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GnHiaife  d»M»  Fétfélftie  de  BeiUf,  eu 
cUrgé  dt  son  dioeèse. 

Bclley,  leiSjaia  1845. 

Messieurs  , 

Des  raisons  particulières,  qu'il  est 
inutile  de  rappeler  ici,  in'avoient 
engage  à  terminer  mon  dernier  Man- 
dement de  Carètne ,  en  date  du  3 
février,  par  quelques  observations 
contre  l'en sei ^  1 1 e  n i en t  ph il osopli ique 
de  plusieurs  profosseuis  de  l'Uni- 
veisilé.  Le  25  du  même  mois,  je 
vous  adressai  une  Circulaire  pour 
vous  féliciter  de  raïuélioratioti  que 
nous  avious  remarquée  dans  Us 
procès  -  verbaux  des  Conféicnccs 
théologiques  qui  ont  heu  tous  les 
mois  ,  et  je  vous  cngageois  à  multi- 
plier le  nombre  de  celles  qui  se  (ont 
toutes  le*  semaines  dans,  plusieurs 
cantons  sur  rhistoireja  philosophie, 
la  physique,  la  géologie  et  autres 
sciences  à  Tordre  du  jour.  Blon  in- 
tention par  là  étoit  de  tous  louroir 
le  moyen  de  dissiper  les  erreurs  dont 
les  jeunes  gens *sont  imbus,  quand 
ils  ont  lu  des  livres  antii^religieux , 
ou  assisté  à  certains  cours  professé 
publiquement,  dans  lesquels  le  chris- 
tianisme et  surtout  le  catholicisme 
sont  indignement  outragës. 

Mon  Mandement  et  uia  Circulaire 
a  yan t  été  dénoncés  au  gouvernement, 
il  fut  question  de  déférer  ces  deux 
publications  au  conseil  d'Etat ,  oom* 
me  attaquant  FUniversité,  corps 
(paiement  constitué,  et,  sous  ce 
rapport,  placé  sous  la  sauvegarde 
des  lois.  Instniit  de  ce  projet,  je  ne 


m'en  effrayai  pas,  persuadé  qu^on 
me  laisseroit  la  liberté  de  me  dé- 
fendre, et  qu'il  ne  me  seroit  pas  diffi- 
cile de  prouver  que  je  n*avois  eu  en 
vue  que  Tenseignment  de  certains 
professeurs  de  philosophie  et  d*his* 
toire ,  dont  les  leçons  révoltent  tous 
les  gens  de  bien,  et  particulièrement 
tous  les  catholiques ,  c^est-ànlire 
grande  majorité  des  Franç-'ts.  Cetlp 
dénonciation  au  conseil  d'Etat  avoit 
d^ailleurs  le  grave  incouvéoient  d'ap>* 
prendreàtoutel*£uropeetau  monde 
entier  que,  non-seulement  l'CJuiveiw 
si  lé  ne  désavoue  pas  les  erreurs  en^. 
seignées  par  ces  professeurs,  mais 
qu'elle  les  approuve,  qu'elle  en 
prend  la  défense,  qu'elle  voudroi( 
même  interdire  aux  évéques ,  qui 
sont  gardiens  de  la  foi  catholique , 
la  faculté  d'euipeclier  leurs  diocé- 
sains d'en  être  infectés.  Cette  obser- 
vation ,  toute  dans  l'intprct  de  l'U- 
nivpvsilé,  jointe  à  quelques  autres 
plemes  de  bienveillance  pour  moi^ 
déterminèrent  à  me  laisser  eu  paix. 

Dans  la  séance  des  député  du  14 
juin, un  membre  ayant  îolerpetlé 

Son  Excellence  le  garde  des  sceaiuc 
sur  le  même  objet,  M.  le  ministre, 
après  quelques  expksations,  crut 
pouvoir  ajouter,  pour  en  finir  plus 
vite ,  qu'il  éloit  persuadé  que  j'étois 
fiàché  de  ce  que  j'avois  écrit  da^ 
mon  Mandement.  Quoique  cette 
persuasion  fut  sans  fondement ,  elle 
lui  étoit  certainement  inspirée  pas 
de  bons  motifs.  Mais,  comme  ces  pa- 
roles ont  acquis  un  dcgié  4e  iaw 
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beaucoup  plus  étendu.  qâ*«lle9  n*a'A 
voient  d*abord ,  soîl  par  les  obser- 
TatloDS  d*un  autre  député»  soit  par 
l'interprétation  de  quelques  jour- 
naux plus  ou  moins  hostiles  au 
clergé  et  à  Ja  religion ,  on  en  a  con- 
clu que  je  m'étois  rétracté,  et  que 
féprouvois  un  Profond  acoRKxde  ce 
que  j'avois  avancé.  Dans  cet  état  de 
choses ,  il  est  évident  qtie ,  si  je  gar- 
dois le  silence,  on  pourroil  croire 
que  je  cesse  en  effet  de  désapprouver 
un  enseignement  philosophique  et 
historique,  très  contraire  à  la  reli- 
gion et  très-dangereux  pour  les  jeu- 
nes gens  i  je  se  rois  donc  coupable 
devant  Dieu  vi  devant  les  hommes, 
et  surtout  devant  le  clergé,  si  je 
laissois  subsister  le  moitulre  soupçon 
à  cet  égard.  En  conséquence,  je  dé- 
clare que  je  continue  à  penser  et  à 
dire  que  renseignement  philosophi- 
que donné  dans  plusieurs  chaires  de 
l'Université,  sur  le  Panthéisme  et 
le  Spinosisme ,  sur  la  création  du 
monde,  sur  les  perfections  de  Dieu  , 
et  sur  uu  grand  nombre  de  faits  his- 
toriques relatifs  à  la  religion  chré- 
tienne ,  est  en  opposition  avec  la  foi 
catholique. 

La  doctrine  du  Panthéisme  et  du 
Spinosisme  fait  de  la  divinité  uu  as- 
semblage monstrueux  de  toutes  les 
créatures;  en  sorte  que,  dans  cette 
hypothèse,  le  soleil,  la  lune,  les 
éloiles,  les  animaux ,  les  plantes ,  les 
pierres  même,  seroient  autant  de 
portions  de  la  divinité  et  pourroietit 
recevoir  les  honneurs  divins.  Il  est 
évident  que  cet  enseignement  dé- 
truit l'idée  que  nous  avons  de  l'Etre 
suprême,  que  tous  les  esprits  élevf^ 
nous  représentent  comme  l'Etre  par 
Éidellenee,  de  qUt  tous  les  autres 
éépeuàMi  Idée  sublime  qui  s'ëtoit 
coastof  »éc  purmi  ks  iprMids  phiioso* 


phes  dé  .ranliquité  «  dans  W  sein  «In 
paganisme,  K  qu'on  retipllre  clipz 
les  sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'Amé* 
rique  :  car  ils  appellent  Dieu  le 
GsAii»  £s»tT. 

Le  Panthéisme  et  le  Spinosisme 
ne  sont  pas  une  religion  reconime 
par  rStat,  dont  la  professioii  appro- 
bative  soit  imposée  au  corps  ensei*< 
gnant  ;  je  lis,  au  contraire,  dans  l'ar- 
ticle 38  du  décret  impérial  du  17 
mars  1808  :  Taittés  les  écoles  de  CU" 
verstté  prendront  poar  base  de  Uur  en- 
seignemaU  g  1«  Las  paÉcEprcs  va  la 
RELIGION  CATHOUQDE  ;  OU  peut  donç 
combattre  ces  systèmes  impunément 
et  sans  manquer  &  aucune  loi  ;  j'ai 
pu,  par  conséquent,  ëngager  mes 
dioeésaiUs  à  fuir  les  chaires  on  ils 
seroient  enseignés ,  comme  je  puis 
les  engager  à  fuir  les  chaires  des 
mahométans,  des  juifs  et  même  des 
protestans.  J'en  dis  autant  de  celles 
où  l'on  dénature  les  faits  historiques 
au  détriment  de  la  Religion  ciiré- 
tienne  en  ijcnéral ,  et  de  la  Religion 
catholique  en  particulier  ;  de  celles 
où  i  on  déclame  de  la  manière  la 
plus  injuste  contre  le  clergé  qui  est 
ausëi  un  corps  légalement  constitué, 
plusancien,  plus  nombreux,  et,  sans 
doute,  aussi  important  que  l'Univer- 
sité. * 

On  s'est  beaucoup  récrié  de  ce 
qu'à  Texemple  de  plusieurs  autres 
évêqnes  ,  j'avois  appelé  chaires  de 
PESTILENCE  cellcs  d'où  desceud  une 
philosophie  aussi  contraire  au  bon 
sens  et  à  toutes  les  religions,  et  spé- 
cialement à  la  Religion  catholique: 
On  en  a  conclu  que  ces  mots  étoient 
un  point  de  ralliement.  Ceux  qui 
tiennent  ce  langage  ignorent ,  sani» 
doute ,  que  nous  trouvons  ces  pa« 
robi  tous  tes  dUmanches  dans  notre 
officei  et  qu'dles  s'offrent  nâturetle- 
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ment  à  )a  mémoire  toutes  let  fois 
que  nous  combattons  une  erreur. 

Je  profite  de  l'oCGasion  qui  se  pré- 
senie,  tu  essieu  rs ,  pour  vous  faire 
apercevoir  qu'on  a  donné  plus  d'é- 
teadue  aux  paioles  de  mon  Mande* 
meot  qu'elles  n'^noalyeti  les:  ap- 
pliquant à  tous  les  professeurs  et  à 
toutes  les  maisons  de  l'Université. 
Je  suis  assuré,  comme  je  l'ai  dit 
eipressëfiient  dans  ma  Circulaire  du 
25  février,  qu'il  y  a  d*honorables 
exceptions  ;  et,  sans  aller  plus  loin , 
les  professeurs  actuels  de  philoso- 
phie qui  sont  dans  les  collèges  uni» 
versitaires  de  mon  diocèse  ,  qtioique 
laïques  ,  sont  à  mes  yeux  aussi  re- 
coiiunaodables  que  les  deux  du  pe- 
tit-séminaire de  Relfey,  dont  vous 
connoisscz  la  science  et  la  vertu. 

Si  on  me  demande  pourquoi  , 
n'ayant  pas  à  me  plaindre  des  pro- 
fesseurs qui  sont  près  de  moi ,  j'ai 
parlé  de  ceux  qui  sont  éloignés,  je 
réponds  que  c'est  pour  engager  rues 
diocésains  à  i^e  pas  cliei  dici  ailleurs 
une  iiistàuction  qui  les  exposcroit  à 
un  grand  danger,  taudis  qu'ils  peu- 
vent la  recevoir  plus  près ,  à  moins 
de  frais  «t  «ans  compitmiettre  la  foi 
dont  je  siîia  le  conaervatevr.  Je  vous 
conseille  doociie  nouveaut  messieurs, 
qoand  vous  êtes  consultés  par  les 
pères  de  famille,  d'y  regarder  de  près 
et  de  ne  diriger  les  jeunes  gens  que 
vers  les  établisseinens  universitaires 
ou  auices  dans  l^uels  ils  n'auront 
jrien  À  .cfaindi«  ni  du  coté  de  la  foi  ni 
du  côté  des  mosufa.  F«U4t-îl  èue 
exposé  à  de  nouTelles  dénoncMons, 
en  remplissant  ce  devoir  auprès  de 
TOUS  et  des  pères  de  famille  «  rien  ne 
sera  capable  de  me  faire  changer  de 
sen  tî ment  et  de  langage. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire , 
incsneiirst    auia  uaiiMbiie  rest»  de 


cet  ancien  cteii;é  non  asservnenlé 
qui,  pendant  la  révolution,  a  donné 
tant  de  preuves  de  sa  patience ,  de 
son  courage ,  de  son  zèle  et  de  son 
désintéressement.  Héritier  de  ses 
beaux  exemples,  je  dois  vous  les 
transmettre  sans  tache.  Je  n'ai  plus 
que  peu  de  jours  à  vivre  t  ainsi« 
marclîant  sur  les  traces  d'Eléasar,  je 
ne  veux  pas  les  flétrir  par  un  lan- 
gage ou  même  par  un  silence  cou« 
pable ,  qui  pourroit  avoir  des  suites 
fimestes  devant  Dieu  pour  les  autres 
et  pour  moi. 

Receve?:,  messieurs,  l'assurance  de 
mon  entier  dévoùment. 

f  A.-R.,  évèquede  fielley. 
Par  Mandement  : 
N.  GuiLLEMiN,  chanome  ,  secrét. 

Nous  n'accompagnons  d'aucune 
réflexion  ces  paroles  si  nobles,  si  éle- 
vées, si  dignes  d'un  éviquc  :  noui 
craindrions  d'en  atiéuuer  l'elliei. 


ROMF.  —  Le  H)  jiun  ,  S  S  a  u  nu 
au  Vatican  un  cotisistoire  secret  dans 
lequel,  après  une  courte  allocution. 

Elle  a  tiSéè  et  lu-oelamé  oaidinmi^ 
de  la  sainte  %lise  romains,  de  for* 
dre  des  prêtres: 

Mgr  François  Saraiva  de  Saint- 
rouis,  patriarche  de  Lislonnc,  né 
dan^  le  diocèse  de  Bi  .nf^a,  en  1766; 

Mgr  Antoine-Marie  Cadolini,  évè- 
que  d'Ancône,  né  dans  celte  ville  le 
10  juillet  1771. 

Pois,  selon  Fiisage ,  Bile  a  lenné 
la  bouche  à  S.  E.  Te  cardinal  Tîlla^ 
dicani,  créé  et  proclamé  dans  le  coi^ 
siatoire  secret  du  97  jâtivier  der- 
nier. 

Ensuite,  le  Souverain  Pontife  a 
propi^é  les  I^'Lises  suivantes  :  ' 

L  Balise  métropolitaine  de  Goa , 
dans  les  Indes-Orientales,  pour  le 
R.  P.  Joseph  Da  Silra  Terres,  reli- 
gieujt^énediclju^piétve  de  Porto.  . 
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Ufyfiw  4^|M6copa1e  de  FoUgno., 
pour  M^r  Nicolas  Belletti,  IraDsféré 
de  II  catiiédraled'Acqiiapendeiite. 

L'Eglise  épiscopale  (î'Acqtmpen- 
dente  pnm-Mf^r  Felicissiine  Salvini  , 
pré  ire  de  Nocera,  camérier-d' hon- 
neur de  S.  S. 

L'Eglise  ëpiscopale  de  Lucera , 
pour  M.  r  JiMeph  Jaoauxzi  »  prêtre 
oAudiia. 

L'£glise  épiscopale  de  Lacedooia  « 
pour  M.  Louis  Giamporcaro,  prêtre 
du  diocèse  de  Girgenti. 

L'Eglise  épiscopale  de  Capaccio , 
pour  M.  Joseph  d'Alessaudro,  prêtre 
u  Ascoli. 

L'élise  épiscopale  de  Marsi ,  pour 
M.  Michel-AdHc  Sorrentlno ,  prêtre 
du  diocèse  de  Policastro. 

L*église  ëpiscopale  de  S.  Serero, 
pour  M.  Rocco  de  Gregorio  ^  prêtre 
fie  Lacedooia. 

L'Eglise  épiscopale  de  Porto,  pour 
M.  Jérôme- Joseph  Da  G)sta  Reoello, 
prêtre  de  Braga. 

L'Bdiae  épiscopale  de  Macao,  pour 
le  R.  P.  Nicolas-Rodrigues  Pereira 
de  Borja,  prêtre  de  la  congrëgptioa 
de  la  Miaaioti  làe  Saiiiv-ViiiceiiHie* 
Paul. 

L'Eglise  épiscopale  de  Telinèse  in 
pari.  inf. ,  pour  M.  Mathias  Pollitzer, 
préue  liu  diocèse  de  Brun ,  dé- 
puté auxiliaire  de  l'archevêque  de 
Vieaiie, 

.L'%iite  épiscopale  d'Elenopolis  ta 
fMii»  inf.,  pour  M.  Jean  Dabrowski, 
prêtre  du  diocèse  de  Plosko^  député 
sufTragaat  de  l'archevêque  de  Po* 

«en. 

Eofiii ,  on  a  fait  à  S.  S.  l'instance 
du  palUuui  eu  faveur  de  l'Eglise  nié- 
4eopoliuûae  de  Goa. 

C'esC  à  l'Iaaiie  de  ce  consistoire, 

Sue  le  comte  Borgia,  garde-noble  de 
.  S.,  qui  vient  de  traverser  Paris , 

est  allé  porter  an  patriarche  de  Lis- 
ix>nne  la  nouvelle  de  sa  promotion . 

Le  noiiveaii  cardinal  AiUoine-Ma-  j 
rie  Cadoiini  s'est  rendu  au  Vatican 
auprès  de  S.  E.  le  cardinal  Latuhrus-  \ 


cliini.  Le  secrétaire  d*Eut  Ta  m-é- 
senté  à  S.  S.,  qui  lui  a  donné  ta  bar- 
rette. Les  félicitations  et  les  illuini-' 
nations  d'usage  ont  eu  lieu  le  même 

jour. 

—  S.  S.  a  dai<;tip  admettre  le  car- 
dinal Cositno  Corsi  dans  la  congréga- 
tion qui  a  pour  objet  la  reconstrnc* 
tion  oe  la  basilique  de  Saint- Pànl. 

Elle  a  daigné  admettre  Mgr  Ga- 
giano  de  Azevedo  ,  auditeur-général 
de  la  Ghand^ie  Apostolique,  dans  la 
congrégation  de  la  Fabrique  de 
Saint-Pierre. 

Enfin,  Elle  a  admis  parmi  ses  pré- 
lats domestiques  M.  François  Weld  , 
prêtre  de  la  noble  famille  (jni  a  rendu 
tant  de  services  à  la  religion  en  An-, 
gleterre. 

-^Mgr  Garibaldi,  ancien  Inier* 

nonce  apostolique  près  la  cour  de 
France,  est  arrivé  à  nouie  le  19  juin» 
On  nous  écrit  de  Turin  que  le  prélat 
a  re^u,  lors  de  son  passage  dans  cette 
ville,  raccueil  le  plus  distingué  de 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne.  ' 

PAais.  Parmi  les  ouvrages  4{ue 
le  Journal  offieM  de  nnstrufitipn 
publique  propose  pour  être  donnés 

en  prix,  on  remarque  : 

1®  Le  Cours  de  Philosophie^  par 
M.  Patrice  Laroque,  recteur  de  l'U- 
niversilt'  de  Caliors,  lev^uel  enseigne 

3ue  i  éleiniië  deâ  peines»  est  ua 
ogme  inipie  ;  * 
2^  La .  Ûo^fwe  Philosophique^  par 
M.  Gatien-ArnouU ,  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
(le  Totilousp,  lequel  ♦^nseigne  la  mort 
du  catholicisme^  l'avéneinent  pro- 
chain d'une  reij|;ion  nouvelle,  l'apo- 
théose de  la  Montagne  et  de  Robes- 
pierre ; 

3*  VHiâiairê  d$  ia  pkHùiùphie  mi 
France^  par  M.  Uamiron,  professeur 

à  la  Sorbonne,  lequel  enseigne  la 
mort  du  calhoUcisme  et  l'avénenient 
prochain  d'une  troisième  révéla- 
tion ;  ^ 
4°  Les  ouvrages  de  Leriumier,yif^ 


\  \  :  j 
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qui,  pour  avoir  déserié  les  rangs  du 
Buiat  siinonisiiie,  u'eii  a  pas  moins 
persévéré  i  ae  faire,  ciani  ae»  livres, 
rapôtre  de  cette  religion  nouvelle 
qae  les  profeasears  universiiaires 
noua  pNMnettent  depuis  près  de 
quinze  ans,  et  dont  ils  ne  nous  ont 
pas  encore  fait  coDuoitre  uo  seul 

£$t-ce  ainsi  qu'on  prëtend  laver 
rUniveratté  dea  reproches  qae  lui 
adresse  la  presse  catholique?  Est-ce 
ainsi  que  le  Journal  offidti  veut 
établir  la  pureté  de  son  enseigne- 
ment philosophique  aux  yeux  de 
répiscopati*  Il  ne  s*af^it  pas,  sans 
doute,  ici  d*une  liste  de  livres  pies- 
crils  par  le  ininistie  :  mat&  i'oigane 
derUnÎTersité  n*admettroil  pas  l'an- 
nonce  de  tels  ouvrages,  avec  cette 
destination  spéciale  et  si  impor- 
tante, s'il  ne  croyoit  pas  répondre 
aux  intentions  et  renipUr  les  vues 
He  ses  patrons.  Nous  demandons 
à  M.  Villeniain  de  désavouer  cette 
annonce,  et  d'empêcher  au'uu  pa- 
reil scandale  ne  se  renouTeile. 


'  »  0&  lit  dans  le  Smeur^ 
^piélèlitante:- 

«M.  Martin  (do  Nord)  assistoit  diman- 
che à  rinanguratioa  de  la  nouvelle  église 

luthérienne  qu'on  vient  d'ouvrir  à  Paris. 
Il  est  ministre  tie  ce  rulle,  eomme  de 
plusieurs  autres;  tous  donc  lui  font  hon- 
neur, et  il  rend  politesse  pour  pulite:»6e. 
Que  Paul-Louis  Courrier  n'esl-il  là! 
Mais  dimanche  dernier  tout  ne  aVst  pas 
passé  en  compliinens.  Le  président  du 
consistoire,  M.  Cuvier,  a  voit  un  grand 
devoir  à  remplir,  et,  quoirjMe  M.  Martin 
(du  Nord)  fût  devant  lui  sur  la  sellette,  il 
Ta  rempli  jusqu'au  bout,  en  faisant  jnen- 
tion,  avec  fermeté,  avec  mesure,  avec 
convenance,  de  drcoustanccs  présentes 
I  tous  les  esprits,  et  qui  ne  sont  pas  pré- 
eisément  de  ceHea  qui  fiMt  aallre  la  eon- 
fance  et  la  gratitude.  Le  diaeoors  de 
M.  Cuvier  va  être  imprimé.  Personne  n'a 
le  droit  de  se  plaindre.  Le  pnsleur,  en  le 
prononçant,  M.  le  garde  des  sceaux,  en 
*écoulant,  n'éioient^ib  pas  Tun  et  Tau- 


tre  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions?» 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  que 
M.  Afartin  (du  Iford)  qui  est  catbo* 
lique ,  et  qui  n'ia point  hésité  A- faire 
sa  profession  de  toi  à  la  tribune ,  ait 
assisté  à  Tinaugiiration  d*une  église 
protestante.  Il  nVtoit  point  là  à  sa 
place.  Rien  ne  PoMijieoit  à  se  mettre 
dans  la  fausse  position  ,  dont  le  pas- 
teur Cuvier  paroit  avoir  si  hardiment 
profité.  Le  langace  du  pasteur  lu* 
thérien  n'a  pas  lieu  de  noua  surr 
prendre  :  nous  ne  nous  étonnonsque 
de  la  démarche  du  ministre. 

—  Dimanche  prochain  ,  2  juillet , 
M.  l'évcque  de  Clermont  ccltbiera, 
A  7  heures  du  soir,  à  Notre-Dame- 
des- Victoires ,  l'office  du  très-saint 
Cœur  de  Marié  pour  la  converaion 
des  pécheurs.  Ce  jour,  indépendam- 
ment du  concours  des  deux  fêtes  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
la  solennité  de  Saint  Pierre ,  est  un 
jour  de  dévotion  pour  Tarchicon- 
frérie.  Il  est  le  cinquième  anniver- 
versaire  depuis  sa  fondation.  C'est  le 
dimanche  dans  Toctaye  de  Saint- 
Pierre  (1838),  qu'a  été  publié  b  hreT 
ajpostolique  de  Sa  Sainteté  le  pape 
Grégoire  XVI  qui  a  créé  Tarchicon- 
frériedu  très-saint  Cœur  de  Marie. 

—  M.  l'évêque  de  Saint  Flour  a 
quitté  Pans  pour  retourner  dans  soft 
diocèse. 

—  M.  l'évêjïue  de  Nanci  part  lundi 
pour  la  Belgique ,  où  il  compte  faire 
connottre  YCÈm^re ,  si  digne  de  son 
zèle  ^  dg  ia  sainte  Enfance  pour  M 
raehal  des  enfiuut  infidèles.  L'empres- 
sement avec  lequel  la  parole  du  pré- 
lat a  été  acrneillie  à  Paris,  et  tout 
s  ccenuneiu  dans  lediocèse  de  Koueu, 
nous  lait  augurer  qu*il  plaidera,  avec 
le  même  succès  et  la  même  consola- 
tion ,  la  cause  des  pauvres  enfans  in- 
Gdèles  au  milieu  de  la  catholique 
Bel|[ique.  Honorée  du  siiffra|^  et  du 
concours  de  plusieurs  cardinaux  ,  de 
S.  Ex.  le  Nonce  apostolique  près  la 
cour  de  France  ,  d'un  grand  nombre 
d'arclie.véques  et  d  évégucs  fran^is» 
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rd^BTre^ti  lienrettseaieat'créée  par 
Mwr  de  Forbin  JantOD^est  tout  natu- 
relletnent  placée  sou5  le  pfttnma^e 

des  évêques  belges,  dont  les  encoura- 

gemens  lui  sont  acquis  TTne  belle 
moisson  est  réservée  eu  Belgique  à 
TapoU-e  de  la  c  lia  ri  té. 

—  On  nous  écrit  à  la  date  du 
S6  juin  :  * 
«  Monsieur, 

»  Mon  coenr  a  besoin  de  vous  dire,  et 
d*appraulre  à  vos  lecCeors,  combien  j*ai 
élé  à  la  fois  énra  et  édifié  de  la  courte 
maîa  bien  touchante  procession  d*bierà 
rhôpital  Nccker.  Saint-Sulpice  et  les 
Missions-Eirangères  m'avoienl  dit  beau- 
coup :  mais  ces  bons  malades  des  deux 
sexes,  mélésavec  les  Sauirs  et  nonibre  de 
fidèles  do  dehors,  suivant  le  prêtre  offi- 
ciant;  ees  chœurs  de  chant,  dirigée  par 
M.  raaménier,  qoi  seul  Ikisoit  tout  mar- 
cher, else  muUiplioit  ;  ces  mères  ei  ces 
tout  petits  enfans  à  la  mamelle  béate  par 
l'ami  des  etîTims  ei  le  nicu  des  pauvres;  i 
mais  surtout  cetto  Loinaïunion  ♦lonnée  en 
viatique  à  une  pauvre  hydropique  avec 
toute  la  majesté  et  la  suleanilé  du  grand 

{'our  du  corpus  Chrisli,  comme  on  dît  en 
talté;  oii! monsieur,  eei  acte  religieux,  par 
deux  fms  répété,  m*a-l-oii  dit,  a  fait  sur 
l'assistance  et  sui'tout  snir  mon  ame  une 
frnprefîsion  que  je  ne  puis  rendre.  Sans 
peine  je  me  suis  reporté  au  temps  où  le 
Dieu  des  chrétiens  visiioit,  consoloit  et 
aoaveut  guérissoil  les  jiauvres  UKilades, 
'  es  tiombrem  Infortunés  qui  se  près- 
aoieot  soas  ses  pas  et  qu'on  apporioit  de- 
vant hii  sur  des  |$rabats.  Quelle  idée 
piewe  et  ingénieuse  de  disposer  de  tels 
reposoîrs  au  Dieu  de  toute  bonté  cl  d*in- 
linie  miséricorde!  El  puis,  pour  couron- 
ner cette  fete  d'amour,  ([ucl  salut  bril- 
lant  exécuté  par  quelques  jeunes  per- 
sonnes vêtues  de  blanc,  ayant  tuujt^urs 
pour  aUe  M.  I*aumdnier,  et  an  pe- 
lil  argile  «  hdiilemeAt  touché  par  une 
pieuse  dame!  Je  vous  assure,  mon- 
sieur, que  Je  n*aurois  pas  donné  cès  deux 
heures  et  demie  d'hier  passées  h  Necker, 
pour  un  scmbtalile  eKerrice  i'\crn\i>  p|n<;  { 
«u  grand  et  peui-éure  plus  boleaut;!- 1 


lement  aUfeum.  Je  n*ai  pu  me  relbser  k 
payer  mon  tribut  de  reooimoissanoe  i 
celte  rd^on  sainte  qui  console  tant,  et 
que  les  gens  thi  siècle  dénigrent  OU  mé- 
connoisscnl  bien  à  tort. 

»î7ti  s]>cria(€ur  de  la  peiilc 

prnrcssion.  n 


Diocèse  (Cyigcn,  —  La  i'iance 
n*e8t-elle  pas  le  modèle  de  toutes 
les  ua Lions  par  sa  dévotion  envers 
IVlarie?  lf*est-ee  pas  de  sa  piété 
qu'elles  reçoivent  le  Hasaire  vwanê 
et  la  Médaille  miraculeuse  et  la  con- 
frérie du  Très -Sa  [lit  et  Immaeuté 
Cœur  de  Marie?  Tandis  que  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  d'Âgen  riva- 
lisoient  de  zèle  pour  célébrer  le  mois 
consacré  à  la  Reine  du  ciel ,  on  lui 
préparoit  à  Penne  un  triomphe  uou« 
veau. 

Dans  le  territoire  actuel  de  cette 
paroisse,  à  deux  cents  pas  de  la  ville, 

sur  le  plateau  de  Notre-Dame,  avoit 
existé  de  temps  imméinorial  une 
chapelle  consacrée  à  la  très -sainte 
Vierge  sous  le  vocable  de  son  As- 
somption glorieuse.  La  dévotion  ei 
le  concours  des  fidèles,  1^  ol^- 
frandes  votives  et  les  fondations, 
surtout  k  protection  spéciale  de  la 
Bienlienreiise  Marie  nvoient  rendu 

Célèbie    NUTRE-DAMK   DE    PEY R A C UDE. 

Ces  témoignages  sont  consignés  dans 
les  archives  de  révéché. 

Brûlée  par  les  Anglais ,  durant  les 
guerres  de  la  Guienne,  lorsqu'ils  in- 
cendièrent.la  ville  et  le  château  royal 
de  la  Penne  d'Agennais,  1373  ,  cette 
chapelle  se  releva  proinptement  de 
ses  ruines  prir  les  soins  et  les  snrri- 
fices  des  HdèU  s.  Elle  tomiia  encore 
sous  les  coups  des  calvinistes  dans 
les  guerres  de  reli|;ion.  Mais  on  com- 
mença de  la  rebâtir  en  1053,  en  exé- 
cution d'un  voeu  foit  par  les  liabitans 
de  Penne ,  pour  obtenir  la  cessatioit 
de  la  peste.  £nfin  ,  on  la  vit  spolier 
en  179^  ,  vendre  inx  enchères  pu- 
lilKjiies  (1796;,  et  détruire  delonaeii 
comble. 
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Anjonnlliui,  kt  liabilm»  àe  la  pa- 
roisse de  Peone  ont  reprisai  rcMin» 
|ile  de  leurs  pères ,  l^oeuvre  et  la  re- 
construction de  cette  église.  M.  Vé- 
vèquc  a  hén'i  ce  ciille  héréditaire  et 
délivré  ses  leltrcs-patentes  d'érec- 
tion. Les  travaux  se  sont  ouverts  le 
31  inai,  pour  consacrer  leur  destina- 
tion particulière  au  culte  de  Marie  i 
daus  ce  beau  mois.  Enin,  riiiavga-* 
ration  de  la  pierre  angulaire  a  été 
fixée  au  15  juin.  Les  fatigues  d'une 
longue  visite  pastorale  n'ont  pas  été 
un  obstacle  au  r.èle  de  Mgr  de  Ve- 
zins  ,  qui  a  voulu  présider  la  céré- 
monie. 

Elle  commença  dans  Té^lise  du 
Mereadiel ,  et ,  après  la  célébration 
des  saints  mystères  t  la  procession  se 
mit  en  marcbe.  Deux  lonjrues  haies 
de  fidèles  de  tout  âge  et  de  toute 
condition  précédoient  \n  congréga- 
tion du  Rosaire.  Venoit  ensuite  un 
petit  brancard  qui  soutenoit  la  pe- 
tite Madone,  si  vénérable  par  la  lon- 
gue continuité  des  vœux  qui  l'ont 
consacrée,  et  par  les  mutilations  qui 
constatent  son  aneîekufe  autbenti* 
cité.  Un  essaim  de  petits  enfims  se 

groupoit  autour,  pour  conduire  OU 
acconipagner  son  triomphe. 

Jje  clergé  marcboit  à  la  suite  de  ce 
groupe  d'anges  escortant  leur  reine, 
et  précédoit  le  célébrant  revêtu  de 
ses  babils  pontiiicaux.  Les  membres 
de  la  commission  et  l'ordiestre  des 
musiciens  fermoient  la  marche,  pro- 
t^és  par  un  double  rang  de  gardes 
nationaux  contre  l'empreaseinent  de 
la  foule.  La  procession  attei'jnit  enfin 
et  couvrit  le  plateau  circulaire,  le 
plateau  de  Koue-Darae.  La  sta- 
tue vénérée  de  la  Mère  des  dou« 
leurs  s'arrêta  à  k  croix  de  bois , 
qui  9  après  une  triple  raine,  mar? 
qudit  un  autel  nouveau  pour  la 
nmdone  mutilée.  M.  l'abbé  Ueyche, 
reinplissani  les  fonctions  de  premier 
arcbidiacre,  ayant  donné  lecture  des 
lettres  d'érection,  M.  le  curé  sollicita 
la  l^nédictioa  de  la  pierre  angulaire. 


La  loi  de  ce  peuple,  le  tèle  d^nné 
vaste  contrée  pour  la  gloire  de  Ma4 
rie,  suggérèrent  niors  a  Mgr  de  Ve- 
sitis  des  paroles  que  le  cœur  d'un 
évéque  peut  trouve»-  rpuI.  Puis  il 
marqua  du  signe  de  la  croix  les  qua- 
tre angles  de  la  pierre  testimoniale^ 
et  sa  main  répandit  l'eau  sainte  sur 
les  travaux  utovettB  à  la  montagne  de 
Marie,  ^unite,  la  procession  tentât 
en  ville. 

Mgr  de  Yeains  a  comblé  les  TmiMt 

des  fidèles,  en  annonç.int  qtj'il  se  ré- 
seivoit  le  droit  d'ouvrir  la  sainte 
cbapelle  et  de  célébrer  la  première 
messe  à  son  autel. 

Non-seulement  il  a  pris  soms  sa 
protection  la  recopstfociton  de  ht 
Peyragude,  mais  il  la  recommanile  à 
la  tebarité  de  son  diocèse.  Les  aam^ 

nés  pourront  être  envoyées  ail  SCeré* 
tariat  de  l'évêcbé. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  flsont 
empruntés  à  une  ]\otice  fort  intelr^- 
sante  publiée  à  Agen  sous  le  titre  de 
Ndm^DamedePejragude  (Pieire  ai^ 
guë)  à  Ptnm*  ' 


Diocèse  de  Careassonne.  On 
dans  le  Moniteur  de  CAmà»  : 

«  Il  y  a  quelque  leraps,  nous  enregîs-i 
trions  dans  colonnes  les  progrès  que 
font  en  France  les  idées  religieuses ,  et 
nous  éprouvions,  sans  Texprimer,  le  re- 
gret de  voir  notre  diocèse  se  tenir  en  ar- 

idkce  de  ee  mouvement  saliiteire  et  st 
plein  d^avenir  pom*  d^utres  cdaitées. 
Âi^oiirdliQt  BOas  avons  la  satisfaction 
d'annoncer  que,  grâce  an  zèle  évangéliqué 
de  notre  vénérable  évè^^ne ,  nous  sommes 
entrés  aussi  dans  la  voie  de  ce  beau  pro- 
grès. Mgr  de  Gualy  a  vaincu,  par  rat-» 
trait  irrésistible  de  ses  nobles  vertus  et  de 
ses  saintes  inspirations,  les  poissantes 
résistances  qu^opposoleot  à  sés  généreni 
efforts  les  déboidemens  du  uce  ea  lil 
coupable  indifférence  de  nos  Siés  et  dfl 
nos  campagnes... 

v)  Dnns  une  tonrnée  p^istomlc  que  vient 
de  faire  Monseigneur,  et  qui  e^t  une  vé- 
ritabk  ai^ircbe  triomphale  «  le  sacrement 
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OOnfliniation  a  éié  admiiittlfé  h  près 

de  4,000  fidèles  dp  tout  âge... 

y>  Pcndaui  celle  lournée  pasiornle,  si 
évidenirneni  comblée  des  bénédiciions  du 
ciel,  M.  l'évéque,  malgré  son  grand  âge 
ei  les  Caitignes  ufiéparables  én  saiiit  mt- 
iiMre,  •  conManiHieni  vu  ses  forces  ré- 

»  Ptrleul  de  pieuses  adniit  de  grâces 

ft*échappoient  de  tous  les  cœurs.  Des  dis- 
cours, la  plupart  remarquables ,  des  piè- 
ces de  vers ,  accueilloienC  Monseigneur 
dans  lous  les  lieux  où  il  arréloit  ses  pas... 
Mais  iiulieparisa  présence  n'a  excité  plus 
<*flmhOMiasM»  i|a*à  Espérm...  Goir- 
hiides  de  leurs,  arcs  de  iriomp&e ,  tout 
èe<|Be  peut  imaginer  en  pareille  occasion 
la  piété  religieuse,  la  piété  flliale,  la  re- 
connoissance :  tout  avoit  été  préparé, 
tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  celte  féte 
brillante.  » 

Diocèse  de  Metz.  —  Une  belle  et 
nationale  cérémonie  a  eu  lieu  daos 
ITarrondissenieot  de  Briey  (Moselle). 
Les  restes  d'Albert,  mort,  en  1136, 
comte  souverain  de  Briey, par  dona< 
lion  de  la  célèbre  duchesse  Mathilde, 
ont  été  exhumés  des  ruines  de  Tab- 
baye  de  Saint-Pierremont  et  trans- 
portés dans  l'église  de  Jiatiiîce,  ou 
reposent  plusieurs  générations  de  la 
branche  de  Brley-Ltuidres. 

M.  Fabbé  Clialandon ,  vicaire- 

Îlnéral,  a  prononcé  Foraison  (unè- 
re  de  celui  qui  fat,  en  Lorraine, 
le  bras  droit  de  Mathilde  et  le  con- 
tinuateur de  ses  œuvres  de  piété. 
L'orateur,  rattaiiiant  ia  vie  d  Albert 
^  celle  de  l'amie  de  saint  Gré- 
goire VU,  a  sa  en  tirer  les  plus 
grands  enseignemens. 

Un  nombreni clergé,  des  membres 
de  l'ordre  judiciaire,  des  foncîtofina!- 
rescivils  et  militaires,  et  les  pu|Hila- 
tions  d^^s  villages  environna  us  se 
pressoieiA  sous  les  voûtes  de  l'an- 
tique église  de  Hatrize. 


die  Nwm,  ^  Dne  somme 


ministre  de  l'intérieur  pour  restaurer 
la  coupole  de  la  cathédrale  de  Toul. 

Diocèse  de  S  oint-Claude.  — M .  l'abbé 
Toussaint  vient  de  mourir  à  Lons- 
ie-Saulnier,  âgé  de  87  ans ,  dont  ô6 
de  sacerdoce. 

Jouifroy  avolt  été  Pélève  de  ce  Té- 
nérable  ecclésiastique,  qui  avoit  sou- 
vent demandé  au  ciel  de  faire  ren- 
trer dans  ia  voie  de  la  vérité  et  du 
salut  cette  triste  victime  des  leçon» 
de  M.  Cousin,  cet  ardent  propaga- 
teur des  liérésies  philosophiques  de 
là  Sorbonne  moderne. 

AneLETERRE.  —  Lcs  traTaux  apos- 
toliques de  la  Congrégation  du  très- 
saint  Rédei!ipteur ,  fondée  par  saint 
Alphonse  de  I^ij^uori  ,  ont  déjà  pro- 
duit d'heureux  fruits  dans  les  diver- 
ses parties  dn  monde  depuisquelques 
aanéRS.  Plosieurs  évéques  de  la 
Grande*  Bretagne  avoient  fait  des 
instances  auprès  des  supérieurs  pour 
avoir  dans  leurs  diocèses  respectifs 
des  maisons  de  cette  société  nais- 
sante. Leur  pieux  désir  s'est  accom- 
pli dans  le  coui*s  de  ce  mois:-des 
missionnaires,  appartenant  à  la  con* 

r^gation  de  Belgique ,  sont  arrivés 
11  juin'  à  Londres*  C'est  la  pre- 
mière fondation  de  ce  genre  en  An- 
gleterre :  ou  avoit  annoncé  à  tort 
qu'une  maison  de  Réderapioristes 
existoit  déjà  dnns  re  pays. 


AOTRicHE.  —  Le  gouvernement 
vient  d'arrêter  et  de  publier  les  dis- 
positious  suivante  «  relatives  à  la 
Intime  influence  de  l'épiseopat  sur 
rinstraction  théologtque  dans  la 
monarcbie  autrichienne. 

Le  personnel  des  professeurs  char- 
gés de  renseignement  thrologique 
est  soumis ,  dans  le  sens  le  plus  ri- 
goureux ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
t  onduitc  cléricale,  que  sous  celui  de 
la  pureté  et  de  la  perfection  de  la 
doctrine  catliolique,  à  la  juridictiou 
de  roi>diiMiivef  auquel  la  surreUlance 
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la  plus  sévère  egl  recoiumaiidéeà  cet 
^ard. 

L'évêque  a  le  droit  de  visiter  sou- 
vent les  classes  (héologiques  et  d'as- 
sister aus  leçons  des  profeaseiirs  ;  il 
peiil»  s'il  le  juge  convenable ,  délé- 
guer ce  droit  à  un  commissaire  de 
son  choix. 

L*évêque  doit  être  informé  d'a- 
vance drs  jours  fixés  pour  Texamen 
des  candidats.  Il  appartient  à  l'évè- 
que  ou  à  son  délégué  d'indiquer  les 
objets  des  examens,  et  les  profes- 
seurs seront  rigoureusement  tenus 
de  suivre  ces  indications.  Le  résultat 
des  eiamens  .doit  toujours  être  sou- 
mis au  jugement  de  Tevêque,  et, 
lorsqu'il  s  agira  de  nonimer  k  des 
fonctions  d'enseignement  théoiogi- 
que ,  les  demandes  ainsi  que  Tes 
examens  spéciaux  subis  par  les  can- 
didats à  ces  fonctions  f  seront  tou- 
jours soumis  au  jugeiuéni  de  l'ordi- 
naire. La  nomination  qui  'pourra 
s*ensuivre  sera  aussitèt .  communi- 
quée à  révèque.      .  . 


BAVIERE.  —  La  procession  de  la 
Fête-Dieu  à  Munich  a  été ,  cette 
année,  une  des  preuves  les  pins  pal- 
pables du  préparés  des  idées  catholi- 
ques en  Allemagne.  Pour  ia  première 
fois,  on  a  vu  une  partie  des  élèves  de 
rUnîversité  se  joindre  au  pieux  cor- 
tège, et  marcher  immeoiatement 
devant  les  élèves  du  séminaire.  La 
présence  et  le  recueillement  de  ces 
jeunes  étudians  ont  rempli  tous  les 
assislans  d'une  émotion  profonde. 
Honneur  à  la  jeunesse  studieused'une 
grande  cité,  qui  sail  donner  aiusi  un 
témoignage  public  et  libre  de  ses 
croyances  !  Honneur  à  une  Univer- 
sité, dont  les  membres  comprennent 
que  la  science  tire  de  la  religion  son 

son  plus  riche  éclat  et  son  applica- 
tion la  plus  fructueuse  au  boolieur 
de  la  société  ! 

<  roatooAL.     On  nous  écrit  : 


a  Moiisieiu-  le  Rédacteur, 
»  On  lii  dans  VAmi  de  la  ReUgum  du 
10  avril,  un  article  relatif  à  VÀtsocialiùti 
Catholique,  évMt  en  Portqgal.  Dans  cet 
article  on  assure  que  bien  des  peisocnes 
considèrent  celte  œavre  comme  fondée 
par  le  gouvernement  actuel,  et  allèguent 
comme  preuve  de  ce  qnVI!e<^  ;iv.incent,  la 
dépendance  dans  laquelle  T Association  se 
trouve  placée  par  le  gouvernement,  le- 
quel auroit,  dil-on,  pour  but  d'établir  des 
clubs  ecdésiastiqiies,  de  même  qaMl  a 
déjà,  par  d'autres  moyens,  élaUl  des 
clubs  mililaires.  Cette  assertion  est 
complètement  erronée  ,  comme  le  prou- 
vera le  simple  exposé  de  quelques  faits 
que  j'ai  jugé  utile  de  faire  connoître. 
Ce  n'est  point  une  réclamation  que  je 
vous  adresse  aujourd'hui,  c'est  une  sim- 
ple explication. 

«Le  Portugal,  quoiqu^on  y  ait  ]w«- 
clamé  la  liberté,  n'est  nullement  un  pays 
libre.  L'ordre  et  la  sArelé  individuelle 
n'y  régnent  point  comme  on  France  : 
mais  cependant  une  liberté  pleine  et  en- 
tière est  accordée  pour  la  publication 
des  ouvrages  les  plus  impies,  i^endant 
long-temps  le  schisme  a  régné  dans  tout 
le  pays,  et  aujourdlioi  encoreilse  main- 
tient dans  quelques  diocèses.  La  reli- 
gion, on  peut  le  dire,  y  a  été  violem- 
mcni  persécutée ,  et  pour  témoigner 
de  la  vérité  de  no*;  piniles,  nous  en  ap- 
pelons aux  Caiacombcâ  de  braga  et  aux 
montagnes  de  Barrozo:  des  faits  inouis, 
et  si  atroces  que  le  simple  récit  semble 
naturellement  devoir  être  une  exagéra- 
tion, désolèrent  long-temps  Porto,  Braga 
et  d'autres  parties  du  royaume.  Cinq 
mille  familles  des  plus  notables  des  pro- 
vinces se  séparèrent  de  la  counnonion 
des  paslt'ur-,  rnlrus;  enfin  le  Portugal 
tout  entier  en  vint  au  jittiiti  qu'il  n';noit 
dans  toute  son  étendue  qu  un  bcui  prelai 
légitimement  nommé  qid  fût  d'accord 
avec  le  gouvernement  :  c*éAu  le  pa- 
triarcbe  de  Lisbonne,  mort  en  1840. 

»  Au  millea  de  drconstanoes  tellea 

que  nous  venons  de  les  dépeindre,  nn 
individu  isolé  eut  le  premier  la  pen- 
sée de  rétablissement  de  \\ 
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Catholique,  desUnée  à  répandre  dans 
ifiaie  la  moharcbie  portugaise  un  senU- 
meot  d^uaion  rétigiettee,  si  fataleaieni 
rompue  ;  ei  ce  Ail  le  'iS  décembré  18S9 

se  décida  à  soumettre  au  jugemenl 
de  quelques  aniis^  dont  les  opinions  re- 
ligieuses lut  offroieni  une  garantie  as- 
surée, les  bases  nécessaires  à  la  fonda- 
lion  de  cette  œuvre,  c'est-à-dire  les  «te- 
tuti.  Ayant  obtenu  de  ceuxHîi  une  pro> 
Ànesse  de  coopération,  cet  individu  'en 
soliicila  ei  obtint  une  semblable  de  plu- 
sieurs personnes  influentes  des  provinces  : 
niai>,  nous  devons  le  faire  observer,  ces 
promesses  furent  toujours  subordonnées 
à  l'expresse  condition  de  i  approùadon 
du  gouvernemenl ,  sans  laquelle  i'Àbi>o- 
eîation  devoit  redouter  une  violente  et 
coosianie  perséculion.  Il  s^agissoit  dW 
tenir  cette  approbation,  et  celui  qoiavoit 
ainsi  commencé  une  œuvre  tonte  des- 
tinée h  la  gloire  dp  Dieu  et  au  salut  des 
ames,  ne  devoit  pas  i  cdiler  devant  les 
obstacles  qui  se  présenluient  alors.  11  fit 
une  première  tentative  par  rcntreroise 
d*une  personne  d^une  grande  piété,  et 
dont  U  .salutaire  influence  sur  Tesprii  de 
la  reine  pouvoit  donner  tout  espoir; 
mats  cette  personne,  ayant  échoué  dans 
ses  efforts  auprès  des  ministres,  finit  par 
s'excuser.  N'espérant  plus  d'appui  que 
de  Dieu  seul,  il  se  décida  à  tenter  une 
démarche  directe  ;  et  avec  i  auiorisit- 
tien  de  Mgr  le  patriarebe  actuel  de  lis- 
boîine,U  demanda  et  obtint, au  mois 
d*août  1841 ,  une  audience  du  ministre 
des  affiiires  ecclésiastiques,  laquelle  dura 
plus  de  deux  heures,  après  lesquelles  ce 
n)inislre  finit  par  dire  qu'on  n'avoil  qu'à 
présenter  une  pétition  à  Tetlet  d  obtenir 
l'autorisation  sollicitée,  mais  que  cette 
pétition ,  signée  de  plusieurs  membres 
ateofftlûlestdevroit  contenir  également 
quelques  noms  d^oUtti  connut  de  la  reine. 
Celte  condilion  étoit  formelle.  La  péti- 
tion fut  eu  effet  présentée,  telle  qu'on 
Texigeoil;  mais  par  suite  de  certaines 
informaiiotis  défavorables  elle  ne  pro- 
duisit aucun  résultat.  De  là  nouvelle  sol- 
licitation, plus  pressante,  qui  demeura 
également  sans  effet. 


»  Une  troisième  demande  Ait  enfin  pré^ 

sentée  et  mieux  accueillie  ;  mais  on  ne 
put  obtenir  l'établissement  de  TAssocia- 
lion  que  le  29  janvier  de  cette  année,  et 
non  plus  lot,  comme  on  le  désiroit.  De- 
puis ce  temps,  elle  s'est  maititenue  à 
travers  d'innombrables  difiiculiéb,  et 
même  malgré  Toppositlon  de  ceux  qui 
semblpienl  devoir  le  mieux  la  soutenir. 
Mgr  le  patriarche  de  Lisbonne,  sang 
apporter  des  obstacles  positifs ,  ne  lui  a 
point  encore  accordé  la  baule  protection 
que  tous  les  prélats  du  royaume  k  Yst- 
à-dire  ceux  qui  sont  (faccord  avec 
le  Saint-Siège)  se  sont  empressés  de  lui 
donner*  Cette  Association  catholique  mar- 
che à  travers  les  dangers  et  les  obsta- 
cles ;  mais,  avec  l'aide  de  celui  qui  n*aK 
bandonne  point  les  fidèles  enfans  de  son 
Eudi  e ,  elle  réussira  à  s'étendre  et  à  se 
maintenir,  non  point ,  comme  on  Tavoit 
allégué  par  erreur,  comme  instruuienl  du 
gouveniemeiit ,  mais  sans  appui  et  sans 
secours  humain. 
»  Recevez,  6lc. 

»  Un  mmbn  de  tAnockiUon . 
cof Ao^igut .  » 

pnostt.  •«-*  Dans  une  risîte  lîûte. 
récemment  fiar  plosieuis  ]>ersonDes 
de  distinction  au  collège  pnitstani 

de  Schulpfbrta  ,  dans  la  province  de 
Mersebourg,  on  a  été  étonné  de  la 
discipline  remarquable  qui  rèfjne 
dauâ  cet  ëtablissetnent,  où  lôO  élè- 
ves iOBt  élevés  et  Imimlts  gratuite* 
ment.  Non-eeulement  il  oe  s'y  pré- 
sente jamais  de  ces  grands  écarta  si 
ordinaires  dans  les  maisons  d'édu» 
cation  publique,  intiis  il  est  même 
rare  d'y  constater  beaucoup  de  fau- 
tes légères.  On  attribue  cet  heu- 
reux résultat  à  1  usage  qui  se  seroit 
maintena,  datts  ce  collège,  de  la  con- 
fessUm  auHetUairetfae  font  les  élèves 
à  Taumônier  de  l'institut.  Aussi  Ton 
sonf^e  à  introduire  une  si  salutaire 
piatiqne  dans  le?  autres  maisons  d'é- 
clneaiion  soumises  au  contrôle  du 
gouvf  1  iicmeut  prussien.  Nous  cons- 
tatons cet  liomfik^e  leiMlM  .par  tc9 
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protMlaM  à  la  Rel^ion  cathoU- 

SUISSE.  —  Tous  les  cantons primi* 

tifs  ont  volé  le  rétablissement  des 
couvens  d'Argovie.  Dans  le  cas  où  ils 
seroient  supprimés  ,  les  députés  sont 
chargés  de  sadjoindre  à  Liuciur 
pour  aviser  à  des  mesuieâ  uUé- 
rieare8« 

Les  instructions  du  canton  de 

Tburgoirie«  comme  on  pou  voit  bien 
s'y  attendre  d'ailleurs  ,  sont  défavo- 
rables à  la  cause  des  cotivens.  Tiiur- 
govie  en  demande  l'entière  suppres- 
sion. 

Le  canton  des  Grisons  vote  en 
première  ligne  le  rétablisteinent  du 
couvent  d'Hermecschwyl,  en  seconde 
ligne  il  se  déclarera  satisfait  des  of* 
1res  d*Argovie. 

 imm  assi  

POLITIQUE,  flIÉL ANGES,  irt. 

Avnnt  (le  quitter  Madrid ,  Espartero 
s'est  rendu  au  palais  de  rinfante  Isabelle, 
pour  lui  annoncer  qu'il  alloit  élouffer 
iinsurreclim.  Les  journaux  font  obser- 
ver que  la  jeuue  princesse  n*a  rien  ré- 
poa<ltt...  Bbl  ^  vmte-veus  qu'elle  ft>- 
ponde  à  on  hoom  ^  ne  «ieoipas  la 
eoBttaMer,  mais  loi  dire  seulement;  «Ma- 
dnme  ,  je  pars  pour  aller  faire  battre  vos 
sujets  les  uns  contre  les  autres,  pour 
inonder  vos  provinces  de  sang  espagnol, 
pour  bombarder  et  brûler  les  principales 
villes  de  votre  royaume  ;  enfin  pour  écra- 
ser le  parti  qui  ose  préférer  la  i^âgenoe  de 
votre  mèie  à  la  oueniiet  » 

Mettez-vous  à  la  place  d'une  princesse 
âgée  de  douze  ans,  et  qui,  depuis  qu'elle 
est  née,  n'a  entfndti  p:ir!er  que  de  la 
guerre  civile  allumée  à  ^on  sujet;  et 
dites  ce  que  vous  auriez  répondu  en  ap- 
prenant la  triste  nouvelle  qu  Lspartero 
venoit  lui  apporter t  N'est-ce  pas  déjà 
beaucoup  qo*elle  ait  eu  la  force  de  sup- 
porter sa  présence  sans  fondre  en  iar- 
mes,  sans  le  conjurer  de  mettre  on  terme 
aux  calamités  publiques  et  à  Teffusion  du 
sang  espagnol?  Mais  nous  nous  trom- 
pons; eUe  a  bien  répocHitt.  Son  «Uence  a 


été,  dans  une  circonstance  pareille,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  convenable  et  de 
pins  expressif.  Cest  Espartero  qui  a 
manqué  de  jugement  et  de  pitié  en  vou- 
lant pour  ainsi  dire  associer  à  ses  cruau* 
tés  une  enfant  f|ifil  appelle  lui-roéoia 
tous  les  jours  Vinnocnktt  Isabelle,  SOtt 
innocente  reine. 

Passe  encore  s'il  se  fût  adressé  k  la 
mère  au  lieu  de  s'adresser  à  la  bile.  Du 
moins  le  cœur  de  Marie-Gbrislioe  étoit 
d^à  fiiçonné  aux  rigueurs  de  la  guerre 
civile,  et  affermi  contre  ces  sortes  d'é- 
motions. Elle  avoil  assisté  à  ces  massa- 
cres de  prêtres,  par  lesquels  la  révolu- 
tion espagnole  s'étoit  sif^nalée  h  son 
commencement;  elle  avoit  irriupéson 
sceptre,  pendant  plusieurs  amiees,  dans 
le  sang  des  Espagnols  fidèles  aux  lois  de 
la  monarchie  età  ki  cause  de  son  auguste 
beau-frère.  Enfin,  elle  avoit  accepté  lea 
services  impies  de  la  révolte  et  le  sacri- 
fice des  plus  braves  généraux  de  l'armée 
royale,  irnnioh  s  par  la  perfidie  d'un 
Maroto.  Le  régent,  son  successeur,  au- 
roit  donc  pu  la  trouver  préparée  à  s'en- 
tendre annoncer  gn*il  alloit  recomuien- 
cer  h  ensanglanier  TEspagoe  et  k  brftier' 
ses  viHesw  Ibis  une  princesse  dedouiv 
ans!  une  ame  qui  s'ouvre  à  la  pitiéf 
yoilh^  ce  qui  n\'st  point  à  l'épreuve  des 
émotions  cruelles  qu'Esparlero  s'est  ha- 
sardé à  lui  faire  subir.  Mais  au  moins 
l'honneur  de  l'humanité  est  sauvé  ;  Isa- 
belle a  gardé  le  silence. 

PARIS,  30  jum. 
La  chambre  des  députés  a  terminé  la 
discussion  du  budget  des  dépenses  pour 
1844.  (  Voir  àktfbidu  Journal.  ) 

^  M.  le  duc  de  Neanoors  doit  par  tir  au 
commencement  d*août  pour  le  «tf^p 
Plelan,  près  Rennes;  il  visitera,  en  s^ 
rendant,  une  partie  des  dépôts  de  le- 
monle  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne, 
ainsi  que  l'école  de  cavalerie  de  Sannmr! 
Il  doit  voir  aussi  les  principaux  poi  is  de 
la  Bretagne.  AussiCét  après  ce  voyage .  ii. 
ira  ittspeeier  le  camp  de  Lyon. 

Hidame  la  duehesse  de  Nemours  ao- 
coropagnera,  ditH»»  le  prince  dans  ses 
deux  voyages. 
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—  M.  le  luinisti  e  des  ittmnecs  vient  de 
perdre  son  Ûls  ainé.  Il  a  été  ironvé  mardi 
mort  dans  un  bain.  On  pense  qu*il  a  sae- 
combé  à  la  rupture  d'un  anévrisme.  I) 
A^étoit  âgé  que  de  25  ans ,  et  remplissoit 
niiprès  de  son  père  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

,  —  M.  le  comlc  Rrcsson,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  en  Prusse,  est 
procbaiiiement  attendu  à  Paris,  où  ilvieul 
passer  un  congé  de  deux  mois. 

^  Une  ordonnance  approuve  râectiôn 
fiiite  par  le  bureau  des  longitudes ,  de 
n.  Damoiseau,  membre  adjoint,  pour 
remplir  la  place  de  membre  titulaire,  va- 
cante par  le  décès  de  M.  Bonvnrd.' 

—  M.  de  Plancy,  sous-prefel  de  Cler- 
mont  (Oise),  vient  d'èire  nommé  membre 
de  la  Légion-d'Honneur.  ' 

V-  M.  le  vicomte  de  CItàteaubrfand  est 
pani  pour  les  bains  de  Bourbonne.  VïU 
lustre  voyageur  visitera  ensuite  la  célèbre 
Thébaîde  de  fabbé  de  Rancé,  dont  il  écrit 
Tbistoire. 

—  Les  compositions  pour  le  concours 
général  des  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles Commenceront  le  12  juillet  dans 
le^  salles  de  la  Sorbonne,  et.  se  prolon- 
geront jusqu'au  9  août  suivanî. 

La  distrÂulion  générale  des  prix  du 
concours  est  fixée  au  mercredi  iGaoûi; 
la  distribution  particulière  des  prix,  dans 
tous  les  collèges  de  PAcadémie  de  Paris, 
au  jeudi  17;  l'ouverture  des  vacances  au 
vendredi  18;  la  reuiiee  des  classes  au 
lundi  Sociubre. 

.  M.  Francisque  Borel ,  gérant  'du 
SbImi,  dlé  dAvani  bi  8*  obambte  correo- 
tionnelle ,  comme  s^étaot  occupé  de  ma- 
tières politiques  sans  cautiormement,  a 
été  condamné  à  un  mois  de  priâonet 
âOO  fr.  d'amende. 

.  — On  vient  d'arrêter  les  14  principaux 
membres  d'une  iDatide  d'escrocs,  qui, 
iMimis  de  bussat»  recommandatidns»  8*Id- 
troduiaoient  ches  d*honorables  person- 
nes, et  en  obtenoient  des  secours  qo^ils 
destinoieut,  disoienirils,  à  des  œuvres  de 
lùenfiilsiiiGe. 

—On  a  aussi  :<rrèié  ces  jours  derniers, 
à  la  Cbapclic-Suiut-Deois,  six  individus, 


auteurs  de  vols  <]ua1ifié8  ou  désignes 
comme  receleurs.  Parmi  eux  se  trouve 
Poulmami,  forçat  libéré,  recherché  de- 
puis long-4emps  sous  le  nom  de  Dupuis, 

comme  prévenu  de  l'assassinat  du  sieur 
Janton ,  aubergiste  à  la  Picardie ,  com- 
mune de  Raiui-Carrois,  prèsde  Nangins. 

—  Les  sommes  versées  à  la  caisse  cen- 
trale des  souscriptions  eu  faveur  de  la 
Guadeloupe  s'élevoient  le  ^6  juin  à  la 
somme  de  2,912,745  fr.  88  c*  ^         ^ , 

•^H.  le  gouverneur  Gourbejre  écrit* 
sous  la  date  du  avril,  qu'il  venoii  de 
recevoir  une  somme  de  plus  de  11 ,000fr., 
produit  d'une  seconde  souscription  ou- 
verte à  la  Trinidnd.  en  f:iveur  des  pauvres 
habitansde  la  Guadeloupe. 

«J'espère,  ajoute-t-il,  que  la  presse 
parisienne,  s'associant  ï  notre  recoiinois- 
sance,  pnicfmera  rhumanité  et  le  dé- 
vouement des  enfiins  de  la  Grande-Bre-' 
tagne,  que  nous  aimons  à  compter  parmi 
nos  bienfailenrs  les  plus  zélés.  « 

—  Les  dernières  nouvelles  d  Alriqiie 
sont  datées  d'Oran,  17  juin;  on  veiioil 
d'y  apprendre  que  le  général  de  Lauiori- 
cière  avoit  remporté  un  avantage  sur  left 
Fliltas. 

On  Ht  dans  le  PUoU  du  Calvados  que 
le  comité  supérieur  d'Argentan  (Orne),  a 

révo<iïié  de  ses  fonctions,  pour  cause 
d'munoraiilé ,  le  sit  iir  Ameline  ,  inslitu- 
leur  à  Murgtm ,  et  que  le  Lnhirnal  de  la 
même  ville  vient  d'interdire  à  toujours  de 
ses  fonctions,  pour  cause  d*immorsdtté,  le 
sieur  Fristel  ,  instituteur  à  SaînirGau- 
burge. 

—  Le  tribunal  de  |)olice  correctionnelle 
de  Bordeaux  vient  de  condamner  h  six 
jours  de  prison  et  aux  frais  de  la  procé- 
dure le  secrétaire  de  la  mairie  d'une 
commune  voisine ,  convaincu  d'avoir 
exigé  une  rétribution  pour  la  confection 
de  certains  actes  qui ,  aux  termes  de  U 
loi,  doivent  être  délivrés  gratuitement. 

—  Une  dépécbe  télégraphique  annonce 
que  M.  le  duc  d'Âumale  est  débarqué  à 
Marseille  le  29. 

— ^n  écrit  de  daint-Jeau-Picd-dc-Port, 
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le  29  Juin,  au  Mémorial  det  Pyrinéet 
duS5: 

«  Sur  des  menaces  faites  par  des  Espa- 
gnols conirn  des  naygoi  rinn';,  nu  sujet  «les 
prMurugcs  de  In  froiilière,  le  sous-préfet 
de  ii;iyonne  c^ît  veuu  ici  en  toute  liàle;  la 
garde  nationale  et  plusieurs  compagnies 
de  noire  garnison  éloienieii  mouvement, 
rapprends  qu*ime  force  dé 3,000  hommes 
s'est  portée  au-dessus  des  Aldndes,  i 
rextrèone  frontière,  et  qo^une  satisfiiction 
complète  a  été  accordée  aux  Baygor- 
riens.  On  rtssTirc  qu'un  capitaine  espagnol 
s'est  présente  devant  le  sous-préfet,  le 
lieutenant-colonel  et  le  sous-inspecteur 
des  douanes  qui  éloient  sur  les  lieux  ,  et 
a  formellement  désavoué  les  me- 
naoes  £iiles  par  ses  compatriotes  qui, 
suivant  lui  et  toutes  les  probabilités ,  ont 
fait  un  abus  condamnable  en  parlant  au 
nom  du  ^otnernement.  Il  est  fort  hpn- 
reiix  pour  nos  montagnards,  dont  l'uui- 
riue  re>source,  pour  ainsi  dire,  est  l'élève 
du  bclail ,  que  les  autorités  civiles  et 
militaires  aient  reconau  la  nécessité  de 
les  secourir  à  propos.  » 

—  VAmt  de  la  Charte,  du  Puy-de- 
Dôme,  annonce  que  le  sienr  Buisson, 
ébéniste  ,  condnîtiné  contumfïoe  dnns 
Taffaire  des  iroiihles  de  septembre,  vient 
d'être  arrêté  à  Clermont. 

-^aMMMM»  I  y  II  mmimmm  i 

EXTÉniEtiR. 

D'après  une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  la  ville  de  Paleacia  s'est  pro- 
noncée le  2o  juin.  Les  troupes  oui 
adhéré  à  la  déclaration  de  la  junte,  pré- 
sidée par  le  député  Obejero.  Le  général 
Amor  a  pris  le  commandement  des  trou- 
pes et  de  la  mille  r 

Une  autre  dépêche  télégraphique  « 
trarisfiiîse  de  Perpignan  le  27,  annonce 
que  ravant-veille ,  le  général  Zurluno 
s  L'iit  retiré  d'Igualad;^  sur  Cervcra;  ce  qui 
qui  est  un  pas  réirogi  ade  de  7  lieues. 

I^es  liabiuns  de  Barcelone  sont  tou- 
jours sous  le  coup  d^on  bombardement. 
Le  gouverneur  du  fort  de  llontjouf  n*ac* 
ccfde  que  des  délais  conditionnels,  qui 
dépendent  de  ta  conduite  des  babitans  et 
des  ordres  qu'il  peut  recevoir  de  Zurbano 
d'un  moment  à  l'autre.  Les  bourgeois 
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désertent  la  ville  en  foule  avec  ce  qu'ils 
peuvent  «auver  de  plus  précieux.  La 
menace  du  bombardement  n^en  existe 
pas  bmUis,  quand  môme  toutes  les  mai- 
sons seroîenl  abandonnées.  Seulement 
Tordre  d'exécution  est  suhordonrx*  f>u 
premier  sujet  de  plaiule  que  les  insurgés 
pourront  donner  contre  eux.  Les  consuls 
b  ciaui  iaierposés  auprès  du  gouverneur 
de  Montjouy  pour  savoir  de  loi  k  quoi 
leurs  nationaux  dévoient  sVttendre,  il 
leur  a  répondu  quHI  se  conformeroit  aux 
instructions  de  Zurbano; et  quand  ons*est 
adressé  à  Zurbano,  il  a  répondu  à  son 
tour  que  tout  dépendroit  de  la  manière 
dont  les  séditieux  se  compuricroient. 

Le  fort  et  la  garnison  de  la  Seu  d'I  r^d 
ont  rt'cnniiu  Tautorité  de  la  junte  de 
Barcelone.  La  junte  et  la  gartiison 
d'Igualada  se  sont  retirées  dans  IV 
nexpugnaUe  défilé  d*el  Brucb,  oùeliet 
ont  été  rejointes  par  le  cokmel  Prîm, 
à  la  tète  de  6,000  hommes,  et  par  le 
brigadier  Castro  ,  ayr^iit  nvee  lui  six 
bataillons  et  8  pièces  ti  ;ii  tUlerie.  Le 
couimandant  Milans  devoil  se  réunir  h 
euv  avec  un  autre  corps  de  troupes.  U^i 
engagement  très-prochain  paroissoil  iné* 
vitable  entre  cette  masse  de  forces  et 
2url»ano.  La  situation  de  celul-ei  paroft 
assez  critique.  On  ajoute  que  six  compa- 
gnies qu'il  a  voit  chargées  d'aller  faire 
une  reeonnoissnnee ,  lui  ont  «lésohéi,  et 
sont  rentrées  au  quartier.  Il  s'est  vu  loreé 
de  faire  braquer  des  canons  à  l'eiiiree  des 
rues.  Tout  cela  sert  à  expliquer  pourquoi 
il  a  fait  son  monvementderetraUed'Igua- 
lada  sur  Cervera.  L'extrait  suivant  d*une 
lettre  écrite  le  ^  i  de  Perpiglian ,  par  une 
persotme  partie  de  Harcclone  In  veille  au 
soir,  réj)and  aussi  quehjue  lumière  sur 
les  causes  qui  ont  déterminé  le  mouve- 
ment en  arrière  du  coips  d'armée  de 
Zurbano. 

tt  La  journée  du  24  s*est  passée  sans  que 
le  gouverneur  de  Montjouy  eût  encore 
commencé  à  effectuer  sa  menacede  bom- 
bardement. La  population  à  peu  près  tout 
entière  avoit  quitté  la  ville,  et  cnmpoit 
depuis  deux  jour^  dans  les  environs,  ne 
laissant  aulteutenaot  de  Zurbano  que  des 
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maisons  vides  et  des  édilices  puldics  à 
incendier.  On  attribitoit  te  répil  accordé 
par  le  goiivcpoeur  de  Montjoiiy  crain- 
tes que  Ittirnspimitlii  situation  périlleuse 
de  Znrbano,  sur  qui  le  colonel  Prim  se 
Irouvoit  en  po^iiion  (Pexercer  do  torribles 
représailles.  En  eiM,  Zurbano,  traqué 
dans  Igiialada  par  les  populations  exas- 
pérées et  maîtresses  de  tous  les  déftlés  et 
de  toutes  les  hauteurs,  se  trouvoU  vis-à- 
vis  des  insurgés  exactement  dans  la  même 
position  que  Barcelone  sons  les  mortiers 
de  llontjouy.  Dans  cette  extrémité,  il 
avoit  envoyé  un  parle  me  maire  au  colonel 
Prim  pour  demander  une  capitulation  qui 
TautorisAl  à  se  replier  sur  Cervera  sans 
être  inquiété  dans  8;\  retraite.  Sa  proposi- 
tion avoLi  été  repoussée,  et  U  lid  avoit  été 
signifié  que,  s'il  o'adhéroit  immédiate- 
ineni,  avee  ses  troupes,  au  mouvement 
natioual  «  il  ne  lui  seroit  donné  aucun 
quartier  dans  Tatlaque  qui  nlloii  romraen- 
cer  aussitôt  que  rarlillerie,  attendue  d'un 
mouieiu    Tautre,  seioii  arrivée.  » 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  les  dé- 
pêches télégraphiques  suivantes  : 

«  Bayonne,  30  jtdo. 

»  Talladotid  a  suivi  le  mouTement  de 
patencia. 

'  »  VIttoria  et  sa  garnison  se  sont  pro- 
noncées le  SB;  le  gouverneur  et  le  chef 
politique  sont  allés  rejoindre  le  général 
Hoyos  à  Toi  osa. 

»  Les  garnisons  d'Estella  et  de  Guclo- 
ria  se  sont  prononcées. 

»  Le  juge  politique  du  Guipuscoa  ,  et 
fayuntamiento  de  Saint-Sébastien  ont 
déclaré  qu'ils  sootlendroient  le  r^ent 
jusqu^à  la  dernière  extrémité. 

1»  Locena  et  Cbeda  se  sont  prononcées. 

»  Le  régent  est  arrivé  le  24  à  la  Roda; 
il  marche  avec  les  troupes. 

»  Perpignan,  50  jum. 

»  Le  général  Serrano  et  le  député 
€onzalèa^Bravo  sont  arrivés  le  S8  à  But- 
eelone. 

»  Zurbano  a  quitté  Cervera  ;  Castro  y 
aékibli  S4m  quartier-général. 

»  Le  27,  le  régent  irétoit  plus  qu';t 
douze  lieues  de  Vulencp.  » 

Uue  stugidière  solennité  aura  lieu 
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en  Belgique ,  à  Malincs ,  le  5  juillet  pro- 
chat».  Tous  les  jardiniers  flenrisies  du 
royaume,  sans  exception,  doivent  K*y  ré- 
unir dans  ttfi  banquet  auquel  figureront 

les  plus  beaux  et  les  plus  suaves  proilnits 
horticoles  de  leurs  jardins.  Ils  doivent 
aussi  faire  cadeau  au  cardinal-archevêque 
d'un  bouquet  dont,  à  ce  qu'on  assure,  la 
magnificence  surpassera  ce  que  les  ama- 
teurs de  fieurs  ont  januils  vu  en  ce  genre 
ju8qu*aujourd*t|oL 

—Les. séances  du  parlement  anglais  - 
n'ont  offert  que  peu  dintérét. 

—  Il  est  certain  que  Pamiral  comman- 
dant la  station  de  rOnéanie  a  pris  pos- 
session des  îlrs  Snndwich  au  nom  de 
l'Angleterre;  mais  lecabmet  briianni(iue 
n'a  pas  jugé  convenable  de  ratifier  cet 
acte  d'usui'pation.  Pour  peu  que  Ton 
eonnoisie  la  politique  anglaise,  om  con- 
prend  qu'il  ne  s*aglt  que  d*uii  ajounie* 
ment  ;  toutefids  la  pr^pitaliOO  de  l'ami- 
ral Pawlet  aura  donné  réveil  aux  Amé- 
ricains, et  c'est  une  faute  qui  lui  sera 
diflirilement  pardoanée  par  ma  gouver- 
nement. 

—  S'il  iaut  en  croire  le  journal  anglais 
le  Globe,  U  n'est  pas  dootéux  que  les  m* 
eendies  suocessifs  jloot  Uverpool  a  4%^ 
le  théâtre  dans  ces  derniers  temps  ne 
soient  le  résultat  de  la  malveillance.  On 
vient  de  trouver  sous  la  porte  d'un  des 
magasins  les  plus  importans  nne  boule 
de  coton  enilammée  au  moyen  d'allu- 
mettes chimiques  qui  brAloient  encore  au 
centre  de  la  boule.  U  s'agit  maintenant 
de  découTrir,  sHI  se  peut,  les  auteurs  de 
ces  atrocités. 

—  Un  immense  meeting  a  eu  lieu  h 
Skibbereen  le  22  juin.  Près  de  000,000 

1  personnes  étoient  réunies  pour  entendre 
M.  O'Connell  qui  a  parlé  en  langue  gaéli- 
que au  milieu  d'un  grand  enthousiasme. 

—  On  se  rappelle  qu'à  la  su^te  de  la 
publication  d*un  écrit  intiluté  :  De  la 
NoHem  ruu*,  le  prince  Dolgorouki 
avoit  été  rappelé  à  Saint-Pétersbourg. 
Des  lettres  de  cette  capitale  annoncent , 
dit  !a  Gazette  (VAugsbourg ,  qu'if  a  été 

i  arrête  h  CronsUtdt  au  moment  où  il  dé- 
1  barquoit,  ainsi  que  tous  ses  domestiquée. 
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et  que  ms  pnpiem  el  effets  ont  été  mis 
sous  le  scellé. 

CHAMBRË  DKS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  29  juin. 

L'assemblée  est  irèA-peu  nombreuse  à 
Pouvertore  de  la  séance.  11  y  a  à  peu 
près  one  ceiitùne  de  membres  dans  la 
salle,  lorsque  M.  le  président  ouvre  la 
dclibéralion,  qui  est  la  discussiou  du 
budget  de  la  marine  et  des  eolooles. 

M.  Mennilliod,  à  roocasloa  do  diap.  8, 
l'elaiif  à  l  »  jtisûce  maritime,  demande  si 
le  gouvpi  iK  inent  n  riulention  de  prépa- 
rer un  projet  de  lui  sur  la  marine  mar- 
chande, et  il  annonce  que,  si  le  gou^ei^ 
nement  ne  s'occupe  pas  de  cette  ques* 
tien,  usant  de  son  iniliattve,  el  de  con- 
cert avec  plusieurs  autres  députés,  il 
saisira  la  chambre  d*an  projet  de  loi  à . 
ce  sujet. 

M.  ran\iral  Roussin  dit  qu'il  ne  pnut 
prendre  aucune  espèce  d'engagemenl; 
mais  que  le  gouvernement  s'occupe  ac- 
tivement de  fi  préparation  d*un  nouveau 
èôde  sur  kl  navigation. 

M.  Tlf^aumont  (de  la  Somme)  prie  M.  le 
mintsire  de  porter  aussi  sou  alleiUton 
sur  le  régime  actuel  des  ports. 

Lechap.  8  est  adopté. 

Le  cliiipitrc  9  est  relatif  aox  travaux 
du  matériel  naval  (ports). 

M.  Tupinier  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  dépérissement  de  notre  ma- 
tériel naval;  il  voudroit  qu'on  avisât  à 
rapprovisioniiemept  fies  magasins,  et  il 
déclare  que  si  le  gouvernement  ue  fait 
l  ien  dans  ce  but  d'ici  à  la  prochaine  ses- 
sion, il  croira  devoir,  usant  de  son  ini- 
tiative de  député,  présenter  loi-oiénie 
un  projet  de  loi. 

M.  Corne  regrette  rinférioriié  dans  la- 
quelle se  trouve  notre  marine  en  face  de 
la  marine  anglaise,  et  il  se  plaint  de  ce 
que  le  gouvernemerH  nctîip!  ne  favorise 
pas  assez  rindnstrie  en  ce  qui  cuiicerne 
lu  cuusiruclion  des  machines  à  vapeur. 
Les  industriels  français  construisent  au- 
jourd'hui des  machines  aussi  fortes  que 
celles  qui  sont  consirnitos  en  Angleterre 
et  supérieures  à  ces  dernières^ 

Le  chap.  est  adopté* 

Un  grand  nombre  de  chapitres  sont  en- 
suite adoptés  sans  aucune  discussion. 
Quelques  autres  sont  Tobjet  d'explica- 
liaiiâ  couriez  et  peu  importantes. 


Le  chap.  25  est  relatif  aux  dépenm  ' 

des  colonies. 

clianibrc  me  permette  de  revenir  sur  les 
explications  oui  ont  été  récemment  de- 
mandées à  H.  le  ininislre  de  la  ma- 
rine sur  nn  fait  qui  sVst  pnssn  n  Pon- 
dichéry.  Un  ni;ii^islr,a  (Je  cette  colonie 
a  fuit  un  voyage  a  Lhandernagor  pour 
un  marché  qui  sort  tont-i-Ciilt  des  nabi- 
tudes  de  la  magistrature  ;  pour  un  mar- 
ché de  bayadères.  A  la  suite  de  ce  fait 
grave,  scandaleux,  ce  ma^çistrat  a  obtenu 
de  Tavaucement  et  a  été  décoré  de  la 
LégîonHl*Honneur. 

M.  Halos,  directeur  des  colonies,  rÔ*- 
pond  que  r:Hbninislmfion  ignore  ce  fait. 
Si  rhonorable  M.  de  Larochejacqueleiu 
entend  faire  application  de  ce  fait  au  seul 
magistrat  qui  ait  reçu  la  décoration  au 
1"  mai,  je  lui  réponds  que  le  l'ail  ne 
peut  lui  être  appliqué,  car  le  magistrat 
dont  je  parle,  et  cela  est  avéré,  étoit 
digne  de  cette  récompense. 

M.  DE  LAttocnnjACQircLBiN.  Je  n^ai 
fait  que  rrp(''(er  un  fait  tellement  cons- 
tant, que  lorsque  M.  d'Angeville  est  venu 
l'apporter  à  votre  connoissaoce ,  il  n'a 
pas  été  démenti.  J*ai  dit  qu^un  ma|[istrat 
auroit  été  récompensé  après  avoir  fait 
un  marché  pour  des  bayadères;  tous  les 
journaux  owi  répété  ce  fait. 

M.  Gaius  aflirme  de  nouveau  que  Je 
magistrat  décoré  au  i*'  mai  est  étranger 
à  ce  fait. 

A  gauche.  —  Si  ce  n*e6t  pas  celui-là, 

c'est  un  autre  ! 

Le  chapitre  est  adopté. 

Les  autres  cbap.  du  budget  de  la  ma-- 
rine  sont  succesféveoient  adoptés.  Les 
diverses  réductions  sur  ee  iHidgetmoii-» 
tenlà  1,319,280  fr. 

M.  le  président  accorde  la  parole  à 
M.  Gamier-Pagès  sur  le  règlement  de 
Tordre  du  jour. 

M.  Garnier"Paf^f»î  demande  que  la 
chambre  relu  e  cie  Tordre  du  jour  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans 
a  Tours;  il  dit  que  les  mêmes  misons 
qui  ont  engagé  la  chambre  h  repous8<^ 
le  chemin  du  S'onl  existent  pour  le  che- 
min d'Orléans  à  i  onrs,  c'est-à-dire  que 
le  gouvernement,  la  commisston  et  la 
compagnie  concessionnaire  ne  sont  point 
d'acf  ord.  En  ajournant,  la*chambre  ne 
fen  j);is  qu'il  y  ail  péril  en  la  demeure; 
la  discuddiou  ue  pourra  au  couiiake  qu'y 
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gajçner,  car  nous  aorons  devant  nous  , 
ajoute  M.  G^iroier-Pagès,  lexpérieiice 
accutnpUe  du  diemiii  de  Varis  S  Or- 
léans. 

MM.  César  Bacol  cl  ÏVnfaure  ÎMsisient 
pour  le  mnitilien  du  proj«^t  à  loriire  du 
jour,  il  n'y  a,  seïou  le  dernier,  aucune 
analogie  de  Mtiufioa  entre  le  projet  d*Or- 
iétm\  Tenrs  et  le  prejet  do  ehemin  de 
Nord. 

M.  Tf'sie,  ministre  des  travaux  pubUcti, 
parie  dans  le  même  sens. 

M.  Ganiier-Pagès  iiisisie  pour  le  re- 
trail  de  Tonlve  du  jour* 

LVdre  (lu  Jour  est  maintenu. 

La  clianihre  passe  à  la  discussion  du 
bu<lget  du  miuisière  des' finances. 

Les  premiers  chapitres  de  ce  budget 
sont  ^uecessivcmeiitadoptés  sans  discus- 
sion. 

Lors  du  vote  de  la  troisième  partie  du 
budget,  M.  Vatout  demande- la  parole. 

Messieurs,  dit-il,  la  plus  grande  partie 
des  affaires  se  font,  à  Paris,  |>ar  les  in- 
fluences parlementaires.  C'est  déjà  beau- 
coup que  tous  les  solliciteurs  (jui  nous 
viennent  de  ce  côté,  mais  ce  n'est  pas 
tout ,  hélas  !  Il  vient  d*autre  purt  encore 
une  nuée  de  solliciteurs  s^abattre  sur  nos 
cabinets;  ces  solliciteurs  nous  pressent, 
nous  Imreelenl,  et  c'est  lout  au  plus  s'ils 
veulent  nous  permettre  ou  nous  laisser 
le  temps  de  nous  oceuper  des  alfoires  de 
TEiat.  Que  sera-ce  donc  ,  je  vous  le  de- 
manda, quand  les  chemins  de  fer  auront 
rapproche  les  distances?  (Hilarité.) 

Voiel  à  ce  sujet,  messieurs ,  une  idée 
\qai  m*est  survenue...  Dans  les  adminis- 
trMions  financières  lîe  province ,  iî  y  a 
une  multitude  de  petits  emplois  subal- 
leroes  que  l'on  pourroit,  pour  ainsi  dire, 
couper,  pour  satisfoire  a  mille  petites 
prélenlions,  à  mille  petites  ambitions.  Eh 
birn  !  ne  sproit-il  pas  possible  df  rrmr  l- 
tre  directement  aux  préfets  la  nomination 
de  ces  premiers  échelons  de  la  biérar'- 
ebie financière  ?...  Ce  seroit,  selon  moi , 
une  première  digne  à  celle  soif  de  déclas- 
sement (pii  se  manifeste  [lartout,  qui  tra- 
vaille toutes  les  télés.  La  société  y  ga- 


«neroit  sous  beauconp  de  rapports,  et 
nous ,  nous  y  gagnerions  en  repos  el  on 
dignité.  Je  recommande  cette  observa- 
tion au  gouvernement. 

Les  chapitres  sont  adoptés  réduits 
ainsi  cpie  le  propose  la  commission. 

En  l  abîience  de  M.  Lacave-Laplagne , 
M.  Docfa&tel«  ministre  de  rintérienr, 
soutient  la  discussion  du  budget  des 
finances. 

Le  chapitre  relatif  au  service  des 
postes  est  Tobjet  d^nne  discussion  à 
l:i(]uelle  prennent  part  HM.  LberbeUe» 

Cordier  et  Nisard. 

Tons  les  chapitres  sont  successivement 
adoptés. 

Séance  du  30. 

La  chiHTibre  ,  après  avoir  adopté  au- 
jourd'hui sans  discussion  iuiporlanie  son 
budget  et  le  budget  spécial  de  la  Légion- 
d'Honneur,  a  volé  au  scrutin  sur  l'en- 
semble du  budget  des  dépenses,  qui  a  été 
adopté  par  197  voix  contre  70. 

Elle  a  ensuite  adopté  h  la  majorité  de 
195  voix  contre  3S,  el  pres«iue  sans  dé- 
l>at,  la  proposition  de  MM.  .Mauguin, 
Lassalle  et  Tesnières ,  tendant  à  affran- 
chUr  de  tous  droits  les  esprits  el  eaux-de- 
vie  rendus  impropres  i  la  coustimma- 
tion. 

4^  g^voH* ,  atotf  n  Ce  tint. 
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(Damier  ariicle.  *—  Voir  le  numéro  pré- 

«  Ceci  est  m  sajet  qai,  autant  que 
tout  autre,  appelle,  notamment  dans  les 
circonstances  présentes,  les  méditations 
les  plus  sérieuses  de  votre  assemblée. 
Les  soussigoéft  u'ool  pas  eu  vue  ici  Ten- 
seigneiMiM  iliQbM  liMt  te  hewM  de 
réeole,  fa»  k  pwmumm  â  miMt 
recoounandé  I  fai  sollleitade  im  «iMl^éw 
Ils  fiieni  leur  attention  sur  toute  rorga^ 
nisation  de  Técole,  sur  cette  réunion 
tant  vantée  et  si  funeste  de  toutes  les  re- 
ligions, par  Teffet  de  laquelle  tout  en- 
sei^emeat  chrétien  et  protestant  dans 
réofitetekaliQqMiBiUe.  La  prévMliM 

€dlM  dM  Viiiéi!êl«t  rapDOWw^ra^  ne 

sont  pas  tmapnaà»^  mi  irès^^onnue  : 
les  soussignés  osent  néanmoins  combat- 
tre celte  opinion  générale  en  s'appuyant 
sur  la  parole  de  Dieu.  question  est 
de  savoir  si  Teniant  doit  être  instruit  de 
la  éociiiM  #aiHi  Eglise,  on  MandM 
d't^rê$  Mtl»  telrinei  Las  aodarignéa 
sont  oonvIiBeus  de  cette  dernière  asser- 
tiOÊL  Seroit-il  nécessaire  d'assurer  à  vo- 
tre assemblée,  qu'il  ne  leur  suffît  pas  que 
Tenfant  apprenne  d'une  manière  super- 
ficielle des  paragraphes  inintelligibles  de 
volumes  dogmatiques?  Ils  désirent,  que 
de  bMM  heure  Penlhat  aoU  coadoit  m 
SwHmt  ;  que  le  jeme  boniiM  apfwiaa 
h  diriger  ses  pas  selon  la:parole  de  Dieu  ; 
que  la  «nintedftDiauv  principe  de  Tins- 
truclion,  que  la  volonté  de  Dieu,  non 
d'un  Dieu  inconnu,  mais  de  celui  qui 
s'est  naanifesté  comme  Père  en  Jésus- 
Christ,  soit  la  base  des  réprimandes  et 
des  eocourageHwii  Geai  est  impaanible 
dans  «06  iiéaiirioBfMnia,ifto  laa  Jnifr 
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qui  considèrent  le  Fils  de  Dieu  comme 
un  blasphémateur;  avec  les  catholiques 
qui  regardent  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
tels  comme  hérétiques,  et  la  Bible  commd 
un  fine  dangerenti  Ln  «idluMi  te 
fo#iiiéè  doivent  être  élevés  «ekitt  Ii  pi-^ 
rôle  de  Dieu,  dans  la  deOlfae  dîré- 
tienne.  Des  écoles  chrétiennés  sont  un 
besoin  pour  l'Eglise  réformée.  C'est  ce 
qui  jadis  faisoit  fleurir  la  foi  pratique 
dans  ce  pays,  tandis  que  la  né^fligence 
qu'on  met  à  procurer  cette  mstruc« 
lion  enbnte  à  présent  PUidifférence.  (1 
est  tfai,  lea  dreonÉtaMèif  tel  ito-' 
gééa,  nnairoclion  publique  est  plus 
particulièrement  recommaiidée  à  là  sol- 
licitude de  l'Etat,  et  on  nomme  natio- 
nale, on  exalte  comme  offrant  une  garan- 
tie de  Tunion  entre  tous,  une  éducation 
commune  par  laquelle  le  caractère  dis-  ^ 
tinctiffttnenaddirdiyéliete  laperd.  * 
•tfali',  UMSBiiaQfs,  ta  M  jbndÉUMiMalé  if  ' 
assuré  irrévocablement  fes  droiés  de  TE-  - 
glise  réformée  pour  l'Avenir;  et  d'apis  ' 
ces  droits,  il  convient  de  faire  obSener 
que  le  soin  légal  dont  le  gouvernement 
est  chargé  rtîlalivemcnt  à  l'instruction,* 
ne  consiiiue  pas  une  domination  ar-' 
MiNtte;  que  ee  «HÉ  flv  jeaUfle  pi 
féreélliMi  «Téete     m  êMiMMe  ne 
pieiiveiit  attrviir  jntt  tteeli  les  retigloiia;  ; 
que  c'est  en  vain  qu'on  a  recours  à  ton- 
tes les  subtilités  de  Fart  d'expliquer» 
pour  comprendre  sous  la  dénomination 
d'instruction  publique  l'instruction  pri- 
vée ,  et  que  là  où  la  liberté  de  religion 
eM  leoomioe,  une  sage  Iibari6d*fawee-* 
timi  ne  Bauroit  élre  teinée.  tfabpow^  ^ 
quoi  rEglifle»  qui  â  nne  mission  sopé- 
rieure,  invoqueroit-elle  seulement  la  lé- 
gislation humaine?  S'il  est  évident  que 
les  membres  de  l'Eglise  doivent  l'obéis- 
sance à  l'autorité ,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que,  lorsqu'il  s'agit  d'intérêts  religieux, 
il  tel,  aaiMi  enUMe  des  honftnes,  exi- 
ntei-  «tfted  ce  qif en  mi  Migè  dè 


Digitizetfby  Google 


ftlirc.  De  r»''«lucalirin  coiiinic  de  la  \)\\h\\- 
tMuyn  <!c  "l'Kv;<n{.Mle  <lé|MMul  rexisience 
de  l'Eglise ,  ci  là  ou  le  Seigneur  de  la 
communauté  parle,  là  un  seul  Pcmporie 
sur  tous.  Cepemianl^  nous  ne  pensons 
pas,  quand  naème  la  loi  fondamemale 
n^auroil  point  donné  de  faranlie  sufflr 
santé,  qu'il  scroit  néecssaire,  poiir  renn 
plir  ce  devoir,  de  déployer  un  courage 
extraordinaire  ;  ni  le  gouvernement  ni  le 
peuple  néerlandais   ne  veulent  qu'on 
force  les  consciences;  et  l'Etat  sans  con- 
tredit auroit  moins  empiété  sur  les  droits 
de,  l'Eglise ,  si  eeUensi  avoit  connu ,  ei^ 
timé  et  pria  à.cflenr  aes  droits,  si  elle 
i^'*avoit  pas  abandonné  sans  contradiction 
et  on  pourroil  même  dire  confié  avec 
complaisance  à  l'Elatel  à  d'autres  socié- 
tés, ce  qui  regarde  renseignement,  •  et 
beaucoup  d'autres  points  qui  etoient  de 
son  ressort,  par  exemple  le  soin  des 
panvres.  L*£tat  n^anroit  pas  fiiit  et  roain- 
tènli  des  dispositions  aor  renseignement, 
ao  fond  hostiles  à  Tessence  du  cbrislia- 
Bi8nie,si  la  grande  majorité  des  ministres 
réformés  n'avoientpas  approuvé  leur  ten- 
dance, pendant34  ans,  el  ratiliéles  louan- 
ges accordées  a  l'organisation  des  écoles; 
s'ils  n'avoieni  point  regardé  un  christia- 
nisine  Vague,  et  sans  profession  eipUcite 
des  vérités  fondamentales  de  TEvangile» 
CommerËvangiledes  enfans;  ets'ils  ne  s'é- 
tpient  pas  flattés  et  n'a  voient  pas  flatté  les 
antres  par  de  vaines  dislinelions,  comme 
si  l'école  du  peuple  éloit  un  établissement 
pour  rinstruclioii  et  non  pour  l'éducation 
du  peuple,  comme  si  une  morale  ou  his- 
toire de  kfilile  éloient  intaginables  pour 
d^  chrétienssans'go*on  annonçât  la  doc- 
trine du  salut,  liais,  sions'estcliargé  ainsi 
d*une  immense  responsabilité,  pareille 
conduite  scroit  désormaisinexcnsable  d'a- 
près ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques 
mois.  Autrefois  il  yavoit,nièaie  parmi  les 
bien  inlentionués,  divers  genres  d'opinion; 
plosièiiro  atiribiioiiBt  fai  tendance  anti- 
chrétienne  de  renseignement  non  pas  à 
*C6prit,  inai8  à  la  fausse  eiécntion  de  la 
ôi  de  i  S06;  on  s'imaginolt  que  le  caté- 
chisme et  les  formes  dogmatiques  éloient 
exclus  des  écoles ,  et  qu'on  y  loiéfoit  les 


(  34.  ) 

véril'îs  olirélieuhos  el  la  Hible  .  Pairéfé 
du  2  janvier  1842  feruîe  la  porte  à  de  pa- 
reilles explicalionsetà  de  tels  faux-fuyans. 
D'après  cet  arrêté,  i'ccole  est  commune 
po«r  les»  les  cultes,  chrétiens  00  non; 
elle  n*est  que  civUe;  les  dogmes  .'de  la 
religion  ne  peuvent  y  eiercer  dMnflucnce, 
et  on  n*y  tolère  aucune  expression  oa 
explication,  qui  pourroient  blesser  les 
catholiques  ou  les  proiestans,  les  chré- 
tiens ou  les  juifs. 

»Le  gouvernement  veut  maintenir  la  lot 
de  1806  comme  elle'  a  été  conçiie  Con- 
formément il  Tesprit  de  cette  époque , 
commeelleaéléinleiffféléeparla  société 
de  YutUilé  publiqm  ^  e*est-à-dire  dans 
ï'espritdc  fraternisation  de  tous  les  cultes 
à  l'école  :  comme  on  n'a  pu  réussir  à  y 
faire  goûter  une  religion  pour  tous,  voilà 
mainleuant  la  religion  reléguée  hors  des 
heures  de  l'école.  Quelque  ménagement 
qu'on  emploie  pour  habituer  tout  douce-^ 
ment  la  nalioa  à  ce  que  plusieurs  nomme- 
ront reniefloent  de  la  foi ,  il  est  évident 
que,  partout  où  on  agira  dans  l'esprit  de 
l'arrêté  du  2  janvier,  la  religion  sera,  par 
les  attaques  mutuelles  des  cultes  jaloux, 
refoulée  et  enfin  proscrite.  Lessoussignés 
ne  tiennent  pas  pour  suspecte  rintention 
du  gonveroeilient,  qui  8*ioiagine  peut^-ètre 
avoir  vcîUé  aufabondammentsur  lesinté* 
rètsétles  droits  de  l'Eglise,  enaccordant  et 
favorisantdans  son  arrêté  l'instruction  pri- 
vée dogmatique  ;  mais  ils  déplorent  que , 
lorsque  dans  d'autres  pays  on  renonce  à 
maint  faux  principe,  et  que  la  liberté' 
de  conscience  reprend  ses  droits  sur  la 
théorie  de  la  suprématie  de  rantorllé  d- 
vile,  on  se  figure  ici  agir  avecjnstiee  et 
bienveillance  envers  l*Egiise,  en  con- 
sacrant un  système  en  opposition  aveo 
son  droit,  ses  intérêts  et  ses  devoirs.  Le 
gouvernement  désire  qu'on  n'enseigne 
rien  contre,  tandis  que  l'Eglise  veut 
qu'on  n'enseigne  rien  que  confarmémenl 
à  la  foi.  Le  gouvernement  veiitqn*onsW 
cupe  eonvenablsmentde  la  dw^rinede  b 
foi  comme  d'une  branche  intéressante  dé 
l'instruction;  l'Eglise  exige  que  l'école 
tout  entière  soit  soumise  à  l'influence 
de  cette  doctrine  com^ie  à  un  princ 
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^DCtiiianl.  Les»  soussignés  ireiiirepren- 
étoni  pas  de  prouver  âo  long,  qtte bien- 
Idl  récole  ne  sera  qu^nne  chose  pour  ap- 
prendre à  lire,  à  écrire  ei  àoompter;  que 

rînslruction  primaire  de  ce  pays  hera  in- 
férif^iirc  à  celle  de  tontes  les  nniions  ci- 
vilisées; que  celte  surveiilance  négative 
de  clergé  ne  contentera  persrmiie;  que 
chacun  repoussera  ce  qui  le  blesse,  et 
personne  ne  coosenrenice  qui  Iniesiné» 
cettûre;  que  eetle  ceninee  mnutdte  ùt* 
vorîsera  1^  attaques  de  tons  contre  tous, 
el  qn'U  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  de 
sép?irafîon  qu'une  réunion  forcée.  Us  ne 
veulent  même  pas  faire  mention  expresse 
du  triomphe  étonnant  quelescaliioiiques 
ont  remporté  surleà  nôtres,  depuis  qu'on 
a  sacriné,  à  récole,  h  Hbte  et  rhisidre 
ecdédailiqne  de  la  pétrie;  mala  ils  pen- 
sent que  l'Eglise  réformée  ne  doit  pas 
rester  indifférente,  lorsquNm  grand  nom- 
bre» des  enfans  dont  elfe  sera  responsable 
à  une  autorité  pins  élevée  que  celle  des 
puissances  de  la  terre ,  sont  envoyés  à 
des  écoles  où  une  prière  chrétienne 
bièsfie,  où  la  BiMe  est  nn  Rvre  défendu , 
êt  où  le  nom  vénéré  du  Snaveur  ponrrolt 
êfre  on  grandsujet  de  .scandale.  Ils  pen- 
sent que,  lorsque  I*Ëtat  se  borne  à  ouvrir 
de  pnreilles  écoles,  TEglise,  pour  remplir 
ses  obligations,  doit  avoir  des  écoles  pri* 
vées,  où,  sans  avoir  besoin  de  la  per- 
mission des  prêtres  catholiques,  on  im- 
plore la  bénédiction,  selon  ia  capodlé  des 
enftns,  en  fixant  les  yenxsor  le  Sauveur 
crucifié  ;  où  on  chante  des  cantiques  spi- 
rituels; où  on  explique  la  parole  de 
Dieu;  où  on  inculque  sa  loi;  oi  on  on 
fasse  reconuoitre  la  providence  de  Dieu 
envers  la  pairie  et  l'Eglise  nationale. 
Les  soussignés  savent  qu'on  ne  crée  pas 
deporeînes  institutions  comme  par  nn 
coup  de  bagoetie;  mais  Ils  savent  qn*on 
jMut  lescommenoer,et  du  moins  les  prc- 
pnrér,  cl  que  pour  cela  il  &al  défendre  les 
prfneipes  trop  long-temps  méconnus: 
ils  savent  que,  tandis  que  l'instruction  pu- 
blique esi  réglée  d'une  manière  anti-chré- 
tieime,  ei  que  rércciion  d'écoles  privées 
dépend  encore  de  rarbitraire  des  auio- 
rildt  locàks  et  provinciales,  c'est  pour 


rautorité  sopériearo  eodésiasiiquc  le 
premierdotousies  devoirs  de  réclamer  en 
isivoor  non-seulement  de  la  eommonauié 
mais  de  eùacun  de  ses  membres,  de  ré- 
clamer, disons-nous,  avec  b  discrétion 
qui  sied  à  des  sujets,  avec  la  liberté  qui 
convient  à  des  chrétiens,  avec  b  force 
qui  doit  caractériser  ceux  qui  sont  ap« 
pelés  à  défendre  des  cultes  reconnuft, 
IV.-*JM^/laflllni  dont  U  §tnmmmmU 

»  Parl^  lessovsBlgiiés'tte  vonlentpas 

rappeler  des  formes  surannôes,  ni  des  insti- 
tutions qui  étorent  dans  un  rapport  néces- 
saire avec  Pancien  ordre  des  choses.  Ils 
n'exigent  pas  que  la  situation  de  la  patrie, 
du  gouvernement  et  de  U  iégûilalore  soit 
rétablie  sur  le  pted  dés  ordonnances  da 
synode  de  Dordrecht;  mais  \U  se  plai- 
gnent qu'on  ait  eu  la  présomption  de  sa- 
crifier les  principes  de  l'ordre  légitime  de 
l'Eglise  néerlandaise  réformée ,  même 
en  tant  qu'ils  sont  fondés  sur  des  be- 
soins et  des  droits  invariables,  qu'on 
les  ail  Siid  iUes,  disons-nous,  k  des  idées 

nouvelles  et  fiiomei.  VEgfise  néeriaiK 
dalse  réformée,  sans  ae  reraser  le  moint 
du  monde  à  la  surveillance  de  ranlorilé, 
a  toujours  voulu,  soumise  sans  rcsen'c  k 
h  piirole  de  Dieu ,  l'indépendance  de  la 
doctrine  et  du  régime  de  PEglise,  et  son 
attachement  à  ce  droit  est  iiuiintenant 
doublement  nécessaire,  depuis  qu'il  n'y  a 
plus  d'Eglise  dominante ,  et  que  le  gou- 
vernement comme  tel  n*est  pins  nn  gou- 
vernement chrétien  :  et  cependant  on  a  ao> 
cordé  à  l'Etat,  presqu'au  nom  de  l'Eglise , 
une  influonce  inconrilînhle  avec  le  libre 
dcveioppemenl  de  la  vie  de  la  foi.  Jus- 
qu'où la  tendance  et  l'esprit  des  rapports 
actuels  cuire  l'Eglise  et  l'Etat,  si  on  ne 
s'y  opposoit  pas,  ponrroientpiis  s'éleo- 
dreT  Cela  se  manifeste,  pour  ne  dler 
qu*nn  exemple ,  dans  l'arréié  royal  vinl 
a  pour  objet  de  réunir  les  réfomîés 
et  les  Luthériens  dans  une  église  pro- 
testante ou  évangélique  à  Curaçao  : 
on  y  déebre  (jue  la  doctrine  est  celle  de 
l'Evangile  en  laj^purt  avec  les  principes 
du  protestantisme,  tandis  qu'on  abroge 
les  fbrmulaires  du  Baptême  a  de  la  Cène. 

3. 
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— r  L'Eylibo  rcforiiiôc  a  aussi  loujoin  s  eu 
ftii  avei"sioii  loiil  ce  qui  rosseinhio  à  une 
lilérarcbic,  voulant  une  pnrfaile  cgalilo 
eiili-e  les  luinistres  de  l'Evangile.  I-.es 
soussignés  vous  laissent  volontiers  le 
ftoin  de  résoudre  la  question  de  savoir  si 
çc  principe  a  clé  bien  conservé,  et  ils  se 
bornent  à  répéter  ce  que  le  professeur 
liôoyaards  a  fait  observer,  h  savoir  que  la 
•  démocratie  est  changée  en  aristocratie , 
Cl  approche  de  roligarchic.  L'Eglise  ré- 
formée attache  un  grand  prix  h  l'indé- 

Sendance   des  communautés,  à  l'in- 
ucnce  des  conseillers  d'église,  et  h  l'é- 
gard de  la  charge  des  anciens,  elle  a  cru 
qu'au  moyen  de  ces  co-régcns  on  banni- 
roil  plus  facilement  toute  domination  et 
tyrannie  de  l'Eglise  de  Dieu,  domination 
et  tyrannie  qui  s'y  glisseroient  plus 
facilement  si  le  gouvernement  étoit  confié 
à  une  seule,  ou  à  peu  de  personnes.  Elle 
a   exigé  le  maintien  de  la  discipline 
ecclésiastique  pour  la  doctrine  et  la  pra- 
tique. L'Eglise  a  toujours  désiré  une 
véhilable  représenlalion  de  la  commu- 
nauté ,  où  des  délégués  délibèrent  et 
statuent  sur  les  intérêts  ecclésiastiques 
conformément  à  leur  mandai  sous  l'ap- 
probation de  leurs  commettans:  tandis  que 
maintenant ,  i>ar  suite  des  bornes  mi- 
ses au  droit  d'élection ,  du  petit  nombre 
1  des  membres  du  synode  ,  l'influence 
des  communes  est  neutralisée;  et,  par 
la  défense  de  donner  des  instructions, 
on  a  formé  une  administration  arbitraire 
et  centrale,  et  au  lieu  de  la  réalité, 
on  a  établi  un  fantôme  trompeur  de 
représentation.  S'inquiétanl  peu  des  be- 
soins de  notre  Eglise  réformée,  entraîné 
par  des  théories  séduisantes  sur  les  droits 
de  l'Etat,  on  a  reconnu  sans  hésiter  la 
suprématie  de  l'Etal  sur  l'Eglise  ;  on  a 
reçu  l'organisation  de  l'Eglise  des  mains 
de  l'autorité  civile,  modelé  l'Eglise  d'a- 
près les  formes  de  l'Etat,  d'après  une 
constiluiion civile  qui  passe;  le  règlement 
de  l'Eglise,  tel  qu'il  e.xisloit  depuis  deux 
siècles,  n'a  pas  été  modifié,  mais  entière- 
ment changé,  et,  en  relâchant  les  confes- 
sions, on  fait  passer  la  soumission  à  la 
nouvelle  administration  de  l'Eglise  comme 


une  marque  oert;iino  de  l'union  de  ccilo 
adminislralion  avec  l'Eglise. 

))Cei  état  de  choses  ne  peut  pas  duror; 
l'atlcnlion  e.st  fixée  sur  l'origine  illégale 
de  cette  administration  ;  on  voit  raccom- 
plissement  de  ce  qui  a  été  prédit  en  iSlG  ; 
on  ne  peut  plus  nier  que  le  gouvernement 
s'est  arrogé  un  droit  in  sacra  \  et  les 
soussignés,  qui  désireroienl  obtenir  s;uis 
choc  le  rétablissement  de  l'Eglise,  pensent 
qu'une  révision  de  quelques  régicinens 
ecclcôiasli(iues  dans  l'esprit  expliqué  plus 
haut,  pourroit  préparer  la  voie  à  la  con- 
vocation d'un  synode  représentant  véri- 
tablement l'Eglise,  qui  la  fixeroit  sur  de* 
bases  vraiment  ecclésiastiques. 

»  Qu'il  soit  permis  aux  soussignés  de 
terminer  leur  travail  par  quelques  ré- 
flexions par  suite  du  Rapport,  dont  il  a 
souvent  été  fait  mention. 

»La  première  regarde  la  séparalion.—' 
Votre  assemblée  dit  h  ce  sujet  :  «  Nous  no 
»  perdons  pas  l'espérance  qu'au  moyen  do 
»  ))lus  de  lumière  et  de  ailme  des  passions, 
»  le  temps  guérira  cette  scission.  »  La  sé- 
paration est  donc,  d'après  le  synode,  unî-> 
quement  l'ouvrage  de  mauvaises  inten- 
tions ou  de  passions  inconsidérées.  Nous 
pouvons  l'accorder  quant  h  l'action,  incon- 
sidérée et  manquanl  son  but,  de  la  sépa- 
ralion; mais  nullement  des  plaintes  et  de 
ce  que  se  sont  proposé  les  séparatistes. 
Différentes  causes  y  ont  conduit  ;  la  cause 
principale  est  la  négligence  des  ministres 
k  remplir  leurs  devoirs ,  la  négligence  à 
maintenir  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  Je 
défaut  de  la  prédication  fidèle  de  l'Evan- 
gile. Qu'on  respecte  de  nouveau  la  doc- 
trine de  l'Eglise  :  par  là  on  empê- 
chera le  renouvellement  des  injusti- 
ces exercées  contre  les  séparatistes,  ei 
on  ouvrira  le  chemin  de  la  réconcilia- 
\  tion.  La  confession  est  le  signe  distinctif 
d'un  culte  :  voilà  ce  qu'on  a  méconnu;  on 
/auroit  du  moins  voulu  déchirer  celte  ban- 
nière; et  afin  de  conserver  cependant 
quelque  signe  d'unité,  pour  maintenir  du 
moins  l'apparenceextérieure  d'une  Eglise, 
un  a  fait  d'une  très-défectueuse  forme  un 
critérium  de  la  foi ,  et  pour  prétendre  à 
la  protection  promise  par  la  loi  fonda- 
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mentale  niix  réfonnés,  il  faut  fiorppter 
cette  foniio  imposée  de  force.  Une  confu- 
sion ou  phitoi  iiiio  révolution  d'îilécs,  par 
suite  de  laquelic  on  regarde  la  forme 
comme  Pesseitce ,  un  règlement  d*églisc 
«omme  une  espèce  de  confession,  la  fidé- 
lité à  la  doctrine  comme  une  rébelHoo,  et 
rencienne  religion  reformée  comme  une 
nouvelle  secte  :  vo5!:i  ce  qni  a  eu  lieti  (îans 
les  Pays-Bas;  et  oit  i  encore  présent  à  la 
mémoire  que,  taïuiis  qu'on  toléroil  en 
chaire  et  en  classe  des  docteurs  oue 
S.  Paul,  quoiq[u'en  pleurant,  maissatisdé- 
tour,  anroît  nommés  des  ennemis  dè  la 
croix  de  J.-C,  onsusdtoitdésdifBcultés , 
même  sur  les  instances  da  synode,  h 
beaucoup  de  chrétiens  consciencieux,  h 
qui  on  ne  pouvoir  reprocher  qu'un  alln- 
chemeni  froji  smiiiiiîiMiK  pcnt-cire  soit 
à  leur  prufession  de  foi ,  soit  à  la  forme 
propre  de  leur  Eglise  ;  et  après  8*élre 
mis«  comme  Ils  s*en  flattoient,  par  ta  sé- 
parationt  hors  deTatteinte  de  celte  nou- 
velle espèce  de  discipline  ecclésiastique, 
ils  se  voyoienl  traduits  devant  Içs  tribu- 
naux, et  jetés  en  prison. 

1»  Le  respect  pour  la  profession  pourra 
être  le  commencement  d*une  parfaite  pa- 
eificallon,  non  pas  entre  tous,  non  pas 
avec  cenx  pour  qui  tout  fonnulaire  est 
ifop  étroit  pour  fétendue  de  leurs  con- 
ceptions, non  pas  avec  ceux  pour  qui  une 
décision  de  TEcrilure,  pour  être  valable, 
doit  s'accorder  avec  leurs  idées  person- 
nelles snr  la  sagesse  et  Tamour  de  Dieu  ; 
mais  de  lapacfticalion,  mais  delà  réunion 
de  tous  ceux  qui  de  cœur  et  de  bonelie  con- 
fessent la  foi  de  l^glise,  e'est-l-dlre  de 
tous  tes  vérîtaMes  membres  de  l^EgUsC! 
réformée.  Ceux  qui,  par  zèle  de  la  pure 
prédication  de  la  parole  de  Dieti,  o!^ 
fondé  des  cominuiKtutés  sépait-es,  et  à 
qui  nous  Lorulons  voîontuM's  une  main 
finierneUe,  reviendroient  voluiitiers  et 
avec  reconnoissance ,  après  la  cessation 
del*Mnique  cause  de  cette  séparation,  <|Di, 
sel^  tes  soussignés,  est  op^éo  aux  Vè- 
iliablei'  inléréts  de  t  Eglise. 

wijae  seconde  réflexion  a  rapport  à  T  F  • 
glise  catholique.  Selon  le  synode,  aloiiLetî 
»  ies  forces  doivent  muiiilenaiu  se  reuatr 


'n  pour  tenir  t(He  h  TEplisr  papale.  <>  Au- 
cun détenseur  de  l'Evanj^ilc,  témoin 
des  progrès  soit  ouverts,  soit  c:irhês,  niais 
éviilens  de  celte  Eglise,  ne  refusera  de 
s*associer  k  ce  déshr.  Les  soussignés  ven» 
lent  encore  davantage:  non-seulement  i\ 
faut  se  défendre,  mais  n  faut  transporter 
Tattaque  snr  le  terrain  ennemi.  Ils  n*oat 
aucun  respert  pour  une  noble  tolérance, 
comme  s'exprime  le  synode,  qui  leur  fo- 
roit  avoir  de  Tavorsion  pour  les  conquê- 
tes dans  le  camp  ennemi  ;  ils  souhaitent 
que  tous  soient  conduits  à  la  connois* 
sance  de  fa  vérité,  et,  tandis  qu'ils  ont 
en  horreur  le  prosélytisme  par  foree  ou 
par  ruse,  ils  n'oublient  pas  que  ce  n'est 
pas  en  vn'n  que  le  Seigneur,  h  qui  totite 
puissance  a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  et  (jiii  coopère  à  la  prédica- 
tion, a  prescrit  :  Forcez-leê  d'entrer,  et  : 
Préehn  tBwnufiU  A  Umêê  arAifure.  Hab 
ris  déplorent  surtout  qu^on  méconnoissb' 
la  véritable  nature  du  danger  qui  menacb 
nos  Eglises.  La  crainte  qu'on  a  des  ca^ 
tholiques  e«t  fondée;  car  quelle  garantie 
a-l-on  contre  les  flèches  enttamm(M^s  de 
la  superstition,  lorsqu'on  a  jeté  1<  lion- 
cher  de  ia  loi  ?  Mais  ce  reniement  de  la 
véritéest  Torigiae  du  danger  de  PCglise; 
ce  qui  motive  réellement  la  soUici-, 
mde,  ce  n^est  pas  la  force  de  nos  adver^ 
saires,  non  plus  que  faccroissement  âei 
faveurs  qui  leur  seroîent  nf  rordées,  mais 
bien  rimpnissancc  où  l'Eglise  réformée 
est  tombée  laute  (rune  foi  vivante,  et 
qui  depuis  un  dcmi-siècle,  a  préparé 
de  différentes  manières  la  domination  <jÀ 
son  ennemi.  En  connoissant  la  cause  dii 
mal ,  on  reconnoltra  le  seul  remède  à  y 
opposer.  Pour  préparer  la  réunion  et  la 
réconciliation  de  tous  ceux  dont  la  foi  est 
fondée  sur  le  rocher  des  siècles,  il  ne 
faut  pas  une  unité  forcée,  ni  une  ré- 
union calculée  de  partis  hétérogènes, 
ni  un  concours  qui  reposeroit  sur  la 
contradiction  et  non  sur  lai  conviction, 
mais  la  fidélité  h  h  doctrine  de  t*E^Hse  et  ' 
un  eépritévangélique«Ou'on  livre  le  couf- 
})at  comme  il  convient  h  des  clircliens. 
On  ne  remporl?  rn  pns  la  victoire  en  for- 
mant une  Eglise  protestante  et  des -ré- 
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imions  protestantes ,  où ,  peur  conserver 
la  concorde  ,  on  perd  le  fondement  de  la 
vérité  chréûeoue;  ui  en  voulant  soumet- 
tn  l'Eglise  eaUioliqiie  à  «w  inflowiee  du 
fOQveraeiiMiil,  qui  est  ooolniîre  à  b  tia- 
tore  de  toute  Eglise,  et  contraire  à  la  li- 
lierté  légale  de  la  religion  ;  ni  en  déployant 
son  lèle  en  faveur  des  écoles  minies,  où 
on  sacrifie  la  revehiion  de  Dieu  dans  TE- 
criture  et  Thisioire  dv.  r Eglise,  à  une  reli- 
giosité générale,  ou  à  la  ^upentLiliou ,  ou 
aoi  déibuicei.  Il  y  a  une  arme  mleax  ai- 
guisée qu'une  épée  à  deas  tnachaM,  le 
glaive  du  Saint-Esprit,  rEcriture  sain  le. 
«  Ma  parole  n^est-elle  pas  comme  on  feu, 
1  demande  le  Seigneur,  et  comme  un 
»  marteau  qui  pulvérise  un  rocher  ?  »  Que 
la  justification  par  la  foi  de  la  mon  ex- 
IHatoire  du  KUs  de  Dieu ,  soit  la  devise 
de  notre  bannière.  «Tons  avez  été  sauvés 
»  par  grâce  par  la  foi,  nen  par  lea  «eu- 
»  Yiea,  afin  que  personne  ne  se  glorifie , 
p  car  nous  sommes  son  ouvrage,  créés  en 
»  Jésus -Christ,  pour  les  bonnes  œu- 
»  vres  que  Dieu  a  préparées ,  afin  que 
»  nous  y  marchions.  »  {  Ephes.  ii ,  8 , 
9, 10.)  Voilà  le  ëou  de  la  trompe  lie  qui 
fidi  evfMiler  Jéricho  et  Babel  ;  et,  lorsque 
la  tioaipeuede  lapsrele  dfrIMenne  donne 
ins  uu  son  incertain ,  alors  lea  fidèles  ne 
redoutent  pas  une  puissance  qui  a  été 
abattue  dr^ns  ce^^  provinces  plutôt  par  la 
simple  confession  des  cantiques  des  mar- 
tyrs qui  pciiétroii  l'ame,.  que  par  la 
guerre  de  80  ans. 

»Diie  Iroiaiènie  réfleximi  regarde  la 
jMlare  el  les  progrès  da  riveU  dan»  i*E- 
^Hse  réformée  néerbndaise-.  Plusieurs 
llciient  de  se  persuader  que  ce  qui  leur 
déplatt  n'est  que  le  langage  de  vieillards 
usés,  ou  d'une  jeunesse  inconsidérée. 
Vous,  messieurs,  vous  reconnoîtrez  dans 
les  sentimens  et  les  désirs  de  grand  nom- 
bre de  personnes  qu'on  a  pendant  long- 
teoqianiattraitées,  quelque  chose  de  plus 
qn*ane  prévention,  on  une  agitatioD4»A- 
damnable.  Le  méconlenlementqu'a  sus- 
cité dans  les  communes  le  relâchement 
de  tout  lien  chrétien  s'est  manifesté  de 
difiérenles  roanières,  k  mesure  que  ce 
relâchement  est  devenu  plus  évident  par 


l'apostasie  de  TEvangile.  Les  soussi* 
gnés  s*abstiennenl  de  mentionner  avec 
détails  les  nombreux  éciils  qui  oui  pour 

but  de  combattre  lea  epiniona  doni- 
naniea,  leaadremeaprteniéeBàToCreaa- 
semblée ,  Taugmenlalion  dès  séparalistea 

qui  ont  ici  des  communautés  nombreosea* 
Depuis  votre  séance  de  Tannée  dernière, 
46  nouvelles  ont  été  successivement 
reconnues  en  diffcrens  endroits.  Mais 
ils  doivent  faire  remarquer  que  tous  ces 
eiTorts,  quoique  diflérena  pour  lea  dé- 
taila  aceemoirea,  émanent  d*un  même 
principe,  de  rattachement  à  la  doctrine 
de  l^E^ise  r^ormée,  et  de  l'indignation 
provoquée  par  la  manière  dont  on  foule 
aux  pieds  toute-  vérité  chrétienne  dana 
l'Eglise. 

»  Les  soussignés  ont  rendu  leur  léutoi* 
gnage.  La  ^ualion  de  i^Eglise  est  telle , 
que,  si  on  ae  Caisoit  ploa  tong-tempa,  tea 
pierres,  comme  dtl  Notre-Sc^gneur,  ccie» 
roient.  Que  votre  assemblée  comprenoe  h 
présent  9on  devoir.  Oh  î  que  ses  délibé- 
rations, en  maintenant  1  Evangile  iiors  le- 
quel il  n'y  a  pas  de  salut,  tendent  à  ren- 
dt  e  noiie  Eglise  véritablement  l'Eglise  ré^ 
formée  ;  afin  que  cettQ  Eglise,,  fondée  snf 
des  bases  htatoriqoea  ei  chrétiennea  « 
contribue  de  nouveau ,  par  la  prédica- 
tion de  TEvangile ,  et  la  vie  de  la  foi,  aa 
véritable  bien-être  de  noire  chère  pa- 
trie, au  siihit  des  ames  ,  et  à  la  gloire  du 
Dieu  de  U  paix ,  qui  a  ressuscité  de  la 
mort  par  le  sang  du  Testament  tiicrnel, 
le  grand PMteur  des  brebis,  savoir,  notre 
Seigneur  Jésus^riai,  qui  noua  rende 
tous  propres  à  tout  bien ,  afin  que  voua 
lassiez  sa  volonté ,  lui-même  fiiiaant  en 
vous  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jésus- 
Christ,  auquel  soit  gkûre  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

»  (Suivent  les  signatures.) 
0  D.  Yan  Uogeudoru,  membre  de  la  cour, 
province  de  Hollande  ;  M.  R.-H.-W. 
Gevens,  membre  de  la  chambre  des 
comptes;  A.  Gapadoee,  médecin  ;  G. 
Groen  van  Priostereo,  conseiller  d'Etat; 
P.-J.EIont,  mentbre  du  tribunal;  J.-A* 
Tingendonek^  enannia  d*fiint;  i. -H. 
Van  der  Kemp ,  avocat  (à  ce  que 
nous  a-oyons.  )      »  La  Haye,  1  S4%  » 
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Le 'synode  [réoéral  a  donne  an 
contenu  de  cette  Adresse  une  ré- 
ponse évasive,  qui  n*a  contenté  nni- 
leinent  les  signataires;  c'est  ce  qui  Ir^s 
a  engagés  à  s'adresser,  cette  année ^ 
à  la  communauté  rcjonnée ,  au  luoyeii 
d*uue  brociiure  de  164  pages,  où  iU 
confirment  leurs  griefs,  se  plaignent 
du  synode,  et  avisent  aux  remèdes. 
Difi'érentes  brochures  voient  déjà  le 
jour,  où  l'on  jette  les  hauts  cris 
contre  la  téiiiérîté  des  signataires, 
sans  pouvoir  toutefois  réfuter  leurs 
accusations. 
.  Tel  est  Tétat  de  d^cconposition  et 
d'anarchie  du  protestantisme  en 
noUanikv  pertoet  d'augurer  de 
■nouveaux  triomplies  pouc  Ja  foî  oi^ 
tltolique. 

■■'   M  ISB  IM   — 

NOUVBtlM  KCCLÉSIÀSTrQInBS. 

p>ais.  — «  En  reudanl  compte  de  ia 
séance  publique  de  i'Àcadéuûe  des 
scvBaces.  morale»  et  poétiques,  et  à 
propos  du  prograiumei  proposé  par 
cette  Académie  sur  le  caraclèredeW 
certitude,  le  Journal  des  Débàis  rap- 
pelle et  cite  la  théorie  suivante  d' un 
philostiphe  indien  sur  la  divinité  : 

«  Dieu  est  plongé  dans  le  sommeil  de- 
puis le  coniuK  iK  (  [ïientUu  monde  créé  par 
lui.  Uteu  dort,  et  le  inonde  est  .son  rêve. 
Dien  dort,  et  tontes  les  révolutions  phy- 
aiqoes^  «mîtes  14s  éfohitionsdes  sphères, 
loQtes  1^  citations  siieceaelvès  oit  sf- 
iMltanéea  ^  amisent  son  sommeil,  ne 
soit^e  des  npparenccs  et  non  des  réa~ 
Ih^.  Le  uîondc  est  le  rêve  de  Dieu. 
Quand  Dieu  s  ovf  ilîera,  îi  sera  seul  dans 
tuuie  ba  puiss;uue  unité,  l-.es  apparences 
msfttberont  dans  leur  néant  primitif;  les 
simnlacreB  de  créations  ei  d*étres,  de 
globes  et  de  planètes,  de  Mstèmes  et  de 
vies,  s^évanbiOMNit  ii  jamate.  Dieu  finira 
de  rêver.  » 

Après-  «voir  lunette  folle  théorie, 
on  doit  croire  que  le  Journal  des 
Débats  ne  l'a  citée  que  pour  en  faire 


justice.  Vdîcî  pourtant  la  seule.  ré<^ 
flexion  qu*il  y  ajoute  : 

«j'ignore  ce  que  l'on  peut  îîf'POVDRE 

LOGIQUEMEiNT  a  cette 

nARDiK  Bï  PARFAITEMEiNT  hOGl- 

QUE.  » 

—  On  a  publié,  en  1839 ,  à  Men* 

drisio,  une  traduction  italienne  de 
ynistoit-e  génénde  de  C Eglise,  que 
M.  Paul  Lampatoa  dédiée  à  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Odescnlrhi,  nlois 
vicaire  de  S.  S.  Elle  couiprend  les 
douze  premiers  volumes  ,  le  l?»"  de 
l'édition  française  n'ayant  pas  en- 
core paru  à  cette  époque. 

Une  seconde  traduction  italienne, 
qui  embrasse  les  13  volumes,  paroît 
en  ce  moment  à  Milan.  Elle  est  faite 
sur  la  dernière  édition  française,  par 
M.  Antoine  Zoncida;  revue  et  an- 
notée par  M.  l'abLc  Louis  Birafjhi , 
direcléur  spirituel  au  grand  scmi* 
naire  de  Milan.'  On'  la  publie  par 
demi-volumes,  et  nous  avons  reçu  la 
première  njoitié  du  tome  I".  Nous 
avons  In  avec  intérêt  les  excellentes 
notes  dont  M.  Tabbé  Buaghi  a  hiea 
voulu  enrichir  cette  traduction , 
aussi  élégante  que  fidèle.  Sous  le 
rapi^ort  typographique  ,  la  nouveltç 
éditiôn  de  Milan,  pu1>liée  dans  le 
format  grand  iii-8»,  comme  celle  de 
Mendrisio,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Diocèse  de  Beau  fais.  —Le  Sft7  Jliill^ 
MgrGignoux  a  officié,  dans  sa  cathé- 
drale, au  service  solennel,  célébré 
pour  lé  repos  de  l'aiue  de  Mgr  Le- 
mercier.  Un  service  à  la  aiéme  in-* 
tention  a  <}&  être  célébré  dans  tou- 
tes les  paroisses  du  diocèse.  Mgr  Gir^ 
gnoux  a  voulu  9  d'ailleui*s,  ren(jlr^ 
honmiagc  aux  vertus  de  M.  Tanc;!^ 
évêque  de  Bcmv  lis,  en  rappelant., 
dans  un  Mandement  du  15  juin  ,  les 

Krincipales  circonstances  de  sa  vio. 
ous  transcrivons  ceue  Liographiie 
si  intéressante  : 

«  G*e$tdatts  ce  diocèse^  N.  T.-C. 
c'est'  dans  la  ville  même  de  Beaavaîs  qnp 
Mgr  Jeati-Louis-Sliiion'  Lemercier  prit 
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naissance  en  1758.  Vos  pères  Pont  vu 
croître  et  grandir  parmi  eux  :  ils  onl  vu 
les  premières  saillies  des  taleiis  précoces 
qui  le  faisoient  remarquer  parmi  les  en- 
fans  de  son  âge,  et  bientôt  ils  furent  les 
témoins  des  brillans  succès  qui  couron- 
nèrent les  études  de  son  adolescence.  Cet 
heureux  début  mérita  an  jeune  étudiant 
la  bienveillante  protection  de  Tillustre 
cardinal  de  Gesvres  qui  gouvernoit  alors 
l'Eglise  de  Beauvais  :  la  carrière  des 
hautes  études  ecclésiastiques  lui  fut  ou- 
verte, et  il  la  parcourut  d'un  pas  si  ra- 
pide, que,  jeune  encore  ,  il  siégeoit  déjà 
parmi  les  docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie. En  acceptant  l'honneur  d'être  ins- 
crit parmi  les  maîtres  de  l'enseignement 
sacré,  il  avoit  promis  de  veiller  avez  zèle 
à  la  garde  du  précieux  dépôt  de  la  Foi 
catholique,  et  de  le  défendre  jusqu'à  la 
mort.  Avec  quel  admirable  courage  il  a 
toujours  été  (idèle  à  ce  premier  serment 
de  ses  jeunes  années! 

»I1  venoit  d'être  promu  au  sacerdoce, 
lorsqu'on  le  chargea  de  la  direction  du 
collège  de  Nevers  :  son  administration, 
ferme  et  prudente,  eut  bientôt  placé 
cette  maison  parmi  les  établissemens  les 
mieux  disciplinés  et  les  plus  florissans. 
Il  la  gouvernoit  encore  à  l'époque  où  de 
téméraires  novateurs  entreprirent  de  sa- 
per par  sa  base  l'antique  co.istitution  de 
TEglise ,  pour  lui  substituer  une  organi- 
sation schismatique.  Ce  fut  alors  qu'il  fit 
voir  ce  dont  est  capable  une  ame  forte- 
ment trempée ,  quand  on  ose  essayer  de 
ia  rendre  infidèle  à  ses  sermens.  Les 
partisans  de  la  constitution  civile  du 
clergé  voyoient  en  lui  toutes  les  qualités 
les  plus  propres  à  donner  du  relief  à  Pé- 
glise  constitutionnelle.  Sa  haute  stature, 
son  port  imposant ,  sa  voix  forte  et  so- 
nore, sonélocution  facile  et  chaleureuse, 
sa  volonté  ferme,  son  anie  ardente,  tout 
le  faisoit  considérer  comme  l'un  des  prê- 
tres les  plus  capables  de  mettre  en  hon- 
neur le  clergé  de  nouvelle  création.  Aussi 
h'y  eut-il  point  de  moyens  qu'on  n'em- 
ployât pour  le  séduire  et  l'entraîner  dans 
le  schisme;  mais,  toujours  inébranlable 
dans  sa  foi,  il  répoussa  dédaigneusement 


toutes  les  instances  qui  lui  étoicnt  faites; 
il  méprisa  les  promesses  et  les  menaces, 
et  prit  courageusement  le  chemin  de 
l'exil,  aimant  mieux  vivre  pauvre  et 
ignoré  sur  une  terre  étrangère,  que  d'oc- 
cuper un  siège  épiscopal  au  préjudice  de 
sa  conscience.  Il  aima  mieux  partager 
les  ailliclions  et  les  souffrances  du  peu- 
ple fidèle  à  Dieu,  que  de  savourer  les 
coupables  douceurs  qu'on  lui  promettoît 
pour  prix  de  sa  défection  :  magis  eligens 
ajjligi  cum  populo  VH,  quàm  lemporalis 
peccali  habere  jttcunditalem, 

u Après  cette  éclatante  profession  de 
son  inaltérable  dévouement  à  l'Eglise , 
vous  ne  verrez  point  son  courage  défail- 
lir, N.  T.  C.  F.  :  vous  le  verrez  jusqu'à 
son  dernier  souffle  tel  qu'il  s'est  montré 
aux  jours  des  grandes  épreuves.  S'il 
prend  le  chemin  de  l'Italie,  ce  n'est  que 
pour  aller  puiser  de  nouvelles  forces  au- 
près du  père  commun  des  fidèles,  et  prier 
sur  le  tombeau  des  saints  apôtres ,  afin 
d'obtenir  la  grâce  d'être  toujours  insépa- 
rablement attaché  au  centre  de  l'unité  : 
s'il  quitte  la  terre  d'exil  dès  qu'il  entre- 
voit la  possibilité  de  rentrer  dans  sa  mal- 
heureuse patrie ,  ce  n'est  que  pour  venir 
encourager  ses  frères  et  les  prémunir 
contre  les  dangers  qui  menacent  leur  foi. 
Il  souffrira,  s'il  le  faut,  tous  les  genres  de 
privation;  il  n'aura  point  où  réposer  la 
tête;  il  fuira  d'asile  en  asile  devant  la 
persécution  qui  a  juré  sa  perle,  mais  il 
ne  cessera  point  de  porter  secours  à  tous 
ceux  qui  réclament  son  ministère. 

»Avec  quel  sentiment  de  bonheur  il 
salua  les  premiers  jours  de  calme  qui 
succédèrent  à  cette  horrible  tempête! 
Avec  quelle  noble  et  sainte  ardeur  il  en- 
treprit de  réunir  le  troupeau  dispersé  et 
de  le  replacer  sous  la  houlette  du  prince 
des  pasteurs!  Dirons-nous  tout  ce  qu'U  a 
fait  pour  éteindre  le  schisme  dans  la  mé- 
tropole de  Rouen  où  il  résiduit  alors  en 
qualité  de  grand-vicaire?  Dirons-nous 
tout  ce  que  raltacbeuient  à  la  foi  lui  a 
fait  entreprendre,  lorsque,  docile  à  la 
voix  de  l'autorité,  il  revint  à  son  diocèse 
natal?  Rouen  se  félicite  encore  de  sa  vi- 
goureuse et  sage  administration,  et  chnm- 
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tftf  9ë  hAi  gièire  de  lé  éoteipter  au  nom- 

brn  de  ses  pastonrs.  T.?» ,  sa  mémoire  esl 
toiijours  vénérée,  et  les  pères  racontent 
à  leurs  enfans  les  traits  lonchans  iIr  son 
tète  et  <le  sa  charité.  Le  mérite  eiument 
et  bien  eooM  du.pastw  êê  Ghmbly 
Ttmàa  ira^  à  Vmmt  de  ae»  parois- 
liltta  4ft  le  iDret  de  se  montrer  sur  un 
(Pius  grandthéfttre.  Chargé  de  b  direction 
.8piritu€f!c  de  rétablissement  des  Qulnze- 
Vin^t^s,  puis  nommé  à  la  cure  de  Sainte- 
Marguerite,  il  parut  avec  avantage  an 
milieu  du  dcrge  la  capitale  jalouse  de 
jéuoir  dans  sou  eeki  leiiteB  ^/km  «M»- 
.tiagu^  0  Jii  edwiiMrdm  ce  noureau 
envifen  dii-neuf  ans,  la 
^i^^^eur  de  caractère,  la  méioe  ac- 
tivité de  zèle,  la  même  générosité  de 
icœur  q«'il  avoit  précédemment  dé- 
ployée». l}n  peu  plus  tard,  le  chapitre  de 
la  métropole  loi  ouvrit  ses  rangs,  ei 
4'tniportaute  charge  de  promoleiir  Al 

0iàméit  IMAitcBiiiéeàsesiiieiiit 
dmmoê  d  tMmoe.  BMit,  pour  conso- 
ler h  éÊHâM  4e  'PBgliae  4e  Beauvais, 
fveuve  d'an  pasteur  avec  lequel  elle 
icroyoit  avoir  contracté  une  longue  al- 
liance, le  Kui  11  xa  ses  yeux  sur  le  n'>pec- 
ftahle  chanoine  dont  le  front,  hlauclii  par 
Jes  aonées,  apparoiaeoit  ceUM  (ftaie  triple 
4omrmÊe  Ile  iwrie,  de  leieaee  et  #expé- 
fie^ee.  M  àit  MflHnéà  réfêéhé  de  Beau  • 
imMs.  Bms  ee  cfoe  le  monde  appeleH  une 
jvite  récompense  de  longs  et  pénibles 
travaux ,  Mgr  Lemercier,  dont  Tame 
s'éclairoit  au  flambeau  de  la  foi ,  ne 
vil  qu'un  fartieau  redoutable  aux  an- 
ige8  eux-iuémes.  Dévoré  do  désir  de  se 
peMUinr  pevr  le  gWee  de  Diee  et  le 
Mi(ildeft«ee,ilMeeiilit  à  prendre  ce 
fardeau  sur  ses  épaules,  et  dans  rafdeer 
du  zèle  qei  l'tfihnoit ,  sa  vieQlésse  sem- 
bla le  rajeimir  comme  celle  de  Paigie. 
Avec  quel  empressement  il  accourut  vers 
vous,  N.  T.  C.  F.,  disposé,  comme  un 
autre  Paul,  à  tout  sacriiier  ei  a  se  sacri- 
flfif  Ittifinéme  peer  vos  amei!  ComUen 
^Msneiie-eeveMeDlsiHiB  répéter  ces 
ieliei  ptwlse  dje^ftiad  ap6tte  :  le  ves- 
diois-Mi  dtMisr,  ô  mes  enfiinsbien- 
fteéii  ■enseiiloineetiki  coMeimee  de 


TEvangilc  de  Dieu,  tmg         Oà  vîeî 

Oui,  s*il  ralloil  verser  mon  sang  pour  la 
défense  et  ralTermissement  de  votre  f(M« 
je  m'en  réjouirois.  Toute  sa  conduite, 
durant  le  cours  de  son  épiscopat,  fut  la 
preuve  que  ces  paroles  étoient  la  fidèle 
exifessîOD  des  sentiiiieoi  de  seo  eœnr. 
Avec  qœlle  Infiitlgable  erdewr  ne  le 
vttes-vous  pee,  malgré  son  greg4  ^  M 
ses  infirmités,  parcourir  vos  villes  et  vos 
campagnes,  j;cmant  parfont  les  paroles 
de  la  foi  et  de  la  charité  1  Qu'ils  étoient 
beaux  les  pas  de  ce  vénérable  vieillard 
évangélisanl  la  paix,  enseignant  le  bien, 
prêpbant  le  saint,  s*elfoiveiit  d*élebSr 
paneet  le  règne  de  INeel  Feieisses  <|at 
eûtes  le  bonheur  die  le  voir  et  de  réiit«M^ 
dre,  vous  vous  souvenez  de  ses  discours 
chaleureux  et  pathétiques,  toujours  dic- 
tés par  le  désir  de  rendre  les  hommes 
plus  heureux  en  les  rendant  meilleurs* 

«Cependant,  au  milieu  de  ses  graves 
et  inoeseantes  oeeupaticos,  an  milieq'  des 
sollidtiides  de  nkinlstèie  épiseepeVinie 
pensée  dommoit  Mgr  Lenûlkvier,  la  pe»* 
sée  des  années  éternelles.  Ses  cheveux 
blancs  ravertissoient ,  comme  il  le  répé- 
toît  souvent  lui-même,  du  compte  qu*îl 
auroit  bieitlôl  à  rendre  de  son  adminis- 
tration. Cette  pensée  qui  enllammoit  son 
zèle,  ^TQio^t  se  H  vive.  Elle  est  si 
grande  la  responsabOiié  de  révéque  qai 
doit  compte  au  souverain  Piastcur  de  tou- 
tes les  ames  qui  lui  sont  confiées!  Cette 
pensée  prit  un  tel  empire  STir  l'nme  du 
vénérable  Prélat,  qu'elle  lui  inspira  hi 
délerminaiioii  de  déposer  le  fardeau  de 
répiscopat,  et  de  se  séparer  de  son  trou- 
peau, pour  se  préparer  dans  le  calme  de 
la  vie  privée,  au  passage  du  4fnips  à  l'é^ 
ternité.  ;  ..y{., , 

«Une  honorable  retraite  accueituf  ea 
glorieuse  vieillesse.  Il  alla  siéger  dans  le 
royal  chapitre  de  Saint-Denis,  parmi  les 
vétérans  de  Tépiscopai  ei  du  sacerdoce, 

pVous  iùtcsHlésolés ,  N.  T.-C.  F.,  à  la 
nouvelle  f]ue  vous  a*avies.plu8  d*évôque. 
Cette  rMotion  inàttendae ,  i|ni  repien- 
geoit  si  tôt  l*$glise  de  Beeuvais  dans  le 
deuil  et  vous  rendoit  orphelins,  votia 
(arasa  une  amère  et  joste  douleur*  U 
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pnrtit,  ce  ponlifc  vénéré,  vous cmporianl 
tous  dans  son  cœur,  suivant  l'expression 
dont  il  se  plaisoit  à  se  servir  loinnéine. 
Oui,  toujours  il  aim  scscheis  dtocésaioji. 
Souvent  sés  regards  sè  reporlaient  sur 
r Eglise  qu'il  avoit  quittée ,  et  ses  vœux 
&*élevoient  vers  le  ciel  pour  nppelejsur 
vous  Tabondance  des  bénédictions  divi- 
nes.  Avec  quelle  cordialité  il  reccvoil 
ceux  (pii  ailoient  le  visiter  dans  sa  re- 
iraiiel  Une  sollicitude  vraiment  pater- 
rieile,  que  les  moindres  détails  tatéresr- 
iBeleot^  le  portoit  à  s*infonner  nomme- 
ment  des  prêtres ,  des  paroisses  et  de 
leurs  moindres  détails.  Ou  ne  le  quitloil 
point  sans  se  sentir  plus  touché  de  sa 
\n)nu\  plus  édifié  de  sa  résignaiiott  et  de 
sa  patience,  plus  peiné  de  ses  souUrauces, 
quiaugnienioiei^  de  jour  en  jour. 

»  Le  S7  de  mai,  muni  des  saçremens 
de  l'Eglise,  qai  sont  Tunique  consolation 
de  révêque  comme  du  chrétien  mourant, 
il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Sa  niori 
fut  celle  des  justes,  précieuse  devant 
Dieu,  parce  que  s:^  vie  avoit  été  pleine  de 
bonnes  œuvres.  » 

* 

ANGLETEaaE.— Les  protestans  qui 
fréquentent  Téglise  anglicane  de 
Shoreditch  viennent  die  se  réanîr  et 
de  protester  contre  le  puseysme  de 
letir  cure  et  <le  son  vicaire.  Ils  ont 
décide  qu'ils  adresseroicnt  un  IVIô- 
inoire  à  î'évèquc  de  Londres,  pour  se 
plaindre  de  ce  que  le  cure  et  le  vi- 
caire clierclieut  à  entretenir  leurs 
paroissiens  dans  une  lausse  voie.  Ils 
se  proposent  de  déclarer,  entre  au- 
tres choses,  qu'ils  déplorent  Vidolâ' 
trie  du  curé,  et  la  manière  dont  son 
satellite  (le  vicaire)  encourage  ce 
culte.  En  attendant  la  réponse  que 
l'évèque  anglican  de  l^ondres  fera  à 
cette  singulière  protestation,  Les  pa- 
roissiens ont  résolu  de  ne  plus  re- 
tourner à  l'église.  ^ 

PRUSSE.  — M.  le  chanoine  Ritter, 

3ui  n*a  guère  èuà  se  louer  de  la  con- 
uite  du  gouvernement  à  son  égard 


(  4»  ) 

riin  le  diocèse  de  Breslau,  vient  de  se 
démettre  de  sa  chaire  de  professeur 
à  la  faculté  de  théologie  eatboltque 
de  cett^  ville. 


Honsienrle  Rédacteur, 

L'on  a  dit  vingt  fois  aux  adversaires  dO 
la  liberté  d'enseignement  que  le  elerg*'  \w 
vouloit  ni  monopole  ni  privilèges  pour 
lui,  niais  uniquement  le  droit  d'établir 
une  libre  concurrence  ;  et,  malgré  cette 
déclaration  si  souvent  réitérée,  l'on  affecte 
de  répéter  chaque  jour  la  nième  iih{>aia- 
lion.  Il  est  à  cela  tme  réponse  l>ieii  stm^ 
pie  à  laquelle  je  vous  prie  de  donner  toute 
la  pulilidté  de  votre  excellent  /ownal.  La 
voici  : 

Si  l'on  a  réellement  peur  que  nous  nous 
emparions  du  monopole  aussitôt  que 
rUuiversilé  l'aura  lâché,  que  l'on  prenne 
tontes  tteprécatitiens  qui  peuvent  élre 
suggérées,  je  ne  dis  pas  simplement  par 
la  prvdenœ,  niais  paria  ptan'méticuleus» 
fM^voyance;  et  si  ces  messieurs  étoient 
en  peine  pour  formuler  un  projet  de  loi 
(jui  fermât  louie  espèce  de  voie  au  mo- 
iiopoki  cicrical  ou  jésuitique,  je  viendrai 
volontiers  leur  prêter  le  IrHmi  db  nteS 
foiblestalm.  fin  eonéqoeBce,  void  une 
ébooche  de  projet  qne  je  prie  rUfriveisiié 
de  vouloir  bîon  examiner,  eoÉri^  ét 
perfectionner  autant  qnt»  faire  se  pourra. 
Projet  de  loi  sur  [a  liberté  d'enseigne- 
ment, pour  €f.rc  ]>rih€nlé  aux  clUaHOrei 
à  la  session  de  1 8i4. 
«Art.  Tout  individu  ayantki  qualité 
de  Français  pourra,  moyennMt  «Il  eerti^ 
ficat  de  moralité  et  nn  brevet  de  ««padté^ 
élever  un  élibUssement  d*insinietion  te^ 
oondaire. 

»Art.  2.  Los  brevets  decnparité  seront 
délivrés  par  un  jury  compose  de  lelle 
manière  qu  on  ne  puisse  raisonnablement 
l'accuser  d'être  sous  l'influence  du  clergé 
et  de  rUnIversilé. 

»Art.  3.  taUberié  diMiraedon  devwH 
dire  pour  tous,  il  est  fsHoettement  siatné 
qoe  le  clergé  ne  pourra  jamais  avoir  ni 
nïonopole  ni  privilèges  :  et  un  ministre  du 
pendant  qu'il  a  aduiinistré  par  intc-  }  roi,  uu  préfet ,  ou  tout  autre  magistrat 
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qui,  p^^r  des  protections,  concessions, 
faveurs,  etc.,  violoroille  présent  article, 
devra  étro  mis  en  jugemeot  sur  la  simple 
requête  d  un  recteur  de  TUniversilé. 

»  AmL  4.  Allaadu  que  le»  bomnies  es- 
tinalte  o«t  Mb  tmok  de  cftmg»  et 
4e  probité  pour  ne  pas  nier  ce  qui  me^ 
tuait  obstacle  à.  leurs  desseins,  il  ne  sera 
demandé  à  personne  s'il  appartient  ou 
non  à  uiîe  con^^rrégation  non  autorisée. 
On  s'en  tiendra  sur  ce  point  dux  preuves 
de  droit. 

»  Art.  5.  Ne  seront  pas  d'ailleurs  re-  ( 
pnàfy»  eomne .  congrégaiians  non  au- 
tofiaées  les  ewegiiliOBe  ipû  auroieiit 

pour  bat  éè  favoriser  ce  que  la  loi 

autorise  :  comme  la  religion  de  la  majo- 
rité dos  Frnnrnis,  !e  retour  des  bonnes 
moeurs^  Tuiuon  des  citoyens,  Tamour  des 
institutions  et  du  gouvernement  de  juil' 
iei. 

»Art.  6.  Des  tseoeialioi»  sembbUes 
pcwfeet  mène  élre:»èB-4ililei,  MM.  les 
professeurs  de  TUnÎTenité  seront  invilés 

à  se  réunir  de  la  sorte  entre  eui,  tant 
pour  leur  avancement  dans  la  piété  cbré- 
tic^ne,  que  pu  ut  pouvoir  l^ir  a¥^  plus 
d'eiiseuàble  et  d  union. 
ftÂrl.  7.  Nous  ajrons  la  femie  con- 
4M  leseolKiSsMstrUeivtnilése" 
imiwsellesBent  et  eenManMMiit 
préfiMs  à  tous  eottes,  yu  lenr  incontes- 
table sapérion'té;  en  sorte  que  la  pré- 
sente loi  n'a  pris  d'antre  but  que  de  ren- 
dre plus  éclatant  le  triomphe  de  cet  ho- 
norable corps  sur  tous  ses  adversaires 
et  coucurrens.  Néanmoins,  comme  les 
JMles  sottt  besncoup  plue  âne  que 
MM.  lee  profesaears  de  rUniveniCé,  el 
Uen  pli»  tnlniespov  s*Mlîrer  b  «onfian- 
ee;  comme  d'un  autre  côté  les  pères  de 
farniMe  français  sont  en  général  fort  niais 
et  tort  sots,  il  sera  pris  pour  éclairer  et 
diriger  le  public  les  mesures  indiquées 
dans  ici»  articles  suivans. 

»  Art«  S.  Tons  les  iboîs»  et  plus  sou- 
veMii  rai^iOQbe  delà  rentréedesomirs, 
le  MonUeur  contiendra  un  srtïsie  fédigé 
evaCiiMiillesse  et  tale;it,  dans  le  but  de 
prouver  ce  qui  est  aussi  clair  que  le 


stté  ne  laissent  rîen  ?i  désirer,  èt  qii'i!^ 
mnt  infiniment  supérieurs  sons  tous  1rs 
rapports  à  toutes  les  institutions  qui  se- 
ront tenues  alors,  ou  pourront  être  te- 
nM.dÉM  la  «aite,  par  des  ecdéstaMl* 
qaeerel  sortem  per  te  JésBites. 

»  Art.  9,  Le  ContlftiifiDRiMi,  te  iil»- 
lional  et  tons  les  bons  joamaux  seront 
invités  à  reprodnire  l'article  dnjfcnfttwi*, 
dont  il  vient  d'être  parlé.  » 

Voilà,  M.  le  Rédacteur,  le  projet  de  loi 
que  j'ai  imaginé  pour  mettre  tout  le 
mende  d*iccord.  Il  est  dair  que,  les 
eiioses  étant  ainsi  disposées  et  oondniies  « 
les  chefs  d'institutioneceléBiastiqae  seront 
réduits  à  souiller  dans  leurs  doigts.  Si 
j'étois  professeur  dans  l'Université,  j'au- 
rois  tant  de  plaisir  h  voir  ainsi  mes  eon- 
currens  se  morfondre  en  atlendnnt  des 
élèves  qui  ne  devroient  jamais  arriver, 
que  je  ne  voudrois  pas,  pour  un  empire, 
renoncer  à  une  pareile  salisbeUiMi. 

âgrées,ete. 

VmcdétkaiquÊdêlaBmiÊei. 

En  parlant  des  chances  que  M.  de  Sal- 
vaiiily  paroît  avoir  d'entrer  au  ministère 
de  la  marine  après  la  session,  un  jonrual 
fait  observer  que  c'est  un  homme  d'Etat 
qu'il  .faudra  liient6t  appeler  AtofUmsi 
eemnie  les  autres,  qnoiqae  ce  titre,  difr* 
il,  ait  été  aboli  peu  après  la  révolution 
de  juillet.  Cette  feuille  se  trompe  ;  il  n'y 
eut  que  le  Monseigneur  de  supprimé,  et 
il  fut  expressément  déclaré  que  la  quali- 
fication (ï JiwcelUnçe  seroil  conservée 
aux  ministres. 

An  snrpias,  ce  n*est  pas  trop  par  le 
temps  eà  nons  Tlvens;  et  ^mi  en  lenr 
rendroit  le  titre  de  ManseigneMtf  en 
roit  encore  bien  de  la  peine  à  nous  ren- 
dre nos  vieilles  habitudes  de  respects 
envers  Fautorilé.  Les  coups  qui  lui  ont 
été  portes  par  les  révolu uoas  Font  assez 
amotudt  ie  dans  Tesprit  des  peuples.  Ils 
ont  feit  plaie,  $t  cette  plaie  n*est  pas  de 
celles  qui  se  guérissent  par  des  mots  et 
des  fonnules.. 
A  quoi  serviroit-il,  d'aiUenrs,  d'envier 


n'importe  à  qui,  le  titre  d'Excellence  ? 
jour»  savoir  qne  les  collèges  de  l'Univer- 1  Ne  le  voî]it4~ll  pas  ai^ourd'hui  en  £spa-- 
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tnitné  diins  f^f^ng  et  dms  la  boite  t  \  peiifgiiiH, 
<l^n  on  lise  les  correspondances  et  le» 
rapports  otlieiels  qu'ont  entre  eux  dans 
ee  moment  ïea  gonâ  les  plus  décriés  de 
livtes  I»  Espagne»  el  des  Inén.  dn 
Terra  8*lls  ^épûitgeeMt  les  imM  ^Bstetl^ 
lÊÊtéBti  TMlei-vous  savoir,  par  emaple, 
fonWen  deirâ  Zurbano,  le  bourreau 
des  provinces  bas(|n**<;  et  de  la  Catalogne, 
est  appelé  ExcelUnce  dans  une  lettre  de 
irentfi-six  lignes  qu'un  des  chefs  de  Tin- 
surreclion  actuelle  lut  a  eciiiô^es  jours 
derniers?  Qu*uii0  Ibis,  ni  pluftni  moing. 
.  fil  après  ttlle  énpnne  profuiatioii  dti 
M«i  d^JBMtauff  vous  oseriez  encore 
pepiodiaree  tineaut  ministres  de  votre 
pays,  comme  quelque  chose  d'ambitieux 
de  leur  part!  Hélns!  après  Texempleque 
nous  venons  de  eiter,  on  ne  sauroil  pour- 
tant rien  voir  de  plus  modeste.  Ne  crai- 
gnez duuu  pas  que  qela  redevienne  trop 
împortattt  et  trop  aristocratique;  les  ré^ 
vololioos  y  ont  mis  bon  ordre  ;  et  quand 
leur  -almn'ft  fassé  sur  une  Excellence^ 
iCxpz  pas  penrqn'elles'élôve  trop  haut. 


La  diambro  des  pairs  a  reçu  hier  corn- 
mimicatlon  de  plusiem  projets  de  loi 
adoptés  par  In  dîsimbfe  des  d  pntés.  fille 
a  ensuite  entendu  Télogé  firnèbre  de 

M.  Huinann. 

Dans  le  eonrf?  de  la  séance,  la  chambre 
s'est  retirée  dans  ses  bureaux  et  a  nom- 
mé la  commission  du  budget  des  dépen- 
ses, qui  se  trouve  composée  de  MM.  Mo- 
rtlliou,  Odier,  baron  *  FrériRe»  comte 
ITArgout,  oomleRoy,  baron  Dupin  el 
nanfids  dTAiidlftet* 

Là  ehambre  s'tti  onsalie  séparée  sons 
ijoiirnement  fixe. 

—  I.a  chambre  des  députés  a  consacré 
ses  dotix  dernières  séances  à  la  discus- 
sion des  projets  tle  loi  relatifs  aux.  che- 
mins de  1er  de  Marseille  à  Avignon  et 
d'Orléans  à  Tbars.  {Voit  à  la  fin  du 
Jmtrnat,) 

^Is  rapport  de  là  commission  de  la 
flkambré  des'  députés,  chargée  d'exa- 
miner  la  demande  en  autorisation  de 


tton. 

—  Par  ordonnance  du  1*^  juillet,  sont 
nommés  : 

Jii9»sin  «ritaml  do  de  première  ins- 
imee  de  Besunis  (Ois^,  M.  Lépine; 
juge  au  tribuoaido  première  inslanoe  de 
Montdidier  (Somme),  M.  Lottin  ;  ji^ 
suppléant  :nj  trihiinn!  de  première  ins- 
tance de  Monuiidier  (8omme),  M.  Bil- 
lault;  juge  au  ii  ihuiuil  de  première  ins- 
tance de  Peronne  ^6prame},  M.  Dela- 
haye. 

—  Par  ordonoonee  do  même  jour  les 
conseils  d^arrondisesmentse  réunireni  le 

24  juillet  présent  mois',  pour  41  pre- 
mière partie  de  letir  session,  ^1  ne 
pourra  durer  plus  de  dix  jours. 

—  Le  Moniteur  promulgue  la  loi  sur 
les  sucres. 

—  On  lit  dans  une  feuille  ministé- 
ndfs: 

«  ff  ^raft  que  le  eonsul  françatu  à 
PorMui-Prince  (ffhitl)  a  bit  desdéAafc* 

ches  auprès  du  gouvernement  provisoire 
aussitôt  après  h  ehnie  (îe  rex-pré«;ideni 
boyer,  adn  de  connoitre  ses  inioniigins 
au  sujet  de  la  dette  haïtienne  enver'^  la 
France.  La  réponse  a  été  d  abord  évasive 
el  ensalio  trèi^pen  llivonible.  En  cOMés* 
qnence  de  Vtnh  (ftai  en  a  été  eMro^  h 
Parts,  M.  le  ministre  des  affaires  étimn^ 
gères  a  fait  signifier  que  si  le  semestre 
arriéré  n'étoil  p:>s  nequîtté  avec  îe  se- 
mestre courant,  lors  de  l'échéance  de  ce 
dernier,  le  gouvernement  (hmeais  Se 
vcrroil  obligé  de  prendre  des  métrés 
eifraeNInilreS  pour  Ibroer  latiéplilîliqM 
dMUMhtenirses€ngagemeiis<»  • 

—  On  lit  dahs  les  jenruini  nriuM-- 
riels:  . 

«  Le  roi,  la  reine  et  madame  Adélaïde 
ont  envoyé  une  personne  de  leur  mai- 
son, dans  une  voit«ire  de  la  cour, 
cher.  M.  et  M"  Odilon  Barrot,  ponr  leur 
exprimer  la  part  que  LL.  MM.  et  S.  A.  H. 
premieiit  h  la  perte  cr«âle  ipills  Vîeft- 
MHtdelMfe.i»  ' 

-^'M.  te  due  d'Avmate,  arrivé  Imidl  i 
Neuilly,  a  été  dès  le  lendeinafii  -remire 
visite  au  maréchal  ministre  de  la  guerre. 
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—  L'Âca«iéiiiic  des  Scicncds  afoil  à 
présenier  nn  candidat  î»  la  chair<»  vacanie 
au  collège  de  France  par  suite  de  la 
mort  de  M.  Lacroix.  MM.  Cauchy  f^t 
Liouvillc  se  sont  désistés.  M.  Libri  a  ob- 
lena  la  ougorilé  des  suffrages  exprimés, 
fS  TOiz  snrao  votaas.  Il  y  avoil  dans 
roraa  »  baiete  Uaiics%  M.  Libriaani 
iréieDlé  ao  choii  du  iiiiiiistre« 

y.i^  La  chaleur  arrive  au  momeiil  où  le 
grain  est  formé  dans  les  épis  qui  sont 
portes  sur  destigos  pleines  de  force  et  de 
sève.  La  maturitc  des  récolles  va  se  faire 
d'une  manière  admirable.  Avant  huit 
jours,  les  seigles  vont  être  mûrs,  et 
dutt  qriaze  jours  ou  trois  semaines  on 
pourra  moissonner  les  Ués. 

'  «^Dn  fd  am  eflhMfillon  et  escalade  a 
l^fr^fes^Ns,  n  y'a  quelques  joui^,  chez 
6n  màniliand  d'habits  de  la  rue  de  Ver- 
éailles  (près  de  la  rue  Saint-Victor), 
trois  individus  ont  été  arrêtés  nantis  en- 
eore  des  objets  volés.  Ces  individus,  qui 
ap}«4riiennent  à  la  classe  des  voleurs  np- 

riiéi  vaài$n^ier8  à  cause  de  leur  habileté 
Ihmeliir.  las  balcons  oi  les  oraisées, 
a||)«riiiniieiit  aimi  li  «ne  àssoeiafib»  qui 
deiMkis  ipiéiqiie  leàpè  exploitoille  qnar- 
€1  qoe  la  paUee  survisMt  acli^ 

•  —  Les  sommes  recueillies  par  la  caisse 
centrale  des  souscriptions  pour  la  Guade- 
loupe s  élevaient,  le  30 juin,  à  2,d46, 704  f. 
84  c. 

•  —  On  a  des  nouvelles  de  la  Basse- 
Terre  (Goadelevpe)  dn  46  mai.  Le  gou- 
«•rnew  8*oooup«il  ée  fûre  féédlller  rii6- 
pital  et  les  édiîeet publics;  mais  on  avoit 

été  obligé  de  suspendre  les  travaux  par 
suite  d'un  fort  tremblement  de  terra  qui 
a  encore  en  lieu  le  il  mai. 

—  Personne  n'a  sans  doute  oublié  les 
différentes  phases  de  l'affaire  de  M.  Fa- 
bus,  adjudant  d'administration  des  sub- 
sistances militaires,  qui,  condamné  par 
«n  jugonent  do  qsiisall  da  evarva  de 
CsuMmiKma,  iMeffiiSMalPii  Bono,  noftab^ 
IMil  non  pourvoi  en  cassation,  le  juge- 
ment qui  i'avoit  condamné  et  que  la  cour 
suprême  cadsa.  1/anréi  de  cassation  I'a- 


voit renvoyé  devant  le  premier  consaii 

de  guerre  séant  à  Alger.  Il  vient  d'être 
acquitté  après  un  quant  d'iieure  de  éèit» 

béralion . 

Ainsi,  un  bomme  à  l  égard  duquel  Tau- 
tarité  nifilaifia  avoit  méprisé  tont^  les 
garamiea  qae  It  loi  réserva  k  raoensé 
déjà  oondrâmé,  tjélé  déclaré  a«i  mmi 
palptok  {, 

Les  boulangers  de  Bourges  ont  adressé 
au  gouvernement  une  pétition  où  Ils 
demandent  qile  le  nombre  des  pcrson- 
n(^s  qui  embrassent  leur  profession  dans 
chaque  ville  soit  restreint  à  un  chiffre  fixe 
et  invariable ,  et  qu'il  leur  soit  facultatif 
de  UansmetiM  lentv  fonds  de  commerce 
par  vente,  donatSon  da  sooceaskMi. 

—  Le  Propagateur  de  FAutê  pâlfb 
avec  inquiétude  du  triste  état  de  lliidas- 
trie  à  Troyes ,  et  du  marasme  dont  sont 
frappées  les  affaires  commerciales  de  celte 
ville,  dans  un  moment  où  elles  devroienl, 
au  contraire,  être  en  pleine  activité. 

—  M.  le  baron  de  Galz  Malvicade,  an- 
eidi  éoMIul-généi^l  de  PVance  en  Russie, 
vient  de  nénrir  dtele  dépanemeni  4û 
LoiHei-Oaronne. 

—  A  compter  dn  15  juillet,  le  Répara 
leur  de  Lyon,  journal  qui  professe  d'ex- 
cellens  principes,  parottra  tous  les  jours, 
les  dimanches  exceptés. 

—  Ban— m.       I  ■  

EXTÉIUEDR. 

Une  dcpèr.hc  télégraphique  de  Bayonne, 
en  date  du  4,  porte  ce  qui  suit  :  «  La  ville 
de  Santander  s^est  prdnoncée  le  28.  Le 
général  Caataneda  a^est  retiré  i  Saotona  ; 
la  junte  de  Santander  a  éié  reconnue  par 
une  partie  des  troupes  :  la  ville  de  Lo- 
grono  et  la  province  de  Riqja  se  SQpt 
prononcées  aussi. 

»  Conformément  aux  ordres  donnés 
par  le  gouvernement  espagnol ,  le  cour- 
rier de  Frapqp,  afin  d*éviier  les  villes  in- 
•surgées,  passera  par  Soria.  » 

Les  généraux  Narvaez  et  Concba  soni 
arrivés  le  27  jnin  à  Valence  h  bord  d*un 
.bâtiment  à  vapeur.  La  Arale  s'est  portée 
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vers  eux  avec  bcancoup  d'empressemeni 

cl  a  montré  le  plus  grand  enUionsîasinp. 
î  ^  î^ônôrnl  Narv:\P7  étoit  décore  de  lous 
8es  ordres  ei  en  leuue,  mitiUure.  Conclia 
portoit  un  habit  bourgeois.  Des  salves 
d  ariilleric  ont  été  tirées  en  lear  honneor. 
Narvaexa  été  proelamé  on&nimeiDeDt  par 
U  jonle  et  avx  acetemftiions  dv  peuple , 
fltpilaâne-fér^ral  de  Miticie  el  de  Va- 
lenee.  On  sak  qu'il  est  nu  premier  rang 
des  partisans  et  des  boaun^s  de  confiance 
de  Marie-Christine. 

;  Le  fameux  Linagc,  blc^c  d  un  coup  de 
cheval  h  b  suite  d'Ëspartcro,  e^t  rctoorué 
à  Madrid  pour  se  faire  panser. 

On  fait  toujours  courir  le  bruit  à  Ma- 
drid qn^U  est  qjveetkm  d>ntem  Pinfimie 
bebdle.  Il  pâroft  que  celte  rumenr  a 
pris  quelque  consislaM  par  la  nomina- 
tion du  général  Rodil  au  grade  de  che- 
des  baltobnnlirrs  du  yml'iis;  poste  qm  lui 
donne  eu  eûéides  iaciliiés  pour  exécuier 
un  semblable  projet.  Mais  une  grande 
i|urveillance  est  exercée  par  le  peuple  de 
]a  capitale  pour  empêcher  que  rien  de 
pareil  o*arrive. .'  \ 

,  On  publie  ffm  les  Irovpes  du  corps 
d'armée  d'Espartero  iiMMktrenl  des  dispo- 
sitions douteuses.  Ces  bruits,  s'ils  ne 
sont  pas  inventés ,  sont  probablement 
exagérés  par  les  partisans  des  juntes. 

Le  régent  hésite  beaucoup  à  s'eiigager 
dans  une  bataille.  Cela  oe  doit  point 
étonner;  il  s'agit  pour  loi  d^étre  oa  de  ne 
pas  être,  selon  qu'il  ]a  gagnerait  ou  la 
perdroii;  et  il  est  tout  naturel  qu'il  ne 
veuille  la  risquer  qu'h  bon  escient.  Van 
Ilaleu  manœuvre  pour  lui  amener  i,000 
hommes  de  renfort. 

Tout  le  monde  convient  que  la  situa- 
lion  du  régent  est  des  plus  critiques. 
Quand  il  s*eii  relèveroit  momentanément 
par  quelque  coup  d^éclat ,  il  esi  impossi- 
ble que  tant  de  flots  soulevés  contre  sa 
barque  de  tous  côtés  ne  la  biUtent  pas 
pendant  long-temps.  Ce  qui  autorise  à 
penser  que  sa  cause  n'est  pas  désespérée, 
c'est  que  des  villes  de  rimporiance  de 
Madrid,  de  Cadix  et  de  Saragossc  dé- 
clarent qu'elles  veulent  rester  associées 
àsafivtaiie.        ^  ; 


—  Voici  les  nouvelles  donnée»  ee  soir 
par  le  âfesMjgwr  s 

«  Rayonne,  5  juillet. 

»  Hilbao  s*€st  prononcée  hier.  Il  n'y  a 
point  eu  de  colli  iou.  Une  Junte  s'est  for- 
mée inunedialeincnt. 

«Six  trincadoures  et  un  cutter  de 
foeme  espagnols,  en  rade  de  Saint-Sé- 
bastien, se  sont  prononcés  avaiii^hier 
5  juillet.  Une  des  trincadoures  a  apporté 
de  BWh'An  S0,000  douros  destinés  as 
paiement  de  la  troupe.  Cette  petite  iok* 
tiUe  s'e^i  dirigée  vers  Sanlander. 

»  Barcelone,  le  2. 

»  Le  général  Lasauca  a  été  nommé 
cbef  d*élilFiiiajer  de  Tannée  de  CaU- 
logne. 

»  Le  général  Concha  s*est  embarqué  k 
Valence  le  29  sur  V Isabelle  //,  pour 
prendre  à  Âlicantc  et  à  Cariîiagène  le 
eomninndcment  dos  troupes*  Le  régent 
est  toujours  a  Aibacèlc.  » 

—  A  la  chambre  des  communes,  on  a 
adopté,  le  29  juin,  Tarticle  du  bill  ides 
armes  qui  ordonne  de  marquer  les  armes 
poor  ,6».  wofilm  les  propriétaires; 
mais  rarMcle  9  a  été  renvoyé  à  nm  hmh 
vel  examen,  malgré  l'observation  faite 
par  les  ministres  Graham  et  Robert  PecI 
que,  si  Ton  njofîrnoil  oonlinuellcnuînt  les 
articles,  jamais  le  luli  ne  passcroit  daus 
le  comité. 

—Le  lendemain,  M.  Hume  a  développé 
une  nouvelle  proposition  tendant  à  Me 
suspendre  le  paiement  de  la  pension  de 
21,000  liv.  sterling  allouée  au  roi  de  Ha- 
novre alors  que  ce  prince  étoit  duc  de 
Cumberland.  Cotte  motion,  combitlue 
par  sir  Robd  L  Peel,  a  été  r^jeteepar 
197  voix  coîiLic  [}\. 


CHAMBRE  DES  DÉI>LXi:b. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Sémuêdu  ^ijuiliei. 

La  séance  est  ouvei  le  à  une  heure. 

L'ordre  do  jour  appelle  la  délibénitio» 
sur  les  articles  du  projet  de  loi  relatif  à 
rétablissement  d'un  chemin  de  fer  de 
Mai'seille  à  Avignon. 

Art.  i"  (comaiissioo).  «  L'olîrc  faite 
par  les  sieurs  PaaHn  Talubot,  Jo^ph  lU- 
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eard,  Chaj)onnièrc  cl  Rfy  éc  Forcsia 
4l*cxécuter  à  leurs  trais,  risques  cl  périls 
le  diemin  de  fer  de  Maneille  k  Avignon , 
est  ncceptéc. 
•  »  En  conscqnoncr,  ininr^  les  cbiises 
tl  conditions  du  calucr  tics  chaînes  arrclé 
le  31  mai  1843  par  le  minisire  secrétaire 
d*Etat  des  travaux  iNiblics ,  et  accepté  le 
même  iour,  31  m.ir^,  purJr  sieur  Talabot, 
ensemble  les  modilicaiions  inirodiiiics  le 
i±  juin  suivant  par  le  ministre  des  ira- 
▼aox  pablics  et  acceptées  le  même  jour 
^  par  îosdits  sieurs  Paulin  Talabot,  Jo- 
seph Uicarri,  Chni)onfiière  etRey  de  Fo- 
resta,  recevront  leur  pleine  et  entière 
exécalioii  (l).  . 

«  Ce  cahier  des  charges  restera  annexé 
h  la  présente  loi.  » 

M.  Cordier  propose  un  amendement 
qnl  est  rejeté. 

M.  Bineau  examine  celle  claose  du 
cahier  des  charges  : 

«  A  répoque  lîxée  pour  Texpiralion  de 
Ja  présente  concession,  par  le  (ait  seul  de 
celle  expiration ,  le  gouvernement  sera 
subrogé  a  tous  les  droits  de  la  compagnie 
dans  la  propriété  dos  terrains  et  des  ou- 
vrages désignés  au  plan  cadastral  men- 
tionné dans  Fart.  27. 

»La  compagnie  sera  tenue  de  remettre 
en  bon  ct;»t  d'entretien  le  chemin  de  fer, 
les  ouvrages  qui  le  composent  et  ses 
dépendances  de  toute  nature,  et  aussi 
fî>nt  le  matériel  d^exploitation. 

»  Bfoyennant  celte  remise,  le  ministre 
des  travaux  publics,  au  nom  de  l'Etat, 
s'engage  n  rembourser  h  la  compacnic,  h 
dire  d'expert,  la  valeur  (le  gouvenienicat 
disoil  :  la  valeur  de  ia  voie  de  fer  et,  etc.) 
du  matériel  d'exploitation,  et  aussi  des 
combustibles  et  approvisionnemens  de 
loui  genre  destinés  au  service  du  chcnjin 
de  fer,  ou  à  le  lui  faire  rembourser  par  la 
compagnie  qui  lui  succédera ,  dans  le 
déini  de  trois  mois,  à  partir  de  l'expira- 
tion du  présent  bail.  » 

L'honorable  membre  approuve  cette 
clause,  qui  dispense  TEtaide  rembourser 
la  valeur  de  ia  voie  de  fer  et  réduit  le 
remboursement  à  la  valeur  dn  matériel. 

Arrivant  à  la  question  des  tarifs,  l'ora- 
tear  ae  demande  s'il  ne  vaui  pa^  mieux 

(l)  Cette  fin  d'nrîirl'»  n  <'(e  inodiHéeaprèit 
Tadoption  de  i  amendeineui  de  M.  iJi- 
nean  :  »  Suas  lés  modifications  portées 
dans  le  cahier  des  charités  annexé  à  la  pf€- 
sente  loi.  m 


que  l'El.i!  !v nonce  à  roui  tnférèl  et  im^ 
pose  des  larils  lrès-réduits,ou  qu'il  ^  ?  i  dlc 
percevoir  une  partie  des  revaius  et  clt  ver 
niore  les  tarifs. 

La  commission  ne  veut  pas  admettre 
le  principe  du  pnrf^ge  des  bénélîccs  et 
[irétend  que  ce  scroit,  de  la  part  du  gou- 
vernement, 8*immi6cer  dans  les  comptes 
de  ia  compagnie;  il  y  a  là  nne  contradi^ 
tion,  car  la  compagnie  admet  presque 
anssil(^l  le  principe  d'inlervenlio!»  de 
TEiai,  quand  elle  dit  que  Je  gouverue- 
ment  pourra  imposer  un  abaissement  do 
tnrifdès  que  les  bénéfices  auront  produit 
10  p.  c.  Il  faudra  donc  vérifier  tes  comptes 
de  la  conipagnic  pour  arriver  à  un  par- 
tage de  bénénces  entre  la  compagnie  et 
l'E^l.  ^  ^ 

Je  demande  que  l'art.  47  du  cahier  des 
charges  soit  modifié  dans  le  sens  4|uo 

voici  : 

«  Pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
l'exploitation,  la  compagnie  estdispenr 
sée  de  tonte  redevance  envers  l'Etait 
pour  location  du  sol  de  la  voie  et  pour 
l'exécution  des  travaux  faits  par  l'Etat 
avec  les  3S  millions  fournis  par  le  trésor 
public.  Mais  à  l'expiration  des  cinq  ans, 
si  le  produit  nrt  âc  l'exploitaiion  ex- 
cède lO  0;0  du  capital  dépensé  par  la 
compagnie  en  sus  des  52  millions,  U 
moitié  du  surplus  sera  attribuée  à  TEtat 
à  titre  de  prix  de  ferme.» (Cette  dehiière 
conditimi  a  été  imposée  ii  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours.  ) 

M.  Siourm  présente  des  considérations 
générales  sur  les  probabilHésde  bénéfices 
des  compagnies;  il  les  trouve  folioles  et 
;»pp!iqne  ces  considérations  à  la  eompa- 
gaïc  (iu  chemin  de  Marseille  à  Avignon,  et 
termine  en  présentant  un  amendement 
qui  consiste  a  tédnire  la  durée  du  bail  à 
50  ans  au  lie*  de  33  et  à  augmenter  le 
tarif. 

M.  Tesle  combat  l'amendement.  M.  le 
ministre  dit  que  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  d'Orléans  n*a  consenti  à  un  par«-' 
tage  de  I)énélicc8  avec  l'Etat  après  iO 
pour  cenl,  qne  parce  qu'elle  savoil  bien 
que  c'étoit  la  une  satisfaction  illusoire.  ' 

MH.  Bineau  et  Stonrm  sont  encore  en- 
tendus. 

M.  viviEK.  la  proposition  de  M.  Bi- 
neau a  un  côté  séduisant.  Le  partage  des 
bénéfices  avoit  d'abord  tenté  Ja  commis- 
sion. Un  mûr  examen  lui  a  démontré  que  ' 
c'étoit  là  «ne  disposition  purement  ^a-' 
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ionique,  ttce  «atisfnction  ihcorique,  un 
hânifuit  impossible,  auquel  on  sacriOoit 

des  g;jran(îos  et  fies  avantages  prcsens. 
Elle  V  a  renonce,  elle  y  renonce  encore. 
La  iliâpoàilion  propo&ée  par  M.  Biueau 
seroit  un  obstacle  infraucnissaMe  h  loote 
conclusion  détiiiitive.  Avec  elle,  nous 
punirions  jamais  obienu  que  !e  poi«îs  He<^ 
rails  lût  augmente,  le  prix  des  tarifô  ré- 

M.  Dulktare  insiste  pour  que  FEtal  eoil 

admis  h  partager  les  bcnénces  a|iiis  10 
pour  100  et  à  titre  de  prix  de  ferme. 

M.  TKSTE.  La  compagnie  n'a  fait  des 
concessions ,  ne  s'est  laissé  vaincre  sur 
U  prii  des  tarife,  sur  le  poids  des  rails, 
sur  le  transport  des  dépêches,  que  par 
la  considération  des  autres  avnnta^'es 

?u'elle  atleudoit  de  Texploitation.  Dans 
èspace  de  trente-trois  ans,  il  n'y  a  pas 
^ue  des  chances  de  prospérité ,  comme 
semble  le  croire  l'honorable  M.  Dufaure  ; 
H  peut  arriver  que  le  chemin  ne  fournisse 
pas  même  les  intérêts  du  capital,  TËtal 
«idemmsera-l^U  alors  les  actîonnalrest 
L'inscriion  de  la  clause  qu^appuie  M.  Du- 
faure peut  amener  on  avortemeoi  du 
traité. 

MM.  Stoormet  Bincau  parient  de  leur 
pJace.  (Aux  voix  I  aux  voii  !) 
If,  Lb  paÉsiBKKT.  Je  met»  aux  voix 

Jlamencîemcnt  de  M.  Uineau. 

Cet  amendement  remplaceroit  la  dis- 
position suivante  du  cahier  des  charges  : 

«  lorsque  les  produits  nets  de  1  exploi- 
tation 88  seront  olovés  en  moyonae,  dans 

le  conr^  (le  cinq  années  au  moins,  à  une 
somme  é|?:iîe  à  10  pour  400  des  capitaux 
employés  par  la  compagnie ,  le  tarif  ci- 
dessus  pourra  éire  réduit  de  20  pour  100 
sur  les  marcliandiaes. 

»  Toutefois,  cette  rédiiLiion  ne  pourra 
avoir  iieu  qu'après  dix  années  de  jouis- 
sance à  dater  de  i  entrée  en  explœia- 
tion»  » 

Deux  épreuves  ont  heu  successivement 
et  sont  déclarées  douleusca.  (M,  Xalaboi 
n'a  pas  voté.) 

On  passe  au  scrutin,  qui  demie  pour 
résultat  rudopiion  de  Taiiiefidement  par 
16S  boules  iNancJicfi  contre  136  bonlea 
noires. 

Un  membre  :  L'adoplioH  de  cette  mo- 
difiéaCion  au  cahier  <b  charges  impli- 
que, ce  me  semble,  un  système  nouveau; 
nous  venons  d*aû^ravor fc^  cbar<^*rs  delà 
compagnie.  Des  Oecharges  corrcâpoodan^) 


46  ) 

les  doivent  équitablcment  s*ensiiivre.  Je 
demande  le  renvoi  de  tout  le  projet  k  It 
commission* 
Cette  propn<;îtion  n*est  pasadoplée*  > 
L'ariide  4*'  est  adopté. 

Séance  du  5. 


T-a  commission  a  rédigé  nne  disposi-. 
lion  additionnelle  rendue  nécessaire  par 
Tadoptiori  de  ramendement  de  M.  Bl' 
neau.  Voici  cette  diapontion,  qui  est 
adoptée  : 

«  f /attribution  éuiblîc  par  le  dernier 
paragraphe  de  Tarticle  précédent  ne 
s'exercera  qu^an  moment  ou  lea  produits^ 
des  années  antérieures  auront  suffi  pour 
couvrir  un  prélèvement  de  6  0|0  d'inté- 
rêt du  capital  employé  par  la  compagnie 
et  1  OiO  d'amortissement  pour  ce  même 
capital  employé.  »  , 
il  est  décidé  par  une  autre  disposition 
qne  le  règlement  des  comptes  sera  ^^î^ 
par  ordonnance  royale. 

Lès  ariides  qui  fixent  le  poids  oea 
raite  à  50  kilogrammes  et  le  prix  des  p1a« 
ces  h  10  c.  par  liilomèlre  pow  les  pre- 
mières places  et  à  7  c.  i\1  pow  les  se" 
condes,  sont  aussi  adoptés. 

Les  derniers  articles  dn  pnjetaeoi 
votes  sans  discussion. 

Le  scrutin  sur  Tcnscnihle  donne  pour, 
résultat  1  adoption  par  lOo  voix  contre 
143. 

La  chambre  passe  Si  ta  discussion  de, 
projet  de  loi  relatif  an  chemin  de  fer 
d'Orléans  à  Tours.  Après  avoir  adopté 
tous  les  articles,  elle  renvoie  le  scrutin  k. 
demain. 


^îJrifn  Ce  €Uu» 
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L'AMI  DE  I.\  UEI.tr.tON 

paroîl  les  Mardi  «  Jeudi 
cl  Samedi.  ^ 

On  peut  s'abofiiipr  des 
,  l"et  15  de  chaque  mois. 
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Noui^upfan  de  can^pagne  int*erUc  par 
le  Coustitutiouiiel. 

Demter  «ifide.      Yohr  Im  3786 
el  5769. 

Le  Constitutionnel^  s'adressant  à 
MM.  les  curés  de  campagne,  c'est-à- 
dire  à  tles  lioinines  prnétiés  de  la 
conviction  religieuse  ia  plus  pro- 
foude,  à  des  préiies  aniinÀ  d'une  foi 
atsez  vive  pour  les  déterminer  h  tous 
Istsacfifices  qui  sout  la  conséquence 
inévitiifale  de  leur  suUime  mini^ 
tère»  ne  doit  pas  avoir,  au  moins 

f)OUr  le  inonient,  l'intention  de  vouor 
a  religion  au  blasphèiuc  et.  au  mé- 
pris. H  est  besoin  de  si  peu  de  Ixtn 
sens  pour  coat prendre  que  proposer 
à  de  teb  iMuiiMt  d'asimar  leur 
croyance,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  renverser  la  constitution 
divine  de  l'Eglise,  seroit  perdre  sa 
sa  peine  et  n)anqMer  son  but  !  Non, 
tel  n'est  pas  le  langage  du  Coiutliu- 
tîonnei.  «  Messieurs,  dit  il,  je  suis 
chrétien  et  catholique  aussi  bien 
que  vous  »  je  désire  aixleinment  con- 
tribuer à  la  gloire  de  notre  sainte 
Mère  l'Ej^lise  roinaîaey  et  c'est  pour 
cela  que  je  vous  engage  à  demander 
impérieusement  à  nos  évéques  qu'ils 
rétablissent  la  constitution  de  celte 
E[;lise;  révoUez-vous  contre  eux, 
s*il  eâi besoin, afin  de  leur  apprendre 
le  respect  qu'ils  doivent  aux  saints 
canons.  Ecoutez  ce  que  vous  disent 
I^IjM.  AUigttol  s  Le  um  remède  capa- 
ble de  Jermer  nos  plaies  ei  de  guérir 
nos  maux,  cent  le  retour  'vers  Can^- 
cienne  el  angiu^e  conslilution  de  l'E- 


lise;  nous  la  regrettons.  (Page  xvir  de 
a  préface  de  MM.  Âlli^nol.)  Quiil 
boDbeur,  ajoiMe  la  ComeMutiontui^  si 
nous  pouvions  ramener  les  beaux 
teiops  des  apôtres  et  de  leurs  pre* 

VÀmide  la  Migion.  TotM  CXFIIU 


miers  successeurs!!!  »»  C'est  k  faire 
pleurer  de  tendresse  ;  mais  le  Consti- 
tutionnel a  beau  contrefaire  sa  voix  : 
le  clergé  des  campagnes,  sont  ces 
dehors  tixNnpeurSy  reconnottra  le 
vieil  eDDemi, 

Supposons  ïnaintenant  que  le 
iournal  auquel  nous  répondons  parle 
sincèrement;  voici  notre  leponse  : 
Vous  êtes  animé  d'un  saint  zèle  pour 
la  gloire  de  la  Religion ,  vous  vou- 
drîea  rétablir  la  constitution  de  l'E- 
glise et  ramener  la  jurisprudence 
des  premiers  siècles,  rien  de  plus 
louable  ;  mais  i!  seroit  bon  de  con- 
noîue  tant  soit  peu  les  choses  dont 
vous  voulez  parler.  Si,  par  exemple, 
la  constiiutioii  de  l  Egltse  n  avoit  ja- 
mais cban^é,  si  elle  étoit  immuable  ; 
si  la  jurisprudence  ecdésîsstiqua 
ressembloit  mieux  aajovrd'hui  qu'A 
aucune  autre  époqiit  à 'celle  des 
temps  apostoliques  ,  que  devien*» 
droient  vos  dpclaniations  ?  Or,  c'est, 
ce  qui  a  lieu,  s'il  faut  en  croire  l'au- 
teur de  V  Ancienne  ei  Je  la  nouvelle 
discipUne  de  f  Eglise,  et  les  raisons, 
qu'il  allègue  paroisaeni  asses  solides» 
pour  que  l'on  s'en  tienne  là  jusqu'à 
ce  que  le  Constituiiimttel  ait  doiHlé- 
quelque  chose  de  mieux.  Qu'on  en- 
juge  par  les  extraits  suivans  : 

<(  Il  ne  f;)nt  pis  coufondre  ia  eonslitu- 
tioii  de  i  Eglise  avec  sa  discipline.  Celle- 
ci  est  Pensemble  des  lois  ei  des  usages 
au  moyen  desquels  l'Eglise  conserve  sa 
oonstiUiUon,  les  vérités  de  Is  foi,  les  ssr 
cremeas,  el  les  règles  des  mœurs.  Hais 
sa  oensliUitloii  elle-méaic  est  son  élit» 
sa  manière  essentielle  d'exister,  la  ftutne 
consiiiutive  que  lui  a  donoée  son  divin 
auteur.  La  discipline  va  selon  les  temps, 
les  lieux  et  les  circonstances;  mais  sa 
constitution  est  immuable.  Ou  ue  peut 
pss  dire  qu'elle  est  icHe  en  France,  leUck 
en  Italie  :  elle  n'est  nulle  part  en  parti- 
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cidier;  mais  eHe  est  partout  où  eH.i*^*' 
glise  inslHQéepir  JésusnChifet.  Les  siè- 
ctM  s^éconlMit,  les  empires  cbangelit  de 
bee  et  de  nom  ;  leurs  eeastitutieiis  nais- 
sent, grandisîyeiit,  se  perfectionnent,  se 
modifient,  s'altèrent,  dépérissent  et  s'ef- 
facent remplacées  par  «i'nuircs  :  la  con- 


(  5b  ) 

.•des  samis  pasteui-s  qui  leur  succé- 
»  doient  (1).  »  Il  y  a  donc  en  an  temps , 
où  il  ireiistoit  point  de  canons  dans 
TEglise,  et  où  Tautorilé  des  psstcius  y 

snppléoil,  chacun  d*enx  s'appnyant,  selon 
ses  lumières  et  sa  conscience,  sur  les 
maximes  de   PEcrilure.   11  est  vrai  , 


stUutiunde  TEgUse*  ouvrage  de  Dieu  dès  1  comme  ic  dit  le  même  auteur,  que  les 
rorigine,  parfaite  dès  s^  eommence-  ap6irps  tfoieni  donné  quelques  règles 


mens»  ne  subit  jai^ais  ni  changement  ni 

altération  ;  mais ,  comme  la  vérité  dont 
ette  émane,  elle  demeore  partout  et  tou- 
jours l;i  même  ;  les  portes  de  reofier  ne 
peuvent  prévaloir  contre  elle.» 

Ceci  étant  assez  clair,  il  ne  petit 
plus  être  question  du  rétablissement 
de  la  coostitutioii  de  TËglise.  C'est 
une  affoire  réglée.  Ajoutons  d'après 
It  mémo  ameur  qu'en  vertu  de  cette 
tonstititttoii,  lOBtt  la  junnHeUm  ré' 
mdê  wûfirement  dans  les  énéftieg ^  ce 
sont  les  paroles  de  Fleury,  autorité 
non  suspecte  en  cette  matière.  C'est- 
à-dire  que  les  évéques  ont  seuls  la 
puissance  législative,  à  l'cxciusiuri 
des  simples  prêtres  ;  mais  ils  possé- 
dant cette -pu issnnce  téHemeot  soas 
ht  dépendanoedii  soavomta  Pontife, 
que,«  de  P aveu  de  tous  les  etiAùUfum, 
dit  Benoit  XIV,  il  peut  de  son  auto- 
rité la  restreindre,  ou  même  l'anéan- 
tir pour  des  raisons  légitimes.  » 

Après  ces  prélitninaires ,  M.  Ri- 
ohandeau  se  aemande  quelle  étoit  la 
diseipMne  des  premiers  siècles  tou- 
clinwt  ta  jurisprudence  ecclésiasti- 
que, et  il  répond  à  cette  question 
par  des  développemens  qui  nous  oni 
paru  entièreiuent  salisfoisaoSi  En 
VOICI  qiieUjues  extraits  : 

cti'*  Les  évéques,  dans  les  premier'?  «siè- 
cles, pouvoient  condamner  et  déposer  un 
clerc  coupable,  sans  qu'aucune  loi  déter- 
ninàt  que  le  crime  qu'il  avoit  commis 
mériloit  cette  peine. 

«L^EglIse,  dit  Plenry,  n'avolt  point 
»  d'autres  lois  pendant  les  trois  premiers 
)»  siècles ,  que  les  saintes  Ecritures  de 
y*  TAncien  et  du  >'ouvonn  Tcstnment. 
»  Les  différends  qui  iiaissoient,  etoienl 
»  apaisés  par  1  autorité  des  Apèlres  et 


aux  évéques»  règles  qui  forent  écrites 
plus  tard ,  et  prirent  le  nom  de  canons 
des  apèlres;  mais  ces  canons  ne  pné- 

voyoient  pas  tous  les  cas.  Doit-on  en 
conclure  fjne,  dans  tniues  ces  circon- 
stances imprévues,  les  cvêques  a  voient, 
ies  maius  liées  pour  déposer  les  clçrcs 
coupables  de  quelque  grand  cruuc  ?  b'ii 
en  eût  été  ainsi,  l  Ëgttm  amoli  manqué  do 
ce  qui  est  essentiel  à  lonio  sociélé»  c'est* 
à-dire  d'une  autorité  psopre  à  mainionir 
Tordre;  ses  magistRats  n'auraient  eu 
qu'un  vain  titre,  un  pouvoir  de  nom , 
puisque  Von  auroit  échappé  à  leur  juri- 
diction i>re(  isément  p;irce  que  l'on  auroit 
commis  un  crime  phis  révoUant  et  moins 
prévn.  .  . 

»  L'évéque  ne^pouyoit  pas  sans» doute 
juger  (Tapréi  iiM  eqprissf  dt  la  mhnféMi 
du  botkpkdÊ^t  mats  d'après  sa  raison 
guidée  par  l'esprit  de  l'Evangile  ,  et 
éclairée  des  lumières  de  la  grâce.  Il 
considéroil  ce  qu'exigent  la  sainlelé ,  le 
caraciure  el  les  louclions  sacerdotales; 
et  en  mémo  temps  l'indulgence  dont  la 
fragilité  humaine  a  besoin.  D  comparoit. 
le  scandale  que  le  erime  d^nn  prétt*. 
pouvoit  causer,  avec  le  danger  du  déses- 
poir dans  lequel  une  trop  grande  sévérité 
pouvoit  jfîer  un  coupable  :  et  après  avoir 
mûrement  peso  ces  divers  intérêts  oppo- 
sés, après  avoir  invoqué  le  Recours  de 
Dieu  et  cousuiiè  Ita,  perbounes  édairées 
dont  les  conseils  pouvoient  bû  étra  Utiles, 
il  prenoil  une  déterminsliou;  Les  jn^^* 
mens  de  tous  les  évéques  n'étoieni  ps» 
sans  doute  le  résultat  d'une  égale  sagesse  ; 
mais  comme  jugemeos  ils  avoient  tous  lu 
même  autorité.... 

»  2*  Les  évéques  des  preuners^^i^^g^ 

(  I  )  instit.  au  droit  Ecclés.        -^^^^-^  ' 
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tft*Mlfieittdrean 

foiines  de  procédare;  mais  leur  aatarUé 

s^exerçoit  comme  celle  d*UD  père  de 
lîUDille  au  milieu  de  ses  enfans. 

»  Dans  le  nombre  des  lois  hnmîiities, 
(lois  variables  et  qui  peuvent  exister  ou 
iioii),  se  Irouveirt  celles  qui  règlent  la 
forme  des  jugeineus ,  comme  ie  nombre 
des  DMBitiojis  préalaUes,  les  assigna- 
liena,  el  la  qualité  des  penomies  par 
qui  elles  doivent  étm  frites,  la  oenftoo- 
tation  des  témoins,  ele.,  en  un  mot  tout 
ce  qui  concerne  fes  procédures.  Ces  for- 
mes, d'après  la  volonté  du  îéf^isfnietir, 
doivent  être  observées  lors  nmae  que  ie 
juge  seroit  persuadé  que,  eu  égard  à  Té- 
vldeoeedu  erime -commis  par  laccusé  et 
à  la  MMeié  de  lealea  ke  oiraenataDcea 
qui  reevironnenty  eUes  ne  aoot  poim 
nécessaires.  Mais  on  comprand  que  la  loi 
naturelle  ne  fait  point  une  semblable 
obiigaiioii;  L'i  que  les  évêques  étoieni 
exemple  de  ces  fonn ailles  dans  les  pre- 
miers siècles,  pmsqu  elles  ne  fuient  éta- 
Uiea  que  plus  tard^  comme  nous  le  ver- 
Noa  bieelM.*. 

V  évéque  faisant  les  fbnctloas  de 
juge  éiolt  eemsM  m  père  auquel  des 

enfans  s^adresseM  pbor  terminer  leurs 
différends.  Ils  prennent  peu  de  précau- 
tions, parce  qu'ils  ne  se  défient  ni  de  ses 
lumières  ni  de  su  imidresse  à  leur  égard. 
Chacun  e\[>liqueses  rai<;ons,  sans  même 
penser  aux  f  u^eâ  ci  aux  tormaiilés  de  la 
càicaBe,  ainai  que  chez  tous  les 
peuples  el  daas  toutes  les  sociétés  la  ju- 
rispnidenee  a  commencé;  et  Ton  doit 
leennnolliie  que  cette  manière  de  ter- 
miner les  procès,  est  à  la  fois  la  plus 
simple,  I;^  plus  naturelle,  et  la  plus  ho- 
iionble,  parce  qu'elle  manileste  une 
grande  confiance  dans  les  lumières  et 
réqoité  de  ceux  qu'on  choisit  pour  juges. 
GeûdtMmfiance  sobeiAie  faut  que  ceux  à 
ftti  on  raccordé  paroissent  la  mériter; 
mais  Si  leur  prodeiice  devient  équivoque, 
si  des  nuages  viennent  à  obscurcir  leur 
réputation,  et  à  rendre  leur  probité  dou- 
teuse, la  défiance  arrive  aussitôt,  on 
s'enviroiijje  de  précantions,  on  a  recours 
aux  ariiUccâ  éà  i'éloqu^ice,  et  aux  mi- 


) 

nviienses  formaNiéa  de  la  prooédnra. 
i^Cest  là  ce  que  nons  v^rom 

rhistoire  de  tous  les  peuplas,  ei 

dans  celle  de  TFglise.  An  commence- 
ment, les  fidèles  lermiooienl  leurs  diffé- 
rends i  iure  eux,  el  le  reproche  que  saint 
Paul  fait  à  quelques-uns  de  eiler  leurs 
frères  devant  le«  tribunaux,  témoigne 
que  c*étoit  une  eieepiinn.  four  Inderg  é, 
révèque  en  éloil  le  ju^e  néoeasaips: 
mais  c'était  un  jufe  donc  rauloHié  étoit 
toute  paternelle.  Les  accusés  n'étoîent 
ni  cités  par  des  appariteurs  à  son  tribun^d, 
ni  traînés  devant  lui  par  des  j^ens  armés. 
11  ctoit  obligé  de  s'environn(?r  de  précau- 
tions, c'est  vrai,  d'ecouier  icé  témoins, 
les  dtfnnnes  do  Tacciisé,  de  prumtee^ 
conseil  daiie  lea  eaa  dilBeilas,  Moain 
étantde  droit  naturel;  mais,  comaso  MMB^ 
Tavons  dit  déjà ,  il  n'éioit  astreint  à  m»' 
eune  autre  formalité.  «  L'affaire  éf  oit  exa- 
»  minée  sommaircruetu ,  dit  Kiciirv,  et 
»  sans  formalité  judiciaire....  Ainsi  en- 
»  usoit  saint  Augustin  dans  ses  arbitra-* 
»  gcs  (1).  »  «  On  o*obaeryoit  d'antres  for- 
»  maiîtés  dans,  les  jugeHMa 
»  ques,  que  cèllesqui  étoient  absdi 
»  nécessaires  pour  ne  pan  jltg0  mw 
»  conneissance  de  cafr<w  (^}... 

»5"*  Les  prêtres  k  charge  d';imes  n'é- 
toient  pas  inamovibles  pédant  tes  qua- 
tre premiers  siècles. 

»  U  est  reconnu  par  tous  ceux  qui  ont 
étudié  les  antiquités  ecdésiastiqnes,  qno 
dans  les  premiers  temps  il  n'y  avoilî 
qu'une  seule  église  par  diocèse»  eeUo  do 
la  ville  épiscopale.  Une  seule  messe  y 
étoit  célébrée  par  l'évêque  assisté  de  son 
clergé;  el  tous  les  clercs  ctoieni  ordon- 
nés pour  cette  église,  ou,  ce  qui  ci>i  la 
même  chose,  pour  le  diocèse.  6n  effet, 
personne  n*oserolt  soutenir  que  révéqiio 
n*avoit  pâS  le  droit  d'envoyer  un  prâlre 
exercer  quelque  ministère  à  la  campn^ 
gne,  sous  prétexte  qu'il  avoit  été  or- 
donné pour  la  ville  ;  puisqu'alors  tout  le 
diocèse  ne  lorrnoii  qu'une  seule  paroisse 
donl  il  poi  toit  aièiiie  le  nom  en  Oricut» 
et  à  laquelle  révéqiie  présidoit.  Tant  que 

(i)lnstif  a«  droit  Eeeiés.  perc  3.ch. 

(i)  IbiU.  ch.  là.  .   •  '  ■ 
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«him  ceUf  ili>cipUiits  tous  les  clerci»»  de- 
puis le  preiuier  jusqu'au  deniicr,  cloi«nt 
iMBOTÎMo»  diMiaii  Mns;  puisque  chan- 
«b pMifise  eftt  été  dûoger.de  dio- 
cèse. ElMOBra,  d'tpièt  ie  nungede 
Fieory,  que  nous  citerons  p\m  loin, 
les  clercs  éioient  dans  une  telle  dé- 
pendance de  leur  évoque,  qu'il  pouvoil 
même  les  céder  h  un  auire... 

»  Les  chrolienlès  se  fornicrenl  ensuite 
jusque  dans  les  campagnes  les  plus  éloi- 
gnées ;  sdora  oo  Ai  en  leur  fa?eiir  ee  que 
Ven  aveîi  Uni  pour  tas  Méreos  quartier» 
desfiwideeTUIes  :  oo  y  bfrtit  des  églises 
et  on  y  plaça  des  préircs.  Or  combien 
n*est-il  pas  vraisemblable  qu'on  n'y  cn- 
voyoil  généralement  que  ceux  qui  étoient 
déjà  éprouvés  sous  les  yeux  de  révéque, 
formés  par  Texpérience  du  saint  minis- 
ténv  et  iBfpjniit  tttei  decoofimce  pour 
peawîr  être  «InMloMiés  à  ein-mémes 
loin  du  corps  des  autres  membres  du 
clergé!  On  les  choisissoit  donc  soit  par- 
mi le*»  prêtres  qui  faisoicnl  le  service 
dans  I  cglise  cathédrale,  soit  parmi  ceux 
qui  étoient  cliarges  ties  oratoires  parti- 
coliers  :  ni  les  uns  ni  les  autres  par  con- 
eéqueol  B*.éteiett  ImMiofiblBe.  il  ii*eftt 
pas  à  présumer  fie  lee  éféquee  fiMoeet 
oUif é»  dMonner  dee  prêtre»  mMireaiut 
pour  ces  paroisses  de  campagne»  sans 
pouvoir  y  placer  ceux  de  la  ville. 

Rn  vnin  nrfrnmenleroil-on  snr  !es 
mots  tilrf  et  lUulairc  :  de  ce  que  In  qua- 
H6catiun  de  titulaire  a  emporté  dans  les 
siècles  suivans  ridée  <]  liiamovibilité,  on 
ne  doit  pas  conclure  qu'il  en  Alt  de 
même  aton.  D'ailleurs  les  diacres  étoient 
égatement  titniatres,  et  cependant  on 
accorde  qu'ils  n'étoient  pas  inamovibles. 
«  Il  est  certain,  dit  Thomassin,  que  l'or- 
wdination  atUn-îmit  les  diacres  et  les 
»  clercs  inférieurs  a  leur  évéque  et  à  son 
»  église  cathédrale  ;  de  sorte  que,  si  on  les 
»  envoyoit  servir  aux  églises  de  la  cam- 
)>  pagne,  c*éloit  tonjoors  atec  celte  coo- 
»ditioD  tacite,  que  T^ise  catliédrale 
npiinrToit  les  rappeler.»  Ceci  revient  à 
dire,  que  les  diacres  et  les  clercs  infé- 
rieurs étoient  ordonnés  pour  le  diocèse, 
et  que  l'évéque  pouvoit.leô  emploier  où 


) 


il  vouloil  cl  le  ieinpfi  qu'il  jugeoil  à  pro- 
pos. Or  ni  les  autoiiiét»  ni  la  raison  n  in- 
diquent qu'il  en  lût  aatrement  pour  leti 
prêtres. 

vYoiei  d'aUleun  un  nisonneuMnt  qiii 

me  paroît  sans  réplique  :  L'inamovibilité 
des  pastctirs  h  charge  d'ames  n'est  ni  de 
droit  divin  ni  d'institution  apostolique, 
IHiisque  les  paroisses  et  les  béneîiceë 
it  ont  existé  que  long-temps  après  les 
apéires;  c'est  donc  l'Eglise  qui,  soit  par 
une  loi  gcnénle  eiécntée  toutii  coup 
dans  l'uuivers  entier»  soit  par  une  eoii-' 
tume  étendue  insensibleiaent«a  établi  ce 
point  de  discipline.  Or  il  est  impossible 
de  trouver  le  njomdre  vestige  d'une  loi 
générale  :  nous  avons  les  actes  des  pre- 
miers conciles  généraux,  et  Ton  n'y 
trouve  rien  de  semblable;  la  supposition 
d'une  LeitM  pontiicalo  envoyée  à  tome» 
les  Eglises  serait  nue  purs  ehimèra;  et 
la  dMae  après  tout  ne  devoit  pas  paroli> 
tre  assez  importante  dans  ces  premiers 
temps  pour  exiger  une  telle  mesure.  Il 
faut  donc  admettre  uue  coutume,  s'éta- 
blissant  peu  à  peu,  et  par  conséquent 
une  époque  où  cllç.ire^stoit  nulle  pai'i, 
et  une  autre  où  èlle  n'cloiieo  vigwsnr  nu» 
dans  certainea  contrées. 

»Ce  sont  là  des  &its  claiss  et  ineon^ 
testaliles  :  il  faut  donc  reconnoiire  que 
rinamovibililédes  prêtres  h  cliai^  d'ames 

n'est  pas  essentielle  au  bon  gouverne- 
ment de  TEglise,  puisqu'elle  a  exisie 
sans  cela  dans  son  plus  bel  âge.  Loin  de 
nous  touicibis  de  vouloir  condamner  la 
discipline  qui  fut  établie  plus  tard;  ce 
serait  une  témérité  inéieêsable.  Cette 
disdpline  éloît  utile  sana  doute,  peul» 
être  même  nécessaire  eu  égard  aui  cir- 
constances; mais  après  tout  c'étoit  une 
pure  discipline  que  TCglise  pourra  mo- 
difier quand  elle  le  croira  cotivenable,  et 
c'est  à  elle  seule  à  en  juger.  Notre  bol 
est  de  iairc  envisager  les  choses  sous 
leur  véfiiaide  point  de  vue,  et  d'éviter 
les  extrêmes.  Que  l'on  Mlle  tant  qu'on 
voudra  les  avantages  de  rinamoribilitê, 
nous  serons  les  premiers  à  reconimltre 
qu'ils  sont  immenses;  mais  si  l'Eglise 
nous  dit  qu'elle  tes  apprécie  encore 


Digitized  by  Google 


(  53  ) 


mieux,  (Jnr»,  rj  elle  hisso  une  partie 
des  prêires  aniovibles,  c'e^t  par  une  né- 
cessité qui  ne  dépend  pas  d'elle,  on  pour 
d'autres  niifions  graves,  e'eel  à  nous  de 
nous  sonmeitre  &  son  jiigemeut  et  à  son 
^torité.  Celle  Mw^iiiAMOiideriefidra  plus 
focile  à  la  nnittre,  îor5<f]»«  par  Tétude 
nous  nous  semas  convaincus  que  les 
plus  sainls  itidres,  c'est-à-dire  ceux 
qui  furent  turuics  par  les  apôires  ou 
leufi  preiBienMicoeBsefm,  étoienldans 
une  dé]ijeiidftfi€e  plus  grande  que  la  nô^ 
lie:  car  akm,  coHMae  le  ditFleftry, 
non*seiilemefit  rév4i|iie  pou  voit  ap- 
pliquer ses  prêtres  aux  difîérenies 
fonctions  suivant  leurs  talens  ;  iion-scu- 
iciiieui  il  }>ouvoit  les  envoyer  exercer  le 
sailli  iDiatslère  à  la  campagne ,  puis  les 
rappeler  à  la  ville,  ou  les  placer  altteors; 
mais  il  éloit libre  de  les  éoimêràun ou- 
é9i^  (1).  Voilà  ^rqnoi  nom  avons 
cra  otÛfi  de  foire  coonofire  eettc  disci- 
pline primitive  sur  laquelle  Mlf .  AlUgnol 
ont,  s;)ns  le  vonjoir,  faussé  ioaies  tos 
iioLions  de  l'iiisioire.  » 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que 
MM.  AUignôl  soient  aussi  partisans 
"des  idées  libérales  (ju'ou  pourroit  se 
riinagifier,  en  voyait  leurs  efforts 
|>our  rendre  les  cufés  indépendans 
aesëvtèqttes  ;  car  ils  sont  loin  d'être 
aussi  généreux  à  l'ë|j;ard  des  vicaires. 
Ceux-ci,  d'après  ces  messieurs,  peu- 
vent être  renvoycs  par  le  curé^  dé^s 
qiiits  ne  sont  plus  à  son  ^rc. 

u  Mais,  reprend  M.  Hichaudcau,  vous 
trouvez  juste,  nécessaire  môme,  qu'un 
évéque  ail  les  mains  liées  pour  retirer 
leurs  pouvoirs  &  des  prêtres  qui  auroient 
perdu  resliine  H  la  confiance  de  lem 
paroissiens!  Quoi!  vous  voulez  astrein- 
dre un  évéque  à  une  infinité  de  (brmali- 
tés  pour  renvoyer  de  son  diocèse  un  des- 
servant qui  scandalise  les  peuples  par  son 
ignorance,  son  caractère  emporté  ,  l'in- 
dolence avec  laquelle  il  s'acquitte  des 
fonctions  de  son  ministère,  des  frcquen- 
laiions  suspectes  ;  ei  un  cui'é  pourra  ren- 
voyer son  vkaire  aVecmoins  de  difficnl- 

(i)  Fift'Uryf  ||(Bar»de«  c'lir4*l1etM,  . 


tés  qu'on  ne  met  un  v.iîei  à  la  porte  de 
sa  maison!  Vous  nuitiipliez  les  exprès^ 
sions  les  plus  énergiques  pour  stigm^vtl- 
ser  ce  que  von»  appelei  I»  doit  pM**.  It 
eaprk$,  ta  fHUtitm,  l^nfurU  49  wwy rtiwt, 
l'arbitraire  dt$  Mqm*  ft  d9  Imra 
grands- vicaire*;  vous  regarde?  !a  dépen- 
dance des  desservans  à  l'égard  de  l'évé- 
que  comme  une  plaie  du  régime  actuel , 
parce  que,  dites-vous,  elle  aviiit  le 

clergé  en  géiiénd,  et  perd  la  répotstiaii 
de  ceux  qui  sont  on  destitués ,  ou  4m- 
plemem  transfSvés  d^use  paroisse  à  l'au- 
tre; et  vous  trouves  toutsinplo  et  trèa- 

raîsonnable  qu'nn  vicaire  renvoyé  d'fine 
paroisse  parce  qu'il  u'ebt  pîus  au  gré  du 
êuré,  ne  puisse  pas  mémv,  implorer  l'au- 
lorité  épiscupule  eu  sa  laveur!  En  un 
mot,  vous  accordes  à  quarante  mille  cu- 
rés un  pouvoir  que  voua  regardes  eonmid 
une  tyrannie  inslipporlAble  dans  quatre- 
vingts  évéques;  «t  vous  no  paroîsseï  pas 
mcme  soupçonner  ce  qH*ii  y  a  d*étraDge 
en  cela  !  » 

L'apostrophe  est  un  peu  forte, 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  étoit  iné^ 
ritée. 

KOUTBLLES  BGGUtSIASTiqm. 
aoMB.  • —  Le  jour  de  k  Saint  Jeali- 

Baptiste,  il  y  a  eu  cLapelle  papale 
dans  la  basilique  de  Latrao.  S.  £.  le 
cardinal  Brignole  a  célébré  la  messe 
solennelle,  en  présence  de  S.  S. 

—  Le  17  juin,  le  comte  PotemkÎD, 
ministre  de  Russie,  a  présenté  à 
S.  S.  ses  lettres  de  i;appeL 


pABis.  —  Les  relîqises  insi^cu  de 

Notre-Dame  avoient  été  mises  en 
lieu  de  sûreté,  à  la  suite  des  mauvais 
jours.  Cette  mesure,  dicter  par  la 
prudence,  lésa  conservcrs  a  la  piété 
des  fidèles.  Elles  viennent  lout  ré- 
cemment d'être  remises,  par  la  per- 
sonne qui  avolt  feçii  ce  précieux  dé- 
pôt, à  la  dispositioiide  M.  l'Archev^ 
que  et  du  cbafMtre. 

—  L'aduiinistration  départemen- 
tale de  la  Seine  se  propose  de 
consacrer  «ne  somme  considénible 
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de  Gi  éteil.  Celte  é^lite  ëtoit  antre- 
.Ibb  vm  dm  lancliuarei  let  phit  Té- 
•nërée  ân  diecèse  de  Vtam.  Ues  rei- 
t'y  ml  tenduef  en  pélenii^ge. 


Dwcnse  (Tjéix.  —  Les  obsèqu<»s  de 
Mp;t  Miollis,  ancien  évêque  de  Di- 
gne, ont  été  célébrés  à  Aix,  le  30 
juin,  avec  une  grande  solennité: 
mais  le  corps  du  prélat  sera  inhumé 
à  Digne. 

Pheèse  dé  Dijon,  —  Une  (jfuestion , 
•ontevée  eo  1841  ,  «  été  résolue  le 
1'^  juillet  par  le  Conseil  d'Etat.  Il 

s*agissoit  de  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  à  Dijon.  Un  oratoire  protestant 
existe  dans  cette  ville,  avec  un  con- 
sistoire local.  Le  12  juin,  s'appuyant 
sur  la  loi  du  18  germinal  an  x  qui 
porte  :  «  Qu'aucune  cérémonie  reli- 
gieuse n'aura  Heu  hors  des  édifices 
consacrés  an  culte  catholique,  dans 
les  villes  où  iî  y  a  des  temples  des- 
tinés à  différent  ciiUes,  »  le  maire 
arrêta  qu'aucune  procession  n'auroit 
lieu  en  dehors  des  églises.  Le  21 
aoAt  suivant,  le  préfet  de  la  Gôte- 
d*Or  annula  cet  arrêté,  par  le  mo- 
lîf  oue  ia  loi  de  germinal  an  x  éloit 
applicable  seulement  aux  villes  où 
étoit  établie  une  église  consistoriale. 

Dnns  l'intervalle  de  la  publication 
de  l'arrête  à  son  annulation,  M.  le 
«uré  de  Sainte-Bénigne  avoit  fait 
sortir  une  procession  de  son  église. 
Sur  les  pourwîtM  dirigées,  à  raison 
dB  oe  fi^t|  de? antle  triounal  de  sim- 
|ile  BOttse,  le  oonseil  d'Etat  déclara 
.préalafalemeDt  que  Tarrêté  du  maire 
de  Dijon  étoit  valable,  qu'il  avoit  dû 
être  respecté  jusqu'à  revocation,  et 
qu'il  y  avoit  eu  d)us  de  la  part  du 
curé. 

Le  ft4  mai  dernier,  le  consistoire 
de  l'orAtàim  iirolestant  chargea  W 


de  recourir  aux  juridictions  et  aux 
pouvoirs  supérieurs.  ».AL  DeHrauliii 
écrivit  donc^ao  ministre  des  cultes, 
qui  fut  coBttatre  à  ses  vues.  Il  en 
appela  devant  le  conseil  d'Etat,  qui 
rejeta  sa  requête ,  attendu  que  le 
ministre  avoit  fait  un  acte  d'admi- 
nisii  allon  non  susceptible  d'être  dé- 
féré au  conseil  par  la  v  oie  conten- 
tiense. 

Il  résulte  de  la  décision  du  mi^ 
nistre  que  la  loi  n'interdit  d^nne  ma- 
nière absolue  les  processions  exté- 
rieure** qup  dans  les  villes  où  se 
trouve  placée  une  église  consisto- 
riale ;  et  que,  dans  les  localités  qui 
n'ont  (|u'ua  simple  oratoire,  Tadiui- 
nistration  a  la  facnlté  d'autoriser  on 
de  défendre  les  cérémonies  exté- 
rieures du  culte  catholique. 

Forts  de  la  réponse  du  ministre, 
datée  du  27  mai,  les  catholiques  de 
Dijon  ont  pu  jouii  cette  année  de» 
processions  de  la  Fcte-Dieu,  Ja- 
mais elles  n'y  avoient  été  aussi  bel- 
les, aussi  imposantes.  A  ce  majès<- 
tueux  spectacieyjle» -OVQlasiiBis  mit 
pu.  comprendre  qu'ils  avoient  fait 
aux  catholiquea  une  mauvaise  chi- 
cane, et  que  la  majorité  avoit  bien 
droit,  de  ia  part  de  la  minorité,  à 
des  éfjards  qui  assurément  ne  sont 
pas  une  atteinte  à  la  liberté  reli- 
gieuse des  dissidens. 

Diodiê  de  Gtwoèle,  —  Le  débor- 
dement de  l'Isère  et  celui  du  Drac» 
aux  environs  de  Grenoble,  viennent 

d'occasionner  des  désastres.  Ils  ont 
excité  la  sollicitude  de  IM.  l'évèque  , 
qui  a  ordonné  des  prières  et  l'ex- 
position de  la  châsse  rie  saint 
Victor,  pour  ia  ces:>aliou  du  mauvais 
temps. 


pasteur  Defrontin  «  de  réclamer  au- 
près de  l'autorité  qi 


Diocèse  du  Mans,  •—Un  mois  déjA 
s'est  écoulé  depuis  que  ce' diocèse  a 
perdu  l'un  des  membres  les  plus 
que  l'arljcle  45  de  j  distingués  de  son  clergé,  dans  b  per- 
la loi  du  18  [germinal  en  \  futdésor-   sonne  de  M.  l'abbé  Besnier  ,  clia- 
iiMus  appliqué  à  Dijoui  et  au  besoin,  [  noine ,  vicaire-général  et  supérieur 
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H«  Sœurs  cl*Eçron.  Qnotqn'i!  n*eût 
été  élevé  an  sacerdoce  qu'au  déclin 
de  la  p- rséculion ,  il  mérite  d'être 
compté  au  Qouibrede  ces  vénérables 
confesseurs  de  la  foi  qui  seront  ëter'* 
tielleineot  la  gloire  de  l'Eglise  de 
France,  et  dont  il  ne  restera  bientôt 
pins  quête  précieux  souvenir. 

Prévenu  dès  sdn  enfance  des  bé- 
nédictions du  ciel ,  formé  par  les 
exemples  d'une  famille  vraiment 
chrétienne ,  M.  Be»uier  sentit  de 
tx>nne  heure  naître  en  lui  le  désir 
de  se  consacrer  au  service  des  au^ 
tels.  Initié  déjà  aux  coonoissances 
que  demande  un  état  aussi  saint ,  il 
alla  terminer  ses  études  à  Angers  , 
où  il  se  lit  aimer  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  condisciples ,  moins  encore 
par  ses  talens  reinarquabies  que  pai 
cette  piété  douce  et  modesie  dont 
TEiprit  saint  nous  vante  les  tnomphes. 
Il  u'étoit  encore  que  sous -diacre 
lorsque  la  tourmente  révolutionnaire 
le  foi  ça  de  rentrer  dans  sa  famille.  Il 
en  fut  bientôt  arraché,  et  on  l'incar- 
céra à  Beanmont  comme  ecclésias- 
tique ;  uiais  l'inaltérable  itérénité 
d'atne  qui  se  peignit  toujours  dans 
ses  entretiens  et  dans  ses  lettres ,  et 
Iqui  se  lisoit  dès-lors  dans  ses  traits , 
loucha  ses  gardiens  et  ses  juges ,  qui 
lui  donnèrent  d'abord  toute  la  ville 
pour  prison,  etqiielqtic  leînps  après 
la  liberté.  Il  en  protita  pour  Imuler 
uu  pensionnat  dans  sa  paroisse  na- 
tale ,  où  son  entrée  fut  un  vrai 
triomphe.  Le  presbytère  de  Nouans 
vit  se  presser  dans  son  enceinte 
abandonnée  les  jeunes  gens  des  meil- 
leures familles  du  pays,  qui  dévoient 
poi  terpliis  lard, dans  les  divers  rangs 
d'une  i>o€iéié  confuse  de  ses  erreurs  , 
des  convictions  solides  et  éclairées. 
Cependant,  par  sa  correspondance 
suivie  avec  les  prêtres  fidèles  dont  il 
connoissoitla  retraite  et  qu'il  secon- 
doit  la  nuit  dans  leur  périlleux  mi- 
nistère, M.  l'abbé  Bcsnier  procuroit 
aux  enran<i  la  grâce  du  baptême,  aux 
épQux  ia^  béntHliction  nuptiale ,  aux  ^ 


inoui  ans  les  derniers  secours  de  la 
relrrioa.En  1798,  le  calme  comint'n- 
çant  a  renaître,  il  se  hâta  d'aller  se 
faire  ordonner  diacre  et  prêtre  à 
Paris ,  puis  il'  revint  à  Nouans 
continuer",  en  qualité  de  -vicaire,  le 
bienqu^îl  y  a\  oi  t  c  ommencé  déjà  sous 
un  autre  titre.  Néanmoins ,  les  liens 
qui  l'unissoierîl  à  cette  paroisse  ne 
tardèrent  p  is  à  être  momentanément 
rompus.  Cédant  à  la  voix  de  l'obéis- 
sance et  aux  vœux  pressans  d'un 
petit  troupeau  privé  de  son  pasteur, 
M.  Bemter  s'arracha  des  braa  de  as» 
compatriotes  qui  protestoient  avec 
larmes  ^u'î/#  m  fiiisomt  fm  U  prûer* 
Leur  pieuse  espérance  ne  fut  pas 
trompée  ;  car  il  leur  lut  rendu  apr^ 
un  court  espace  de  temps  qui  lui 
avQiL  sulii  à  Lucé  pour  ^d^er  presque. 
i9us  les  CQtur$  à  Jésus- Christ,  en  se 
fiàsaM  lottià  tousf  suivant  reabem|ile 
de  saint  Paul.  Les  dîjt-sept  années 

3ue  M.  Besnier  passa  comuot  cuié 
ans  le  lieu  de  sa  naissance  échap- 
pent à  tout  détail  par  leur  sainte 
uudorniité.  Il  en  est  de  même  des 
onze  suivantes,  pendant  lesquelles  il 
gouverna  avec  non  moins  de  sagesse 
la  paroisse  de  Mamers ,  poste  éltff é 
qu  il  n'avoit  pas  accepté  sans  peinOy 
mais  daos  lequel  son  aèle  eut ,  pour 
se  déployer,  un  champ  plus  vaste. 
Aimable  et  bienveillant  envers  tons, 
prodigue  de  ses  modestes  ressources 
envers  les  infortunés,  insinuant  et 
persuasif  dans  ses  discours,  il  sut,  là 
comme  ailleurs ,  surpasser  Tatteate 
<|ui  Tavoit  fait  accueilur  avec  enthou- 
siasme. Mgr  Garron  9  qui  aftprécioit 
si  bien  le  mérite,  ne  voulut  pas  tar- 
der davantage  à  se  l'associer  dans 
l'administration  du  diocèse  Pendant 
treize  ans,  M.  Besuier  répondit  avec 
une  ardeur  infatigable  à  la  confiance 
du  prélat  et  de  ton  di^ne  aucf^aseur, 
quoique  des  infirmités^  dont  les  pllis 
graves  n'étoient  guère  connues  que 
de  Dieu  ,  etissent  dû  lui  comninnaer 
le  repos.  Enfin,  une  maladie  longue 
et. supportée  ^ns  plaintes  ayapt 
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achevë  de  purifier  sa  vertu ,  il  «*e$t  )  duraiil  lout  le  repM^  ^  joycunsf 

endormi  de  la  mort  du  juste,  le   "  ' 


samedi  20  mai  1843.  Tandis  qu*un 
nombreux  coocours  se  joignott  au 
chapitre  et  aux  élèves  du  séui inaire 
pour  célébrer  ses  obsèques,  on  voyoït 
derrière  sou  cercueil  quelques-UDS 
des  prêtres  que  tes  leçoos  avoient 
forinés.  Ils  le  rcgrettoient  Tivement, 
mais  ib  se  reproclioieQt  de  le  pleurer. 


f,  Lejettdi22  juin, 
•ctaTe  de  la  Fête-Dieu,  a  été  pour  le 
collège  de  Juillyuu  jour  de  bonheur, 
qui  s  inscrira  dfans  les  fastes  de  cette 
antique  maison,  déjà  si  riche  de  sou- 
venirs. Mçr  de  IMai  jjuerye,  évèque 
de  Saint-Flour,  a  bieu  voulu  y  pré- 
aider la  loleamlé  de  la  première 
comiminioii.  A  huit  heures  du  ma- 
tin, dans  la  vaste  chapelle  du  parc, 
où  étoient  réunis  les  foncttoanaires 
et  le*  divisions  du  collège,  cinquante 
élèves  sont  arrivés  processioimelie- 
mesit,  portant  des  cierges  alUunés,  et 
précédant  le  mêlai,  revêtu  de  ses 
insi|nies  poiiUMauXy  eC  entouré  du 
iiombreux  elcrgéide  la  maiso»  et  de 
lesdofSB  et  curés  des  environs. 
Bfgr  de  Marguerye  a  adressé  aux 
élèves  des  paroles  si  louchantes, 
qu'une  grande  partie  de  l'auditoire 
tondoit  en  larmes.  C'est  sous  l'im- 
pression de  celle  parole  apostolique 
que  les  élèves,  déjù  si  bien  préparés 
par  les  soins  de  leur  respectame  di- 
raeleur^  se  sont  approcués  de  la  ta- 
ble sainte»  ainsi  qu  un  grand  nom- 
bre de  leurs  conoisciplen,  de  parens 
et  d'amis  qui,  par  leur  participation 
aux  sainiii  mystères,  prètoieiit  le 
plus  salutaire  et  le  plus  édifiant  ap- 
pui aux  paroles  du  pontife,  aux  le- 
fonsdes  mattresy  à  la  foi  des  en- 
fans. 

Après  la  eéréuMnie,  deux  tables, 

de  quirante  coiiverts  chacune,  ont 
reçu  les  parens  à  (jui  le  rnlM<Tt»,  sui- 
vant son  antique  usage,  donuoit 
riiospitalité,  et  que  les  élèves  fé- 
toient  de  leur  cdtë,  en  exécutant, 


fanfares  mihtaires. 

Dans  l'après-midi,  après  un  dis- 
cours pleiu  de  chaleur  prononcé 
par  le  prédicateur  de  la  retraite, 
M.  l'abbe  Ratisbonne,  les  élèves  ont 
renouvelé  entre  les  mains  de  Mgr  de 
Marguerye  les  vœux  du  baptême  et 
fait  leur  acte  de  consécration  i  la 
très-sainte  Vierge. 

En  quittant  le  collège,  nou-seule- 
ment  le  prélat  a  permis  qu'on 
l'accompagnât  assez  loin,  mais  il  a 
voulu  suivre  à  pied  le  cort^e,  qui  se 
composoit  des  élèves  de  la  haute 
école  d'équitation,  à  cheval  et  diri- 
gés par  leur  habile  maître,  M.  Le- 
blanc, de  la  musique  miUtaire  for- 
mée d'une  trentaine  d'élèves,  de  la 
file  des  trois  divisions  des  grands, 
des  moyens  et  des  petits.  Aux  côtés 
de  M&v  de  Marguerye  et  derrière  lui, 
marcnoient  les  supérieurs,  direc- 
teurs, professeurs  et  maîtres  de  la 
maison,  et  une  foule  de  parenSy  d'à-* 
mis  et  d'habitans  de  JuiUy* 

Au  momeut  de  remonter  en  yôir. 
ture,  le  prélat,  s'adressaat  une  der- 
nière fois  aux  élèves,  a  daigné  leur 
dire  que,  partout  oîi  ils  le  trouve- 
roient,  ils  pourroient  se  présenter  à 
lui  avec  confiance,  et  qu'ils  seroîent 
accueillis  avec  joie,  du  moment 

3u'ils  s'annoncei'oient  comme  élèves 
eJuilly,  Des 'W/V'// répétés  ont  ac- 
compagné Mgr  de  Marguerye,  dont 
la  bonté,  les  gracieuses  paroles  et  les 
graves  enseignemens  refileront  pro»- 
londément  grav^  dans  les  cœurs  et 
y  germeront  en  fruits  de  foi  et  de 
vertu  chrétienne. 


Diocèse  de  iV/Mrt.  — -  M.  l'abbé 
Gaume,  aujourd'hui  vicaire^énéral, 
a  obtenu,  pendant  un  récent  séjour 
à  Rome,  les  reliques  de  sain  te  Fia  vie, 
issue  du  sang  impérial,  nièce  de  Do- 
mitien  ,  **t  condamnée  aux  bêles  par 
le  farouche  empereur.  Mgr  Dulètre 
vieil  ule  faire  transporter  à  l'église  ca- 
thédrale ccsossemeus,  enfer  tués  dans 
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wm  ekâiK  magnifique.  La  iSgara  et 
les  maias  sont  modelées  en  cire.  Les 
deux  lampes  sépulcrales,  ainsi  qu'une 
petite  urne  reuferinant  le  sang  de  la 
sainte,  se  voient  dans  la  châsse.  Un 
nombreux  clergé  et  les  diverses  con- 

S régalions  assistoieni  à  la  céi  émouie 
e  la  translation.  Le  prélat-  a  rap- 
pelé, dans  une  allocution  pleine  de 
chaleur»  les  circoastances  qtii  ont 
concouru  à  procurer  à  son  église  ces 
reliques  si  précieuses. 


allemagm:.  —  Depuis   la  pré- 
tendue réiorine,  les  processions  ne 
lorloient  plus  de  Tenceinte  de  la 
grande  ^lise.  Pour  la  première  lois, 
depuis  trois  siècles,  celle  du  saint 
Sacrement  a  eu  lieu  extérieurement, 
le  jour  de  la  Fête  Dieu,  en  i843.  S. 
F.x  le  comte  IMiinch-BelIlnghausen, 
président  de  la  diète  germanique, 
suivoit  le  dais;  puis  venoient  les  mi- 
nistres plénipotentiaires  de  Bavière 
et  de  Sardaigne;  le  comte  de  Féne- 
km,  chaîné  <l'affaii*es  de  France  et 
arriére-petit- neveu  de  l  illustre  ar- 
chevêque de  Cambrai  ;  M.  le  mar- 
quis de  Rodes  fils,  chargé  dWaires 
de  Belgique  ;  tous  les  secrétaires  et 
attaches  des  diverses  légations  ca- 
tholiques. L  ordie,  la  pompe  et  Té- 
clat  clie  cette  cérémonie  si  imposante 
ont  produit  une  |>rofonde  impres- 
sion sûr  la  population  de  Francfort. 

ANGLETEiiRR.  —  Uu  inisûonnaire 

apostolique  écrit  : 

«J'ai en  ce  moment  huit  personnes  qui 
se  préparent  à  faire  leur  prolession  de 
foi ,  el  dimanche  dernier  encore  mie  mère 
proteslanle  ai*aroena  deux  de  ses  enfans 
à  iispilser  :  elle  veiii  qo*ils  aoleat  catho- 
liques, et  eHe-méme,  dit-elle,  lessnim 
bien^  LesilivisionsdèrEgliseanglicane 
nous  servent  merveilleusement,  et  ou- 
vrent les  yeux  n  beaumiip  de  personnes. 
Je  vis,  lundi  sou ,  une  lettre  écrite  d'Os- 
cott  par  un  ancien  ministre  protestant, 

'atqowd'hnl  prêtre  calheiique.  11  assure  ,  ^  

atoÎT  été  témoin  d'an  eertain  nombre  de  i  <ie  Coin. 


coBfeniMwmliiieBtminicoleoses.  Il  cite 
entre  aotrès  celle  do  révérend  M.  Tsibot, 

ministre  anglican.  ïl  étoit  arrivé  It  Oscott 
le  dimanche  de  la  Pentecôte,  el  après  sii 
jours  entiers  de  discussions,  il  s'apprêtoit 
à  retourner  dans  sa  paroisse  aussi  proies- 
laiit  »iue  jamais,  lorsque  tout  à  coup  la 
lumière  divine  subjugua  cet  esprit  sincère 
et  docile.  Il  se  dédara  immédiatement 
oonvaincQ,  renonça  à  son  bénéfice,  et  se 
prépare  aujourd'hui  à  entrer  dans  les 
saints  ordres. —  Les  pusé y stes  sont  main- 
tenant fort  occupés  à  faire  signer  par  tous 
leurs  amis  une  protestation  imposante 
contre  la  mesure  qui  a  frappé  leur  pa- 
triarche. Les  évcque»  ne  savent  que  dire  ; 
car  ils  se  trouvent  placés  entre  le  pur 
calvinisme  et  le  papisme,  sans  savoir  le- 
quel remportera.  Celui  de  Lincoln  vient 
de  publier  une  espèce  de  mandement  qui 
témoigne  du  plus  grand  abattement.  L'Ir- 
lande aussi  les  effraie,  car  ih  voient  que 
la  pauvre  Eglise  est  là  daii^  h  pins  grand 
danger,  et  ils  n'ignorent  pas  que,  le  jour 
OÙ  VéuMiuenmt  sera  détroit  en  hrlande, 
il  commencera  à  s'éerouler  en  Angle- 
terre.» 


SUISSE.  Les  députations  à  la 
diète  qui  demanderont  le  rétahliisi' 

nient  des  couvens  argoviens ,  sont 
celles  des  £tats  de  Lucerne,  Uri, 
Schwytz,  Uiiterwald,  Zug,  Fni)ourg, 
Vaiai»,  IVeucLàLel  et  Âppenzell  inté- 
rieur ;  celles  de  Saint-Gall  et  de 
BAIe-Ville  pourront  élément  Voter 
pour  ce  rétablissement  intégral.  To- 
tal :  9  £tau,  2  demi.  Les  dépulac 
tions  qui  voteront  ou  pourront  voter 
en  faveur  de  i  Etat  d'Aigovic,  sont 
celles  de  Berne,  Zurich,  Argovie, 
Tessin,  Bâie- Campagne,  Vaud,  Ap- 
pensell  extérieur,  Thurgovie,  Schaâ- 
bouse ,  Genève ,  Solenre ,  Glaris  et 
Grisons:  11  Etats  et  2  demL  ^ 
Enfin ,  7  ou  8  députations  pourront 
voter  pour  des  propositions  intermé- 
diaires. 

—  La  chauceiierie  épiscopale  vient 
tie  défendre  la  lecture  de  la  Gaxetlê 
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BRÉSIL.  —  Mgr  RomuaM -An- 
toine de  Seixas,  iiè  dans  le  dio- 
cèse de  Beleni  de  Para ,  élp  évèque 
le  21  mai  1827,  occupe  depuis  quiDze 
^nt  le  siège  inétropoUtain  du  Brésil 
{SaiDt-Saaveiir  de  U  Baie  de  tous 
les  Saints»  oaBahia).  Le  prélat  n'a 
jcessé  de  travailler  à  éloigner  de  son 
pays  la  calamité  d'un  schisme,  qui  a 
souvent  menacé  le  Brésil.  A  la  tri- 
bune de  la  chambre  élective,  à  la- 
quelle il  a  toujours  appartenu  et 
appartient  encore,  il  a  coDstamment 
soutenu  les  intérêts  de  la  religion 
«atholiqae,  apostolique ,  romaine, 
dont  il  est  le  ministre,  et  surtout 
cette  belle  et  féconde  uuité  dont  le 


lui  ont  valu,  de  la  part  de  S.  S. ,  an 
éclatant  térnoifrnage  de  satisf:îclion  ; 
car,  dans  un  Breldu  20  juin  183  > , 
Grégoire  XVI  a  déclaré  que  l'arc  h  e- 
vèque  de  Bahia  a  bien  mérite  de  L'or" 
dre  eedisiasiique ,  et  par^  conséquent 
de  C Eglise»  Les  écrits  du  prélat  ont 
toujours  été  d'accord  avec  ses  actes  : 
ils  contiennent  Thistoire  des  luttes 
et  (les  qiirstlons  religieuses  aux- 
quelles il  a  pris  part,  et  qui  dévoient 
attester,  au  Brésil  comme  partout, 
rinfluence  du  xviii*  siècle.  Ces 
ecri ts forment cinqyolumes;  Le pre- 
inier,  précédé  du  Bref  de  S.  S.,'  et 
d'une  liste  de  souscripteurs  où  se 
trouvent  les  noms  les  plus  éminens 
du  Brésil,  comprend  les  Lettres  pas- 


centre  est  la  chaire  éternelle,  hors   torales  de  l'archevêque  et  d'autres 


de  laquelle  #1  n'existe  qu'erreur, 
obscurité  et  confusion.  Le  succès  qui 
a  presque  toujours  couronné  les  ef- 
forts de  son  zèle ,  secondés  par  l'ar- 
dente foi  du  peuple  brésilien,  lui  a 
valu  de  nomoreuses  attaques.  Ses 
adversaires  ne  lui  ont  pas  épu  jrné 
les  épithétes  ullramonlairij  d'ai^ocat 
d'opinions  qui,  disoit-on ,  ne  sont  plus 
en  vogue  mente  en  Italie,  Et  poui  tant 
il  se  bornoit  à  défendre  la  loi  sacrée 
du  célibat  des  prêtres  et  d'autres 
saintes  institutions  chrétiennes;  à 
combattre  des  innovations  qu'on 
vouloit  introduire  au  sujet  des  ein- 
pècheinens  de  mariage  :  à  soutenir, 
avec  énergie  ,  l'indubitable  droit  du 
Pontife  romain  touchant  la  cuniir- 
raatîon  des  évèques;  à  rejeter  la  sa- 
crilège investiture  d'une  semblable 
institution  qu'on  senibloit  vouloir 
lut  conférer  ;  à  prendre  la  défense 
des  corporations  régulières  et  de 
leurs  biens,  et  à  leur  donner  une 
nouvelle  vie  par  radmission  des  no- 
vices; à  ne  négliger  aucune  occasion 
de  soutenir  le  sacerdoce ,  l'indépen- 
dance et  fautoritéjde  la  puissance 
spirituelle.  Voilà  les  faits  qui  atti- 
roient  au  courageux  prélat  les  épi- 
thétes â*at^orat  dopinions  surannées 
et  d'uUramontain,  En  revanche ,  ils 


écrits  relatifs  au  gouvernement  de  sa 
métropole.  Le  second  renferme  des 
sermons  >  des  ofusods  funèbres»  des 
Représentations  adressées  ^  l'assem- 
blée l^iisUtive,  et  d'autres  pièces  de 
diverse  nature  oui  ont  toutes  pour 
objet  la  défense  aes  droits  de  TEglise.^ , 
Le  troisième  est  le  recueil  des  dis- 
cours prononcéspar  l'archevêque  à  la 
tribune  de  la  cnauibre  élective  du* 
rantles  sessions  de  1826  à  1829,  et 
delS34,  1836,  1837  et  1838.  Les 
trois  volumes  dont  il  vient  d'être 
question  ont  été  itnprimés  à.Fer- 
nanibouc  en  1839.  Le  quatrième 
(Rio  de  Janeiro,  !84!)  est  une  tra- 
duction du  petit  et  précieux  ouvrage 
de Bossuet,  intitulé  :  Exuosuian  delà 
dœiiiaê  de  r  Eglise  eathtdûgue  t  on 
trouve ,  à  la  première  page  ^  une 
courte  Pastorale  où  le  prélat  en  re- 
commande la  lecture  à  ses  dlnré- 
saiîîs.  Le  cinquième  (Baliia,  1842) 
est  un  Méuiou'e  a[)olo|^éli(|iie  de  l'ar- 
chevêque, en  répoiiNe  A  un  opuscule 
de  l'évéque  de  Rio  de  Janeiro  sur  la 
question  de  savoir  auquel  des  deui 

Îirélats  appartient  le  droit  de  laire 
a  cérémonie  du  SMre  et  du  couron«> 
nement  de  l'empereur.  Hé  bien  , 
Mgr  de  vSeixas,  dont  nous  venoiM 
d'énuniérer  les  litres  à  la  confiance 
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et  à  l'adiuiratlon  (îes  fidèles  ,  a  été 
Tobjet  d'une  odieuse  caiomaie.  On 
lisoit,  il  y  a  un  an,  dans  le  Heraldo, 
journal  de  Madrid  : 

«  U  parolt  que  ie  Brésil  a  aussi  ses 
AUïMo  (  nom  d'un  ministre  de  la  justice, 
persécuteur  de  PEglîee  en  Espagne).  Ce 
pronoieur  de  la  réforme  dans  ce  pays  est 
on  ecclésiastique  revêtu  de  hautes  digoi- 
lés  dans  TEglise ,  ce  qui  donne  encore 
pins  de  gravité  à  la  démarche  qu'il  vient 
de  faire.  Voici  ce  que  nous  lisons  sur 
celle  alTaire  dans  la  Gazette  de  Bogota  : 
«  L^irchevéque  de  la  province  de  Bahia  a 
»  fNTéseuté  an  sénat  de  Rio4aneiro  un 
»  projet  de  loi  pour  établir  Tindépen- 
»  dance  totale  de  rEglise  brésilienne  du 
»  siège  apostolique.  Il  demande  que  le 
»  pape  nomme  une  autorité  ccclésiastl- 
»  (fue  comme  subdéléguée  de  ses  pouvoirs 
w  pour  le  Brésil,  mais  que  cette  autorité , 
»  une  fois  nommée ,  reste  entièrement 
»  indépendante  du  siège  de  Rome,  t 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées un  député  laïque  presentaà  la  tri- 
bune élective  un  ,ptojet  par  lequel 
on  vouloit  attribueir  ait  chef  de 

t  t  îa  suprématie  spirituelle,  propo- 
sition scandaleuse  qui  causa  une  in- 
dignation générale,  et  qui  fut  eufio 
re jetée.  Quelques  autres  propositions 
parurent  encore  ,  empreintes  d'un 
certain  esprit  d*indépendance  et  de 
protestantisme  ;  mais  il  est  étrange 

3ue  le  Heraldo  transforme  en  auteur 
e  tels  projets  l'archevêque  de  Baina, 
<\\ù  est  précisément  le  plus  grand 
enaciiii  de  semblables  doctrmes. 
Gomment,  d'ailleurs,  auroit-il  pu 
présenter  au  sénat  un  projet  de  loi 
oui  auroit  eu  pour  but  de  séparer 
I  £tjlise  brésilienne  du  Saint-Sié^e, 


puisqu'il  ne  fait  point  partie  de  ce 
corps?  Le  Hvraldo  a  donc  élevé  sans 
aucun  fondement  contre  !n  dif^ne 
archevêque  une  accusatiou  qui  don- 
ne i  oit  une  bien  triste  idée  de  ses  con- 
noissances  en  matière  de  juridiction 
et  <le  discipline  ecclésiastique. 

12  Univers  ayant  reprodTuit»  dans 
son  Duméro  du  7  juillet  1B4S>  Tarti- 


cle  du  Heraldo  sans  autre  réflexion 

3ue  celle-ci  :  ««  Nous  ne  savons  quel 
egré  d  nnportauce  il  faut  attribuer 
à  cette  nouvelle,  »  Mgr  de  Seixas 
n'a  point  voulu,  par  son  silence,  ex- 
poser ou  laisser  douteuse  une  répu* 
tatiou  qui  appartient  à  l'élise  et  à 
son  troupeau  plutôt  encore  qu'à  lui- 
même.  C'est  dans  la  protestation  du 
prélat,  adrcsspp  à  V TJnivers ^C[\ie  nous 
avons  puisé  les  faits  lutéressana  qui 
précèdent. 


MMJTIQinfi,  HÉLANOBft,  inr. 

Esparlero  subit  une  loi  qui  a  quelque 
chose  de  fatal  et  d'expiatoire.  Tout  ee 
(fu'll  a  fiiit  contre  les  autres  semble  lui 

retomber  sur  la  téte.  C'est  par  la  trahison 
qu'il  s'est  élevé  ;  c'est  par  la  trahison 
qu'il  tombe.  Ce  sont  les  jiùites  insurrec- 
tionnelles Cl  les  corlès  qui  l'ont  mis  où  il 
est  ;  ee  sont  les  juntes  et  les  cortès  qui  le 
précipitent  du  haut  rang  où  elleâ  favoieot 
placé,  il  n^atolt  servi  une  usurpation  que 
pour  devenir  usurpateur  \  son  tour  ;  le 
voilà  puni  par  où  U  a  péché.  C'est  à 
Valence  qu'n  avoit  machiné  la  déchéance 
Ctl'exilde  .H.irie-Clirisiino;  c'est  Valence 
qui  donne  contre  lui  le  [)reinier  signal  du 
soulèvement  et  de  la  vengeance. 

Esparlero  avoit  cruellement  abusé  de 
ses  jours  de  force  et  d'oigucil  pour  écra- 
ser la  malheureuse  ville  de  Barcelone  :  Il 
ne  ra  pas  porté  bien  loin.  Barcelone  a 
communiqué  le  feu  de  sa  colère»  non- 
seulement  à  loule  la  Catalogne,  mais  à 
la  plnpar  l  df  s  .mires provinces  d'Espagne. 
Rien  donc  ne  ressemhlc  [)lus  à  des  expia- 
tions que  tout  ce  qui  arrive  à  l'orgueil- 
leux régent. 

Qui  peut  compter  sur  quelque  chose 
dans  les  établisseroens  révolutionnaires  t 
Les  mêmes  machines  qu^Espartero  avoit 
fait  jouer  pour  supplanter  Marie-Chris- 
tine sont  aujourd'hui  tournées  contre  lui. 
C'est  dans  les  mêmes  villes ,  au  milieu 
des  mêmes  populations  que  ces  revire- 
mens  de  fortune  s'opèreni  d  un  jour  à 
l'autre  ;  et  cela  toujours  au  nom  des  peu- 
ples, toujours  au  nom  des  vœux  natio- 
naux. Mais  à  qui  fera-t-on  croire  qu'il 
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T)*y  ait  jamais  de  voeux  nationaux  quoj  r Académie  rovaledqsttiaRM,  M.Libfi» 
pour  te  désordre  et  le  .mauvaift  droit ,  j  membre  de  ladite  académie,  eRt  nommé 
lantôt  (le  Marie-Cliiistine»  tuiiiôt  «rCs-- :  professe ur  de  mathématiques  an  GoUi^ 
-paricro?  Ce  scroit  «le  chose  bien  déplo-  i  royal  de  France,  en  remplacement  de 

"Table  pour  TKspa^jne  s'il  en  étoit  ainsi  ;  i  feu  M.  F  n^-roiv. 

car  ce  n'est  ni  Piiii  ni  Taulrede  ces  deux  j  —  Par  ordonnance,  en  date  du  4  jull- 
droit?;  qui  mcUra  fin  an\  souffrances  et    h  t,  réieclion  de  M.  Laugier^  comme 


membre  adjoint  du  bureau  des  longitu- 
des, et  l^électEon  de  H.  Breguei,  comme 
artiste  adjoint,  ont  été  approuvées. 
PABIS»?  JUILLET*  —Un  journal  assure  que,  dernière* 

H.  te  marquis  de  Gahriac  a  présenté  i^'^  ^  d'inlervenir 


aux  désolations  dont  ce  loalhcureux  pa)>> 
est  accablé. 

—  il  tu»  mmt 


hier  à  la  chambre  deK  pairs  le  rapport 
sur  le  projet  de  loi  rejaiif  à  raocroisse- 

meiit  de  rclleciif  de  rAlgéric. 

M.  do  Cambacérès  a  présenté  le  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  rel  ilif  à  Tachè- 
Vemeiil  de  divers  eddices.  publics. 

La  cbauibre  s'est  ensuite  journée  à 
samedi.  * 

—  Là  chambre  des  députés  a  terminé 
aujourd'hui  la  discussion  du  budget  des 
recettes.  [Voir  à  la  fin  du  Journal.) 
La  séance  de  demain  sera  probablement 
la  dernière  de  la  session. 

—  C'est  par  erreur  que  sur  la  foi  du 
Moniteur  Parisien,  journal  ministériel, 
nous  avons  annonce  que  le  prioce  et 
madame  hi  princesse  de  ioinville  éloient 
arrivés  à  Brîsi. 

Des  lettres  de  Rio-Janeiro,  du  com- 
meneeineiit  do  mai  dernier,  ;\nnoucent 
que  la  Iregalc  la  Belle- Poule  ne  dcvoit 
mettre  à  la  voile  que  le  14  du  même 
mois.  Ainsi  on  ne  pense  pas  que  M.  le 
prince  et  madame  la  princesse  de  Join- 
'Ville  puissent  arriver  à  Brent  avant  le  15 
juillet.  Ils  ne  sont  pas  attendus  k  Neuilly 
avant  le  20. 

— ^  Par  une  cirenl:nre  du  5  juillet,  le 
niinislre  de  rinslruction  publique  invile 
les  recteurs  d'académie  à  se  concerter 
avec  1  auloi  ite  ecclésiai>iique  et  avec  les 
proviseurs  et  les  principaux  de  leur  res- 
■  'sort,  à  t*eiret  de  fiiire  célébrer,  le  fS,  un 
iservice  pour  le  repos  de  Tame  du  duc 
d*0rléans. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  5  juil 
lei,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ini- 
nislre  de  Pinslruetion  publique,  après 


présentation  du  Collège  de  France  et  de|  va  auAsi  disparoUre. 


dans  une  pen^^îon  de  jeunes  gens,  et  a 
emmené  le  maître  de  cette  pension,  qui 
se  livroil  à  de  brutales  violences  contre 
un  maître  d'études  auquel  il  ne  pouvoit 
payer  l'argent  quUl  lui  devoiu  Ce  maître 
d*études  a  déposé  sa  plainte  au  procureur 
du  roi. 

—  C'est  le  20  juillet,  et  non  le  13,  qna 
l'Académie  française  tiendra  sa  séance 
publique,  consacrée  h  la  distributioa  des 
prix  Monlyon  et  du  prix  de  poésie. 

—  Le  docteur  Samuel  H;dinpniann, 
créateur  de  la  médecine  homucopaiiiique, 
vient  de  mourir  à  Paris.  Né  à  Meis^eii 
(Allemagne)  en  17S5,  il  a  dû  à  smuccès 
dans  tes  classes  élémentaires  d^obienir 
gratuitement  l'instruction  des  elassies  su* 
périeures,  et,  à  l'âge  de  li  ans,  II  rem- 
plaçoit  déjà  le  professenr  de  grec  dans 
ses  leçons.  Revu  dueietir  en  médecine, 
en  1781,  à  rLiiivcrsité  de  lïeidclberg,  il 
découvroil  déjà,  en  17t)0,  les  loi»  de 
rhomopopathie,  qu'il  a  expérimentées  sur 
lui-même  jusqu'en  i9S0;  il  tes  exposa 
alors  dans  plusieurs  écrits,  et  sa  méthode 
s'est  répandue ,  non  sans  contradicteurs, 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

—  L'ancienne  église  Saint-Benoît,  in- 
dignement transformée  en  théâtre  depuis 
quelques  années,  va  être  démolie.  Ce 
vieux  monument  est  mis  en  vente  sur  la 
mise  à  prix  de  155,000  fi".  Sur  son  em- 
placement s'ouvrira  une  rue  qm*  conduira 
de  U  rue  Saint-Jacques  à  Ui  rue  de  La 
Harpe,  en  longeant  la  SorlMmne. 

Une  construction  plus  moderne,  quoi- 
que déj.^  ancienne,  l'hôtel  habité  p:\r 
M.  le  comte  Molé,  placo  YUle-rEvèqne, 
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.  II.  le  «HMe  Molô  a  acbelé  et  n  b»- 
blter  rhôicl  de  H.  Lehcio,  me  dn  Pan- 

bourg-Saint-Honoré. 

—  Des  lettres  de  la  Guadeloupe,  du 
5  juin ,  donnent  la  fâcheuse  nouvelle  que 
la  fièvre  jaune  faisoit  beaucoup  de  ra- 
vages. 

—  Les  prisonniers  arabes  provenant 
de  TeolèTement  de  la  smala,  qui  avoient 
été  dirigés  sor  Alger,  sont  partis  pour  les 
dhaenes  destina'tiom  qui  leur  ont  été  as- 


HOVYEMAM  DES  PBOVIIIGBS. 

On  n^finle  de  Bonteam  use  reprise 
dans  les  achats  de  sucre  sur  le  mardié  de 
cette  ville,  et  une  meilleure  tenue  dans 

les  cours. 

—  Une  protestation  des  électeurs  mu- 
nicipaux de  ia  commune  de  Sainle-Co- 
lombe  (ilaules-Pyrénées),  aflirnic  (ju  aux 
dernières  électious  le  maire  a  fait  voter 
trois  cabaretièrcH,  après  avoir  £iît  jurer 
à  ces  dames  fidélité  au  roi  et  à  bt  cliarte 
OODStitutionneire. 

—  Courtier,  condamné  mort  par  la 
cour  d*as$is€S  de  la  Men^e  pour  donble 
assassinat,  a  élé  px«»cijtc  lundi.  Ce  ukiI- 
heureux  a  appris  la  nouvelle  do  sa  lifi 
prochaine  avec  calme ,  s'est  coniessé  et 
a  montré  jusque  sur  Téchafand  une  en- 
tiare  résignation,  eihorlant  le  peuple  qui 
réooutoit  à  ne  pas  riqiiter. 

EXTÉROSinti 

Depuis  quelque  temps,  il  avoii  paru 
cliaque  jour  dans  les  feuilles  ofliciclles 
des  dépèches  télégraphiques  v(^nant  (fe 
Bayonne  ou  de  Perpignan,  cl  transmet- 
tant des  nouvelles  d'Espagne.  Hier,  6  juil- 
let, il  n'en  a  point  été  publié.  Seulement 
le  bruit  e^est  répandu  que  finfante  Isa- 
belle avoit  été  enlevée  de  Madrid  et  con- 
duite à  Cadix.  On  ne  sait  sur  <]uel  fimde- 
meut  cette  rumeur  a  pris  naissance. 

On  n'a  rien  appris  de  nouveau  sur  la 
marche  d'E-îprtrioro.  Depuis  son  arrivée 
^  Albacùlo,  il  n"a  tait  aucun  mouvement 
pour  s'approcher  de  Valence  ni  pour 
cherdicr  une  autre  poàitioa.  L  opinion 


)a  plus  aecrédilé&f  e'est  quMl  attend  le 
corps  d*armée  que  Va»  Ifalen  parofi  fui 

amener.  8i  leur  jrxKtror}  s'opère,  on  cal-' 
cule  que  leiirs  forces  réunies  pourront 
s'élever  à  10  ou  12  mille  hommes.  En- 
core faut-il  pour  cela  que  les  fatigjie*, 
les  maladies  et  la  défection  ne  continuent 
pas  à  les  décimer,  comme  on  prétend 
qu'elles  les  déciment. 

Tout  réceounent  encore  on  eiioit 
comme  par  exception  les  previaees  dTfiih- 
pagne  qui  se  soulevoient  ounire  le  régent.* 
Maintenant  c'est  aussi  par  exception 
qu'on  ciie  celles  qui  ne  se  sontpas  cftcnre 
soulevées.  Les  villes  de  Badajoz,  de  Sar- 
ragosse,  du  Ferrol  et  de  Cadix  parois- 
sent  être  les  seuls  points  d'appui  qui 
restent  à  Espartero.  Quant  à  Madrid,  U 
est  bien  dmiieux  qn*il  puisse  y  retourner.. 
Les  partisans  qu'il  y  a  laissés  commen- 
cent à  tenir  un  langage  résigné  qui  n*an- 
nonco  pas  une  gnnde  confî;ince  dans  sa 
fortune,  ils  n'entrevoient  déjà  i»ln«;  pour 
lui  qu'une  Iransaclion  avec  les  juaics  et 
les  coriès;  c'est-à-dire  qu'ils  le  montrent 
disposé  à  recevoir  bumUement  la  loi  au 
lieu  de  ia  donner  comme  il  en  avoit  la 
prétention  il  y  a  peu  de  temps .  Enfin  ils 
se  bornent  h  demander  qu'on  luî  laisse 
nrhever  les  H  mois  de  bail  qui  lui  pes- 
tent pour  finir  sa  régence. 

On  prèle  h  Marie-Cliristine  l'intenlion 
d'aller  s'établir  provisoirement  à  Pam- 
pelune  lorsque  l'insurrection  lui  aura 
fait  rouvrir  les  portes  de  l'Espagne. 

Au  nom  du  gouvernement  provisoire 
de  la  naiion  élabli  à  Barcelone,  le  général 
Serrano  a  publié  une  proclanialion  dont 
voici  les  principales  disposit4ons.  o  Bal- 
domero  Esparfero  est  desiiiué  du  gou- 
vernement de  la  régence.  La  nation  en- 
tière, les  employés  de  toute  classe,  sont 
relevés  de  leur  serment  d'obéissance  en- 
vers loi.  Une  amnistie  complèle,  sans 
aueuoe  exception,  est  acconlée  i  tout 
les  expatriés  qui  ont  quitte  le  territoire 
espagnol  par  une  cause  politiijue  quel- 
conque depuis  le  4  juin  iSiO,  jusqu'au 
â5  mai  de  la  présente  année.  » 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  les  dé- 
pêches suivantes  ; 
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«  Bnyonne,  le7  juillei. 
»  Madrid  é(o»f  tr;\ii(iuille  le  4  au  ma- 
lin. Le  2,  OH  avuii  retusé  de  recevoir  à 
la  poste  les  journaux  de  Topposition.  Ils 
ont  cessé  de  paraltfe  le  3* 

»  Le  régent  éloU  à  Alliiicèle  le  50 

jnin. 

mCai^layad,  Smlona  ei  Salananqne 

se  8ont  prononcés. 

»  Le  6,  dans  la  soirée,  la  garnison  de 
Saint-Srbnsîieii  s'est  prononcfV  d;ms  !f»s 
casernes  ;  elle  a  invité  la  [Fiiii(  e  natio- 
nale occupant  la  citaiielle  à  adhérer.  On 
aUend  le  résultat. 

»  Valence,  le  2. 
'  »  Le  général  Nanraez  a  quitté  Murvie- 
dro  le  l*',  pour  se  rendre  k  Segorbe,  et 
de  là  à  Teroel.  Le  régent  oceupoit  Alba- 
eèle  etCbUicèilhi. 

»  [Barcelone,  le  4. 

»  Le  général  Seoane  étoit  à  Lérida. 

»  Le  décret  porté  contre  le  régent,  et 
le  maj»ifesle  du  général  Serruio  ont  été 
affiches  diins  toutes  les  i  ue>  de  1  érida.  n 

—  Des  lettres  d'Allemagne  armoncent 
que  Taugusie  fdle  de  Louis  XVI  et  Madk- 
ilOlSBti^oa|,P9ssép^isifiur^  jours  à  Brun- 
sée  diei  HAïuint,  dnduMse  de  Berry. 
Les  augustes  exilés  oui  assislé  à  la  |iD- 
ieession  de  la  Fête-Dieu  à  Moreck. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  étoil  attendu, 
le  25  juin,  chez  soo  auguste  mère.  Il  de- 
voit  repartir  de  Brunsée  le  1"  juillet 
avec  Mauame,  et  raccoirijKiL^ntT  jusqu'à 
Mariaitell,  puis  aller  rejoindre  ia  lamiUe 
royale  à  Kirdilieiy. 

La  santé  éèi  princes  exilés  eoniioue  à 
éUe  bonne. 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  Ter* 
reur  judiciaire  commise  dernièrement 

en  Belgique ,  et  qui  a  amené  la  condam- 
nation à  mort  de  cinq  hommes,  dont  trois 
paroisse  m  innocens.  La  cour  de  cassa- 
tion, saisie  de  cette  affaire  par  le  garde 
des  sceaux,  a  cassé  les  deux  arrêts  coii- 
iradictoires  et  inconciliables  rendus  par 
la  cour  d'assises  du  Brabani,  et  renvoyé 
les  cinq  prévenus  ensemble  devant  là 
cour  d'assises  d'Anvers.  C'est  le  31  juil- 
let que  commenceront  les  débats. 


—  C'est  loufofffs  direrîemenl  on  indi- 
rectement de  rirlande  qu'il  est  (pip^iinn 
dans  le  parlement  anp[lais.  Le  hku  ijius  *le 
Clanricarde  à  la  chamke  des  iard»  a  de- 
mandé la  communication  d»  pièces  re-' 
laliveeà  la  desliwtion  des  magistrats  ir- 
landais. Cette  communication  a  été  ae- 
cordée  et  deviendra  le  sujet  d'une  fîve 
discussion.  La  chambre  des  communes  a 
adopté,  dans  la  séance  du  3,  les  articles 
8  et  9  du  bill  des  armes  pour  l'Irlande, 
et  au  commencement  de  la  séance  du  4, 
H.  O'Brîeo  a  demandé  que  la  chambre  se 
formât  en  oomité  pour  examiner  la  situa- 
tion de  ririande. 

—  il  s'est  tenu  ces  jours  derniers 
à  Dnndalk  (Irlande)  un  meeting  où 
M.  O'Connell  a  développé  de  noi)vc;uï  fîon 
plan  pour  le  rappel  de  l'uniou.  Ses  paro- 
les ont  encore  été  accueillies  avec  le  plus 
vifentbousiasme.  * 

^La  bande  des  rebeecaiies  eontimie 
ses  déprédations  dans  le  pays  de  Galles. 
Des  magistrats  ont  émis  l'opinion  qu'il 
seroit  nécessaire  de  suspendre  la  loi  do 
Vhabeas  corpus. 

—  Un  journal  anglais ,  qui  se  publie  à 
Paris,  dément  formellement  la  nouvelle, 
donnée  par  plusieurs  feuilles ,  que 
M.  Henri  Ution'  Buhrer,  premier  sacré-» 
faire  de  l'ambassade  anglaise  à  Paria» 
étoit  nommé  ministre  plénipotentiaire  it 
Madrid ,  en  remphcementde  M.  Aston  v 
rappelé  à  Londres. 

—  L'ouverture  de  la  dièle  helvétique 
a  eu  lieu  à  Luccrne,  le  5  jniilet  Le  pré- 
sident a  prononcé  le  discours  d  ij^:»i:e. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  du  20  juin 
fontconnoflre  que  le  pacha  a  déclaré  publt* 
quement  qu^étant  vieux  et  infirme,  et  soa 
successeur  Ibrahim  étant  égBlenwnt*BMH 
lade,  il  compte  associer  au  gouvernement 
son  pelîf-fîls  Mirza.  C'est  ninsi  qu'il  pré- 
pare la  transmission  de  son  pouvoir  à  sa 
race. 

—  La  ville  de  Wellington  (Nouvelle-» 
Zélande)  qui,  par  ia  beauté  et  la  régula- 
rité de  se»  édiices  tout  en  bois ,  aenUe 
destinée  k  devenir  la  capitale  de  ladvili» 
aallon  dane  sas  région»  msiratoa,  vient 

ipauguffèe  wia  4s  fiiwMes  iu»|d 
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ces.  Un  inceniiie ,  doMt  les  casses  sont 


înronnucs,  a  dévoré  loute  cette  ville  com- 
posée de  cent  finqnnntc-fleux  maisons  : 
on  craint  que  cet  éveuemeut  ne  décou- 
rage les  constructeurs. 

GHAIflUIB  DSS  DiPDTÉS. 

(Mfliileiiee  éà  M«  Stinet.) 
Sémietdu^JuiUeL 


(Nous  ne  mentionnerons  que  les  objets 
8urlesquelss*élèvera  quelque  discu«siuu>) 

«  IVhypolhcques.  • 

M.  Eeaumont  (de  la  Somme}  deiuande 
au  iiooveraeiiient  nn  projet  de  loi  aur  le 
régime  hypothécaire. 

M.  MARTIN  (du  Nord  .  Dos  rrnscijîiie- 
niorTi  ont  été  demandes  aux  cours  royales 
pour  préparer  ce  proiet  de  loi  qui  est  une 
œaTK  imneme;  mais  H  fîiudit  on  lemp» 
considérable  poar  rékiborer;  il  esi  doue 


Après  Padoption  aa  Fcmlin.par  HZ,  . 
voix  contre      du  projet  de  loi  relatif  au  impossible  que  !p  rronveroement  prenne 


chemin  de  frr  (fOrléans  à  Tours,  la 
chambre  adopte  un  jh  ojet  de  loi  tendant 
à  autoriser  un  échange  d  immeubles  entre 
rSlat  et  la  ville  de  Lyon. 

On  passe  k  la  discussioD  du  budget  des 
recettes. 

«Article  i".  Les  contributions  fon- 
eièrc,  personnelle  et  mobilière,  des  portes 
el  fenêtres  et  des  patentes,  seront  pei- 
çues,  pour  1844,  en  principal  et  centimes 
additionnels,  conformément  à  Télat  A  ci- 
annexé,  et  aux  dispositioub  des  iois  exis* 
tanle«. 

»  Le  contingent  de  chaque  départe- 
ment d:His  les  contributions  foncière, 
personnelle  et  mobilière,  et  des  portes  et 
fenêtres ,  est  flxé ,  en  principal ,  aux 
r  iomnies  portées  dans  Télat  B  ci-annexé 
à  fa  présente  loi.  » 

On  proc  di'  d*abordau  vote  des  arti- 
cles de  rétiit  A. 

Après  quelques  observationsdellM.  De* 
sabes,  Beaumoni  (de  la  Somme),  el  de  la 
Plessc,  la  chambre  adopte  sans  modifi- 
cation les  chapitres  de  la  contribution 
foncière ,  de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière,  et  de  la  contribution  des 
portes  f'i  fenêtres. 

Chapitre  de  la  contribution  des  pa- 
tentes, 44,297,220  fi'. 

M.  Blin  de  Bourdon  développe  auamen- 
dement  qui  est  rejeté. 

Le  chapitre  des  patentes  est  adopte  , 
ainsi  que  l'état  A  dans  son  entier,  et  l'ar- 
ticle 1"  avec  réiat  B,  qui  s'y  rapporte. 

La  chambre  adopte  également,  sans 
discussion,  les  articles  2,  5  et  4. 

I/:trt.  ^,  relnfîf  aux  droits  sur  les  ca- 
naux, est  supprimé  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  lui-même. 

L^art.  6  est  ensuite  adopté. 

((  Art.  7.  Continuera  d'être  faite ,  ponr 
4844,  au  proUt  de  l'Etat,  el  conformément 
aux  lois  existantes,  Ja  perception  des 
droits  d'earegislrenient,  de  Umbre,  etc. 


aucun  en^auenienisur  Fépoquedela  pré- 
sentâlion  d  un  pareil  projet. 

Le  paragraphe  des  hypothèques  esi 
adopie. 

a  Du  vingtième  à  pnyer  «^nr  le  pro- 
duit des  bois  des  communes  et  établisse- 
mens  publics,  vendus  ou  délivrés  en  na- 
ture, etc.  » 

MM.  Halles,  Genoui  et  Bndiàlel  échan- 
gent quelques  observations  sur  ce  pmH 
graphe,  .qui  est  ensuite  adopté. 

«  Des  droits  de  douanes,  y  com- 
pris œhii  sar  les  «ds.  » 

MM.  Boulay  (duYar)  et  PaseaUs  pré- 
sentent qiirlquos  considérations  nu  sujet 
des  mesures  prises  à  Téi^rd  des  graines 
oléagineuses. 

M.  BBSKYKR.  Je  pnêrai  la  chambra  de 
me  permettre  de  lui  sonmeltre  qîielqne» 
réflexions  dans  l'intérêt  des-départemens 
du  Mord...  (Abl  ahl) 

Une  voix.  Le  midi  n'a  pas  1*1 
d'être  si  htenvelHant  pour  son 
niste! 

M,  BKRriYKR.  î^a  loî  dc  1814  porte  que 
le  gouvernement  est  autorisé,  en  l'ab- 
sence des  chambres ,  s'il  le  jufi^  néces- 
saire ,  à  accroître  les  droits  a  l'import^t^ 
tion  des  produits  étrangers  fabriqués; 
d*uu  autre  cété ,  cette  loi  autorise  aussi 
le  gottveniement,  en  rabseiice  des  cham- 
bres, à  diminuer,  par  ordonnances  qui 
(foivenl  être  enrrvertifs  m  lois,  les  droits 
:>  l'enfrée  en  l'raine  sur  les  matière» 
preuiierèh  pi  opres  a  la  iabricalion. 

Maintenant ,  je  me  demande ,  la  pre-t 

mière  partie  de  cette  loi  est-elle  applir- 

cable  d  une  m'<inière  partielle,  d'une  ma- 
nière exceptionnelle  ?  Le  26  juin  1842,  il 
a  été  rendu  une  ordonnance  qui  a  élevé 
les  droits  sur  les  fUs,  excepté  sur  ki  fron~ 

tière  rie  Bolcriqne;  pourquoi  rntir  cxcep- 
liuii Je  crois  que  la  loi  de  ^814  ne  peut 
s'appliquer  que  d'une  manière  générale. 

El  quala  éli  la  maiiriaraxception?  Le 
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projet  de  trailé  de  commprce  enirc  la 
Frunce  et  la  Belgique  ;  mais  ce  jvrojcl  de 
irailc  n  a  voit  pas  clc  t^anclioDitc  par  la 
diambre  ;  et  ycmw  avei  ea  ainsi  le  tort  de 
lui  donner  «o  commeuoement  d'exécu- 
tion. En  outre,  l'ordonnance  du  26  juin 
484i  n'a  pas  clé  mnvertie  en  loi  dans  le 
cours  de  la  se&sioii,  jiiirceque  le  gouver- 
nement a  préienté  trop  lard  le  projet  qui 
s'y  rapporloit;  eh  bien!  c'est  là  le  nou- 
veau tort  f  onire  lequel  la  cluuubre  doit 
se  pruiuHicer. 

M.  cL  NtN-GRiDAiNE,  ministre  du  com- 
merce: Le  gOQYemeineot  pouvoii  établir 
pour  les  fils  une  différence  entre  its  droils 
perçus  mr  la  frontière  de  Hclgique  et 
ceux  perçus  sur  les  autres  frontières. 
Cette  différcooe  eiiste  pour  les  droits 
sur  les  fontes,  ftnr  les  fers,  sur  les 
houilles. 

Quant  à  la  lentenr  qTie  le  gouverne- 
ment a  mise  à  préseaier  son  projet  de 
loi  sur  les  ordonnances  relatives  aux  ta- 
rife des  douanes,  elle  s*exp1lque  tout  na- 
turellement :  ce  projet  est  un  de  ceux 
nui  gagnent  k  plus  par  l'expérience  que 
donne  le  temps. 

M.  BBanYRM.  Mais  votre  exception  sera 
très-dommageable  pour  le  pays  entier. 
Tous  les  fils  ét  rangers  prendront  la  fron- 
tière de  iielgique. 

M.  UbMIN-GRinAlNR.    L'intFOduCtion         BOliUSl  OB  PARIS  Dl' 

par  la  frontière  de  Belgique  n*a  été  que  cinq  p.  o/o.  121  fr.  go  c. 
ëe  300,000  kiloghinunes  pour  1842.  Ce-  TROI8  p.  0/0. 80  fr  10. 

pendant,  l'introduction  des  lils  est  de  iO  QUATRE  p.  0/0.  0(»0  fr.  00  c. 
a  1  i  millions  de  kilogrammes,  et  la  con-  Quatre  )/2  p.  m»,  mn)  t'r.  00  c. 
^oulillation  s'élève,  pour  le  royaume,  à   Act.  de  la  banque,  ^m?  fr.  &0 c. 
75  et  80  millions  de  kilogrammes.         ^ ~  ■  " 

Après  quelques  autres  observations,  le 
paragraphe  est  adopté. 

«  ....  De  la  laie  des  lettres  et  do  droit 
sur  les  sonsmes  versées  aux  caisses  des 
agens  des  postes.  » 

M.  Glais-BIzoin  appelle  rattention  de 
la  ehamhre  sur  la  uécejtsilé  d'ujie  taxe 
unifonue. 

M.  Beaomont  (de  la  Somme}  est  encore 
eniendu. 


Le  paragni|rfie  est  adopté. 
«  ....  Des  rétributions  établies  <iir  le* 
élèves  des  collèges,  des  insUii^Kini»  et 
des  pensions.  1» 

M.  de  la Plesse présente,  de  sa  place, 
fjnelqof's  ronsidérations  qui  se  perdent 
au  niiUeu  du  bruit. 

M.  Yavin  s'élève  contre  le  droit  univer- 
sitaire, qui  est,  selon  lui ,  on  droit  ira» 
moral,  car  il  pèse  sur  tous  lescliefs  d'in- 
sUiuiioa,  au  profit  des  séminaires,  qui 
en  sont  exemptés. 
Le  paragraphe  est  adopté. 
La  chambre  vote  ensuite  Farticle  7 
dans  son  entier,  et  adopte  les  articles  8 , 
9  et  10  sans  discussion. 

I^i  délibération  s'ouvre  ensuite  sur 
rarticle  14 ,  aiNpiel  se  rattachent  les  étain 
DetE. 

Plusieurs  chapitres  de  ces  étais  sont 
adoptés. 

Séance  du  7. 

Les  derniers  chapitres  des  ciaLs  D  et 
E  sont  adoptés  sans  disctission.  Le  totaf 
des  voies  et  moyens  est  lixé  à  i  milliard 
324,760,63»  fr. 
Demain  rapport  de  pétitions. 

giumi ,  IXàritn  tt  dm. 


7  J(.4LLET. 


Oblig.  de  hi  Ville  de  Pana,  itu  tt.  75  «. 
Caiiae  hypothécaire.  770  fr.  l/n  c. 

1  Quatm-Tn.Tin.  rjs'O  Fr.  ÔO  c. 
Kin|>runt  belge.  UK)  fr.  i/S. 
Rentes  de  Naples.  iOG  fc.  là  c. 
Emprunt  toaiain.  105  fr.  0,^0 
Rmpruot  d'Haïti.  407  fr.  hQ. 

PARIjf.— HmUMBRIB  D'âD.  Ut  CÂMÊE ITC", 

roe€as«etie,)9. 


l^ïcxta HOUE  m  kaltern, 

El  les  sliymaliêtcs  de  Capruina  et  du  Mcran  ; 
On  NOTIGBSOn  la  VIR  KT  I/ÉTAT  RXTBAOaOlNAïaB  DU  TttOIS  VIBBOBS 

(:ilKETlENi>iK8,  VI\A'\T  AUTUIII.LKMEAT  UAN8  LK  TYROL, 

Par  U.  rahbé  NICOLAS,  de  Gagnes  (Var),  membre  de  l'instîtnt  catholique  de  Lyon, 

témoin  oculaire. 

Un  vol.  grand  ln-43,  avec  le  portrait  de  l'Exti^ique*  A  Paris,  chca  dëuacue» 
lihrairt,    tue  d«  Boidoy,  au  pmiier* 
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1  an  96 

6  mois  19 

3  mois  io 

1  mois  3  !$o 


Dts  pieux  Etablis  semen s  Jrançaiâ  dUuu 
Us  Etats  p  mtijicaux. 

On  nous  écrit  <le  Rome  en  date  du 
25  juin. 

a  Monsieur  le  Kedacteurf 
»  Depuis  quelques  hioîs  U  n'étoit  bruit 
à  Saint-Louis  et  parmi  les  ecclésiastiques 
français  qui  ré  sident  à  Rome,  que  d'une 
récente  réforme  de  nos  pieux  établisse- 
mens  élaborée  dans  les  bureaux  de  Tain- 


porte  de  vous  rappeler  en  peu  de  mots 

l'origine  cl  rorganisation  primitive  des 
pieux  élablissemeits  français  dans  les  Etats 
pontificaux. 

»)  Leur  existence  date  du  xv«  siècle. 
En  14G4,  quelques  voyageurs  français, 
d'un  cœur  noble  et  chrétien,  eurent  la 
sainte  pensée  de  se  réunir  pour  donner 
tous  les  soins  d*une  pieuse  bospitalité  à 
leurs  frères  de  France  qui  se  trouvoieni 
à  Rome  sans  asile  et  ressources.  A  cette 
époque  de  loi  vive  et  universelle,  toutes 


bassade    

»  De  vives  plaintes  et  d'énergiques  |  les  couvres  de  charité  ainioienl  à  porter 
protestaiions  s'éiuient  déjà  fait  entendre   une  sainte  bannière  :  ce  que  nous  noni- 


quand  je  sols  arrivé  à  Rome.  La  plupart 
des  cbapeiains  avoient  donné  leur  démis- 
sion.; etjceux  qui,  par  la  nécessité  de 
vivre ,  avoient  subi  matériellement  la  loi 

nouvelle  imposée  par  des  laïques,  en 
expiKuoient  dans  leur  secret  ressenti- 
ment un  bîàuie  encore  plus  sévère. 

»  Toutefois  je  n'ai  pas  dû  m'en  rap- 
porter uniquement  à  ces  secrètes  doléan- 
ces m  à  ces  rédanatUms  presque  una- 
nimes. J'ai  voulu  eonnoltre  plus  en  détails 
afin  de  les  juger  plus  sainement  et  sans 
aucune  prévention ,  les  actes  qui  avoient 
soulevé  toutes  ees  plaintes. 

»  Je  me  suis  donc  procuré ,  non  sans 
peine ,  le  Règlement  fondamenkil  pro- 
mulgué le  15  janvier  1843,  et  les  SlaiuU 
éudfHmSini  publiés  le  V*  mars  suivant. 
Or,  après  la  lecture  et  Texamen  le  plus 
sérieux  de  ces  deux  pièces  oflicielles, 
signées  par  notre  ambassadeur,  je  n'hé- 
site plus  à  vous  tran^meltre  quelques 
oh!^ervn(ioiJs  {khii-  Icsfjijolles  je  réclame 
dans  voire  ebtioiùltle  Jour  nal  la  place  que 
vous  ne  refusez  jautais  à  la  déiense  des 
inléréts  de  TE^ise  compromis  ou  de  ses 
droits  menacés* 

»  Pour  vous  mettre  à  même  de  mieux 
apprécier  le  caractère  et  les  graves  con- 
séquences de  ce  pouvoir  absolu  d'un 
ambassadeur  laïque  en  matière  de  pieuses 
fondations  et  de  service  religieuw,  il  im- 


L'^ au  de  la  Religion.  TomCXFïlL 


mous  oifociofibn  philaniropique ,  nos 
religieux  ancêtres  Tappeloient  du  nom 
chrétien  de  Confrérie^  La  confrérie  des 
pèlerins  de  France  se  mit  donc  tout  d'a- 
bord sf)us  l'auguste  patronage  de 
conçue  sans  péché.  Le  pape  Slvfo  IV 
s'empressa  de  la  bénir  el  de  lencdu  rager; 
il  lui  dotnia  régUîe  de  i\our  Haïue-de- 
Gellis.  Quatorze  ans  plus  lard,  une  Bulle 
du  même  pape  Jtf  hoc  iupema  provi^ 
denlia,  érigea  à  perpéluUé^  éktbUl  9t 
eonUiimkIdUe  Confrérie,  eiaceorda  par 
concession  spéciale  à  tous  les  membres 
pro  lempore  le  pouvoir  de  dresser,  faire, 
el  exécuter  toutes  les  ordonnaf^res  et 
statuts  qui  Jui  senihleroient  nécessaires  et 
opportuns  pour  le  gouvernement  de  ladite 
Congrégation  et  AeVHoipice  :  car,  comme 
on  le  voit,  la  pensée  chrétienne  a  voit 
rapidement  germé;  les  dons  éloient  venus 
(m  abondance ,  la  Confrérie  dos  Français 
avoit  déjà  une  maison  d'asile  pour  les 
pauvres  voyageurs  de  sa  nation. 

»  Ainsi  canoniquemeni  instituée  ,  la 
Congrégation  irauçaise,  en  vertu  de  cette 
Bulle,  se  fit  des  réglemens.  Mais  elle  ne 
Toalot  les  publier  et  leur  donner  force  de 
loi  déOnitive  qu^après  en  avoir  reconnu 
la  sagesse  par  une  expérience  de  vingt* 
deux  années.  Ce  fut  le  23  août  de  l'an 
1500,  qu'une  nseemblée  générale  des 
I  ecteurs  de  la  Confrérie,  des  procureurs. 
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f1i!K  anciens  recteurs  ei  de  beaucoup 

d'autres  nof  ibîes,  rcj)rêsenlanl,  comme 
il  e&L  dit  proc(""^^vrrh:t! ,  la  généralilé 
de  la  nalion  français!',  sous  auspices 
Ùe  Robert ,  cvè(|ue  de  Tréguier,  ambas- 
sadeur de  Louts  Xil  près  le.  SainlpSîége, 
promulgua  solenuellement  les  statuts  qui, 
durant  près  de  Iroîs  siècles,  et  malgré 
qnel<|aes  abus  ({if  ils  ne  pouvoient  pré- 
venir, ont  rendu  si  florissante  Tœuvre  de 
nos  pieux  ancêii'es.  Il  est  remarquable 
que,  malgré  son  doulile  caraclère  d'évê- 
que  et  de  représentant  du  roi,  Robert  ne 
voulut  prendre  aucune  part  directe  à  ta 
confection  de  ces  statuts  :  il  crut  sans 
doute  ne  pouvoir  mieux  tânoigner  de  son 
respect  pour  rentière  indépendance  de  la 
Congrégation,  qu'en  écartant  ainsi  rom- 
bre  même  de  la  pîfis  Irtriiinie  influence. 

oEn  1022,  M.  de  billery,  ambassadeur 
du  roi  Louis  XIlï,  reçut  de  S.  M.  l'ordre 
d'exposer  au  pape  Grégoire XV  lespréju- 
âlm  noiablët  quêfégliie  dt  SattU^laiiù- 
dn-Fvw^ak  ipnmoU  knu  au  ÊpMuêt 
qu'au  lemponi,  par  iet  abus  qutli  temps 
et  la  négligence  des  supérieurs  avoienl 
laissé  s* introduire  parmi  (a^  rhapelains. 
Le  pape  s'empressa  de  seconder  les  pieux 
désirs  du  roi  ;  et  pour  porter  un  remède 
plus  eflicace  et  plus  prompt  aux  abus 
signalés,  Sa  Sainteté  nomma  le  cardinal 
Ukildin  Tteiteur  apostolique  de  Satn^- 
Lonts  et  de  Saint-Yves,  à  PelTet  de  cor- 
riger, changer  et  réformer  tout  ce  qui 
fieroit  trouvé  contraire  à  la  décence,  nti 
bon  ordre,  au  bien  public  et  aux  intérêts 
particuliers  de  la  communauté. 

»Le  cardinal  s'associa,  pour  faire  cette 
tishe apostolique,  Tarchevéque  d*Hén)- 
dée,  coai^Dteur  de  Tarchevéque  de  Nar- 
bornie  :  il  publia  des  ordonnances  et  ré- 
glemens  que  Grégoire  XV  sanctionna  par 
nrie  Bulle  du  '  dérembre  1G22.  Ces  ré- 
gieniens  ne  tirent  que  coniirmer  les  droits 
et  privilèges  de  la  Contrrégation. 

»Lii  i7U4,  le  c;trdu)al  de  Bernis,  ayant 
jugé  nécessaire  de  prescrire  quelques 
nouvelles  mesures  de  discipline  purement 
intérieure,  crut  cependant  ne  pouvoir 
agir  qu'en  vertu  d'un  Bref  apostolique  en 
date  du  10  décembre  1793,  et  il  déclara 


du  peste  confirmer  et  renouveler  eu  tanS 
que  de  besoiti  les  statuts  del6ii2  dminét 
par  le  cardinal  Ubaldin. 

»)  L  invasion  et  l'occupation  de  Rome 
par  les  troupes  de  hi  République  thtii- 
çaise  avoient  causé  la  ruine  de  la  Con- 
grégation de  nos  pieux  étabfisseroeiis. 
En  1816,  M.  te  doc  de  Blacas,  ambassa- 
deur du  roi  Louis  XVI II  près  de  Saint-» 
Siège,  essaya  de  la  rétablir.  Mais  so» 
arrête  du  8  décembre  ne  fni  qn'fnn'  me-  • 
sure  provisoire  et  malluMireii'-enieiit  iii- 
complète.  La  G<mgrégaiion  moderne 
n'avoil  de  conmiuu  que  le  nom  avec 
Tanciemie  Congrégation  française,  hr- 
mout  une  confrérie  «eUgleuse,  indé|«ii* 
daute ,  et  liée  seulement  par  les  stitnts- 
qu*elle  s'éloit  donnés  avec  l'approbalioii 
de  l'iiutorilé  ponliftcalp.  Toutes  les  fois 
que  le  pouvoir  teiiiporel  s'empare  de» 
œuvres  de  la  religion  pour  les  lelormer» 
il  les  tue.  M.  de  Biaeas,  avee  les  meil- 
leursB  intemieiis  du  UNMde,  ne  lltqne 
recueittir  les  délirls  de  nos  pieuK  étaMift^ 
semens  :  pour  relever  ce  beau  monument 
de  la  piété  et  de  la  eharM  de  nos  ancé» 
très,  il  eiH  fallu  l'asseoir  sur  son  antique 
et  sainte  base. 

»  De  nouveaux  abus  furent  ia  consé- 
quence inévitable  de  celle  réorganisalioti 
incomplèie.  Tmik  le  floonde  étoît  doue 
d*accord  sur  ce  point,  que  ToHivre  si 
belle  de  nos  pieux  étabiissemens  dans  les 
Etats  pontificaux  atlendoit  encore  qu'une 
mnin  puissante  et  religieuse  la  fit  sortir 
de  la  confusion  de  ses  ruines. 

»  La  marche  à  suivre  étoit  toute  tracée  & 
rendre  son  caractère  chreUeu  à  ia  Cou- 
grégaiion  française,  etremetlreen^gtteor 
les  statuts  de>40Sa,  eoaiimés  par  ou» 
Bulle  pontificale  et  consacrés  pur  Texpé- 
rience  de  plus  d'un  siècle. 

»  Voilà  ce  qa'indiquoil  lelKm  sens  le 
plus  vulgaire  ; 

»  Voici  ce  que  legoCtt  des  innovatrona 
eirainoui  du  pouvoir  ont  inspiré  aux  cmi- 
selliers  intimes  de  M.  l'ambassadeur. 

M.  le  comte  de  Lalour-Maubourg  a  pu- 
blié un  BfgUmeni  pour  l'adminùiraikn 
et  le  tervke  religieux  des  pieusf  éfeMSê^ 
$emm  fremçaiâ  daine  ie»  Butu  panUfi- 
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Lfttoor^BImilNNiit;,  que  la  Reule  ehoi^e 
qui  lui  appnrlicnnn  véritablement  dans 
ce  règlement ,  c'est  sa  signature.  Celle 
espèce  de  charte  coastiuiante,  dont  les 
auteurs  sont  ici  connus  de  tout  le  monde, 
se  divise  en  deux  titres  :  le  premier  ré- 
gie VuM^êÊtfwHon,  le  second  ea  rela- 
tif au  service  reUffiemm»  H  me  borne  à 
ciler  les  dispositions  fondamentales  : 

»  An.  i".  «  (loiisidérant  la  nécessité 
»  de  refotidrc  les  réglemens  divers  qui 
»  ont  jusqu'à  présent  régi  Padminislra- 
»  lion  des  pieux  élabURsemens  français 
»  dans  les  Etals  pontificaux  et  d'impri- 
«mer  àladil»aMeteirftlien,  an  moyen 
»4r«net<ègltt  oBNiiie,  mie  mardié  plos 
»Mybrme  et  plus  régulière  ; 

»  En  vertu  de  Paulorisation  de  S.  E\c. 
»ie  ministre  des  affaire»  étrangères 
»  (M.  <iuizot  ;) 

»  Les   fundations  pieuses  d'origine 

•  française  existant  à  H«ime  et  à  Loreite 
»  «ont  réunies  en  mie  aenle  administra- 
»  lion,  laquelle  esl  confiée  ^  Tambassa^ 
»  deur  du  roi  pris  le  SainUSiége,  et  par 
n  lui  déléguée,  sous  sa  haute  direction  et 
«  sa  prolccfion  spiM-ialo  ,  à  (rois  députés 
»  qu'il  ciioisit  parmi  ildiizi  Français  no- 
»  tables  formant  une  asseuibléc  consul- 
»  talive  dite  Congrégailion  générale  des 
kfieuiDélabliiaemÊm  frm^aiâ, 

9  2.  La  sosdile  Congrégation  se  compose 

•  du  preniior  secrétaire  d'ambassade  et 
]»  de  onze  français  domiciliés  à  Rome,  dé' 
»  signés  par  l'ambaêsadewr,  tt  révocables 
»  par  lui. 


3.  La  Congrégation  se  réunit  une 
»  fois  par  an...  Les  avis  de  celle  asaem- 
»  blée  n*éCant  qneconsultaitfs,  Yambauth 
»  4asr  n*eetfae<Migé  de  «V  eenformer. 

»4.  Ladépuiation,  à  qui  Tadministra- 
ation  de  ces  étabiissemens  est  confiée 
0  par  Pambassadeur,  se  compose  de  trois 
»  membres  :  le  i"  secrétaire  d'antbas- 
»  sade,  président;  un  membre  ecclesias- 
;>  tique  Aa  la  Congrcgaiion  générale,  et 
y  lin  aulre  membre  li^ue,  tous  deux  au 
»  cAoi^  de  f amioMcMleiir  el  rAjoeaMe#  à 
»eavoUm^,..ii 
»  Le  tiiiè  %  du  règlement  ovgamse  le 


reU^teM  dana  les  églises  qui  ap- 
partiennent anx  établissemens  français. 
Le  même  principe  qui  préside  à  l'adrai- 
nistralion,  Parbitraire  cl  r;»b«o!u,  la  vo- 
lonté unique  de  Pambassadcur  régne  et 
domine  jusque  dans  le  sanctuaire.  Ce 
pouvoir  souverain  d'un  laïque  nomme  et 
réToqne  les  chapelains,  règle  Tordre  et 
la  célébration  ûèè  sainla  ofliceSt  élaMif 
les  préséances  an  chœur,  veille  à  PacqniC 
des  messes  et  détermine  les  prières  pu-» 
bliques  à  réciter. 

»  Ceci  n'étoit  encore  que  le  droit  de 
M.  i  ambassadeur  établi  en  principe  dans 
le  règlement  constitutif  des  pieux  ét;i- 
blisBemens  français. 

a  L^appKeacion  rigovrense  de  ce  droM 
a  eu  lieu  quelques  mois  plus  tard.  Ltf 
l'''  mars  dernier,  M.  l'ambassadeur  a  fait 
imprimer  des  slatuin  disriplinaires  pour 
fégiise  el  communauit  de  Sninl-Louù^ 
dès-Français  et  ses  annexes  Saml-YveS" 
des-BreUms  e$  le  Sauveur  in  Thermis, 
11.  iOiliaaH»-llMboiirg  fonde  ime  nom* 
munanté  de  préttea ,  eomme  en  leur 
temps  saint  Augustin,  saint  Bernard  mk 
saint  Ignace.  Celte  communauté  se  com- 
pose de  don7f»  chapelains  et  de  «it  élèves 
ecclésiastiques.  îSi  ^.  Pambassadcur  ne 
prend  pas  le  litre  do  supérieur-général, 
c'est  pure  modestie  de  sa  part  ;  car  du 
vesia  il  en  a  tantes  les  altribitions.  Il 
nonwm  le  anponenv,  réeoMme  «s  le  so-^ 
èristain,  les  trois  dignitaires  de  la  com* 
munauté  :  il  les  maintient  dans  leur  cliar- 
ge,  ou  les  dépose,  ou  les  renvoie  de  la 
maison  sauii  jamais  être  oblige  de  déduire 
les  liuiiirs  de  cette  mesure  de  riguettr  : 
il  en  est  ainsi  des  chapelains  el  des  élè* 
vos,  il  les  admet  ou  il  les  dkasse  k  vo» 
lontd,  ad  niiliMi.  Tons  les  é»/ém  dt  la 
vie  commune  sont  réglés  par  M.  Tam» 
bassadeur,  Pheure  du  lever,  des  repss» 
des  récréations  el  du  coneher.  C'est  lui 
({iii  détermine  la  dur<  e  de  1  oraison  du 
malin,  qui  prescrit  la  lecture  spirituelle, 
qui  Uxe  le  nombre  et  l'ordre  (ieà  exer-> 
cices  de  piélé.  Ain  prescriptieos  formel" 
ies  de  la  règle,  il  ajoute  tes  conseils  le| 
plus  édiflans  sur  Tesprit  qui  doit  animer 
les  Gonversationsile  IW.  km  nbwMfUK 

5. 
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Puis,  prévoyant  le  cns  où  quelques  arti- 
cles lîe  ces  sialuts  disciplinaires  poiir- 
roieiil  être  violés,  trop  j;»loux  de  son  au- 
torité souveraine  pour  permellre  que  le 
supérieur  nominal  punisse  ces  légères 
infractions,  il  ordonne  quUI  en  6oit  référé 
à  sa  haute  sagesse,  se  réservant  le  droit 
de  fiùre  réprimander  le  prôtro  ou  l*élève 
conpalile,  et,  selon  la  gravité  des  cir- 
constances, de  lui  signilier  lui-inéine  une 
mesure  plus  sévère,  le  renvoi  de  la  com- 
munauté. Eulin,  pour  qu'il  ne  reste  plus 
aucune  trace  du  passé,  pour  <ju'il  soit 
bien  manifeste  que,  dans  Tordre  nou- 
veaa,  la  communaalé  de  Sainl-Loiûs, 
comme  les  pieux  élablissemens  français» 
ne  vit  et  ne  respire  que  sons  le  bon  plai- 
sir de  M.  Tambassadeur,  un  dernier  ar- 
ticle est  ainsi  conçu  :  «  Le  présent  ré- 
»  glement  annule  tous  les  autres.  Toute- 
»  fois,  plein  pouvoir  est  réservé  à  Tam- 
»  bassadeur  de  S.  M.  d'en  modifier  et 
»  d^en  interpréter  les  dispositâoiis.  » 

»  Je  oi*abstieos  de  juger  oe  qn*oa  a  eu 
le  oourage  dTappeler  la  réforme  de  nos 
pieux  élablissemens  à  Rome  ;  ]e  me  borne 
à  exposer  les  faits  : 

»  Une  congrégation  religieuse  qui  da- 
toit  du  XV*  siècle,  et  dont  la  foi  vive  et 
Tardente  charité,  toujours  héréditaires, 
aYolest  asttMé  de  siècle  m  siède  de 
noaveaox  trésors  pour  les  pauvres,  reitt- 
placée  par  une  commission  Énancièie  en- 
tièrement dépeodanle  d'un  seul  bommel 
»  Les  réglemens  et  les  statuts  dont 
Ijexpérience  de  nos  vieux  pères  et  les 
bulles  de  plusieurs  papes  avoienl  pro- 
clamé la  SiiE^esse,  annulés  par  une  règle 
épiiémère  sortie  des  bureaux  d'une  chan- 
cellerie! * 

»  Cent  mine  francs  de  rentes,  riche 
débris  des  fondalioas  de  nos  ancêtres, 
les  pieuses  volontés  des  donateurs,  les 
obligations  religieuses  attachées  à  ces 
dons,  toutes  les  choses  sacrées  dépouil- 
lées des  saintes  garanties  dont  la  reli- 
gion les  couvroit  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  et  livrées  sans  contrôle  sérieux  à 
l'administration  tonte  matérielle  de  trois 
boounes  i|ni  ne  soot  pas  même  défendus 
par  leur  indépendance! 


oGnfln  le  service  raligi««x  de  plu- 
sieurs éj^lises  et  une  communauté  de 
prêtres  sous  Thumiliante  dépendance  et 
le  despotisme  le  pjus  absolu  d'un  ambas- 
sadeur laïque,  qui  est  aujourd'hui,  je 
vous  raccorde,  un  homme  honnête 'et 
religieux,  mais  qui  demain  peut  être  on 
juif,  ou  incrédule,  ou  prolestant  eemme 
le  ministro  qui  Pcnvoic  ! 

)>  Voilà  ce  qu'on  a  fait  de  nos  pieux  éla- 
blissemens frîuiçius  à  Rome.  N'y  a-t-il 
pas  lieu  d'appeler  la  religieuse  alteniion 
du  gouvernement  et  la  sollicitude  des 
évéques  sur  une  œuvre  trop  sainte,  trop 
ancienne,  trop  honoraUe  pour  la  France, 
pour  que  son  exisleooe  et  les  graves  in- 
térêts qui  s'y  rattaciMBQt  pussent  être 
ainsi  abandonnés  aux  intentions  ,  même 
louables,  d'une  autorité  naiureUement 
incompétente? 

»  Agréez,  etc.  *  X.  » 


KOUVELiJ:.^  l^CCLÉSI ASTIQUES. 

ROME.  — >  Le  12  juin,  ou  a  publié 
le  décret  qui  ordonne  d^nstrnire  la 
cnuse  de  ut  canonisation  de  M.  Per- 
boyre,  prêtre  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare,  martyrisé  en  Giiine  en  l'an- 
née X84j.  ...  .... 


PAHis,  —  Mgr  Julien  Hillereau  , 
archevêque  de  Pctra  in  partiùus  in~ 
filelium ,  vicaire  apostolique  patriar- 
cal de  Constantinople,  pour  les  fidè- 
les du  rit  latin,  est  arrivé  à  Paris,  et 
il  a  célébré,  dimanche  soir,  dans  ré- 
élise Notre  -  Darne  -  des- Victoires , 
l'oftice  du  très-saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie  pour  la  conversion 
des  pécheurs. 

Ce  prélat ,  qui  réside  à  Constanti- 
nople dans  le  lauboui^  de  Péra,  près 
l'église  cathédrale  de  la  Sainte-Tri- 
nité ,  étend  sa  juridiction  sur  le  côté 
asiatique  du  Bosphore  et  sur  les  rives 
de  la  mer  Noire,  La  population  ca- 
tholique du  rit  latin  est  de  10. 
ames ,  dont  9,000  à  Coustantii^^i 
et  1,000  répartis  dans  les 
qui  en  dépendent  (Saloniqi 
nople,  Nicomédie).  Il  y  a 
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dont  il  técttlîen  ,  et  S5  réguliers;  /sont  MM«  Barbier,  âa  diocèse  d« 
9  ^lises,  dont  4  paroisses;  9  oratoi- 
res privés,  savoir  des  Pères  de  la 

Terre-Sainte  ,  des  ambassadeurs  de 
France,  d'Espigiie ,  de  Naples,  et  4 
appartenant  à  des  familles  particu- 
lières. Il  y  a  SIX  cûuiniuuautés  reli- 
gieosesd*liomnies,  Dominicains  (cinq 
prêtres)*,  mineurs  réformés  (7),  con- 
ventuels (8),  Observantins(l), Capu- 
cins (â),  Lasaristes  (8)  ;  un  collège  de 
Lazaristes  avec  2f)  élèves  et  80  exter- 
nes ;  3  ccoies  appartenant  adx  pa- 
roisses; 1  maison  de  Sreurs  de  la 
Ciiarité  (7)  qui  oui  uue  école  de  200 
en£ans  ;  2  fadpitaox  fiour  les  pestifé- 
rés; %  liospiees  nationaux ,  savoir 
Français t  Autrichiens  et  Sardes; 

1  maison  de  refuge  pour  les  fiaavres  ; 

2  maisons  de  secours  pour  les  indt- 
gens. 

Les  missions  latines  qui  dépen- 
dent du  vicariat  sont  : 

P  Salonique  :  150  catholiques  , 

3  prêtres  Lazaristes,  1  école  pour  fei 
garçons,  1  pour  les  filles 

2**  Andrinople  :  170  catholiques  , 
2  pi  êtres  ,  î  éfdise.  Rodosto  :  42  ca- 
tholiques, 1  prêtre,  1  église.  JBiijuk- 
dere  :  419  catholiques  ,  3  prêtres. 
Dardanelles:  30 catholiques,  iirusse: 
46  catbolîaues.  Trâiîsonde  :  46  ca- 
tholiaues.  Gnos,  33  catholiques  ; 

3**  xficomédie  :  20  catholiques.  15 
àKrserum,  29  à  Ancyre,  Sinop,  San- 
son.  Ces  catholiques  n'ont  point  de 
prêtres,  mais  sont  visiif  s  «jik  iquelois 
par  des  missionnaires  que  le  vicaire 
apostolique  envoie,  ou  bien  ils  ont 
recours  aux  prêtres  arméniens  ca- 
tholiques. 

£n  tout  f  1  vicaire  apostolique,  46 
prêtres,  lOéglisesetoratoires^  10,000 
catholiques. 

—  M.  Leleu,  préfet  de  la  mission 
de  M>1.  de  Saint-Lazare  à  Gons» 
tantinople,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Trois  prêtres  du  sétninaire  des 
Missions-Etrangères  sont  partis  le 
21  juin  dernier,  et  se  sont  embar- 
qués à  Bordeaux  le  l*^**  juillet.  Ce 


Saint-Diez«  Lacroix  ,  du  diocèse  de 
Rodez,  et  Huot,  du  diocèse  de  I^n- 

gres,  Les  deux  premiers  sont  desti- 
nas poui  Ooch  in  chine.  Le  troi- 
sième sera  à  la  disposition  du  pro- 
cureur résidant  à  Macao,  pour  être 
envoyé  la  où  sera  le  plus  grand  be- 
soin. 

—  Un  vol  a  été  commis  la  nuit 
dans  réglise  de  Bercy,  située  dans 
la  rue  principale  de  cette  com- 
mune, et  plusieurs  vases  et  objets 
servant  au  culte  ont  été  enlevés 
de  la  sacristie.  Le  sacristain,  qui 
étoit,  dit>ou,  attaché  depuis  deux 
mois  à  cette  paroisse^n'a  point  re* 
paru. 

Dioclse  d*j4jaccio,  —  Mgr  Pino , 
prélat  domestique  de  S.  S.,  et  pre- 
mier vicairc-genéral  de  Mgr  (^asa- 
nelli  dlsiria,  vient  d'être  enlevé  à  ce 
diocèse. 

DiûeèsB  Je  Digne,  ^  Mgr  Sihour  se 

propose  de  recueillir  les  détails  de  la 
Vie  de  Mgr  Miollis,  qui  sera,  dit-il, 
un  des  plus  honorables  monumena 
de  son  sié^re  En  attendant,  une  cir- 
culaire, publiée  à  la  date  du  I  juil- 
let, rend  un  {Premier  hommage  à  ce 
digne  pontife. 

«  Modèle ,  nous  oserions  dire  inimita- 
ble, des  veftos  chrétiennes  et  sacerdo- 
tales ,  il  a  constamment  répandu  avioor 
de  sa  personne  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  Qui  n*a  pas  admiré  dans  ce  ma- 
gnitique  vieillard  celte  simplicité  de  dis- 
cours et  de  manières  dont  s'embellit 
eneore  In  vertu  la  plus  parfaite  ?  Onvoyoil 
eu  lui  la  auivelé  du  premier  âge  de  la  vie, 
comme  il  en  avoit  conservé  tonte  rinno» 
ceoce.  Nous  avons  pu  nooenniéme  re- 
cueillir de  sa  bouche  qoehiuesp-nnca  de 
ces  paroles  pleines  de  charme,  dont  noua 
garderons  toujours  la  mémoire. 

«  Sa  piété  si  douce,  qui  prcnoit  ses 
inspirations  dans  Tamourde  Dieu,  savoit 
aussi  se  revêtir  de  la  force  que  donne  le 
zèle  de  sa  gloire.  Vous  Vavez  va  souvent, 
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ftèaélré  de  la  Ibi  la  pis»  vive,  le  tœat 
enflaiDiné,  donner  à  «ta  parole  an  aeoeiH 
que  n'ont  pas  les  discoors  humains ,  et 
laisser  dans  les  ames  Hps  impressions , 
qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  vertu 
éknRe  attachée  aux  éians  de  celle  ame 
flecerdoiele. 

»  Avec  les  richesses  de  lagrftoé^  Il  a 
répandu  au  milieu  de  son  peuple,  selon 
ses  facultés,  les  biens  matériels.  Vous  le 
savez  :  dans  la  crainte  de  perdre  le  carac- 
tère sacré  de  Ja  pîiuvreté  de  Jésus-Christ, 
il  a  rejeté ,  par  un  acte  de  désintéresse- 
ment sublime,  ce  que  la  fortune  vint  un 
jour  lui  ollHr.  Et,  après  cda ,  si  quelque 
diose  hii  resiolt  encore,  il  s*en  déponil- 
loit  avec  bonheur  pour  les  pauvres  de  sa 
ville  natale,  ou  pour  la  prospérité  des 
oeuvres  de  son  diocèse. 

»  Il  faudroit  de  longs  disfoure,  nos 
tfès-chers  Coopératenrs ,  pour  dire  tout 
ee  quUI  a  fait  de  bien,  aux  yeux  de  Dieu 
eides  hommes^  durant  les  trente  années 
de  son  glorieux  épiscopat.  Ses  vérins  & 
ces  travaux  nous  le  forent  toujours  con- 
sidérer comme  le  restaurateur  du  dio- 
cèse de  Digne,  à  !a  suite  de  ces  Jours,  si 
désastreux  pour  l'Eglise  de  Fmnce,  qu'il 
4  si  noblement  traversés. 

i»Mais  le  bieii  qu  il  a  (ail,  il  continuera 
h  le  ftiire  du  haut  du  ciel;  en  çorte  qu'il 
Jelndra  au  line  de  reeiaoralnur  de  notre 
diocèse  celui  de  son  puissant  et  perpétue! 
protecteur.  Nous  en  avons  pour  garantie 
les  dispositions  de  ses  dernières  volontés, 
selon  1»  squelles  sou  corps  doit  être  dé- 
posé dans  le  ciiœur  de  notre  cathédrale. 
Fier  de  ce  dépôt  sacré,  ou  plu  toi  des 
xeliquesd-QO  saint,  c'est  auprès  d  élies, 
fljnr  ce  tombeau  rayonnant  de  la  lumière 
de  tontes  les  vertus  épiscopales,  que 
nous  irons  puiser  des  inspirations  et  des 
encourapemens ,  dans  l'accomplissement 
des'devoirs  de  notre  (iiincile  ministère.» 

L  n  service  solennel  pour  le  repos 
de  i'ame  de  î\'lgi'  Miollis  a  dû  être 
célébré,  le  10  juillet ,  dans  toutes  ies 


Diocèse  de  Nmters,  —  ^otis  avons 
p«rié,  dv^f  ««lire  dernier  afumèrù, 


de  la  translation  solennelle  du  corps 
de  sainte  Flavîe,  vierge  martyre, 
donné  par  le  souverain  Pontife  à 
M.  rabbé  J.  Gauine,  aujourd'hui 
vicaire-général.  On  nous  transmet  à 
ce  sujet  des  détails  que  le  défaul 
d'espace  nous  force  d'abr^er  : 

«  Le  corps  de  la  sainte  a  étéeitndtde 

la  Catacombe  de  Sainte-Priscillc ,  ainsi 
appelée  du  nom  de  la  fondatrice ,  qui 
éioit  la  mère  du  sénateur  Pudens  ,  con- 
verti par  lapoire  saint  Pierre.  Au  fond 
du  UMnheau  on  lisojt  grave  sur  la  pierre  : 
Flam^  et  Ton  y  trouva  k  petite  aole 
dans  laquelle  avoitété  weueiHi.dueang 
de  la  martyre.  D'après  toutes  les  Investi* 
gâtions  qui  ont  été  faites  et  les  données 
lie  l'histoire ,  il  paroîi  certain  que  celle 
auguste  victime  des  premières  persécu- 
tions apparlenoit  à  la  la  mi  Ile  impériale 
Flavia,  d*oà  sont  sortis  Yespasien ,  Titus 
et  le  farouche  et  cruel  Domitien ,  auteur 
du  martyre  de  celte  jeune  vierge,  issue  du 
satig  des  Césars. 

«Quelques  jours  avant  la  cérànoniedç 
la  translation,  on  rompit,  en  présence  de 
M.  l'évêque  qu'entouroit  le  chapitre  eu 
babil  de^cbœur,  les  sceaux  de  la  cour  de 
Berne,  qui  fermoieat  le  collî  e  dans  lequel 
éieicot  contenus  les  objets  sacrés.  Uu 
médedn  avoit  été  appelé  pour  constater, 
ce  qui  déjà  avoit  été  filit  après  la  décou- 
verte du  tombeau,  l'antiquité  des  osse- 
mens  conservés,  le  sexe  et  l'âge  du  corps 
dont  ils  faisoieni  partie  ,  et  il  en  dressa 
un  procès-verbal  conformément  à  co  lyiri 
se  pratique  dans  de  semblables  circons- 
lances.  Lesprédeux  restes  furent  i>lacés, 
suivant  Tusage  romain ,  dans  une  effigie 
en  cire  représentant  la  vierge  martyre  ; 
elle  fut  revêtue  de  tout  œ  que  la  {liété  a 
pu  imaginer  do  plus  magnifique ,  et  ren- 
fermée dans  line  helle  châsse,  où  l'on  voit 
aussi  la  fiole,  donl  les  |Mrois  intérieures 
sont  recouvei  tes  d  une  couche  d'un  sauir 
desséché,  p 


Le  corps  saint  a  été  transféré,  le 
29  juin  ,  du  palais  épiscopal  à  la 
cath^rale»  ou  Mgr  Dufétre  a  célébré 
les  saÎAts  mystères  ^  prononcé  uu 
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eloqtie'nt  dieooan  f«r  \m  reliques 

des  iiâintH. 

»  Ce  corps  a  clé  dep  ose  ic  soir  même 
clans  la  chapelle  du  catéchisme  de 
persévérance,  qui  doit  le  posséder  lou- 
Joun.  Lh  on  a  chanté  les  vêpres,  cl 
M.  rabbé  Ganme  a  parlé  avec  une  vive 
émotion  de  IMIlustre  messagère  qui 
venoH  de  la  cité  des  mârtyrs  redire 
îe<?  ninbais  ot  les  vertus  des  pre- 
iiiiers  ;<ifes  de  l  Eglise.  Le  f^alul  du  saint 
i>iit  renient  a  été  donne  par  Mgr  Dufélre, 
au  milieu  des  chants  d'actions  de  grâces 
de  celle  admbreiMleJeme  'l^fliHIe  qntaa- 
laeil  avec  amour  dans  sainte  Plaviê  une 
mère,  une  protectrice,  «ne  amie. 

n  Pendant  toute  la  neu vaine,  la  cha-  | 
pelle  n'a  pas  désempli  :  chaqne  ma  fin 
plusieurs  messes  ont  été  célébrf^ps  devant 
Je  corps  de  la  sainte.  La  dévotion  est  si 
vive  (]u  un  très-grand  nombre  de  lo- 
mlères  brûlent  constamment  aux  pieds  de 
celle,  dont  quelques  personnes  procla- 
ment avoir  obtetio  des  faveurs.  Sainte 
Flavie,  devenue  une  patronne  du  diocèse, 
Te^i  surtout  do  catéchisme  de  persévé- 
rance. Jr  uiie  vierge  de  18  ans,  immolée 
pour  la  foi,  n'est-elle  pas  le  modèle  le 
plus  accompli  qui  puisse  être  offeil  aux 
jeunes  personnes  '  '  -    '  ' 

ETATS  SARDES.  Madame  Sophie 
Wbellier,  anglaise,  âgée  de  45  ans. 
et  attachée  à  la  secte  presbyté^enne, 
a  solennellement  abjuré  ses  erreurs, 
le 56  juin, dans  Té^jUse  paroissiale  de 
Sixt  (Savoie),  et  reçu  le  baptême,  en 
présence  d'uu  uouibreux  concours. 
L^atlitude  recueillie  de  la  néophyte, 
la  fermeté  avec  laquelle  elle  a  fait 
sa  profession  de  foi,  la  fervear  de 
sa  prière»  qui  trahtssoit  la  joie  de 
son  cœur,  ainsi  que  la  paix  délicieuse 
dont  sou  ame  étoit  inondée,  ont 
frappe  tous  les  assistaus  d'une  émo- 
tion profonde. 

«  Celle  conversion  remarquable,  ré- 
soliiU  d'une  éiiule  longue,  réfléchie  et 
soumise  à  ^los  d*une  épreuve,  a  porté 
d'betireux  fruits,  mande-^t-on  au  Cour- 
te der  Mpiêf  journal  de  Ghambéry,  et 
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semble  en  promeltpe  d'autres  non  moins 
pr/'c.ieiix.  l)éjà  madame  G  lover,  sopar  de 
la  nouvelle  baplisée,  sollicite  la  même  la- 
veur pour  elle  et  pour  un  jeupc  lils,  que 
les  Jé8oit36  ont  accfleilil  dans  leur  ét»- 
btisaement  de  Milan.  On  e6|»èi«  ^  leurs 
vûMix  sermit  bientôt  exaucés.  » 

panssB.  — Les  Etats  provinciaux 
du  Rhin  ont  entendu  ,  dans  leur 
séance  du  23  juin,  la  lecture  d'un 
rapport  sur  la  dotation  des  évccîiés 
rhénans.  Le  rapporteur  a  coininencé 
par  rappeler  que  feu  Guillaume  III 
donna,  le  23  auùt  1821 ,  son  assenti- 
ment à  la  bulle  De  salttte  animamm, 
et  la  fit  en  consé<}ueace  publier  dans 
le  bulletin  des  lois.  Cette  bulle  tient 
donc  lieu  à  la  Prusse  de  concordat» 
et  elle  est  obligatoire  poTir  le  gou» 
verneincîit.  Cuillanme  III  l'envisa- 
geoil  de  ce  point  de  vue,  et  il  avoit 
promis  de  doter  les  évèchés  rhénans 
CD  1833  au  plus  tard.  Or,  jusqu^ici 
rien  de  pareu  n'a  eu  lieu.  La  justice 
en  fait  cependant  un  devoir  au  gou- 
vernement. 

Avant  la  révolution  française,  l'E- 
clise  catholique  de  la  province  du 
Rhin  étoit  richement  dotée.  Qnnnd 
la  révolu Liuii  éclata  ,  tous  bes  Ijieos 
furent  séquestrés.  On  laissa,  il  est 
vrai^  aux  paroisses  une  partie  de 
leurs  propriétés,  et  Ton  donna  de 
foibles  pénsions  aux  membres  des 
ordres  reli^ietix  :  les  chapitres  ne 
reçurent  qu'une  indemnité  insuf- 
fisante et  pour  ainsi  dire  dérisoire. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Napoléon 
allégea  quelque  peu  leur  sort.  Mais» 
pour  ne  pas  surcharger  le  trésor,  on 
autorisa  lès  conseils  départementaux 
à  accorder  aux  chapitres  les  subsides 
jugés  indispensables. 

Tel  étoit  rétat  des  choses,  lorsque 
la  province  du  Rhin  passa  à  la  cou- 
rouae  de  Prusse.  Le  roi  ne  tarda  pas 
à  reconnoître  qu'il  étoit  de  toute  né- 
cessité d'améliorer  la  position  de  l'E- 
glise catholique  dans  ses  Btats,  et 
surtout  de  'laisser-  |>las  de  «latttode 
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aux  cliapitres  daus  la 
leurs  iu télé ti»  matériels.  C  est  ce  qui 
fut  fait  par  l'arrêté  du  23  août  1821. 
Le  roi  y  promettoît  formellement  de 
doter  les  ëvéchét  rhénaM.  ' 

Rien  n'ëloît  plus  &cile  :  il  suffisoit 
de  leur  restituer  les  domaines  qui 
leur  avoient  été  enlevés  par  la  révo 
liition  française  ^  mais  peu  à  peu  ces 
domaines  ont  passé  dans  ci  es  mains 
étrangères,  et  depuis  lors  il  n'a  plus 
été  question  de  dotation.  Inutile  de 
sijgnaler  le»  pertes  qui  en  sont  résul- 
tée* pour  les  évêchés  rhénans.  Ces 
pertes  sont  incalculables. 

11  s'agissoit  donc  uniquement  de 
savoir  si  c'est  aux  évêques  eux- 
mêmes  ou  aux  Etats  à  réclamer  du 
roi  raccomplissemenl  de  la  piomesse 
faite  par  le  décret  de  1821. 

Le  rapporteur  a  été  d'avis  que 
cette  question  touche  au  bien-être 
de  la  province  tout  entière,  et  que 
c'est  pour  ses  représentans  un  de- 
voir aen  réclamer  la  solution.  Il  a 
demandé,  d'accord  eu  (  r  li  avec  la 
commission  cliai  jjée  de  i  examen  de 
sou  rapport,  que  les  Etats  sup- 

Î liassent  Sa  Atajesté  de  procéder 
la  dotation  des  évéchés  rhénans , 
conformément  à  la  bulle  Ih  sabtu 

animanim. 

Après  la  lecture  à\\  rapport,  il  a 
été  (lonné  à  l*assenil ccjin munira- 
tiond  une  lettre  du  cujuuussdire  des 
Etats ,  et  dont  il  résulte  que  cette 
affaire  se  traite  inaintenaot  par  voie 
diplomatique,  et  que  le  gouverne- 
ment attend  depuis  long-temf^  à  ce 
sujet  la  réponse  du  Saiat-Siége. 

A  la  suite  d'une  longue  discus- 
sion ,  on  a  décidé  que  la  pétition 
proposée  par  le  rapporteur  seroit 
adressée  au  roi. 

ÉiAiâ-uNis.  — LorsqueM.  Strobel 
rempliasolt  4  Bordeaux  les  fonctions 
de  consul  des  Etats-Unis  «  la  lecture 
des  écriu  de  Mgr  Wiseman  rinclina 
à  la  foi  catholique.  De  retour  dans  sa 
patrie , .  il  eut  avec  Mgr  Hugues  des 
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gestion  de  |  entretiens  qui  fortifièrent  ses  convic- 


tions. Enfin  ,  la  grâce  parla  si  vive- 
ment à  son  cœur,  qu  il  revint  à  l'u- 
nité: Le  P.  Félix  DarbeUn,  Jésuite,  a 
reçu  son  abjuration. 

Depuis  cinq  ans,  le  barreau  de 
Philadelphie  a  vu  plusieurs  de  sin 
membres  les  ph>s  respectables  ren- 
trer au  sem  de  la  véritable  Eglise. 

—  Plusieurs  missionnaires  Ré- 
demptoristes  belges  sont  partis,  il 
Y  a  quelques  mois ,  pour  New- 
lork.  Débarqués  le  18  mai,  plusieurs 
sesont  mtsen  ronte  le  lendemain  pour 
Baltimore.  Le  P.  Gronenberg  se  fixe 
dans  la  première  ville.  Le  P.  Gillet, 
bien  connu  à  Liège  »  y  exerce  aussi 
son  ministère.  Il  a  prêché,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  à  la  chapelle  française 
de  Nevvr-York  ,  éri{jée  par  le  zèle  et 
en  partie  aux  irais  de  Mgr  de  ioi- 


TURQUiB.  ^  l>a  procession  de  la 

Fête-Dieu  a  eu  lien  à  Constantino- 

Fle,  avec  une  ojrande  solennité,  à 
église  des  Lazaristes.  La  musique 
du  brick  français  le  Grenadier  y  a 
exécuté  des  symphonies  ^ui  ont  lait 
le  plus  grand  effél.'  Soixante-dix  pa-  ' 
villons  dn  paqudiwt  à  vapeur  le 
Âfinat  ont  servi  à  orner  l'élise,  les 
reposoirs  et  les  lieux  où  la  proces- 
sion a  passé.  Les  équipages  de  ces 
deux  l'  it  irnens  se  sont  fait  un  devoir 
de  contiibuer  à  l'éclat  de  la  céré- 
monie. 

Mais  ce  qui  attiroit  particulière- 
ment les  regai  ds.de  la  foule  des  as* 
sistans,  c*étoient  les  Frères  des  Eco* 
les  chrétiennes»  A  la  tête  de  plus  de 
deux  cents  enfans  de  leurs  écoles,  et 
les  Sœurs  de  la  Cliarité,  avec  un  plus 
é  grand  nonibi  r  encore  de  jeunes  filles, 
'dont  la  modestie  et  la  piéié  for- 
moient  un  spectacle  atienarissaut 

Il  étoit  consolant  pour  les  cœurs 
chrétiensde  voir  la  religion  déployer 
ainsi  la  pompe  de  ses  majestueuses 
cérémonies  dans  la  capitale  même  de 
rislamisiiif,  sons  la  sauve  garde  des 
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kavas  luirs,  et  an  milieu  d'une  foule 
imiuens€  d'hérétiques  et  d'infidèles 
donnant  des  marquesde  leur  respect 
et  de  leur  admiration. 

Si  rhonoraUe  M.  Bnpin  eût  ptt  ^réfoir 
en  quelle  qùantilé  et  avec  quelle  vitesse 
Fargent  des  contribuables  seroit  dépêché 
dans  la  session  de  1843,  c'est  pour  elle, 
snns  doute,  qu'il  eût  réservé  la  remar- 
que (ju'il  fit  il  y  a  trois  ans  sur  les 
tions  pécuniaires.  Jamais,  en  effet,  son 
mol  n'anroit  été  mîeax  placé  qu'aujoor- 
dlioi.  Hais  heureasement  nous  ne  som- 
mes pas  en  progrès  pour  rien;  et  du 
train  dont  nous  y  allons,  il  se  présentera 
d'autres  occasions  pour  lui  de  le  mieux 
appliquer  encore.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  M.  Villemain,  en  adressant 
la  pal  oie  au  roi  des  Français,  lui  faisoit 
compliment  de  ce  que ,  soos  ion  règne , 
raccroissement  du  revenu  publie,  ou  ce 
qui  est  la  môme  chose,  Vetcroissemml 
des  impôts,  aiUtêoU  la  protpérilé  natio- 
nale, il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  la 
prospcrilc  nationale  fournira  quelque 
jour  à  M.  Dupin  Tocoasioa  de  replacer  à 
cinquante  pour  cent  de  bénéfice ,  son 
mot  sur  les     Ami  picuxUairêi, 

PARIS,  40  JVILLBT. 

La  t'hanibre  des  pairs  a  adopté  samedi 
presque  sans  discussion  : 

1°  Pusieurs  projets  de  loi  relatif  à  des 
changemens  de  circonscription  territo- 
riale dans  divers  départemens,  et  plu- 
sieurs projets  de  loi  d'intérêt  local; 

2®  Le  projet  de  loi  concernant  les  cré- 
dits extraordinr.ires  ouverts  au  ministre 
des  finances,  sur  les  exercices  de  1812  et 
i  845 ,  avec  la  rectification  d'une  erreur 
déchiffre; 

9*  Le  projet  de  loi  relatif  à  nos  établis- 
semens  dans  TOcéanie  ; 

4**  Le  projet  de  loi  pour  Taccroissement 
de  relfeclif  dans  l'Algérie; 

5°  Le  projet  de  loi  pour  l'achèvement 
de  divers  édifices  publics. 

—  L'amendement  siur  le  projet  de  loi 


3  ) 

conccruanL  les  crédits  extraordinaires  est 
un  fait  grave. 

La  commission  avoit  proposé  la  réduc* 
tion  d'une  somme  de  10,000  francs  sur  le 
chapitre  des  crédits  relatifs  au  bureau  de 
la  comptabilité  centrale  du  ministère  des 
finances.' 

M.  Ducliàtcl  a  vivement  combattu  cette 
proposition  de  réduction,  cl  il  est  allé 
jusqu'à  promettre  que  cette  somme  ne 
seroit  pas  dépensée. 

Hais  ta  cbanibre  des  pairs,  malgré  rem- 
barras où  le  gouvernement  va  se  trouver 
par  suite  de  Tiuloption  de  cet  amende- 
ment, alors  que  la  cliambre  des  députés 
est  dissoute  de  fait,  n'en  a  pas  moms  voté 
la  réduction  proposée. 

Il  est  douteux  quele  cabinet  parviem» 
k  réunir  un  nombre  de  députés  suffisant 
pour  sanctionner  légalement  le  chapitre 

modifié. 

—  Aujourd'hui  la  chambre  des  pnirs  a 
entendu  la  lecture  de  plusieurs  rapports. 

—  La  chambre  des  députés  a  entendu 
samedi  plusieurs  rapports  de  pétitions. 
Elle  s^est  ensuite  séparée  sans  i^jeurae- 
mentfixe. 

Gnnin-Gridaine  a,  diMm,  fiiit  en- 
tendre à  plusieurs  députés  que  l'intention 
du  ministère  était  de  présenter,  l'année 
prochaine,  un  nouveau  projet  de  loi  pour 
sup])rimer  eaticrcmeut  l'industrie  du  su- 
cre iudigèiie. 

—  On  assure  que  M.  Marquier,  préfet 
de  Vaucluse,  est  décidément  changé.  Il 
est  parti  ces  joursdemiers  pour  les  eaux, 
où  il  attendra  sa  nouvelle  destbiation. 

^  M.  Latour-Mézeray  passe  de  sa  sous- 
préfecture  de  Bellac  à  celle  de  Joigny. 
M.  Bonnault  de  Villemenard,  conseiller 
de  préfecture,  le  remplace  à  Bellac. 

—  M.  M.  Fromant  passe  de  la  sous- 
préfecture  de  Joitrny  à  celle  d'Yvelol. 

—  M.  le  duc  d  Auujale  vient  d'être 
élevé  du  grade  de  marécbaMe-camp  an 
grade  de  lieuienanl-général. 

H.  Naudet,  colonel  d'état-major,  aide- 
de-camp  et  chef  du  cabinet  de  M.  le  ma- 
réchal ministi  e  de  la  guerre,  est  nommé 
maréchal-ile-camp. 

M.  le  Barbier  de  Tinan,  lieuteaaut-co- 
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loncl,  aiilo-dc-cnmp  de  M.  le  mnn'clial 
ministre  rie  la  guerre,  et  M.  lioiirjatle, 
lieuieiiaiii-cokmcl,  chef  du  cabinet  de 
M.  le  général  comte  Durocherec,  direc- 
teur du  personnel,  fiont  nommés  colonels. 

—  Danf>  une  lettre  datée  d'Angolaia, 
M.  Rochel- d'IIéncoiirt ,  voyageur  en 
Abyssinio,  se  plaint  avec  amertume  des 
violences  dont  il  a  élé  victime  de  la  part  , 
de  M.  Haines,  gouverneur  anglaisd'Aden. 
M.  Uaiues  s'est  comporté  envers  lui  de 
la  manière  la  plus  inhumaine  et  la  plus 
honteuse.  Non^utemenl  il  s'est  entendu 
avec  le  sultan  de  Tonjourra  pour  emp6* 
cher  M.  Rochel-d'Héricourt  de  passer  de 
Moka  sur  !  ♦  oôte  d'Afrique,  mais  il  d  en- 
core excite  à  s*emparer  de  ses  bagages 
des  tribus  pour  qui  le  pillage  est  une  ha- 
bitude. 

Bans  la  même  lettre,  M.  d'Réricoun 
accuse  les  Anglais  non-seulement  de  fa- 
voriser la  traite  dans  ces  contrées,  mais 
de  la  pratiquer  eux-mêmes. 

—  Les  cours  et  tribunaux,  les  minis- 
tères et  la  Bourse  sci  oîit  fermés  le  45  de 
ce  mois,  h  Toccasion  de  raimivcrsaire  de 
la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Huit  grandes  caisses,  adressées  au 
miuisti'e  de  Tintérieur,  cl  contenant  les 
travaux  des  pensionnaires  de  France  à 
Rome  pendant  Tannée  i842,  viennent 
d'arriver  à  Técole  royale  des  beaux-arts. 

—  Le  sieur  Maillard  ,  Âgé  de  70  ans, 
ancien  capitaine  de  la  garde  impériale , 
dcco!  6  do  h  Légion-d'Hoimeur,  a  com- 
paru devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
80US  Faccusatton  d'attenuu  à  la  pudeur. 
Les  débats  ont  eu  lieu  à  huis-clos.  L'ac- 
cusé a  élé  condamné  k  cinq  années  d^etn- 
prlsonnement. 

—  A  comp&r  dni*'  juillet,  Pimpôt  du 
timbre  est  devenu  obligatoire  pour  les 
journaux      se  publient  en  Ali^ér  ie. 

—  ]/A  Se  ni  ine  lie  (le  Toulon  annonce, 
sur] a  ioi  d'une  correspondance  d'Afrique, 
que  le  bruit  s'étoit  répandu  à  Milianab 
que  le  général  de  Lamoricière  avoit  été 
fait  prisonnier  par  les  troupes  d\\bd-el- 
Kader.  j 

Les  dernières  correspondances  d'Alger 
sont  du  3d  jttfai,  et  dans  aucune  d'elles  oa 


ne  trouve  la  moindre  trace  du  maibenr 
annoncé  par  la  SenUnelle.  Or  Alger  n'ehl 
qu'à  dtx-huit  lieues  de  Milianab.  Il  éloit 
impossible  que  1-on  ii*y  eomiùi  pas  le  39 
un  aussi  grave  événeomil,  q«l  atsnt^it  ou 
lieu  avant  le  19. 

Les  ministres ,  interrogés  samedi  à  la 
chambre  des  députes,  ont  répondu  qu'ils 
^  n'avoient  aucun  renseignement  qui  per- 
nu't  (i  ajouter  la  moindre  toi  à  celle  nou- 
velle. 

Le  Jtfoudmr  Pvriikn  disoit  4anB  m 
numéro  du  samedi  au  soir  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
annoncer  que,  suivant  une  dépécîie  télé- 
graphique reçue  aujourd'hui,  ce  bruit  est 
dénué  de  toute  espèce  de.  rondement.  » 


NOt'VELLK.S  DES  i'iiOVlXCES. 

On  mande  de  Lille  que  Pinaugura- 
tion  dn  chemin  de  fer  de  Faites  a  la 
frontière  de  Belgique  a  eu  lieu  le  5,  en 
prcsenee  des  aulofitée  civiles  el  nlll- 
labres. 

—  Le  chiffre  des  dépôts  à  la  caisse 
d'épargne  de  Lyon  s'élève  aujourd'hui  à 
7  millions. 

—  Un  arrêté  de  police  vient  de  dé- 
fendre à  tons  aubergistes,  restaurateurs, 
cafetiers  et  dcbitans  de  boissons  de  Metz, 
de  recevoir  don»  Iomu  éaablissemeiis  des 
en&iis  aii-doBifos  4e  um.  C'est  une 
mesure  sage,  à  laque  lie  on  n^  peut  qu^ap* 
plaudir. 

I  — Le  tribunal  de  commerce  de  Bé- 
zifM  s  a  fait  rétablir  dans  sa  salle  d'au- 
dience l'image  du  Christ ,  qui  avoit  dis- 
paru après  la  révolution  do  juillet.  C'est 
un  exemple  que  toutes  les  cours  royales 
et  les  tribunaux  devroient  suivre. 

—  M.  le  comte  de  Beaumont  { Chris- 
lophe-Amable-Louis)  ,  colonel  d'ctai- 
major,  chevalier  de  Saint-Louis,  est  mort 
presque  subitement ,  le  29  juin  dernier, 
dans  son  cliàicau  de  IJu/ei ,  arrondisse- 
ment de  Mérac,  à  l'âge  de  07  ans. 

Le  comte  Christophe  de  Beaumont 
étoit  petit-neveu  du  célèbre  archevêque 
I  de  Paris ,  Christophe  de  Beaumont. 
j    —  M.  le  desservant  d'Orbeil ,  près  ts- 
[  soi^e  (  Puy-de-Béme  ) ,  a  iiaiili  être  vic- 
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time  d'an  lâche  assassinai.  Dans  la  nuit , 
un  individu  s>st  introduit  dans  le  presby- 
tère, a  porié  plusieurs  coups  de  couteau 
h  la  servante,  dont  les  jours  sont  en  dan- 
ger. Le  pasteur  entendant  le  bruit,  s'est 
levé  promptemenl  ;  TassaMin  ^noil  à 
loi  ;  9  Ta  leimsé  duos  le  corridor ,  esl 
mré  dans  ea  chambre  ûh  11  s^est  barri- 
cadé, et  a  appelé  du  secours.  Le  coupable, 
profitant  tumulte,  a  pris  la  fuite.  L'au- 
torité M  (  (  pendant  fait  tirrèter  deux  indi- 
vidus, sur  lesquels  planent  les  plus  graves 
soupçons. 

I— >P0— il 

Aucune  dépêche  télégraphique  venaut 
de  Bayonoe  ou  de  Perpignan  ii*a  été  pu- 
bliée depuis  trois  Jours  par  les  feuilles 
du  gouvememeiit.  Comme  le  lélégraphe 

est  très-exact  à  transmettre  les  nouvelles 
défavorables  à  la  cause  d'Espnrtpro,  il  y 
alieude  croire  qu'il  n  est  rien  survenu  de 
fiichcux  pour  ce  dernior.  (Voir  plus  bas.) 

On  se  perd  dans  la  confusion  desévé- 
nemens  qui  se  rapportent  à  la  situation 
de  r Espagne.  Cest  au  point  qu'on  ne  sait 
quel  fil  suivre,  tant  les  récits  sont  com- 
pliqués d'incidens  et  d'agitatloo.  L'enlè- 
vèment  de  i'innoccnie  Isabelle  est  ton- 
jours  un  projet  qu'on  attribue  an  parti 
dn  régent.  Ce  qui  aumrise  h  n  oire  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  ionUc  dans  celle 
rumeur,  c'est  que  le  chef  politique  de 
Madrid  a  suspendu  arbitrairement  la  pu- 
.  bllcation  des  Journaux  qui  travailloient  à 
propager  ce  bruit. 

Saragosse  se  prononce  de  plus  en 
pitis  en  faveur  dn  légent.  Les  ;nitoritcs  | 
civiles  cl  niililanes  de  cette  ville  ont  lé- 
uni  la  garde  naiionale  et  les  troupes  de 
la  garnison  pour  leur  fiiire  renouveler 
leur  serment  de  fidélité.  Mais  ni  cette 
protestaltoo,  ni  celle  des  habitans  et  de 
la  nilice  citoyenne  de  Madrid  ne  parois- 
sent  produire  aucun  efîet  sur  Tesprit  des 
provinces.  Les  pronundamienlos  n'en 
vont  pas  moins  km  train  de  tous  côtés. 

—  D'après  les  j(utjniaux  de  la  trontière 
des  Pyrénées,  deux  colonnes  de  6,000 
hommes  chacune  sont  sorties  de  Valence, 
6008  169  ofdr«8  des  généiraox  N anraez  et 
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Goncha,  cbefi»  du  mouvement  iosocieo' 

tionnel. 

—  Le  général  Zurbano  a  fait  fusiller 
quatre  sons-ofûciers  de  son  corps  d'ar- 
mée cou  ire  lesquels  des  ment  es  diii  ('té 
découverles  à  l'elTel  de  débaudicr  ie« 
troupes  en  fiiTcur  de  rinsurreetion.  On 
dit  que  cet  exemple  de  rigueur  n*a  bit 
qu'accélérer  la  défection  d^une  quaran- 
taine de  soldats  et  d'un  officier,  qui  ont 
passé  aux  ennemis  du  régent. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  le  5  Juin  à 
Perpignan  que  le  iort  Mouljouy  s'étoit 
soumis  à  la  junte  de  Barcelone,  et  que  le 
gouverneur  s'étoit  embarqué  sur  un  ba- 
teau à  vapeur.  Getteoouvelle  parott  avoir 
peu  de  fondement. 

—  Dn  Jounial  annonce  que  la  pro- 
vince d'Âvila,  dans  la  vieiUo  Gaaûlle, 
s'est  séparée  aussi  du  gouvernement. 
Selon  la  n)ème  feuille,  Espnriero  seroit 
réduit  à  recourir  à  tous  les  expedieos 
pour  modérer  la  dei>àcle.  Avancement, 
promesses  de  congés,  de  haute  paie  et  de  - 
pensions;  il  emploieînotttous  iMnoyew 
pour  récompenser  les  services  militaires 
et  la  fidélité  à  son  drapeau. 

— La  garnison  du  fort  de  la  Seu  d^Uifel  • 
a  fait  line  sortie  dans  laquelle  le  com- 
mandanl  de  l  i  û,.\vde  naiionale  a  été  tué 
avec  quelques  liuniines  de  cette  milice. 

Voici  en  Un  les  nouvelles  que  le 
Mesioger  publie  ce  soir  : 

«  Bayonne,  le  9  Juillet. 

»  Badayqi  s'est  prononcé  le  1**  ;  les 
troupes  ont  adhéré.  Le  capitaine-géné- 
ral et  le  chef  politique  se  sent  retirés. 
Jaen  s'est  prononcé  le  29. 

»  \  e  gênerai  Aspirez  a  été  nommé  ca- 
pitaine-général de  la  Yicille-Casliile  par 
la  junte  de  Yalladolid. 

»  Barcelone,  le  6. 

»  Zurbano  a  évacué  Balaguer,^ 

»  Serrano  étoit  h  Tarreya  le  4 ,  où  il 
organifioit  Farmée. 

n  liarcelone,  le  7. 
»  Narvae?.  a  altaipie,  le  3,  le  brigadier 
Erma  et  débloqué  Tcruel.  Les  1"  et  3* 
bataillons  de  la  princesse,  un  bataillon 
d'Isabelle  II  et  un  escadron  de  cavalertc 
de  rinfiinte  sont  passés  àNarvaes* 
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»  Le  4,  Narvacz  b  esl  rendu  à  Daroca,  I  pârciUe  mesure  Roil  venue  à  IV^sprii  du 


qui  s^esi  prononcé. 
»  Le  régenl  éloil  à  Albaeète  le  5.  » 

—  Le  relevé  triroesti  iel  flu  revenu  de 
la  Grandé-Brelagttc  présente  une  amé- 
lioration par  rapport  au  Irîmeslre  prôe<'»- 
tlenl;  les  journaux  ministériels  s^einpres- 
senl  de  tirer  de  là  une  conclusion  que 
nous  croyons prudcntde  ne  pas  admettre  : 
'savoir  que  les  jours  de  prospérité  vont 
revenir  procliainement  pour  T  Angleterre. 

Vimome-lax  a  produit  85  inillions  de 
francs;  ii  a  été  versé  au  trésor  20  millions 
provenant  de  la  rançon  de  la  Chine,  en 
tout  106  millions;  cependant  le  revenu 
de  Tannée  1842-43  n'a  été  supérieur  à 
celui  de  Tannée  précédente  que  de  60 
millions;  les  recettes  ordinaires  ont  donc 
produit  45  millions  de  moins  qu'en  1841- 
4S.  Il  y  a  là  un  signe  évident  que  Ttii^ 
come-taa^  qui  n'a  été  établie  que  pour 
trois  ans,  est  devenue  um^  ressource  in- 
dispensable à  Téquilibre  du  budget. 

L'impôt  sur  le  revenu  donnera  de  405 
hiiO  millions  par  an,  d  après  les  calculs 
de  sir  Robert  Peel.  Pour  que  l'Angleterre 
ipAt  renoncer  à  ce  produit,  il  feudroit 
que  son  industrie  reprit  un  essor  qu^elle 
retrouvera  bien  diflBcilement. 

—  A  la  chambre  des  lords  du  7  juillet, 
lord  Brougbam  a  demandé  la  seconde  l^r- 


I  cabinet  tory;  ou  du  moins,  ni  lonl  Wel- 
lington ,  ni  sir  Robert  Peel  n^eossent  osé 
y  donner  suite.  Toiyom  esl-il  que  le 
meeting  en  question  s*est  tenu,  le  3  juiû 
)f  t,  à  Donnybrock,  village  ansiid  de  Du- 
blin. 

Tous  les  uieliers  y  iiguroienl,  au  nom- 
bre de  54,  ayant  chacun  leur  bannière 
avec  des  inscriptions,  entre  autres  celles- 
ci  :  «  Les  Irlandais  pour  rirlande  1— Llr- 
lande  pour  les  Irlandais! — Rappel  et 
pas  de  séparation  I — Nous  triompherons 
par  l'union  !  »  Sur  un  des  drapeaux  étoit 
représentée  la  banque  (rirlandeà Collége- 
Green,  avec  les  mots  de  la  chanson  po- 
pulaire :  «  Noire  vieille  maiwn  chez 
wm$.  »  Au  moment  où  M.  O'Connell  a 
pris  place  sur  la  platfr-forme  disposée  au 
milieu  du  champ  de  foire,  on  comploit 
i  00,000  personnes  présentes. 

Deux  résolutions  ont  été  d'abord  adO|H 
léos;  (n  première,  présentée  par  un 
ouvrier  ciseleur  d'argent,  est  ainsi  con- 
çue : 

«  La  maiveiltancc  manifestée  à  l'égard 
de  Nrlande  par  le  cabinet  actuel  n'a 
point  ébranlé  notre  confiance  dans  no- 
tre reine  Victoire  bien-aimée;  et,  si 
cette  royale  dame  avoit  jamais  besoin 
des  services  de  ses  sujets  irlandais,  elle 


ture  du  bill  ayant  pour  but  de  rendre  '  ne  irninrroil  personne  de  plus  empressé 


plus  elîit  aces  les  actes  adoptes  contre  la 
traite  des  noirs.  La  seconde  lecture  du 
bill  a  eu  lieu. 

—La  chambre  des  communesa  continué 
dans  la  séance  du  7  la  discussion  sur  la 
motion  de  H.  O^Brien,  relative  à  Tétat  de 
rirlande.  Les  ministres  feront  rejeter 
cette  motion  par  la  majorité ,  mais  il  est 
présumable  qn'iîs  ne  prondronl  pas  la 
parole.  Le  cabmel,  quoi  qu'en  ait  <lit  sir 
Robert  Peel ,  est  trop  divisé  sur  la  ques- 
tion h  laiii^ise  pour  ne  pas  éviter  autant 
que  possible  toute  occasion  de  mettre  an 
Jour  ses  opinions. 

— >  Le  bruit  avoit  couru  à  Londres  que 
le  ministère  éioit  décide  à  expédier  en 
Irlande  un  ordre  pour  empêcher  un  grand 
meeting  qui  devoi?  so  réunir  i)r*'8  de  Du- 
blin. 11  est  douteux  qtie  la  pensée  d'une 


de  verser  jus(prà  la  dernière  goutte  de 
son  sang  pour  la  défense  de  sa  personne 
et  de  son  trône ,  que  les  artisans  de  Du- 
blin. » 

Par  Taotre  résointlon,  émanée  d*an 
fiibricant  de  chandelles,  il  a  été  déclaré 
qu'un  parlement  irlandais  peut  seul  as- 
surer le  bonheur  de  Tlrlande. 

Cette  pensée  a  été  développée  ensuite 
par  M.  O'Connell,  dans  un  long  discours 
qui  a  été  vivement  applaudi. 

a  Peu  m'importe,  a-t-il  dit,  ce  que 
fera  FAngleterre  ;  je  suis  pour  le  rappel  à 
la  vie,  à  la  mort... 

»  L^Unlon  sera  révoquée  sans  les  lords 
et  les  communes  d'Angleterre  et  en  dé- 
pit d'eux;  car  la  reine  ,  Dieu  la  ganlc  cl 
la  bénisse  l  peut  émcUi  f  dos  writs  élec- 
toraux, et  alors  le  parlement  irlandais 
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eiistera  proprio  9i§on»  Ceat  alorst  ^ 
sealemenc  aloi-s  que  TlrlaiMie  sera  véri- 
tablement rirlande,  et,  suivant  Tlieu- 

reiise  expression  du  poèlo,  qu'elle  sa- 
luera son  soleil  levant,  alors  que  les  au- 
tres peuples  verront  leur  soleil  à  son  dé- 
clin. » 

—  Oo  sait  que  le  prince  de  Dolgo- 
roolu,  après  avoir  paUié  à  Paris  un  optis» 
cute  intitulé  :  Nolice  sur  les  principales 
familles  de  Russie,  a  été  appelé  à  Sainl- 
Péiersbourg.  Dès  soa  arrivée ,  il  fut  ar- 
rêté. 

«Au  bout  d'un  mois  de  déienlion  dans 
la  maison  même  <iu  ^ciici  al  Benkendorf, 
dief de  la  police  de  fempire,  le  prince, 
dit  une  correspoodance  du  JwmU  d$$ 
DébaU,  n'ayant  rien  avancé  ni  dans  son 
livre  ni  dans  ses  interrogatoires  qui  2(H 
pu  donner  fii;UiArc  à  un  procès  contre  lui, 
l'enipereur  lui  a  fait  proposer  d'entier 
au  service.  Le  prince  ayant  décliné  une 
oUre  cuiiiraiie  à  ses  goûts  et  à  ses  occu- 
pations littéraires,  i'euipcreor  Fa  dit 
déporter  à  YTAitha,  ville  située  sur  les 
frontières  de  la  Sibérie,  où  il  doit  rester 
fions  la  surveillance  de  la  police.  » 

—  D*après  les  nouvelles  de  Ikigrade, 
le  pi-ince  Alexandre  Kara-Georgewicb  a 
été  ret  !u  souverain  de  la  Servie  le  27 
Juin.  Toute  la  diflérence  entre  celte  élec- 
iiou  et  celle  du  mots  de  sepletubre  der- 
nier consiste  en  ce  que  le  baron  Lieven, 
le  consul  russe,  M.  Watscfaenko,  et  Ha- 
Ib-Facha  étoieiit  présens. 

— -  Une  lettre  d*Aibènes,  du  20  juin, 
annonce  que  tous  les  ministères  font  des 
réductions  ;  ces  réductions  devroni  at- 
teindre le  cintlre     500,000  drachmes. 

Le  ministre  des  affaires  ^étrangères  a 
décidé  le  rappel  des  ministres  de  Grèce 
résidant  à  Paris  et  à  Londres,  ainsi  que 
celui  de  plusieura  consuls. 

—  L'empereur  do  Brésil  a  ouvert,  le 
5  mal,  la  2*  session  de  rassemblée  légis- 
lative. Dans  son  discours,  il  s'est  félicité 
du  mariage  de  sa  sœur,  dona  Francisca, 
nvec  le  prince  de  Joinville.  Il  est  con- 
vaincu que  celte  uniorj  resserrera  davan- 
tage les  liens  d  ainii(c  qui  existent  entre 
la  France  et  le  13i;ésU. 


) 

S.  M*  don  Pedro  a  annoncé  que  de 
nouveaux  impôts  devroient  être  éi:diUa 
pour  que  l'on  prti  meilre  de  Téquilibre 
entre  les  dépenses  et  les  rerciîes. 

—  Des  faits  graves  viennent  de  .se  pas- 
ser dans  la  colonie  angbise  de  Deme- 
rari.  majorité  de  la  législature  locale 
est  en  révolte  ouverte  avec  le  gouver- 
neur. CeluiHîi,  pour  briser  la  résistance 
qui  se  manifestoit,  a  fait  expulser  de 
rassemblée  quelques-uns  des  chefs  de 
cette  majorité.  Mais  rot  acte  a  excité 
refifervescence  de  la  «  h ambre.  Le  bud- 
get a  été  reluhe.  D  un  autre  côté,  les 
membres  expulsés  ont  été  réélus  par  ac- 
clamation. 

  iiias» 

nSWVE  BIBUOGIIAPHIQUB. 

Nous  avons  annoncé  la  publication 
des  Discours  pour  les  Relrailes  eccN- 
siastiques  [i],  par  M.  Boyer,  directeur 
au  sémijiaire  de  Saint-Sulpice. 

Us  sont  précédés  d'nne  Nolice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  cet  ecclésiastique  vé- 
nérable. L*auteur  auroit  pu  indiquer  qu*il 
en  a  trouvé  les  élémens  dans  ce  Journal. 
Du  reste,  il  y  a  révélé  quelques  fiiits  nou- 
veaux, et  son  style  annonce  onelpluoio 
aussi  élégante  qu'exercée. 

Nous  ne  pouvons  piesenter  aujour- 
d'hui le  compte-rendu  des  Discours  :  mais 
nous  citerons  quelques  passages  de  la 
Notice. 

a  A  près  répoque  sanglante  delà  lerreur, 

quand  des  jours  plus  purs  et  plus  sereins 

se  levoientsur  la  France,  et  qu'une  grande 
nation  tniit  entière,  désabusée  des  fausses 
théories  qui  Tavoient  souillée  de  crimes 
et  de  sang ,  demandoit  à  la  reUgion  d'a- 
doucir ses  maux  et  de  guérir  ses  plaies , 
on  vit  deux  prêtres  marcher  vers  la  capi- 
tale, oii  les  appeloit  la  voix  du  respec- 
table supérieur  qui  avolt  dirigé  leurs  étu- 
des dans  des  temps  plus  prospères.  Du 
fond  de  leur  retraite,  ils  avoient  entendu 
la  chute  des  autels;  les  cris  de  ceux  qui 
poursuivoient  les  enfans  de  la  triïm 
sainte  pour  les  mettre  à  moi  t,  avoient 

(i)  a  vol.  in-8°.  Piix  :  la  fr.  ,  et  fSfr. 
franc  de  port.  Chez  Ad.  Le  Clete  al  ^ 
rue  Cassette,  a^. 
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foHmiî  à  leurs  orcitlcs  :  mai»,  fe  rappe- 
la m  que  les  elîorU  de  l'homme  ne  peu- 
▼eni  rien  contre  l'œuvre  de  Dieu  , 
c«tle  (i^uvre  au  cunlraire  s'épure  dans  les 
énreuves,  et  qu'elle  sari  plus  brillante  du 
àt^iu  lies  perbccu lions,  ils  s'cloieul  \)ié- 
parésdsuistesileiice,  Tétude  ei  ia  prière 
à 'soutenir  a?ec  courage  les  combats  du 
Seigneur.  L^un  vouluii  recomnif^Dcer 
renseignement  du  elirisiianisme  à  un 
peuple  <iui  n'avoil  de  chrclien  f\u(-  le 
nom,  el  apprendre  le  clîernin  du  Leuiple 
à  ceux  qiii,  boltm  son  expression  ,  eou- 
noissoienl  ù  peine  la  forme  des  aulels  de 
Jéâus-Chfisl.  L^sulresc  propofioîl  de  rap- 
peler les  ministres  du  sanctuaire  à  Tesk 
prit  de  leur  Tocation ,  et  d'élever  leur 
courage  à  celte  hauteur  divine  d'où  il 
devoit  braver  la  haine  des  juéehans  et 
tr^Mnpher  de  toutes  les  furt m  s  île  l'ini- 
piKté.  Ces  (Jeux  prêtres,  alors  si  uicou- 
nus,  et  depuis  si  célèbres  dans  rhistoire 
de  1  Lglise  de  France,  éloieutMM.  Boyer 
et  Frayssinous.  Une  tendre  amitié  non 
moins  que  les  liens  de  la  parenté  les  ont 
oonslammeni  unis  ;  c'éioit  entre  eux  une 
entière  conformité    de  principes,  la 
même  modération  de  caractère ,  le  dé- 
voùtnenl  le  plus  profond  5  la  cause  sa- 
crée de  la  religion  ;  et ,  après  l'avoir  dé- 
fendue parleurs  savant  écrits,  après  Va- 
Totr  édifiée  par  les  plus  pures  vertus ,  ils 
sont  descendus  presque  en  même  temps 
dans  la  tombe ,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  aiment  k  rendre  hommage 
h  la  droituie  des  intentions,  à  l'innocence 
de  la  vie  et  à  t'éclat  des  laiens....  » 

»  Avec  M.  Boyer  disparut  un  des  der- 
niers représeataus  de  l'ancien  clergé  de 
France,  dont  ilavoil  vu  les  derniers  beaux 
jours,  Vapôtre  éloquent  qui  avoil  retraeé 
aui  ministres  du  sanctuaire  leurs  préro- 
gatives et  leurs  obligations,  le  sage  di- 
reclenr  dont  on  invoquoil  les  lumières  et 
la  vieille  expérience,  le  saint  prêtre  qui 
n'avoit  vécu  que  pour  te  bien  de  la  reli- 
gion et  l'édilication  de  ses  semblables. 

a  IL  Boyer  est  mort  san^  avoir  pu 
diriger  lui-même  Timpression  de  ses 
Minura  potir  (m  Bmi^Um  tecUtiaM' 
4^qnHt  et  nous  le  regrettons  d*au- 
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tant  «  iqa*îl  avoit  eoirfnme 
soigner  sa  composition  et  de  rclou*- 
cher  son  style  sur  les  é(>rerives  qu'on  lui 
soiiiîîfMloil.  Opendant,  tels  qu'ils  sont  , 
ses  Discours  plairont  à  tous  les  amis  de 
la  s;iine  éloquence,  el  ils  nous  sauront 
gré  de  les  foire  Jouir  d*ano  suite  d*ins- 
tnictions-  fortes  de  doctrine,  riches  d*a- 
perçus  les  plus  vrais  et  les  plus  ingé- 
nieux, relevées  par  de  beaux  niouve- 
meos  oratoires,  qui  dévoient  entraîner, 
toutes  les  imaginations  et  ébranler  tous 
les  ca  iirs. 

»  Avec  quelle  haulejir  de  pensées  et 
quelle  magnificence  d'expressions  il  rap- 
pelle aux  prêtres  la  sublimité  de  leur  vo^ 
cation  et  la  sainteté  des  devoirs  quelle 
impose!  Avec  quelle  majesté  de  style  ii 
déroule  TadmiraNe  économie  du  sncer- 
dore  chrétien  !  Comme  il  touche  «l'une 
main  habile  et  délicate  aux  plaies  du 
cœur  humain  !  Quelle  profonde  sagesse 
dans  les  conseils  qu'il  doîine  pour  guérir 
les  maladiesde  Tame  !  Quel  artheureux d« 
renfenner  rexpressiond^ufte  vérité  neuve 
et  frappante  dans  im  tour  concis,  éner^ 
giquc  et  vif!  Quelle  franotie  et  màle  har- 
monie! Nous  accusera-t-oii  de  céder  à 
un  enthousiasme  irréfléchi ,  si  nous  nffîr- 
nions  que  M.  noyer,  donl  les  Discours 
pour  les  lielraUes  ecclésiatiiques  rappel- 

hioÊ,  par  leur  titre  les  Cdu^V^snm  et  les 
IKaroura  âytioimÊœ  deUaisiHon,  soutient 
avec  iionneor  ee  redoutable  voisinage  ?  n 

n'a  pas,  sans  doute,  la  grâce  exquise,  lâ 
correction  sévère,  la  régularité  de  lan- 
gage de  l'évf^ipte  de  Clermont,  qui,  sous 
ce  rapport,  i^l  demeuré  sans  rival.  11 
remplit  avec  moins  de  succès  que  lui  ce^ 
intervalles  de  la  composition  où  Toiles^ 
un  certain  dbgré  de  précision,  de  Ikiesie 
et  d'élégance;  mais  il  est  plus  fécond  dans 
ses  plans,  plus  serré  dans  ses  déductions, 
plus  rapide  dans  sa  marche.  Ses  idées 
sont  pl  ifées  à  une  plus  grande  h;ujieur, 
el  oserons-nous  le  dire?  sa  doctrine  est 
plus  exacte,  plus  coniorme  aux  principes 
d'une  saine  théologie.  Jamais,  au  milieu 
des  mouvemens  les  plus  impétueux , 
H.  Boyer  ne  franchît  les  limites  qui  sépa<» 
rent  le  précepte  du  conseil;  jamais  il  ii*esa« 


Digitized  by  Google 


f  r 

{ère      (levoim  du  sacerdoce.  Ce  qui 

fonno  surloiit  le  caraclèic  disiincUf  de 
sou  élociueiice ,  c'est  qu'elle  est  nourrie 
de  la  subst;v!Ke  des  livres  saints,  do  ci  Ue 
première  sève  du  du  i^liaiiisuiti,  coiame 
dit  Bossuet.  I>elâi,  ces  élans  sublimes,  ces 
tournures  originales,  ces  réfleiions  pro- 
fondes, et  je  ne  sais  quelle  heureuse  iié- 
f  ligence  qui  donne  à  ses  discours  un  air 
d'improvisation  et  d'in^piratuMi  soudaine. 
Ainsi,  fidèle  aux  nobles  et  impérissables 
traililions  de  la  chaire  chrétienne,  sui- 
vant la  uiardie  el  i'espi  iL  du  grand  siècle, 
roralear  sacré  a  opéré  le  bien  pendanl  sa 
vie,  il  a  produit  les  plus  heureux  fruits 
de  gr&ce  et  de  «atut  dans  tous  les  rangs 
du  clergé  ;  et  ceux  qui  a*Ont  pas  eu  le 
bonheur  de  renlendre  pourront  se  con- 
vaincre, en  \e  lisant,  que  sn  parole  pleine 
de  vertu  et  de  uiagniluence  n'est  pas 
moins  propre  à  ranimer  Tesprit sacerdo- 
tal ,  qu'à  inspirer  le  goût  de  la  véritable 
éloquence  ehiélieime.  » 

Cette  appréciation  des  DUeowr$  pour 
les  Rebrailes  ecclésiasliques ,  émanée  d'un 
lionnne  de  goût  et  de  savoir,  sera  raliliéc 
par  tous  ceux  qui  auront  lu  rexcellent 
ORvrage  dont  la  littérature  ecclésiastique 
vient  de  s'enrichir. 

—  Un  directeur  de  séninaire  nous 
adresse  la  lettre  suivante  : 

tt  Alonsieur, 
-  »  11  vieui  de  lue  tomber  entre  lesmains 
une-  J^iiotrê  de  êoiM  Bernard  et  de  §on 
Hêeli,  par  Augwte  Néainder,  profeê- 
eeur  de  Ihéotogie  à  l'Université  de  Ber- 
lin ,  traduction  de  Th.  Vial. 

»  Cet  ouvrage  se  trouve  faire  partie  de 
la  Bibliothèque  chrétienne  du  xix"«*èc^, 
à  Cusiujc  du  clergé  et  de$  gens  du  monde, 
pu^iée  souà  lu  dii  iciion  de  ilT.  de  ue- 
«otule, 

»  Je  ne  pub  croire  que  M.  de  Genoude 
ail  autorisé  cette  pubiicatioo  du  suffrage 
de  son  nom.  . 

»  Je  ne  parle  pas  du  mérite  littéraire 
de  l'ouvrage  ;  je  me  borne  à  la  partie 
doctrinale. 

»  Or»  ce  livre  me  semble  rempli  de 
doctrines  entièremcut  fausses  otbété- 
fodoxe8«  J«  le  nfude  eowne  «0  litre 
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dangereux  et  cnpahie  d'éimDler  la  M 

d'une  multitude  de  ndrles. 

))  Je  pourrois,  pour  jnsidier  ce  jni^e- 
uicnl,  extraire  d«i  livre  de  nombreux 
passages»  «{u'il  scroil  trop  long  de  citer 
ici ,  sur  l'Eglise,  la  discipline,  le  purga- 
toire et  la  prière  pour  les  morts  ;  su?  Tap- 
préciatiou  des  hérésies  des  u*ei  xii*  slè^ 
des,  ete.  etc.  N'y  eût-il  que  cette  phrase 
qui  termine  le  livre  :  Il  n'y  aimil  pas  lien 
de  l'appeler  saint ,  comme  le  fit  après  sa 
mort  son  Eglise  (page  ôiO) ,  c'en  seroit 
asse£  pour  décrier  cet  ouvrage.  » 

A  cette  lettre  notre  correspondant  t 
pris  sOin  de  joindre  rindication  des  pages 
qui  contieiment  les  erreurs  principales  : 

5H,  Sur  la  vie  religieuse; 

57,  Sur  la  visibilité  de  l'Eglise; 

o9,  (K),  61,  Doetrine  suspecte  sur  ÏE^ 
glise; 

67,  Election  d'IIonoi  ius  ii,  noncaoo~ 
nique  suivant  l*auteur; 

71,  L*anie(ir  assimile  huieceat  H  k 
Pierre  de  Léon  ; 

75,  Election  d'Innocent,  cenlTaifeeii 

canons  suivant  Tauleur ; 
15  i,  L'auteur  compare  Origëne  à  Zuin- 

gle; 

140,  Sur  les  prières»  pour  les  morts; 

167,  Condamnation  d'Abailard  à  Kome, 
traitée  dinjuste; 

168,  On  blâme  saint  Bernard  à  Toc- 

casiou  de  ses  procédés  contre  Abailard  ; 
250,  Stu*  Armand  de  Breese  ; 

250,  Sur  la  Croisade; 

258,  Sur  les  révélations  de  sainte  Utl* 

degarde; 

2o5,  Sur  le  culte  des  cérémonies  et  l;i 
superstition; 
SS58,  Sw  le  culte  des  saints  ; 

260,  Sur  la  lecture  de  la  Bible  ; 

261,  Manichéens,  PauUcieus  justifiés; 
282,  Sur  Pierre  de  Bruis,  dociriue  in- 
tolérable ; 

2i)0,  Henri  et  ses  docu  nies  j  uhUliés  ;  • 
546, Sur  le  litre  de  saint,  donné  par 
FEglise  II  saint  Bernard. 

PAKI8.— IMPRIBIERIS  P'àO.  le  CLIIB  BT 

nieCasaetiey  29. 


Digitized  by  Google 


(  8o  ) 


nornsK  de  i>aris  di*  lo  juillet. 

CINQ  p.  0,'n.  l?î  fr  70  C. 

TROIS  p.  0/0  8«Mr  20. 

Aci.  de  la  Banque.  VZ'M)  fr.  n<»  c. 

Kente  d*£sp«|^e.  6.  p.  A/0,      fr.  1/9. 


AVIS 

A  mesneurs  les  chanoinfs  réguliers  de 
l'Ordre  de  Prémonlré. 

De  cet  ancien  Ordre ,  jadis  si  célèbre 
en  France ,  il  n'existe  plus  que  quatre  ou 
cinq  conA^res,  à  Paris  el  aox  envtroos, 
et  pcot'éire  pu  vingt  en  loule  la  France. 
Do  vivant  de  leur  dernier  abbé  général 
J.  B.  L^lScoy,  ils  se  réunissoient  chez  lui 
chaque  année  v^^rs  1»^  11  juillet,  fèlc  de 
sailli  Norbert,  patron  et  fondateur  de  leur 
ordre.  —  Neuf  ans  après  la  mort  de  cet 
liumble  abbé,  un  d'entre  eux  a  riionneur 
d^invlter  tous  ses  confrères  encore  exîs- 


lans  fior  le  sol  de  la  France»,  h  un  tno« 

desto  repas,  mardi  octave  de  la  fêle  de 
I  saint  Norbert,  18  juillet  présent  mois,  à 
!  midi,  pour  boiiorer  la  mémoire  de  leur 
bon  père  et  pour  établir  nne  niessc  pour 
le  repos  de  son  ame  le  1 1  juillet  cli:H|ue 
année.  L^on  s^allendra  l*an  Tantre,  me 
d'Enfer  02,  à  Paris. 

Paris,  chez  Poussielgcb-Rusand ,  rue 
HautefeuiUe,  9;  Rennes,  chez  Yatab. 
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Editeurs  de  la  BUtUolhàque  de  la  Jeunesse  rbréUemu,  et  des  ouvrages  de 

M.  Louis  Veuillot. 

LES  CATHÉDRALES  DE  FRANCE, 

PAR  M.  L'ABBÉ  J.-J.  BOURASSÉ, 
Chanoine  honoraire  de  Nevers,  auteur  de  VArehéologie  chréUenne^  correspondant 
4  du  comité  historique  des  arts  et  monomens ,  etc. 

Splendide  volume  grand  in-8*,  illustré  de  belles  gravures  sur  hois  et  sur  acier, 
et  orné  d'une  magnifique  couverture  imprimée  en  diverses  couleurs.— Prix  :  8  fr. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  remarquable,  dont  Mgr  révè<{iie  de  Ne- 
vers  a  bien  vonlu  agréer  la  dédicace,  et  qui  se  trouve  ;i  ïburV  (Indre-et-Loire), 
cliez  les  Editeurs;  —  à  Paris,  chez  PotssiKHiUE-RLSAND,  rue  Haulefeuille,  9 ;  — 
chez  BstARUB,  quai  des  Âugustins,  11;  —  à  Ljfon^  à  la  Librairie  chrétienne,  quai 
des  Céiéslms,  51  ;  —  et  dans  les  Difartemmit  chez  les  prinei|Miix  libraires. 
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paroîl  les  Hardi,  Jeudi 
€1  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de^ 
l*'el  15  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'ABO.^iNRMEliT 

fr.  «. 

1  an  56 

fi  inofs  19 

5  mois  10 

1  mois  5  50 


Sur  la  liberté  religietLse  accordée  eux 
ceuholiqws  €ti  Norwége^ 

On  lira  avec  un  vif  intérêt  l'article 
par  lequel  le  gouveineiiient  iiorwé- 
gien  vieai  de  notifier,  dans  son  Jour- 
nal officiel,  la  nouvelle  de  la  liberté 
reli{;ieiise  qu'il  accorde  aux  catholi- 
ques. CcL  aiLicle  est  d'autant  plus 
intéiessant ,  qu'il  donne  en  niéuie 
temps  un  aperçu  ,  quoique  bien  foi- 
ble,  de  la  situation  tles  catUoliqucs 
dans  un  pays  de  liberté  évangéÛco- 
!uthéri«nne. 


Traduction  lillèrnU  de  iarlicle  du  Jour- 
nal nUnislétHel  (Departeinents-liilerule) 
D«  i%y  20  nmn  1843,  UmekmU  la  l^ 
berté  religieuie  accordée  aux  caUtolù- 
qu€i  en  Nmoé^, 

Diaprés  une  décision  du  ministre  du 
culte,  approuvée  par  le  gouvenicmciUf 
mie  ordonnance  royale  du  6  mai  dernier^ 

statue  :  1"  que  provisoirement  il  sera  per- 
mis aux  mpnil)rps  de  PEglise  calholi(j!ie 
tomaine  qui  se  trouveiil  à  Christîarii;»,  de 
former  une  paroisse  à  part  avec  leur 
propre  curé.  Ce  prêtre,  après  avoir 
prouvé  devant  le  stifUimtman  (gouver- 
neur) à  Christiania ,  qu*it  a  une  mission 
lé^time,  pourra  (liire  le  service  divin 
pour  les  mcmhres  de  celte  p-imisse,  bé- 
nir leurs  mari  ip^rs  et  exercer  d'autres 
fonctions  ecclésiastiques ,  d'après  le  rite 
de  TEglise  catholique  romaine,  en  s  abs- 
tenant toutefois  de  processions  avec  le 
saint  Sacrement  ou  avec  des  images  de 
saints.  2"  Que  le  prêtre  de  ladite  pa- 
roisse devra  remettre,  h  la  fin  de  chaque 
année,  entre  les  mains  du  magistrat  de 
Christiania,  la  lisie  dos  naissances,  ma- 
riages et  morts,  constates  pendant  le 
cours  de  l'année.  Le  magistral  à  son  tour 
enverra  celte  liste  à  la  prévôté  de  i'évc- 
ebé* 

L'A  mi  de  la  Religion.  Tome  CXf^Illm 


La  proposition  du  minîttre  est  ainsi 

conçue  : 

57  individus  de  Clirisliania  qui  profes- 
sent la  religion  catholique  rom^iinc,  ont 
humblement  demandé,  au  nom  des  ca- 
tholiques, la  permission  de  se  réunir 
en  paroisse  catholique  avec  leur  pro- 
pre prêtre,  afin  de  pouvoir,  sous  la 
proffction  de  la  loi ,  exorror  lo  cullc  de 
leur  religion.  O  i  is  leur  pétition, -  ils  di- 
sent que  depuis  iong-lemps  ils  avoient 
été  forcés  de  se  priver  de  la  consolation 
d*avoir  un  coré  qui  pût  leur  donner 
rinstniction  religieuse  et  les  secours  que 
leur  Eglise  accorde  à  ses  membres  ;  mais 
que  maintenant,  ^près  s'être  préalable- 
ment atlressés  au  vicaire  apostolique  à 
Slockholin,  ils  en  ont  reçu  la  promesse 
qu'un  prêtre  viendra  s'établir  an  milieu 
d'eux,  aussitôt  qu'ils  en  auront  obtenu  la 
permission,  et  que  ce  prêtre  aura  été 
autorisé  à  les  présider  en  qualité  de  curé. 
Ils  espèrent  obtenir  d'autant  plus  facile- 
ment cette  permission,  que  déjà  du 
temps  passé,  avant  que  la  rigueur  de  la 
loi  privée  '^donnée  avant  la  constitution 
de  1814),  eût  été  niodiliée  parla  consti- 
tution, cl  qu'une  interprétation  des  an- 
ciennes lois  plus  douce  et  plus  confor- 
me à  la  manière  tolérante  de  voir  de 
nos  temps,  eût  prévalu,  il  a  été  permis 
aux  catholi(pies  d'exercer  impunément 
leur  religion  è  riiristiMnia.  En  foi  de  quoi 
ils  produisent  une  attestation  de  deux 
babitans  de  cotte  ville,  qui  pronvo  qu'il  y  a 
un  demi-siècle,  deux  prêtres  catholiques 
exerçoient  leur  ministère  à  Christiania. 
Il  est  à  remarquer  que  la.  permission  de- 
mandée, comme  les  snpplians  le  font 
observer,  ne  |iourra  pas  entraîner  la 
moindre  dépense,  ni  pour  l'Etat,  ni  pour 
la  ville  ;  et  qu'en  même  temps,  au  moyen 
de  l'érection  d'une  paroisse  catholique 
avec  un  propre  curé,  \  Cliristiania,  il 
sera  en  partie  pourvu  atix  besoins  reli- 
gieux des  catholiques,  qui  se  trouvent 
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eti  assez  graiiui  nonibrc  dntis  les  autres 
ports  (Je  mer,  et  surtout  des  voyageurs 
catholiques  qui  visitent  la  capitale.  n\»- 
près  une  déclaration  du  vicaire  apoaiDii- 
que  à  Stockholm,  jointe  à  la  supplique, 
eelai-ci,  en  cas  qae  le  gouvernement 
daigne  agréer  la  demande,  veut  bien  se 
charger  de  concourir  à  Tentretien  du 
prêtre  de  la  paroisse  à  ériger,  en  sup- 
pléant h  Pinsuflisance  des  ressources  per- 
sonnelles des  paroissieuH. 

Le  prévôt  de  révédié  de  Christiania 
est  d'avis,  qu'il  ne  peut  y  avoir  Ja  moin- 
dre difficulté  &  accorder  cette  demande 
aux  catholiques,  si  toutefois,  comme  il 
tsl  probable,  au  moyen  de  cetle.de- 
ibande,  les  supplians  n'ont  d'autre  bat 
que  d'obtenir  la  permission  d'avoir  un 
local  propre  où  ils  puissent  se  rassem- 
bler pour  célébrer  ensemble  le  vservice 
divin  sous  la  présidence  d'un  prêtre,  et 
recevoir  la  sainte  communion  d'après 
le  rite  de  rËglise  romaine;  pourvu  en 
thème  temps  qo^on  ait  soin  de  régler  les 
choses  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  de  collision  entre  les  catholiqîies 
et  le  pasteur  de  la  paroisse  luthérienne 
sur  laquelle  ils  sont  domiciliés.  Â  cet 
effet,  le  prévôt  croît  qu'il  faudra  inti- 
mer expressément  la  défense  de  faire  des 
prosélytes  (ordonnance  du  19  septembre 
1766,  S  i)  el  prendre  les  mesures  néces- 
saires, en  exécution  des  dispositions  du 
chapitre  1,  §  2  de  la  loi  fondamentale, 
(qui  exclut  du  royaume  les  moiues  et  les 
iésniies) . 

l  'cvèquc  de  Christiania,  dans  sa  dé- 
ciaratîOD  sur  cette  matière,  s'exprime  en 
Mibstanœ  de  la  manière  suivante  :  La 
sévérité  avec  laquelle  la  loi  de  Chris- 
tian Ta  traité  les  ealboliqnes,  a  été  cer- 
tainement assez  adoucie  par  la  législation 
plus  récente;  car  on  n  accordé  aux  ca- 
tholiques, aussi  bien  qu'à  d'autres  per- 
sonnes professant  une  religion  étrangère, 
la  permission  d'exercer  leur  cuiic  dans 
certaines  villes  du  pays,  savoir  à  Fried- 
f  ickstad,'Christianssand ,  et  dans  les  vil- 
les commerçantes  de  Finmarken.  (Voir 
les  privilèges  du  25  avril  1682,  §  4,  et 
15  jm'n  1^,  S  9,  ainsi  que  les  ofdon- 


/nances  du  17  juillet  1789,  g  i ,  et  S9 
juin  1704,  §  1.)  De  simples  dis{>ei»sf>s 
ont  été  accordées  de  même ,  pour  de» 
cas  particuliers,  sous  le  gouvernement 
absolu.  Mais,  comme  ces  ordonnances 
en  faveur  des  catholiques  sont  entière* 
ment  isolées,  U  ne  se  tronve  ni  dans  la 
constitution  (1814),  ni  dans  les  interpréta- 
tions des  lois  émanées  plus  tard ,  aucune 
détermination  d'après  laquelle  les  mem- 
bres des  confessions  étrangères  peuvent 
exercer  leur  culte.  Ëiiadmetiant  louii^lois 
que  la  sévérité  de  la  loi  ait  été  provoquée 
par  les  besoins  dit  temps,  car  la  guerre 
de  SO  ans  venoit  de  se  terminer,  et  le 
fanatisme  religieux  se  manifestoit  encore 
sous  le  règiie  de  Christian  V  par  des  per- 
sécutions violentes  en  plusieurs  pays  ca- 
tholiques, el  par  conséquent  on  avoit  i 
craindre  une  réaction  en  faveur  dt  l'Eglise 
catlioliquc;  sous  l'état  de  choses  acii^el, 
maintenant  que  les  principes  de  h  réfor< 
mation  luthérienne,  grâce  am  progrès 
des  lumièifes,  ont  tellement  prévalu 
qu'on  ne  parott  plus  courir  le  moindre 
danger  d'une  réaction  en  faveur  de  l'E- 
glise romaine  ;  rien  ne  sauroit  empêcher 
que  les  catholiques  de  cette  ville ,  qui , 
d'après  leurs  convictions,  ne  peuvent  pas 
trouver  suffisante  la  consolation  spirituelle 
que  notre  Eglise  leur  présente,  ne  reçoi- 
vent la  pennissîon  de  Ibrmer  à  eux  seids 
une  paroisse. 

Le  vœu  qji'ils  en  ont  exprimé  doit  être 
regardé  comme  bien  natm  el  et  bien  juste. 
Cette  permission,  cependant,  doit  être 
restreinte  de  telle  sorte,  que  le  service 
divin  se  fasse  sans  publicité  ;  que  le 
prêtre  catholique  soit  obligé  de  s'abstenir 
de  faire  des  prosélytes  ;  qu^aucune  pro* 
cession  ne  soit  feite  dans  les  rues  avec  le 
sacrement  ou  des  images  de  saUits.  Néan- 
moins, l'évoque  ne  trouve  pas  nécessaire 
qu'on  renouvelle  la  défense  rigniireuse, 
qni  interdit  absolument  aux  nu dilires  de 
notre  Eglise  d'assister  h  leur  oUice  divin. 
U  faut  aussi,  continue  l'évèque,  exiger  du 
prêtre  en  question  qu^ll  envoie  ih  la 
Tannée,  à  k  prévèlé  di»  diooèe 
des  morts,  des  naissances  et, 
ges  ;  et  peur  empêcher  tout 
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Me ,  iMSut-étre  rantorisatlon  ne  devrà-t- 
éHe  être  ^ecordée  que  provisoireinent; 
enfin  on  doit'  en  référer  h  nne  décision 
ftopérieure  ,  sur  !e  point  de  savoir  si  les 
membres  tic  la  paroissr  former  devront 
être  chargés,  confornu un  ni  à -ce  qui  a 
été  prescrit  dans  nue  oci  .t^ion  analog»io 
(24  oclobre  1 757),  de  payer  quelque  rélri- 
botîon  au  ininUtte  luthérien  du  tieu. 

Dans  cette  circonstance,  le  gouverne- 
irnent  a  cru  devoir  demander  aussi  favis 
ée  la  Faculté  ihéologique,  surtout  par 
Vapporl  à  la  nndire  des  garanties ,  au 
moyen  desquelles,  dans  le  cas  où  Ton 
daigniToit  accorder  la  demande,  on  cher- 
clicroit  à  acquérir  la  sécurité  la  plus 
grande  possible,  tant  pour  Texécution  du 
S  2  de  ta  Cunsfitution,  qu^en  général  pour 
prévenir  tonte  atteinte  portée  par  la  pa- 
roisse étrangère  à  la  Constitution  ccclé- 
'siasiique  en  vigueur.  La  Faculté  a  émis 
ÎP'^  observations  suivantes  :  J.a  Faculté 
persévère  dans  la  manière  de  voir  qu'elle 
a  déjà  exposée  dans  plusieurs  occasions, 
BaToir,  que  TEtat  doit  accorder  à  ses 
membres  uiie  liberté  religieuse  aussi  large 
'(gue  )e  comportent  le  droit  et  la  morale  ; 
Bl  païf  ^nséquenl,  chaque  secte  reli- 
gicTise  dont  la  doftrine  el  le  culte  ne  sont 
'  pas  contraires  aux  droits  de  TEtat  el  à  la 
'morale,  doit  jouir  d'une  liberté  pleine  el 
entière  dans  I  exercice  de  su  religiou.  La 
Faculté  déclara  donc  «^associer  en  générai 
%ax  obsenrations  de  Tévéque  ,  sauf  ce* 
godant  qo^èh  doit,  h  son  avis,  permettre 
que  le  service  divin  puisse  se  célébrer 
piibliqiipmofit  et,  ce  qui  en  r<t  une  suite, 
•que  les  meintins  de  notre  Eglise  puissent 
y  assister.  Sons  ce  rapport,  la  Faculté 
lient  à  faire  remarquer,  comme  elle  l'a 
déjà  r^fit  dans  une  semblable  occasion  ; 
t|tie  c*M  Justement  ce  qu'il  y  a  de  mys- 
lériemc  ^ians  un  service  divin  fait  à  buis- 
dos  ,  qui  pourroit  éveiller  chez  un  grand 
nombre  la  curiosité  el  Icury  faire  prendre 
de  rintérêi  ;  et  il  est  bien  naturel  à 
l'homme  que  la  sévérité  de  la  défense 
éveille  et  entretienne  en  ïm  le  désir  de 
€oiiiioitre  etd^embrasserla  religion  étran- 
gère. Enfin  f  entre  les  restrictions  et  les 
wtâSùem  k  «ipÉlei*  tAr  ftlfijgm  I  la 


liberté  de  religion  pour  les  catholiques , 
la  Faculté  croit  devoir  signaler  surtout 

celles  qui  résultent  immédiatement  des 
dispositions  de  la  Constitution  (de  1814) 
aux  paragraphes  2,  Â,  92  et  VM).  Klle 
insiste,  on  conséquence,  pour  que  ni 
Jésuites  ni  moines  ne  puissent  participer 
au  bionfail  de  la  liberté,  qui  sera  accordée 
aut  autres  catholiques  :  suivant  ropinion 
de  la  Faculté,  cette  réserve  devra  être 
expressément  consignée  dans  la  permis- 
sion qtn  sera  accordée,  afin  que  ceux  que 
cette  claiive  peut  regarder,  sachent  à 
quoi  s'en  tenir.  De  la  comparaisnu  du  ^  4 
et  du  §  100  de  la  Consliluiion ,  il  suit 
que  les  c;iiholiques  doivent  s  abstenir  de 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  jeter 
ouvertement  du  mépris  sur  la  religion 
d'Etat,  etquerautorité  a  mission  de  veiller 
sur  ce  point,  et,  au  besoin,  de  punir  les 
Infractions.  Quant  aux  dernières  disposi- 
tions, il  est  bien  incertain  jtisqu'à  quel 
point  il  peut  être  juste  de  donner  des 
règles  fixes  par  rapport  au  prosélytisme. 
Les  dHBcultés  que  Teiélwtion  de  telles 
défenses  fiiit  nattre  dans  la  pratique ,  y» 
suites  désagréables  et  souveiit  iiëê^ 
odieuses  qûi  peuvent  en  résulter,  parois- 
sent  s'y  opposer.  Cependant  la  Faculté 
convient  aVec  l'évéque,  que,  dans  la 
permission  qui  sera  accordée  .'inx  catho- 
liques ,  il  faut  leur  sigmlicr  qu'ils  aient  à 
s'abitcnir  de  toute  tentative  pour  Oaire 
des  prosélytes.  Car,  Ior8qu*on  eutenà  par 
prosélytisme,  non  point  toute  parole  par 
laquelle  le  catholique  exprime ,  avec  fea 
et  avec  celle  force  que  donne  nne 
convictioti  intime,  sa  manière  de  voir 
eu  religion ,  mais  seulement  les  actes 
qui  ont  un  tel  caractère  qu'on  ne  sauroil 
révoquer  en  doute  rinteation  formelle, 
de  la  part  de  leur  auteur,  d*engager  las. 
membres  de  notre  communion  i  Paban* 
donner,  H  paroît  à  la  Faculté  que,  sans 
manquer  à  la  véritable  libéralité  el  tolé- 
rance, on  peut  empêcher  un  semblable 
prosélytisme.  En  outre ,  la  Faculté  croit 
que,  pour  le  c^s  où  un  membre  de  notre 
Eglise  se  présenteroit  devant  le  prêtre 
catholique  pour  se  faire  recevoir  comme 
membre  de  la  paroissë  tatholiqne,  Uii 
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(îoit  obliger  ce  prèfrn  ,  sons  pcîiio  tVimet 
amende  h  déierniiner  pour  chnqiîr  ron- 
traveniion,  tJe  dénoncer  au'^siiôt  l'indi- 
vidu au  ministre  de  la  paroisse  à  laquelle 
H  appariiendroit,  afin  qae  les  dfspositions 
né&Msaires  pnissentétrâprises  parrEglise 
et  l*Etat.  Enfin  elle  croit  qu'on  doii  su- 
toer,  conforniémentaux  privilèges  accor- 
dés aux  réformés  (1Smail7i7,  §16  et 4), 
que,  8i  un  catholique  est  donne  comme 
luleur  à  un  pupille  luthérien ,  il  se  bor- 
nera à  radmlnistralioQ  de  la  luriune,  et 
qae  rédttfatiôn  do  pupille  sera  fdie  par 
la  famille ,  fes  amis,  on  d^autres  person- 
nes de  la  confession  d^Aogsbourg.  Si  donc 
les  catholiques  de  cette  ville  viennent  à 
ouvrir  des  écoles,  on  pourra  bien  per-  ! 
mettre  qne  des  enfans  de  la  confession 
d'Augsbourg  les  fréquentent;  mais  sous 
la  condition  qu  on  ne  leur  y  donnera  au- 
cune instruction  religiense.  Sauf  ces  res'- 
Irictions»  que  la  présence  d'une  religion 
d*Etat  qn^on  veat  conserver  rend  néces- 
saires, la  Faculté  croit ,  comme  il  est  dit 
plus  haut ,  qu'il  faudra  accorder  aux  ca- 
tholiques une  liberté  civile  et  relipefisc  , 
pleine  et  entière ,  sans  qu'elle  implique 
toutefois  aucune  préférence  sur  les  autres 
citoyens  de  TEtat ,  pour  ne  pas  faire  in- 
justice à  oeox'-ci ,  et  ne  donner,  comme 
0  arriverbit  probablement,  ni  à  Tun  ni  k 
rantrOt.occaskm  de  quitter,  par  la  consi- 
dération d'avantages  matériels,  notre 
Eglise,  pour  passer  dans  celle  des  cafho- 
liques.  Par  une  conséquence  toute  natu- 
relle, on  doit  accorder  aux  catholiques  la 
liberté  de  faire  faire,  par  leur  propre 
prêtre,  tontes  les  fondions  ecdésiasti- 
ques,  non-seulement  le  sermon  et  le  sa- 
crement de  Tautel ,  mate  encore  tous 
actes  religieux  ,  sans  autres  restrictions 
que  celles  que  réclame  le  maintien  de 
l'ordre  civil.  Néanmoins  h  Faculté  con-  ; 
vient  avec'l'évéque  qu'il  ne  faut  pas  per-  | 
mettre  les  processions  dans  les  rues  avec 
le  sacrement  f  on  des  images  de  saints. 
Vais  elle  pense  qn*il  faut  dispenser  les 
catholiques  de  payer  des  contributions 
personnelles  au  clergé  de  notre  Eglise , 
à  moins  qu'ils  ne  se  servent  de  Inipour 
^quelque  acte  de  son  ministère  ;  dans  ce 


c:is,  ils  «îoivent  être  soumis  à  U  mémo 
laxe  qne  les  nirndires  de  notre  Eglise. 

Quant  aux  mariages  qui  pourront  avoir 
lien  entre  un  membre  de  TEglise  catho- 
lique  et  on  membre  de  la  nôtre ,  ainsi 
qu*au  baptême  et  li  l*édncalion  des  enfans 
qui  naissent  d*on  pareil  mariage ,  la  loi 
existante  prescrit  que  le  mariage  et  le 
baptême  doivent  être  faits  d'après  le  rite 
et  par  les  ministres  de  notre  Eglise  : 
néanmoins  la  Faculté  est  portée  à  ap- 
prouver qu'on  permtetle ,  si  les  parties  y 
cûiiscnlcnt,  que  le  mariage  cl  le  baptême 
soient  Êdts  par  le  prêtre  de  TEglise  ca- 
tholique, à  condition  toutefois  que  le  mi- 
nistre  de  la  partie  luthérienne  reçoive  la 
rétribution  qui  lui  auroit  été  acquise,  s'il 
avoit  lui-même  procédé  h  l'acte.  Eu  ou- 
tre, la  Faculté  croit  qu'il  faut  laisser  aux 
parens  eux-mêmes  la  hiierté  de  décider 
entre  eux,  dans  quelle  religion  les  enfans 
nés  d*nn  pareil  msriage  miite  doivÀt 
être  élevés;  soit  dans  te  Inlbérienne,  soit 
dans  la  catlioilqne»  liberté  qui  déjà  aupa- 
ravant (  par  un  rescrit  du  7  septembre 
1736  et  une  permission  du  31  janvier 
1772)  a  été  accordée  aux  reformés  h  Co- 
penhague. —  Cependant  la  Faculté  croit 
que ,  pour  le  moment»  l'occasion  u'est 
pas  encore  venue  de  prendre  quelque 
résolution  générale  4  cet  égard  ,  vn  qpio 
de  pareilles  résololîons  sont  exclusive- 
ment dn  ressort  du  pouvoir  K-gislatif.  Les 
çhoses  doivent  être  arrangées  au  moyen 
d'une  simple  dispense  pour  chaque  cas  en 
particulier,  il  doit  probablement  en  être 
de  même  au  sujet  des  dispositions  du 
rescrit  du  6  septembre  1690 ,  siatoani 
qo*on  ne  recevra  comme  parrain  à  on 
baptême,  dans  notre  Eglise,  que  ceux 
qui  sont  de  notre  confession  ;  exclusion 
dont  on  doit  relever  les  catholiques , 
parce  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  puisse  y 
avoir  le  moindre  empêchement  à  ce 
qu  ils  soieitt  témoins  à  un  baptême  dans 
notre  Eglise ,  pomrvii  qu'on  prenne  garde 
d*«ivoir  aussi  des  parrains  de  notre  con- 
fession, qui,  en  cas  démon  des  parens , 
aient  soin  de  faire  éiovor  Tentant  dans  la 
religion  luthérienne. 

Avant  de  discuter  la  question  de  sa- 
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Toir  si,  d'a[)rèï=,1e?;  circonslances,  on  peut 
admettre  qu'il  y  a  des  raisons  sutlisanies 
ponr  provoquer  Pautorisalion  en  vue 
de  laquelle  les  eatfaoliqttes  uni  adressé 
leurs  humbles  supplications,  ei  jusqu'à 
qaet  poini  il  ooovient  de  rétendre,  le  mi- 
nistère va  citer  et  résumer,  en  peu  de 
mots,  les  lois  qui  déterminent  les  droits 
des  calhoiiqnes  {fOMs  !e  rapport  religieux. 
A  rexceplion  des  iaouies  ci  des  Jésiiiles, 
au^^quels  la  coiistituttou,  ^  2,  la  loi  6-1-5, 
et  rordonnance  du.  19  septembre  4766 , 
S  il,  déreadent  rentrée  do  royaume; 
tous  ceux  qui  professent  la  religion 
catholique  peureat  s'y  établir  où  bon 
leur  semble,  pourvu  qu'ils  n'exercent  pas 
un  calte  public.  Cependant ,  couime  on 
l'a  déjà  lait  remarquer  plus  haut,  les 
catholiques  ont  reçu ,  pour  certaines 
Villes,  la  permission  d'exercer  leur  enlie, 
et  de  plus,  te  rescrtt  du  5  mars  1745  » 
$l,présupp06eqncles  étrangers  de  looies 
lés  confessions  chrétiennes  peuvent  ob- 
tenir  une  ]>erTniss!on  roynîe  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion  dans  ceruiines  villes 
du  pays,  pourvu  qu'ils  n'appartiennent 
pas  k  des  «  sectes  inconnues  doiU  Ué 
pHneipet  et  la  doùtrinê  netoUnipoMiulli- 
tamment  défini»  par  um  etmfesiion  far- 
meli»  el  compUtet  ou  dien  otl  chacun 
jmttM  changer^  suiwmt  «m  bon  pIciiHr, 
de  manière  à  ce  qnon  ne  pnhse  savoir  en 
quoi  connhle  la  doclrine  de  lasecle.  «  La 
ionstituiion,  en  tant  qu'elle  statue  sur  la 
religion,  el  nommément  dans  le  ^  2,  bien 
que,  dans  sa  forme  actuelle,  elle  ne  eon- 
^nne  aucune  expression  générale  qui 
accorde  à  toutes  le»  sectes  chrétiennes  le 
libre  exercice  de  leur  religion,  ne  pré- 
sente néanmoins  aucun  empêchement 
qui  inlerdi^c  d'aerorder  aux  catholi- 
ques le  droit  de  lonner  une  paroisse  à 
pari,  ailleurs  que  dans  les  villes  qui  ont 
été  indiquées  plus  haut  La  loi,  en  géné- 
ral ,  ne  prescrit  rien  sur  Texlenslon  que 
les  catholiques  peuvent  donner  à  leur 
culte  dans  les  lieux  où  la  liberté  de 
l'exercer  leur  est  accordée,  el  en  consé- 
quence, par  analogie  avec  ce  (jue  pres- 
crit l'ordonnance  du  l'J  septembre  1766, 
%  11,  on  peut  admettre  qu'ils  ont  le  droit 


de  f  iire  exercer  par  leur  propre  prélre 
tomes  les  lonciions  ecclésiastique.'^ ,  d'a- 
près le  rite  de  l'Eglise  romaine,  s;iui  celte 
sente  exception,  contenue  dans  le  Mé- 
moire de  la  chancellerie  du  27  mars 
1815,  fondé  sur  la  résolution  royale  du  G 
duménie  mois,  qu'il  est  défendu  au  clergé 
des  confessions  étrangères  (non  luthé- 
riennes) de  faire  aucun  mariage ,  h  moins 
d'enavoir  reçu  du  gouvernement  une  per- 
mission spéciale.  Celle  ordonnance  du 
19  septembre  1766,  $  1 ,  défend  égale- 
ment, sous  peine  d^one  amende,  aux 
membres  de  l'Eglise  catholique  de  faire 
des  prosélytes.  On  peut  également  rap-, 
peler  ici  (loi  6-1-5  comparée  avec  l'or- 
donnai] ce  ci-dessus,  §  11)  la  défense 
faite  au\  luihériens  d'assister  au  service 
divin  dcb  catholiques.  D'après  le  rescrit 
du  15  mars  1745,  $  5,  et  les  privilèges 
du  15  mai  1747,  S  ^  »  les  cadioltques 
doivent  être  considérés ,  ainsi  que  le  sont 
tous  les  citoyens  de  l'Eiat,  comme  assn- 
jétis  à  payer,  dans  toutes  les  circon- 
stances, à  noire  F^îisc  et  ^  ses  minisires, 
toutes  les  coniribuiions  qui  ne  sont  pas 
a  Hachées  à  l'exercice  de  leur  charge,  ou 
en  général  exigées  du  contribuable  en  sa 
qualité  de  membre  d*une  certaine  paroisse. 
Puis,  diaprés  le  rituel  de  notre  Eglise 
(chap.  V  et  ix),  il  est  défendu  aux  minis- 
tres catholiques  de  distribuer  fa  commu- 
nion à  des  pei^oniieH  qui  professeut  une 
religion  étrangère,  ou  d'enterrer  leurs 
morts  (voir  un  écrit  de  la  chancellerie  du 
28  janvier  1792  et  du  31  décenjbre  1 808.) 
Enfin  il  est  à  remarquer  que,  d'après 
le  rescrit  du  6  septembre  1690 ,  les  ca- 
tholiques ne  doivent  pas  être  reçus 
comme  parrains  aux  baptêmes  luthé- 
riens. En  cas  de  mariage  entre  un  catho- 
lique et  un  luthérien,  c'est  le  minis- 
tre du  dernier  qui  doil  faire  le  ma- 
riage; etlois  d  une  pareille  uuion  uiixle, 
la  partie  catholique  doit  s'obliger,  par 
éciit ,  b  ne  permettre  on  à  n^agréer  en 
aucune  manière  que  la  partie  luthérienne 
se  convertisse  à  la  religion  catholique,  et 
à  faire  élever  les  enfans  nés  de  ce  ma- 
riage dans  la  croyance  luthérienne.  (Voir 
l'ordonnance  du  19  septembre  17(^0,  2.) 
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Le  ministère  f  ainsi  que  t*évéque  de 
Christianîai  el  la  Facallé  diéologique , 
fegarde  conmie  çonforaie  à  Tesprit  du 
cbristianisme  et  à  la  véritable  libéralité , 

que  les  cathoHrpies,  en  s'unissant  en  pa- 
roisse sous  leur  propre  pi  èire  ,  trouvent 
Toccasion  de  satisfaire  leurs  besoins  reli- 
gieux et  de  voir  leur  culte  exercé  con- 
formémeiU  au  rite  romain.  Le  ministère 
croit  avoir  d^aalant  ploa  de  raison  de 
recomaiander  la  auppliqMe  des  c|t]ioli- 
ques  à  l'approbation  (du  roi) ,  qae  la  loi, 
diaprés  les  dispositions  qui  viennentd'étre 
citées,  bien  loin  de  s'opposer  à  ce  que  de 
pareilles  demandes  soient  accordées,  pa- 
roît,  au  contraire,  donner  l'espoir  que 
des  propositions  de  cette  nature  seront 
|OD|)oiirs  agréées  pour  deslocalicésottdea 
Httiaimea  parUeiilières. 

,  lie  ministère  est  pareillement  d'avis, 
aveolaFacttlté,  que  la  permission  d'exer- 
cer In  religion  dont  il  s'agit ,  devra  être 
accordée  sans  autres  restrictions  que  cel-  j 
les  qui  sont  nécessaires  pour  la  conser- 
vation de  la  constitution  et  de  Tordre  ci- 
vil, le  bien  et  les  besoins  de  notre  Eglise. 

ààmsuM  donc  qui!  fiMt  permeltre 
mx  eathoUques  et  k  leor  prêtre  de  célé-  j 
brer  entre  eux  tous  les  offices  ecclésias- 
tiques, aussi  bien  que  d'administrer  les 
sacreniens  d'après  ie  rite  de  l'Eglise  ro-  i 
raaine,  lt>  uiinisière  ne  trouve  plus  de  | 
difficulté  à  proposer  l'abrogation  du  Mé- 
moire de  la  chancellerie  du  27  mars  tôl3 
cité  plue  haut«  et  k  donner  an  prêtre  ca-- 
tholique  une  fois  pour  toutes  la  permis- 
sion de  bénir  les  mariaf  e«  dea  catlioli- 
ques. 

Gehi  })Osé,  quand  les  catholiques  d'ici 
s'assembleront  pour  s'édifier  mutuelle- 
ment et  faire  leur  service  divin^  oa  ne  j 
poorra  probablement  gnère  les  empêcher  i 
d*exeroer  leur  coite  avec  un  certain  de- 
gré de  publicité.  D*aprèB  les  raisons  que  ; 
la  Faculté  en  donne,  il  oe  seroit  pas  ; 
même  bon  de  chercher  h  l'empêcher. 
Jusqu'à  quel  point,  cependant,  malgré  la 
défense  de  la  ioi  ti-1-5,  comparée  avec 
l*6rdonnance  d  u  1 9  septembre  1 766,  $11, 
le»  membres  de  TEglise  de  l'Etat  peu- 
vent-ils assister  à  un  pareil  colle?  Cest 


une  question  qui,  en  tout  <»s,  n'a  pa^ 
besoin  d*âire  touchée  dans  la  rêsolotioa 
à  prendre  ;  vn  que  celle-ci  doit  seole- 
i  n  r  nt  déterminer  le  droit  des  catholiques 
à  former  une  paroisse.  Mais  le  ministère 
doit  considérer,  ainsi  que  révoque  et  la 
Faculté  iliéoiogiq>io  Tont  fait,  comme  la 
chose  la  plus  projji  e  a  prévenir  les  désor- 
dres et  les  scandales  possiUci»,  que  des 
processions  dans  les  raes^  avec  des  ima- 
ges de  saints  ou  lesacrement,  soient  ab- 
solument défendues. 

La  paroisse  catholique,  après  que  ses 
intérêts  auront  été  réglés  par  l'entremise 
du  gouvernement ,  conformément  à  la 
manière  indiquée ,  devant  être ,  comme  il 
suit  naiureilement,  mdépendante ,  sous 
tous  les  rapports,  des  paroistes  luthé* 
rienhes  qoi  sê  trouvent  id,  il  ne  sera 
guère  possible  d'exiger,  d'après  les  dis- 
positions générales,  que  les  membres  de 
ladite  purois«o  paient  des  contributions  à 
TEglise  luLherieiiiic  el  k  ses  ministres,  si 
ce  n'est  à  raison  des  services  qu'on  leur 
demandera  d'après  le  rite  de  rËglise  de  !'£- 
tat,  on  si  de  pareilles  contributions  sont 
assisei  sur  des- bleus:  foiiciérs  éb  seiiihla^  ^  • 
Mes.  Sous  ce  dernier  rapport,  le  ministre  ' 
ne  croit  même  pas  nécessaire  de  faire 
quelques  réserves  expresses,  attendu  qtic 
le  gouvernement  ne  peut  pas  donner  à  la 
dispense  de  la  loi  générale  qui  doit  être 
accordée  aux  catlioiiques  une  étendue 
teHe  «pi'elle  abolisse  les  uiiles  réelles  et 
restreigne  les  droits  des  particuliers. 
Quant  à  l'autre  question,  celle  de  savobr 
s'il  faut  (comme  i'évêque  le  foit  remar- 
quer, et  comme  on  veut  le  déduire  par 
analo^'ie  de  la  disposition  du  placet  du 
2i  oclubre  1757,  comparé  avec  le  res- 
crildu  14  mars  1787)  charger  les  mem- 
bres de  la  paroisse  caliioiique  de  payer 
au  dergé  luthérien  une  rétribution  per- 
sonnelle, le  minislêre  embrasse  l'avis  né- 
giitif  de  la  Faculté  thcologique.  A  cet 
égard,  il  croit  à  peine  nécessaire  de  faire 
remarquer  que,  d'après  le  nonthre  des  ca- 
tholiques cité  (et  le  petit  uiimUe  qui  se 
trouve  actuellement  ici  ne  donne  pws  lieu 
de  supposer  que  dans  l'avenir  ils  se  mul- 
tiplieront jusqu'à  un  point  assez  consi» 
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\iérable),  la  perte  que  les  Eglises  cl  les 
Diiaislreâ  luthéncus  un  uni  cpi  uuv  ei 
fiar  sojte  4e  rérection  dTiuie  |»^reille  pa- 
roisse ae  pourra  gyère  être  âSfliei  grande 
pour  qu^n  songe  à  leur  assorer  une 
compensation.  En  tout  cas,  cette  com- 
pensation entraineroit,  dans  toutes  les 
suppositions,  beaucoup  d'inconvénieus. 
Au  rcëtc ,  si  plus  tard  les  choses  dévoient, 
sou^  ce  rappoi:t  ou  sous  uu  autre,  ckiu- 
ger  ess^otieUemciit»  n'ea^itelnfa 

Î|ii*oii  susciie  h  queMiou  de  nooveaii. 
Test  pour  cela  que  )e  minisièie,  par  suite 
de  la  remarque  de  révèque,  croit  devoir 
proposer  au  roi  de  n'accorder  la  permis- 
sion dont  iî  s'agit,  dans  son  cnlîcr,  qim 
provisoireuicnt,  afin  qu'en  cas  (ie  besoin 
on  puisse  la  laodilier  d'après  les  circons- 
tances, ^ur  plusieurs  raisons,  on  doit  re- 
garder conme  convenable  de  maintenir 
cette  réserre,  aussi  iong-leraps  que  le 
pouvoir  législatif  u'aura  pas  régi^  d^une 
manière  plus  prccisc  ces  affaires. 

Que  le  prêtre  qui  présidera  4  la  pa- 
rt)jb.se  ik  former,  ne  reçoive  Pautorisation 
4e  remplir  ses  iuucuun^  qu'après»  avoir 
,  pam  deifanirautoriié  cixile  compétente 
«I  justifié  devant  elle  de  sa  oooiinaUon 
et  de  son  approbation  iégitinse  par  une 
antorilé  apostolique  supérieure,  voilà 
ce  que  le  ministère  croit  conforme  à  l'or- 
dre, tant  en  géiiéru!  qu'eîj  parlirnlicr; 
car  par  là  on  est  miciu  mis  en  vidi  de 
faire  exécuter  le  $  2  de  la  constitution , 
qui  exdul  les  Jésuites  cl  les  moines.  Or, 
k  vicaire  apostolique ,  qtii  se  txwm  à 
Stodtholni  •  et  dont  noua  avons  parlé  plus 
liaut,a^nt  été  tcconnu  en  celte  qualité 
par  un  traité  conclu  entre  ta  Suède  et  ie 
Saint-Siège;  et, comme  le  ministère  vient 
de  rapprendre  sous  main,  le  chef  de  son 
Eglise  lui  ayant  confié  en  même  temps  la 
surveillauce  générale  bur  lus  aUaii  eb  re- 
ligieubcs  des  eaiholiques  romains  qui  se 
trouvent  en  Norwége,  il  suffira  que  le 
prêtre  de  la  paroisse  cathpUque  à  former 
justifie  de  sa  ponùnalioii  par  le  vicaire  en 
question,  ce qni  procurera eumème  temps 
toute  la  garantie  qu  on  peut,  d'après  les 
circonstances,  exiger  d'avance,  que  ce 
préti'C  n'est  pas  du  nombre  des  personnes  ^ 


auxquelles  l'entrée  du  royaume  esttn^ 
tordite. 

Quant  II  ravit  donné  par  le  prévdt  de 
révécbé  de  Cbrisiâann,  par  févéque  ei 
par  la  Faculté  Ibéologique,  que,  dans 
Pordonnance  au  sujet  de  la  liberté  reli-* 

gieuse  des  catholiques  de  notre  ville,  il 
Haut  leur  sigmlier  expressément  qu'ils 
aient  à  se  couibrmer  exacteiueni  auv  ré* 
solutions  de  Pordonnance  du  sepieui* 
bre  1766,  $  i ,  relativemeni  au  prosély- 
tisme «  leniinislère,enceqttileconceme« 
ne  croit  pas  devoir  y  a<ttiérer.  En  effet,  il 
juge  plus  à  propos  que,  dans  la  résolu- 
tioti  royale ,  il  ne  soit  parlé  que  des  droits 
(qu'elle  confère,  et  des  conditions  pre- 
mières sous  lesquelles  celte  liberté  doit 
être  nécessairement  exercée,  sous  d  aii>* 
leurs  rappeler  et  viser  les  kik,  dont  In 
permission  aooordée  ne  sauroit»  d*nprti 
sa  forme  etson  eonlenn^  antoviser  rinené* 
cution.  On  pent  présumer  que  la  éiepo^ 
sition  dont  il  s*ap:il  est  ronnne  des  mera-^ 
hres  de  b  paroisse  caiholique, aussi  bien 
que  de  tout  autre  citoyen  de  PEtat.  Ce 
qui  s  applique  tant  à  Tordonnancede  1 IQH^ 
S  1,  citée  plus  baot,  qu'aux  diwposilions 
de  bi  coiistitutisQ,  $  S. 

Le  minîsière  ne  peut  pas  s*acooider 
davantage  avec  la  Faculté  théologique  nr 
la  nécessité  d'exiger  du  prêtre  catliolique, 
en  cas  qu'un  membre  de  mnvc.  (  onfes- 
sion  vienne  se  présciitei  devaiii  lui  pour 
se  faire  catholique,  qu'il  dénonce  cet  in- 
dividu à  son  pasteur  protestant.  La  wc* 
tion  (|e  la  défense  portée  dans  Toidoii^ 
nance  ci-dessus  nommée*  contre  qij^ 
conque  attireroit  ou  adroetlroit  qud^ 
qu'un  de  notre  confession  tant  pour 
Pinstruire  que  pour  recevoir  sa  pro- 
fession de  foi,  jointe  à  la  peine  sta- 
tuée  par  la  loi  6-1-1  contre  Papo^- 
tasie,  doit  être  considérée,  dans  Popinion. 
du  mmisiètet  comme  adBsnnie  pntr 
empêcher  les  luthériens  de  passer 
à  la  religion  catholique*  Eh  tous  ces,  To* 
bligation  de  dénoncer,  trop  odieuse  en 
elle-même,  ne  pourroit  guère  conduire 
h  un  résultat  plus  avantageux.  Cependant 
le  ministère  admet  avec  la  Faculté  théo-, 
logique,  que  l'occasion  présente  n'est 
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pas  m  motif  suffisant  pour  cbcrdicr  à 
fiiîre  quelque  changement  dans  les  lois 
Mtoelles,  par  rappoïc  am  mariages  mix- 
tes el  à  i'édoea^  des  enfans  nés  de 

pareils  mariages  ;  parce  qtic  les  questions 
qui  s'élèveront  à  cet  ép\rf\  pourront,  en 
attendant  qu'une  loi  générale  soit  pro- 
mulguée, être  arrangées  au  moyen  de 
dispenses  spéciales  pour  chaque  cas  en 
parilcuiier. 

'  Le  minisière  ne  troave  pas  dn  reste 
nécessaire  de  traiter  dans  i^ordonnance 

les  autres  questions  que  la  Faculté  a  sus- 
citées, srïvoir  :  si  les  catholiques  peu- 
vent être  donnés  comme  tuteurs  à^un 
pupille  luthérien  ;  jusqu'à  quel  point  les 
enfans  de  la  conlessioii  lulliérienne  peu- 
vent fréquenter  les  écoles  catholiques, 
et  si  las  catholiques  doivent  être  reçus 
comme  parrains  aux  baptêmes  des  en- 
lins  luthériens.  OansFoccasion  présente, 
où,  en  général,  il  ne  peut  guère  être 
question  que  de  déferfniner  la  position 
des  caihohques  comme  membres  d'une 
paroisse  particulière,  ces  quesiioiis  ne 
sont  pàs  de  telle  nature  ou  de  telle 


:  mais,  en  analysant  la  lé- 
eu  vi|jueui,  i'exposé  que 


le  mieux 

gislaLion 

nous  avons  traduit  ne  montre- t-il 
pas  que  l'esprit  de  Luther  s'est  con- 
servé dans  son  entier  chez  ses  disci- 
ples da  Mord?  Ce  n'est  pas  seulement 
contre  le  pape ,  c'est  contre  quicon- 
que oseroit  enseigner  une  autre 
doctrine  que  Luther,  qu'on  a  lancé 
l'anathème  ;  et  nos  lecteurs  Toient» 
par  l'article  qui  précède  «  si  on  a  su 
le  mettre  à'  exécution  jusqu'à  pré- 
sent. 

ITcst-il  pas  étrange  que»  dans  un 
pays  où  une  telle  oppression  pèse 
sur  les  catholiques,  on  prononce  le 
mot  de  toUrmee? 

■i^aioiM 
NOUVELLES  BCGLÉSIAmQin». 

ROME.  —  La  fête  des  glorieux  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  patronsde Rome, 
a  été  célébrée  avec  la  pompe  accoutu- 
mée dans  la  basiliquedu  Vatican.  Le 


Saint-Père,  qui  y  avoit  présidé  aux 
ImpOrtailoe  qa^Ues  eiifeut'  des  règles  premières  vêpres,  assisté  du  sacré  ' 
plus  détaillées  que  ne  sont  celles  qui  se  |  coUéi^e,  a  célébré  la  messe  à  l'autel 
iroaveni  dans  les  lois  actuelles,  ou  qui  <  papal,  situé  au-dessus  du  tombeau 
peuvent  en  être  déduites  par  analogie.  dés  deux  apôtres.  Le  cardinal  Pcdi- 
Eiidii  le  ministère  termine  en  laisant  cini  remplissoit  roftice  d*évéqueas> 
remarquer  que  probablement  il  faudra,  '  sistant;  le  cardinal  Serafini,  cchiide 
comme  l'évéque  de  Christiania  le  f:îit  ob-  diacre  servant;  les  cardinaux  Riario 
server  dans  son  avis,  charger  le  prèire  de  Sforza  et  Gazzoli  étoient  diacres  as- 
h  paroisse  catholique,  de  déposer  chaque 
année  les  actes  des  naissances,  des  morts 
etdes  mariages  des  catboltqttes.Ges  actes 
ou  listes,  seront  adressés  à  Tautorité 
civile,  qui  les  remettra  li  l'auiorité  spi- 
rilnelle.  Puis,  suivant  les  remarques 
qu  oii  a  faites  plus  haut,  la  permission 
que  demandent  les  calhoiiqucs  pour 
Texercice  libre  de  leur  religion  ne  doit 
éiro  accordée  que  provisoirement. 

C'est  d'aptèi  cet  exposé  qu'a  été 
rendue  l'ordounance  du  0  uiai  1843, 
ineutiouuéc  dans  le  'premier  alinéa 
de  l'article  que  nous  venons  de  tra- 
duire. 

Cette  ordonnance  est  un  pas  vers 


sistans,  eti\Igr  diPietro,  auditeur  de 
la  Rote,  faisoit  les  fonctions  de  sous- 
diacre.  Les  archevêques  et  évèques, 
ainsi  que  les  pi  élats^  concouroient 
au  service  de  1  autel. 

Après  la  messe,  le  pape  a  reçu  du 
cardinal  M  iut  i.  arclnprêiie  du  Va- 
tican, l'olTrande  presbytciale. 

Les  vêpres  ont  été  chantées  par  de 
nombrenx  musiciens,  en  présence  du 
sacré  collège. 

Dans  la  soirée,  on  a  allumé  la  gi- 
randole du  château  Saint-Ange, 
comme  la  veille  on  avoit  illumine  la 
iaçade  et  ia  coupole  du  Vatican. 

pABis.  —  Mardi  matin^  en  prér' 
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sente  du  Roi  des  Français  et  de 
toute  sa  famille,  M.  l'Archeyéque  a 
béni  la  clirîppîlp  élevée,  sous  le  vo- 
cable de  JSotre-'Datne  de  Compassion^ 
sur  le  lieu  même  où  M.  le  duc  d'Or- 
léans est  mort.  Le  prélat  a  cusuite 
célébré  les  saints  mystères. 

tJne  messe  sera  célélirée  le 
jeudi  13  juillet  dans  toutes  les  ^li> 
ses  de  Paris  pour  le  repos  de  l'ame 
de  M.  le  duc  d'Orléans, 

—  M.  Tabbé  Briot,  second  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  vient 
d'être  nommé  premier  vicaire  de 
Sainte- Yalère,  en  remplacement  de 
M.  Vabbé  Krief,  décédé. 

—  M*  l'abbé  de  Létang,  ancien 
prmctpsl  du  collège  de  Sens,  et  plus 
récetii aient  premier  vicaire  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  est  mort  à  Tin- 
firrnerie  de  Marîe-Thérèse,  dans  sa 
soixante- seizième  année. 


Diocèse  ^Ajaccio,  —  Le  Petit  sé- 
minaire, que  M.  l'évéque  a  placé  de- 
puis deux  ans  sous  la  direction  de 

M.  Moreau,  vicalre-tîénérai,  et  digne  |  félicité,  qui  s  évanouil  bientôt  comme  un 
successeur  de  Mgr  (iuibert ,  évéque   rêve  Oe  \\\  (  rtte  soif  ardente  des  emplois 


charger  notra  eœor  de  eetle  anèn  peft> 
sée,  pour  faire  lessorlirtoot  te  contente* 

ment  que  noii<;  cDuse  aajoufd^liiii  celle 

iniposnfite  r^'iinioti, 

»  Quoi  lie  plus  consolant  pour  le  cœur 
d'un  évéque,  au  milieu  des  sollicitudes 
sans  nombre  dont  Q  est  assiégé,  que  d'a- 
voir soos  les  yeux ,  daos  cette  inléree- 
sanle  jeunesse  qui  fait  Tespoir  de  notre 
patrie  commune,  la  preuve  vivante  des 
heureux  fruits  d'une»  éducation  formée 
sous  la  double  influence  de  lu  science  et 
de  la  vertu?  Quoi  de  plus  satisfaisant 
pour  lui  que  de  voir  tant  de  nobles  elgé- 
néreùses  sympathies  entourer  cet  asile» 
où  on  la  cttilive  avec  ooo  moins  dlisbi- 
lelé  que  detèlet 

i>  £t  certes,  on  ne  sauroit  le  dissImiH 
1er:  jamais  le  bienfait  d'une  telle  éduca- 
tion ne  fiil  plus  désirable  que  dans  co 
siècle  d'egoisme  et  de  cupidité  ,  ou  Tan 
ne  sait  convoiter  que  la  vile  nialierc  ,  où 
Fon  se  passionne  pour  tout,  excepté  pour 
les  seuls  grands  inféréls  d*mie  existence 
immorielle,  oft  Ton  s*époise  en  vains 
calculs,  pour  se  forger  une  chimère  de 


actuel  de  Viviers,  ne  cesse  de  rendre 
les  plus  gtauds  services  à  la  Corse. 
Le  26  juin,  on  a  pu  constater  les  ré- 
saltiiLs  des  travaux  de  Tannée  sco- 
laire. Mgr  Casanelli  distria,  que  les 
intérêts  de  son  diocèse  ont  récem- 
ment conduit  à  Paris,  présidoit  la 
distribution  solennelle  des  prix  ,  au 
milieu  du  concours  des  autorités  et 
des  notables  de  son  diocèse.  Le  pré- 
lat a  adressé,  d'une  voix  émue,  à  la 
jeunesse,  objet  spécial  de  sa  sollici- 
tude, un  discours  dont  nous  présen- 
terons quelques  extraits  : 

«  Béni  soit  le  Seigflbar,  a-l-U  dit ,  qui 
veut  bien  alléger  en  ce  jour  le  poids  défi 
tribulations  que  plus  d*un  événement 
douloureux  a,  naguère,  accumulées  sur 
notre  ame!  Jamais  nous  n'avions  senti  le 
besoin  de  consolations,  conjiiic  dans  les 
sinistres  conjonctures  dont  nous  aurions 
voulu  écarter  de  cette  solennité  le  triste 
souvenir.  Mais  il  nous  fallbit  d'abord  dé- 


et  des  iiotuieurs  ;  de  \\\  ces  jalousies  se- 
crètes cl  ces  .uiaques  ouvertes,  qui  ne 
respectent  aucun  rang  de  la  hiérarcliie 
sociale  ;  de  là  enfin  celle  luiie  acharnée 
de  toutes  les  ambitions,  et  ce  conflit  in- 
cessant de  tontes  les  passions,  dont  les 
temps  actuels  nous  ofireni  raflligeani 
spectacle. 

»  I>e  remède  à  tant  d'agitation,  la 
seule  digue  cap;ib!e  d'arrêter  ces  débor- 
dcmens  de  maux  qui  nous  inondent,  c'est 
la  religion  :  miUe  bouches  le  répèteui. 
Mais  ce  n*est  pas  tout  de  le  diie.  Que 
fait-on  pour  réaliser  ce  grand  mot?  Mous 
n'en  dirons  pas  davantage,  de  peur  qu'un 
accent  trop  phintif  ne  fût  pris,  hors  do 
eetle  cd  ce  m  le,  par  certains  oplimistes, 
pour  un  cri  d'alarme  injurieux  ou  intem- 
pestif. Le  temps  n'est  peut-être  pas  éloi- 
gné où  nous  aurons  le  droit  et  le  devoUr 
de  nous  mieui  expliquer.  » 

M.  1  evêque  a  terminé  cette  al- 
locution en  félicitant  les  jeunes 
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lévites  d*a?oîrv  dans  leur  pieux 
asile«  réiM^A'liié  à  côté  du  précepte, 
et  en  les  exhortant  à  demeurer  tou- 
jours fidèles  à  leurs  devoirs  religieux 
et  domestiques. 

Diocèse  de  Rouen.  —  S.  A.  E.  le 
cardinal-prince  de  Croï  est  aller  ad- 
laiuistrer  la  confirmation  à  l'Hospice- 
^énéral.  Un  arc-de-triouiphe  avoit 
été  dressé  dans  la  cour  principale,  et 
Uafallu  vatucre  la  modestie  du  pieux 
prélat  pour  qu'il  passât  dessous.  Les 
reJÛgi^UflOS  >  les  malades  ,  les  orphe- 
lins et  orphelines ,  les  administra- 
teurs Tout  accueilli  avec  véA^ration 
et  empressement. 

Le  cardinal  ,  accompagné  de 
51.  l'aLbé  Jus>te ,  premier  vicaire- 

fénéral»  t  anauitie  visité  l'Hôtel- 
Heu  y  où  il  a  reçu  le  même  accueil, 
n  a  voulu  parcourir  sans  exception 
\(sa  salles  que  contient  cet  immense 
asile  de  souffrances  de  toutes  espè- 
ces, répandant  partout  les  bénédic- 
tions et  les  consolations.  Il  a  désiré 
voir,  daus  le  plus  grand  détail ,  les 
dépendances  de  111016141160,  et  a  ho- 
lijQkré  da  sa  présence  la  demeure  des 
religieuses  qui  le  desservent  avec  un 
«èle  et  un  devoiiment  qui  méritent, 
à  la  fois  ,  le  respect  et  Tridruii  ation. 
Le  prince,  en  quittant  l'ilôiel-Dieu, 
a  adressé  à  MM.  les  administrateurs 
et  aux  Sœurs  hospitalières  ses  félici- 
tations et  ses  remerdinens,  avec  une 
<^usion  de  cœur  qui  a  pénétré  tous 
lesassistansderéconnoisiance.  «  Mer- 
ci y  lU^ieurs ,  merci ,  a-t-il  dit ,  de 
tous  vos  soins  éclairés,  de  tout  votre 
ïèle,  et  de  tou^e  votre  sollicitude  pour 
tues  pauvres  malades  !  En  faisant 
ccLti^  visite ,  qui  me  donne  tant  de 
Jouissances  et  aeconsolations,  je  vous 
rends  grÂce  de  m'avoir  rendu  si  doux 
faccompLissement  d'un  de  mes  de- 
voirs de  premier  pasteur  de  cet^te 
viiîe  et  de  ce  diocèse  :  puisse  le  ciel  , 
dont  j'appelle  eu  ce  luament  la  bé- 
nédiction, répandre  sur  vos  protégés , 
sur*  vos  familles  et  sur  vous-métues, 


le  bonheur  et  les  prospérités  dont 
votre  généreux  .dévoilaient  es^  sî' 
digne!  » 

AN6LETERBE.  —  Mgr  Baines  ,  vi- 
caire apostolique  du  district  orien* 
tal  j  dont  la  santé  étoit  peu  satisiai- 
saatc  depuis  plusieurs  inols,  présida 
cependant  le  mardi  de  la  femaine 
dernière  la  distrijbution  des  prix  de 
son  collège  de  Prior-Park.  Mercredi, 
il  étoit  à  Bristol ,  où  il  consacra  une 
nouvelle  église.  La  cérémonie  le  fa- 
tigua d'autant  plus  qu'il  voulut  lui- 
même  prêcher  le  sermon. 

Ku  sorUut  de  l'église,  il  fut  obligé 
de  prendre  quelque  repos  ;  mais  il 
parut  remis  de  ses  iatigties  dans  la 
soirée.  Le  lendemain  matin^  en  s'ap* 
prochant  de  son  lit ,  on  ne  trouva 
aii*un  corps  déjà  glacé  par  la  mort. 
On  lui  administra  cependant  l'ex- 
trême -  onction  ,  pensant  que  tout 
principe  de  vie  ne  i'avoU  peut-elie 
pas  abandonné. 

Il  serait  difficile  de  peindre  la  dou» 
leur  que  répandit  cette  nouvelle  à' 
Prior-Park  et  À  Bath.  Catholiques 
et  pto  test  ans  couroîent  contempler 
une  dernière  fois  la  dépouille  mor- 
telle du  prélat,  qui  venoit  de  rendre 
son  auie  au  Seigneur,  le  jour  même 
oii  TEglise  célebroit  Toctave  de  la 
fête  de  saint  Pierre,  son  patron* 

Mgr  Baines  avoit  toujours  su  com- 
mander le  respect  des  ennemis  de 
l'Eglise  :  les  protestans  rendoient 
unanimement  hommage  à  son  xèle  ^ 
à  sa  science,  à  sa  piété  éclairée. 

Au  moment  où  il  a  été  appelé  à 
recevoir  la  réakinpensede^es  nonnes 
œuvrest  Mgr  Baines  s^occupoit  de  la 
réalisation  d'un  pkn  qui  devoit  puis- 
samment activerai  propagation  de 
la  foi  catholique  dans  son  district. 

BRUSSE.  —  Une  lettre  adressée 
au  Journal  de  Bruxelles  accréditoit 
des  bruits  fâcheux  sur  les  projets  du 
gouvernement  prussien  toi^chant  les 
travaux  de  b.cathédrale  de  Cologne 
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et  la  destination  future  â  don  net  à 
ce  temple.  Une  nouTelle  lettre  , 
adressée  au  même  journal,  donne 
heureusement  un  démenti  à  la  pre- 
mière. La  Toici  s 

«U  n*est  pas  plus  vrai  que  le  gouver- 
nement ait  donné  l'ordre  de  suspendre  les 
travaux  de  la  e:Uh<Mrale,  qu'il  n'est  vni 
qu'il  auroit  donne  i>i  t><  (  deninient  1  ordre 
de  la  fermer  pendant  dix  ans,  sous  pré- 
texte de  poursuivre  plus  aciiveraent  les 
tnvaQx,  maie  an  fond  dans  rintention  de 
la  livrer  ensaile  au  culte  simultané  des 
protcstans  ei  des  catholiques.  Voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  bruits. 

n  Av;int  qne  le  produit  des  oonecfes 
faites  depuis  quelque  temps  pour  l'achè- 
roenl  de  la  cathédrale  reçôt  un  emploi , 
rassentioieuL  du  gouveniemenl  étoit  né- 
oessaiiie ,  eonune  il  Test  en  i^énl  poar 
tous  tes  dons  ou  legs  fiùts  au  profit  d'une 
église  quelconque.  Il  s*y  rattachoit  en 
même  temps  la  question  de  savoir  si  ce 
produit,  qui  s'élevoil  :i  plus  de  i!l,()O0 
Ibalers  ,  devoil  être  employé  à  la  partie 
sepieuLiionale  ou  méridionale  «le  Tédi- 
iiue.  U  y  a  ciuq  mois  qu^une  demande 
aurait  d4étroâdf8fsée  à  ce  surjet  au  roi  ; 
mais  la  personne  ebargée  de  Ui  foire , 
personne  qu*il  est  inutile  de  nouuner  ici , 
tarda  peoclant  près  de  trois  mois  à  rem- 
plir cette  mission ,  et  lorsqu'eiitin  la  de- 
mande arriva  à  Berlin  ,  r;d)senee  du  roi 
causa  un  nouveau  retard,  i.e  juiblic, 
ignorant  ces  circonstances,  crut  von  dans 
le  silence  du  gouvernement  et  dans  l'in- 
certitude  où  on  laissa  le  directeur  des 
invàux,  une  preuve  de  mauvais  vooloir, 
et  bientôt  les  bruits  les  plus  alarmans 
circulèrent. 

»  On  y  ajouta  des  détails  sur  la  con- 
duite pleine  de  fermeté  de  Parchevéque- 
coadjuleur,  ce  qui  contribua  à  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  se  portèrent  à 
Isi  promenade  aux  flambîeaux ,  organisée 
en  son  honneur  la  veille  de  la  féte  patro- 
nale du  prélat.  Celle  promenade  cepen- 
dant avoit  si  peu  le  caractère  d^an  acte 
d'opposition  contre  le  gouvernement,  que 
la  musi(|ue  de^  régi  mens  de  la  garnison 
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de  la  police ,  sur  la  demande  expresse 
des  ordonnateurs  de  la  féie,  n'y  envoya 
pas  un  seul  de  ses  agens.  Les  bourgeois 
s'ctoient  chargés  eui-mémes  de  mainte- 
nir Tordre.  Aussi ,  lorsque  Tardievéque 
adressa  la  parole  à  la  foule  immense  ré- 
unie (levaut  son  palais ,  le  silence  fut  si 
comi  lei  qu'à  une  grande  dîstanre  on 
comprit  parfaitement  tout  son  discours. 
Mais  la  réponse  de  Berlin  étoit  arrivée , 
réponse  diaprés  laquelle  les  40,000  tha- 
1ers  en  question  doivent  être  employés  à 
la  partie  sèptenirionale ,  et  notamment  k 
celle  des  deux  tours  dont  la  construction 
est  la  moins  avancée.  On  est  à  la  veille 
d'abattre  déjà  Id  maison  du  marguiliier, 
bàiie  dans  l'enceinte  de  celte  tour. 

»  J'ai  vu  M.  rarchevéque-cuadjuieur  il 
y  a  peu  de  jours ,  etfaleuen  même  temps 
une  longue  conversation  avec  M.  le  con- 
seiller Zwirner,  architecle-direcleur  des 
travaux.  L'un  el  l'autre  se  plaignent  de 
la  malveillance  qui  cherrhe  à  semer  la 
(]<  sunion  et  à  trouver  dans  les  Iravaux  de 
la  cathédrale  des  motifs  pour  irriter  les 
esprits  contre  le  gouvernement. 

»  Ces  travaux,  loin  d'être  suspendus, 
se  poursuivent  au  oontraiiê  sur  une  plus 
grande  échelle,  héfii  les  ogives  des  fenê- 
tres du  bas-cété  méridional  sont  adie- 
vées;  le  mur  s'y  élève  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  volute ,  et  cette  voûte  même  sera 
achevée  avant  l'hiver.  On  travaille  aussi 
iu  tiv<  rnent  de  ce  côté  au  portail  latéral. 
Ali  iitoyen  d  une  mécanique  aussi  simple 
qu'ingénieuse,  d'énormes  blocs  de  pierre 
sont  soulevés  et  transportés  dans  toutes 
les  direetious  avec  la  plus  grande  fiid* 
iité. 

»  A  rinlérieur  du  «âueur,  M.  Steinle , 
et  deux  autres  peintres  sous  sa  direction , 
peignent  en  fresque ,  au-dessus  d<»s  ogi- 
ves inférieures,  de  colosî>ales  lij!;ure« 
d'anges,  dont  trois  sont  déjà  achevées. 
M.  Steinle,  plein  d*ardeur  pour  la  noble 
tâche  qui  lui  est  cooOée ,  espère  la.  ter* 
miner  en  an  an  et  demi. 

a  En  voilà  assez  pour  vous  prouver  le 
peu  de  fondement  des  assertions  de  votre- 
correspondant  des  Bords  du  Rhin.  Mais, 
contribua  à  rembellir,  et  que  le  directeur  |  puisqu'on  a  parlé  de  culte  simultané,  J'ar 
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Jbiltmi  encore,  (ffiea  supposant  que  le 

ç[OU%'crneînenl  fftt  nssez  iinpolii'uiue  pour 
yson^rcr,  los  staiuls  mêmes  de  l'associa- 
Uon  [xiiii  !;i  consiruclion  de  la  calliéilrale 
s'y  oppoM^roient  »  car  dans  ces  siaïuls  il 
esl  dii  formellement  que  c'est  pour  ache- 
ver Véglise  méliropoUlaine  eaiholtque 
^n'allé  associaijoa  8*esi  formée,  et  le 
gouvernement ,  en  approuvant  ces  sta- 
tuts, a  décidé  pour  toujours  la  question. 
Au  surplus,  c^est  entre  les  mains  de  Tnr- 
chevéqoequc  sont  versés  les  produits  de 
toutes  les  collectes  «  sans  distinction  des 
sources  d*où  ils  proviennent:  de  manière 
que ,  si  yne  précaution  éloit  nécessaire 
|!our  conserver  à  celle  grande  oeuvre 
vonumeniale  son  eafacâ«  exclusive- 
ment catlioliquc,  on  peut  dire  que  celle 
qui  conduit  le  plus  directement  à  ce  liut 
^t  déjà  prise.  » 


POLITtQiil':,  MÉLANGES,  etc. 

La  question  du  inrîria;4v'  de  riiifante 
Isabelle  exerce  ton  la  puietiii<pie  depuis 
quelque  temps.  Il  se  publie  simultané- 
:Biettlà  Madrid  eià  Paris,  des.écdts  où 
Taffaire  est  sérieusement  délMltue;  el 
c'est  eu  £iveur  de  If .  le  duc  d*Aumate 
que  les  auteurs  se  prononcent.  îls  s\iiia- 
chent  particulièrement  à  détruire  les  ob- 
)«'«liousqueladiplomatie  anglaist  opiKise, 
dtt-oUiàce  projetd'alUauce  mairuuuuialc. 
Selon  eux ,  on  ne  peut  y  voir  aucun  in- 
oouTénleni  pour  Téquilibre  général  de 
l*fian»pe ,  puisque  les  choses  ne  feroieni 
f|oe  se  rétablir  sur  Je  pied  où  elles  se 
irouvoiejit  auparavant  entre  les  deux 
maisons  de  France  cl  d'Espagne. 

Mais  que  vient-on  parler  maintenant 
d'équilibre  général  et  de  statu  quo^  après 
ies  lK)ulevcr.Hen)ens  révolutionnaires  qui 
onl  changé  presque  toute  la  fiice  de 
TEurope  1  Ce  qu*on  irouvoit  bien  réglé 
anciennement  pour  la  part  de  forces  et 
d*iiiflucncu  de  la  inonarchic  française ,  a 
naiurellemenl  cessé  de  paroîlre  tel ,  de- 
.puis  qu'on  a  vu  rébranlement  universel 
^que  celle  puissance  éioit  eu  Liât,  de  pio- 
duii  e  a  elle  louie  seule,  Yoiià  ce  que  c'est 
queTabus  de  la  guerre  et  Tenvie  de  trop 
brillerl  Ov  excite  contre  soi  le  soupçon 


et  la  méfiance  ;  on  apprend  aux  autres 
qu'on  est  plus  fort  qu'ils  ne  le  croyoient, 
et  qu'on  n'a  pas  besoin  des  alliances  qu'ils 
vous  passoieni  pour  former  la  balance. 
C'est  ainsi  que  nous  aurons  long-temps  à 
souffrir  de  Tidée  exagérée  qiuî  les  guerres 
de  la  république  et  de  TEmpire  ont 
donnée  de  notre  puissance  militaire.  On 
nous  laissera  maintenant  seuls  le  plus 
qu'on  pourra,  pour  nous  punir  du  mau- 
vais imnge  que  nous  avons  fait  de  Tépée 
de  bonaparte.. 

I—  . ,  — 

PABIS,  12  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté,  dans 
sn  séanee  d'aujourd'hui  ,  !c  projet  de  loi 
portant  création  du  cariUm  de  la  Guillo- 
lière;  le  projet  de  loi  relaiif  au  \7>^  anni- 
versaire des  journées  de  juillet,  et  plu- 
sieurs projets  de  loi  d*inlérdl  local. 

—  Louis-PliUippe  a  quHté  Neuilly  au- 
jourd'hui avec  Si  fiimille  pour  se  rendre 

h  Dreux,  où  il  doUpaaser  toute  la  journée 

de  demain.  "  - 

—  A  l'occasion  du  douloureux  anni- 
versaire du  1"^  juillet,  madame  la  du- 
chesse d'Oi  l 'ans  a  fait  rcmclUc  entre 
lesniainsdu  {>« tdel  de  la  Seincune  somme 
de  10,000  Ir.  pour  être  distribuée  en  se- 
cours aux  femmes  les  plus  malheureoses 
parmi  celtes  qui  sont  devenues  veuves 
depuis  le  iS  {uiNet  iM,  et  qui  onlcbarge 
d*eufans. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  5  juillet  : 
!\l.  Marquier,  préfet  deVaucîuse,  est 

nommé  préfet  du  département  de  l'Ain, 
en  remplacement  de  M.  Rebut  de  la 
Rhoellei  ie  ; 

M.  Kebui  de  la  Rliœllerie ,  préfet  du 
du  département  de  PAriége ,  en  rempla- 
cement de  M.  Pascal; 

M.  Pascal,  préfet  du  déparlement  de 
Yaucluse,  eu  remplacemeni  de  M.  Mar« 
quier; 

M.  Romieu,  préfet  de  la  Dordogne,  est 
nonnné  préfet  du  département  de  la 
llaule-Marne,  en  remplacement  de  M.  de 
la  lourelie,  appelé  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraiie  ; 

M.  de  MarcHlae ,  membre  de  la  cham- 


Dlgitized  by  Google 


(  93  ) 

tire  des  Uépotài,  préfet  ilc  la  Dordogiic, 
«D  reiiipbiceiiieiii  ie  H.  Bouiiea; 

51.  Hénaot,  aincieii  préfel,  préfet  de  la 
Lusére,  en  remplncement  de  M.  Piigès, 
appelé  h  d'aoïres  fonctions. 

—  Pnr  ordonnance  do  même  jour»  oui 
clé  nommés  : 

Juge  an  tribunal  de  pjiiinière  insiance 
de  Bnuuile  ( ilaule-Loire) ,  M.  Couguci; 
juge  an  tribunal  de  première  insiance  de 
Digne  (Basses- Alpes),  M.  Forioul  ;  juge 
soppléani  nu  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Niort  (Uenx-âèvies},  II.  Guéri* 
Beau  fds. 

—  On  lit  dr»ns  le  Droit  : 
0  l  iif!  DU  sure  grave  o  été  prise  par 

lOnIrc;  des  ;iv(icals  aux  constîiîsdii  roi  cl 
ià  la  coui  lie  cai>i>alioii.  M.  Garnier  a  cru 
devoir  remettre  entre  lea  mains  de  M.  le 
garde  des  sceaux  sa  démission  des  fonc- 
tions de  président  de  Tordre,  et  les  mcni- 
lires  du  conseil,  par  délibération  prise 
à  rmianimité ,  ont  suivi  son  exemple. 

»  C(  Un  le  sol  II  lion  sans  înécedent  a  été 
nir)iiv('(!  sur  l'inobservation  de  certaines 
couiiiiiunb  d  admisbibililé  que  M.  le  garde 
.  des  sceaux  auroit  méconnues  à  Tégard 
d'un  eandidfet,  en  soumettant  à  la  signa- 
ture du  roi  la  nomination,  eonlravement 
au  règlement.  » 

—  M.  le  maréchal  de  ciinp  Duvîvicr 
est,  dil-on,  nommé  aide-de-camp  de 
M.  le  duc  d'Aumale.  On  sail  que  depuis 
que  M.  le  générai  Bngeaud  a  pris  le  com- 
mandement en  Ânii^ue,  le  général  Du- 
vivier  éloll  resté  sans  emploi. 

—  Une  récente  décision  de  Tadminis- 
tmtion  des  douanes  porte  que  les  sucres 
exotiques  qui  ont  acquitté  lea  droits  doi- 
vent, pouf  circuler  dans  le  royaume, 
être  nccorapagncs  d'une  expédition  de 
radministratioo  des  contributions  indi- 
rectes. 

—  M.  Binei,  professeur  au  colluge  de 
France,  etc.,  a  été  nommé  membre  de 
r Institut,  section  de  géométrie ,  en  rem- 
piacement  de  H.  Laeniix. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient 
de  délibérer  sur  une  grave  question  : 
celle  de  la  perception  du  droit  d'octroi 
sur  la  viandic. 


51.  le  préicl  de  la  Seine  demandoit  (pie 
le  système  actuel,  celui  de  la  perce(»fioR 
partéte  de  béiaH,  flkt  maintenu.  M.  lé 
préfet  de  police  vooloîl  subsUtoer  3i  ce 
mode  celui  de  perception  sur  la  viande 
abattue. 

Le  conseil  municipal  a  adopté  le  mode 
de  perceplion  par  tétc  de  bélail  siii  pied, 
et  a  iixé  à  cin«{  centimes  et  demi  par 
kilogramme  do  poids  brut  sur  pied  le 
droit  d*octroi  et  déterminé  les  conditions 
du  pelage  qui  devra  avoir  lieu  dans  les 
abattoirs. 

—  Un  soldat  du  50*  de  ligne,  de  fac- 
tion dans  les  environs  du  c^mp  de  I^o- 
mainville,  a  été  attaqué  Tune  des  der- 
nières nuits  par  trois  malfaiteurs.  Obligé 
de  faire  usage  de  son  arme,  il  a  Meseé 
rim  d*eux,  et  les  autres,  en  fuyant,  sont 
venus  tomber  dans  une  patrouille  qui 
parcouroit  le  bois,  et  qui  les  a  arrêtés, 

—  Le  nombre  des  lits  de  T Hôtel-Dieu 
vient  d'èire  considérablement  augmenté; 
trois  nouvelles  salles  de  iemuicd  ont  été 
livrées  au  service  de  rbôpital. 


iiotnrBtLt,B8  nus  raovtiicus. 

On  vient  de  dérober,  dans  les  ar- 
cbives  de  la  mairie  de  Vermoot  (Vosges), 
les  registres  des  actes  de  Tétat  civil  diH 
puis  Tan  xtT  Jnsqa'en  1828. 

—  On  a  parlé  d'une  expédition  de 
7,000  fusils  fie  la. fabrique  de  Sainl- 
Eliennc  à  destination  de  l'Espagiie.  Le 
Journal  de  Saint-Etienne,  du  9,  dénient 
positivement  cette  nouvelle. 

—  Il  rient  de  mourir  dans  la  commune 
de  Ilelmont,  arrondissement  de  Roanne, 
un  patriarche  en  longévité.  Son  nom 
étoitlean  Duraniet.  Il  est  décédé  nprèsi 
une  courte  indisposition.  Né  en  1755,  il 
avoit  conservé  toutes  ses  facultés  mora- 
les et  physiques.  Tous  les  jours,  à  moins 
que  le  temps  ne  Tempéchât  de  sortir,  il 
foisolt  habituellement  une  demi-heure  au 
moniB  de  diemin  k  pied,  visitant  les  per- 
sonnes qui  prenolent  soin desa belle  vieil- 
lesse, car  il  étoit  le  rentier  de  plusieurs 
maisons  qui  se  fa  isolent  un  plaisir  de 
COntribîier  h  la  prolongation  d^une  Si  itt- 
téressjinte  existence. 
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—  Godinet,  cx-iiotaire  à  Bordcatix,  n  (  Un  Imlaillon  et  un  escadrot»  de  la  milire 
aujourd'hui  en  fuile,  vient  d'élre  con- 
damiu'%  par  déf.iut,  par  le  Iribnna!  cor- 


recliDunel  de  celte  ville,  a  deux  aiis  de 
piKsoii  el  a  5,000  ii  .  d  amende,  comme 
jCoupabledTabitt  de  coDfUnoe ,  en  détour- 
nant à  800  proût  diven»  dépôts  qui  loi 
avoicot  été  confiés  en  sa  qualité  de  no- 
taire, et  sVdevani  ensemble  à  05,000  fr. 

—  M.  Vîdaillan,  préfet  des  Basses- 
Alpes,  vient  d'adrt'sser  aux  sous-pr  éfels 
et  aux  maires  de  son  départemeni  uin 
circulaire,  par  la(|Melle  il  leur  propose  de 
.faire  oavrir  dans  eliaiiae  commune  une 
souscription  poor  l'érection  de  la  siaïue 
de  Gassendi  :  on  ssîl  f|ue  ce  savant  est 
né  dans  le  déparlement  des  Basses-ài- 
pes,  à  Cinmpiercier. 

—  M.  Delacroix,  député  de  la  Drùme, 
vient  (le  ]iioiirir  à  Valence. 

—  Le  Piiare  des  Pyrenécê  du  7  an- 
nonce que  plusieurs  réfugiés  espagnols 
îlpnt  la  position  tt*étolt  pas  régulière  ont 
éié  arrêtés  à  fiayonne  et  dans  rarroiidis- 
sement.  Le  soos^préfet  leur  a  fait  déli- 
vrer des  prisseport*^  pour  l'intérieur,  et 
ordre  leur  a  elé  donne  de  partir  imujé- 
diutement  pour  la  résidence  qui  leur  a  été 
assignée  par  1  autorité. 

'  -bilans  la  dernière  session  des  assises 
de  la  Corse,  il  a  été  jugé  cinq  affaires  de 
leutative  de  meurtre,  sis  de  meurtre 
consommé ,  quatre  de  tentative  d^assas- 
sinat,  et  cinq  d'assassinat  consomme. 

Les  dernières  dépêches  télégraphi- 
ques, datées  le  10  de  Perpignan,  sont 
de  la  teneur  suivante  :  «  Zurbano  est 
parti  de  Lérida  avec  le  gros  de  la  divi- 
sion, laissant  un  bataillon  dans  le  châ- 
teau et  un  nuire  dans  la  ville.  11  a  pris  la 
route  de  1  r  iga.  » 

Une  aulre  dépêche  transmise  de 
Bayonne,  soiib  la  même  date,  est  ainsi 
conçue  :  «  Madrid  étoit  tranquille  le  8. 
Le  régent  étoit  encore  le  $  à  Âlbacète 
avec  ses  troupes. 


»  Manzanarès  et  Gnadaiajarra  se  sont 
pionoucées»  ainsi  qu*Alcala  de  Uéndrèf.  1  aucun  foudcmcat. 


i]r  Madrid,  eommandés  par  le  capitaine— 
gênerai,  sont  partis  pour  Alc^da  de  Héna- 
rcs  le  7,  avec  40  cavaliers  de  Lusiuinia. 

»  Le  général  Concba  (cbristino)  est  ar- 
rivé le  5  à  Halaga.  Il  a  été  nommé  com- 
mandant en  chef  des  troupes  avec  les* 
quelles  il  devoit  partir  le  «4  pour  Séville. 
Le  général  Van  Halen ,  entré  le  2  à  Cor- 
doue,  Tavoif  (piiitée  le  4.  CaccrèsetOli- 
vonzn  se  sont  prononcées  le  4.  w 

Voici  cnHu  une  troisième  dépêche  de 
B;i)ûune,  le  4*?  : 

«  Le8|€oadalajarra  a  feemmir^imtt^ 
veav  le  gouvernement.  Ségovie  s^esl  pro- 
noncée Te  7;  le  général  Aspirez  a  été 
nomiité  président  de  la  junte.  Cacérès  et 
Placencia,  eu  F«;lramadurc,onl  fait  aussi 
leur  proniH)ciamieulo.  La  junte  centrale 
de  la  Vieille-CasiiUe  s  tbl  installée,  le  5, 
à  Yaitadoiid;  elle  se  compose  û\m  repré- 
sentant de  cbacune  des  provinces  de 
ZamorSt  Avila,  Salamauqoe,  Léon,  Pa- 
lencia,  Buigos,  Sévovie  et  Vâlladolid.  w 
On  dit  presque  par  toute  TEspagne  que 
le  régent  sera  renversé  avant  un  mois.  Il 
fait  publier  des  bulletins  offieieU  sur  le 
bon  état  de  sa  santé.  En  voici  un  qui  a  été 
adfessé  par  ses  ordres  au  président  de  son 
conseil  à  Madrid  :  «  Excellenee ,  le  récent 
du  royaume  n*a  snbi  aucune  aliéralion 
dans  son  importante  santé,  ie  vois  le 
communique  par  ordre  de  son  allesse» 
pour  votre  information.  Dieu  vousgardel» 
Signé  :  Le  Ministre  de  la  guerre. 

A  Séville,  le  buste  d'Èisparlero  a  clé 
brisé  en  place  pnblique. 

Le  bruit  court  i  ftircelone  qne  le  gé- 
nénd  Narvaei,  chef  de  Tarmée  hasorrec- 
tionnelle,  a  adressé  on  cartel  au  régent> 
en  lui  annonçant  (|ue  s'il  n'y  répondotl 
pas,  il  iroit  lui-même  chercbcrsa  réponse. 

On  dit  h  Madrid  que  de  nouv<  lies  cor- 
tès  doivent  être  convoquées  à  Cadtx,  et 
qu  Isabelle,  dans  ce  cas,  seroit  conduite 
dans  cette  ville.  On  parle  aussi  de  reienir 
comme  otages*  les  babitans  notables  de 
villes  insurgées  qui  se  trouvent  acciden- 
tellement dan»  la  capitale.  11  est  probable 
que  ce  sont  dos  rumeurs  populaffus! 
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Une  tenlalive  d'einpoisotineineDi  sur  la 

personne  de  Zurbario  ci  sur  celle  du  gé- 
ncml  Séonne  a  été  décoiivcrle  à  Lcrid». 
1,0  poison  anroil  été  fourni,  dit-on,  par  le 
colonel  Prim.  L'agent  qui  s'étoil  chargé 
de  conuneiire  le  crime,  moyennant  une 
récompense  de  100,000  francs,  se  nom- 
moit  IMiinroti.  Il  a  été  fiisiUé  suMe- 
diamp  après  oœ  instmcUon  sommaire. 
L'homme  qui  favoit  amené  &  Lérida  a  été 
également  arrêté,  ei  il  a  dû  aussi  cire 
passé  immédiatement  par  Ins  armes. 

—  La  chambre  des  communes  d'An-' 


seak,  ei  je  dis  que  si  YOtts  liésiles  k  vou- 
loir réprimer  Tespril  de  révolte  qui  esl  h 
rœuvre  dans  la  lutte  du  repeal,  c'en  est 
fait  de  la  p]o\vo  mùau:\]o.  Dt^ormais  les 
jours  de  noire  pnissanee  sont  complet ,  ol 
l'Angleterre,  celle  An^ïleterre  toujours 
victorieuse,  va  tomber  auprès  de  ces  I:i(al8 
dont  la  puissance  est  i  leur  déelin,  ei  la 
pairie  n*a  plus  que  le  triste  aspect  d*wie 
nation  voisine  de  sa  chute!  » 

La  discussion,  reprise  lundi,  cootir- 
nuoil  encore  au  dépari  du  courrier. 

Plusieurs  journaux  anglais  assurent 


gleterre  a  entièrement  consacré  la  séance  1  que  de  graves  dissensions  ont  éclate  dans 


du  7  aux  affaires  d'Irlande,  et  la  discus- 
sion ,  qui  a  été  des  plus  vives ,  a  été  ren- 
voyée à  lundi  pour  en  finir,  à  quelque 
hmm  çw  u  mii,  a  dit  sir  Robert 
Peel. 

Répondant  à  M.  Hacaulay ,  qui  avott 
fait  avec  raison  la  critique  dn  cfioix  des 
fonciionnaires  envoyés  en  Irhinde,  les- 
quels ne  font  qu'aigrir  les  popui. liions  an 
lieu  de  les  calmer,  sir  J.  Graliam  demande 
des  mesures  coërcitives;  U  termine  ainsi 
fia  vâiémente  réplique  : 

«rToM  le  monde  ici  est  d*teoord  sur  un 
point,  c*est  que  dsns  le  cas  où  l'union  se- 
roit  révoquée,  la  guerre  seroif  inévitable 
entre  les  deux  pays.  Dans  le  cas  où  cette 
rigoureuse  nécessité  existeroit,  si  telle 
étoit  Feffrayante  alternalive  qui  diU  un 
jour  se  réaliser,  une  guerre  sereit  plus 
sAre  avant  qu'après  le  repeal.  Mei  «eiilie 
•  détourner  cette  terrible  calamité;  mais  je 
n^liésite  pds  I  décfcver,  tant  au  nom  du 
gouvemementqu'au  nom  de  la  législature 
d'An^îleterre,  qne  nous  sommes  décidés  .^ 
maintenir  Tunion \é{i \ c  entre  les  deux 
royaumes.  Nous  loucliousà  une  cri>o  qui 
n'est  pas  ordinaire.  La  sûreté  de  la  naiioii, 
aussi  bien  que  notre  rang  dans  l'échelle 
desnstionsdu  monde,  sont  en*  péril,  et  il 
M  de  notre  devoir d^fter  d*tentalit  de  dis- 
crétion que  de  modération  judicieuse  pour 
tâcher  de  suivre  avec  fermeté  U  marche 
qui  nous  paroîtra  devoir  le  mieni  assurer 
les  destinées  de  la  nation. 

»  Je  fais  ici  un  appel  aux  deux  Opinions 
qui  siégeitt  dans  celte  chambre;  veuillez 
réieodre  aux  deux  opinioos  et  non  à  une 


le  sein  du  cabinet ,  au  sujet  de  la  politi- 
que à  suivre  à  l'égard  de  l'Irlande.  On  a 
remarqué  divers  articles  dans  le  TimUg 
qui  se  distingooient  par  un  esprit  d*bu^ 
tilité  très-ftpre  contre  sir  Robert  Peel,  el 
qui ,  en  même  temps ,  avoient  pour  kit 
d'aernser  de  foiblesse  tous  les  déparle- 
inens  niinisiériels.  Le  parti  ministériel 
ileà  eomimines  semble  très-mécontent  de 
la  tcinporisaiion  du  gouvernement  ;  cer- 
tains ministres,  dil-ou,  le  sont  également. 
Oh  ne  peut  dire  quels  sont  ces  ministres; 
mais,  a  en  juger  par  les  anléç^dens,  le 
duc  de  Wellington  ,  lord  Stanley  et  sir 
J.  Graham  parottroient  incliner  le  plus 
vers  les  mesure'^  eoëreiiives.  Au  ron- 
iraire  ,  le  caractère  de  sir  Robert  Peel 
doinie  lieu  de  supposer  qu'il  est  l'ennemi 
des  mesures  violentes.  Matheureuseuicnt, 
dit  te  0ornittg-CkranielÊ ,  sir  Robert 
Peel  est  un  homme  d*Eiat  dont  le  carac- 
tère est  foible ,  car,  tout  en  gardant  sa 
convictiim,  il  pourroit  adopter  une  autre 
marche,  pour  éviter  des  discussions  dans 
le  cabinet. 

—  La  Gazelle  de  Londres  contient  la 
note  suivante  . 

«  Les  lords  commissaires  du  trésor  de 
S.  M.  ayant  certifié  aux  commissaires  do 
la  réduction  de  la  dette  nationale  qné  la 
dépense  actuelle  du  royaume -uni  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande  a  excédé  le 
revenu  de  l'année  qui  expire  le  5  avril  de 
la  somme  de  2,  i'21 ,77ri  liv.  st.1^  schel. 
i  den.  ,  ils  oui  eu  conséquence  annoncé 
qu  ils  ne  fcroient  emploi  d'aucune  somme 
pour  le  compte  du  fonds  d^amortlsse^ 
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incnt,  du  7  jiiilk  t  ta  10  ociobre  48i5.  » 

—  On  lit  dans  le  Slandard  : 

«  Le  ministère  Lopcz^  en  réunissant 
les  corlès ,  proclameRi  la  majorité  de  la 
teine  «  dont  le  maringe  ayec  le  fils  de  Hn- 
fafit  don  François  de  Pairfc  est  décidé  et 
nura  lieu  avec  le  conscnlotncnl  doinnies 
les  parties.  Ces  rapports,  s'ils  sont  exacts, 
font  tomber  tontes  les  vaines  rnnienrs 
accréditées  par  une  partie  de  la  presse 
française.  » 

Il  vient  de  se  forïner  à  Londres  nnc 
Association  ponr  ralM>Iitton  do  duel  : 
elle  se  compose  de>  326  membres, 
dont  34  sont  de  nobles  lords ,  ou 
leurs  fils,  15  baronets,  ^16  membres 
delà  elfnmhre  des  comninnes,  30  ami- 
raux et  généraux,  23  ccdonels  et  lieute- 
nans-colouels,  <i4  capitaines  et  24  lieu- 
tenans  de  marine;  dansVarmée  de  terre, 
il  majors  cl  26  capitaines  :  24  membres 
appartiennent  an  iMrrean. 

—  Dans  !a  séance  de  l'association  dn 
rappel  de  l'union  tenue  à  Dnblin,  le  5,  il 
a  été  donné  lecture  de  diverses  adresses 
envoyées  par  les  meetings  américains, 

—  On  a  ressenti  h  Palcrme,  le  13  juin, 
dans  1  aprus-midi,  à  une  heure -40  minu- 
tes, mie  secousse  de  ti«mbiement  de 


terre  dans  la  direction  de  Test  l\  Tourst. 
On  attend  avec  anxiété  les  novrelles  des 
environs  de  TEtna. 

—  Diaprés  des  nouvelles  de  New* 
York«  cette  ville  étoil  en  proie  h  deux 
fléaux  :  la  grippe  d'abord  qui  faisoil 
îonsser  la  moitié  de  la  population,  ei  une 
I  irr  uption  de  sauterelles,  qui,  envahissant 
!  les  jardins  et  les  places  publiques,  déso- 
loit  rantre  moitié. 
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Sur  CUat  de  la  religUm  m  Canada, 

Mgr  Lartigue ,  évéque  de  Mpat- 
réal  ,  est  moi  t  depuis  trois  ans  : 
mais  son  souvenir  est  demeuré 
aussi  vivant  dans  les  cœurs  que  le 

Sremier  jour.  C'est  qu'il  possédoit 
ans  un  degré  ^minent  ies  vertus  du 
faon  pasteur  i  il  cooooiasoit  parfaite- 
ment le  troupeau  qui  éuÀt  confié  à 
ta  garde  ;  il  lui  consacroit  tous  ses 
soins,  tous  ses  lalens,  toutes  ses  res- 
sources ,  toute  sa  vie  :  et  ce  dévoù- 
inent  de  tous  les  jours  du  bon  pas- 
teur, le  troupeau  Tavoit  compris. 
Parmi  les  vertus  de  l'illustre  prélat, 
la  charité  »  la  vertu  par  excellence, 
la  vertu  des  graindes  âmes  «  occupoit 
le  premier  ranc;.  Il  ^  eut  dans  sa  vie 
UD  grand  noniore  d  actes  de  charité 
que  sa  modestie  prit  soin  de  tenir 
secrets  ,  ou  qui  n'eurent  que  la  pu- 
blicité nécessaire  à  leur  accomplisse- 
ment. C*esi  ainsi  qu'il  s'occupoit  dès 
1819  da  former  une  aasociation  de 
Dames  de  la  Charité*  que  des  cii  con- 
etances  indépendantes  de  sa  volonté 
Pempêchèrent  de  réaliser  alors.  Le 
.projet  de  règles  qu*il  leur  destinoit , 
Dasé  sur  les  règles  de  Saint-Vincent- 
de-Paul ,  se  trouva  écrit  de  sa  main 
parmi  les  papiers  de  ce  charitable 
pasteur*  Ce  qu'il  ne  put  accomplir  à 
«ette  époque  t  il  travailla  à  le  hâter 
jduraïkt  le  cours  de  son  laborieux 
épiscopat  ;  et  cVst  réellement  à  ses 
vues  et  à  ses  projets  que  Montréal 
doit  rétablissement  de  l'Asile  de  la 
Providence  et  l'Association  des  Da- 
«mes  de  la  Charité,  dont  les  avantages 
sont  universellement  appréciés  au- 
jourd'hui :  cette  institution  estla  réa- 
'lisalion  de  ses  espérances.  Il  étoit  à 
bon  droit  noinme  le  père  des  mal- 
heureux ,  et  jamais  ils  n'imploroient 
en  vain  son  inépuisable  charité.  Son 


les  faubouiigs  des  Récoliets,  de  Saint- 
intoine  et  de  SSaintJoseph ,  au'it 
h»sservit  long- temps  en  qualité  de 
prêtre  de  Saint-Sidpice  ;  et  tous  les 
actes  de  son  épiscopat  ont  été  la  con- 
tinuation de  cette  vie  de  dévoûment 
qu'il  avoit  embrassée  en  prenant 
rang  parmi  les  pasteurs  de  rJEgUse. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la 
charité  de  Mgr  Lartigue ,  rappeloos 
une  autre  institution  qui  éprouva  fa 
bonté  compatissante  de  son  cœur. 
L'établissenient  de  madame  M'Do- 
nell  pour  les  filles  repenties  se  trou- 
voit  dans  la  plus  grande  détresse  :  le 
charitable  évéque,  bien  qu'il  fût 
pauvre  lui-même,  bien  qu'il  fût 
obligé  alors  de  pourvoir  à  son  propre 
établissement,  fit  venir  à  cette  dame 
I.  400,  qui  la  mirent  en  état  de  sou- 
tenir son  œuvre.  C'est  que  ce  bon 

f)asieur  avoit  parfaitement  compris 
a  grande  utilité,  la  nécessité  mtme 
d'une  semblable  maison  de  refuge , 
dans  une  ville  aussi  considérable  que 
Montréal ,  où  tous  les  genres  de  aé» 
duction  sont  offerts  à  de  pauvres 
filles,  sorties  pures  et  honnêtes  de 
leur  village  et  de  leur  famille  ,  et 
dont  la  débauche  fait  ses  victimes. 
La  iiiisère  quelquefois,  l'isolement, 
le  défaut  de  vigilance  de  la  part  des 
pareils  et  des  maîtres ,  la  vanité ,  le 
désœuvrement ,  les  mauvaises  com- 
pagnies, plus  encore  que  les  passions, 
entraînent  ces  infortunées  aans  une 
pjemière  faute,  dans  un  premier 
déshonneur.  Puis  cette  première 
chute  les  enchaîne  souvent  dans  la 
fimge  du  libertina{|e ,  ouaud  il  n'y  a 

fias  une  main  charitable  pour  le^  re* 
ever,  pour  les  arracher  à  l'abîme  et 
les  rendre  à  la  vertu.  Qui  ne  connott 
les  nombreux  et  honteux  excès  des 
grandes  villes  ,  surtout  quand  il  s'y 
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troave  des  mœurs  «  des  liabitiides , 
des  UgioQS  et  des  origiues  diiVéï-en- 
tn,-4)uuiid  elles  soiii  des  lieux  <ie 

gartiîsoos  luilitaires,  de  grands  cen- 
tres cotnmciciaux  et  iitddsli tels,  où 
il  y  a  une  populatiuii  floUaale , 
la  uioias  mor.de  de  toutes  les  popu- 
lations? L*afiile  conaaci'é  à  ces  pau- 
vres filles»  par  reflet  decircaastaiices 
inalheitreuses,  ne  put  se  soutenir;  et 
ce  fut  avec  douleur  que  tous  les  gens 
de  bien  le  virent  lornbf  i-,  On  com- 
prend aisément  de  quelle  utilité  se- 
roit  pour  la  inorale  publique  un 
semblable  asile  qui  s'élèveroit  au  mi- 
lieu de  Montréal,  ooinme  un  port  as- 
suré pour  les  TÎctiines  infortunées  du 
vice,  au)onrd'bui  sans  refuge  et  sans 
espoir;  comme  un  témoin  vivant,, qui 
parleroit  sans  cessé  à  ces  cœnrs  p«;a- 
lés  et  à  la  conscience  publique,  en 
réveillant  des  idées  de  foi,  de  re- 
pcutir  et  de  vertu.  L'uiiinoralité 
triomphe;  on  a  voulu  essayer  de 
moyens  humains  pour  en  arrêter 
les  progrès  et  les  désastres  ;  et  Ton 
ne  prendroit  pas  le  plus  efficace  de 
tous?  Iinen  peut  t  tvo  ainsi  :  la  re- 
ligion a  d*iaépuisables  ressources 
pour  tous  les  besoins,  pom  toutes 
les  misères  de  la  pauvre  iiumanité. 

Slle  est  venne  au  secouts  dè  celle-ci 
en  paraicuUer.  L'Europe  a  de  nom- 
breuses maisons  de  refuge  ;  les  Etats> 

Unis  en  voient  se  fonder  parmi  eux, 
grâce  au  zèle  de  leurs  évôqnes  et  au 
uévoiinient  incomparable  de  ces 
vierges  chrétiennes  qui  se  consacrent 
au  plus  pénible ,  au  plus  rebutant 
des  devoirs  de  la  sainte  charité-  Le 
Canada  mérite  aussi  d'être  doté  d'une 
maison  du  Bou-Pasleur.  Les  vœux 
du  vénérable  évéque  défunt  seront 
comblés  ,  et  sans  doute  qu'il  prie 
dans  Je  c  el  pour  bàier  le  succès  de 
cette  œuvre. 

La  piété  qui  s'est  fait  remar- 
quer depuis  quelques  années  dans 
tout  le  diocèse  de  Montréal  se  sou- 
tient  universellement'^  et  ^e  mon- 
Ue  surtout  ilans  f  accomplissement 


des  devoirs  du  chrétien.  Quelle  h«u« 
reuse  réforme  s*est  opérée  I  Que  de 
beaux  exeiuples  de  foi  et  de  généro- 
sité sont  venus  réjouir  les  chrétiens  ! 
Que  de  convcrsloiis  .Kimirables  ont 
consolé  rEjjlist  tie^  dcsordi-es  él-  de 
régaremeut  de  quelques  autres  de 
ses  enfaiks  l  Montréal  en  nartlcaiier 
offre  en  ce  moment  an  tableau  hieift 
propre  à  donner  de  la  confiance  dans 
l'avenir,  car  le  renouvellement  u*e8t 
pas  immobile  et  stationnaire }  ii  ei( 
en  progrès. 

Nos  lecteurs  aimeront  sans  doule 
à  connoilre  quel  est  Tétai  de  ia  popu- 
lation catholique  française.  Lors  ila 
recensement  iBÀt  ïkïvw  deanier^ 
dans  le  cours  de  la  visite  de  M.  l*é* 
véaue,on  a  compté 23,000 Canadiens 
ralholiques  dans  la  cité,  les  fau- 
bourgs et  les  côtes,  lis  sont  répartie 
en  4,iOO  lamilles,  et  donnent  14,500 
commuuians.  Dans  ce  nombre  li  ne 

faut  pas  oompretidre  les  domesftîqMcb 
canadiens^  en  aerVke  dansdee jiiti^ 
sous  piotestautesott  Irkndiisea»^ 

n'ont  pu  être  visitées. 

Li  ville  de  Montréal  a  un  assez 
grand  nuinbie  d'insLiUiiions  chari- 
tables pour  jivaliser  glurieuseiààent 
avec  les  vtUes  les  mieux  dotées  en  ce 
genre,  et  le  sèle  généreux  de  ses  kê^ 
oiftans  sait  odmirablenienl  campesi» 
ser  ce  que  ne  peovent  eséenter  le» 
institutions  publiques. 

Sous  le  rapport  de  l'instruction , 
les  établissemens  se  sont  multipliée 
avec  une  rapidité  prodigieuse,  il 
faut  placer  eu  première  ligne  celui 
des  Frères  des  £cotes  chrétiennes , 
fondé  en  1837  piir  les  êactifieet  d« 
sénodaaire  Saint-Sulpice»  q6i,  jusqu'à 
ce  jour,  a  dépensé  pour  eHlle  înstl^ 
lution  environ  I.  12,087. 

Le  séminaire  débourfîe  en  outre 
annîiellement ,  pour  son  petit  i^éini- 
nuue,  1.  bOO  0  0. 
Pour  rScoledes Frères,  I.  625  0  0 
Pblir  les  éoilei  des  filles,  1 .  300 O  0 
Poar  divers  jkaMistftm.,L4MX>04^ 
En  ftuMdiioi,  1. 1^009#0.'    <  ' 
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que  liaiiâ  la  ville  et  la  baulieue  de  la 
^it>iMe  de  Montréal  présente  on  to- 
tal de  28  écoles  i  tenues  par  63  Instw 
futeuFS  et  ioslitutrices  ,  ei  fréquen- 
tées par  %t97b  élèves  des  deux  sexes 
recevant  régulièrement  Tinstruc- 
tton. 

A  ces  Institutions  léceuies,  il  faut 
ajuuiei-  celle  des  Daiues  du  Sacré- 
CSoNir,  dont  les  avantages  sont  jnsto* 
ment  appréciés,  et  qui  prospère  de 
plus  en  plus. 

L'Asile  de  k.£invidencc  a  coûté 
pxsqu'à  présent  environ  2,500  lonls. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  M.  1  évè- 
que  de  Mouti  t'ai  s'est  rendu  au  sé- 
iiiiuakie,  pour  niellre  eu  possession 
sb  Ilcum  de  MonAréely  M.  lesnpé- 
fiear  de  Saint-Sulpicer  11  de  La- 
valy  en  1678»  aviott  éMgé  la  Tille  de 
Montréal  en  paroisse,  et  en  avoit 
donné  !a  desserte  à  Messieurs  de 
Satui-SulpLce,  pour  les  récompenser 
des  services  qu'ils  avotent  rendus  à 
TEglise  dans  celte  partie  de  soa  vaste 
diocèse.  Mgr  de  aetotrYallier,  en 
1694,  nomma  M.  le  .nipériear  de 
SaioMolpiee  caré  â  perpétuité  de 
la  paroisse;  Cette  donme  instiiiuion 
avoit  donc  réeUement  ponrvn  à  l'ad- 
muiistraliou  curtale  et  perpélueile 
de  cette  ville.  Cependant,  ie  diocèse 
s' étant  trouvédepuis divisé,  etMg^r  de 
Montréal  atant  acquis,  par  le  iiiiide 
réreotae»  de  son  siège,  une  jttrîdio» 
tion  immédiate  sur  la  cure  de  Monir 
féal»  s^n  d'obvier  d'ailleurs  à  eer* 
taines  dlfficnltés  et  contestations,  il 
deveooit  convenable,  sinon  iiéc*'s- 
saire^  que  le  prélat  sanctionnât  de 
sa  propre  et  nouvelle  autorité  Tins- 
tilutiott  donnée  par  ses  prédécesseurs 
leiétèiittes  deQuébee»  et  procédât 
à  «ne  nouvelle  prise  de  possession 
«aiioniqlie«  Ccstee  qu'il  fit  par  son 
inaudement  en  date  du  24  mai  dei  - 
nier,  et  qui  ftit  lu  â  Té^lise  pa- 
roissinle.  Après  la  lecture  du  nian- 
deiiient,  l'évéque  conduisit  pai  la 
main  M.  ie  stipérievr  à  l'entrée  de 


De  là  il  le  mena  à  Tautel  où  ils  pnè<* 
r<*nt  ensemble  nn  moment;  puis 
M.  le  ciiré,  ayant  baisé  Taotel,  fut 

condtiit  par  I  évéque  à  sa  stalle,  oïl 
il  s'assit,  de  là  au  lutrin  qu'il  tou» 
cha  de  la  main,  et  enfin  aux  fonts 
baptismaux  pour  en  prendre  aussi 
possession.  Le  fut  M.  le  curé  qui 
chanta  la  messe  à  laquelle  révéque 
assista  de  son  trdne»  rerêta  de  »e$ 
ornemens  pontificaux.  Après  1$ 
messe,  acie  anthentiqite  de  la  prisif 
de  possession  fut  dressé  et  signé  da 
clfrgé,  des  inarf^nilîiers,  et  de  plu- 
sieurs notables  présens  à  la  céré-^ 
monie.  Ainsi  M.  le  supérieur  du  sé- 
minaire, en  sa  qualité  de  supérieur, 
devient  de  droit  et  à  peiTiétttilé'ciiré 
de  Montrdil.  Mali  coranie«  dTaprètf 
les  rè^,le$  de  Sftittt-Sttipke»  le  topé^ 
rieur  de  eette  maison  peut  être  rem-' 

Î)lacé  par  élecTïnij  tons  les  cinq  ans, 
e  cure  peut  en  conséquence  être  re- 
nouvelé à  cbaqne  période  quinqnen" 
uale,  et  dans  tous  les  cas  il  demeuri^ 
Soumis  à  la  juridiction  épiscopale.  ' 

Oii  a  aossi  des  liewveMiBs  de  pin» 
ën  phts  favorables  du  diocèse  de 
Kingston.  La  M  catholique  y  fait 
d'adinirables  pro(;rès.  Le  nombre 
des  abjurations  dans  le  cours  de  la 
dernière  année  se  »nonte  à  192.  Le 
jour  de  Pâque,  7  nouveaux  conver- 
tis recevoient  dans  la  cathédrale  H 
sainte  communion.  On  cite  une  pe- 
tite vitle  où  la  poptthtton  protêt^ 
tante  parott  universellement  dtspo^ 
sée  A  embrasser  le  catholicisme  :  si 
(les  prêtres  catholiques  pouvoimt  y 
résider  habituellement,  l'œuvre  de 
Dieu  recevroitsoo  accomplissement. 
Partout  les  préjugés  contre  les  ca* 
tboliques  tombent  ^  s'évanouisiebt, 
à  mesure  qu'on  nous  connott  mieux 
et  qu'on  étudie  davantage  notre 

sainte  religion. 

L'Archicon fi  erté  fait  là  aussi  d'ad- 
mirables progrès.  Comme  partouti 
c'est  la  dévotion  populaire' par  ex- 
cellence; et  les  miracles  de  iaKfâcè 

7. 
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qui  CD        la  fl||Mre«t  la  récoin- 

peuse  se  ivuUipTieat  chaque  jour. 
^,  La  (knurucupade  Biblèi.ialsiliées 
avoît  excité  une  certaine  agita- 
tion sur  les  bords  du  lac  Cliani- 
plain  ;  mais  elle  s'est  apaisée.  Pla- 
ceurs protesLaus  luènie  ,  qui  sont 
yenus  prendre  des  informatioiis  sur 
le  fait,  oui  déclaré  qu'on  a?oit  bleu 
fiiit  de  brûler  ces  Bibles,  parce  qu*ou 
fa^  aroit  jetées  aux  Canadiens  sans 
leur  consentement.  Maintenant  on 
dit  qu'étant  presque  tous  niilléristes, 
iUveulentfatre  un  aato-aa-fé  de  leurs 
Bibles  ,  qu'ils  accusent  de  les  avoir 
trompé? ,  au  lieu  de  s'en  prendre  à 
l'iinpotUMir  MiUer'.  D'autres  plus 
Ètafs^  Yeuleni  se  £ure  catholiques.  Il 
a  pas  de  sottise,  qui  u'ait  trouvé 
créance  chez  ces  pan  vres  Américains  : 
le  iô  mars,  puis  le  4  avril,  puis  ou  ne 
sait  quand,  la  ueige  devoit  se  changer 
eu  huile  \  cette  huile  devoit  s'en- 
flauu^er  et  dévorer  les  médians ,  les 
bpns,  comiun^^érîtables  salaman- 
dres ,  dévoient  fienapper  à  Tactioa 
du  feUe^KlW  encore  V^<^  du  malin 
devoit  se  confondre  avec  celle  du  soir, 

5our  former  ensemble  une  comète 
e  nouvelle  invention  (aux  astrono- 
mes de  nous  exphqu^-  ou  de  réfuter 
pelle-là)  ^(Ceite  comète  devottemhraser 
i^imonde ,  les  justes  toujours  excep- 
l4l»  &iPV  de  plus  Jcommun  que  de 
trouver  dans  cette  contrée  des  Amé- 
ricains qui  ont  abandonné  leurs  biens 
et  leurs  travaux ,  dominés  par  leur 
foi  eu  ces  absurdes  prophéties  :  une 
dame  est  morte  de  frayeur,  à  Tidée 


rien. 

visage 


montrent  lea  plus  belles  ditipèsitiotis. 

A  présent  que  rinstîtution  dfs 
sociétés  de  tempérance  a  accoutumé 
les  Canadiens  à  des  conversions  nom» 
breuses  ,  à  des  habitudes  de  sobriété 
dans  les  familles  auparavant  victiiiies 
de  l'intempérance ,  ou  est  bien  plus 
étonné  de  ces  dégoûtans  excès  auj^ 
ciuekise  iîvrènt  encore  des  êtres 
dégradés  sur  lesquels  ni  l'honneur, 
ni  l'intérêt,  ni  la  religion  ne  peuvent 
C'est  avec  horreur  qu'on  en- 
ces  désordres  devenus  as- 
sez rares.  Les  sociétés  de  tenipé- 
rauce  sont  toutes  puissantes  ù  opérer 
ce  Jtûen  i  elles  contiennent  des-  res- 
sources sans  nombre,  des  grâces  effi^ 
caces  pour  féconder  l'œuvre  de  la 
régéneÎRation  sociale.  Elles  n'ont  pas 
encore  atteint  au  Canada  le  deçré 
d'accroissement  qui  seroit  désirable 
et  qu'elles  ont  déjà  dans  d'antres 
contrées  ,  eu  Irlande  ,  par  exemple  ; 
mais  il  y  a  progrès.  Les  avaàtàges  ac> 
quia  sont  mieux-appréciésde  jour  en 
jour,  et  les  fruits  précieux  dont  jojttb* 
sent  aujourd'hui  les  assctciés  tont  le 

gage  de  la  prospérité  future,  de  la 
propagation  universelle  de  la  société 
de  tempérance.  A  Montréal,  ou  vient 
d'attacher  aux  deux  sociétés  cana- 
dienne et  irlandaise  des  comnagnies 
de  musiciens,  à  l'instar  deceUes  oiie 
le  Père  Mathieu  a  formées  en  Ir-* 
lande.  La  société  canadienne  compté 
déjà  une  quarantaine  de  musiciens, 
jeunes  gens  pleins  de  zèle,  dont  les 
progrès  ne  sauroient  être  douteux. 
Si   les  iustrumens  n'étoient  d'uu 


4e  vivre  au  milieu  de  cette  buile^  prix  ti'op  au-dessus  des  ressources 


nrdeute  et  de  cette  étrange  comète' 
qui  cependant  devoit  être  ponr  elle 
la  voie  brillante  du  ciel. 

La  tempérance  poursuit  là  ses  pro- 

Ïffès  :  et  c'est  avec  enthousiasme  que 
es  Canadiens  parlent  du  prêtre  qui 
est  venu  la  leur  prêcher.  Desabjura- 
tionsse préparent ,  et  plusieurs  parens 
protéstans  ont  demandé  pour  leurs 
^nians  le  baptême  catholique.  Un 


4^t»yq|nd.  nombre  as  pcoinlUM  [ils  ont  âiH  iegénéivmriacffifiee* 


actuelles  de  la  société,  on  atiroit 
trouvé  plus  de  cent  instnimentiitea 
des  mieiut  disposés*  On  eomprend 

de  quelle  ressource  sera  pour  la  so- 
ciété de  tempérance  ce  corps  de  mu- 
siciens qui  augmenteront  la  solen- 
nité des  fêtes  et  des  réunions,  qui 
remplaceront  chez  les  associés,  par 
le  cnarnie  des- cbncerts,  les  pininîrt 
dangereux  et  souvent eoupablet  ^mit 
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faut  à  Hiomnic  des  distraction*?  pt 
des  défassemens;  et  quand  on  peut 
lui  procurer  des  plaisirs  qui  coniri- 
huent  à  son  amélioration  morale  et 
religieine,  eo  le  mettant  à  l'abri  de 
h  sédaction  du  vice,  on  fait  une 
bonne  et  sainte  chose. 

L*éf;lise  de  Sainte-Catherine,  dans 
le  H-îMt-Canada  ,  avoit  été  détruite 
par  un  incendiaire  ;  mais  elle  va  être 
réédifiée.  Un  déiégué  de  M.  l'évêqne 
de  Toronto  a  béni,  le  25  mai,  la  pie* 
inière  pierre. 

Les  miUmges  religieux ,  d*éà  nous 
avons  extrait  les  detaib  qol  précè- 
dent ,  uous  apprennent  que  Mgr 
Walsh  a  le  plus  grand  succès  dans 
la  Nouvelle-Ëcosse.  Son  administra- 
tion pleine  de  sagesse  et  de  prudence 
lui  a  gagné  tous  les  cœurs,  et  il  ne 
rencontre  pas  d'obatade  dans  la  rë> 
forme  quil  a  entreprise  parmi  le 
troupeau  qui  lui  est  eonfié.  Le  pré*» 
lat  a  obtenu ,  pour  une  somme  mo- 
dique ,  la  cession  d'un  temple  pro- 
testant avec  ses  dépendances  ;  il  va 
être  converti  eu  église  catholique. 
Ou  attend  ce  printemps  des  reli- 
gîeuiès  d'Irlande ,  destinées  à  Fëdn- 
cation  des  personnes  du  sexe.  La  re- 
ligion catholique  fait  comme  par- 
tout ailleurs ,  des  progrès  admira- 
bles. Elle  se  concilie  de  plus  en  plus 
l'estime  et  l'affection  de  ses  anciens 
ennemis  i  et  l'on  prévoit  une  époque 
prochaine  où  elle  régnera  sur  les 
cceurs  de  cenx  qui  ont  usé  leurs  for- 
ces ii  le  combattre. 

amiB.  — -  S.  S.  a  daigné  admettre 
nu  nombre  de  ses  prélats  domesti- 
ques M.  Joseph ,  des  marquis  Fer- 
rari ,  chanoine  de  Latran  ;  Mrr 
Alexandre  Bernalx> ,  chanoine  de 
Saint  Pierre,  et  M.  Ruggero,  des 
marquis  Antici  Mattei ,  aussi  cha- 
nohfie  de  Saint-Pierre. 

—  S.  S.  a-  quitté  sa  résidence  du 
Vatican  pour  habiter  leQiiirinal. 

-~  S.  E.  le  caidinal  ViHadkam, 


nrrlierpqiîe  rîr  Messine  ,  a  pris  p6s- 
s(  ssion,  le  25  juin,  dn  fifre  de  Sninr- 
Alexis  sur  le  Mont-Aventin  ,  que 
S.  S.  avoit  daigné  lui  assifi;ner. 


PARIS.  —  M.  TArchevéque  a  offi- 
cié, le  13  juillet,  au  service  funèbre 
célébré  pour  le  repos  de  l'ame  cU 
M.  le  duc  d'Orléans.  La  même  céré^' 
monie  a  eu  lieu  dans  toutes  les 
é«;îi!*es  La  basilique  de  Notre-Dame 
éioit  tendue  de  noir^  jusqu'à  la  hau- 
teur des  galeries. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  M.  I.iOuis 
Audéoud  ,  ancien  directeur  et  in- 
specteur-général des  contributions 
indirectes,  né  à  Genève  d'une  fa- 
mille de  magistrature,  étoit  ]>ioteâ- 
tant.  Il  vient  de  mourir  catliolique  k 
Bordeaux.  La  Guienne  dit  qu'obligé, 
par  ses  fonctions,  d'assister  aux  cé- 
rémonies du  culte  catliolique,  R 
avoit,  dans  maintes  occasions,  en- 
tendu la  voix  de  ses  fidt  U  s  apô- 
tres. La  vérité  avoit  frappé  son 
a  me  depuis  bien  des  années ,  et 
son  fils  a  obtenu  de  faire  appeler. 
M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  au  moment  de  la  maladie  àm 
son  père,  pour  qu'il  entendit  sa  pa- 
role sainte,  ri  mourût  dans  la  foi  ca- 
tholique, loiume  il  Tavoit  désiré- 
Cette  conversion  a  été  édifiante  pour 
les  spectateurs  et  par  Téloquence 
persuasive  du  vénérable  pasieurt  et 
par  les  bonnes   dispositions  de- 
rhomme  de  mérite  et  d'esprit  à  qui, 
elle  s'adressoit.   M.   Audéoud  est, 
mort  catholique,  et   sa  dépouille, 
morteile  a  été  portée  an  cimetière 
des  catholiques  avec  loutes  les  céré- . 
monies  de  notre  sainte  Eglise. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Le  13  juil- 
let, un  service  lunèbre  a  été  célébré" 
dans  la  chapelle  du   château  de 
Dreux,  pour  le  repos  de  l*àme  de 
M.  le  duc  d^Orléans.  Mgr  Clâusel  de  ' 
Montais  a  oUirié.  fje  rof  et  1^  réinè' 
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des  Français,  les  princes  et  les  prin- 
cesites  assi&toient  à.  cette  ti  iste  céré- 
inooie.      .  *  :     '    '  : 

Diocèse  éB  Digaé,  —  Ou  lU  dan»  le 

Iffèt  eiii|  WÊà  d'atocuoet  au  milleii  d'iin 
moiipeifl  qui,  danint  plus  de  tieate  an- 

Bées ,  aYOit  été  témoin  de  ses  vertus.  La 
mort«  qui  sépare  tout  ici-bas ,  réunissoit 
celte  fois  le  père  et  les  enfans.  La  ville  a 
accueilli  les  dépouilles  mortelles  de  &on 
ancien  évéque  comme  les  reliqaes  d*un 
tâiiit.  Om^  pensée  de  la  sainteté  de  Mgr 
è^Wdm,  qui  étoit  dans  tous  les  esprits, 
i  ttodiié  à  ses  funérailles  un  caractère 
toérit  particulier.  C/étoii  un  deuil  comme 
on  n'en  avoit  jamais  vu.  Les  images  de  la 
lïiort  s'y  monlroieni  \  peine  ;  on  je  toit  des 
fleurs  devant  le  cercueil.  Quelqu'un  qui 
serait  arrivé  tout  à  cuut»  aàmilleii  des 
IM  déh  Idté,  0*8111011  pas  dèvind  ce  qui 
paÉMdC:  ce  A*étoil  |ias  ta  marche  Iih 
goMe'dea  IMiantes,  c^étoH  une'  apo- 
dMdée*** 

wLc  convoi,  composé  d'une  voilure- 
corbHlard  portant  le  corps  du  saint  pré- 
lat, d'une  voiture  de  suite,  dans  laquelle 
se  trou  voient  quatre  prtires,  et  d*uneaa- 
1^  fttHÉi^  pour  les  parens,  étoit  parti 
d'Aïs  '}0  S  juillet  à  midi,  après  un  ser- 
Vl|Be  Solennel,  et  il  est  arrivé  à  la  téie  du 
pont  de  Digne,  le  lendemain  6,  à  «quatre 
lieures  et  demie  du  soir. 

n  Depuis  le  malin,  la  ville  étoit  en 
grand  émoi.  Toutes  les  rues  que  le  con- 
*v«il  defoil  teftvérser  éloieiit  tendues  avec 
des  <^^ei1es  bhnebes  et  noires.  Lès 
lÉaftons,  méflle  les  pins  pauvres,  en 
éloient  pourvues.  Dans  ks  principaux 
quartiers  et  sur  les  pinces  on  avoit  élevé 
des  reposoirs  et  comme  des  arcs  de 
triomphe.  On  y  voyoit  des  urnes  funé- 
raires, mais  surmontées  de  couronnes  de 
flg^urs,  et  les  emblèmes  <jte-  la  mortpreft- 
qpie  ellMés  par  Im  ei^Uèmes  de  la  vie  et 
d«  cette  ioMwirt^  bleo^eiveuse  déni 
on  étoit  convaincu  que  le  saint  pon- 
tife jouissoit  déjà  dans  le  ciel.  On  lisoit 
llitoitt  dtt^  iascriplion^  à  6%  loaange; 


c'étoient  presque  toujours  des  versets 
tirés  de  i'Ëcriiure  saiute  qui  rappelotent 
qneiqnec  ones  de  ses  veMos,  et  partleiH 
Hèieinenl'eon  hiépttiMMe  eharfid.  Sra 

images  étoient  parttfVtMpeBdHeaeteii' 

vironnces  de  fleurs. 

»  A  quatre  heures,  et  au  son  de  toutes 
les  cloches ,  M.  Tevèque ,  accompagné 
d'un  nombreux  clergé  et  de  toutes  les 
congrégations,  a  quitté l'égUse  cattiédrale, 
etttestvemi  recevoir  Je  contoi  et  fiûre 
la  levée  de  corps  à  rentrée  de  la  vOtè.  '  " 

«Toutes  les  autorités  civiles,  jndielaltee 
et  militaires  avoîent  été  convoquées ,  et 
elles  se  sont  rendues  en  costume  pour 
assister  au  convoi.  L'empressement 
qu'elles  ont  montré  dans  cette  n'u*coos- 
tauce  étoit  d'autant  plus  louable ,  qae, 
Mgr  de  MieHis  ofélant  pas  mevt'dsiis 
FeseRiee  de  ses  fiMKtieosy  hs  honnem 
qu'on  lui  reodoitéfieient  toot-à-finispen^ 
tanés.  L.e  maire  et  ses  adjoints  ont  même 
assisté  en  costume  à  toutes  les  rérmfv- 
nies  des  obsèques  qu i  on t  d u ré  d e u x  j ou rs. 
On  voyoit  que  la  population  tout  entière 
savoit  gré  à  ses  magistrats  de  partager 
ainsi  sea  sympuMai.  >  *      ^nv^  ^^ai 

a  Le  cniivet  s  IMl  le  tomr  de  lé  !<iml 
Os  f  vofoto,  indépendasMienl dosasse»- 
ciations  pieuses  et  de  toutes  les  confré- 
ries et  écoles  de  Digne,  plus  de  cent  prô-" 
très  venus  des  diverses  parties  du  dio- 
cèse pour  y  assister.  On  a  f\)it  une  pre- 
mière station  sur  lu  place  de  l'Evéché,  en 
&ce  du  modeste  palais  que  le  saint  pré-** 
lainvea  habité  si  loo^^esips.  M.  révè-^ 
q«Bde  Digne,  ^i  piéàdoit  la  eéiémoale',' 
n*a  pas  pu  retenir  plos  long-temps  les* 
sentimens  qui  se  prcssoient  dans  son 
cœur  ;  il  a  fait,  sur  la  place  même  ,  une 
allocution  patliétique,  où  il  a  rupi)€lé 
brièvement  au  peuple  assemblé,  les  ver- 
tus de  son  saint  prédécesseur  j  touH  i^ 
yenx  éloient ressplis  de  larmes»,   ^  imt 
»  Le  convoi  est  desopodn  de  résêsUt 
à  la  pbce  aux  Herbes.  Là«  As  eefiiisH#; 
été  enlevé  de  dessus  le  ^serbillardi  4ifti 
prêtres  ont  disputé  aux  péotleos  la  con- 
solation de  le  porter  jusqu'à  régUse.,4H 
il  étoit  impossible  de  la  leur  refuser*    '  ' 
»A  peiue  le  coii>iUard  vido  quittoii-ii 
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C8  rangs  du  convoi ,  qtte  le  peuple  l'a 
enlièrf  meni  dépouillé  des  draperies  qui 
Toruoieni  ;  ehacun  vouloit  «soir  un  80u> 
venir  dt  fithil  éféqo». 

»  be  wof^  armé  à  f église ,  en  a 
dMimé  Im  vêpres  solenneHee  àt»  merle, 
et  Ton  a  fait  les  abscmles  accoutumées. 
Mgr  Sibour  a  fait  en^nit*»  IVIoctp  du  d<'»- 
ftjnt,  tout  en  annonçant  qu'uiic  rtr:iisoîi 
funèbre  sérail  prononcée  au  service  du 
c[tiaranlièfDe  jour.  Ainsi  sesl  tenntnée 
eeÉle  pteewiére  Jeviwée* 
'  »  Le  lendemain ,  la  mesee  a  été  eélé-^ 
par  m;  Péféqne,  V  bnit  heures  du 
matin,  afin  de  laisser  aire  prêtres  pies  de 
facilité  pour  regn«mcr  leurs  piiroisscs 
après  le  service.  Le  cercueil  éloit  ou- 
vert; chacun  pouvoii  contempler  encore 
une  fois  les  traits  du  vénéré  prélat.  Il  a 
fallu  le  laisser  ainsi  exposé  toute  la  jour- 
née peur  salisllliffe  la  piété  du  peuple, 
le  corps  éloit  dans  le  cereoeH,  sons  m 
«BooreKle  en  verre,  et  d'ailleors  parMte- 
ment  conservé  par  Tembaumement  qui 
avoil  PU  Hpu  h  Atx.  Pendant  tont  le  jour, 
ces  df  itoulfles  mortelles  ou  phiiôl  ces  re- 
liqucî?  ont  été  Tobjei  de  la  vénération 
des  fidèles.  On  les  voyoit  venir  Tun  après 
rantret'  ift  kaiser  Fe^eduensenena  le 
«eitnell  en  passant. 

•A  einq  heures  dv  soir,  on  a  chanié  do 
nouveau  les  vêpres,  et  ensuite  a  eu  lieu 
rinhumation,  derrière  le  maître-autel, 
dans  im  caveau  qu'on  n  creuî^'  tout  ex- 
près. Comme  on  avoit  dépouillé  le  cor- 
billard, on  a  déponîHé  le  catafalque.  Tous 
les  objets  qui  avoient  servi  à  Poroer  sont 
•devenus  des  reliques,  et-il  a  été  impoe- 
«lUod^eniplober  le  peuple  de -en  les  psr- 
4a^.    -       ^  ■  f  ' 
•     fitee  qa  il  y  a  4e  èien  remarquable, 
T*est  que  le  saint  pontife,  à  qui  Ton 
a  rendu  dos  honnp>irs  si  pxtrnnrdinaires 
-et  si  mériléP,  nvoii  [)i'is  (\:mi^  siiti  humilité 
toutes  les  précautions  po<vsii)les  pour  les 
éviter.  Lnininéme  avoit  dicté  toutes  les 
^diapositioas'relalimlilesébsèques,  soit 

Ms,  soit  DIfine,  él,  si  avdit  pu 
suivre  ses  inieniioiis ,  ses  ftmérailles  au- 
iroieiu  été  les  funénAllee  du  pauvre.  Elles 
«^Biétèoelles  d*«i  snim,  dem^on  veat 
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moins  pleurer  la  mort  que  célébrer  les 

vertus,  j»  •  • 

Dhehe  ét  MwUpeUier,  ^  L'abon- 
dance dca  matières  ne  naos  a  pas 

permis  de  constater  plus  tôt  les  fruits 
de  salut  obtenus  à  Montpellier  par 
M.  l'abbé  Coquereau  ,  rjtn  a  prêrité 
line  retraite  dans  la  cJiapelle  des  Pé- 
nttens  bleus  Le  Coumer  du  MiHi 
analyse  les  prédicatioas  dans  soA 
numéro  du  15  juin.  Il  parle  dit  ta- 
lent de  l'orateur  chrétien,  en  lui  fai- 
sant un  mérite  d'avoir  emprtinté  à 
la  nouvelle  école  littéraire  celles  de 
ses  formes  qui  ponvoient  sr^ns  dan- 
ger s'accommoder  au  style  de  la 
chairp  11  se  rend  enfin  l'organe  de 
la  reconiioissâûcc  des  auditeurs  qiii, 
pendant  la  Station  de  la  Penteœtef 
ont  recueilli  et  médité  avec  proftt 
les  graves  enseignemens  que  M.  €o- 
qjtiereau  leuradomiés. 

Diocèse  de  NancT*  —  VEspéranq^p 
journal  de  Nancy,  publie  la  lettre 
suivante ,  qui  lui  est  adressée  par  le 
R,  P.  Lacordaire  : 

«Nancy,  0  juillet  1843. 
n  Monsieur  le  Ilédacleui , 
0  Dans  son  numéro  du  7  juiHet,  le  P«- 
iHùliB  de  la  Mewrthe  el  tfet  Foires  z'pit- 
blié  un  article  oih  je  suis  accusé  d^avo^» 
en  fnotn«  audacieux  et  pamonné ,  cher- 
ché à  embaucher  les  élèves  du  collège 
royal  do  Nnncv,  et  à  les  déUicher  de  leur» 
familh  s  pour  les  enrôler  sous  la  bannière 
de  smni  Dominique  ;  d'avoir  présenté 
sous  un  aspect  odieux  le*  inftUulions  du 
pays ,  les  principes  professés  au  sitfi  dêê 
familles,  l'organitoUon  el  ies  dœtrhiee 
de  l'Université;  d'avoir  manqué  de  res- 
pect powr  les  oreilles  el  l'imagination  de 
nies  ruiditrnrs ,  rn  leur  donnant  une  sorte 
d'aulorisaiion  à  aimer  ffs  vires  qui  s'of- 
frent sous  de  grandioses  apparences;  et 
enfin  d'avoir  indignement  trahi  la  c(m- 
fiante  ée  TIMifershé  el  As  iKiethn  qoe 
fen  avelS'teçue.  Dès  le  "lendemain, 
VEspêrmee  a  adressé  au  Patriote  ua  dé- 
«eMl  Ismel,  <i|«taié  ilaeakMMileHiNiles 
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WBBt  quA  le  P^ttéolÊ  déetera  ai40iif4'liiii 
«fuil  ii*as8iatoU .  point  à  mon  discoora, 

qu'il  ne  sait  pas  ce  que  j'ai  dit,  mais  que 
rentrée  du  collège  de  Nancy  vient  de 
m'ôtre  interdite ,  que  rnuiuônier  a  reçu 
Tordre  de  ne  pins  m'adineLuo  chez  lui, 
môme  comme  ami ,  et  (]u  on  ne  peut 
s'expliquer  la  sévérité  d'une  pareille  me- 
sure ,  si  mw  discoors  a  été  tel  qu'il  de- 
voitém. 

»  Je  Yim  à  mon  tour,  monsieur  le 
Rédacteur,  fous  cemmuiiiqaer  sor  tout 

ceci  quelques  explications. 

»  Il  est  vrai  que  M.  le  proviseur  du 
collège  royal  de  Nancy  m'a  invité  à  por- 
ter la  parole  dans  la  chapelle  de  sa  mai- 
son ,  et  qu'en  sa  présence ,  en  présence 
de  M.  le  coeiQ«le«r  de  Nency,  de  H,  le 
tecieiir,  de  ftaileor»  ptofe^eeure ,  des 
élèYee,  et  d*!»  grand  nombre  de  per- 
sonnes admises  sur  des  billets  imprimés 
et  distribués  par  l'administration  du  col- 
lège, j'ai  prononcé  un  discours  où  l'Uni- 
versité n'a  pas  été  nommée  une  seule 
ibis ,  où  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  Tordre 
<to  sdiit  DoDifaiique ,  uu  je  n'ai  point  at- 
taqué les  kMtlmUoDS  de  pays,  ni  -émis 
une  seule  parole  blessante  pour  quoi  que 
ce  soit  et  pour  qui  quc*ce  soit,  mais  dans 
lequel,  anime  constamment  d'fîn  esprit 
de  paix  et  de  charité ,  ]\\\  voulu  être  utile 
aux  élèves  qui  m'ecouioient,  et  agréable 
à  tQus,  même  à  rUniversiié. 

»  Il  est  vrai  qu'au  moment  où  je  des- 
eendois  de  chaire ,  H.  le  proviseur  est 
venu  dans  la  sacristie  me  serrer  les 
mains ,  et  me  remercier  avec  l'accent  le 
plus  sincère,  le  plus  cordial  et  le  plus  af- 
fectueux. ' 

w  11  est  vrai  que,  parmi  les  personnes 
présentes,  sans  en  excepter  plusieurs 
professeurs  du  collège ,  pas  une  n'a  té- 
moigné un  sentiment  de  désapprobation , 
ni  pendant  le  djsoouTB,  ni  depuis. 

a  U  est  mi  cependant  que  M.  le  rec- 
teur, aiirès  avoir  su  loog-Mmps  d'avance 
,  l'Invitation  m'avcii  été  faite ,  et  en 
avoir  même  parlé  avec  l'un  de  MM.  les 
inspecteurs  -  f^éuéraux  de  l'Université , 


à  M.  le  proviseur  qui!  m'eùl  invité,  a 
blâmé  mon  dificeura  dans  nne  lettre  offi-. 
cieile  adressée  &  ce  fonctioonaire,  son 

snbordonné;  lui  a  intimé  l'ordre  de  me 
fermer  les  portes  du  collège,  et  de  ne  pas 
même  permettre  h  M.  l'auménieir  de  mn 
recevoir  comme  ami. 

»  El  moi,  monsieur  le  Rédacteur,  atta- 
que de  la  manière  la  plus  imprévue  et  la 
plus  indigue,  au  moment  même  oàj'iMMMH 
rais  rUniversitéi  et  où  f  avois  biteuim^ 
dre  un  langage  pieux,  ounciliaot,  an  tout 
point  évangèlique ,  j'attends  avec  calma 
la  décision  de  l'Université  elle-même 
sur  celle  affaire.  J'ai  écrit  à  M.  le  ministre 
de  l'inslruclion  publique  pour  lui  deman- 
der justice  des  actes  de  M.  le  recteur.  Si 
justice  m'est  refusée  de  ce  côté,  je  la  de* 
mauderal  aux  tritranaux,  en  appelant 
devant  eux  rauteur  de  Tartiele  inséré 
dans  le  Patriote  du  7  juillet.  On  saura  , 
par  la  discussion  judiciaire,  si  j'ai  émis 
\\m\  seule  des  idées  ,  prononcé  une  seule 
des  phrases  que  Ton  m'impute,  et,  en 
(leietidaui  ainsi  mou  honneur,  peut-être 
serai-je  utile  à  celui  des  autres  ;  soit  de 
ceux  qui  souflliaiit  ii^ustement  ^  comnif 
mol,  dans  cette  cause,  soit  de  ceux  à  qui 
j'épargnerai  pour  Tavenir  de  semblables 
injures,  en  leur  montrant  par  mon  exeu^ 
pie  à  demander  jtistîcc  et  à  roblenir. 

»  Veuillez  agréer  les  sentimens  Urèfir> 
disiingués,  etc.... , 

»>FA.  UI^A&i-nONlMQliË  LA<,0a0Al£E, 

du  Vr*  Préeh,  » 


Diocèse  de  PanMrs.  — ~  Ce  diocèse 
a  été  réeemiiie&t  dkMé  d'une  ebari» 
table  îsetitmioii,  celle  dee  Filles  de 

la  Croix,  qui  se  consacrent  à  Tédiv- 
cation  des  enlsea  et  au  soin  des 

malades.  De  grandes  flifTinihés  ac- 
cueillirent celle  œuvre  à  sa  nais- 
sance, et  il  fallut  Tardeur  et  l'éiier- 

Sie  de  la  iondatrice,  inadeinoiflelle 
'Ercé,  pour  en  triompher.  Depuis 
onatre  incnsà  petne  la  communamd 
s  est  établie  à  Aloe«  et  voici  déjà  Ui 
bienfaits  qu'elle  y  a  répandus. 
Plus  de  cent  trente  jeunes  fillea 


prééeoftà  iNancy,  s'est  plaint  .ttvdLvewent  |  vont  tonales  joias  leoevotir  de  Icmxs 
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nouvéUes  mères  uûe  éducation  vrai- 
HMnt  relîfiMiMe,  tt«e  iofCnictMn  mo- 
ditt«,  mais  «tile  ec  iolide.  Les  jours 

dimanche  et  de  fêtes,  et  sont, 
aussi  des  filles  plus  avancées  en  âge, 
des  mères  de  famille  qui  vont  en- 
tourer les  digues  inslitutru  ^-s.  Dans 
ces  réunions,  foiaiées  par  la  vertu, 
la  piété  est  nourrie,  Tesprit  est 
ddaitépar  d^s  licliiras  ohiilîs»iies 
•t  choisies  ;  ks  cmurt  s'épanchent 
dans  le  Seigneur  par  de  saîjstes  cou- 
Tcrsations. 

Cet  hiver,  le  nombre  des  malades 
a  été  Lies  considérable  dans  la  pa- 
loisse  d'Alos  Les  Filles  de  la  Croix 
n'out  point  aiauqué  k  leur  mission  : 
tous  les  jours,  malgré  les  glaces  et  la 
jMi|;e,  elles  se  transportoieDt,  par 
des  cbemÎM  «ffreos,  de  hameau  en 
lUHiieau,  poar  aller  oonsoler  les  ma- 
lades et  leur  prodiguer  les  secours 
qui  devoicai  soulager  leurs  souf- 
frances. 

SUISSE.  —  Lue  pétition  demaudoit 
me  enquête  eesitre  le  proevreur- 
géuMI  de  Zerich,  qui  «  flitt  ar- 
rêter Weilinig,  chef  des  sociétés 
èÎMimuDistes.  Cette  pétition  a  été 
rejetëe  après  ?me  longue  discus- 
sion qui  a  révélé  Torigine,  les  pro- 
grès et  la  morale  du  commu- 
nisme. Yoici  ce  qu'a  dit  à  ce  sujet 
M.  Btttiitschli  : 

«  Le  communisme  est  né  en  France, 
du  principe  d'égalité  absolue  pmclsiiié 
pendael  la  lérolaiiea  de  95.  I*ai  exa- 
miné les  pièces  qa*on  vient  de  saisir  à 
Zurich,  et  j'ai  reconnu  que  les  adeptes 
agissent  d'après  un  pbn  incrément  ré- 
fléchi, r^vec  ensemble,  circonspection,  in- 
telligence, ils  oni  posé  la  première  pierre 
de  leur  édiiice  en  1840,  en  fondant  des 
sociétés  secrètes.  Leseimien  allemands 
sè  sont  enrêlés  eombrevx  dans  ces  so* 
délés.  Il  y  a  trois  ans,  il  n'existoit  en 
Soisse  qn^eee  saule  sodéié  de  eommo- 
nistes;  aujourd'hui,  seulement  dans  trots 
cantons  de  la  Suisse  franeaise,  il  y  en  a 
seiseï  <|oi  compteat  juitqu  à  1,000  meia- 


bres;  il'  eil  existe  aussi  dans  le^  cantons 
de  Beres,  d'Ârgovie,  de  Bàle-Campagne,. 
de  Friboorg  el  des  Grisons»  Tomes  ces^ 

sociétés  oni  entre  elles  des  correqioiH> 

(lances  suivies,  des  relations  fréquentes. 
Des  personnîïf^es  haut  pî^eés  figurent 
IKumi  les  as.socies;  Weilling  en  eî>t  le 
chef.  Les  communistes  se  servent  habi- 
lement  de  la  presse;  et  si  ce  moyen  ne 
réussit  pes,  ilsiiienaceoidefeooariràia 
force  brutale  :  personne,  dteent^Ua,  nei 
vient  au  monde  pour  monrir  de  faim  ;  il 
faut  que  le  communisme  s'établisse  poer 
ramener  Téquilibre  de  la  propriété.  En- 
fin, dit  l'orateur  en  terminant,  plusieurs 
initiés  recommandent  le  vol  ;  cl  le  meil- 
leur moyen  de  combattre  leurb  peiui- 
denses doclrioesa  e'eH  de  Ise Hwer  4M 
pnbUcité.  » 

-~  Les  pfopos  siuveos,  extrai!» 
d*un  rapport  du  comité  central  pour 
l'étnblisseinent  du  cnite  allemandy 
forme  du  communisme  dans  les  pays 
d'outre-Rhin,  et  tenus  en  présence 
du  pasteur  Biarcwski,  font  connoitre 
de  quelle  nature  est  ce  culte  alle- 
mand s 

«Noie  n'allens  jaraanS'à  Péglise,  |ei«e 
que  eee»  en  sorMeplns  Mies  que  4pdMé 
nous  y  sommes  entrés  :  on  j  répète  lett» 

jours  les  mêmes  choses,  bonnes  pour  les 
vieilles  lemmes.  »  —  «Christ  est  celui 
qui  a  enseigné  la  doctrine  de  la  liberté; 
il  a  iaii  preuve  de  beaucoup  de  sagesse 
et  de  prudence;  mais  toujjours  n'a-t-U 
été  qu^en  révolutionnaire,  »  Comme  U 
se  trouvoit  une  Bible  dans  la  bibUotbè- 
que,  on  demanda  si  on  la  llsoit  :  «  Pss 
beaucoup,  dit-on;  d'ailleurs  nous  en 
possédons  une  inlerj»réfalion.  »  —  «  La- 
quelle? »  —  «  Str.Hiss.  »  Un  autre  po- 
sant sa  main  sur  son  cœur  :  «  C'est  ici 
qu'est  mon  église  ;  et  c  est  là  que  je 
trouve  mon  édification,»  montrant  du 
doigt  le  RfiranuCAUi  de  2!uricb.  » 

Ce  RémMcam^  rédigé  jtair  le  f^ro^ 
fcsseor  Frctlielt  Allemand  d'origioe, 
qui  attaquoit  avec  la  olus  grossière 

violence  fa  i  cli^jion  catholique  et  ses 
institutions,  a  cessé  de  peioUiic  k-î^Q 
juiu  dernier. 
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—  Les  reprèsenteïis  de  la  Suisse 
^ail>oliqiie  s'occupent  sérieusement 
ée  la  fortnation  ann  concordai  pou  r 
la  défense  des  droits  eaiboliques. 

La  scission  religieuse  qm  préoc- 
cupe aujourd'hui  les  cantons  catbo- 
liqtiff;,  dans  un  but  légitime  aillant 
que  naturel  de  défense  mutuelle  de 
leurs  droits  religieux, ne  seioit  que  la 
résurrection  d  un  ancien  ordre  de 
choses  l^alement  établi  en  Allema- 
gne, comme  en  Suisse,  avant  les  i*é- 
^bitions  qui  ont  ensanglanté  VEvl- 
fOpe.  L'ancien  empire  romain,  de 
même  que  la  confédération  helvé- 
tique, reconnoissoit  un  corpus  ccuho- 
lîcornm  et  un  corpus  emngelicoruMj 
chargés  l'un  et  l'autre  de  la  défense 
de  leurs  intérêts  dits  eonfasimnéb* 
Ce t|aa  se  proposent  les  catboliqiies 
MllM  pourroit  don<$ 'très-bien  co- 


soot desservis  par  cinq  ou  six  prêtres* 
Wjti  éana  les  dialfiatadfri'owisi  4n 

la  Pensylvaiïie,  qui  d»l«ftit  forioel^ln 
nouveau  diocèse,  en  viro»  40  églises , 
20  prêtres  et  probablement  60,000 
critholiques.  position  Àe  Pittsburg 
donnera  une  grande  im^ortanoe'à  oa 
&ié6»e. 

Mdwankie,  où.  sera  établi  le  si^^ 
épiscopal  pour  4a  teniiMr»4e  Wis* 
ooosifit  conlieni en tii«n  4)060  bab^ 

tans.  La  première  maison  y  fut  bâtie 
il  y  a  buit  ans.  L'an  dernier,  il  y  eut 

260  nouveaux  édifices,  et  cette  an- 
née, il  n'y  en  aura  pas  moins  de 
350  à  400. 


Il  UMB  est  apéable  d*avoir  à  coiisla- 

lor  que  If'*'  passions  poliliqnes  se  sont 


politique  ae  la  coutédéralioa.  Ce 
seioît  un  retour  à  une  ancienne 
et  très-utile  séparation  des  i^té- 
réls  des  deux  confessions  filt  se 
partaçaot  lé  pays,  il  ponn-ost  s^ac* 
4ottipiiv  sans  psovo^oœ  i'interven- 
Ikn  é(rasgèi«,:  attendu  qu'il  n'^ 
auroitlà  qu'nn  règlement  appliqué 
aux  choses  de  l'intérieur,  et  auquel 
l'Europe  entière  pourroit  douàieria 
main. 


âiLÎslêr  aWîe  pacte  lédéral  actuel,  |  singulièrniH  ui  amoriies  depuis  quelques 
et  ne  chan^froit  nullement  la  face  |  années.  louL  le  monde  peut  se  rappeler 

qu'à  répoquê  où  le  cbel  de  lu  laiBilledes 
Bourbons  meanit  aanla  terre  d*eztl,  on 
parut  si  4AN9é4esprièrea^  |Mmoi«>^ 
éir#  ^im  i  m  iaieation ,     las  b^ 

du  pouvoir  çureat  besoin  pour  se 
rassurer,  d'introduire  la  pf»Iicc  dans  les 
églises  de  Paris,  et  d'ir.tcrUire  tout  ce 
qui  pouvoil  rc&sembler  à  des  cérémonies 
funèbres  ;  çq  sorl^  que  le^  ^uires  ntorU 
forent  obligés  de  souffrir  pendant  plit- 
^ioQfs  jaucs  «le  csi  .excès  de  pr«dance« 

Grâces  I  Men,  notts.voUiLsartifi.le.U 
irisle  état  de  choses.  Non-seuleme^^les 
amis  que  Charles  X  a  laissés  ^ir  la  ierre< 
ne  donnent  point  lieu  «  des  appréhen- 
dions lin  même  genre  par  leur  intolérance 
et  leur  impiété  envers  les  morts,  niais  ils 
sont  les  premiers  à  s'associer  au  deuil  et 
aux  légitimes  doulevirs  d^  b^  Dunilie  de 
H.  le  duc  iTOrléans.  C'est  ce  qu^on  a  pa 
remarqper  hier  à  b  convenance  de  leur 
langage.#t  à  la  (lécence  de  leurmaÎDliao* 
Espérons  que  cet  exemple  influera  sur 
les  mœurs  révalHtipja»aire%  |iour 
adoucir. 


ETATS-UNTS.  —  Nous  avons  dit  que 
Pittsburg  pouvoit  s'attend» e  à  pos- 
séder un  évéque  dans  quelques  mois. 
L'église  de  Salnt-Paul,  Ut  cathédrale 
faciire,  est  la  plus  grande  église  de  la 
Pensylvanie.  L'ancienne  église  de 
Saint- Patrice  ,  où  M.  O'Brien  et 
M  Mnjiiire  ont  travaillé  avec  zèle, 
ptMit  contenir  un  graïul  nombre  de 
fidèles  ;  et  l'église  temporaire  alle- 
mande doit  être  remplacée  par  un 
édifice  splendide  que  ron  est  nor  k 
peint d*âever.  On  compte  4,M0  ca- 
tholiques allemands,  et  peut-être 
6,000  ou  plus  de  catholiques  améri- 


Il  y  n  dos  personnes  qui  paroisseiit 


caina  et  irUndais  à  Pi|iiberg  t  ils  |  croire  que  la  phase  ;tctueUe  <le  tairéveia- 


Digitized  by  Google 


tion  espagnole  amènera  quelque  cho^e  de 
plus  régulier  et  de  pius  calme  que  ce 
^*mi  «  vu  depuis  te  commieDceiiieiit  de 
cette  tmpUfl.  Mon  IHei  son  !  le  umr  de 

ift  ruue  n'est  point  acbei^  ;  il  reste  eneorc 
au  fond  de  la  botte  une  troisième  usur- 
paiiOR  et  la  république.  La  princesse  qui 
a  feil  siï^ner  de  force  h  Fenlinand  VII, 
dans  son  lit  de  mort,  raholiiion  de  la  loi 
salique  et  la  subversion  de  la  monarchie  ; 
«elle  pfiMflBM  est  toajoors  là,  et  plus 
eecupée  peaS^âHe  qe^ea  ae  le  pense;  de 
ceaduive  een  œuvre  à  fin.  Outre  qu'elle 
n*e8l  |IM  moins  active  et  moins  perèété- 
rante  que  la  reine  Mnrie-Chrisiine,  sa 
sœur,  il  est  probable  qu  elle  convient 
mleia  que  celle  dernière  au  paru  avancé 
de  ïà  levuiuUuu  ei  a  celvû  du  réjj^t,  s'il 
est  tûtté  d*jibdii|iier. 

Seulemeni,  comme  D  s*agil  de  dens 
entipatbies  ei  de  deux  haines  Mortelles 
qu'on  ne  peut  pas  se  figurer  les  unes  à 
côté  des  autres  sur  le  même  territoire,  il 
est  probable  que  si  Marie-Christine  re- 
met le  pied  en  Espagne ,  sa  sœur  n'y 
séjournera  pas  long-temps,  liais  c'est 
égal,  les  Gbances  de  désordre  et  d'usur- 
pation sont  loin  d'être  épuisées  par  rap- 
port i  ce  nalheoreux  pays;  il  y  reste  de 
la  place  pour  toutes  les  anarchies  et  ks 
ambitions,  tant  que  l'ordre  ne  sera  pas 
sorti  de  sa  prison  de  Bourges. 


PARIS,  i&  JUILLET. 

Louis-Philippe  a  dû  revenir  aok>ur7 
d'bui  de  Dreux  à  Neuilly. 

*—  La  PairiB  mm»  que  H.  PaniiM 
Ronssia  quitte  dée]|)éniefli  le  ministère 
de  la  marine,  et  que  le  elioix  du  conseil 
des  ministres  pour  son  successeur  s'est 
porté  sur  le  vice-amîral  de  Mackau.  La 
i'olm  ajoute  qu'on  croit  que  M.  de  Mackau 
acceptera  le  portefeuille. 

—  M.  Cuiaa-Gridaine,  ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce ,  doit  partir 
proebaiiMent  pour  aller  prendre  les 
«aux  de  Tkby. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient,  dit-^ 
ou,  d'organiser  les  plans  d*Utt  iravidl'de 
statistique  médicale  dans  Tarmée. 

— ^M.  le  minisise  de  Finstruction  pu- 
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biique  vient  dé  prendre  un  arrêté  qui 
preacrlt  Is  poMIcsilov  d'un  recueil  géné- 
ral dinscriptions  latines,  compreriant^ 
pour  les  divers  âges  de  fantiquité  ro- 
maine, toutes  les  inscriptions  qui  peu-* 
vent  fournir  des  renseignemens  à  Tbis- 
toire  sous  les  rnpports  religieux,  mlB- 
laires,  civils  ou  doniesliqucs.     '    ' 'rrf 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  d'ac- 
cord avec  M.  le  préfet  de  police ,  s'oc-^ 
cnpe  des  mo]fens  de  soumettre  les  jeunes 
prévenus,  âgé  de  moins  de  seise  ans;  an 
régime  de  l'emprisonnement  cellulaire.'" 

—Le  collège  électoral  de  Périgoenx  éi 
celui  fie  Valence  vont  être  convoqués 
pour  nommer  chacun  un  député,  l'un  en 
remplacement  de  M.  âe  Marcillac ,  nommé 
préfet  de  la  Dordogne,  l'autre  en  rempla- 
cement de  M.  Delacroix,  décédé. 

«~  Les  journaux  mintstérîels  oiit  an- 
noncé que  If.  le  oomte  de- Pubien ,  am- 
bassadeur de  Russie  »  étoit  attendu  à 
Paris  sous  peu  de  jours ,  et  qu'on  avoît 
déjà  mis  en  ordre  les  appnrtemens  de 
Tambassade.  Il  est  vrai  que.  M.  de  Pahlen 
a  quitté  Saint-Pétersbuui  g ,  il  y  a  trois 
semaines;  mais  c'étoit  pour  aller  aux 
eaux  de  CsiMhad,  dVift  il  relôuniera  «n 
Russie.  On  no  fldtv  I  Itfmbusmdé  russe, 
aueutf  prépomir  pour  le  recevoir. 

—  Il  est  parvenu  au  ministère  de  la 
marine  plusieurs  rapports  intéressans  sur 
nos  étabîissemens  dans  les  îles  Marquises 
et  les  îlen  delà  Société.  Notre  occupation 
se  consolide;  elle  paroii  n'être  exposée  à 
aucun  danger  de  la  pri  des  indigènes. 

—  Les  opérstions  de  la  HuUe  aux  més 
de  Paris  eontinoeiit  depuis  quelques 
jours  à  éprouver  des  Iréactions  en 
baisse  assez  satisfiiisa^ites  «  tUateréfin^ 
certitude  du  temps.  '  ^  ' 

—  On  lit  ee  soir  dnns  !c  Messager  : 
«  On  écrit  de  1  ucerne  à  un  journal  du 

malin  ,  que  Vauibassadeur  de  France , 
M.  le  comte  Mortier  a  été  atteint,  subi- 
temèiri ,  d'une  imfisposition  grave.  La 
ftmffle  de  H.  le  comte  Mortier  n*a  reçu 
aucune  nouvelle  qui  puisse  fiiiire  craiu- 
'dfu  que  ce  fait  soil  exact.  » 

—  M.  Bienaymé,  ancien  sn!)':titut  du 
procureur-général  aU  parlemeut  de  Pa-^' 
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ris,  (lui,  [*cn(laiil  iine  carrière  juiiiciiure 
(l'un  deiuî-sièclo,  Lut  oulouré  de  rc^tiine 
fénérale.esl  mori  aams  «  qnalne-vingt- 
rroiaîème  année,  présMenI  bonoiaiit  du 
tribunal  de  Conlomoiien» 

Depwi  qiehpe  Mpa  h  oonomne 

<le  S.iinl»Mandé  élml  infestée  p:)r  une 
bande  de  malfaileurs,  qui  s'iiilrodui- 
soient  dans  ies  habita  lions,  à  Tuide  d'es- 
calade et  d'effraction,  et  exerçoienl  ainsi 
Voûtes  sortes  de  rapuies.  Le  mois  der- 
uier  surtout  a  été  si  (éeond  en  crimeb  de 
*ee  genre,  que  M.  le  préfet  de  police  a  or«* 
donné  dea  meanrea  énefgiquM,  qui  vien- 
nent d*aToir  leurs  réaiihala.  Â  la  suite 
d*UDe  surveillance  wllve,  sept  individ?is 
contre  lesquels  sVIèvent  de  graves  pré- 
somptions ont  été  arrêté  et  placés  sous 
la  main  de  la  justice. 

—  La  gendarmerie  de  Brioudc  avoit 
arrêté  le  14  juin  1841  un  individu,  nom* 
né  Fayart,  qui,  sons  le  ttar  non  de  Di- 
dier, Ait  condamné  à  cfaiq  anc  de  liafMU 
pnbUcs  par  le  cenacil  de  guerre  de 
Lyon.  Pendant  ce  temps  le  véritable  Di- 
dier, arrêté  le  i%  novembre,  même  an- 
née, étoit  condamné  par  le  conseil  de 
guerre  de  la  première  division,  jugement 
<^ui  se  trouvuii  ea  contradiction  avec  le 
précédent*  La  conr  de  oaaiailen  ayant 
élé  saisie  de  la  qnestion,  les  deui  juge- 
nens  furent  cassés,  et  renvoi  prononcé 
devant  le  conseil  de  guerre  de  Paris.  Les 
deux  Didier,  le  vrai  et  le  faux,  ont  com- 
paru devant  ce  conseil.  Confirmation  faite 
de  la  culpabilité  du  vérilable  Didier,  le 
sieur  Fayard,  dont  le  nom  est  Gerpba- 
gon,  soldat  au  6*  léger,  a  été  renvoyé 
devant  le  Ueatenantr-général,  parce  qœ 
la  plainte  ne  contcnoit  qii  un  seul  délit. 
Didier  a  élé  condamné  à  trois  ans  de 
travaux  publics  pour  désertion. 

—  D'après  une  lettre  écrite  de  Mas- 
cara, sous  la  date  du  27  juin,  la  colonne  du 
£oioiiel  Gery  auroit  surpris,  le  2â,  à  six 
lieures  du  matin,  le  camp  d'Atul-el-Ka- 
4er;  500  de  ses  réguliers  seraient  restés 
sur  le  cbamp  de  bataille  ;  le  cbeval  noir 
de  l'émir  auroit  élé  lué,  et  l'émir  n^ati- 
roH  dû  son  salut  qu'à  sa  fuite,  sur  un 
mille  cbcvai|  dans  des  ravins  impénéiRi< 


bles  pour  ceux  qui  oe  les  connoissent 

pas. 

—  La  SetUimU$49  Tmêhn,  qui  nvoil 
donné  une  nouvelle  Iris-grava,  la  dénenl 
dans  son  numéro  du  9  dana  les  lennen 

suivans  ; 

«  Le  courrier  d'Afrique  qui  nous  par- 
vient aujourd'bui,  ne  confirme  pas  le  Iwruil 

de  la  [inse  <lii  général  Lamoricière  par 
les  Aiabcd,  biuil  qui  s'étoil  répandu  k  ' 

MiUanah  au  départ  du  dernier  courrier.  » 


-  Le  JOumol  ie  lAU»  annonce  que, 
par  dédéion  du  3  juillet,  le  ministre  de  la 
guerre  a  autorisé  Tentr^  du  ebembi  de 

ter  dans  la  ville. 

—  En  ce  moment,  Il  rf'^np  une  cer- 
taine fermentation  parmi  les  ouvriers 
employés  aux  lerrassemens  du  chcjnin  de 
fer  de  Vicrzon.  ËUe  pareil  avoir  pour 
cause  le  retard  apporté  à  la  paie  du  tra- 
vail de  la  quimaine. 

—  L^  troupes  d'infanterie  qui  doivent 
former  le  camp  de  Brel.npne,  y  seront 
rendnp?;  dans  Tiiitervalle  du  17  au  22  du 
présent  mois;  celles  de  cavalerie  les  24 
et  25,  et  celles  d'artillerie  le  26. 

—  Cbarruault,  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  des  Deus-Sèvres,  pour  as- 
sassinat sur  la  personne  de  son  père, 
vient  de  voir  cette  peine  commuée  en 
celle  des  travaux  à  perpétuité.  Un  parri- 
cide sur  qui  s'élend  la  démence  du  cbcf 
de  TElat! 

—  Le  Journal  de  la  Vendre,  feuille 
ministérielle  qui  paroissoit  à  Bourbon- 
Vendée,  a  cessé  ses  pobiieatieiis  Cuite  de 
lecteurs. 

—  Une  trombe  qui  rappelle  celle  qui 
causa ,  il  y  a  quelques  années,  d*iromen- 

ses  dégâts  à  Chàlenay,  près  Paris,  vient 
d'exercer  ses  ravages  a  Soudron,  ceim- 
m  une  voisine  de  Chàlons- sur- Marne. 
Plus  de  trente  maisons  ont  été  mises 
complètement  à  découvert  ;  les  ebarpen- 
Ics  de  plusieurs  toits  ont  étéenlevéee  en 
entier,  et  jetées  à  plus  de  200  mètres  de 
distance.  De  là,  la  trombe  s'est  dirigée 
vers  un  grand  bois  de  sapins,  appartenant 
à  M.,l^aUs,  a  déracine  iqu^  les  arbres 
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bordanl  une  Irès-loiiguc  avenue  ^  et  en  a 
Iporlé  lilMimi  è  ^teei  grandes  dif  tan- 
ces. fiUe  a  «iMfe  coulinné  ses  ratages 
dans  le  massif  du  boia. 

—  M.  de  La  Servette  père ,  ancien 
membre  de  la  cliambre  des  dé^oléa, 
vient  de  mourir  à  Bourg. 

—  On  dit  que  Tordre  vient  d'être  en- 
voyé à  M.  le  préfet  d'Arles  d'empécber, 
imr  iMStas  moyens  possibles,  le  bamiuet 
^  doit  être  offert  à  M.  de  Lamartine. 

—  Laeinaibre  desaÉsca  m  aeeM» 
IkNideJa  œnrioyale  de  Toulouse  vient 
de  rendre  son  arrêt  dans  TatTaire  du 
complot  communiste.  Les  prévenus,  au 
nombre  de  14,  sont  reovoyés  devant  la 
cour  d'assises. 


BXTÉRIBCR. 

On  ne  peut  répéter  qu'avec  réserve  les 
Mils  qui  courent  depuis  deux  jours  à 
Pïiris  :  l^Stir  la  retraile  d^partero  vers 
Madrid  ;  2*  sur  une  tentative  «{uî  suroît 
été  fiiite  pour  enlever  l*mfiinte  Isaheirc  et 
la  conduire  comme  otage  au  quartier-gé- 
néral du  régent:  5°  sur  le  départ  furtifde 
Marie-Chrisline  pour  se  rapprocher  du 
théâtre  des  évenemens. 

Cadix ,  Saragosse  et  Madrid  sont  dé- 
'signées  eonime'  les  trois  places  les  plus 
déterminées  à  soutenir  la  cause  d*Espar- 
lero.  On  ignore  jusqu'à  présent,  et  il  ne 
sait  peul-ètie  pas  lui-même  laquelle  des 
Trois  il  préférera.  C'est  le  C0lU%  des  évé- 
Demens  qui  en  décidera. 

Quant  à  Tinlention  qu'on  prête  à  la 
reine-douairière  de  se  rendre  aux  portes 
;de  TEspagne ,  cette  princesse  doit  être 
fort  embarrassée  pour  prendre  on  parti 
là-dessus  tant  que  ses  filles  lui  paroftront 
exposées  à  pay«r  les  fautes  qu'elle  pour- 
roit  commettre ,  et  qu'elle  ne  les  vena 
pas  à  l'abri  du  despotisme  d'Esparlero. 
On  dit  que  le  conseil  de  se  rendre  sur  la 
tronlière  des  Pyréuces  lui  a  été  donné 
dans  des  conférences  où  elle  a  été  appe- 
lée à  Neoilly,  et  qu'elle  a  relbsé  de  dé- 
férer à  cet  avis.  Si  cela  est,  elle  a  eu  rai- 
son; on  no  voit  pas  assez  clair  aux  af- 
pour  qu'il  soit  fitcUe  d*y 
conduite. 


/  Les  journaux  préiendent  que  ce  .«tont 
les  eortès  qui  choisiront  un  mari  poin-  la 
princesse  Isabelle.  comprend  coin- 
bien  il  hnporteroit  dans  ce  cas  aux  par- 
tisans de  Talliance  avec  M.  le  due  d*Au- 
maie,  que  Marie-Cbrisiine  se  lioovàt  ré- 
tablie en  Espagne  dans  ce  moment-là,  et 
qu'elle  y  eût  des  eortès  h  sa  dévotion. 
Mais  les  alVaircs  de  son  parti  ne  sont  pas 
assez  avancées  pour  qu'il  y  ait  nécessité 
lieeqn^llese  bâte. 

Les  généraux  de  rinsorreelfon  adres- 
sent des  proelamations  aux  troopes  d^Es- 
partero  pour  les  engager  à  la  délbction. 
Les  généraux  d'Ëspartero  en  font  autant 
envers  les  insurgés  pour  les  attirer  au 
service  de  sa  cause.  Cela  parofl  produire 
peu  d'efl'et  d'un  côté  comme  de  l'au- 
tre. 

La  junte  de  Baroékme  a  nommé  Gor- 
tinet  lieutenant  ^général  et  commandant 

de  Tarmée  insurrectionnelle  de  Gatalo* 
gne.  Elle  a  aussi  décrété  une  indemnité 
en  faveur  des  habilans  de  Renss  qui  ont 
éprouvé  des  pertes  par  suite  de  ratla(]ue 
qu'ils  ont  soutenue  contre  Zurbano.  Un 
autre  décret  confère  à  cette  place  forte 
le  nomiie  ViU$  fMNfUê. 

Les-  Jonmaox  ministériels  de  liidri(l 
se  répandent  en  déclamations  violentes 
et  en  injures  contre  le  gouvernement 
français.  Ils  l'accusent  de  favoriser  l'in- 
surrection espagnole  par  des  actes  pntens 
de  partialité  ,  et  par  des  moyens  de  eor- 
ruption  où  l'argent  n'est  pas  épargné.  Ce 
dernier  reproche  s'adresse  sans  doute  à 
Marie  «Christine.  Les  Journaux  anglais 
8*en  mêlent  aussi  pour  révéler  tout  ee 
que  leurs  correspondans  peuvent  lem* 
apprendre  sur  les  manœuvres  secrètes 
pratiquées,  disent-ils,  par  les  autorités 
françaises  de  la  frontière  en  laveur  des 
ennemis  du  régent. 

—  Les  journajix  ministériels  publient 
ce  soir  la  dépêche  suivante ,  datée  de 
Rayonne ,  le  15  : 

«  L*avant-garde  de  Zurbano  est  etH 
trée  h  Saragosse  le  iO;  Il  y  étoît  attendu 
le  lendemain  avec  dix  bataillons;  six  au- 
tres, formant  son  nrrière-garde,  devoient 

rester  sur  la  rooto  de  Lérida.  a 
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—  Lê  débat  relatif  à  la  motion  (tf 


}k.  0*Brien«  qui  demande  une  euquèie 
sur  les  affaires  d'Irlande,  a  oontiiHié  le 

d  1  à  la  cliumbrc  <lls  coiniQimes. 
M.  Bernai  s*est  élonii  t  qiraprès  avoir 

reconnu  la  irisie  siliiulioa  de  ce  pays  on 
ne  voulût  riea  faire  potir  laméliorcr. 
S'adtessant  aux  membres  dmuiaiaèce, 
ii  a  dit  : 

«  Le  gouvernemeni  a  déclaré  qu'il  pré- 
féroit  la  guerre  civile  à  de  nouvelles 

cfmcesfiioas,  e*esi>lhdire  que  vous  éles, ,  ^ 

messieurs  les  ministres,  impuisaane  pour  '  xém»  pniir  èâikérer  sur  Jca 

le  bien ,  mais  fermes  et  résolus  pour  le  1 

Je  vous  ai  entendu  quelquefois  artî- 


iiiemini!  rîndépendanre  de<4  îios  Sand- 
wich à  1  egani  de  toute  nation.  Tonii'toi$ 
la  protection  de  la  Grande-Breuigne  se- 
rait accordée  au  toi  de  ces  contrées.  Il 
la  paieroit  par  lit  eoodusion  d'un  traité 
de  commerce,  aux  lemes  duquel  le* 
marchandises  anglaises  ^^eroieni  admlseft 
eu  franchise  dans  les  divers  ponades 
îles  Sandwich. 

—  I.,es  degàts  commis  par  les  Rebecr 
caites  sur  une  étendue  de  vingt  -  quatre 
«iHeaMdéimMDé  les  magisinitsà  se 


culer  des  paroles  sympathiques  pour  les 
pauvrt^s  Irhuidais;  mais  il  eût  mieux 
valu  employer  230,000  houHJic>  n  ont 
pour  vivre  que  la  charité  publique,  ei  les 
miUser  pqor  la  oûOBtraatioii  dea  ehaintns 
<fe  fer  eo  Irlande.  Si  j*ai  ou  conseil  à 
donner  au  gouvernement,  c'ent  de  su^ 
primer  la  charge  de  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande, et  de  montrer  deségantsau  deigé 
catholique  irlandais. 

»Jc  J  appellerai  au  irès-honorable  baro- 
net fsir  Robert  Peel}  cemptde  Charles  l*'. 
On  lui  demandoii  quel  4loli  le  meilleur 
Hdoyea  d'éloufo  une  révolte  :  J^oto  éù^ 
paroilre  teê  emuu,  dit-il.  Le  conseil  est 
lion  à  suivre.  Croyez-moi,  la  politique  de 
conciliaiioii  est  la  meilleure  de  toutes,  et 
ta  pei^cv.  i  ;iiife  dans  un  système  d'injns- 
tice  eutraiueroil  après  elle  le  danger  et  la 
ruine.  • 

€es  paroles  oui  été  applaudies  par  les 
membres  de  rop])ositton. 
Jusqu'à  présent,  sir  Robert  Peel  ne 

s'est  pas  engagé  sur  la  question.  Il  a  bien 
dit  qu'il  importoit  f|ue  la  discussion  ne  se 
prolongeât  pas;  niai^  il  n'a  pas  adhéré 
auxdéclaralions  de  sir  James Graham;  et, 
suivant  le  ^un,  il  ne  faudroit  pas  s'éton- 
ne^que  ce  débat  ameuâl  une  dissolution 
soudaine  du  cabinet. 

La  discussion  continotàt  encore  le  12 
au  dépiirt  du  courrier, 
—  Un  journal  angtala,  le  Standard, 

annonce  que  le  cabinet  de  Saiot-James  a 
envoyé  :m  c  ipilaiiie  G.  Paulett,  dans  les 
joers  du  5ud ,  des  dépêches  qui  pivda- 


Ils  ont  reçu  lesermaafcés  pbjsiettrs* 
tables.  Toutefois,  un  magistrat  influentMa 
déclaré  liaulemenl  q«H'  c^'tte  lUfsnrf*  ne 
serviroîl  à  rieu,  aUeodu  que  Ton  ne  ti  on- 
veruii  pas  un  eoostabte  qui  fût  ca^iabie 
d'exécuter  un  mandat  d  arrêt.  Les  dépré- 
dations des  RebeccMtea  enooMoeeni  ^ 
a*élendre«  surtout  dans  le  eomié  de  Ca»^ 
digau  :  U  MB  ae  passe  guère  de  nuit  saii 
qu'une  porte  ne  soit  hxiséê  par  les  hom- 
mes de  la  l>ande ,  bien  que  les  soldats  ne 
manquent  pas  sur  les  lieux.  Mercredi 
5  juillet,  les  Rebcccaites  ont  visité  Car- 
digau  et  ont  ensuite  abattu  les  portes  de 
Toetroi  sur  la  route  d'Abeyrason.  Ils  ont 
travené  la  ville  en  tirant'  des  coups  do 
fusil  ;  irais  ils  ont  démoU  on  cerkitn  non^ 
bre  de  portes.  11  a  été  Impossible  de  dér 
couvrir  ni  d'arrêter  un  seul  de  ces  hom* 
me?,  Lo  mî>rohé  de  Cardigan  a  eu  lieu 
comme  de  coutume,  mai&  lea  droits  u'oni 
pas  été  payés. 

—  Ou  doime  comme  ctriam  que  le  roi 
Ferdinand  de  Portqgal  sera  prochaine- 
menl  appelé  au  oommandément  en  chef 
de  rarmée. 

■  iMiaasi»! 

BEVUE  BUlUOGIlAPHIQUE* 

De  f  f/nfow  mUme  al  néceiu^re  qtH 
exiiU  entre  la  poUiique  et  ta  retiffùm 

catholique^  comme  religion  de  CStat  (\), 
Tel  est  le  titre  d'une  brochure  publiée' 
dernièrement  par  M.  Voisin,  Importante 

(l)Or»iH}e  brfX'Iture  in-S**  «le  i  i3|>aged. 
Prix  3  franw.  A  Parig,  Ht««|*i||è'^iiin|S^«.«« 
d«8  Grauds'Augutlipi', 
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à  raison  d  »  fn  cnieslton  qti'elle  mite,  H 
son  à-propos,  elle  nifrile  de  lixei' 
rattbuiton,  non-seulemeiii  ào  l'iionune 
religieux,  mais  encore  du  pliiiosoplie  et  ! 
cie  rhomme  politique*  ' 
lit  tociélé  a  été  nmmée  jusque  dans 
flM  fondemetts  ptr  la  pWJoio^iiieïdv  der- 
nier siècle,  et  là  detiiière  «g|iéiieiice 
révoliuionnijire  nous  prouve  de  nouveau 
qu^il  s'agissoit  moins  nlors  de  luer  la 
iiioiiardiie  que  le  caiholidsme.Âugâi  el^ 
jkça-t-on  dans  la  charte  nouvelle  ces 
-mots  :  La  religion  de  i  Etal,  pour  y  aub- 
Mtààmti  Im  t^é^km  d$    m^oriêi  4m 
JWMfuiB.  C'éloil  f»|MNMer  un  principe, 
pour  neiecMHioltre  qu\in  fiiil.  U.  Voisin 
a  voulu  relever  le  principe,  et  ralTennir 
sur  celle  liase  li  rdigioii  «allioliqne  en 
France. 

11  ne  faut  point  s'attendre  à  trouver 
dans  cet  ouviage  uue  iiu»€ussion  Uiéo- 
logique  sur  la  vérité  des  dogmes  catbo- 
tiquet  ;  e'efll  sous  le  poini  de  tu»  de»  in- 
lérôia  peliliiiues  d«  la  aoeiélév  %ue  i*aii- 
teur  traite  de  la  nécessité  de  rétablir 
Taucienne  religion  de  TElal.  Ainsi  qu'il 
le  dit  dans  nn  de  ses  cfiapitres  :  «Une 
religion  seroii  incoLiipIrie  si,  loin  en 
donnant  les  notions  vei  iialjluû  sur  la  na- 
ture mystérieuse  de  Dieu,  tout  en  réglant 
les  iméréla  flpirilaela  de  rhomme,  elle 
éloil  en  désaccord  avec  tes  grands  prln^ 
cipes  qui  règlent  les  intérêts  temporels 
de  la  société,  avec  Tordre  qui  conserve 
et  le  progrès  qui  modifie.  »  Oc  q»ie 
M.  Voisin  veut  prouver,  c'est  <jue  «  le 
catholicisme,  vrai  sous  le  poiui  *le  vue 
de  la  foi,  doit  réu  e  aussi  auub  ie  point 
de  vue  di»  inlérécs  poKiiti^tttes.  » 

L*auleur,  remontant  ii  Torigine  des  so- 
ciétés, commence  par  réfuter  le  principe 
de  la  loi  atliée.  il  montre,  au  contraire, 
la  loi  découlant  de  Dieu,  et  recevant  de 
lui  sa  seule  et  véritable  sanction;  puis, 
inlei  logeant  rhistoire  et  Texpérience,  il 
prouve  que  le  principe  d  une  religion  de 
TEtat  a  été  reconnu  dans  tous  les  siècle^. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
preuves  historiques  qu^il  invoque  :  le 
nisonoement  vient  aussi  à  son  aide. 

C'est  au  mojeft  dW  -eiceileiilea»^ 


{^fftnentalion  qu'il  «léveloppe  la  néeev 
si  lé  lie  Tailiane^  entre  la  rHiçion  f»t 
la  politique.  Toute  socielé*  vk ni  li^v 
Dieu;  elle  doit  à  son  auteur  un  piil>iic 
hommage  de  recoiinoissance;  et,  connue 
elle  a  incessamment  besoin  de  sa  prute<*/- 
tion,  elle  ne  peut  s*ahstenir  de  lui  def 
mander*  par  la  prière,  son  assistance  et 
son  appui.  Elle  doit  donc  profess^M-  un 
culte,  et  à  ce  culte  doit  s'ussocier  lepoU' 
voir  temporel,  s'ii  veut  dominer  p;ir  la 
force  morale,  plutôt  que  par  la  force 
matérielle'  Tout  culte  suppose  des  dog- 
mes; Us  ne-  peuvent  expliquer  la  nature 
de  Dieu  que  d'une  seule  manière.  Ainsi» 
en  religion,  vérité  ou  erreur.  Sous  eft 
rapport,  la  question  se  débat  entre  le  cn- 
Iholicisme  et  le  protestantisme,  dont  le 
scepticisme  philosophique  de  nos  jours 
est  hi  dernière  expression.  Il  faudroit 
pouvoir  ciler  en  ^entier  les  chapitres  où 
l'auteur  développe  toute  la  puissance  du 
principe  eaiholique,  et  pousse  ensuit»  le 
protestantisme,  de  conséquence  en  con- 
sé<|uence,  josau'att  déisme,  et  Jusqu'à 
rimpuissancc  a  condamner  l'athéisme. 
M.  Voisin  corjclui  donc  nécessairement 
en  faveur  du  catholicisme.  Sans  doute 
nos  athées  pohtiques  s'ein^aieront  de 
celte  conclusion.  Mais  les  vrais  intérêts 
de  la  société  doivent-ils  être  sacrifiés  aoi 
terreurs  de  quelques  hommes  qui,  eut, 
ne  craignent  pas  de  sacrifier  la  sodélé 
à  Tessai  de  leuft  or{[ueUleoses  et  vaines 
théories? 

On  voit  que  la  question  traitée  pnr 
M.  Voisin  a  été  long -temps  étudiée, 
nulfenient  approfondie,  et  nous  devons  , 
à  cette  occasion,  exprimer  le  regret  que 
des  professeurs,  à  qui  leurs  fonctions  fai- 
soient  un  devoir  de  se  montrer  calmer'; 
impartiaux ,  en  pariant  du  cathoKcismtii 
devant  la  jeunesse  de  nos  écoles,  n'aienl 
eu  sur  les  lèvres  que  des  pai  oîes  de  sar- 
casute  et  de  mépris.  Avec  ces  loailres 
imprndens  conlraslenl  heureusement  les 
esprits,  jeunes  encore,  qui  se  livrent  à  U 
Ifrânde  et  belle  étude  Je  la  religion,  et 
qui  nous  dobnent,  cohmie  M.  Voisin ,  la 
résultat  consdendeux  de  leurs  médita^ 
■  ileMu  JtousfOBSfdoai  eomme  un  dev<^ 
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f1Vnooi!r;^p'<»r  \pm9.  preinîer?;  efforts,  H 
de  r(;c(»niuiaader  le  premier fniîi  de  leurs 
travaux.  N. 

—  On  a  calculé,  sur  des  doiiiK'es  à  peu 
prèf^  certaines,  qu'il  existe  dans  le  monde 
euiiei  environ  600,000  soiinl»-iRUeis,  el 
que  la  France  k  elle  fseule  en  renferme  au 
moins  2£S,000. 

nombre  des  instUttlions  onveries  à 
lant  d'infarlunés,  <lans  tous  les  pays  civi- 
lisés, s'élcve  à  150,  eiilaas  le  nOlre  en 
particulier  à  50, 

Ces  irenle  élablissemens  comptent  à 
peine  1,0UU  eièves  au  lieu  de  À  à  5,000: 
euaore  rédue;»lion  y  est-elle  générale- 
lueut  imparfaite,  parce  que  les  méthodes 
coQQues  sont  inanfifeanles,  et  que  les 
IKirans  et  les  instituteurs  ordinaires  ne 
peuvent,  faute  de  guide,  accomplir  eux- 
mêmes  la  première  partie  de  la  i:\(-he. 

Cesl  pour  f;alisfaire  à  cet  impérieux 
besoin  que  le  directeur  tic  rinslitiilion 
des  sourds-muets  de  Nancy  a  lunde,  après 
18  auueei>  d  élude  et  d'enseignement,  un 
Journal  intitulé  VÀm  d€$  Sovréi-MueU, 
recudl  périodique  que  son  prix  peu  élev/; 
(8  fr»  par  an)  met  à  ta  portée  de  toutes  les 
fortunes,  et  dont  le  cadre  embrasse  tous 
les  points  de  vue  sous  lesquels  Téduca- 
tion  des  sourdfr-mucts»  peul  élre  envi- 
sagée. 

Eu  conséquence,  il  Cul  conuoitre  Télat 
laleiSectoel  et  moral  des  sourds-muets; 
leur  idiome  mimique  ;  ta  théorie  et  la 
iiratique  des  méthodes  inventées  pour 
leur  instruction  littéraire ,  religieuse  et 
industrielle;  les  lois  qui  les  coticernent; 
les  conseils  de  lu  médecine  pour  la  giié- 
rison  de  leur  ifiiii  nuic  ;  le  nombre  cl  la 
situation  des  élahlissemens  qui  leur  sont 


2  ) 

j  destinés;  tout  ce  (pn  a  été  tenté  d.iii^  tes 
'  siècles  [mssés  pour  lenr  éduciiiion  ;  les' 
ouvrages  anciens  et  nouveaux  qui  y  ont 
I  rapport  ;  des  lettres  et  autres  composi* 
lions  écrites  par  des  sourd»«raet!i  ;  toutes 
les  noQvelles  qui  ont  reçu  ou  méritent  de 
recevoir  do  la  poblicllè;  lea  jngi'mi^iis 
des  Iribnnnux  ;  les  discours  prononcés 
aux  di*.tri butions  de  prix,  etc.,  eic. 

(^e  recueil,  qui  paroil  depuis  quatre 
ans,  el  qui  a  reçu  les  plus  honorables  en- 
couragemens,  est  le  seul  de  son  getire  en 
France  et  m^ne  k  Tétranger.  Il  ne  eo»- 
vieni  pas  seutement  an  parons  qui  ont 
des  enfuis  Bounds-muois  et  aux  institu- 
teurs spéciaux ,  mais  encore  aux  inslitu- 
leurs  et  institutr  ices  ordinaires ,  aux 
grammairiens,  aux  légistes  et  à  tous  les 
amis  de  la  religion  et  de  rhumanilé. 

On  s'abonne  à  Paris ,  chez  Glianierot , 
libraire,  quai  des  Angustins,  S5. 
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DISCOURS 

rOCJR  LES  RETRAITES  ECCLÉSIASTIQUES, 

Par  M.  BOYER,  Directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
AVE<:  l.nj:  .noiick  sl»      me  et  si  s  tcinns. 
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pareil  les  Mardi,  Jeudi 
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iKfooiirf  prononcé  par  M*  l^abbé  Duptm- 

toup,  vicaire-général  et  supérieur  du 
pelil  scminaire  de  Paris  ,  à  la  dislri- 
bulUm  des  prix  du  pelU  séminaire. 

Cediscours,  que  nous  nous  sommes 
réservé  de  iaire  connoître  ,  esl  publié 
à  propos.  En  le  lisant ,  nos  adversai- 
res verront  comment  le  clergé  entend 
l'éducation^  et,  chez  les  hommes  pré- 
venus, inabde  bonne  foi ,  cette  lec- 
ture ne  manquera  pas  de  dissiper 
des  préjugés  et  de  préparer  an  heu- 
reux rapprochement. 

M.  Dupanloup  indique  d*abord 
quelle  est  la  sainte  mission  des  insti- 
tuteurs de  la  jeunesse  : 

«  Cultiver,  exercer,  développer  et  polir 
toutes  les  nobles  facultés  physiques,  intel- 
lectuelles, morales  et  religieuses,  qui 
constituent  dans  Tenfant  la  nature  et  la 
dignité  humaine;  les  élever  à  l;i  fovçp  <Ie 
leur  intégrité  naturelle;  les  établir  dans 
la  plénitude  de  leur  puissance  et  de  leur 
action  ; 

»  Par  là ,  former  lliomme  et  le  préparer 
à  servir  sa  patrie  dans  les  diverses  fonc- 
tions sociales  quHI  sera  appelé  un  jour  à 
remplir,  pendant  sa  vie  sur  la  terre  ; 

»  El  ainsi ,  dans  une  pensée  plus  haute , 
prépnrer  rétcmeile  vie,ea  élevant  la  vie 

présente. 

»  Telle  esi  l'œuvre,  tel  est  le  but  de 
réducation.  » 

La  belle  et  noble  terminologie,  qui 
est  le  fond  même  du  langage  adopté 
par  le  genre  htmiain  sur  Tédacation , 
suffit  à  montrer  que  ce  n'est  pas  là 
une  théorie  vaine. 

'  «  Et  d*abord  VBdueaUon!  Quelles  no- 
bles idées,  quelle  forte  action  les  racines 
expriment  ici!  C'est  presque  tirer  du 
néant,  presque  créer;  o^estau  moins  tirer 
du  sommeil  et  de  l*engonrdlssement  les 


facultés  endormies  ;  c*est  donner  la  vie, 
le  mouvement  et  Taction  à  Texistence 

imparfaite. 

»  C'est  en  ce  sens  que  Péduention  in- 
tellectuelle, morale  et  renL'ieûse  est  Pœu- 
vre  humaine  !a  plus  haute  qui  se  puisse 
iaire.  C'est  la  continuation  de  Tcruvrc 
divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble  et 
de  plus  élevé  :  la  création  des  âmes... 

I»  C'est  aux  Romains,  e^est  à  cette  lan- 
gue  si  majestueuse  et  si  forte ,  que  nous 
devons  ce  mot  d'un  sens  si  grave,  d^une 
expression  ■=!  ônergiqne. 

»  Les  Français,  qui  ont  été  dits  les 
Romains  de  la  seconde  race,  ont  enrichi 
le  langage  et  exprimé  Taction  même  de 
Tédncation,  par  un  terme  dont  la  noblesse 
et  rédat  le  disputent  à  la  ni<ijesté  et  à  la 
force  du  mot  latin. 

»  Nous  avons  dit  :  EUtfer  ia  jeuneue^ 
Belle  parole!  et,  si  le  sens  qui  lui  est 
propre  semble  moins  profond,  et  exprime 
moins  fortement  l'action  créatrice  de 
réducation,  il  ajouie  à  celle  idée  fonda- 
mentale la  beauté ,  rornement ,  la  gran- 
deur; et  au  fond,  TacUon  créairiee  do 
réducation,  est-ce  autre  diose? 

«Oui,  élever  est  un  beau  mot,  bien 
parfaitement  français  ;  il  a  de  la  dignité» 
de  l'honneur;  il  nous  va  bien,  nous  Ta- 
vons  heureusement  eré^. 

»Aussi,  voyez  louies  jes  nobles  accep- 
tions quMI  s'est  réservées  parmi  nous  : 
comme  il  entoure  réducation  du  cortège 
naturel  des  belles  idées  qui  s'y  rattachent! 
Par  la  puissance  de  ce  mol,  élever  Yamoi 
élever  l'esprit;  élever  les  senlimens  et  les 
pensées;  élever  le  caracière,  sont  leg 
idées  naturelles,  les  idées  françaises,  les 
devoirs  et  le  but  de  Téducaiion. 

»  Le  mérite  de  notre  langue,  c'est 
d*avoir  promptement  compris  tout  cela , 
et  de  s'y  être  dignemeut  prêtée;  et  la 
gloire  de  l'esprit  français.  Messieurs» 
c'est  de  l'avoir  instinctivement  adopté» 
trouvant  que  ce  langage  lui  convenoit,  et 
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que  son  édacation,  esprimée  de  celle  fa* 

COQ  >  (le voit  être  à  sa  hauicur. 

»  L'Allemagne  et  TAnfîleiene  n'ont  pas 
eu  la  inônie  inspiration  et  nous  l'en- 
vicnt  (1)  ;  car  c'est  là  un  de  ces  mots  qui 
honorent  une  nation  ;  et,  applif^ué  à  l'é- 
(Jucaliou,  il  suffil,  seul,  pour  montrer 
lout  ce  qu^un  mot  a  quelquefois  de  fé- 
'condité  el.de  puissance,  et  combien  il 
peut  soulever,  sur  son  passage ,  de  sens 
nobles  cl  utiles  qui,  sans  lui,  fussent  de- 
meurés obscurs  et  inaperrus.  C'est  là  un 
de  ces  mots,  qui  non-seulement  enricliis- 
sent  la  langue  d'un  peuple,  mais  enrichis- 
sent et  furtiûenl  ses  uiœurs,  et  élèvent 
mie  idée  à  sa  t>lu8  haute  puissance. 

»  Et  quand  celte  idée  est  Tédocation 
iqéme  de  la  jeunesse,  quand  celle  langue 
'  a  donné  d'ailleurs  au  monde  le  génie  et  le 
cnractère,  deux  mots  essentiellement  et 
priinilivemenl  français,  et  qui  se  sont 
trouvés,  pour  la  première  fois,  avec  la 
beauté  du  sens  absolu ,  dans  notre  dic- 
tionnaire national;  n'est-ce  pas  assez 
pour  me  Justifier,  si  je  me  permets  de 
dire  que  notre  langue  possède,  dans  sa 
généreuse  énergie ,  de  ces  mots  heureux 
et  inspirés  de  haut,  qui  seront  à  jamais  la 
gloire  de  la  France?  » 

L'éducation  élei^e  donc  ;  et  c'est 
pour  y  parvenir  qu'elle  cultive, 
qu'elle  développe,  qu'elle  polit. 

«La  politesse  u  toujours  été  uu  des  plus 
'  beaux  caractères  de  Féducalioii française. 
'  C'est  peut-être  son  irait  le  plus  distinctif. 
Le  mot  éducation  a  même  ce  sens  spécial. 
.  Et  bien  élevé,  signifie  parmi  nous  le  sa- 
voir-vivre :  encore  uu  mot  si  français  ; 
comme  si  nous  étions  la  seule  nation  de 
l'Europe  chez  (pii  manquer  de  politesse 
■  c'est  ne  savoir  pas  vivre.  La  politesse  des 
'  manières,  le  tact  des  bienséances ,  le  goût 
;  exquis;  ce  sont,  en  effet,  de  ces  choses 
'  qui»e  foiitencoremieux  euFrancequ'ellcs 
.  ue  se  déliiûsseut,  et  que  les  nations  ri- 

.    (OGhêz  les  Allemande,  le  mot  élever^ 

tfrhebeny  n'exprime  qoe  l'actwn  maiérielle 
de  lever  quelque  chose  dt;  terre,  et  Cfini 
qui  vouUruic  s'en  servir  pr)ur  exprimer  I  e- 

.lëvatiou  detf  sentimeu^  ue  seruit  poi  truu 
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valeselles-mémessont  convenues  denefli- 

mer  la  politesse  française  :  noble  apanage 
du  caractère  natioital,  glorieuse  distioc** 
lion  qui  perniet  peut-être  (jue  nous  nous 
félicitions  de  ce  qu'au  milieu  du  nanlVage 
de  tant  de  sérieuses  et  antiques  vertus, 
nous  avons  du  moins  sauvé  la  politesse  ; 
et  c'est  beaucoup.  Car,  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas,  ce  n'est  pas  là  une  vanité  ni 
de  l'éducation  ni  du  caractère  :  la  poli- 
tesse a  des  vertus  utiles,  des  vertus  so- 
ciales, dont  une  nation  peut  être  juste- 
ment lière  et  heureuse. 

»  Sans  doute ,  il  est  à  regretter  que  depuis 
long-temps  déjà  b  rudesse  et  la  vulgarité 
s'introduisent  au  milieu  de  nOus,  dans 
l'éducation  eUennème;  et  que  l'inipeli- 
tesse  écolière  tende  à  devenir  proverbiale, 
il  en  est  une  raiton  profonde,  et  que  nous 
pourrionstraiier  gravement.  Quand  le  res- 
pect manque  au  fond  des  amcs,  la  poli- 
tesse doit  manquer  au  dehors;  et  le  res- 
pect manque  toujours,  quand  rautorilé 
s'affoiUit  :  l'autorité,  ceue  grande  et 
sainte  chose,  devant  laquelle  l'esprit 
s!lncliQe  sans  que  le  cœur  s'abaisse;  qui 
se  fait  accepter  et  sentir  comme  un  droit, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  à  la  force  ; 
et  qui  parle  d'en  haut  avec  l'empire,  non 
pas  de  la  contrainte,  et  pourtant  Ue  la 
nécessité. 

pQuedtt  moins  dans  les  maisons  d'édu- 
cation où  la  religion  préside,  on  irouve 
encore  rautorilé  et  le  rei^pect!  rauiorifé 
douce  et  forte,  c'est-à-dire  paternelle; 
le  respect  inviolable,  c'esi-^Hlire  reli- 
gieux et  lilial. 

»0n  Ta  dit  avec  un. sentiment  profond 
de  la  vérité  :  u  le  catholicisme  est  la  plus 
grande  et  la  plus  sainte  école  de  respect 
qp'ait  jamais  vue  le  monde  (i).  » 

DUCS  chers  enfims,  puissent  vosfiunilles» 
puisse  votre  paysconnollieetsenliB,  pon- 
dant le  cours  de  votre  vie  tout  entière, 
que  vous  avez  été  élevés  à  l'école  du 
respect  !  » 

Apiès  avoir  dit  quel  est  le  but  et 
queLi  sont  les  luoyeus  de  l'éduca- 
tion, M.  Dupanloup  a'< 

(i)M.Gaiiot. 
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l^ersonnei.  Or,  le  personnel  de  Vé- 
diication  ,  c'est  d*ahord  Dieu  lui- 
inéine,  le  Père  ei  la  iVîèie ,  rinstiiu- 
teiir,  TEnfaut,  et  il  ajoute  le  Coodis- 
ciple. 

«  On  s'étonnera ,  peul-èlre  »  que  nous 
fassions  descendre  Dieu  jusque  dans  le 
personnel  de  rcdncaiion.  Nous  ne  savons 
|NI8  si  c'est  là  faire  descendre  Dieu  ;  mais 
ce  qoe  nous  savons,  c*eftlqu«  Péducation 
doit  incontestablement  remonter  jusqu  à 
lui. 

»  L'éducation  cstone  œuvre  essoitiel- 
ienieni  divine.  Dieu  y  est  la  source  de 
l'aulonté,  des  droits  et  des  (îov(»irs  essen- 
tiels de  tous  ;  il  est  le  iiiocieie  et  l'image 
dè  rœovre  qui  est  à  faire  ,  il  en  est  l'ou- 
Tiier  te  plus  puissant  et  le  plus  habile. 

»  A  quelque  point  de  voe  que  je  ine 
place  pour  considérer  roeiiyre  de  i*édn- 
cation ,  elle  apparoîi  5  mes  yeux  comme 
un  des  reflets  les  plus  admirables  de  Pac- 
tion ,  de  la  iionlé  et  de  la  sagesse  di- 
vine. 

.  «Mais  l'éducation  est  nn  droit  et  un 
devoir  de  la  paternité  humaine,  coumie 
de  la  palernilé  divine. 

•  Dieu  associe  à  sa  Providence  su< 
préme  le  père  et  Li  mère,  pour  donner  la 
vie  à  des  enfans  qu'ils  élèveront  de  con- 
cert avec  lui  ;  et  par  là  U  crée  et  il  insti- 
tue la  famille. 

»  Et,  disons-ie,  celte  haute  inMitiuion, 
celle  alliance  sainte  n'a  pas  U  autre  but 
que  rédnealion  des  enlàns. 

»  C'est  une  loi  admirable  de  la  natore 
et  fie  la  société,  de  la  Providence  et  de 
la  Religion.  Celle  loi  suprême,  qui  est  la 
loi  (h  la  création ,  est  aussi  ta  loi  de  Té- 
ducalion. 
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»  Le  condisciple  a  aussi  sa  part  d'in- 
fluence. 

'  »LefKNtdfsciple!e'est-à-direla  so- 
ciété qui  commence ,  la  vie  sodale ,  ses 

devoirs  et  ses  droits,  la  noble  émulation, 
h  luiissance  do  Tcxemple,  le  partage  des 
joies  et  des  doulcoi-s,  des  travaux  et  des 
succès,  la  uiiive  arnitic,  l'appui,  le  se- 
cours mutuel,  la  fraternité  mémo:  car  le 
condisciple  c'est  un  frère,  quand  i  éduca- 
tion cVst  b  fomiNe. 


»  Avec  le  condisciple  se  rencontrent 

aussi  les  froissemens,  lesopporl,  la  pa* 
lience,  l'égnlité,  le  respect  d'aulrui,  cho- 
ses si  prérieuses!  Non,  il  n'y  a  pas,  m 
du  moins  il  y  a  peu  d'éducations  sans 
condisciple. 

»  Mais  c'est  le  sujet  personnel  de  l'é- 
dncalion  qu'il  importe  surtout  d  étudier  : 
nous  verrons  ceqn'il  a  en  lui-même  de 
grandeur,  et  au  nom  de  quelle  noUe  nat- 
ture  il  réclame  nos  préoccupations  les 
plus  hautes  et  les  plus  tendres. 

p  Le  sujet  personnel  de  l'éducaiioa* 

c'est  reniant. 
»  Qu'est-ce  que  l'enfant? 
»  Ce  n'est  pas  seulement  l'espérance 
de  la  famille  et  de  la  société; 

»  Ce  n'est  pas  seulement  le  génie  ha- 
main  qui  renaît,  la  patrie  qui  se  per- 
petn(>,  et  comme  lo  ronouveilement  de 
l'humanité  dans  sa  fleur; 

»  Ce  n>st  pas  seulement  une  aimable 
créature,  dont  la  candeur,  la  simpiicilé 
naïve,  la  docilité  confiante  gagnent  l'af- 
fection, et  font  naflre  les  présages  d'un 
doux  avenir; 

«  Ce  n'est  pas  sentement  la  bénéiHo- 

tion  de  Dimi  et  le  dépôt  do  elel;  me 
ame  intmrente  dont  les  passiont 'M"^! 
pas  encore  troublé  fe  paisible  sommeil, 
dont  les  enchauiemens  du  mensonge  et 
les  illusions  du  monde  n'ont  pas  encore 
altéré  la  pureté; 

»  Ce  n*est  pas  seulement  un  cœur  sim- 
ple et  pur,  à  qui  la  religion  peut  se  pré- 
senter avec  conttanee,  qui  n*a  pas  en- 
core d'intérêts  secrets  à  défendre  contre 
e!îo,  et  laisso  attendrir  par  sa  voix 
malernelie; 

M  Ce  n'est  pas  senlenient  cet  âge,  dont 
r inexpérience,  la  foiblesse,  les  périls,  et 
jusqu'aux  défauts,  intéresscul  le  cœur, 
alarment  la  tendresse,  et  réclament  de 
rindifiërence  e  lennème  me  soUieiliide 
et  des  soins  paternels. 

»  Sans  doute  ces  henreox  privilèges 
de  l'enfant  le  rendent  digne  des  soins  les 
plus  nssîdus  et  de  l'amour  le  plus  tendre  ; 
sans  doute  c'est  avec  «ne  douceur  inex- 
primable qu'un  instituteur  vertueux  peut 
reposer  ses  regards  sur  l'enfance  et  con- 

8. 


* 


Digitized  by  Google 


Ifimpler  ces  verlus  si  u;uves  cl  si  âiniplcb 
«lu  prtMiiier  âge; 

»  Mais  l'eiifuiu,  c*est  plus  encore  aux 
yeux  de  lii  philosophie  éclairée  par  la 
.foi  :  c'est  un  èlre  digne  d*an  respect  et 
d*un  dévoùment  religieux. 

»  Ce  discours  vous  étonne  peul-élre, 
mes  chers  eafans  ;  et ,  ;iccoMtiiincs  seu- 
lement à  notre  teiulresse,  vous  èies  sur- 
pris de  nous  ciiieiidre  en  ce  jour  révéler 
devaiii  vos  parcns  le  secret,  le  mystère 
de  notre  respect  pour  vous.  Je  ne  retire 
aucune  de  mes  paroles;  et,  dans  un  sens, 
vous  êtes  dignes  de  leur  respect  Comme 
du  n6tre  :  ils  le  savent ,  et  voilà  pourquoi 
Us  vous  ont  placés  sous  l'aile  de  la  reli- 
gion, et  enlourés  de  soins  si  tendres. 

0  Oui,  au-dessus  des  prérogatives  na- 
turelles à  cet  âge ,  il  y  a  dans  reufaut 
quelque  choG6  de  plus  haut  encore  et  de 
plus  divûi,  qui  doit  être  IMnspiratlon 
•  profonde  et  la  lumière  de  notre  dévoft* 
ment. 

»  Ces  grâces  naïves  sont  les  reflets  de 
la  grâce  divine  elle-même  ;  et,  si  son 
éducation  doit  remonter  si  haut,  c'est 
que,  créature  sublime,  il  porte  dans  le 
fond  de  sa  nature ,  dans  Télévalion ,  la 
.  puissance  et  Tharmonie  de  ses  facultés, 
.riuiage  et  la  ressemblance  de  Dieo 
même. 

»  Cet  bumUe  enfant  est  desliaé  à  un 
dotthle  royaume.  S'il  porte  dignement  le 
sceptre  de  sa  royauté  sur  la  terre ,  le 
royaume  des  cieux  lui  sera  donné  ([uel- 
que  jour;  et  si,  quoique  abaissé  au-des- 
sous des  anges  ici-bas,  ou  lui  eu  doime 
quelquefois  le  nom ,  c'est  que  Dieu  lui 
prodigue,  comme  à  Tangc ,  la  vie,  Tin- 

.  lelligence  et  Tamour,  et  avec  ce.  te  cé- 
leste nature,  toutes  les  riches  fiicultés, 

.  tons  les  dons  innombrables,  tous  les  at- 
tributs merveilleux  qui  naissent  et  dé- 
coulent de  sa  fécondité. 

»  Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  ici,  c'est 
que  ces  facultés  vives  demandent  a  ger- 

.  mer  et  à  croître,  et  sollicitent  d*eUes-mé- 

,  mes  le  développement  et  lacottare. 

»  Vie,  intelligence  el  amour;  esprit, 
talent,  génie;  bon  sens,  bon  goût;  vo- 
lonté, caractère,  ctnscieoee;  lettres. 
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/sciences,  arl.s,  industrie  même  ;  religion, 
niui.ile,  vérité,  vertu  ;  toutes  ces  sr.md<'« 
et  div'mcs  choses  de  l'humanité  sont  sans 
lumière  et  sans  nom  dans  un  enfant,  et 
demeureront  enfouies  dans,  les  pro- 
fondeurs de  sa  nature,  si  on  n^a  pris  soin 
de  les  étudier  et  de  les  cultiver  religicti-* 
sèment. 

»  Donc,  ouvrir  son  întelligenee,  orner 
sa  mémoire,  former  en  lui  la  pensce  de 
la  parole,  féconder  son  imagination,  po- 
lir son  goftt,  exercer  son  jugement,  c'est 
le  devoir  de  Téducation  intellectuelle. 

»  Purifier  et  emiobUr  ses  sentimen.^, 
affermir  sa  raison,  presser  sa  volonté , 
éclairer  sa  foi ,  former  sa  conscience,  son 
caractère  et  son  cœur,  c'est  le  devoir  de 
l'éducation  morale  et  religieuse. 

»  Conserver  la  force  de  l'enfant,  veîF- 
1er  sur  sa  vie,  aider  sa  constitution  phy- 
sique Ik  se  fortifier  en  se  développant , 
fiiireensortequesesmembressoient  tou- 
jours souples  et  vigoureux  ,^qtt*un  sang 
généreux  el  pur  circule  dans  ses  regards, 
ne  s'abrutisse  et  ne  s'éteigne  janiniç  ;  que 
cet  aimable  coloris ,  ce  charme  inexpri-  ' 
mabic  qui  embellit  le  front  de  l'enfance 
vertueuse ,  ce  je  ne  sais  quoi  d'heureux 
qui  vient  des  dons  da  ciel»  ne  disparoisse 
Jamais  sous  de  tristes  nuages  :  e*est  le 
dé  voir  de  Fédocation  physique  et  aussi 
de  l'éducation  religieuse.  On  l'a  dit  :  la 
ileligion  est  l'aromate  qui  empêche  la 
science  de  se  coirompre.  Nous  le  ffirons 
aussi  :  la  vertu  est  le  baume  divin  qui 
conserve  la  vie  et  la  fraîcheur  de  l'enfant. 

»  Mères  vertueuses!  vous  vous  félici- 
terez, j'espère,  en  ce  jour,  d'avoir  de- 
mandé à  la  Religion  pour  vos  enfiins  les 
premières  leçons  de  la  vertu ,  et  d*avoir 
mis  de  bonne  heure  dans  son  sein  ma- 
ternel leur  innocence  à  l'abri. 

»  Quand,  au  moment  de  leur  triomphe, 
vous  enteiidrcz  ces  voix  innocentes  et 
pleines  de  vie,  vous  redire  les  témoigna- 
ges de  leur  amour;  quand  vous  verrez 
ces  fronts  radieux,  ces  sourires  pleins 
d'espérance  ;  quand  vous  déposerez  sur 
leurs  lèvres  la  douce  expression  de  votre 
tendresse,  ne  craignez  pas  :  vous  y  res- 
pirerez les  parfums  de  la  vertu*  » 
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Dans  lasuitedecedisconrs,  M.  Du- 
panloup  traite  une  grande  question , 
îa  plus  iiiipoi  laote ,  sans  conircdit , 
au  point  de  vue  social  :  Tous  les  en- 
fans  doivent -ils  élre  élevés  de  la 
même  manière?  S'd  v  a  diverses 
éducations,  quelles  en  sont  les  lois 
et  les  limites? 

«  Il  doit  y  avoir  des  édacalions  variées, 
comme  il  y  a  des  vocaiions  diverses.  Il 
serait  aussi  indigne  de  vouloir  faire  des- 
cendre toutes  les  inlelligences  au  même 
nivenu,  qu'ahsurde  de  vouloir  les  élever 
toutes  à  l;i  même  h.inlenr.  \/,\  même  él^n- 
éne  dans  Tespiil,  et  je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  la  même  perfection  dans  la  vertu 
n'est  pas  requise  de  tous;  mais  tous,  sans 
exception,  roovrlér,  Tenfanl  du  peuple, 
fhoainie  des  champs,  par  cela  méiAe,  et 
par  cela  seul  qu'ils  soni  cbréliens,  ont 
un  droit  inopérieux  à  recevoir  une  édu- 
cation qui  les  f;«<;c,<»  jouir  du  développe- 
ment et  de  la  I  t'i  «  e  de  leurs  iacullés  dans 
le  de^ré  convrn;»hle. 

»Lt  voilà  pourquoi  l  Eglise  s'est  tou- 
jours dévouée,  avec  un  soin  religieux,  à 
.  rédncaiion  popalatie*  La  première  ellë 
Ta  essayée  dans  le  monde,  et  seule  en- 
core elle  Ta  lait  avec  succès. 
'  »  Les  instituteurs  qu'elle  envoie  aux 
peuples  soîit  les  apôtres  de  la  vertu,  les 
consola îeurs  des  affligés,  les  pères  des 
panvres.  C'est  à  eux,  el  à  eux  scnls, 
qu'il  est  encore  donne,  au  nnlicu  du  re- 
doutable malaise  des  classes  populaires, 
de  prêcher,  avec  vérité  et  avec  fruit,  aux 
pauvres  la  polleDce  et  travail  ;  aux  ou- 
VI  iers  laiigucs  de  la  chaleur  du  jour,  la 
résignation  cl  respcrance;  aux  peuples, 
roI)(:i?;saner  et  le  respecl;  à  tons  les  hom- 
mes, qu'ils  sont  frères  et  ne  doivent  ja- 
mais se  refuser  les  uns  aux  autres  la  vé- 
rité, la  charité  et  la  justice. 

ttMais,  s'il  y  a  une  éducation  commune, 
il  y  a  aussi  et  il  doit  y  avoir  une  haute 
éducation.  Elle  est  la  gloire  et  le  cou^ 
ronnenient  de  rhumaniio  :  c'est  Tordre 
de  la  providence;  c'est  la  loi  de  la  na- 
ture... 

•  »  Ç'a  été  de  nosjours  une  cboseétrange  : . 


les  intérêts  maleriels  ont  acquis  parm^ 
nous  assez  de  puissance,  et  se  sont  crus, 
un  moment  du  moins ,  assez  Ibrts  pour 
contester  la  nécessité  de  celte  haute  édu- 
cation des  intelligences. 

»  Comme  si  les  hautes  vertus  morales 
et  religieuses,  qui  protègent  et  font  fleu- 
rir les  niâMirs:  (omtTic  si  les  eonnoissan- 
ces  générales,  qui  eiendeni  et  fortifient 
l'esprit,  n'aidoient  pas  par  là  même  à 
perfectionner  les  connoissances  les  plus 
matérielles  et  les  plus  positives  ; 

»  Comme  si ,  substituer  îhla  haute  édu- 
cation intellectuelle  un  enseignement  ofli- 
quemenl  professionnel ,  n'éloit  pas  cén- 
i  damner  la  société  à  ne  plus  marcher  que 
!  dans  les  voies  étroites  d'un  instinct  sans 
I  progrès  véritable  ; 

I  »  Comme  si  cés  iiumaniLés  contre  les-» 
I  quelles  on  s*es(  tant  récrié,  avec  plus  ou 
moins  de  bonne  foi  et  de  sèle ,  ri^étoient 
pas  simplement  le  perfectionnement  de  la 
raison  et  du  langage,  par  Tctudc  des  plus 
beaux  tnonumens  de  la  pensée  et  de  la 
parole  humaine  ; 

»  Comme  si  1  étude  séri(M!se  et  af)pro- 
fondie  ,  l'élude  intelligenie  (fi  s  tiois  lan- 
gues et  des  ircis  grandes  littératures , 
grecque,  latine  et  française,  ne  plaçoient 
pas  à  l'école  des  philosophes  les  plus , 
profonds,  des  poètes  les  plus  heureuse^ 
ment  inspires ,  des  moraiistei»  les  plus 
siiges,  des  historiens  les  plus  graves! 

»  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'en  demeure 
pa'^  nîoins  que  la  littérntnre,  riiisloire  , 
l'éloquence  et  la  |)hiluMq)liie  sunl  filles 
des  humanités  et  reines  du  monde  ;  el 
qu'à  très-peu  d'exceptions  près ,  ce  sont 
les  littérateurs,  les  historiens,  les  ora- 
teurs et  les  philosophes  qui  exercent 
dans  leur  siècle  et  daftis  leur  pays  une 
influence  directrice,  profonde  et  univeiv 
selle. 

w  Quel  seroil  d'ailleurs  le  terrain  com- 
mun siu  lequel  se  reuconireroient  toutes 
ces  hautes  iotelUgences,  appelées  d  une 
manière  ou  d^une  autre  par  la  Provi- 
dence k  servir  leur  pays,  à  aider  leurs 
sembkihle?  Ne  fiiut-il  pas  que  tous  ces 
hommes  se  retrouvent  et  8*entendent  h 
une  certaine  hauteur?  Ne  lîiol-il  pas  que 
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iMiflf  les  eoioinUés  tociidtis;  —  et  ici 
nous  parlons  aaasi  bien  des  sommilés 
industrielles,  commerciales  et  militaires, 
que  de  la  magistrature  el  du  sacerdoct^ , 
que  des  instituteurs  de  la  jeunesse  et  des 
législateurs  des  peuples;  —  ne  faut-il  pas 
que  tous  aieol  reçu  uue  éducation  assez 
lèrie,  une  éducation  assez  haute  pour 
qifelle  les  rai^roche  tous  les  uns  des  au- 
tres, dans  ces  régions  supérieures  où  il 
convieut  à  rbonaeor,  et  nous  l'ajoutons, 
à  la  féliciié'du  genre  humain ,  que  ceux 
qui  sont  les  chefe  et  les  fils  afnés  des 
nations  se  rencontrent  et  s'expliquent 
sur  ies  inlérèiâ  généraux  iliuma- 
Mtét» 

A  côté  de  réducalioLi  coinmiiae , 
de  réducatiou  professionnelle  et  de 
la  haute  éducation,  et  au-dessus 
d'elles ,  dans  un  ordre  plus  élevé , 
se  place  réducatiou  sacerdotale ,  la 
pins  sublime  ^  sans  contredît,  et  la 

Sus  DécessairOt  non-seolement  pour 
salut  éternel  des  aines  »  .inais  en- 
core pour  la  tran4|uUlîté  et  la  pros- 
périté temporelle  du  peuple. 

«  L*état  qui  eooinande  le  plus  entier 
oubli  de  soi;  Pétai  oà  Ton  cesse  d'être 
•  idèle  dès  4|a*on  cesse  de  s'oublier  soi- 
même  et  de  se  dévouer,  où  Ton  peut 
craindre  que  les  maintes  affections  de  la 
nature  n'atlbiblisijent  le  dévoi^ment  au 
devoir;  le  Sacerdoce  ,  en  un  n»oi,  exige 
évideanaent  une  vertu  plus  généreuse,  et 
penMtve  aussi,  une  intelligenee  i^os 
laine,  (|ae  ces  étato  oik,  p«r  Ui  méoie  qoMl 
est  permis  de  travailler  pour  soi  el  pour 
les  siens ,  c*est  un  devoir  de  le  faire  :  et 
voilh  pourquoi  la  Religion  rtVIaure  dès  le 
jeune  âge  ceux  qui  seront  un  jour  ses 
luiiiistres  ;  et  c'est  avec  raison  que  la  so- 
ciété les  lui  confie. 

a  L'édueatioo  qui  doit  les  préparer  à 
ed  état  grand  et  sublime,  et  qui  doit 
ionner  en  em  des  honnieà  plus  dévoués 
et  par  conséquent  plus  parfaits,  est  sans 
COutredil  la  plus  diffirile  dp  totiles.  11  faut 
la  coiumeucej  dv,  bonne  heure,  autrenicnl 
1  œuvre  seroiL  mipossiblc.  Il  iaul  que  les 
|>i  tuuu  â  regards  de  ccb  cofaus  dcbliiiéà  à 
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de  si  safailes  choses,  se  reposent  an  sanc- 
tuaire avant  d'avoir  vu  les  scandales  des 
mœurs  publiques.  Il  faut  que  la  Religion 
épie  le  premier  éveil  de  leur  raison  nais- 
sante pour  l  éclairer.  11  faut  qu'elle  les 
prépare  de  longue  main  à  ses  grandeurs, 
et  ausrî  ani  épreuves  de  leur  avenir  et 
aux  périls  de  leur  sacerdoce. 

»  Pour  porter  dignement  le  OÉhwlèro 
sacerdotal,  c'est-à-dire  pour  se  dévouer 
tous  les  jours  de  la  vie,  il  faut  être  né 
grand  ou  le  devenir.  Ues  cœurs  vulgaires, 
des  cai  acicrcs  foibles,  des  esprits  abattus, 
une  éducation  cuumuiue  n  y  suffiroient 
pas.  ÂujoordlHii  surtout  les  peuples  de- 
mandent autre  chose  à  leurs  prêtres,  et 
avec  raison. 

a  Les  élèves  du  sanctuaire  sont  Tespé- 
rance  el  la  consolation  de  l'Eglise  de 
France.  Puissent-ils  devenir  un  jour  sa 
force  et  sa  gloire!  Puissent-ils  lui  l  endro 
ses  docteurs,  ses  évangélistes  el  ses  pro- 
phètes, et  tous  ces  prêtres  véuénàiles 
dont  la  science  étoit  si  profonde,  les  livres 
si  éloquens ,  la  vertu  si  pure ,  et  qui  ont 
disparu  au  milieu  des  orages  ! 

»  Les  peuples  les  attendent  en  silence 
comme  le  secours  âc.  Dieu ,  cl  les  invo-. 
(jueut  de  loin,  ins|iirés,  sans  le  savoir 
peui-êlre,  par  le  plus  profond  besoin  de 
se  régénérer  enfin,  ou  au  moins  par  la 
crainte  de  se  trop  dépraver. 

»  Sainte  et  prÀïieuw:  jeunesse!  cher  et 
consolant  espoir  du  sacerdoce  français  ! 
tribus  choisies  et  privilégiées  du  Seigneur! 
continuez  à  croître  sous  les  ailes  île  la 
Uelif^ion  ,  dans  ces  asiles  ,  où  se  perpé- 
tuent encore  les  bons  exemples  et  les 
boinies  maximes ,  où  peuvent  se,  former 
encore  des  ames  grandes  et  vertueuses 
par  goût,  par  iiicUnaiion,  par  une  sorte 
de  nécessité  bienheureuse;  parce  que  les 
préjugés  communs,  ailleurs  si  redouta- 
bles, conspirent  ici  en  faveur  de  la  vi^riu, 
parce  que  rien  n'aiïoiblit  leur  action  et  ne 
balance  leur  autorité.  » 

Diriger  ces  diverses  éducations 
sous  l'inlluence  d*une  pensée  supé- 
rieure ,  qui  les  fasse  toutes  conver- 
ger avec  iiarinonic  vers  une  uicine 
Uu,  telle  est  la  solution  du  grand 
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problème  de  rédiication  publique. 

«  N'est-ce  pas  ainsi  dignement  acquit- 
ter sn  (IcHc  envers  rEgli<;e  et  h  pilrie? 

*  O^i  ;  et  c  est  plus ,  c'est  luiei^j^  en- 
eoi«.  GrAce  à  rbeiwent  motivemeni  des 
espriCfi  inclinée  k  des  rapprocheisens  de- 
puis long-temps  désirables,  pur  le  besoin 
de  s'entendre  et  de  8'en(iraidcr.  et  peut- 
être  aussi  par  une  form  snp<  rîoiire  et  di- 
vine, à  l.Hjuelle  rien  ne  s;iura  résister; 
c'est  renouer  la  noble  et  antique  alliance 
indignement  rompue  au  deiuicr  siècle, 
enire  la  foi  et  les  lettres,  entre  la  reliigion 
et  les  ^ciepoes,  enlr«  h  vertu  et  tes  aria, 
et  par  çooséqaent  en  ire  la  France  etson 
sacerdoce,  entre  l'Eglise  et  la  patrie. 

»  C'est  préparer  une  génération  nou- 
velle digne  des  grandes  choses  que  Tave- 
jiir  semble  nous  réserver  ;  une  généra- 
tion forte  et  dévouée,  intelligente  et  ca- 
pable, qui  comprendra  les  besoins  et  la 
marcbe  des  agitations  humaines,  et  ne 
$*en  montrera  pas  plus  effrayée  qu'il  ne 
coiivient  h  ceux  à  qui  les  lumières  de  la 
foi  doivent  donner  quelque  chose  de  la 
siigesse  et  de  la  patience  de  Dieu  ;  à  ceux 
qui  peuvent  trouver  dans  1  histoire  de 
leurs  pères  et  dans  les  souvenirs  du 
pasjsé,  les  secrets  de  la  Providence  et  les 
espérances  de  Taveoir.  » 

It^étendue  de  ce  discours  ne  nous 
a  point  permis  de  le  transcrire  ; 
ifiais  notre  analyse  en  fera  suffisam- 
ment apprécier  la  portée.  Nous  ue 
l'accompagnons  d*aocttn  éloge;  de 
telles  paroles  se  recommandent 
d'elles-mêmes  aux  esprits  sérieux  et 
élevés. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  12  juin  dernier,  la 
sacrée  Congrégation  dos  Rites  a  porté 
lin  décret  pour  supplier  le  saint  Père 
de  permettre  l'introduction  de  la 
cause  de  44  martyrs  qui  ont  soulFert 
la  mort  en  Chine ,  au  Tong-King  et 
en  Cocliincliîne,  en  1798 ,  en  1S14  et 
années  suivantes  ;  et  le  22  du  même 
iTîois  le  Pape  a  sij'nc  la  commission 
qtii  permet  rioiroduction  de  U  cause 
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de  ces  44  martyrs,  qui  seront  ajoutés 
aux  26  dont  la  cause  fut  introduite 
en  1840  en  vertu  d'un  décret  de  la 
Congrégation  des  Rites  du  19  juin  , 
<*t  de  la  commission  ai^ée  par  le. 
Pape  quelques  jours  après.  Les  mar- 
tyrs qui  souffrirent  en  1798  sont  le- 
P.  Jean  Dat ,  prêtre  Tong-Kinois 
du  vicariat  oriental,  et  Emmanuel 
Triêu,  prêtre  cocliincbinois,  marty- 
risés le  premier  le  28  ocLohre,  et  le 
second  le  17  septembre  (1)  Les  mar- 
tyrs de  1814  et  années  suivantes  sont 
Mgr  Dufresse,  évêque  de  Tabraca^ 
vicaire  apostolique  dlu  Sutcbuen ,  qui, 
fut  martyrisé  le  14  septembre  1815 , 
et  plusieurs  prêtres  et  cb rétiens  qui 
soutinrent  les  tourmens  et  la  mort 
pour  la  foi  en  1814,  d'autres,  les 
années  suivantes  (2).  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  44  mariera 
appartient  i  la  dernière  persécutioii^ 
du  Tong-King  et  de  la  Cocbincbine. 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  conférer  à 
M.  Gœrres,  de  Munich  ,  la  croix  de, 
commandeur  de  Tordre  de  Saint-. 
Grégoire-le-(n  ariiî.  , 


PARIS.  —  Une  nouvelle  œuvre 
vient  de  se  confîtituer  sous  le  nom 
tVOEm're  du  Monl-Liban.  Il  s'a{i;it  de' 
fonder  au  sein  des  populations  ma-^' 
robites  un  hospice  qui  contleiàdr^ 
un  asile  pour  les  orphelins  maro- 
nites, pour  les  malades  et  les  tOjfa* 
geurs,  et  une  école  pour  Téducationf 
et  Tinstruction  de  la  jeunesse  dii 

pays. 

Cet  établissement  sera  plarc  sous 
la  haute  surveillance  du  patriarche 
maronite,  et,  en  rertn  des  capitofla-' 
tioos  et  coutumes,  il  sera  sous  le 
protectorat  naturel  du  consul  de 
France. 

Quand  rédifice  sera  achevé,  il  s'y 
tiendra  un  conseil  de  direction^  rele*' 

(1)  Vovez  Nouvelleê  Lellres  édifiantes, 
tome  8,  pag.  26  et  suiv. ,  et  92  etsahr.^ 

(8)  Voyez  h  mimé  arnsm^e,  tome  tt, 
p4^(.  tKS  et  suivantes. 
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vant  clu  conseil  supérieur  rtabli  à  Pa 
ris.  Ces  deux  conseils  auront  pour 
auxilinirps  des  consetir  généraux  for- 
més daiiâ  Le  conseil  supérieur  par  des 
membres  étrangers. 

A  la  téte  da  conseil,  se  trouvent 
M.  l'archevêque  de  Calcédoine,  le 
baron  Hyde  de  Neuville,  ancien  mi- 
nistre; le  prince  de  Podenas  ;  Mgrde 
Bervanger,  prélat  romain  ;  M.  Ues- 
ceuettes,  curé  de  Nocie-Daine-des- 
Victoires  ;  le  comte  f.ladislas  Pla- 
ter,  nonce  à  la  diète  de  Pologne,  et 
le  vicomte  Onffroy,  ex-commandant 
des  Maronites. 

—  M*  TArchevéque  a  suspendu 
pour  quelque  temps  ses  réceptions 
ordinaires. 


) 


ba^ie  neconstm^r 


au  8UI 
tion. 

—  Trois  prêtres,  quatre  Sœurs  et 
un  Frère  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  de  Sainte -Croix,  du 
Mans,  Tiennent  de  s'embarquer  au 
Havre  pour  la  mission  de  Notre- 
Dame-du*Lac  f  dan's  le  diocèse  de 
Vincennes  (Etats-Unis).  Les  trois 
ecclésiastiques  sont  MM.  Gointet, 
Marivault  et  Gonesse. 


«h  Aoiféa.  —  M.  le  comte 
de  Grosmesnit  a  lait  construire  à  ses 

frais  le  clocher  et  une  partie  de  l'é- 
glise de  Cottévrard.  C'est  une  portion 
de  Tancienne  église  de  Saint-Nicolas 
de  Rouen,  dont  Tédifice  ëtoit  en  dé- 
molition ,  qui  se  trouve  aujourd'hui 
replacée  dans  celte  commune.  M.  le 
comte  de  GrosmespU  avoit  fait  nu- 
méroter les  pierres  et  les  moulures , 
qui  ont  été  transportées  par  ses  voi- 
tures à  28  kilomètres  de  Rouen.  Les 
autorités  locales  ont  contribué  de 
leur  côté  à  celte  restauration. 

Les  travaux  terminés,  M.  de  Gros- 
inesnil  a  prié  S.  A.  E.  le  cardiuil- 
aiçhevéque  de  les  bénir.  Le  prélat , 
accompagné  de  M.  Juste,  premier 
Ticaire<iQ|enéral,  a  béni  le  clocher  ei 
line  partie  du  cimetière  ,  cgaleinent 
concédée  par  la  famille  de  brosnies- 
nil. 

M.  TabbéMaitin,  dirertr^m  du  sé- 
minaire et  vicaire-général,  a  célébré 
la  messe  et  prononcé,  sur  l'objet  de 
la  cérémonie  ,  une  touchante  aiiucu- 
lion. 

M.  Boponi-Oelporte ,  préfet  du 
département ,  qui  se  trouToit  i  Got^ 

tévrard,  a  visite  Téléganle  tourelle  ,     .^.^  -...•w.^,  ». 

etfélicité^M.  Goortonie^  arcbîteote^  |  très-bien  écrit^de'  M^Finspectear  de» 


Diocèse  de  Sousons.  —  M.  de 
Bolly,  chanoine  et  archidiacie  de 
Soissons,  est  mort  avant-hier  A  Laon 
de  mort  subite.  S*étant  ' rendu  le 

matin  au  chef-lieu  du  département 
pour  les  affaires  de  Tadininistralion 
du  diocèse ,  il  est  tombé  frappé  d'a- 
poplexie dans  le  cabinet  du  préfet. 
Il  a  été  rapporté  hier  à  Soissons  pour 
y  être  inhumé  ce  matin.  M  de  Bully 
étoit  apprécié  comme  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  clergé  de 
France. 

Diocèse  de  Tarùes,  —  On  noûé 

écrit  : 

a  II  y  a  déjà  pîtisietirs  nufi/'CS  que  le 
dépnriemciil  du  Geia  a  «iesigiié  les  éco- 
les des  Dames  du  Saiul-^]um  de  Marie 

pour  écoles-modèles,  et  c'est  chez  elles 
qttedoiventvenirseformer  toutes  lesfilles 

qui  se  destinent  aux  fonctions  d*instit(i- 
trices.  Ces  daines  font  le  plus  grand  bien 
dans  les  dcpurtemeiis  du  Gers  et  de  Lot- 
et-Garonne  où  elles  comptent  beaucoup 
lie  maisons.  Le  conseil-général  des 
11  autos-Pyrénées  a  cru  ut  pouvoirmieux 
faire  que  de  suivre  l'exemple  de  celui 
d'Aucb.  Il  y  a  trois  ans  qu'il  a  fixé  qua- 
tre écoles  normales  pour  les  insiiuiiri- 
ces,  et  c'est  chez  les  Soeurs  de  Saint- 
André,  dites  de  la  Croix,  à  Saiiit-Pé»  k 
Argelès,  h  Tourii .^y  er  à  Tarbcs,  que  nos 
institutrices  vont  puiser  les  connois- 
.sances  qui  leur  sont  nécessyiies,  et 
qu'elles  apprennent  le  secret  de  former 
(les  enfans  dociles  et  des  mères  ver- 
tueuseit.  Cu  rapport  plein  dlnlércl  et 
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écoles  primaires  du  département  sur  l'é- 
tat de  rinstructioii  primaire,  et  !;i  supe- 
riorilé  qu  il  avait  remarquée  datih  la  mé- 
thode de  ces  religieuses,  ont  fiié  Tatleii- 
tion  do  conseitf  éaéra],  et  lui  ont  Mi  pren- 
dre oette  résoîotioD  à  laquelle  tous  les 
gem  de  bien  et  les  amis  de  la  religion 
ont  applaudi.  Je  pense,  monsieur  le  ré- 
dacteur, que  ces  renseiguemens  vous  se- 
ront agréables  et  qu'ils  pourront  faire  du 
bien  ;  car  qui  sait  si,  à  l'exemple  des  dé- 
paricmens  du  Gers  et  des  Hautes-Pyré- 
nées, d'autres  départemeus  ne  prendront 
pas  le  bon  parti  que  eeox-d  ont 
adopté?» 
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quartier  le  plus  pauvre  de  la  ville^ 
Ce  reiuge  servoit  à  la  fois  et  d'église 
et  d'école  :  c'étoit  le  seul  endroit  où 
un  prêtre  catholique  pût  s'entre- 
tenir avec  les  fidèles.  Aujourd*kiiit. 
^imbourg  compte  deux  belles  ^li- 
ses :  celle  de  Sainte-Maiie,  fondée 
par  Mgr  Caïueron,  et  celle  de  Saint' 
Patrice,  fondée  par  Mgr  Carruthers. 
Il  y  a,  en  outre,  dans  la  ca[>itale  de 
l'Ecosse,  deux  couvens,  plusieurs  as- 
sociatiou;i  reiigieuàCâ  et  écoles  catho- 
liques. 


ANGLETERRE.  — Los  joumaux  pro- 
testans  de  l'Angleterre  signalent  les 
progrès  du  puséysnie  et  rapportent 
des  laits  qui  constatent  la  résistance 
avec  laquelle  certaines  populations 
acceptent  les  anciennes  et  Térîlabies 
doctrines  de  l'Eglise  anglicane. 

A  Enfield,  les  habitans  ont  refusé 
de  payer  la  légère  contribution  qu'on 
leur  denianfîoit  pour  frais  de  chan- 
deliers et  de  bougies  j  ils  prétendent 

Qu'ils  peuvent  s'en  passer.  A  Shore- 
itcli  ,  localité  où  les  paroissiens  ont 
déj.4  protesté  contre  l'enseignement 
de  leur  euré  et  de  son  vicaire ,  les 
chandeliers  qni  a  voient  été  placés 
sur  l'Autel  ont  été  brutalement  reu- 
yerséé. 

Le  ff^eslern-Tinic.t  prétend  que 
M.  Charles  Courtenay,  qui  vient 
d'être  nommé  chapelain  de  la  reine , 
appartient  à  l'école  des  puséystcs,  et 
il  signale  ce  fait  comme  un  symp- 
tiime  alarmant  de  ce  que  l'avenir 
réserve  à  l'Angleterre. 

—  Les  catholiques  se  proposent 
de  commencer  prochainement,  à 
El^rin ,  la  construction  d'une  belle  ca- 
thédrale. 


ECOSSE.  —  Il  y  a  une  trentaine 
d'années,  les  catholiques  d*£dim- 
bourg  n'avoient  qu'un  autel,  élevé 
dans  une  petite  salie  obscure,  si- 
tuée  à  un  quatrième  étage,  dans  le 


paossE.  — *  On  est  au  moment  de 

pe'uidre  à  fresque  le  choeur  de  F^lise 
métropolitaine  de  Ck>logne  ,  et ,  pour 
que  l'artiste  ne  soitpas  troublé  dans 

I  exécution  de  l'ouvrage  si  dilTicile 
qu'il  a  entrepris,  le  gouvernement 
prussien,  qui  attache  un  grand  prix 
à  la  restauiation  de  cet  admirable 
monument»  l'un  des  plus  beaux,  des 
plus  gigantesques  du  monde  chi^ 
tien  ,  désire  que  cette  basilique  soit 
fermée  pendant  le  temps  nécessaire 
à  l'achèvement  de  cette  décoration. 

II  a  invité  le  chapitre  de  la  métro- 
pulc  à  choisir  une  autre  église  de  la 
ville  pour  y  célébrer,  en  attendant , 
l'office  canonial. 

L'at  i  r  1  e  1)  ne  église  des  Pères  Jésui- 
tes à  Trêves ,  que  le  gouvernement 

précédent  avoit  violemment  enlevée 
au  sémillan  t'  diocésain  pour  la  don- 
ner aux  piotestans,  va  être  rendue  à 
sa  destination  antérieure.  Le  roi  est 
dans  l'intention  d'assigner  aux  pro- 
testans  de  la  ville  de  Trêves  et  des 
faubourgs  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Maximin  ,  convertie  aujour- 
d'hui en  caserne,  pour  y  construire 
uu  temple  destiné  à  leur  culte. 

TONG-KiNG.  — Il  est  à  croîrc  que 
l'ère  du  martyre,  quelque  temps  in- 
terrompue, va  recommencer  plus 
violente  c|ue  jamais.  Décidément, 
Tbien-Tn  se  fait  persécuteur. 

M.  Masson  ,  missionnaire  aposto-^ 
liquei  écrit  à  la  date  du  3S  juillet 
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1842 que  Pierre  Khanli,  prêtre  indï- 
(jèno,  condamné  à  mort,  et  qni  al- 
tendoit  d^n?  les  fers  la  confiriualioii 
de  sa  sfiiueace,  a  eu  la  tête  irnii- 
cliée.  Ea  présence  des  mandai  itiâ ,  la 
feàyem  Mîsittok  ce  bon  prêtre  : 
aussi  Bien,  connoissant  sa  foiblesse, 
ne  permit'  pas  ^tt*on  le  maltraitât 
autreineot  qu'en  paroles.  Il  supporta 
d*aill<*iirs  avec  une  rare  résignation 
les  incoiuiuodiiés  de  la  caugue ,  de^ 
cliaîaes  et  des  ceps  auxquels  il  cloit 
soumis.  Dès  TinstanL  de  sa  condam- 
nation, ta  peur  le  quitta  si  bien  qu  à 
la  nouvelle  de  la  confirmation  de  sa 
sentence, .et  lorsqu'on  vint  le  pren- 
dre pour  le  conduire  au  supplice,  il 
ne  changea  même  pas  de  couleur. 
Avant  de  le  mener  à  la  mort,  les 
mandarins  l'engagèrent  de  nouveau 
à  avoir  pitié  de  lui ,  l'assurant  qu'il 
étoit  temps  encore  de  sauver  sa  vie  , 

2u'il  n'a%oit  qu'à  foire  semblant  de 
mier  aux  pieds  la  croix.  Il  leur  ré- 
pondit que  ,  s*il  avoit  voulu  aposta-* 
sier,  il  Tauroit  fait  plus  tôt,  que  sa 
résolution  étoit  prise  depuis  long- 
temps, et  qu'il  y  mourroit  fidèle, 
lin  seul  coup  de  sabre  détacha  sa 
létc,  le  l2  juillet.  Les  mandarins 
permîi-eot  d'enlever  son  corps  pour 
lui  donner  la  sépulture,  et  îi  fui  ap- 
porté le  lendemain,  dans  un  fdet,  à 
M.  Masson,  ^ui  Tenterra  solennelle- 
ment, en  présence  d'un  grand  nom- 
bre de  néophytes.  Quoique  le  saint 
prêtre  eût  été  décapité ,  et  que 
36  heures  se  fussent  déjà  écoulées 
dèpnis  son  supplice,  il  n'étoii  nulle» 
ment  défigure.  On  eût  cm  voir  un 
homme  qui  dort.  Ses  membres 
étoienl  aussi  flesibies  que  de  son  vi- 
vant, et,  au  moment  où  on  l'enseve- 
lissoit,  il  <'oub  encore  une  assez 
grande  quantité  d'un  sang  frais  et 
vermeil. 

Ji'édit  du  prince,  qui  a  sanctionné 
la  sentence  de  mort,  est  conçu  en 
termes  encore  plus  nienaçanset  plus 
injurieux  pour  les  pi  êtres  chrétiens 
que  ceux  de  Minb-nlenh. 


) 

Crs  nouvelles  sont  extraites  .di^ 

IN  '  S 9  (l(\s  yf'tnales  de  la  Propagafion, 
de  la  Foi,  qui  vient  de  paroître. 

Une  lettre  de  M.  Miclie  ,  mission- 
naireapostoliqiie,annunçoit,à  la  date 
du  14  juin  1842,  qu'il  se  trou  voit  dans 
les  prisons  de  Hué  avec  MM.  Char* 
rier,  Bemeux,  Gally  et  Iluclos.  Les 
trois  premiers  étoient  condamnés  à 
mort  depuis  long -temps.  Tous  cinq, 
ils  faisoient  neuvaine  sur  neuvaine 
pour  qu'il  plût  an  Seigneur  de  hâ- 
ter le  moment  de  leur  sacrifice.  Mais 
Dieu  lésa,  au  contraire,  délivrés  de 
leur  captivité.  Une  simple  démons- 
tration de  la  corvette  française' 
VHéimne  paroît  avoir  suffi  pour  ob- 
tenir ce  résultat.  Les  missionnaires 
ont  été  déharqnés  à  Stncapour,  après 
avoir  été  arracliës  à  une  mort  qu'ils 
croyoient  certaine,  et  rendus  à  une 
liberté  sur  laquelle  ils  ne  dévoient 
plus  compter. 

Cmmm  celafknh'aH'^l  en  Etpagw?,.* 
Telle  est  la  question  que  tout  le  inonde 
s'adresse.  Eh  bien!  que  tont  le  monde, 

le  saclic!  cela  ne  finira  pas,  ou  du  moin^ 
ne  iijiira  rien.  i>  qni  prtsse  en  Espagne 
n'est  poiiii  un  dcjioueineril  ;  c'est  un  ac- 
citicul  révolutionnaire  (le  pins  ;  voilà  tout. 

Eu  apparence,  il  s'agit  de  faire  rendre 
à  Marie-ChrisUne  la  position  qu'elle  a 
perdue,  et  de  faire  é|M)user  a  quel- 
qu'un rinnot-entc  Isabelle  11.  L^inuo* 
ccnie  Isabelle  n'épousera  personne  de 
cette  affaire,  cl  sa  mère  ne  reprendra 
point  la  régence.  Peut-être  sorlira-l-il 
de  loul  cela  une  conslilulion  de  plus, 
qu'une  nouvelle  asëeuibléc  de  curies 
viendra  fiibriqucr  un  de  ces  matins  à 
Madrid,  à  Saragosse  ou  à  Cadix.  Hais 
une  chose  dont  vous  pouvez  être  sftrs, 
c'est  que  cette  constitution  sera  ensuite 
enterrée  avec  toutes  les  autres,  sans 
avoir  décidé  rien  entre  les  divers  partis 
qui  travaillent  à  s'arraclier  l'Espagne. 
Esparlero  a  son  parti  ;  Marie-Christine  a 
le  sien;  la  princesse  dona  Carloita,  sa 
sœur,  en  a  iin  autre.  Les  homnkcs  da 
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progrès  révuluiionnaire  ont  le  leur.  Il  eu 
est  un  cinquième  qui  se  contente  de  dire 
pour  le  moment:  Laùtexfiiin,  Usiuex 
paë$er,  Cesl  celui-là  qui  lient  le  remède 
dans  sa  main,  et  que  l'Espagne  appellera 
pour  la  guérir  quand  elle  sera  lasse  d'être 
saignée  par  ses  autres  médecins,  et 
qu'elle  se  sentira  tout-à-Êii^  défaillir  d'é- 
puisement. 


PABIS,  17  JUILLET. 

î.;^  c1i:imhre  âos.  pairs  a  entendu  sa- 
medi les  rapports  des  projets  de  loi  re- 
laii  s  là  racquisilion  de  l'hôtel  Gluny,  à 
la  réiiiipressiOB  des  œuvras  de  Fermât, 
ei  au  cbemin  de  fer  de  Manetlie  à  Avi- 
gnon. Les  rapporteurs  ont  eooeiu  à  IV 
doplion  pure  et  simple  de  ces  projets. 

Aujourd'hui  a  commencé  la  discus- 
sion du  budget  des  dépcni^ps  î.os  débals 
n'oiit  oITert  de  remarquable  que  des 
interruptions  occasionnées  par  un  dis- 
cours assez  peu  constitulionnel  de  M.  de 
Boisav. 

—  M.  te  vice-amiral  de  Mackau,  a  reçu 
ordre  de  revenir  à  Paris.  Il  paroît  qu'il 
ne  s'est  pas  encore  prononcé  sur  l'offre 
qtii  lui  a  été  faite  du  porlefeuillc  de  la 
uiarme.  Mais,  dans  tous  les  cas,  on  ne 
doit  pas  douter  de  la  relraite  de  M.  i  a- 
miral  Hoossin. 

— Suivant  un  journal,  les  dernières 
mutationa  de  préfectures  que  nous  avons 
annoncées  ne  seroienl  pas  les  seules  dans 
le  corps  adminislraiif.  On  pnrlo  d'autres 
révocations  qui  doivent  être  reodues  pu> 
biiques  incessamment. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  le 
tableau  comparatif  des  Impôts  et  revenus 
indirects  perçus  pendant  le  premier  se- 
mestre de  1S45. 

La  recette  totale  pour  le  semestre  de 
l'année  courante  s'élève  à  oTO  millions 
574,000  fr.,  et  <lép;isse  de  6  millions 
923,000  fr.  celle  des  six  premiers  mois 
de  \^%  CoDiparalivement  à  la  période 
correspondante  de  1841,  l'excédant  est 
de  28  millioos  385,000  fr. 

L^aogmentation  a  porté  pour  3  millions 
301,000  fr.  sur  les  droits  d*enregistre- 
ment,  de  greffes  et  d'hypothèques;  pour 
1  million  417  |r.  sur  les  droits  des  sucres 


coloniaux ,  sonniie  h  laquelle  s'ajoutent 
820,000  fpancs  d'excédant  perçu  sur  le 
sucre  étranger.  Les  boissons  et  les  tabacs 
ont  donné  un  accroissement  qui,  pour 
les  mies,  est  de  i  million  602,000  fr., 
et  pour  les  autres,  d'un  peu  plus  de 
5  millions.  Enfin,  les  droits  dédouanes 
et<le  navigation,  ceux  du  timbre,  les 
taxes  sur  les  voitures  et  h  navigation 
intérieure,  le  produit  postal  et  celui  des 
placias  dans  les  paquebots  ont  aussi  pré* 
sente  quelques  accroisseroens. 

Le  droit  de  consommation  des  sels 
perçu  à  l'extraction  sur  le  littoral  pré- 
sente une  diminution  de  2  millions  el  1;2. 
Le  sucre  do  betterave  offre  une  baisse 
de  802,000  fr. 

—  Il  est  arrivé  de  fAcbenses  nouvelles 
de  la  Marliuique.  Pious  maiiijutms  de  dé- 
tails ,  piais  le  journal  officiel  du  7  juin 
contient  la  proclamation  suivante  : 
«  Ûabitans  de  Fort-Royal, 

»  Un  cercle,  établi  sous  Tautorité  de  U| 
loi,  a  clé  ooven  dans  votre  ville.  Le  21 
mai  au  soir,  un  grand  nombre  d'iodivi* 
dus ,  égarés  par  de  perfides  conseils  oit 
par  des  prétentions  que  rien  ne  juslitie  , 
ont  pénétré  de  force  dans  la  maison  dcs-t 
iiuée  à  celle  réunion ,  el  se  sont  porté§ 
aux  actes  de  violences  les  plus  eondam-* 
nables. 

»  Peu  de  jours  après  cette  scène ,  deç 
écrits  tendant  à  exciter  la  désimion  des 
diverses  classes  de  la  société  ont  été  af- 
fn  lit's  en  phisieurs  endroits  de  la  ville. 
Ct'  sont,  départ  et  d'autre,  d'abï^urdes 
provocations  laites  par  quelques  miséra- 
bles ;  elles  ne  méritent  que  du  mépris  ; 
lea  bommcB  sages  n'j  feront  aucune  air- 
tention,  et  elles  resteront  sans  effet. 

»  Le  2  Juin ,  on  coup  de  pistolet  a  él4 
tiré  sur  un  soldat  qui  se  trouvoit  assis  sur 
l'un  des  bancs  de  la  Savane,  et  qui,  pro- 
tégé par  la  Providence,  n'a  été  que  légè- 
remcnl  blessé.  L'auieur  de  ce  lâche  as- 
sassinai est  déjà  voué  au  déshonneur,  à 
une  répulsion  générale  ;  dès  qu^il  aura  pu 
être  découvert,  il  sera  livré  à  la  Justice , 
aussi  bien  que  tous  les  individus  qui  s'ef- 
forcent de  provoquer  des  dissensions  fu- 
nfslcs. 
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%  Enfin,  dans  la  jourjièc  tîn  3  jjiin,  «ne 
rixe  regreUnîilc  s'ost.  ninnifosié^  cnlre  los 
soldats  cl  les  ouvriers  civils  du  fort  Saiul- 
Louis,  Cl  CCS  ouvriers  paroiss;uii  croire  , 
à  tort ,  que  la  protection  des  chefs  mili- 
taires qm  leur  est  acquise  pouvoil  leur 
manquer,  ont  abandonné  leurs  travaux. 

9  Tous  ces  laits,  que  je  déplore,  nVnt 
eu  heureusement  jusqu'à  ce  jour  aucune 
suite  grave;  mais  ils  loinJont  à  réveiller 
de  mauvaises  passions ,  qui  doivent  cire 
à  jamais  éleiiiles;  mais  ils  pourroient 
troubler  le  repos  de  la  ville,  et  j'éprouve 
le  besoin  de  rassurér  tous  les  honnêtes 
gens,  en  déclarant  ici  que  je  suis  bien  ré* 
solu  à  en^pccher,  dans  cette  colonie,  tout 
désordre,  et  à  le  réprimer  avec  énergie, 
quels  qu'en  soient  les  tnsiiga leurs. 

»  Le  contre-amiral  gouvcr^ 
neur, 
»  Du  Valdailly.  » 

—  M.  J.-B.  de  Joly-Fraissinet,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Toulouse ,  ancien  [ 
Becrélaire  de  Flntendance  du  Gouverne-  ' 
ment  du  Languedoc ,  el  frère  de  M.  de 
Joly,  ministre  de  Louis  XVI ,  a  terminé, 
le  l*""  juillet ,  à  Tàge  de  84  ans ,  et  dans 
les  senlimensde  la  plus  édifiante  piélé, 
une  vie  qui  se  résume  en  un  long  el  gé- 
néreux dt;voùment.  Homme  d'une  aus- 
tère probité ,  il  avoit  traversé  saits  tache 
tant  d^événemens  et  de  positions  sociales, 
et  donné  è  ses  enfiins  Texeniple  de  ton- 
tes les  vertus  chrétiennes.  La  simplicfié 
et  la  modestie  relevoieni  en  lui  les  autres 
qualités.  M.  de  Joly- Fraissi net  remplis- 
isoil  les  fonctions  de  lrés»ri{;r  de  la  Fa- 
brique de  Saint-Vincent  de  Paul ,  et  le 
clergé  de  cette  paroisse  s'est  vivement 
associé  aux  regrets  de'  son  honorable  fiir> 
inille. 

Henri  Nouguicr,  ancien  agrée 
au  tribunal  de  commerce,  depuis  in- 
scrit au  tableau  des  avocats  à  la  cour 
niyale  de  Montpellier,  et  récemment 
ndmmé  par  ordonnance  i(»y;dc  avo- 
cat aux  conseils  du  roi  el  a  i;i  cour  de 
cassation ,  s'est  présenlé  samedi  à  Tau- 
dicnce  du  conseil  d^Etat  à  TefTet  de  prê- 
ter serment.  Aucun  avocat  n'étoit  pré- 
sent au  barreau.  €*est  la  première  fols 


qu'un  avocat  à  îa  ronr  de  cn«:<:nlion  est 
ntimis  ;>!!  serment  sans  clrC  pi'ésCMté  par 
un  mcjnlit  o  de  Tordre. 

—  Vendredi,  ai  occasion  de  l'anniver- 
saire du  14  juillet,  un  dîner  démocrati- 
que à  eu  lieu  à  Paris,  en  fiiveur  de  Tir- 
lande.  La  réunion  étoit  présidée  par 
M.  Arago.  M.  Ledru-ftollin  a  ouvert  une 
souscription  en  faveur  de  la  caisse  cen- 
trale du  Rappel  et  s'est  engagé  h  se 
rendre  en  Irlande  pofir  porier  le  produit 
de  sa  coliecie  au  comilé  directeur. 

—  M.  Laity,  condamné  par  la  (*tiambre 
des  pairs  à  la  peine  de  cinq  années  d'eni* 
prlsomiement  potir  la  publication  d^une 
brochure  bonâ|»rtiste,  est  sorti  de  la 
prison  de  Doullens  le  9  de  ce  mois.  Placé 
sous  la  surveillance  de  la  haute  police, 
par  snite  de  sa  condamnation,  M.  Laity, 
à  sa  sortie  de  prison ,  n'r»  pii  ehoisir  sa 
résidence  sans  ragremciii  iïa  r.idniinis- 
tration.  Après  quelques  diflicullés  sou- 
levées par  H.  le  ministre  de  rinténeor, 
mais  assez  promplement  aplanies,  la  ré- 
sidence de  Paris  lui  a  été  permise. 

—  Le  château  de  Petit-Bourg,  dont  le 
parc  a  été  ravagé  pour  en  extraire  de  la 
pierre  meuli«'re  destinée  aux  fortifications 
de  Paris,  cioit  menacé  lui-même  d  une 
destruction  prochaine.  Une  circonstance 
heureuse  va  Ton  préserver  i  ce  château 
va  recevoir  la  colonie  agricole  et  indus- 
trielle des  enfans  pauvres  de  la  Seine. 
Dans  un  mois,  les  appropriations  seront 
tcrninées,  et  les  enfans  «me  fois  instal- 
lés, ou  pourra  visiier  rélablissemenf , 

M.  le  président  du  conseil  cl  M.  le 
niihisire  de  l'intérieur  ont  accoidé  une 
subvention,  cl  cet  exenipic  sera  bientôt 
suivi  par  M.  le  ministre  de  ragriculturc 
et  du  commerce,  par  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique,  ainsi  que  parla 
ville  de  Paris  et  le  département  de  la 
Seine. 

—  \  pareille  épo((ne,  l'année  der- 
nière, on  étoit  en  pleine  moisson  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cette  année  les  circons- 
tances soient  les  mêmes.  Les  blés  sont 
admirables,  niais  encore  verts  comme 
au  mois  de  mai.  * 
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^n"",î'^  î^Pmainc  «fornuTe,  une  je«m-' SfoM;r.r=,  f  is\>.ipnîr>:»rô  de^flOO  chnmmt- 
lille  (1  environ  21  ans  s'csl  précipitée  p  u-  rjuo  hm\rs  et  l  monlons,  qu'il  n  rn- 
la  fenêtre  dans  la  cour  d'une  maisor.  de  1:.  vtn  .-s ,  sous  nn^  Uomw  escorte ,  à  Cons- 
rne  des  Deux-Ecus ,  el  est  morte  sur  le  tanUne.  Le  général  a  cominué  son  pxpé- 
coup.  Cette  malheiumse.  née  dans  la  ditîou  dan$  le  pays  de»  Ouled-Jaïâ-l»en- 
classe  ouvrière,  avoil  le  goût  de  lectures  ,  Tbaleb,  qui  sont  venus  lai  deniuiider 
qui  lavoient  pou  n  peu  détournée  des  Paman. 
occupnlions  du  son  état,  et  finirent 
par  déranger  complèlemenl  sou  esprit. 

—  Le  Messager  publie  des  rapport  du 
gouverneur  de  l'Algérie  el  des  généraux 
Lamoricière ,  Gliangaroier  et  de  Bar  sur 
le  résultat  tie  leurs  expéditions  dans  Tin- 
téneiir  du  pays.  Les  prijacipaux  faits  ont 
déjà  été  publiés  par  les  correspondances 
parliculières.  Nos  affaires  sont  en  progrès 
sur  tous  les  points.  Les  Unchems  et  les 
Flil:is.  deux  des  plus  jurandes  tribus  de  la 
province  d'Oran,  ont  clé  sévèrement  pu- 
nies de  leur  déloyauté,  et  tout  le  pays 
entre  Tbiarel  et  rOuarcnserris  ne  tardera 
pas  à  être  entièrement  soumis.  Toutes  les 
colonnes  sont  rentrées  dans  leurs  camps 
avec  un  butin  considérable.  L'état  s:uii- 
taire  des  troupes  est  trèjy-sa  lis  faisan  t. 
Non-seulement  la  présence  d'Abd-<'l- 
Kader  n'avoit  produit  aucun  effet  fâcheux 
dans  Touesl,  mais  tout  porte  h  croire  que 
.désormais  il  u'y  pourra  plus  pénétrer  sans 
danger  pour  lui-même,  et  qu'il  est  défini- 
tivement rejeté  sur  la  frontière  du  d^ri. 
,  A  la  dute^de  son  rapport,  le  2  juin,  le 
gouverneur-général ,  (pii  éloit  encore  au 
mtlien  des  montagnes  de  l'Ouarenserris, 
^ii  avoit  pas  reçu  les  rapports  du  général 
Bedeau  el  du  colonel  (iery.  Ce  dernier, 
ainsi  que  uous  l'avons  déjà  aiuioncé, 
a  surpris  et  dispersé  le  camp  de  Témir 
aux  environs  de  Freudab.  Le  général 
Lamoricière  est  toujours  sur  la  limite  du 
désert,  où  il  lient  blociuée  une  émigration 
considérable  des  tribus  chassées  par  nos 
colonnes,  elqui,  selon  toute  probabilité, 
seront  prochainement  obligées  de  se 
soumettre  sans  conililion. 

Le  général  liaraguay-d'llilliers,  com- 
mandant la  province  de  Cunstantioe, 

.  rend  compte  d*une  razzia  qu*U  a  exécutée 
contre  les  tribus  des  Haracias.  Il  a  sur- 

.  pris  dans  le  Dibr  la  Smâla  du  cheik  des 
Ouied-Sionan^  composée  de  vingircinq 


IIO|(TBLI«Ba  M»  PaeVIffCRS. 

J.  Thilloy,  condamné  à  niorl  [jour 
assassinat,  a  été  exécuié  le  iO  à  Saini- 
Pol  (Pas-de-Calais).  Ses  denx  complices, 
Auguste  Thilloy  et  Ignace  Dufour,  égale- 
ment condamnés  à  mort,  ont  vu  leur 
peine  commuée  en  celle  des  travaux 
forcés  à  perpétuité. 

—  M.  Louvel-Desvaux,  contre-amiral 
honoraire,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  chevalier  de  Saint^Louis,  vient  de 
mourir  à  Granville. 

—  Madame  la  baronne  Augier,  qui  fiii- 
soit  de  sa  grande  fortune  le  plus  noble 
emploi,  est  morte  il  y  a  quelques  jours  à 
Bourges. 

—  Un  orage  a  enusé  de  j»rands  désas- 
tres ces  joui-s  derniers  à  La  Rochelle. 
L*nsine  à  gaz  a  eu  principalement  à  souf- 
frir, et  réclatrage  des  rues  et  desmaga^ 
siris  de  la  vilh»  a  été  suspendu  pendant 
plusieurs  jours. 

BXTÉRIBCB. 

Les  dépêches  lélégraphifines  suivantes 
ont  éié  publiées  hier  el  aujourd'hui  par 
les  journaux  du  ministère. 

«Perpignan,  13  juillet. 

wLe  9,  Serrano,  Cortinez,  et  leurs 
éials-majors,  sont  cotres  à  Lerida.  Dans 
la  nuit  du  7  au  8,  le  régent  a  quitté  Al- 
baoete  et  Chinchilla»  se  dirigeant  sur  Ba- 
lezoïe,  roule  d'Andalousie.  Les  trois  ba- 
taillons de  Saboya,  en  garnison  dans  la 
ville  et  le  château  de  Lerida,  se  sontpro* 
no;!(  (  s  le  H  ;  ils  ont  été  relevés  par 
d'aunes  corps  à  Lerida,  où  est  le  quar<-> 
lier-général  de  Sturano,  de  Corlinez  et 
de  Castro,  lequel  conserve  le  comman- 
dement de  hi  1**  division.  L*avanf-yard6 
de  Prim  s*est  portée  de  Fmga  sur 
I  quinenza. 


/ 
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•  Perpignan,  le  i4.     \  10,  avec  12  butaiDiMis  ei  i,(100  dtevam , 


»  Lii  junte  cencr.ilede  Calalogne,  com- 
posée de  deux  délégués  de  cliaqne  pro- 
vince, s  esl  iJislallée,  le  M»  à  Barcelone. 
La  fiég.ite  espagnole  Cor  lès  s'est  pro- 
noncée à  Algezitas.  La  balterie  monlée 
(iti  briîçadier  Kniia,  un  bataillon  d'Isa- 
belle 11,  le  5*^  kitaiilon  et  une  compa- 
gnie (le  b  princcâfie,  61400  ehevanx  oni 
rejoiul  Narvaez,  en  sus  des  (nmpes  qui 
.(|uiéiolenl<14à  passées  à  lui.  » 

—  Une  autre  dépèebe  télégraphique 
datée  de  Madrid,  le  10,  annonce  que  celle 
ville  a  été  déclarée  en  étal  de  siège. 

—  Une  (|uatrième  dépêche  télégra- 
phique, postérieure  d'un  jour  aux  pré- 
cédentes, cuulienl  ce  qui  suit  :  «  La  Ga- 
xetU  dê  Madridy  du  iO,  déclare  qu'il  est 
faux  que  le  gouvenienienl  ait  rintention 
d'enlever  la  reine  et  rint'ante.  Celle  du 
il  dit  rormeliement  que  S.  M.  et  sa  sœur 
ne  quitteront  pas  la  c;«f»itale.  Le  11  Ma- 
drid a  été  déclare  en  elal  de  jjuerre.  On 
avoil  baiid  la  générale;  la  milice  étoit 
sous  les  armes;  les  troupes  du  général 
Aspiroi  occupoient  Galapagar,  le  Pardo 
eteuTlrcMis.  Le  général  Van  Halen  étoit 

.le  7  à  Carmona.  Sevilic  ne  lui  a  pas  ou- 
vert ses  portes  ;  il  s'est  dirigé  sur  Al- 
Cilla,  roule  de  CmWx.  Le  régent  étoit  le 
10  à  Val-de-Penas.  Le  colonel  Prim  est 
parti  de  Fraga  pour  Mequinenza,  le  i% 
avec  5,500  hommes  d'inl'anlerie  el  200 
ehevaax.  Le  15,  Zurbano  étoit  sorti  de 
Saragosse  à  la  tète  de  14  bataillons,  n 

—  Voici  enfin  les  dernières  dépèches  : 

<c  Perpignutt,  17  juillet. 

«  Majorque  .s'est  pronoTiciM»  le  14. 

»Le  général  Tacoii  a  •  lc  nonimé  pré- 
sident de  la  juule  de  salut  des  îles  Ba- 
léares. 

»  Le  général  Corliuez  est  parti  de  Lé- 
rtda  pour  la  Seu-d*UrgeI. 
»Serrano,  avec  trois  brigade?»  com< 

mandées  par  le  brigadier  Prim  et  les  co- 
lonels Coucha  et  Cordova,  formant  un 
effectif  de  7,000  hommes  d'infanterie, 
1,300  cavaliers  el  Irois  hiutiM-ics  d'ailil- 
lerie,  s'est  rendu  à  .Mequiuenz^i,  se  di- 
rigeant sur  .Molina. 
»  Narvaei  est  parti  de  Calatayud ,  le 


pour  marcher  isur  Madrid.  Castro  est 
nommé  second  commandant  de  Catalo- 
gne el  ^'ouverneur  de  Barcelone ,  où  il 
e$t  arrivé  le  15. 

»  Madrid,  le  14  jniîlel  I8i5. 
»  Le  général  Aspiroz,  aveco,OUO  hoia- 
mes,  700  chevauv  el.2  batteries,  a  cou- 
ché au  Prado  celte  nuit  Toute  h  milice 
a  été  appelée  aux  armes. 

»  Narvaez  doit  arriver  demain  devaM 
Madrid  avec  12  bataillons  et  1,100  che- 
vaux. 

»  D'après  les  dernières  non vd  1rs  ,  le 
régent  marchuii  bur  Buylen.  On  dit  qu'il 
se  rend  à  Cadix.  » 

— *  Aux  ttOuTelles  officielles  qu*on  vient 
de  lire»  les  journaux  et  les  correspondan- 
ces diverses  ajoutent  beaucoup  d^autree 
détails ,  parmi  lesquels  nous  choisissons 
ceux  qui  paroisseiit  le  plus  mériter  d'être 
recueillis. 

Le  journal  le  Toulonnais,  du  15  ,  pu- 
blie les  nouvelles  suivantes ,  datées  de 
Barcelone,  le  10,  et  apportées  par  le 
Cuitor,  qui  venoît  d*arriver  sur  la  rade  de 
Toulon  :  «  Van  Halen  a  abandomié  le 
parti  d^ISsparteni*  Le  gouvernement  pio* 
visoire  a  promis  une  paie  de  5  réaux  par 
jour  (  t  fr.  23  c.)  à  chaque  soldat  qui 
abandonnera  Zurbano  ,  el  le  grade  dW- 
ficier  à  chaque  sous-onicier.»  Les  déser- 
teurs arrivent  en  foule  à  l'armée  de  Cas- 
tro. La  ville  de  Barcelone  a  fiiit  hommage 
d'une  médaille  en  or  au  consnI-généRiK 
de  France  et  au  commandant  Gaitier, 
pour  leur  belle  conduite.  Le  comman^ 
dantdu  for  t  de  Monljouy  a  promis  de  ne 
pas  tirer  sur  la  ville  tant  qu'on  ne  i'atta* 
queroit  point  lui-même. 

Le  général  Araoz,  qui  se  Ironvoit  en 
congé  à  Dilbao,  après  le  pronunciamiento , 
a  été  renvoyé  par  la  junte  ;  el  il  s^est  ré* 
Aiglé  à  Bayonne,  ainsi  que  le  brigadier 
Falcon,  coinmandanl  du  rf'ijimcnt  de 
Mallorea ,  et  M.  Âmilibia,  chef  politique 
de  la  province  de  ^"ni|uizco3. 

On  préie  à  Espailcro  rinlenlinn  de  se 
réfugier  à  la  Havane.  Ce  seroit  jeter  un 
peu  vile  le  manche  après  la  cognée.  D'a- 
près les  dispositions  manifestées  jusqu'à 
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présent  à  son  rgard  par  la  milice  et  les 
hubitans  de  Madrid ,  il  seroît  moîm  sur- 

prenant  d'entendre  dire  sous  peu  de 
jours  qu'il  y  seruil  rentré.  Lu  mise  en 
étal  de  siège  de  celle  ville  est  une  cir- 
constance qui  favoiiseroit  son  reloui-.  isi 
cette  cliance  lai  échappe,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qtt*il  gagnera  le  port  de  Cadix, 
les  Anglais  le  protégeront  par  mer, 
tandis  que  les  fortificutioiis  de  cette  place 
le  protégeront  du  côté  de  la  terre. 

—  A  la  fin  (le  h  séance  de  la  chambre 
des  connnunes  du  12,  sir  Robert  Peel  u 
pris  la  parole  sur  la  motion  île  M.  O'Brien, 
et  malgré  tous  ses  soins  pum  dissimuler 
lesdis&emimeusqui  travaillent  le  cabinet, 
'  00  a  pu  tes  apercevoir  trës-nettemeat. 
'  Sir  J.  Graham  parloit  le  8  de  mesures  à 
prendre  i  Tégard  de  Tlrlande,  mesures 
an  premier  rang  desquelles  il  plaçoii  le 
bill  des  annes;  sir  Robert  Pcel  déclare 
n'élre  puml  dispose  à  céder  à  ceux  qui 
conseillent  au  gouvernement  remploi  de 
■  mesures  coërciiives  ;  c'est  par  h  douceur, 
|rimpartialité,  robeervance  rigooreose  de 
'  la  loi ,  qn^il  compte  détacher  les  hommes 
'  sages  de  fagltation  du  rappel.  L'honora- 
ble bnronnei  leconnoît  que  les  proprié- 
taires irlandais  abusent  de  leur  droit  vis- 
à-vis  des  fermiers;  il  voudroit  pouvoir 
porter  remède  à  cet  état  de  choses;  mais 
il  faut,  avaiil  tout,  que  la  propriété  soit 
respectée.  Le  discours  du  premier  mi<> 
nisire  se  ressent  d*on  bout  à  Taulre  de  la 
gène  de  sa  position. 

Pour  Ken  au  monde,  dtiHl,  notts  ne 
voudrions  renoncer  à  rnnion,  et,  quoi 
qu*on  en  dise,  un  bill  sur  le(|uel  itposc 
Tunilé  de  Tenipirc  n'est  point  un  biil 
comme  un  autie.  i^f.  Pcel  iie  con^enli^a 
janiauï  a  détruire  TEglise  établie  en  Ir- 
lande. S^apercevant  lui-même  que  la 
roule  où  il  s'engage  forme  une  espèce 
fiMinpasse,  sir  Robert  Peel  s*écrie  aussi- 
tôt :  (c  On  nous  demandera  quels  sont  nos 
plans.  Je  répondrai  que  le  pouvoir  exé- 
cutif demande  à  demeurer  juge  des 
moyens  qu'il  conviendra  d'employer.  » 
En  déiinilive,  c'est  un  vote  de  coatiance 
que  le  ministre  demande  au  parlement. 

Lord  lohn  ftussell  a  répliqué.  U  a  dé- 


(  t'27  \ 


montré  que  les  homme»  dTcal  k» 
respectés  de  TAngleferre,  Fox  et  fi4t, 

n'avoient  pas  h 'siié  à  £iirc  des  cence»- 
sions  à  ri! lande;  il  a  rappelé  ce  mot 
prononce  l  ar  le  duc  de  Wellington  en 
1821):  «  J'aimerois  mieux  mourir  que  de 
soufTrir  que  la  guerre  civile  troublà?  pé- 
dant un  mois  seulement  un  payt»  avec  le^ 
quel  f  ai  des  relations  nationales.  »  bml 
Russell  s^est  attaché  e&ssile  k  déiMfi-» 
trer  que  les  Irlandais  n*éloieut  pas  sur 
le  pied  d'égaillé  politique  avec  les  An- 
glais; il  a  rappelé  les  efforts  ({u'il  a  voit 
lnil>  en  leur  laveur  étant  n)iiiislre,  et  a 
parie  des  lois  qu'il  vouloit  présenter  s'il 
eût  conservé  le  pouvoir.  Le  chef  de  l'op- 
position a  dit  en  terminant  que  si  l'An- 
gleterre n'éloit  pas  juste  et  bienveillante 
envers  l'Irlande,  elle  pourroit  tomber 
dans  les  plus  grands  dangers.  «Qui  sait, 
a-t-il  dit ,  si  la  tentative  de  Louis  XIV  et 
de  Napoieon  de  placer  un  prince  de  la 
dynastie  l'rançaise  sur  le  trône  d'Espagne 
ne  se  réalisera  pas  d'un  moment  à  l^au- 
treto 

La  motion  de  M.  0*&rien  a  été  rejetée 
par  245  voix  contre  i64. 

—  Dans  la  séance  du  13,  la  chambre 

s'est  formée  en  comité  sur  le  bill  des 
arines  d'Irlande,  et,  fidèle  à  son  plan , 
l  opposition  a  employé  la  séance  h  la  dis- 
cussion et  au  vole  d'une  motion  d'ajour- 
nement. 

—  Dans  la  séance  des  lords  du  14, 
une  motion  du  marquis  de  Clanricarde, 
relative  à  la  destitution  des  magistrats 
dMrlande ,  a  été  rejetée  à  nue  forte  ma- 
jorité. Dans  les  communes,  M.  O'Brieu, 
:ui  liom  des  membres  irlandais,  a  déclaré 
que  ce  n'eloil  pas  leur  inlenlion  de  (aire 
une  opposition  factieuse  au  gouverne- 
ment. 

—  Un  nouveau  meeting  s'est  tenu ,  le 
8,  à  Waterford.  M.  O^Connell  s'y  est 
constitué  encore  Tavocat  des  libertés  de 
l'Irlande,  le  redresseur  de  ses  torts,  son. 
cbevnlicr.  Il  s'est  applaudi  de  l'ordre  qui 
rend  si  imposantes  les  réimioiis  des  rt- 
pealers.  x\jTivant  h  1  objet  de  ces  ré-* 
unious,  U  a  prodigué  les  sarcasmes  aux 
adversaires  de  ruiaiiac,  icLiqu^lonl 
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S^uiley,  M.  I.am»  Fox,  ot  enfin  M.  W. 
VHliers  ^£uai%  tjui ,  après  avoir  promis 
(le  défendre  1*1  rIaDde,  a  voté  pour  le  bill 
4e»  strates,  el  refusé  de  s*associer  an  vœu 
de  SCS  compalrioies  pour  nn  parlement 
irlandais,  qui,  enmoios  d'une  heure,  leur 
rendroit  justice. 

A  nn  hantiuet  de  450  couverts,  qui  a 
eu  lieu  te  soir,  M.  O'Connoll  a  dtVhim 
<]u'il  ne  se  bornoit  plus  à  prévoir- la  li- 
lierlé  de  l'Irlande. 

«J'y  compte  et  j'y  crois,  a-t-il  dit  ; 
Waierford,  avec  ses  mille  voix.  Ta  pro- 
ckimé  hautement,  Tlrlande  sera  désor- 
mais une  natiou  ;  et,  il  faut  le  dire,  rien 
n'est  plus  vrai  que  celte  locution  pro- 
verbiale :  La  voix  du  peuple,  quand  elle 
s'énonce  clairement,  c'est  la  voue  de 
Uieu.  » 

Le  11,  à  la  séance  de  l'association  na- 
tionale du  rappel,  M.  0*ConneIl  a  procla- 
mé qu1l  vouloit  arracher  Tlrlande  à  la 
tyrannie  des  propriétaires  fonciers ,  ty- 
rannie sans  la([aene  jamais  le  peuple  ne 
se  lèveroit  en  masse.  Il  a  traité  de  ca- 
lomnieuses certaines  assertions  de  sir 
James  Graham  contre  l'Irhuide. 

—  Mercredi  dernier,  au  moment  où  le 
Camperdown  tiroit  des  salves  d'artillerie 
en  rhonneur  du  rcd  et  de  la  reine  des 
Belf  es,  une  explosion  terrible  a  en  Heu 
sur  le  bâtiment.  Le  lieutenant  Blanck- 
niore,  deux  dames  et  quelques  matelots 
ont  clé  blessés,  et  le  navire  lui-même  a 
pris  feu.  Les  deux  dames  ont  eu  des  brû- 
lures très-fortep,  ainsi  que  plusieurs  hom- 
mes de  l'équipage.  Presque  tous  les  of- 
ficiers ont  été  plus  ou  moins  brûlés  en 
voulant  éteindre  le  feu. 

— •  Deux  incendies  considérables  ont 
en  lieu  le  12,  Tun  à  Londres,  TauCre  h 
Manchester.  A  Londres,  onze  maisons 
ont  été  la  proie  des  IhMiiines.  Les  dés- 
astres causés  par  c(!i  incendie,  dont  on 
ignui  c  les  causes,  sont  estimés  à  10  ou 
i2,000Uv.steri. 

À  Manchester,  le  feu  a  pris  dans  les 
grands  magasins  de  HM .  Mark  Neightin- 
gale  ctG%  qui  contenoient  plus  de  mille 
balles  de  colon  et  environ  300  sacs  de 
forine;  ils  ont  été  déurutts  avec  tout  ce 


qu'ils  rciiTermoient.  On  évalue  Li  porte  à 
J 8,000  liv.  slerl. 

—  Le  comte  de  Glascow ,  ujeinbre 
conservateur  de  la  chambre  des  tords , 
vient  de  mourir  à  Tâge  de  soisanlenlix- 
sept  ans.  Le  vicomte  Keibume,  son  fils, 
qui  succède  à  sa  pairie,  sert  dans  la  ma- 
rine. 

—  M.  le  rnmle  Lonis  de  nombellcs, 
minisire  d'Autriche  à  Floren(  e,  puis  à 
Berne,  vient  de  mourir  à  ScIid  nlH  unn 
dune  attaque  d'apoplexie;  il  doit  âgé 
de  soixante  ans.  Né  à  Versailles,  il  sui» 
vit  son  père  pendant  rémigratio»,  et 
resta  depuis  lors  attaché  à  )a  cour  d'Au- 
triche, 

—  Le  duc  d'Oldenbourg  a  fait  une 
chute  de  cheval  qui  met  sa  vie  en  dai^- 

ger. 

—  On  écrit  de  Naples,  le  1"'  juillet  : 
«  Ge  soir,  S.  M.  l'iuipérali  ice  du  Uré- 

sil  s'est  embarquée  sur  la  irégate  qui 
doit  bi  conduire  à  Rio-4a&eiro.  Le 
comte  d^Âquila,  frète  du  roi ,  TacccHii- 
pagne.  La  frégate  est  escortée  par  deui 
vaisseaux  brésiliens  et  deux  vaisseaux 
napolitaUis.  Le  roi  et  les  deux  reines  ont 
accompagné  rimpératrice  jus([u'à  bord 
de  la  l'régale.  Lorsqu'on  a  levé  l'ancre  , 
les  onze  vaisseaux  qui  se  trou  voient  dans 
la  rade  ont  tiré  cent  un  coups  de  ca* 
non.» 

^   gétoHt,  aîïricn  Ce  Clern 

itot'iiSR  ns  PAU»  ni'  *  t  jviixrv. 
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Jiisloire  tic  r/tnitafinn  de  Jésus-Chritt, 
et  Ht',  son  vrriiahle  auteur }  par  le 
chevalier  G.  deGi-égoi-y.2  v.  ia-S". 

Nous  avons  annoncé  ,  dans  notre 

36S4,  la  publication  de  cette  in- 
téressante polémique  stir  le  vérita- 
ble auteur  de  Vfu^tadon  de  Jésus- 
Chnti,  livre  que  les  ch)rétiens  ne 
saaroieot  trop  méditer,  et  nous 
nous  sommes  réservé  d'en  présenter 
l'analyse  à  nos  lecteurs. 

Un  journal  nous  a  devancé  ;  et , 
dans  le  numéro  de  janvier  de  la 
Rmie  Britannique,  M.  Amédée  Pi- 
chot,  se  déclarant  Tadversalre  des 
Rempistes  et  des  Gersonistes,  adopte 
les  ai  [;inncijs  de  M.  de  Grégory,  qui 
attribue  rimîtatîon  de  Jésus  -  Christ 
â  Jêan  Gersen  ,  abhé  bénédictin  de 
Yerceil  en  Lombardie  au  xm^  siècle. 
m  Lisez  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier 
de  Grégory,  dît  M.  Amédée  Picliot 
en  terminant  son  article  ;  nous  i*a- 
vons  lu,  et  vraiment  nOus  demeu 
rons  convaincu.  >• 

M  de  Grégory  suit,  dans  ccuc 
Histoire,  les  règles  de  l'art  de  la  cri- 
•lique,  qui  ordonne,  1*  de  peser  les 
conjectures  qu'autorisent  plus  on 
moins  les  ter^ips,  les  lieux  et  les  per- 
soiJiies,  loi  sf|u'iI  s'afjît  de  reconnoîlre 
Taiitetir  d'un  livre  anonyme  ;  2"  de 
confronter  les  doctrines  exposées  dans 
Je  livre,  arec  la  conduite  religieuse, 
inorale  et  politique  de  celui  à  qui  on 
l'atli  îbue  ;  3°  d'examiner  si  les  au- 
tres ouvrages  ou  Its  discours  de  l'au- 
teur présumé  ne  sont  pas  en  opposi- 
tion avec  les  maximes  développées 
dans  réct'it  qui  fait  l'objet  de  la  dis- 
cussion. 


La  polémique  engagée  pendant 
plus  de  deux  sièiiWs  anr  eette  ques- 
tion est  exposée  aveechrté par  M.  <k 

Grégory.  Il  trace  aussi  d'une,  ma» 
nière  impartiale  ,  dans  les  chap.  vt 

et  Tii ,  les  biof;raphies  de  Thomas  à 
Keinpis  et  de  Gerson,  el  il  en  cont  int 
que  les  doctrines  de  ces  deux  auteurs 
prétendus  de  riuuiauon  ne  sont 
point  en  harmonie  avec  les  maximes 
du  livre  qu'on  leur  a  attribué. 

Thomas  à  Kempis,  exercé  dès  l'en- 
fance  à  transcrire  les  manuscrits,  n'a 
pas  Composé  ,  il  a  simplement  co- 
pié ,  h  plusieurs  repi  ist  s  ,  les  quatre 
livres  de  Tlmitation.  H  dit ,  à  la 
fin  du  célèbre  manuscrit  de  î44î  : 
Finiius  et  complétas  an  no  Domini 
MCCCCXLI  per  manus  fratris  Tho" 
mœ  Kempis  in  monte  Suncti  j4gnetis 
pmpé  Swoil,  M.  de  Grégory  a  obtenu 
de  la  Bibliothèque  de  Bruxelles  la 
copie  authentique  de  la  souscrip- 
tion d'uu  autre  manuscrit  ,  qui  est 
ainsi  conçue  :  ExpUcU  iibeliiu  de  Imi- 
tatiotte  Xpli  seriptttm  per  manus  fratris 
Jacobi  Baetutf'fiiùtusanno  Hôl ,  die  6 
aprUis.  Si  les  deux  souscriptions  que 
nous  venons  de  reproduire  u'étoient 
pas  eeUeide  deux  copistes,  il  iaodroic 
évideoimeot  assigner  k  rimitaiiêa 
deux  auteitr»  conlemponuoi  t  eeifoi 
est  abèurde. 

Les  circonstances  de  la  vie  de 
Thomas  à  Kempis  ,  écrite  par  Bus- 
chius,  repoussent  la  supposition  qui 
lui  attribue  l'Imitation  de  Jésus^ 
Christ.  Par  exemple ,  on  parle  de 
viMoUi  que  le  pîeui  cbanoiae  auntit 
euei  de  hi  Miuit  "Vierge.  Or,  aa 
livré      bbtpiire  èX|  M  im  IMl  ft> 


VAttu  de  la  Migion,  Tom  CXHU. 
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chapitre  tu,  de  rimilatton,  il  esi  dit  : 
«  Il  vaut  inieus  ètré  caché  et  avoir 
soin  de  son  aine  ,  que  se  négliger  et 
faire  des  iniraelea...  Mon  61s,  il  vous 
est  plus  utile  et  plus  sûr  de  cacher 
Ja  grâce  de  la  dévotion ,  de  ne  pas 
VMS  en  élever  «  eosuite  d*en  parler 
peu  et  de  ne  pas  y  mettre  trop  d'im- 
portance. »  En  admettant  que  Tho- 
mas soit  Tauteur  de  ces  maximes, 
comment  a>t-il  pu  parler  de  visions 
et  de  conversations  avec  Dieu?  de- 
mande  M.  de  Grégory,  dont  cet  ar- 
gument, il  faut  l'avouer,  ne  nous 
semble  pas  aussi  décisif  que  le  pre- 
mier. Nous  ferons  même  observer  à 
l'estimable  écrivain  ,  que ,  dans  une 
cause  ex<:elleule  ,  il  a  quelquefois  re- 
couru à  des  raisonnemens  dont  il 
n'avoit  pas  besoin,  et  qui  ne  peuvent 
qu'entraver  la  marche  de  sou  argu- 
mentation. 

Buscbius  ne  mentionne  pas  l'Imi- 
tation de  Jésus  -  Christ ,  en  tant 
qu*œuvre  de  Thomas  à  Kempis,  et  il 
affirme  que  tous  les  ouvrages  de  ce 
dernier  portent  le  nom  de  leur  au- 
teur. 

M.  de  Gr^ory  expose  ensuite  les 
preuves  qui  militent  contre  l'attri- 
bution du  livre  faite  à  Jean  Cliarlier, 
ditGerson,  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris  ;  attribution  qui  est  une  consé- 
quence de  la  similitude  du  nom  de 
Gerson  avec  celui  de  Jean  Gersen, 
abbé  Bénédictin  de  Verceil.  II  n'est 
pas  ittie  que  des  ressemblances  de 
cette  nature  favorisent  des  équivo- 
ques. 

li  étoit  essentiel  d'établir,  par  tes 
vkissîtodes  de  k  vie  publique  de 
Genon ,  qui  intervint  dans  les  évé- 
nemens  relatifs  A  Charles  TI  et  A  sa 
&miUe  9  dans  le  schisme  dont  l'E- 
glise fîit  loi^temps  affligée,  dans  les 
jcmdwiMitioii»  de  Jeaa.Hur  et  de 


Jéi-ôiiie  de  Prague,  qu'il  n  a  pu  éife 

l'honinie  pacifique  qui  pratiqua  et 

qui  dicta  les  maximes  conteniiesdaus 
le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus^ 
Christ.  M.  de  G  régory  s'acquitte  de 
cette  tâehe  difficile,  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  la  biographie  du 
chancelier  de  l'EgUse  de  Paris.  ft6«.8 
nous  bornerons  à  faire  observer,  avec 
lui ,  que  le  propre  frère  de  Gerson  ^ 
prieur  des  Célestins  à  Lyon,  n'a  poiiit 
compris  l'Iinitation  dans  la  liste  des 
ouvrages  du  célèbre  chancelier.  Com- 
ment ,  d'ailleurs  ,  Gerson ,  qui  a  nus 
son  nom  sur  ses  livres  de  théologie  , 
sur  des  diatribes  contre  les  Papes , 
sur  ses  livres  ascétiques  et  pieux  , 
auroit-il  refusé  ou  négligé  de  l'é- 
crire sur  le  meilleur  de  tous? 

Le  but  principal  de  M.  de  Gré- 
gory, dans  la  première  partie  de  sou 
Histoire  ,  est  de  prouver,  contre  les 
Gersonistes,  que  l'Imitation  est  l'œu- 
vre d'un  religieux  Bénédictin.  Il 
établit,  dans  la  seconde  partie  ,  que 
ce  Bénédictin  n'est  autre  que  Jean 
Gersen  ,  abbé  à  Yerceil  eu  Lom- 
bardie. 

Dans  le  manuscrit  d'Arone,  décou- 
vert l'an  1604  ,  et  que  dix-neuf  sa- 
vans ,  en  1687,  jugèrent  antérieur 
de  trois  siècles.,  on  lit  cinq  fois  le 
nom  d'yéùùaiis  Johannis  Gersen,  titr% 
honorifique  qui  n'a  jamais  été  em- 
ployé par  le  chancelier  Gerson.  M.  de 
Grégory  produit  les  fac-similé  de 
cinq  manuscrits ,  qui  prouvent  que 
cet  abbé  Gersen  a  réellement  existé  ; 
il  transcrit  les  titres  de  quinte  m»- 
nuscrits ,  qui  portent  son  nem  ;  il 
trace  ensuite  la  biographie  de  ce 
Jean  Gersen,  originaire  de  Gaba^- 
naco,  village  du  VerceUais. 

Tout  un  chapitre,  le  tx*  dj 
Histoire»  est  consacré  à  ré| 
contestations  si  vivemei 
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eCjLvtii^sièclesflttr  l'MitMir 
de  Vimùtuhn  éf  Jésup^ChiJH  ;  am- 
t4MHâtiooi  MMwwléei  au  W ,  no- 
iWMiiéBl  par  le  coMte  Naptone  qni 
^cffÎTit  pour  Tabbé  Geneti»  et  par 
Gence  qui  se  d^bra  pour  GerK>ii. 

Il  semble  que  la  décourerte  faîte, 
le  4  août  1830,  par  M.  de  Grégory, 
cbcs  le  libcmire  Techener»  à  Paris, 
d!uD  maottscrit  de  IlsnitatioD,  dît  De 
Admeatisf  du  nom  éeses  aneienspos- 
deil  mettre  fia  A  ces  coa- 
L'iauleiBr  ptottve,  snt  cha- 
pitre X,  que  ce  manuscrit  a  appar- 
tenu à  l'une  des  ancien  ces  familles 
YerceUaiseS|<&  Advocatis.^  défeuseurs 
de  rfglise,  aujourd'hui  Avogadro^ 
il  s'appuie  sur  les  différentes  si- 
gnatures 'qu*ou  Ut  sur  ce  pré^ 
eieux  manuscrit,  il  produit  le  témoi- 
gnage d'un  ancien  diarium,  journal 
de  la  famille  de  AdvncaUs  de  Val- 
dengo  et  Cerione,  d'où  il  résulte  que 
le  Codex  de  Aduocalis  de  1  mit.  Xpti  ù. 
été  donné  par  Joseph  de  /fdvocalis  à 
son  frère  Vincent  ie  dimanche  15  fé- 
vrier 1 319.  Ce  document,  dont  M.  de 
Giégory  présente  ie  Jac-simUe  y  est 
certifié  par  le  président  du  tribunal 
et  par  1  evêque  de  Bielle.  Ainsi  tom- 
bent toutes  les  préieutioas  de  Tlio- 
inas  à  Kempis  et  de  Gerson  ;  car  ce 
.dernier  est  né  seulement  en  1363,  et 
le  premier  en  1380,  long-  temps  après 
le  don  fait,  eu  1349,  du  manuscrit 
de  rimitation,  qu'il,  £ftot  de  toute 
nécessité  raiitttffr  à  un  «uteiir  in- 
térieur. 

Le  chapitre  >l[  contirme  la  preuve 
précédente,  au  moyen  de  l'exainen 
paléographique  du  Codex  de  Ad^o- 
catù,  dont  trois  facrsimile ont  été  en- 
voyés à  plusieurs  académies  et  à  des 
paléographes,  qui,  au  nombre  de 
Yiogt-un>  ont  répoa|lu  «fibmiatÎTe* 
.  n^ent  àla^Mlioo  de  savoir  «  ce  ma- 


nuscrit est  atttérfieur  'à  la  naissÀnce 
de  Tlmnias  à  Kempis  et  de  Gersou. 
M.  de  Grégory  transcrit^  en  outre* 
les  avis  de  plusieurs  savans  lavo- 
raUes  à  Jean  Gersen»  abbé  Bénédie» 
tin  de  Vereeil»  et  eeUx  que  dSM^ 
rentes  académies  ont  éinis  sur  TlfS 
du  manuscrit  de  Advtmiê  ,  et  sut 
l'auteur  de  l'Imitation, 

Dans  le  cbapitie  xfi*  et  dernier^  il 
présente  des  extraits  de  plusieurs 
journaux  sur  cette  question ,  combat 
avec  succès  Topinion  de  Tacadémi^ 
cien  Daunou,  démontre  enfin  que  W 
CodéjB  dê  AdÊfocatis  est  le  inanuscrit 
le  plus  ancien ,  le  plus  correct  et  ie 
seul  à  suivre,  comme  l'a  décidé  la 
docte  académie  de  Munich  :  d'où 
nous  concluons  natuiellement  que 
les  deux  traductions  en  fiançais  et 
en  italien  de  rimilation,  publicessur 
ie  manuscrit  de  Aduocatu  ,  en  1835, 
par  M.  de  Grégory,  format  in-lSf 
chez  Didot,  sont  préférables,  pour 
l'exactitude  du  texte,  à  toutes  les 
autres.  ■;• 

L'Appendice  de  ces  volumes  con- 
licnf  les  pièces  justificatives  de  cette 
Histoire  ,  monument  du  zèle  et  du 
savoir  de  M.  de  Grégory. 

Nous  le  félicitons  d'avoir  par  ses 
premiers  ouvrages  porté  la  lumière 
dans  une  controverse  délicate,  et  d'à» 
voir  été  ensuite  assez  heureux  pour 
voir  sa  bonne  volonté  et  sa  persévé- 
rance couronnées  par  la  découverte 
du  Codex dê  Admcatis,  contre  lequel 
viennent  se  briser  les  systèmes  des 
Kempîstes  et  des  Gersonistes. 

Un  esprit  étroit  de  nationalité  ne 
doit  pas  nous  faire  repousser  l'évi- 
dence. La  France  est  assez  riche  en 
bons  ouvrages,  pour  ne  point  dapu- 
ter  désormais  à  l'Italie  la  gloire  d'a- 
voir produit  l'Imitation,  de  Jésna> 
Christ,  le  plus  beaa  livre»  il     f  ni» 
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apiës  rfivangile.  Après  tout ,  sied- 
il  à  des  catholiques ,  qui  tout  ne 
doivent  avoir  qu-on  même  esprit, 
de  tenir  compte  des  distinctions 
accidentelles  et  secondaires  éta* 
Uies»  entre'  les  diverses  brandies 
ér-  la  grande  lamitte?  et  n^est-il 
|yas  i^lua  yofte  de  dire,  m  Ità- 
aant  abstraction  de  Torigina  de 
l'auteur  de  limitation^  que  tôus, 
quelle  que  soit  notre  patrie ,  nous 
avons  le  droit  de  nous  bonorer  d'un 
4el  livre,  parce  qu*ii  a  été  inspiré 
pu  la  TOligion  divine  dont  nous  soni- 
mesamisiMeolins?  Les  Gersonistes 
ilnainieatpieiii,  qui  raéditsmnt  cette 
tléflcxion  ,  se  détacheront  plus  aisé- 
1 1  d'une  illusion ,  ^d'ailleurs  si  ho- 


fier,  Gaiy  c*t  Bemenx  {mriioeiit  «TiiM 
bonne  santé:  le  poids  de^lears  UmfA^ 
diafnes,  la  km§«eur<  de  leurs  cruelle* 

souffrances  ne  paroissent  pas  les  aveif 
trop  affoiblis.  M.  Miche,  sans  être  ma- 
lade ,  e*^!  plus  exténué.  M.  Duclos  esi  lo 
plus  souffrant.  hm  confrère,  d'une 
con)p1exion  moins  forie  que  ses  compa- 
gnons, a  éprouvé  d*«ne  manière  plus  sen- 
sible les  rigueurs  de  la  prfson.  Les  Mina 
qui  loi  sont  prsdiipiés,  et  rair  solobn*  du 
pays  où  il  se  trouve  maintenant,  lur.aè* 
ronf  ))ipniôt  rendu,  je  Tespère,  sa  pre»* 
mière  vigueur.  Je  me  suis  empressé  de 
fournir  à  tous  ces  bien  cliers  amis  ce 
dont  ils  a  voient  besoin,  ils  manquoieul 
presque  de  tout.  Ces  messieurs  vont 
vous  écrire  :  Ils.  pourront  vous  domieir 
de  cuHétti  et  édiflana  détails  sur;  lèitf 
longue  câptivilé  et  sur  teof  délivranc4 
norable  dansaoU  principe,  et  ils  ap-  qui  ne  leur  n  pas  causé  toute  h  joie  qu'on 


^odiront  comme  noua  à  la  solution 
que  vient  de  recevoir,  grâce  à  M  .  de 
Grégory ,  une  question  historique 
dont  le  débat  n'a  pas  toujours  été 
maofipt  de  passion  et  d'arncrtume. 

.    r  .      —  OQO  — 

>  NOirVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné  con- 
férer à  Mgr  Garibaldi  le  titre  de 
l»roipqotaire  apostolique,  comme  un 
nouveau  témoignage  de  sa  haute 

bienveillance. 

^^^^^^^^^^  ' 

pÂsis  MM.  Miclietet  et  Quinet 
ne  se  bornent  pas  au  scandale  de 

îeur-^  cours.  Tisse  sont  cotisés  pour 
pîihli<  r  nn  livre  intitulé  :  De.t  Jé- 
suiiesy  qui  doit  paroître  demain. 

—  M.  Jnrinp,  dirertcin  au  séini- 
naire  des  Missions -Etrangères  et  pro- 
cureur de  la  missioa  de  Gocbinchine, 
.a  re$n  de  Sinmnour  la  lettre  sui- 
vante, écrite  à  la  date  du  9  avril  1 843 , 
pour  lui  annoncer  la  délivrance  de 
cinq  missionnaires  retenus  prison- 
'niers  par  le  roi  de  Cochincliine. 

«  Il  y  a  dix-sept  jours  qu'il- rioient  en- 
core dans  les  fers;  et  nnjourd'hni  Ils  sont 
tauprès     moi  à  Sincapour.  MM.  Char- 


pourroîL  supjiosrr.  Quoique  pleins  de  re- 
connoissanee  pour  ceux  qui  ont  i.iil  luin- 
ber  leurs  fers,  ils  regreiiont  la  palme  du 
martyre  qui  semble  leur  échapper.  Je 
comprends  leurs  regrets,  mais  nous  nous 
réjonissons  tqos  de  leur  délivrance.,  ie 
m*arréte  :  le  navire  part.  Qtt*il  me  sof* 
fisc  seulement  d'ajouter  que  la  conduit^ 
du  comm:^ndnn!  de  Vlléroïne  a  été  admi- 
rable dans  celte  atTaire.  Après  avoir  ob- 
tenu du  î"oi  de  Cochincbine  la  mise  en 
liberté  des  mis6ioQnaire&  français,  cet  of- 
ficier supérieur  a  perlé  la  g^érosité  ju^ 
qu'an  point  d*a|l^^  lenr  reoeoiitm„ao- 
cowpagné  de  son  état- major  eu.  grande 
tenue.  Il  les  reçut  dans  ses  bras ,  les' 
pressa  sur  son  cœur  avec  les  sentimens 
de  la  tendre  nlTeciton  qu'un  père  auroit 
témoignée  pour^spi'oprtïsenranSfet  les 
ramena  ensuite  en  triomphe  sur  ïHi" 
roine,  qui  vient  d'aborder  ici...  » 

Diocèse  de  Cambrai,  —  Le  1^  juil- 
let, une  touchante  cérémonie  u  «u 
lieu  à  Lille  dans  Téglise  de  la  Ma- 
deleine. Une  famille  protestante  tout 

entière  a  abjuré  entre  les  mains  du 
digne  et  respectable  dôven  de  renie 
aroisse.  Une  veuve  est  rentrée  dans 
giron  de  l'%lise  catholique  avec 
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quatre  filLes  et  901^  fils ,  àe 
|4  tk09f  ft  U  pliw  jeiiiie  de  tpiw. 

Il  seroit  superflu,  de  riei^  dire  de 
rédificatioQ  publique  L'UnagUiatioQ 

de  nos  lecteurs  leur  présentera  cl*Hoe 
manière  exacte  l'atteiidrissaal  ta- 
bleau de  ces  six  pcisoiim  s  procla- 
ixiaut  noire  foi ,  cicclarant  en  ctie 
pénétrées  ,  recevant  Feau  du  bap- 
«  et  venmit  entuUe  à  la  table 
flumle  faire  acte  de  leur  ibi  pour  le 
mystère  qu'ellea  avoieot  jusqu'ici 
cefuté  de  croire. 

ÊHoeèse  de  Digne,  —  Les  détails 

que  nous  avons  donnés  sur  la  mort 
elles  funérailles  de  Mgr  de  MioUis 

ont  sans  doute  fait  naître  chez  nos 
lecteurs  le  désir  de  connoître  plus 
particulièrement  la  vie  du  pieux 
prélat.  Le  Mt^faoriai  d'Aix  la  résume 
aÎDsi  : 

«  Franeois-Melchior-Charles-Bîenvenn 
de  Mioliiseloilnéà  Aix,  (runf  fjiinllf  ;i!t- 
Cî'înne  et  très-recoiinuanUaijle,  le  l^i  jniii 
i755.  Son  père,  Joseph  -  Laurent  de 
Wollis,  éM  eeuseîMef  à  la  dcS 
epsiples.  "il  sedesiiiia  di  hbmt  Inme  à 
TMsteosIésiasttqiie.  Ses  vertus  précooés, 
S.1  tendre  piété ,  an  goût  très-prononcé 
pour  ce  Siiint  éiai  qu'il  devoît  un  jour 
illustrer,  étoieal  des  preuves  non  équi- 
voi(ues  de  vocation.  L'abbé  de  MiolHs 
n'entroil  dans  TEglisc  que  pour  lu  servir, 
et  il  commença  ^  le  fiiiie  dam  les  deniers 
rangs  de  la  hiérarchie.  Quand  il  eut  psça 
le  sacerd ne f ,  il  fut  envoyé  en  qiiafilé  de 
vicaire  à  Urignolles ,  qui  étoil  le  pays  de 
sa  mère  et  qui  faisoiW  alors  partie  du 
diocèse  <i\\ix.  Il  quitta  ce  poste  j)our 
entrer  à  la  collégiale  de  Darjo&l,  dont  il 
fut  nommé  Capiscol.  C'étoit ,  pour  le 
leraps  et  le  lieu,  une  dignité  importante 
et  qull  ne  dat  qn'iik  son  mérite.  La  réve* 
Ittlion  le  prit  dans  co  poste.  Il  refuflu  le 
serment,  et  fut  obligé  d'aller  cbea*lier  un 
asile  en  Italie.  Il  se  rendit  à  Rome,  heu- 
reux de  trouver  une  oiode«te  îiospiialiié 
dans  un  petit  couvent  où  il  passa  en  paix 


tes  temps  le.^  pliis  orageux  de  la  révolu-  ^  (o;idcr  des  semiuaires,  où  ii  éleya  une 


lion.  11 8*y  livroit  à  la  prière  et  à  i;étQde« 
Il  qoiltoit  chaque  jour  sou  elollrei  et  i|> 
alloil  visiter  les  meuumens  si  rsmsrqus- 
bles  et  surtout  les  monnmens  religieut 
qui  ornent  la  capitale  du  monde  chré- 
lion.  Sp<;  notes  et  ses  recherches,  conti-. 
nuées  a\ec  :in!nur  pcndî!nt  plu&uiurs  an- 
nées, lui  cjuiiiièrenl  pour  résultat  une» 
description  à  peu  près  complète  des  i&fh^ 
nomeos  de  Rouie.  Il  u*avoit  jamais  eom-. 
moniqoé  qu^à  quelques  amis  ce  Iravai 
qu'il  n'avoit  fait  que  pour  lui ,  et  qu^il  se 
reproclioit  peut-être  plus  lard  comme, 
une  distraction  trop  prolongée  de  sa  jeu- 
nesse. M.  de  Saint-Yinceus,  qui  Tavoit 
vu,  et  qui  éioit  certainement  Thomme  le 
plus  capable  d*en  juger,  Tavoii  trouvé 
iméf^essant.  Cette  opinion  a  sfufé  )fi  tnif 
vail  du  jeune  émigré,  ei  qpiswl«  <|ânil4 
suite»  il  voulut  le  livrer  aux  JbmûhSS^  jWI. 
amis  surent  Ty  dérober. 

»  Lors({ue  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise, 
M.  l'abbé, de  Miollis  s'etn pressa  de  venir 
se  n.eure  à  la  disposition  de  l'archevêque 
il  Aix.  Mgr  de  Cicé  le  plaça  provisoijc- 
menl  eu  qualité  de  vicaire  à  Saîni-Ssur 
veur,  sa  psroisse  métropdilaine;  bientAU 
après,  le  i5  juillet  1804,  iklenommaàla 
cure  de  Brignolles,  où  le  souvenir  de  ses 
vertus  sacerdotales  étoit  resté.  C'est  là 
que  les  honneurs  de  l'Eglise  viureut  le 
chcrciier.  L'Empereur  qui,  en  élevant  à 
répiscopai  le  frère  d'uu  de  ses  généraux, 
sougeoil  peuinétre  avsnt  tout  à  réco»-> 
penser  dM  serviees  rendus  à  TEtatt  fé-i^ 
compensa  par  le  lait  les  vertus  les  plut 
dignes  des  honneurs  de  TEglise. 

»  L'évécfaé  de  Digne  éts^t  venu  à  lUt 

quer  p;u*  suite  de  la  translation  de  son 
titulaire  à  rarcbevéclié  de  Chambéry, 
H.  l'abbé  de  MioUis  eu  Au  pourVMi  )f 

avril  1806. 

»  i'asieur  des  ames,  il  se  lit  pauvi^  et 
simple  comme  les  ames  qu'il  devoit  con-> 
duife.  Il  Ali  le  père  de  ses  prêtres  qu*il 
appdoii  loujoufs  ses  eofiutt  et  dont  lu 

plupart  lui  durent  leur  éducation  défK 

cale.  Ce  fut  là  l'œuvre  principale  de  son 
épiscopat,  OanH  un  pays  paiivrn  il  par- 
vint, l\  force  (recoiioraie  et  de  chante,  à 
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Jeanesae  qui  ài*aifoit  presque 
qiie  lui  pour  sontîeD. 

»  U  y  employoit  tous  ^es  revenus,  et 
rien  n'étoit  plus  difficile  que  de  le  faire 
consentir  à  accorder  quelque  chose  à  son 
rang  et  même  à  ses  besoins. 

T»  On  sait  que  Napoléon  vouloit  de  Té- 
clat  partout.  Il  le  regardoit  comme  un 
prestige  nécessaire  è  toate  poissance 
qnîine  qn'elte  fût  Quand  H  songea  à  en- 
Tiroimer  aoo  tr(Hie  (Toiie  noblesse  non- 
if«lle,  fl  y  Tonlnt  foire  entrer  les  évéques, 
et  les  nomma  tous  barons.  Mgr  de  HioUis 
reçut  donc  ce  titre  comme  ses  collègues. 
Mais,  quand  il  fallut  laire  retirer  les  let- 
tres de  la  chancellerie  et  qu'on  lui  dit  que 
Texpédition  coûteroil  cent  écus,  il  rtûm 
net,  écrivit  qu'on  pooroit  gawler  et  le 
et  le»  lettres,  et  qall  atmoit  mieux 
«vee  eei  argent  payer  ttee  boinae  à  son 
séminaire,  qu'acheter  un  parchemin. 
•  »  L'attachement  qu'il  î^voit  pour  son 
"E'^^lise  n  étoit  comparable  qu  h- celui  que 
son  Eglise  avoit  pour  lui.  Elle  i  enfermoit 
alors  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  et  il  ne 
pouvoit  ia  visiter  qu'avec  de»  fatigues 
infinies  devant  lesquelles  il  ne  recola 
Jkmds.  Vleniôt  les  malheois  des  temp» 
^liOTirent  devant  son  sîlle  nhe  carrière 
encore  plus  vaste  et  quî  sembloit  au- 
dessus  des  forces  d'un  homme,  l  e  (Mo-  I 


et  pn«r  déjoner  tons  les  ptéges  de  In 
politique,  que  la  baoté  habUeté  de  ses 

collègues.  Dans  une  circonstance  impor- 
tante, Cambacérès  et  le  ministre  Hes 
cultes  Bigot-de-Préameneu ,  essnyi  rciit 
en  vain  de  l'amener  aux  vues  du  maître 
et  de  Tassouplir  à  ses  volontés.  Ile 
croyoient  avoir  bon  marché  d'un  évéqoe 
obtCfÊT  et  dn  frère  du  général  If  tollis.  Il 
se  trompoient  :  ils  le  tronvèrent.inébran- 
lable  dans  ses  résolutions  ;  et,  comme  ils 
loi  parloient  de  ce  qu'il  devoit  à  î'Fmpe- 
reur,  l'évêque  de  Digne  répondit  en 
parlant  de  ce  qu'il  devoit  avant  tout 
à  Dieu  cl  à  TEglise.  ii  allruiiloit  par 
cette  conduite  an  comrroux  terrible» 
mats  la  mort,  mémo  ne  Taoroit  pas  ef- 
frayé. 

»  Mgr  de  Miollis  s*empressa  de  quitter 
Paris  et  de  revenir  dans  ses  montagnes, 
aussitôt  que  te  chemin  de  son  diocèse  lui 
fut  ouvert.  Il  reprit  ses  travaux  apostoli- 
ques qu'il  n'interrompit  plus  jusqu'à  la 
démission  de  son  siège.  Chaque  année 
seulement,  il  prenoit  quelques  jours 
pour  faire  une  tisiie  à  sa  famille  et  hson 
ancienne  paroisse  de  Brîgnolles.  On  le 
voyoit  arriver  à  Âix ,  dans  son  équipage 
-plus  que  modeste.  Il  descendoit  d'abord 
k  réalise  de  Saint-Sauveur,  venoit  en- 
suilt'  visiter  l'archevêque,  et  ce  n'étoil 


cè»e  d'Aix  vint  à  vaquer  par  la  mort  de   qu  après  ce  double  devoir  accompli,  qd1l 


Mgr  de  Cicé,  et,  durant  plusieurs  années, 
révéque  de  Digne,  resté  seul  évéque  dans 
la  Provence,  Ibt  appelé  à  renîpKr  les 
fimellens  de  son  augosie  mhiisiâv  dans 
tous  les  pays  situés  entre  les  Alpes ,  le 
¥or  et  le  Rhône. 

»  Il  ne  quitta  son  diocèse  qn'ime  seule 
fois,  h  l'époque  dn  concile  national  de 
iSll.  Sa  conduite,  dans  cette  fameuse 
assemblée,  fut  pleine  de  noblesse  et  de 
fermeté.  Non-seulement  il  fut  impossible 
de  rien  obtenir  de  lui  4|«vi  fût  contraire 
à  sa  eonsdenee,  mais  encore  cette 
eonsdence,  échfrée  surtout  par  la  foi  et 
un  dévoftment  sans  bornes  lu  l'Eglise 
et  à  son  chef,  ne  put  jam»i'^  être  égarée 


âlloit  se  reposer  quelques  tesians  dans  le 
sein  de  sa  fiuaaille. 

»  Quand  Pàge  et  les  Infirmités,  en  ne 
loi  permettant  plus  de  remplir,  comme 
il  rentendoit,les  fonctions  de  Tépiscopat, 
l'eurent  averti  que  le  moment  de  la  re- 
traite étoil  venu,  il  déposa  îa  pcF>:u>lc 
charge  qu'il  porloit  depuis  55  ans  :  il  eu 
avoit  alors  8.^).  Mais  ce  sacrifice  \m  coùia. 
Ses  entrailles  se  déchirèrent  en  se  sépa- 
rant de  son  Eglise,  et  dès-lors,  il  se 
considéra  comme  mort  au  monde.  De  la 
retraite  paisible  qu'il  s'étoit  choisie  au 
milieu  de  la  ville  d'Aix,  et  où  une  famille 
nombreuse  et  dévouée  l'entouroit  des 
soins  les  plus  tendres  et  du  respect  le 


quelques  efforts  qu'on  tjt.  Sa  simplicité  |  plus  affccinoux,  il  sut  se  faire  une  sorte 
et  la  candeur  de  son  ame  le  servirent  de  tombeau  dont  il  ne  voulut  jamais  sor- 
mtettX  pour  marcher  dans  la  droite  voie   tir.  Il  ne  qtiittoit  pas  même  sa  chambre 
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pour  descendre  au  jardin.  Sa  vie  avoii 
iiù  se  clore»  à  ses  yeux,  avec  sa  carrière 
épisçopale,  et  le  peu  qu'il  lui  en  rcstoil 
ne  devoit  éire  employé  qu'à  se  préparer 
à  la  mon. 

»  Ce  fut  son  but  constant,  dorant  les 

cinq  dernières  années  de  sa  vie,  I!  passoit 
les  journées  entières  dans  la  prière  et 
dnns  de  pieuses  méditations.  Sa  conver- 
salion,  pendant  les  courts  instins  où  Ton 
pouvoit  en  jouir,  ne  le  délournoil  pas 
beaucoup  de  ses  habituelles  pensées. 
Quelle  foi  vive  et  quelle  admirable  piété 
aon  ame  simjile  laiseoit  voir  à  travers  ses 
paroles  I  II  étoU  impossible,  en  Tenten- 
daui,  de  ne  pas  avoir  le  cœur  pénétré. 
El  puis  on  respirott, autour  de  loi^  oomme 
un  doux  parrum  de  sainteté. 

»  Après  la  démission  de  son  siège  en 
iSSS,  et  pour  lui  assurer  une  pension  de 
rctiaite,  u  laquelle  il  avoil  peu  songé,  le 
gouvernement  s^empressa  de  nommer 
Mffr  de  Mio&is  k  nn  canonical  de  Sainte 
Denis.  U  ne  s*en  réjouit  que  dans  la  pen- 
sée de  pouvoir  encore,  par  ce  moyen, 
faire  quelque  bien  aux  pauvres  et  surtout 
à  son  Eglise.  Sa  mort  (  si  pour  elle  une 
grande  perte  ,  qu  elle  sentira  bien  vive- 
ment, ei  uul  plus  vivement,  nous  eu 
sonames  sûr,  que  son  successeur  qui, 
plus  d^une  fois,  vint  à  ses  genoux  cher^ 
cher  des  forces  dans  sa  bénédiction,  et 
qui  avoit  pour  lui  Tamour  et  la  défé- 
rence d'un  fils. 

»  C'est  le  mardi  27  juin,  près  avoir 
accoînpli  la  90*  année  de  son  Af,'e,  que  le 
pit  ii\  évéque  s'est  endormi  du  sommeil 
des  justes.  Le  dimanche,  il  avoit  pu  re- 
cevoir les  derniers  sacreuiens  de  TÉglise. 
Dieu,  pour  ne  pas  le  priver  de  celte  con- 
solalion«  lui  avoit  donné  ce  jonr^là  quel- 
ques heures  de  calme  et  la  jouissance 
complète  de  toutes  ses  facultés.  H  put 
réciter  jusqu'au  bout  et  d'une  voix  as- 
sez ferme  le  symbole  des  apôtres.  A  cha- 
que article  il  faisoit  une  l«''gère  pause. 
Quand  il  eut  réciiii  ks  dei  aiers  njotsqoi 
expriiQoient  son  espérance  en  la  vie  éter- 
nelle, il  répéta  plasienrs  fois  le  mol  Amen 
avec  un  inexprimable  acoeaC  de  con- 
fiance et  de  désir.  Depuis  ce  moment 
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J  jusqu'h.  relui  qui  a  terminé  sa  vie,  son 
anie,  abîmée  en  Dieu,  sembloit  flotter  en- 
tre le  ciel  et  la  terre.  Il  est  rnort  sans 
pénible  agonie,  au  inomeiii  où  Ton  ne  s'y" 
altendoitpas.  Son  dernier  soupir  a  été 
une  prière  commencée,  qui  est  allée  sans 
doute  finir  avec  les  saints. 

»Mgr  de  Hiollis  avoit  marqué  lui- 
même,  d'avance,  sa  sépulture  dans  la 
cathédrale  de  Digne.  » 

Diocèse  de  Metz.  — .  TTn  grand 
scandale  a  été  donné  le  jour  de  la 
Fêle-Dieu  aux  fidèles  de  la  com- 
mune de  Malroy,  eau  ton  de  Vigy. 
Au  moment  où  la  procession  sorioit 
de  rëglise  dans  le  plus  grand  re- 
cueillement ,  un  diisÀralile ,  étraa» 
^ei  à  ce  village,  a  osé  se  présenter 
devant  le  saint  Sacrement,  dans  un 
état  complet  de  nudité.  Arrêté  par 
les  soins  du  maire  et  déféré  au 
procureur  du  roi,  itsf)nt  fort  a  été 
condamné,  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Mets ,  à  i'aroende 
et  à  un  an  de  prison ,  maximum  de 
la  peine. 

rionuenr  aux  magistrats  qui  savent 
venger  les  bonnes  mœnis  et  fatfr^ 
respecter  nos  saintes  croyances!  \ 

Diocèse  de  Strasbourg.  — ■  Le  Cour^ 
lier  du  Bas-Rkin  a  voulu  montrer 
comment  il  entend  la  paix  et  la  to- 
lérance  re  limeuses.  C'est  à  toui  le 
clergé  catholique  et  spécialement  à 
M.  Liebermann,vicaire-géoéral,qiie 
le  nouveau  professeur  prétend  don- 
ner des  leçons.  \J Abeille  de  Strasbourg 
fait  remarquer  à  ce  journal  que  li 

3uestion  des  mariages  mixtes  avoit 
éjà  été  entamée  par  feu  sa  ma^es  té  le 
roide  Prussedansraflidre  de  Cologne, 
et  qu'elle  a  tourné  à  l'entière  confu- 
sion de  ce  prince.  Les  provinces  rhé- 
nanes ,  appuyées  de  la  sympathie  de 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté^  de  la 
tolérance  et  de  la  paix  religieuses  ,  ont 
éuergiquement  protesté  contre  la 
tyrannie  du  pape  de  Berlin ,  qui 
s'est  vu  obligé  de  courber  la  tete 
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deraioi,  celui  de  Soinç.  Voit»  crai- 
énoflt  donc  qoe  le  rédacteur  du 
Courrier  ne  se  couvre  de  ridicule  en 
voulant,  dans  un  pays  de  32  mlHions 
de  catholique,  imposer  des  principes 
que  les  dragons  et  les  (gendarmes  , 
«outenus  par  loua  les  lliwlogiens  lu- 
tUérieiis,  n  ont  pu  appliquer  dans  un 

Eays  ausBÎ  peu  libéral  que  la  Prusse, 
le  Qnur^r,  ajoute  VAoeille,  aurait- 
îl  Tintenlion  de  se  faire  disséquer 
par  la  plume  si  savante  et  si  spiri- 
tuelle de  M.  Connenin?  Dès  aujour- 
d'hui nous  nous  hâtons  de  déclarer 
pour  Tinstructton  de  ce  journal  l'en- 
tière vérité  sur  celte  affaire. 

1*  Le  sieur  Vasseur,  né  catho- 
lîcrue ,  mais  ne  professant  pas  cette 
religion  ,  s'étant  présenté  en  t837 
devant  fk  enté  de  Saint-Pier^e-le» 
Jeune  avec  sa  future  de  religion  pro- 
testante, ce  curé,  suivant  la  disci- 
pline usitée  de  tout  temps  dnns  1*K- 
fjlise,  fit  observer  qu'il  ne  pou  voit 
leur  prêter  son  ministère  à  moins 

'dTune  dispense  spéciale  de  Pévéché , 
et  que  cette  dispen^ic  ne  seroît  obte^ 
nue  que  moyennant  ia  promesse 
Iformcile  des  deux  futurs  de  faire  éle- 

'^er  foîij^  leurs  enTans  (Ltns  la  religion 
catholique,  apostolique ,  romaine. 

î°  Sur  cette  reflexion  du  curé,  les 
futurs  V;isseiu  ont  tous  deux  libre- 
ment promis  à  M.  le  curé  de  rem- 

Slir  la  condition  sinr  quâ  non  de  la 
ispense  ejt  de  leur  mariage  ;  d'après 
cette  promesse  formelle,  M.  le  curé 
demanda  et  obtint  la  dnpense  et 
procéda  au  mariage ,  après  que  les 
futurs  eurent  de  nouveau  promis,  par 
serment  solennel  et  reli^Meux  devant 
Dieu  et  en  présence  de  témoins,  de 
feire  élever  leurs  enfaus  dan;»  la  re- 
ligion catholique;  après  le  mariage, 
les  époux  Yasseur  ont  signé  de  leur 
OUÛQ  ht  même  déclaration  dans  les 
registres  de  Saiot-Pierre-le-Jenne, 
oà  chacun  peut  en  demander  la 
communication. 

3®  Malgré  cette  promesse  sacrée  , 
Vasseur  et  sa  femme  se  décidèrent  à 


faire  {lever  dans  la  religion  protes- 
tante un  enfant  que  la  religion  pro«> 
testante  reconnoit  elle-même  pou- 
voir être  sauvé  dans  la  religion  ca- 
tholique. 

4^  Enfin,  Yasseur  étant  tombé  ma- 
lade, le  vicaire  de  Saint-Jean,  appelé 
une  dernière  fois  par  les  époux,  leur 
reprocha  leur  parjure ,  aemaadant 
au  nom  du  salut  de  Tame  du  mou-> 
rant  qu*ils  TOulussentbien  promettre 
de  reparer  leurs  torts.  La  f«mnie 
Yasseur  osa  nier  sa  promesse  et  dé- 
clarer que  l'éducation  de  Tenfant  ne 
rcgardoit  pas  la  religion  catholique. 
Alors  le  vicaire,  parlant  à  part  au 
moribond,  lui  demanda  si  au  moins 
il  ne  vouloit  pasi  témoigner  du  re- 
pentir de  sa  conduite  anti-cbré- 
tienne,  et  8*il  t'engageoit  à  faire  son 
possibleen  mourant  pour  obtenir  que 
sa  femme  remplit  leur  promesse.  Le 
'  fîiari protesta  et  (!éclarac|ueson  cnlaut 
iiioit  cl  liemcurcroit irrévocablement 
protestant,  et  que  pour  lui  il  refusoit 
le  ministère  du  prêtre.  Le  vicaire , 
profondément  ainigé  de  cet  aveugle- 
ment, et  déplorant  d'avance  le  scan- 
dale que  le  Courrier  éu  Bas-Rhin 
pourroitprov6quer,lse  TÎt  néanmoins 
obli?^é  de  faire  son  devoir  et  de  se 
retirer.  Le  sieur  Ynsseur,  étant  mort 
non  en  catholique,  mais  eu  protestant^ 
ne  potivoit  légitimement  ni  légale- 
ment recevoir  les  honneurs  que  TE- 
glise  réserve  aux  enlans  qui  vivent 
et  meurent  dans  sa  communion. 
Aussi  M.  le  pasteur  protestant  Kunta, 
reconnoissant  au  défont  tous  les  r:^- 
ractères  dn  protestantisme,  se  fit 
un  devoir  de  lui  rendre  les  honncm  s 
de  son  culte.  Les  deux  cultes  ont 
consulté  les  règles  de  leur  discipline, 
et  tous  deux  ont  cru  pouvoir,  sans 
blesser  la  liberté  religieuse ,  suivre 
Timpulsion  de  leurs  consciences  res- 
pectives. Telle  est  Tentière  vé- 
rité. 

Mais  il  est  faux  i  V*  Que  la  me- 
sure disciplinaire  employée  vis-à  vîs 
du  sieur  Vasseur  diffère  en  rien  de 
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celle  qu'a  Un^m* 

cette  matière. 

2"  Il  est  faux  que  le  sieur  Vasseur 
ait  professé  la  relifrion  catUolique,  et 
qu'il  soit  mort  cadiolujne. 

3*»  Il  est  iaux  que  l'autorité  civile 
puisse  faire  porter,  présenter,  dépo- 
ter et  inbomer  le  citirps  dans  i'é* 
giise  ;  car  on  n'tnliaiiie  pas  les  corps 
dans  réglise,  mais  au  cimetière,  et 
l'autorité  civile  ne  peut  pas  faire  in- 
vasion flans  l'église  sans  blesser  la  li- 
berté (les  cultes.  Aussi  Tautorilé  de 
Strasbourg  s'en  est-elle  bien  gardée, 
car  elle  eut  succombé  devant  l'opi- 
aioo  publique  et  défaut  la  justice. 

4*  Il  est  donc  fonx  que  le  Courrier 
toit  un  partisan  éclairé  et  d^nté- 
ressé  de  la  liberté  religieuse ,  car  il 
nVn  coimoît  pas  les  moindres  élé- 
niens  ,  et  le  despotisme  constitue 
toute  sa  doctrine.  Les  catholiques 
sauront  aviser  en  c  oiisé(|uence. 

BELGIQUE.  —  Mf^r  <ie  Forbin-Jan- 
son.  évèque  de  Nniici,  a  été  reçu  en 
audience  parlicuiière  par  le  roi  des 
Belges.  Le  sëlé  prélat  a  déjà  au^ 
tioncé,  dauaplosietirs  églises,  VOBia^ 
Tre  de  la  Sainte-Enfance,  à  Uquelle 
sa  voix  éloquente  a  fait  faire  de  £ou- 
solana  progrès. 

ETATs-SAaDEs.  —  L'abbaye  royale 
de  Hautecombe,  située  au  bord  occi- 
dental du  lac  d't  Bomi  jmh,  (Ims  la  po- 
sition la  plus  pittoresque,  a  éié  réta- 
blie par  fa  piété  du  roi  (Charles  Fé- 
lix, dont  les  dépouilles  sont  conser- 
vées dans  l'église  qu'il  a  relevée  de 
'ses  ruines.  S.  M.  la  reine  Marie» 
'Christine,  son  auguste  veuve,  a  con- 
tinué avec  munificence  Fœuvre  de 
restauration  qu'il  avoit  commencée. 
Admirablement  secondée  par  le  goût 
exquis  de.  S.  Exc.  M.  le  couUe  de 
Collobiauo,  son  chevalier  d  bouueur, 
et  par  les  talens  d'un  architecte  dis- 
tingué, M*  le  cfaevidier-MélanOy  la 
reine  Marie-Cbristine  a  fait  achever 


.un  det'inonumens-fTothlaues  les  plni\ 
remarquables  «le  la  cbretienté. 

Tout  léremmeni  l'auguste  veuve 
du  roi  Cliarles-Félix ,  se  rendant  à 
l'abbaye  roy  aie  de  Hautecoinle,  a  éié 
reçue  à  Cbambéry  et  Aix,  avec  tous 
les  honneurs  dos  à  son  rang.  Bans 
ces  deux  villes  la  population  étoit 
accourue  sur  le  passage  de  l'auguste 
princesse  dont  les  bienfaits  ont  laissé 
tant  de  souvenir «5,  et  !ps  Français 
réunis  aux  bruns  d  Ai\  se  sont  portés 
en  foule  pom  i  r  lUempler  une  rei^e 
vraimeiii  populaire. 

IRLANDE.— Il  y  a  en  Irlande  quatre 
principaux  cultes  :  le  culte  catho- 
lique, le  culte  anglican  I  le  ciâte 
presbytérien ,  et  le  culte  méthodiste 
ou  w es  1 V  y  e  n .  Les  anglicans  sont  es-* 
virou  700 ,000  ;  les  presbytériens  et 
les  wesleyens  réunis  forment  à  peu 

f>rès  le  même  nombre  ;  les  catuo» 
iques  soni  plus  de  7  millions.  Le 
culte  presbytérien  reçoit  de  l'Etat 
une  certaine  subvention  qni  lut  a  été 
constituée  par  le  regium'domm^l^ 
culte  cathcuiqueM  le  culte vreri«yfii 

sont  entretenu'?  |>r\r  souscriptiona 
volontaires  ;  quant  au  cidte  anj^îi- 
can,  voici  quelle  est  sa  position  tem- 
porelle : 

L'Irlande  est  divisée  en  quatre 
provinces  ecclésiastiques ,  celles  d'Ar- 

magh ,  de  Dublin  ,  de  Cashel  et  de 
Tuam,  et  m  ^ti  diocèses  ,  qui  com- 
prennent 1,3S7  bénéfices  et  ^2,450 
paroisses.  Le  clergé  se  couïpose  de 
4  aicbevcqucs  ,  18  évéques  ,  326 
doyens ,  chanoines ,  etc. ,  1,333  mi- 
nistres et  752  vicaires.  Les  revenus 
de  cette  Eglise  sont  de  plus  de  tO 
millions  defr.,  consacrés  entièrement 
au  traitement  du  clergé,  car  la  con- 
struction et  l'entretien  des  édifices 
dïi  cfdte  sont  l'objet  de  subventions 
spéciales.  Durant  les  débats  qui  ont 
eti  lieu  en  1835  sur  la  question  de 
l'appropriation  ,  il  a  été  dëdaré  que 
les  revenus  des  évéchës  seuls'consti* 
tuoient  à  chaque  titulaire  un  tiBÎie- 
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ment  cTcnvirpo  1754300  £r.  Par  la 
rëpaitîiioat  certains  évéques  se  trou* 
vent  avoir  dOO,  300,  eC  meute 400,000 
fr.  de  rente. 

Aîtisi  voilà  plus  de  20  millions 
prélevés  sur  une  population  de  9 
millions  d'individus  pour  payer  le 
cukc  de  700,000  d'entre  eux  ;  et  sur 
ce  nombre  de  700  raille ,  400,000  se 
mavent  réunis  dans  la  seule  pro- 
TÎnce  d*Ariiiagh ,  qui  est  le  foyer  du 
protestantisme  en  Irlande.  Il  y  a  des 
paroisses  où  Ton  compte  1 ,500  catho- 
liques et  pas  un  seul  protesLmt, 
d'autres  où  il  y  a  3,450  catholiques 
et  15  protestans ,  d'autres  où  il  y  a 
5,393  catholiques  et  12  protestans. 
Ces  chiffres  ont  été  cites  dans  la 
chambre  des  communes.  Le  minis- 
tre protestant  considère  quelquefois 

comme  un  avantage  de  n*avoir  qu'un   quelle  ils  signaloient  la  corrcspon- 

"  'ion-  d 


.très  petit  nombre  de  co-relif^ 
naires  dans  sa  paroisse  ,  parce  qu'il 
est  ainsi  dispensé  de  toute  besogne. 
Les  révenus  de  TEglise  protestante  en 
friande  augmentent  chaque  année, 
et,  d'un  autre  côté,  le  nombre  des  pro- 
testans eux-mêmes  décroU  régulière- 
ment Il  y  a  500  atis ,  ils  éioient  aux 
catholiques  dans  la  proportion  de  1 
à  3  ;  aujourd'hui  ils  sout  dans  la  pro- 
porliou  de  1  à  iO.  :  . 

PBUSSE.  —  Les  professeurs  Braun 
et  AcliLerfeld  ne  sont  pas  encore 
éloignés  de  TUniversité  de  Bonn.  Ils 
y  coîiservent  toujours  le  rang  de 
professeurs  t  et  persistent  à  réclamer 
contre  l'intention  de  Tarchevêque- 
C(Kidjuteur,  de  ne  plus  les  admettre 
au  nombre  des  professeurs  de  théo- 
logie. On  pourroit  citer  des  traits 
qui  prouveroieut  que  ce  refus  de 
confiance  de  la  part  du  prélat  est 
entièrement  mérité.  Les  étudians 
aussi  ont  commencé  k  se  déclarer 
ouvertement  contre  eux.  Yoict  à 
quelle  occasion  : 

La  Gazette  d'Elberfeld  publia,  il 
y  a  quelque  temps,  une  correspon- 
dance de  Bonn ,  portant  que  les 


cours  de  M.  l'abbé  Bieringer^  qui 
remplace  BL  Acfaterfeld  dans  la 
direction  du  collège  des  théologiens 
(com^Mtortum),  éioient  très-suivis,  et 

que  tout  le  monde  s*accordoit  à  re- 
connoître  à  ce  professeur  beaucoup 
de  talent  et  un  esprit  élevé.  Peu  de 
jours  après,  le  Frank/urier- Journal 
rapporta  de  son  côté  une  correspond 
dance  de  Bonn  ,  dans  laquelle  ou 
chei^hoit  à  dénigrer  le  talent  et 
même  le  caractère  de  M.  Dieringer. 
Cet  article  fut  lu  à  Bonn  avec  indi- 
gnation ,  et  tout  le  inonde  l'attribua 
à  l'un  ou  à  Faytre  des  deux  profes- 
seurs hermésiens  récalcitrans. 

Aussitôt  69  étudians  en  théologie , 
de  l'auditoire  ordinaire  de  M.  Die- 
ringer, firent  insérer  dans  la  Garnie 
de  Cologne  une  déclaration  dans  la« 


riticc  (la  Frank  farter- Journal  comme 
mensongère  et  calomnieuse  ,  profes- 
sant en  même  temps  la  plus  haute 
estime  pour  M.  Uiennger  et  le  plus 
absolu  dévoûment  aux  saines  doc- 
trines catholiques.  Deux  jours  après, 
une  sérénade  aux  flambeaux  fut  :9fT 
ffrte  à  M.  Dieringer;  U  y  avolt,ai| 
moins  deux  cents  étudituis ,  et  cette 
démonstration,  toute  spontanée, 
porta  un  coup  funeste  aux  piolrs- 
seurs  hermésiens  contre  lesquels  elle 
étott  indurectement  dirigée. 

Cependant  M.  Âchterfeld  demeure 
toujours  au  eoni^idormtn ^  on  assure 
(^u'il  intrigue  secrètement  parmi  les 
elèvespourse  former  un  parti  et  com* 
promettre  la  position  deM.  Dieringer. 
Ce  dernier,  homme  doux  et  pacifi- 
que autant  que  théolofjien  distingué, 
a  pris  patience  jusqu  à  présent.  Mais 
le  moment  est  venu  où  il  devra  de- 
mander avec  fermeté  Féloignement 
de  M.  Achterfeld ,  s'il  ne  veut  voir 
ses  plus  généreux  efforts  rendus  înu* 
tiles,  et  la  jeunesse ,  confiée  à  ses 
soins ,  séduite  par  des  menées  hypo- 
crites. 

On  a  parlé  de  la  mesure  qui  assi- 
mile, quant  aux  impôts,  les  proprié- 
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tes  des  églises  :\  toutes  les  autres  pro- 
priétés.   Nous  supposons  qu'on  a 
voulu  iaii  e  allusion  au  projet  de  loi 
commiinale  qui  vient  d'être  discoté 
AUX  Et|ts  provînciauxde  Diiueldorf. 
Beaucoup  de  communes  qui  avoient 
à  contribuer  à  l'entretien  du  prêtre 
et  des  églises  les  avoient  exemptés 
des  impôts  communaux  ,  préférant 
ne  pas  prendred'unemain  ce  qu'elles 
devi oient  rendre  de  l'autre.  Cette 
exemption,  qui  a  l'air  d'un  privilège, 
n'existera  plus  àTaventr  :  telles  sont 
les  propositions  du  gouvernement, 
•  auxquelles  la  majorité  des  Etats 
provinciaux  a  adhéré,  La  mesure  est 
générale  ;  elle  frappe  également  les 
ininisircs  pioiestans  et  les  piètres 
catliuliqucs,  ainsi  que  les  deux  corn- 
munbns.  On  ne  doit  donc  pas  y  voir 
la  preuve  d'une  hostilité  contre  l'E- 
glise catholique. 

Quant  à  l'émancipation  des  Juifs, 
ce  uVst  pas  le  gouvernement  qui  a 
pris  l'initiative  à  ce  sujet. 

Le  projet  de  la  commission  ten- 
dant à  prier  le  roi  de  faire  disparoître 
tous  les  obstàcles  qui  s'opposent  en- 
tove  à  ee  que  les  Juifs  soient  mis  svr 
ûu  pied  de  parfaite  égalité  avec  ses 
sujets  chrétiens,  a  été  adopté  par 
r;)<meuiblée  à  une  majorité  de  ô4 
voix  contre  19. 

Il  avoit  aussi  été  proposé  de  de- 
mander en  haut  lieu  la  suppres- 
non  immédiate  du  décret  impérial, 

3 ni  pèse  spécialement  sur  les  Juifii 
e  la  province  du  Khin.  Cette  se- 
conde proposition  a  été  adoptée 
par  68  voix  contre  5. 

Dans  le  projet  de  Code  pénal,  con- 
tre lequel  les  Etats  de  Dusseldorf  se 
sont  récemment  prononcés  d'une 
manière  unanime ,  il  y  avmt  une 
série  de  dispontions  contre  de  pré- 
tendus abus  que  les  membres  du 
clergé  pourroient  commettre  à  l'oc- 
casion de  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Le  Code  pénal  actuel  est  déjà 
empreint ,  sous  ce  rapport ,  d'un  es- 
prit hostile  à  la  liberté  du  culte.  Le 


projet  du  nouveau  code  rendit' rissoit 
encore  sur  ses  dispositions  ;  on  y  re- 
conuoissoit  la  touche  des  euneiiusde 
l'Eglise*  Les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques n'ont  pas  manqué  de  faire  dct 
représentations  ^  et  aux  Etats  de  Dus- 
seldorf, le  baron  de  Loti  a  prononcé  à 
ce  sujet  un  discours  remarquable.  La 
publication  n'en  a  pas  été  per- 
mise. Mais  si  le  baron  de  Lot  avoit 
tort,  il  ialloit  livrer  âoir  liiscuais 
au  jugement  de  l'opinion  pubUque, 
qui  n  aurait  pas  mani|ué  de  le  désap^ 
prouver.  S'il  avoit  raison ,  pourquoi 
empêcher  la  voix  de  la  raison  de  se 
faire  entendre? 

Nul  doute  q  iiu  ne  aniniosité  contre 
les  catholiques  n'anime  la  majeure 
partie  des  bureaucrates  prussiens, 
et  jusque  dans  les  conseils  oe  la  cou* 
ronne  l'Eglise  a  des  adversaires  dé- 
clarés. Les  vues  du  roi  sont  souvent 
contrariées  par  ces  pernicieuses  in- 
fluences. 

mm  i>Oo 
PARIS,  l'J  JLILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  voté  au- 
jourd'hui le  budget  des  dépenses  et  pin* 
sieort  pitsl^  de  ioL  (foir  d  Ai  /Im  (Ai 

Journal.) 

—  La  fête  de  Saint-Henri  a  été  célé- 
brée samedi  soir  à  Paris  et  hors  Paris 
dans  un  trè!>  prand  nombre  de  réunions. 

' —  Mgr  le  duc  do  bordeaux  est  parti 
de  Padoiie  le  1^*^  juillet  pour  Venise,  où 
il  comptdt  séjuurner  jusqa'au  20. 

*—  M.  le  vlce-anlral  de  Mackao  est  ais 
rivé  à  Paris. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  a  quitté 
Paris  lundi  pour  se  rendre  aux  Pyré- 
nées. 

—  Des  négociations  sont  ouvertes  en- 
tre la  France  et  1  Autriche  pour  la  con- 
clusion d'un  noufel  arrangement  postal' 
qui  rendrolt  l^àffrancbissement  librô  en-' 
Ire  les  deux  pays. 

—  Un  événement  fôcheux  a  eu  lieu 
hier  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléanf;.  A 
six  heures  du  soir,  h  locomotive  qui  re- 
morquoit  le  convoi  de  messageries  parti 
d'Orléans  à  quatre  heures  et  demie  a 
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<é|iroiifé,  sui  lien  illt  Pk!ffM-Onm,.à  7  kV» 
Imnètres  en  îtfeça  d'Euinipcs ,  une  très- 
légère  avarie  qui  lui  faisoit  perdre  sa 
▼apeiir. 

,Le  convoi  a  suspendu  sa  inarchn  ;  le 
oondticieui'  du  convoi  a  fait  signal  ptmr 
«Icflsandcr  une  locomotive  de  secours. 
Celle  locoittoUve,  venani  d*Etampes, 
if«peroevaiit  pas  le  cdnvoi  placé  dans 
line  courbe,  et  n'ayant  pas  ralenti  son 
alhirc,  i!  en  est  résulté  un  clioc  violent 
au  moment  fie  l\ihn!'(}:^f?f"  :  rimpérinln  de 
la  première  diligence  s  e&i  bnsee  et  s  est 
écroulée,  avec  les  bagages  qu'elle  sup- 
portoit ,  snr  les  voyageurs  et  en  particu- 
lier sur  eeui  de  la  rotonde.  La  seconde 
messagerie  a  été  moins  gravement  at- 
ceMte. 

Les  secours  les  plus  prompts  ont  été 
donnés  aux  personnes  blessées,  au  nom- 
bre de  7;  le  convoi  s'est  remis  en  ronie 
et  est  arrivé  à  Paris  entre  dix  et  onze 
heures  du  soir ,  amenant  tous  ses  voya- 
geurs, excepté  :  1*  M.  Oayma,  trésorier 
des  Invalides,  qui  a  eu  une  entorse  au 
pied  gauche  et  Tépanle  droite  luxée. 

2"  Madame  Antoine  Gautandier,  veuve 
Poiznt  ,  de  lioannc,  et  ses  deux  etiHuis; 
celle  dame  a  éprouvé  de  fortes  tojitu- 
siOns  sur  diverses  parties  du  corps,  niuis 
sans  fi'acturc  aucune.  Un  de  ses  deux  en- 
bns,  petit  garçon  de  six  ans,  a  présenté 
pendant  deu^'  heures  environ  des  symp- 
tômes inquiélans  ;  ces  symptômes  sont 
complètement  dissipés  aujourd'hui.  Sa 
Jeune  sœur  n'a  rien  éprouvé  de  fûclieux. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  iniaisié- 

rielles  : 

«  Un  journal  a  annoncé  et  plusieurs 
journaux  ont  répété  que,  dans  l'essai  qui 
a  été  fait  h  Vinceunes,  pendant  la  nuit 
du  6  an  7  juillet,  d*ctoupUles  fulminantes 
réceintneut  inventées,  plus  de  soixante 
tpldais  ont  clé  blessit,  et  eojuduU»  à  l'hô- 
pital Saint-Antoine, 

»  Ceftè  assertion  est  entièrement 
fausse.  Les  essais  faits,  eu  présence  de 
M.  le  duc  d'Aumaîe  et  de  M.  le  due  de 
Monipensier,  uni  pariaiieuieui  j  cussi , 
bien  que  la  nuit  lût  tFôs-pluvipusc,  et 
ffii  «n  toldai  n*a  éU  bUtié.  » 


•  ) 

—  Le  IToiitlaiir  pnb1ie,.da]i§  m  partie, 
ofTicielle ,  Pétat  des  denuûides  adressées 

à  M.  le  garde  des  sceaux  pour  faire  dé- 
clarer l'absence  ou  constater  le  décès  de 
militaires  ou  marins. 

—  M.  Nouguier  a  été  admis  ^u  ser- 
ment devant  la  chambre  civile  de  la  cour 
de  cassation. 

II.  Promont,  aneîen  soos-^préfet  de. 
Valogneç,  passe  de  la  sous-préfecture  de 
Joiguy  à  celle  d'Y vetol  (Seine-Inférieure.) 

—  Une  médaille  d'honneur  vient  d'ôirc 
accordée  au  noumié  Schmitt,  ouvrier 
bras&eur,  en  récompense  du  dévoAment 
dont  il  a  fuit  preuve  en  secourant  un  de 
ses  camarades  tombé  dans  me  ehaodlère  ' 
de  bière  bouillanle. 

—  L'héiel  Lambert,  précieux  monu^- 
ment  dont  on  craignoit  la  destnictlmi,  n 
été  adjugé  pour  160,000  fr.àiapriiK'esse 
Czarloryska. 

—  La  garnison  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue se  compose  en  ce  momeul  de 
régimens  présentant  un  efTeciif  de  plus 
de  SSSvOOO  hommes. 

—  Un  attaché  de  Pamliessade  ottomane 
à  Paris  est  spécialement  chargé  d''étudier. 
les  questions  d'industrie  .et  de  mwo^ 
appliquée. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première  quin- 
xaine  de  juillet  ont  terminé  \eii(lredi 
leur  session.  Avant  (je  se  séparer,  ils 
ont  &it  entre  eux  une  collecte,  dont  le 
produit  a  été  deSIlfr.,  qui  devront  être 
distribués  par  portions  égales  aux  so-, 
ciélés  pour  le  patronage  des  enfans  pau- 
vres, des  jeunes  <îétcnus,  des  jeunes  or- 
phelins, pour  l'enseif.MierrientelénientiÛI'e, 
et  des  jeunes  aveugles. 

MOUVBIfMt»  l»RS  JpnOVINCM.  . 

.  t4i  poudrière  du  Boiicbet,  puès  d*Arw 
pajon  (Seino'^eir-Oise),  va  élfqeeeeldéiaf 
blemeat  agrandie  ;  par  ordve  du  ministre 
de  la  guerre ,  oet  établissement  doit  ree^ 

voir  deux  nouveaux  bâtiraens. 

—  M.  Yivenel  vient  de  faire  cion  .\  la 
ville  de  Compiegne  d'une  maguKiqiio 
collecvion  d'anU4(uites  et  d  objets  d  ails 
qu'il  avoit  pectteÙOt  à  ftymia  (rais  peu* 
d^nt  viagt.année9iamfé9vl|v^ 
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Df'puis  um  buitiiae  éc  jours  «  la 
oommime4teBloi8eville(Seiiie-liiférl«erc) 

esile  théâtre  de  désordres  contre  lesquels, 
jusqu'ici,  rautorilé  locale  s'est  vue  im- 
piii.-snnle.  Près  de  500  individus  se  ras- 
fiemblenl  cliaqne  soir,  se  répnndeut  fii- 
suilc  dans  les  rues  etse  livreni  aux  scènes 
les  plus  bruyantes  et  les  plus  injurieuses 
pour  quelques  IttbitaiiB.  Une  beutique  a 
M  enfonoée  par  lesmutios;  m  baliilsnt 
H  été  Tobjet  le  violenoés  ei  des  ateniees 
les  plus  fnrieûsM. 

—  LVmvertnre  de  la  station  de  Fives 
(faubourg  de  Lille) ,  qui  a  eu  lieu  le  6 
juillet,  a  changé  coniplèlemeut  la  situa- 
lion  du  ciiemiu  de  fer  de  Lille  à  la  hou- 
ùère.  Cette  ligne,  qui,  depuis  son  owcr- 
«ute^  M  doniioSt  qu'une  meyenne  de  4S0 
TojFSsears  pi^  jour,  parlsui  des  sMions 
françaises,  n  présenté,  d^pMisrtWverturc 
de  la  nouvelle  station  ,  une  moyenne  de 
1,600  voyagpnrs  par  jour.  La  circulation 
a  donc  diM  ii])lé  par  ce  seul  l'ait  que  ic 
cUeuiin  de  ter  a  atteint  la  ville  de  Lille. 

—  On  lit  dans  le  Journal  d$  Saône-el- 
JLoirc  du  15  juillet  : 

.  «  La  Sa^  qui ,  il  y  a  deui  seoMdnes 
4»  plus,  éloiidébordéev  s  crft  de  nouveau 
après  trois  jours  dé  pkiie  jusqu'à  ïBièlres 
80.  i^e  maavais  temps  qui  continue  con- 
tribue encorc^  rHonî^prlos  inquiôtufîr<;, 
de  telle  sorte  que  mainieiKtiii  on  ne  jieut 
plus  prévoir  le  n»omenl  où  nos  prairies 
.seront  dc'g;ii;t'M's.  » 

. —  A  la  suite  d'une  forte  aver&c,  une 
grêle  des  plus  TioleiiCes  esl  tomlbéc 
•vendredi  sur  Bordeaux.  Les  gréions,  qui 
étoieiit  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
éloleat  lanoésavec  une  force  extrême,  et 
ron  craignoit  qui;  les  environs  la  ville 
Jl'eusscnl  à  déplorer  de  grmd';  (ît«'''i*îtrfs. 

—  Dans  mois  de  mai  dernier,  trois 
condamnés  et  un  aecnné  détenus  dans  la 
prisoit  de  Quimper  pai  viorenl  à  s'évader. 
Ces  individus  étoieni  les  nommés  Louis 
Nedellee,  ancien  forçat  libéré,  détenu 
iMms  raccnsatîon  de  ^îot  et  d'atieniat  à  la 
pudeur;  François-Louis  Rolland  et  Tho- 
mas Baron  ,  condamnés  pour  vols  Pun  à 
dix  ans  de  réclusion  ,  Tantre  à  sept  ans 
cie  ti^vaux  furcés  ;  eniia  Jean  LejQune, 


i  ) 

condamné  ti  srpt  ans  de  réclusion  pnri^ 
subonKnation  de  témiibis.'  Dès  te  Iriulc- 
main  de  leur  éraston  ces  mlséniblcs  rom^ 
mettoient  ensemble  un  vol  consiitér»Me 
à  l'aide  d'efTraciion  et  ào  vioîfnrcs  p-nves 
cxrrcéps  ^nr  une  femme  dont  il.^  avnient 
envahi  la  demeure  isolée  ;  Nédellec  l  om- 
mic  en  outre  une  nouvelle  tentative  de 
Ttol.  Arrêtés  tous  quatre  et  jugés  par  la 
cour  d^assises  du  Finistère,  là  ont  été 
eondaninés,  savoir  :  Nédeltec  ii  ÎS  ans  de 
travaux  forcés;  Rolland  et  Baron  à  20  an» 
de  la  même  peine  ;  Lrjeune  h  5  nus  de 
réclusion  :  tous  à  Texposltion  publique. 


EUTÉniEUR. 

Des  dépêches  télégraphiques  ont  Iransr 
mis  hier  à  Paris  les  nouvelles  vsuivanies: 
«  Serrano  éloit,  le  13,  à  Mequineiiza,  se 
dirigeant  sur  Daroca-  Le  15,  nu  point  dy 
jour,  Aspires  éloit  toi|îonrs  au  Fardo,  e^ 
les  cboses  étoîent.  dans  Iç  même  élat  k 
Madrid.» 

Aujourd*bul,  p;»s  de  dépêches  télégra- 
phiques. 

—  On  a  répandu  le  bruit  à  Paris  que' 
dans  la  jotiiuec  du  H,  la  milice  et  les 
troupes  qui  composent  la  garnison  de 
Madrid  avoient  eu  un  engagement  siréc 
le  corps  d*armée  commande  par  Aspuros. 
Mais  outre  que  les  dépêches  télégrap 
phiques  n'en  font  point  mention,  il  est 
plus  croyable  que  les  troupes  réunies  au 
Pardo  alten<!ent  renforts  que  le  gé- 
néral Narvaez  leur  amène,  et  que  pour 
éviter  l'effusion  du  sang,  Aspiroi  n'alla- 
(|uera  Madrid  qu*avec  des  forces  contre 
lesquelles  toute  résistance  paroisse  inti- 
tile  aux  habiians  de  Madrid.  Il  sernlje 
que  quelques  négociations  soient  ouver- 
tes enire  la  ville  el  le  camp  du  Pardo, 
pour  arriver  à  une  transaction  pnciliqui;. 

—  La  gazette  officielle  de  Madrid,  qui 
est  dévouée  à  la  faction  ^rEsjjartero,  con- 
tenoit  Tartide  sni?ant  «fams  snn  numéi^ 
du  il  :  «  Plusieurs  personnes  sont  alar- 
mées de  ce  que  le  régent  donne  une  etf- 
plieation  équivo(|ne  sur  le  mouvement 
qu'il  vietit  d'opérer  eti  se  retirant  d'Al- 
bacète.  Son  Altesse  n'a  pas  de  compte  :à 
rendre  de  ses  combinaison»  militaires, 
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cl  nous  pativniis  fr;Hu|KiUisrr  uns  iitnis  eu 
leur  assurani  que  le  rcgetil  ne  inârclie 
pas  vers  T Andalousie;  et  que ,  dans  peu 
de  lemps,  ils  cnnnolironi  et  approuve- 
fonl  le  plan       fi*est  proposé.  » 

Cela  est  biea  aisé  à  dire;  fflato  en  al- 
lendant,  Espariero  8*éliiigne  de  Madrid, 
el  ses  ennemis  en  approchent.  Si  <  p  sont 
là  de  bonnes  manoeuvres,  au  moins  ne 
voil-on  pas  qu'il  y  ail  là  de  quoi  tran- 
quilliser ceux  que  la  gabelle  de  Madrid 
appelle  ses  ainis>  sur  les  c&mbimitom  mt- 
iilolrff  du  régeoL 

Un  joamal  minîftiériel  4e  Paris  an- 
nonce qirEspartero,  abandonné  des  trou- 
pes qH*U  avoil  avec  loi ,  sans  en  exeep- 
(cr  son  fameux  régiment  de  Lucbana, 
s'est  vu  réduit  à  trois  escadrons  de  ca- 
valerie pour  raccompafrner  dans  sa 
fuite.  La  même  feuille  ajoute  qu'il  s'est 
«mbarqué  pour  m  eokmie  espagnole. 
Ces  dernières  nouvelles  parobsenl  bien 
hasardées,  oo  tout  ait  inoina  fort  préma- 
torées. 

— On  est  tout-ânlhil  ras&uré  à  Barcelone 
.contre  le  bombardement  qu'on  avoit 
craint  dans  les  premiers  Toomeiis  de  l'in- 
surrcctton.  de  la  pari  du  gouvernement 
de  Mûnijony. 

'  —Le  bruit  s'est  répandu  le  15à  Hars^ 
que  Cadix  et  Sarsigosae  s'étoient  pronon- 
ees  en  faveur  de  la  régence  d^Espartero, 
Inais  à  condition  que  le  ministère  Lopea 

Scroii  rcUibll  cl  son  sys!<''mp  adopté.  Dans 
la  position  où  se  irouvc  le  récent ,  ce  ne 
seroil  pns  là  un  pronnncianiienio  bien 
effrayant  pour  lui  ;  cl  il  fert)il  sans  doute 
volontiers  marché  pour  n'avoir  à  en  pas- 


enlrenl  pour  un  cnuiniéme  (Imus  la  forcâ 
totale  de  la  manne  mililaixe  anglaise^ 

—  On  s'«)ccupoit  beanconp  ces  jours 
derniers,  à  la  bourse  de  Londres,  de 
raèhatde  80,000  &v.  st.  (1,âSO.00O  fr.) 
de  consolidés  pour  ie  conque  de  la  ban» 
que  d'Irlande.  On  disolt  qie  M.  O'Con-- 
nell  avoit  voain  placer  sûrement  les 
fonds  provenant  de  la  Ronsrriplion  pour 
le  rappel,  ei  I  on  s'etomioit  que  Kasso- 
ciation  des  repeaiers  pût  déjà  disposer  de 
sommes  aussi  considérables. 

—  On  parle  d*une  collision  qui  vient 
d  avoir  lieu  en  Suisse  «  sur  la  âmilièfit 
d  Italie,  entre  le  parti  libén^et  b  parti 
opposé.  I>eux  bowMi  MTélé  iMrtelle^ 
ment  blessée. 

—Le  42  juin,  nn  incendie  considérable 
a  édaté  dans  Osel  (UuMie)  ;  de«\  églises, 
uu  couvent  de  religieuses,  quaiorze  bà^ 
limens  et  treoto-sept  nalsonH  partie 
colières  ont  été  la  proie  des  flininies. 

CHAlHBnE'^DCS^  PAins. 
(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Siaiii€$  du  iS  jviUei. 

M.  le  comte  Beugnot  dépose  le  rapport 
de  la  conimission  cnargée  d'examirifr  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  fiiation  du  bud- 
gçt  des  recetie.s  pour  Pexercice  1644*  . 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  ois* 
cussion  du  budget  des  dépenses. 

M.  Guizot  répond  en  quelques  mots  à 
des  questions  qui  lui  ont  été  adressées 
lundi  par  M.  de  ooissv. 

M.  de  Boissy  se  plaint  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  traite  la  chambre  des 
pairs ,  on  ne  répond  pas ,  dit-il,  aux  in> 
tcrpellations  des  orateurs;  il  est  scanda- 
leux de  nous  réduire  au  r^le  d*uiie  cbanir- 


aer  que  par  là.  Du  reste,  les  dépêches  !      d'enregistrement  Je  ne  souffrirai  pas 
télégraphiques  se  Uusent  sur  cettTnou-  ^Zn     ^  """^ 
velle  ;  ce  qui  autorise  à  n'y  pas  ajouter  j        wîx  :  Vous  n*6ies  pas  la  chambre 


foi 

—  Il  rôi.'ne ,  à  ï>ondres.  une  certaine 
mésintelligence  enlre  le  roi  de  Hanovre 
et  le  duc  de  Wellinglon.  llepnis  quelque 
temps,  iU  cvileal  Uc  se  leuconlrer  l'un 
Tautre. 

On  prèle  an  cabinet  tory  le  dessein 


tout  entière. 

M.  PASQUIER.  Je  ferai  observer  à  rho« 
norable  membre*.. 
M.  iiK  uoi>sv.  Je  n'ai  pas  fini. 
M.  i>ASOi;iKtt.  Tous  n'avct  pas  fini, 
moi  je  commence  ;  il  est  de  mon  devoir 
de  vous  avertir  que  vous  n'êtes  pas  la 
diarobre  des  pairs  tout  entière ,  et  que 


d^augmeuter  l'armée  anglaise  de  10,000  vous  n*avez  pae  le  droit  de  venir  dire, 
hcmmes,  pnr  mesure  de  précaution.      )  qoaod  on  ne  vous  a  pas  répondu ,  qu'on 
«-Maintenant  les  hàtinu»9,  à  ¥i|peur  n'a  pas  répond»  à  la  chambre  dos  pain; 
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quand  ia  ciiunibre  des  p»in»  voudra  tinc 
réponse, elle  saura  bieu  lu  demander  n  mes- 
sieurs les  ministres,  et  certes  messieurs 
les  ministres  iic  la  lui  refitseront  pas. 

Mais  les  minislrrs  sonl  autorises  ,  par 
leurs  droits  d'hommes  intelligens,  à  ap- 
précier la  valeur  d'une  objection  qui  leur 
esl  faite,  et,  je  le  répète,  gnand  an  mem- 
lire  n'a  pas  obtenu  de  réponse  de  leur 
p:\ri ,  i!  n'a  pas  le  droit  de  dire  f|u'on  n'a 
pas  répondu  à  la  clrambri^  d*  ^  j)airs. 

M.  DE  noisjiY.  Je  répèle  que  la  tlihcus- 
sion  du  budget  n'a  pas  été  conlradiclolre, 
le  minisiùre  s'est  abstenu  de  répondre 
non-seulement  à  moi,  mais  h  plusieurs 
autres  orateurs;  j'ai  te  droit  de  m'éton- 
ner  qu'on  ait  laissé  sans  réponse  des  ob- 
jections teilesquecellequej'ai  faite  quand 
j'ai  dit  que  nos  malheureux  soldats  étoient 
traînés  dans  des  cbarrelles  snr  !a  paille 
fraîche,  comme  on  mène  des  animaux  au 
marché. 

M.  i'AS(jriKiç,  I!  n'est  pas  permis  de 
dire  que  re  (jue  la  France  honore  le  plus, 
que  nos  soldats  malades  soient  traités 
comme  des  animaux  ;  la  France  entière 
se  souièveroit  contre  une  pareille  pensée. 

M.  de  Boissy  se  lève  pour  répondre  ; 
h»  bruit  couvre  sa  voix. 

M.  le  président  du  conseil  prend  la  pa- 
role ;  le  silence  se  rétablit.  Messieurs , 
dit-il,  M.  le  marquis  de  Roissy  doit  s'en 
prendre  à  lui-même  de  ce  qu'il  n'a  pas 
reçu  de  réponse  de  ma  part;  J'ai  dû  me 
trouver  ofrensé  de  ce  que  tuf  ait  cru 
qu'il  devoit  exciter  ma  sollicitude  en  fa- 
veur de  l'arniéc.  Je  dois  mes  soins  à  nos 
soldats  dans  loulcs  les  positions ,  et  sur- 
tout aux  soldats  en  étal  de  maladie. 

Que  la  chambre  me  permette  mainte- 
nant une  observation,  non  comme  mi- 
nistre ,  mais  comme  pair. 

M.  le  marquis  de  Boissy  use  et  abuse 
•delà  parole  ;  il  prend  la  plupart dli  temps 
la  parole  sur  des  questions  qu'il  ne  com- 
prend pas.  Il  y  a  bien  là  de  quoi  me  faire 
regretter  d'avoir  contresipué  l'ordon- 
nance qui  l'a  api>elé  à  ia  chambre  des 
pairs. 

r/est  par  ce  motif  que  j'ai  dû  me  dé- 
cider à  ne  jamais  répondre  à  ses  inter- 
pellations. L'honorable  pair,  je  le  ré- 
"pète,  use  et  àbusc  de  la  parole,  et  je  ne 
puis  souffrir  qu'il  vienne  ici  exciter  ma 
sollicitude  en  laveur  de  nos  soldats. 

t)K  noissY.  Je  n'ai  pas  manqué  de 


M. 


respect  envers  M.  le  maréchal»  et  la 


preiivr,  (  est  (|uc  j'atmiis  pn  crili«pcr 
davaiiiage,  et  je  nie  suis  abstenu.  L'ob- 
servation que  i  ai  faite  en  dernier  liev,  «t 
qui  a  excité  les  réclamations  de  Af.  fis 
maréchal,  ne  m^appartient  paSr  eUe  ent 
due  originairement  à  M.  le  nuînp!î«:  (-fr 
Cordoue.  Il  s'agit  ici  d'une  question  de 
bureau,  et  il  ne  seroit  pas  étonnant  qoe 
M.  le  maréchal,  qui  a  tant  k  fsAre^  n'Vftt 
pas  porté  son  attention  sur  ce  délaif.  Si 
j'ai  en  le  malheur,  au  sur{>lr?s,  de  nuire 
a  une  classe  intéressante,  j'essaierai  de 
réparer  et  malheur  par  iwn  les  moyens 
possibles. 

Je  prie  Monsieur  le  président  du  con- 
seil de  croire  que  je  suis  et  que  je  serai 
toujours  un  bon  et  loyal  «pair  de  France, 
et  qu'il  n*avra  pas  à  regretter  de  m*avoir 
appelé  dans  le  sein  dé  cette  ehamiîrt. 
S'il  a  dit  qu'il  parloit  comme  père,  je 
n'accepte  pas  cette  paternité.  (Hire  gé- 
néral.) 

Plusieurs  voix  :  Il  a  dit  coauBe  prt^de 

Fram  e.  {Hilarité  prolongée.) 

M.  liK  UAUANTE.  J-'iurois  vonlu  placer 
plus  tôt  une  observation  qui  concerne 
M.  de  Boissy;  j'aurois  voulu  qu'elle  pré- 
cédât la  discussion  incidente  qu^ll  vieftt 
de  soulever;  tonterfMs,  permettez-moi, 
quoique  tardivemeiii,  de  la  produire. 

Lorsqu'un  de  nos  collègues  qui  avoit 
interpellé  M.  le  ministre  des  alEiiny 
étrangères,  après  la  réponse  de  ce  mi- 
nistre, est  venu  dire  que  tontes  les  ques- 
tions qu  il  avoit  laites,  il  les  avoit  laites 
dans  rintérét  du  pays  et  non  pour  en- 
traver la  marche  du  gouvernement,  M.cfe 
Boussv,  après  cet  orateur,  a  dit  tout  haut 
qu'il  etoil  bien  loin  d'avoir  les  mêmes 
sentimens;  que  son  but,  à  lui,  éioit  d'en- 
traver ia  marohe  du  gouvernement. 

Or,  j'ai  connu  bien  des  membres  de 
l'opposition,  j'ai  moi-même  fait  de  l'oppo- 
sition, mais  jamais  je  n'en  ai  entendu  un 
scid  proclamer  qu'il  vouloit  entraver  Ui 
marche  du  gouvernement;  on  critique 
un  gouvernement,  mais  on  ne  Pcntrave 
pas;  ces  paroles  ont  sans  doute  échappé 
à  M.  de  Uoiss)[,  je  ne  les  crois  nullement 
dans  son  esprit. 

M.  DB  jMMssv.^  le  TOUS  demande 
pardon. 

M.  i>K  BAnANTE.  Alors  jc  crains  que 
cela  n*ait  éloigné  beaucoup  de  ses  col- 
lègues d'appuyer  ses  interpellation»; 
j'aurois  été  lieorefix  qu'il  n'en  fftt  wm 
ainsi. 
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(  «44  ) 


M.  (le  Hoissy  se  l(;vc  pour  rêpofidn*, 
niais  sn  voix  est  c«»fiverlc  par  le  briiil 
parti  de  presque  lous  les  bancs  <le  la 
rhambre  ;  il  se  rassied,  cl  renonce  à  la 
parole. 

Après  cet  incident,  la  ehanibrc  adopte 
tous  les  chapitres  du  budget. 

Séance  du  10. 

La  chambre  adopte  le  projet  <ie  budget 
par  88  voix  contre  10;  elle  vole  ensuite 
•a  une  grande  majorité  et  presipie  sans 
discussion  le  projet  de  loi  relatif  h  la  re- 
construction de  la  maison  ceulrale  de 
Ikiaulieji;  divers  projets  de  loi  d'intérêt 
UK*al;  le  projet  de  loi  relatif  à  un  échange 
e.ntre  l:i  ville  (Je  Lyon  et  le  domaine  de 
J'KUU;  et  le  projet  de  loi  relatif  à  Tac- 
quisition  de  l'iiùtel  de  Cbmy. 

■  ^  {jêtoui,  2ll>rtrn  Ce  €len. 

•••(*•        s         ■   ■■  ■  ■  ■ 
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-PARIsi. — IMPRIMERIE  D*ÀD.LR  CLERK  ETC^ 

rue  Cassette,  29. 


M.  GAi  THM'R,  professcur  de  eompo- 
siiion  d'orgue,  maître  de  chapelle  à 
l'Institution  royale  Jcs  aveugles,  orga- 
niste de  Saint-Elienne-du-Mont  et  au- 
teur  du   isl^  IM'.RTOIRR    DU    MAITRE  DK 

CHAPELLE,  vient  de  faire  paroitre,  sous 


le  litre  dcco^siiiÉRATio^s  scn  i\  Qvr.n- 

TION  DELA  RÉFORME  DU  PEAIN-I.II \%T 
ET  KirR  L  EMPLOl  DE  LA  Ml'Sigt  E  OROI- 
^iXIRE   l»A\N    LES   EGLISES,    UIIC  J>e!ile 

brochure  pleine  d'inlcrcl  par  hi  nou- 
veauté et  la  jnsiesse  des  idées  qu'elle 
contient,  m.  (;ai  tuier,  dans  cet  opus- 
cule, parle  du  plain-cbant  et  de  la  nmsi- 
que  d'égli.se  en  profond  connoisseur  et 
surtout  en  musicien  religieux. 

On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  montré 
qu'on  peut  progresser  sans  cesser  d'être 
s;ige  et  classique,  d'avoir  rendu  jusiice  à 
la  sociélé  «le  son  é|Mi(|ue  sans  avoir  pour 
cela  déprécié  l'ancienne  société ,  d'avoir 
osé  le  premier  prendre  les  iul('réts  du 
plus  grand  nombre  des  fidèles  dans  leur 
participation  au  chant  des  olTiccs  divins, 
d'avoir  agrandi  le  domaine  de  la  musique 
religieuse  en  substituant  à  cet  «'*gard  des 
i»lées  aussi  vraies  que  nouvelles  à  des 
opinions  erronées  et  systématiques,  Ics- 
(juelles  n'ont  encore  que  trop  de  parti- 
sans dans  le  monde  mu.sical  religieux. 

En  lisant  cette  brochure,  on  ne  peut 
s'cmpccher  d'en  estimer  l'auteur  d(i8in- 
téressé  qui,  sans  autre  but  que  celui  de 
chercher  à  dissiper  les  préjugés,  C4)n- 
sacre  le  peu  de  loisir  que  lui  laissent  ses 
nond)reuses  et  importantes  oct-upations 
auprès  de  ses  compagnons  d'inf(M  luue,  à 
faciliter  la  marche  des  compositeurs  dans 
la  c.irrière  de  la  musique  s;icrée,  en  leur 
en  élargi.ssant  les  voies. 

On  doit,  en  un  mot,  savoir  gré  h 
M.  GALTiiiER  d'avoir  écrit  d'un  slylc 
vrai  cl  lucide  ce  que  pensent  bien  des 
personnes  sur  l'importante  matière  de 
Topuscule  dont  nous  parlons. 

Espérons  que  m.  gai  thier  sera  coin- 
pris  de  tous  les  hommes  de  bon  goût  et 
surtout  du  clergé.  Espérons  «|u'on  verra 
un  jour  les  fidèles  de  toules  les  classes 
trouver  dans  les  chants  et  dans  la  musi- 
que de  nos  solennités  religieuses  des 
jouissances  qu'ils  n'y  ont  pas  toujours 
trouvées  jusqu'à  ce  jour. 


GUIDE  AUPRES  DES  MALADES, 

OU  PRÉCIS  DES  CGSiNOISSANCES  NÉCESSAIRES  AI  X  PERSOK.NES  Ql  l  SE  DÉVOrENT 

A  LEl'R  NUI  LAGEMR^T; 

Par  le  docteur  SATICEROTTE,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  civil  et  militaire  de 
I.uiieville,  membre  eoi  respondant  de  l'Académie  de  Médecine.  —  J  v(d  in-i8  de 
m  pjiges.  —  Prix  :  2  fr.  l>i  c.  —  Paris  ,  chez  Poissielgue-Hlsand»  libraire,  rue 
Haulcicuillc  U;  Lunéville,  chez  madame  George,  libraire. 
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Sur  l'Œuvre  dite  de  la  Miséricorde  (1). 

Monsieur  le  Rédacteur^ 
'  TaYm»  cru  devoir  annexer  au  Né- 
crologe deà  extravagances  humaines 
la  aecte  dont  tous  tous  êtes  occupé 
dans  votre  article  du  14  février  der- 
nier, lorsque  j'ai  étéconsulié  par  une 
pei-sonne  grave  sur  la  question  sui- 
vante :  Les  doctrines  de  la  nouiwlU 
secte  pjbndée  par  Pierre*Miehel  ^in- 
tras,  joni-'eUes  assez  incidemment  erro- 
nées, pour  qu'on  dowe  se  dispenser  de 
tout  autre  examen  touchant  les  faks  et 
les  personnes?  J'ai  répondu  affirma- 
tivement et  m'en  suis  référé  pour  les 
raisons  à  votre  article  du  14  février. 
Mais  on  m'asounûs  une  suite  de  ré- 
pliques qui  ont  paru  depuis  dans  la 
f^oix  de  la  Septaine /  et  j'ai  dû ,  par 
déférence  plutôt  que  par  conviction 
de  l'opportunité ,  essayer  de  mettre 
encore  une  fois  à  nu  cette  misérable 
doctrine. 

Le  grand  njoyen  de  défense  des 
nouveaux  sectaires  consiste  à  pré- 
tendra qiHî  leur  doctrine  n'est  pas 
une  re^'clation  noweUe ,  mais  Ir  déve- 
loppemenl  de  dogmes  déjà  enseignés. 
C'est  ce  que  nous  allons  vérifier  tou- 
chant plusieurs  points  essentieb  du 
dogme  calliolique. 

Et  d'abord  ,  1°  touchant  le  péché 
originel.  Ils  enseignent,  et  c'est  le 
texte  iiit  nie  d'une  de  leurs  révéla- 
tions,  que  <'  Uicu  ci  ta  riiomme ,  le 
composant  d  un  esprit  repentant, 
d'une  ame  et  d'un  corps.  ^  {f^pix 
de  la  Septaine,  p  50 ,  2«  liv.  t.  I*'.  ) 

(i)  Voyez  N»«  3532, 3626, 3KS1,  5S52, 
3623et37H. 


Un  de  leurs  théologiens  a  dit  ensuite  : 
tt  A  la  lumière  de  cetle  révélation  , 
bien  des  diflficullés  disparoissent  ;  la 
traiisinissioii  du  péché  originel  , 
lutte  inceiisante  de  l'esprit  et  de  la 
chair  ,  le  mélange  dans  l'anie  de  bas- 
sesse et  de  grandeur  ;  on  conçoit  aussi 
aisément  comment  nous  avons  pé- 
ché en  Adam.  »»  (  J6. ,  p.  56.  )  Nous 
ne  voulons  pas  examiner  pour  le  mo- 
ment jusqu'à  quel  point  l'opinion  de 
la  préexistence  des  ames  est  soute- 
nable,  ni  jusqu  à  quci  poiuL  celle  des 
esprits  est  plus  admissible.  Mais  nous 
serions  désireux  de  savoir  com- 
ment messieurs  de  la  Septaine  pré- 
tendent ,  au  moyen  de  leur  doc- 
trine ,  expliquer  le  dogme  du  péché 
originel  sans  l'altérer?  Ils  ne  pour» 
ront  pas  dire  que  ce  soit  la  mauvaise 
nature  de  cet  esprit  repentant,  pré~ 
existant  A  l'ame  et  an  corps,  qui  ait 
pu  nuire  au  premier  homme  et  à  sa 
postérité.  Ib  savent  bien  que ,  selon 
le  dogme  catholique ,  Adam  fut  créé 
dans  un  état  de  justice  et  de  sainteté 
parfaite.  Aussi  un  de  leurs  théolo- 
giens a-t-ilsoin  d'avertir  que*  l'ange 
déchu  et  repentant  a  été  pardonné 
de  sa  rébellion  dans  le  ciel,  avant  son 
union  à  la  nature  humaine.  »  (  f^oix 
de  la  Septaine,  t.  ii,  liv.  3,  p.  135..) 
Mais  évidemment  la  nouvelle  révé- 
lation avoit  bien  d'aboi  d  quelque 
fantaisie  de  n'être  pas  si  orthodoxe  ; 
sans  quoi  elle  ne  deveuoit  plus  qu'un 
non  sens.  Si  Vcsprîi  étoit  dès  l'o- 
rigine parfaitement  droit,  si  on  pou- 
voit  lui  appliquer  comme  à  tous  les 
élémetis  constituans  de  la  nature  hu- 
maine ces  paroles  de  V  Ecclésiastique 


UAmi  de  la  Religion,  T^me  CXFHL 
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(  c.  7,  V.  30  )  :  Solttmmodo  koe  inùeni 
quint fecerU Deus  homhieiu  rectum,  que 
devient  alors  toute  celle  prétendue 
lumière  répaudiie  sur  ia  transmission 
du  péché,  etc.  ?  11  u'eii  reste  plus  que 
cette  hypothèse  absurde  :  c'est  que 
la  divine  sa^^esse  auroit,  à  eonstiiu^ 
limt»  mundi,  laitsubir  aux  esprits  dé- 
dius  Une  peiue  expiatoire,  saus  qu'ils 
aient  conscience  de  leur  faute. 


(  «46  ) 

la  ressemblance  entre  Vhumûniié  de 
Jésus-Christ  et  la  nôtre  n'est  pas 
aussi  parfaite  que  nous  l'avions  cm 
jusqu'à  présent,  u  Ils  sont  sembla- 
bles autant  qu'il  e;»t  possible  quand 
Tun  n'est  pas  Taulre;  car  l'un  est 
Vhonime  angéiiqtu,  et  l'autre  V homme 
ditfin ,  sous  la  niéme  forme ,  dans  la 
inéiue  humanité.  •  {^h,)  Ici  noua 
nous  cou  tenterons  de  poser  les  ques- 


2°  Touchant  le  dogme  de  l'Iucar-  |  tions  suivantes  ;  car  il  nous  semble 
nation.  C'est  ici  surtout  que  la  nou-  '  que  les  avoir  posées  ,  c'est  les  avoir 
velie  doctrine  est  vraimeut  à  la  lor-  j  lésohies...  Jésus-Cbrist  a-t-il  piis  de 
ture.  Daus  votre  article  du  14  lé- j  notie  nature  tout  ce  qui  avoit  besoiu 
vrier,  ou  leur  a  inoutré  que  logi- [  d'être  sanctifié,  d'être réj^énéré?...  Si 
quement  ils  sont  conduits  à  nous  •  re.</>r:i  de  rbomine  n'avoit  pas  besoin 
faire  adorer  daus  Jésus-Christ  un  d'être  sanctifié  et  régénéré  ,  a-t-ii 
ange  déchu.  Et  eux  aussitôt  de  crier  été  pour  quehjiie  chose  dans  la  faute 
à  Vlwvreur,  à  Vidée  infernale]  Mais  originelle?...  Si  l'cv/^n'/ n'a  été  pour 
patience.  Pour  échapper  à  une  con-  rien  dans  la  faute  originelle  ,  cour- 
séquence  qui  leur  fait  peur,  ils  sont  j  ment  concevoir  qu'il  constitue  la 
obligés  de  dire  que  m  Jésus-Christ  j  personnalité  humaine?...   Il  nous 


n'a  pris  de  l'homme  que  l'ame  et  nou 
l'esprit.  »  oix  de  la  Septaine,  t.  ii , 
p.  133  etsuiv.)  Certes,  il  falloitbieu 
eu  venir  là  ,  puisqu'il  est  de  foi  que 
Jésus-Christ  ne  s'est  pas  uni  à  la  na- 
ture angélique  :  angetos  nusquàm  ap- 
prehendit,  (S.  Paul.  Heùr.  e.  2.;  Mais 
alors  comment  soutenir  que  Jésus- 
Christa  été  homme  par/ait?  Messieurs 
de  la  Septaine  ne  sont  pas  le  moins  du 
monde  embarrassés.  Ils  disent  qu'il 
ne  faut  pas.  confondre  Y  homme  avec 
la  nature  humain^,  (T.  ii,Iiv.  2,  p.  86.) 
«  Par  son  Incarnatiôn ,  le  Yerbe  n'a 
pas  pris  l'bomme,  mais  sa  nature  ou 
son  humanité.  »  '  (/&.)  Or,  probable- 
ment ils  vont  donner  une  nouvelle 
édition  du  symbole,  daus  laquelle  au 
lieu  de  :  //  s*esl  fok  homme,  on  dira  : 
//  s'est  fait  nature  humaine.  Ils  pré- 
tendent en  conséquence  que  «  le 
Yerbe  a  pris  de  l'homme  tout,  moins 
la  personne  ou  V esprit.  »  {16,)  £n  con- 


semble  qu'il  vaut  mieux  demander 
à  messieurs  de  la  Septaine  la  solutiou 
de  ces  questions  toutes  simples,  que 
de  les  suivre  dans  ce  dédale  de  p'^, 
ioyables  arguties  et  de  grossiers  so* 
phismcs,  c^u'ils  ont  construit  avec  les 
mots  personne,  mdi^idu,  moi  humain,, 
nature^  substance,  neslorianisme  ei 
eutjfchiani»mo.  Seulement,  nous  les 
prierons  de  ne  pas  vouloir  nous  in« 
duire  à  confondre  dans  Tbomme  les 
idées  de  personne  et  d*uprit,  comme 
identiques.  D'après  leurs  propres 
aveux ,  il  faut  bien  distinguer  dans 
l'esprit  lui-même  les  idées  de  per^ 
sonne  et  de  maure;  puisque  l'esprit  » 
avant  d*étre  uni  à  l'homme ,  avoit 
lui  aussi  sa  .nature  distincte  de  sa 
personnalité  :  «  L'esprit ,  quoique 
uni  à  la  nature  humaine,  eu  est 
distinct  ;  on  conçoit  comment  il 
l'est,  puisqu'il  préexistoit  et  pouvoic 
subsister,  sans  être  uni  à  la  matière. 


aéqucuce  austi  ila  floutiennent  qae  /  {fi^oixde  laSeptaùiê,t,  ii|  1.  i 


(  '4 

3»  Touchant  la  s<iiiiU:  Vierj»e.  Se- 
lon l;i  nouvelle  doctrine ,  Mat  ie  n'a 
p  is  un  esprit  (le  nièiue  nature  que  le 
uôtre  :  ««  Marie  a  été  foî  inée  de  l*e- 
nurnalion  de  la  diviiuLé  ,  bou  esprit 
éloit  tiré  de  Vesprild%  la  sainte  Tii- 
nîté.  I»  (  Foix  de  la  Septaiéie  ,  t. 
p.  50.  )  Certes ,  il  falloit  bien  avoir 
recours  à  cette  forination  exceptioa- 
lielte;  car  sans  cela  on  auroit  pu  dire 
que  Jésua^Ghrist  avoitobéi  à  un  ange 
déchu.  Nous  n'objecterons  pas  ce  qui 
sembleroit  sortir  tout  naturellenient 
de  cette  doctrine,  c'est  que  Marie  ne 
seroitplus  une  simple  créature,  mais 
une  sorte  de  quàumiU,  Accordons ,  si 
l'on  veut  y  que  les  expressions  seules 
ont  ici  quelque  chosede  inalsonnant. 
Mais  Q*est-U  pas  évident  que  dès-lors 
Marie  n'est  pas  seulement  une  feui  me 
bénie  entre  toutes  les  femmes ,  mais 
qu'elle  est  un  être  d'une  hiérarchie 
supérieure?  Et  dèslors,  comment 
dire  avec  saint  Âthanase  que  Marie 
est  notre  sœur?  Gom  ment  dire  avec 
ûtûiô  VE^thié  que  la  femme  a  écrasé 
la  tête  du  serpent?  Comment  dire 
qu'il  n'y  a  entre  la  première  et  la 
seconde  Eve  qu*un  échange  de  nom  : 
Mutans  Evœ  nomen? 

1'  Touchant  le  règne  du  Saint- 
Esprit.  Yoici  la  révélation  nouvelle  : 
«  L'Ësprit  sanctificateur  se  répandra 
de  nouveau  sur  cette  terre  purifiée 
par  le  sang  ,  conune  il  se  répandit 
sur  les  apôtres.  Une  ère  nouvelle  va 
commencer ,  etc.  »  (  Opuscule,  p.  6  ; 
voy.  aussi  p.  35  et  suiv.  )  u  Et  la  terre 
ainsi  purifiée  ,  entrera  dans  le  règne 
(lu  Saint-Esprit.  »  {P  35  et  suiv  )  Il 
est  vrai  que  messieurs  de  la  Septaine 
eulendent  ne  pas  anéantir  ni  exclure 
par  là  le  règne  du  Fils ^  et  assuré- 
ment ,  pour  ne  pas  trop  scandaliser 
et  pour  paioilre  catlio tiques  ,  il  leur 
falloit  bien  donner  ici  quelque  expli- 
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cation.  Car  enfin  l'apôtre  nous  a  ré- 
vélé que  ce  serou  la  fin ,  lorsque  Jésus- 
Christ  auroit  remis  le  pou^>oir  de  la 
roj  aiité  à  celui  qui  est  Dieu  et  Pere. 
(SaiuL  i'anl,  I,Cor.  c.  15.)  Mais  nouil 
lie  nouscoutenlerous  point  de l'expli- 
catioa  donnée.  Ne  pas  anéantir,  ne 
pas  exclure  le  règne  du  Fds ,  n'est 
point  suffisant.  Il  faut  jusqu'à  la  fm 
des  siècles  lui  conserver  la  pré- 
éminence et  la  principauté.  C'est 
sur  les  épaules  de  l'Homme-Dieu 
qu*il  a  plu  au  Père  de  faire  re- 
poser la  principauié  et  la  'eUf  de  Da- 
vid. Noussommes  assurés  d'être  dans 
l'orthodoxie  en  soutenant  que  ja« 
mais  au  règne  du  Saùu-EsprU  n'ap- 
partiendra la  primauté  dans  le 
royaume  fondé  par  l'Homme-Dieu. 
C'est  Jésus^hrist  qui  envoie  l'Es- 
prit sainty  et,  si  rÉsprit  saint  en- 
seigne toutes  choses,  il  aura  reçu  ses 
euseignemeos  de  celui  qui  l'envoie. 
De  mea  aceipùi,  (S.  Jean^  c,  16.) 
Si  la  nouvelle  doctrine  entend  ne 

4  • 

pas  porter  préjudice  au  règne  du 
Christ»  pourquoi  nous  parler  avec 
tant  d'emphase  d'une  ère  natweUe't 
{Opnsc.  p.  6.)  Pourquoi  d'un  nou- 
veau «fi/iait?  {f6id»)  Pourqu^M  d'un« 
cinquième  bénédiction^  mise  en  paral- 
lèle avec  la  première  dans  Adam, 
avec  la  deuxième  dans  Noé,  avec  la 
troisième  dans  Abraham,  et  (6  blas- 
phème I)  avec  la  quatrième  dans  Jé- 
sus-Christ? [llfidy  p.  36.)  Pourquoi 
celte  simili lude  entre  l'œuvre  de 
Pierre -iMicbel,  et  l'œuvre  de  la  ré- 
demption qui  s'accomplit  eu  33  ans? 
{lùifl,p.  15.) Pourquoi, enfin,  Pierre- 
Michel,  grandi  au  point  d'être  ap- 
pelé H  la  voix  de  la  voix  de  Dieu»  sa 
parole^  son  héraut?  »  (P.  31.) 

Nous  nous  lassons  de  transcrire 
tant  de  blasphènus  et  d'impiétés. 
C'en  est  assez,  je  crois,  pour  dénias- 

10. 
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qtier  la  p(»n.sre  de  gens  qnr  osera 
invoquer  l'antorilé  de  Benoît  XIV, 
et  soutenir  que  leur  just  licaLiou  se 
trouve  clans  et  s  paroles  :  «  Cette 
nouveauté  est  seule  à  traindre  et  à 
rejeter, qui  consiste  à  émettre  un  eii- 
seij»neuient  nouveau  opposé  u  la  loi 
ancienne,  prescrivant  d'autres  rè- 
j»les  de  niccuis.  ou  desti  uctive  de  la 
discipline  ecclésiastique,  ou  nuibuaL 
au  salut  des  aines  et  teutiaiu  à  les 
perdre.  »  i,L)c  syn.  diœc]  Il  est  vrai 
que  messieurs  de  IsiSeptaine  font  de 
belles  protestations  de  docilité  Ctde 
soumission  à  l'Eglise.  Mais  pourquoi 
ces  appeU  au  grand  eoncilel  Pourquoi 
ce  grand  ooncUe  ajoarné  après  d'é- 
poavantables  catastrophes?  Pour- 
quoi si  peu  de  rtespecl  pour  les  sen- 
tences dti  pasteur  immédiat?  N*est- 
ce  pas  la  marche  de  toutes  les  héré- 
sies :  mépriser  Tautorité  dont  la  voix 
parle  aujourd'hui,  et  près  de  nous, 
pour  en  appeler  à  celle  qui  n'a  pas 
encore  parlé,  et  ne  parlera  que  de 
loin?  « 

D'ailleurs,  que  messieurs  de  la 
SrpUtine  ne  se  glorifient  point  tant  de 
pouvoir  être  justifiés  par  leurs  fruits. 
Certes,  jusquici  VOEut^re  préten- 
due de  la  Miséricorde  n'a  porté  ni 
des  fruits  de  douceur,  ni  des  fruits 
d'humilité,  à  en  juger  dn  moins  par 
les  mots  à'imptufeur^  de  nunsonge^ 
de  manmise  foi,  de  tyrannie^  etc.,  se- 
més dans  toutes  les  pajjes  de  leuis 
pubUcations;  et  surtout  :\  eu  ju^^er 
par  les  scandaleuses  déclama  lions 
qu'on  s'y  permet  contre  le  clei^;é. 
Nous  sijjnalcrons  surtout  la  page  163 
de  la 5*  livr.  du  t.  i*'. 

Enfin,  quoique  ces  inessietirs  fas- 
sent soîiner  bien  liaiit  leur  zèle  pour 
la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie ,  ou 
peut  craindre,  non  sans  raison,  qu'ils 


clienienl  de  manirs,  qui  nous  sem- 
ble déposé,  connue  en  germe,  d.-^u^ 
cet  oracle  :  «  Je  n'exîj'e  point  d'eux, 
a  dit  le  Sauveur,  le  sacrifice  du 
coips.  Je  ne  veux  que  ritmnolation 
de  leur  volonté.  Voilà  leur  cal- 
vaire. »  (  Opn  tai  'e^  p.  42.) 

J'ai  rUoaueur  d'être,  etc. 

L'abbé  F/" 

Paris,  leâl  juUlet  1843. 

  iBH>BBiiii 

NOUVELLES  BGCUtelASTIQUES. 

ROMS.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
parmi  les  consulteurs  de  la  congre- 
};ation  de  l'Index  ,  le  P,  Bénigne  de 
Valiebuona,  dériiiîteur-géoéral  des 
Mineurs  Observantins  reformés» 


PARIS.  —  Voici  le  texte  de  la  let- 
tre adressée  par  le  roi  des  Françnis 
aux  évèqucs,  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  mon  de  M,  le  duc 
d'Orléans  : 

«  Monsieur  Tévéque , 

»  Le  43  jaiUet  est  le  jour  anniversaire 
de  la  mort  de  mou  fils  bien-altné  le  duc 
d'Orléans,  prince  royal,  si  cruellement 
enlevé  à  ma  icndresse  et  à  l'amour  de  la 
France,  l'n  service  sera  (  elcbré  ce  j(»ur- 
là  à  ré{;li^e  rnetropolilaine  de  Notre- 
Dame  et  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse de  Paris.  Je  demande  qu  un  service 
solennel  ait  lieu  dans  toutes  les  églises 
de  votre  diocèse  le  4  août  procbaiu, 
jour  du  bout  de  l'an  des  obsèques  de 
mon  lils. 

o  i\u  palais  de  Neuiily,  le  10  juillet 

1845. 

«Votre  afTeciîonné,  Lotis-piiiLir»  r.» 

—  La  Gazelle  spéciale  de  C Iri  \iruc- 
lion  fJuLliqii"  paroÎL  avoir  été  cliarece 
de  répondre  à  la  lettre  du  R.  P.  La* 
cordaiie.  Voici  son  article  : 

«  Plusieurs  Joamanx  se  sont  occupés 
celle  semaine  d'un  incident,  qui  a  eu 
lieu  à  la  suite  d'un  sennon  précbc  par 
M.  l'abbé  Laeordaire  au  collège  royal  de 


Nancy,  el  ({ui  a  causé  une  "violente  polé- 
n'en  viennent  tôt  ou  tard  à  un  relà-  ^  mique  eiiuc  ïi^s^krancc  et  le  Palnou  de 
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la  MeurlhCy  feuilles  Je  la  localité.  Sui- 
vant l'usage,  on  a  exagéré  les  faits  de 
pan  et  d'autre,  comme  on,  pourra  le  voir 
par  les  renseîgnemeiis  suivans  qœ  nons 
avons  tout  lien  de.  croire  exacti».  Disons 
d'almnl  que  celle  discussion  a  rtn  nmeiiée 
par  un  artide  du  Patriole ,  qui  accusoil 
M.  l'abbé  Lacordaire  d'avoir  r.ljerclié  à 
embaucher  les  élèves  du  collège  de  Nai»cy 
el  à  les  détacher  de  leurs  familles  pour 
kt  mrôler  sout  la  btmnién  de  icâtU'  Do- 
mSnique;  et  qirelle  a  été  continuée  par 
la  publication,  dans  V Espérance,  d'une 
Ifittre  du  célèbre  prédiciileur,  écrite  évi- 
demmeut  sous  l'impression  de  faux  rap- 
ports. 

»M.  le  proviseur  du  collège  de  Nancy 
avoil  cru  qu'il  n'y  avoit  poinl  d'inconvé- 
nient à  engager  le  R.  P.  Lacordaire  à 
venir  faire  enlendre  aux  élèves  sa  pa- 
role éloquente.  M.  le  recleur  n'apprit 
cette  mvilation  que  quelques  lieures  à 
Tavance ,  et  ne  put  en  conférer  avec 
MM.  les  inspecteurs  généraux,  ainsi  que 
le  prétend  M.  Larordairo.  Il  exprima 
seulement  à  M.  le  proviseur  le  desir  que 
le  révérend  père  ue  prêchât  pas  en  ha- 
dç  Dominicain.  Quelques  jours  après, 
M.  le  recieur,  soit  par  suite  de  la  polé- 
.  mlqoe  qu*avoil  soulevée  dans  la  presse  la 
présence  du  révérend  père  Dominicain 
au  collège  royal ,  soit  à  cause  du  défaut 
d'existence  Irgale  de  la  corjjoration  à 
la(|ue!le  appartient  M.  Lacordaire,  écri- 
vit au  proviseur  de  ne  plus  le  laisser  prê- 
cher dans  son  éiaMissement.  If.  l'abbé 
Lacordaire  a  voulu  voir,  dans  cette  me- 
sure de  prudence  très -explicable,  un 
ordre  au  proviseur  de  lui  fermer  les  por- 
tos du  collège ,  une  défense  à  l'atitnôriier 
de  le  re<;evoir  même  comme  ami.  Il 
ajoute  qu'attaqué  de  la  manière  la  plus 
imprévue  et  la  plus  indigne  par  M.  le 
recleur,  il  a  écrit  h  M.  le  ministre  de 
rinstniction  publique  pour  obtenir  jus- 
tice de  ces  actes;  et,  si  justice  lui  est  re- 
fusée, il  annonce  rimention  de  la  deman- 
der nu\  tril>tHi;nix  ,  en  poursuivant  le  ré-  : 
d.icteur  du  P'Urinle.  Celte  ahernr.live  a  I 
lieu  de  nous  burprcadre  ;  car,  si  le  rêvé-  | 
rend  Père  croit  que  son  aiioculion  aux  ; 
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cî'-ves  a  été  faussrmcîU  et  malignement 
interprétée  dans  les  journaux ,  ce  n'est 
pas  au  ministre  de  Tlnstruction  publique, 
mais  aux  tribunaux,  qull  appartient  d'en 
faire  Justice. 

»  Nous  engageons ,  du  reste  ,  le  révé- 
rend P.  Lacordaire,  à  recueillir  ;.vrc  soin 
ses  souvenirs,  partiruîièremciit  8ur  ce 
qu'il  a  pu  dire  de  riuiluence  à  laquelle 
seroient  soumis  les  élèves  des  classes  su- 
périeures des  colicgcs,  et  k  réfléchir  à  la 
position  exceptionnelle  qu*il  occupe  dans 
le  clergé  français,  avant  d*entamer,  pour 
infidélité  de  compte-rendu,  un  procès  où 
l'Université  n'est  pas  en  cause,  mais  qui, 
en  excitant  les  passions  an-dehors,  ne 
peut  (pie  nuire  aux  vériuibles  intérêts  de 
la  religion.  » 

Diocèse  de  Bourges,  — M.  l'arche* 
vêque  ,  afin  de  se  conformer  aux  in-* 
tentions  du  roi  des  Français ,  a  pu- 

Idié  un  Mandement  où  il  ordonne 
qu'un  service  soit  célébré  le  4  août , 
pmir  le  repos  de  l'ame  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  «  Qui  auroit  pu  se  défen- 
dre des  plus  pénibles  émotions,  dit 
le  prélat,  à  la  vue  de  cette  tombe 
inopinément  ouverte?  Quel  coup! 
L'ini  pression  qu'il  aproduite  est  trop 
profonde  pour  s'effîicer  aisément.  • 

Diocèse  de  Mciz.  —  M.  l'évéque 
vient  d'ordonner  qu'il  soit  célébré  , 
dâus  toutes  les  é^ltses  du  diocèse  ,  le 
lundi  24  juillet ,  un  service  du  bout 
de  Tan  pour  le  repos  de  Tanie  de 
son  vénérable  prédécesseur,  Mgr 
Besson. 

La  Lettre  pastorale  écrite  par  le 
prélat  aux  curés  et  desservans  du 
diocèse  pour  leur  deniauder  de  s'as- 
socier à  sa  pieuse  intention  ,  est  la 
touchante  expression  des  sentiniens 
d'amour  et  de  respect  que  la  mé- 
moire de  Mgr  Besson  a  laissés  gra- 
vés dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles» 
sentiniens  auxquels  son  digne  succes- 
seur s'associe  avec  une  piété  qu'on 
poiirroit  appel <  i  1  i  11  a  1  e . 
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Di'fcesede  Nancy.  — Un  hussard, 
ayant  été  trouvé  gisant  près  de  la 
fontaine  de  Tolozane  et  couvert  de 
blessures  graves,  fut  transporté  à 
fHôtel  -  IMeu  de  la  Tille ,  où  il 
reçut  tout  les  floina  que  réda- 
moît  ton  état.  Sa  position  de- 
vint si  alarrnantP  qu'il  hù  fut  de- 
mandé s'il  ne  seroit  pas  bien  aise  de  t 
remplir  ses  devoirs  de  religion. 
A  cette  propositiou  ,  que  1  on  fait 
toujours  aux  nuilades  en  danger, 
ce  militaire,  d*origine  allemande, 
répondit  qa*il  éloit  luthérien  ;  mais 
il  manifesta  en  même  temps  Fin- 
tention  de  faire  alîjtirntion  ,  et 
demanda  un  piètie  catholique.  On 
n'accéda  pas  tout  de  suite  à  sa 
demande,  alia  de  s'assurer  si  son 
intention  éloit  bien  réfléchie.  Lors- 


i5o  ) 

llale,  les  ri<  u\  cpoux  promirem  f^olen- 
nellement,  sou*  la  foi  «lu  »t;rnicai,  que 
lous  les  eaiaas  qui  o^iiiroicnt  de  leur 
mariage  seroient  élevés 'dans  la  religioD 
Coolniieoient  à  eetie  pro- 
fls  refosëreat  de  fûre  baptiser 
leurs  enfans  par  un  prêtre  catholique, 
et  déclarèrenl  (|u'ils  les  feroicnt  élever 
dans  la  religion  proiesiaiue.  Le  sieur 
Vasseur  élant  tombé  malade^  on  appela 
près  de  lui  un  de  mes  vicaires.  Celui-ci , 
qui  cennoissoit  les  antécédeos  do  malade, 
dat  nécessairement,  avant  de  procéder  à 
radministration  des  sacremeos,  loi  de» 
mander  s'il  se  repentoit  d'avoir  violé  la 
promesse  qu'il  avoit  Htite  de  faire  élever 
ses  enfans  dans  la  religion  ratliol*M]iie,  et 
s'il  éi((it  prêt  à  faire  tout  <  e  (|ui  tiepeu- 
droil  de  lui  pour  réparti  &à  lauip, 

»  Le  sieur  Vasseur,  bien  loin  de  témoL- 


que  les  Sœurs  de  Fhospice'  vi-  j  gner  le  moindre  repentir,  répondit  que 


rent  sa  persistance  et  Taggravation 
de  son  mal ,  elles  se  déterminèrent  à 

appeler  raîiînônier,  qui  reçut  l*abju- 
ration  du  malade  et  lui  administra 
les  derniers  sacremens. 


Diocèje  de  Simsbourg.  —  Le  Cour^ 
rUr  du  Bas'Rhin ,  qui  a  voulu  faire 
du  scandale  è  Toccasion  de  la  mort 
â*on  sieur  Yasseur,  a  reçu  de 
M.  Hebenstreit,  curé  de  Saint-Jean^ 
la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Puisque  vous  avez  bien  voulu  vous 
occuper  de  moi  dans  votre  journal ,  vous 
voudrez  bien  aussi ,  j'espère ,  insérer 
dans  votre  plus  procbain  numéro  une  ré- 
ponse aoi  attaques  dont  j*ai  été  Tobjet. 
Il  s*8gii  da  sieur  Vasseor,  à  qui  j'ai  dû 
tefiner,  non  pat  la  sépolinre,  car  ta  sé- 
pulture est  un  acte  purement  civil  qui 
ne  inc  regarde  en  rien,  mais  les  prières 
et  les  suffrages  de  TEgUse  dont  je  suis  le 
ministre. 

a  Le  sieur  Vasseur,  cabarelier,  demeu- 
rant dans  la  paroisse  de  Saint-Jean,  éioii 
né  de  parens  catholiques^  mais  il  ne 
piofestoit  memt€  religion.  En  1837,  il 

se  maria  avec  une  personne  protestante. 
Avant  de  recevoir  la  bénédiction  nup- 


son  enfant  éloit  et  demeoreroit  protes- 
tant. Le  vicaire  lui  ayant  représcnlé  qu^il 
renioit  la  foi  catholique,  dans  la  personne 

de  son  enfant,  i!  r»'»pliqnq  :  Je  crois  en 
Dieu,  et  rien  de  plus  ;  puis  il  lui  tourna  le 
dos  et  le  congédia  en  lui  disant  :  Laissez- 
moi  tranquille. 

DÂ  présent,  le  sieur  Yiisseur  avoil-il 
droit  aos  sollhiges  de  TEglise  calholi- 
que?  étois-je,  comme  ministre  de  ma 
religion,  en  droit  de  ks  loi  accorder! 

»0n  n*a  le  droit  de  pjrticiper  aux 
avantages  d\ine  société  qu'autant  qu*on 
en  porte  les  charges.  Or,  évidemment  le 
sieur  Vasseur  s'éloil  airi  anclii  des  char- 
ges que  rEgli.se  catholique  im{>o^i;  à  tous 
ses  membres;  donc  aussi  il  n'avoii  plus 
aucun  droit  aux  suffrages  de  cette  Eglise. 
Je  n*avois  pss  non  plus  le  droit  de  les  lui 
accorder  :  TEglise  catholique  a  sa  con- 
stitution, ses  lois  ;  ses  ministres  ne  peu- 
vent s'écarier  des  règles  qu'elle  leur 
presi  ril.  Si,  par  foiblesse,  ils  les  violent, 
ils  n'exercent  pas  une  fonction ,  ils  com- 
mettent un  sacrilège!  Or,  sur  le  point  en 
litige,  la  loi  est  formelle:  elle  défend  k 
ses  mittisires  de  concourir  aui  obsèques 
d^un  homme  qui  aank  refusé  obstiné- 
ment de  rceormoflre  ses  loris  et  de  s'en- 
gager à  les  réparer.  Or,  c'est  le  cas  où 
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s'est  troDvé  te  sienr  Vatseor  :  il  avoit 
violé  ses  promesses  sans  qu'il  voulût  en 

témoigner  aucun  rrponlir.  Je  ne  pou  vois 
donc  lui  accorder  les  honneurs  de  la  sé- 
jniltiire  ecclésiastique. 

«Vous  m'apprenez  qu'en  vertu  de  l'art. 
19  du  décret  du  23  prairial  an  xii ,  la 
mtinicipalllé  se  proposoit  de  présenter 
le  corps  du  défont  à  Téglise.  Permettez 
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que  Je  vous  dise  que  l'autorité  municipale 
n'en  avoit  pas  le  droit.  «  L'autorité  civile, 
cst-il  dit  dans  cvi  ;ir!icle,  est  charjçéc  de 
faire  porter,  présenter,  déposer  et  inhu- 
mer le  corps.  V)  Pfégenter,  où?  h  l'église  ? 

«  Ainsi  l'église  ne  seroii  plus  un  lieu 
v  saint,  mais  une  succursale  de  la  inani- 
»  dpalilé,  une  espèce  de  champ  de  foire, 
»  une  halle ,  un  tbéâtré  où  des  laïques , 
n  conduits  par  le  maire ,  viendroient 
»  psalmodier  je  ne  ne  snis  quel  Dô  pro- 
»  fundis.  Ainsi  le  niort  ne  seroit  plus  un 
»  cadavre  frappé  cauoniquement  des  in- 
)»  terdiclions  de  la  sépulture,  puisqu'il 
w  anroit  été  alisoos  de  ses  péchés  par  la 
p  grâce  du  maire;  ainsi  le  prêtre  ne  seroit 
»  jpHm  le  ministre  de  Dieu,  mais  un  por* 
»  tîer  de  sacristie  qui  doit  ouvrir  les 
yi  portes,  lorsque  le  maire  frappe,  et  qui 
't>  doit  mettre  à  sa  disposition  i'égiise, 
»  Tetolc,  les  surplis,  les  cierges,  le  lutrin, 
w  les  eulansde  chœur,  l'eau  bénite,  les 
»  chantres  ;  ainsi  l'évéque  ne  seroit  plus 
j>  le  supérieur  naturel  et  légal  do  curé , 
■1»  qui  ne  devrait  obéissance  qv*au  maire 
.»  oo  à  son  adjoint,  même  pour  les  choses 

saintes  ;  ainsi  le  maire  ne  seroit  plus 
»  un  mni^istral  civil,  mais  un  juge  cano- 
»  nique  qui  en  remonlreroil  à  son  curé  ; 
»  ainsi  il  ne  seroit  pas  vrai  que  la  (iiiarle 

ail  établi  la  liberté  des  cultes  au  proûi 
»  des  eatlioliques,  mais  au  proit  des 
»  apostate,  et  elle  ne  protégerait  plus 
1»  riodépendance  des  prêtres,  mais  seulc- 
»  ment  la  violence  des  lois.  »  {Dei  refus 
de  nfipuUure  ei  de  i'affmm  d'Angtrs,  par 
Timon  (i).) 

»  L'autorité  civile  ne  peut  avoir  le  droit 
de  présenter  le  cadavre  à  réglise  :  par 
Tari.  75  de  la  loi  du  48  germinal  an  x, 
les  édifices  'du  cuite  catholique  ont  été 

(i)  M.  de  Coiroentu. 


mis  &  la  disposition  des  évêqucs,  cl  non 
pas  h  la  disposition  du  maire  ou  de  son 
adjoint.  L*autorité  civile  doit  présenter  le 
corps  là  où  il  doit  être  déposé  et  inhumé, 
c'est-à-dire  au  cimetière.  L'interpréta- 
tion diflérenle  que  l'on  prétendroil  don- 
ner à  l'art.  19  du  décret  du  2"  poirial 
répugneroit  au  bon  sens  et  à  I  équité.  On 
ne  voudroit  pas,  et  avec  raison  ,  ohliger 
les  protestans,  les  juifs,  à  enterrer  un 
catholique  comme  membre  de  leur  com- 
munion; et  Ton  trou  veroit  juste  de  forcer 
les  catholiques  d'adopter,  au  nom  dè  leur 
religion,  un  homme  qui  seroit  mort  dans 
la  haine,  le  mépris  de  celte  religion,  ou 
eu  violant  un  de  ses  premiers  et  de  ses 
plus  importans  préceptes?  D'où  vient 
cette  différence,  ce  privilège  particulier 
d'oppression?  Qu*on  nous  le  dise ,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  nous  apprendre  à 
quoi  nous  devons  nous  attendre  de  la 
par»  do  nos  libéraux  qui  nous  prêchent 
constamment  la  tolérance  et  la  charité 
évaugélique. 

»  J'aurois  encore  bien  des  considéra- 
tions à  présenter  sur  le  sujet  que  vous 
avei  mis  en  discussion;  mais,  étant  obligé 
de  me  borner  dans  les  limites  d'un  article 
de  journal ,  j*abrége  et  termine  ma  re» 
ponse. 

»  J*ai  riiouneur  d'èlr  c  ,  etc. 

»  Le  curé  dr  sVrmWeon, 

»  liKRH;\8  i  l\BIT.  • 

»  Strasbourg,  le  45  juillet  1843.  » 
Le  Journal  des  Déùats  avoit  d'a- 
i)ord  reproduit  les  déciamatioi»  du 

Courrier  c/u  Bas-Rhin  :  mais,  éclairé 
par  la  lettre  de  M.  Hebensti«it,  il 

se-  rétracte  en  ces  termes  : 

«  î.cs  refus  de  sépulture  sont  un  fré- 
quent sujet  de  scandale.  On  snit  quoîïe 
est  notre  opinion  sur  ce  point  delicai  des 
rapports  du  clergé  catholique  avec  la  po- 
pulation ;  nous  avons  souvent  eu  occa- 
sion de  Tesprimer.  A  notre  avis,  rien 
n'est  moins  raisonnable  que  dè  vouloir 
arracher  des  prières  k  un  prêtre  quand  il 
croit  de  son  devoir  de  les  refuser.  S'il  y 
a  au  monde  un  acte  qui  ail  besoin  d'être 
libre  pour  signifier  quelque  chose,  c'est 
la  prière.  L'Eglise  catholique  a  sa  foi; 
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permiB  à  ceux  qui  iroaTeoi  oette  foi  trop 
rlgooreiue  et  trop  exclusive  de  8*adres- 
ser  à  un  autre  culte.  Elle  a  ses  règles  qui 

sont  contenues  dans  les  canons  ei  qu'il 
ne  lui  esl  pas  permis  d'enfroindrr  ceux 
qui  ne  Jugent  p;<s  à  propos  de  s  y  sou- 
mellre  en  sont  pariailenienl  les  maîtres; 
mais  il  est  tout  naturel  que  TEglise  à  m 
tour  les  considère  comme  étant  hors  de 
800  sein  .et  les  traite  en  conséquence.  Si 
TOUS  lènes  à  être  enterrés  en  catholi- 
ques, vivez  donc  en  catholiques;  mourez 
. au  moins  en  catholiques! 

«La  loi,  d'ailleur';.  <m  séparant  l'acte 
civil  de  Parte  rclii^iriix,  a  sagenieni  mis 
ordre  à  lonl.  Aujourd'hui  il  n  y  a  plus 
de  refus  de  sépulture,  à  proprement  par- 
ler; il  n*y  a  que  des  refus  de  |)rières. 
Avec  ou  sans  les  cérémonies  de  VEglise, 
la  sépulture  a  toujours  lieu  dans  le  cime- 
tière commun.  De  la  sorte  tout  le  monde 
peut  être  lihi  e  dans  sa  foi,  sans  que  la 
société  s  eii  racle,  ct  le  clergé  comme 
tout  le  monde. 

»  Voilà  les  principes  que  nous  avons 
constamment  boutenus.  On  a  cru  que 
nous  y  avions  dérogé  à  roccasion  d'un 
refos  de  eei^ie  nature  qui  vient  dVoir 
Ueu  à  Strasbourg,  et  qui  a  produit,  à  ce 
qoMlparoit,  quelque  scandale  dans  cette 
ville  :  on  s'est  trompé.  Nous  nous  som- 
mes coiiU'iilés  de  rapporter  1rs  faits  tels 
qiï«  nous  les  Ituuvions  dans  le  Coaincr 
du  iias-Rhin.  Aujourd'hui  nous  lisons 
dans  ce  joiiriuil  la  réponse  du  curé  qui  a 
cru-devoir  refuser  les  prières  de  TEglise 
au  sieur  Yasseor,  et  nous  n^hésilons  pas 
à  la  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Notre  impartialité  nous  fait  même  un  de- 
voir d'ajouter  qu'à  notre  avis  celle  ré- 
ponse esl  péremploire.  Les  principes  de 
TEglise  catholique  étant  donnés,  nous  ne 
concevons  pas  comment  le  clergé  de 
Strasbourg  aoroit  pu  agir  autrement  qu'il 
ne  Ta  fait.  Il  y  a  sans  doute  une  question 
de  prudence  et  de  conduite,  à  côté  de  la 
question  de  principes.  Nous  désirons  plus 
que  personne ,  avons-nous  besoin  de  le 
dire?  qu'un  zèle  mai  entendu  ne  détruise 
pas  la  bonne  harmonie  qui  règne  depuis 
si  long-temps  à  Strasbourg  entre  les 


deux  ouïtes  protestant  el 

Plus  les  principes  de  ce  dernier  culte  soni 
exclusifs,  plus  le  rlorgé  fera  sagement 
d'en  tempérer  la  i  igur  iir  par  la  tolérance 
el  par  la  charité  de  ses  manières;  plus 
l'autorité  doit  surveiller  et  réprimer  les 
entreprises  qui  lendroient  à  ressusciter 
le  fanatisme  et  les  querelles  religieuses. 
Mais  enfin  le  catholicisme  a  ses  dogmes 
et  ses  lois.  On  ne  peut  pas  exiger  d^un 
prêtre  de  celte  religion ,  quand  on  ré- 
elime  soîî  nsinistère ,  que  sa  tolérance 
aille  jusqu  à  oublier  sa  foi,  et  qu'à  force 
de  charité  il  cesse  d'être  ce  qu'il  est,  le 
représentant  d'une  EgUsc  qui  professe 
qu'hors  de  son  sein  il  n'y  a  pas  de  salut. 
Nous  remarquerons  enfin  que,  si  oelte 
conlioverse  qui  a  lieu,  pour  ainsi  dire , 
sur  un  cadavre,  est  déplorable,  il  ne  se- 
roif  pas  juste  d'en  attribuer  la  faute  nu 
prèti  e  qu'on  a  mis  dans  Tobligation  de  se 
juslificr  devant  le  public  en  laceusant 
devant  le  public.  El  comment  se  seroil-> 
il  justifié  sans  rapporter  les  faib  qui  ont 
molivé  son  refus?  Liberté  pour  tont  le 
monde  et  respect  de  tous  les  drmts  !  » 

PRUSSE.  —  M.  Biiit«rim|  curé  de 
Bilk  près  Dusseldorf ,  ayant  été  im- 
pliqué dans  le  conflit  qui  eut  lien 
entre  Mgr  Droste  de  Yisclieiinjj,  ar- 
clievéqne  de  Cologne  ,  et  le  {^oiiver- 
iiemeiit  de  l'i  édét  ic-Guillauuie  III , 
fat  arraché  du  milieu  de  ses  ouailles 
et  conduit  à  là  forteresse  de  Wesel , 
où  on  le  retint  captif  pendant  (quel- 
que temps.  Noos  avons  annonce  ré- 
cemment sa  nomination  en  qualité 
de  chancelier  titulaire  dr  In  inéiro- 
pole  de  Cologne.  Le  Souveiam  Pon- 
tife, qui,  depuiii  iong-iemps,  a  su 
apprécier  le  mérite  de  cet  ecclésias- 
tique distingué  par  ses  vertus  sa- 
cerdotales et  son  érudition  ,  désiroit 
rélever  à  la  dignité  d'évéque  sutfra- 
gant  de  ce  diocèse.  Le  gouvernement 
prussien  a  accédé  aux  vœux  du  Pape 
en  agréant  la  nomination  de  M  Biu- 
terim  à  ces  fonctions. 

C'est  là  une  bien  douce  récom- 
pense et  un  encouiagemrnt  pour  cet 
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ecclpsiasiiquc,  qui  a  pris  iinepai  tsi 
active  dans  la  jjlorieuse  lu tte  cîe  son 
archevêque.  On  verra,  d'aiilcurs, 
dans  ce  fait  i  une  nouvelle  preuve  de 
la  modération  et  de  1  intention 
droite  qui  animent  le  roî  Frédéric* 
Guillaume  lY. 

sifiwc — On  fait  de  grands  efforts 

à  Lucerne  pour  amener  une  majo- 
rité daos  l'affaire  des  couvens.  H  y  a 
deux  ans  déjà,  11  voix  et  2  demies 
s'étoieot  pronoiicr-es  eu  faveur  d'Ar- 
govîe  :  qu'on  en  gagne  donc  encore 
une  seule,  et  la  suppi  ession  des  cou- 
vens sera  sanctionnée  par  Fautorité 
fédérale.  Or,  Saint-Gall  votera  pour 
Argovie,  dit-on,  du  jour  où  ce  can- 
ton consentira  à  rétablir,  outre  les 
trois  convins  qui  figurent  dans  la 
transaction  pjoposée  par  les  radi- 
caux, le  couvent  de  Hermeiscbwyl, 
c'est-à-dire  tous  les  couvens  de  fem- 
mes. On  travaille  activement  dans 
ce  sens  les  députés  d' Argovie,  qui 
sont  allés  proposer  à  leur  tour  le 
moyen  terme  à  leurs  commeltans. 

—  Nous  avons  parlé  d'un  mi  ra- 
de qui  s'est  opéré  au  collège  de 
Fribourg,  par  la  vertu  de  la  robe 
du  Sauveur,  approchée  de  la  jambe 
malade  d'un  élève  anglais ,  du  nom 
de  Clifford*  Voici  de  nouveaux  dé- 
tails à  ce  sujet. 

Ce  jeune  hommC)  fils  de  lord  Clif- 
f«>rd  ,  si  célèbre  en  qualité  do  défen- 
seur de  la  reli^pon  catboli(]ne,  dans 
le  parlement  et  hors  du  parlement 
d'Angleterre,  avoit  eu  le  malheur  de 
Bè  fouler  grièvement  un  pied,  le 
samedi  22  avril  dernier.  Dès  le  sur- 
lendemain »  il  se,  manifesta  en  lui 
des  symptômes  d'une  lonctie  et 
dotdoureuse  maladie;  la  jamoe  tout 
entière  étoit  prodirriensement  enflée ^ 
elle  étoiL  dt'vtnue  extraonlinane- 
meut  sensible  au  moindre  attouclic- 
ment.  Trois  médecins  de  Fribourg , 
MM.  Ijoncfaamps(le  même  qui  a  été 
long  temps  retenu  au  Paraguay  par 
le  docteur  Fra»cia),  Ducré  et  Lag- 
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ger,  reconnurent  qur  le  système 
nervpnx  tout  entier  étoit  profondé- 
ment aua4ué  ;  et ,  en  effet ,  de  deux 
jours  l'un  «  le  malheureux  Glilfoitl 
souffroit  des  crises  nerveuses  si  vio- 
lentes, que  quatre  hommes  vigou* 
reux  sufBsoient  à  peine  pour  le 
retenir  sur  sa  roticbe  de  douleurs. 
Souvent,  pendant  la  nuit,  ses  cris 
involontaires  troubloient  le  repos  de 
ses  camarades.  Comme,  à  raison  de 
sou  excellent  caractère ,  il  étoit  éga- 
lement chéri  de  ses  maîtres  et  de  ses 
condisciples,  les  uns  et  les  autres  ne 
cessoient  de  prier  pour  sa  guérison. 
Le  saint  sacrifice  étoit  souvent  offert 
à  cette  intention,  et  chaque  jour  ses 
condisciples  y  joignoient  la  récita- 
tion du  Memorare.  Tous  les  moyens 
humains  furent  mis  en  œuvre  pour 
procurer  au  jeune  malade  au  moins 
quelque  soulagement.  Le  docteur 
Mayor  fut  appelé  de  Lausanne,  tan> 
dis  que  les  pretniers  médecins  de 
l'Angleterre  étoient  consultés  par  les 
parens  du  jeune  nialade,  le  tout 
sans  succès,  car  nul  n'avoit  pu 
même  conaoitre  ou  définir  la  véri* 
fable  nature  de  sa  maladie. 

Vers  la  fin  de  mai ,  l'on  remarqua 
en  lui,  à  onze  heures  du  soir,  lessignes 
avant  •(  coureurs  d'une  crise  é|»ou- 
vantable.  Cependant,  et  contre  toute 
attente,  le  jeune  homme  tomba 
daos  une  sorte  de  sommeil  léthargi- 
que, pendant  lequel  des  ruisseaux 
de  sueurs  qui  couioient  de  son  corps 
lémoignoient  seuls  de  la  grandeur 
de  ses  soufiVauces.  Au  coup  de  mi' 
nuit,  il  s'écria  :  Dieu  merci:  tout  est 
fini  !  et  il  retomba  immédiatement 
dans  un  sommeil  parfaitement  tran- 
quille. Pendant  cette  heure  terrible, 
il  avoit  eu  des  songes  effirayans,  à  la 
suite  .desquels  la  sainte  Mère  de 
Dieu  l'avoit  as-^uré  qu'il  seroit  bien- 
tôt guéri.  Depuis  lors,  les  crises 
nerveuses  avoient  semblé  se  calmer  ; 
mais  sa  jambe  étoit  tellement  endo- 
lorie qu*on  ne  pouvoit  la  toucherc 
même  avec  U  barbe  d'une  plume  | 
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sans  lui  causer  de  vives  douleurs. 

.  Quelques  jours  plus  taixl,  à  sept 
heures  el  demie  du  uiatiti,  Titifir- 
inier»  ayant  observé  les  s^inptôffies 

avant-çoureurs  d'une  crise  extrê- 
inent  violeute,  en  fit  avei  tir  le  Père 
Recteur  qui,  à  rinstant  niônie,  fît 
appeler  les  trois  médecins.  L  on 
étendit  par  terre  des  couvertures 
pour  y  coucher  Je  patient  et  l*y  fixer 
par  de  fortes  courroies.  Sur  ces  en- 
trefaites ëloit  arrivée  la  nourrice  du 
jeune  iiomme,  \enue,  dit-elle,  pour 
fermer  les  yeux  à  son  élève,  on  pour 
le  ramener,  si  cela  éloit  possible,  en 
Angleterre.  Il  lui  fut  répondu  qu'une 
crise  étant  au  moment  de  se  décla- 
rer^ elle  ne  pouvoît  actuellement 
être  admise  près  de  lui.  Interprétant 
ce  refus  de  ia  manière  la  plus  si- 
nistre, la  pauvre  femme  éclata  en 
pleurs  et  en  sanglots.  Elle  ignoioit 
que  la  tome-puissance  divine  alloit 
lui  rendre  l'objet  de  ses  rej^jreis. 

Pendant  uue  l'on  alleudoit  les 
médecins,  le  Père  Recteur  envoya  le 
père  Jeantier  pour  apporter  le  reli- 

Suaire  où  est  enfermé  un  fragment 
e  la  robe  du  SeijMieur.  Au  moment 
où  celui-ci  enlrolt ,  le  reliquaire  à  la 
main  ,  le  jeune  (jlifford  sentit  une 
sorte  de  répulsion  intérieure  ;  il  lui 
sembloit  que  la  jambe  malade  se  re- 
piîoit  comme  pour  écbapper  à  son 
inflaence.  Mais,  à  Tinstant  même  où 
la  relique  fut  mise  en  contact  avec 
le  ^iége  de  la  douleur,  il  ressentît 
connue  une  commotion  électrique 
qui  paicourut  instanfnnément  tout 
son  corps ,  et  le  malade  s'écria  :  Je 
suis  guéri.  Tel  qu'il  se  trouvoit ,  en 
simple  robe  de  chambre  et  nu-pieds, 
il  courut  à  la  chapelle  et  y  remercia 
Dieu  avec  une  grande  effusion  de 
larmes.  Le  Père  Recteur  et  le  Père 
Rodolphe  accoururent  aussitôt  ,  se 
prosternèrent  à  ses  cAlés,  au  pied  de 
i  autel  :  les  ittédecins  eux-mèujes  se 
joignirent  à  eux,  fondant  en  larmes. 
Le  docteur  Loucbanips  déclara  qu'il 
ne  iiii  falloit  pas  d'auue  preuve  de 


rautfieoticilé  du  miracle  que  Taspect 
du  jeune  malade.  M.  Docré  manqua 
sortir  de  son  caractère  ordinaire  de 
modération  et  de  douceur,  lorsqu'un 
des  assistans ,  agité  de  ce  spectacle  , 
lui  eut  demande  ce  qu*il  en  pensoit  ; 
et  le  docteur  Lagger  proclama  à 
liante  voix  son  houlieur  d'être  né 
dans  une  religion  où  Dieu  se  plaît  à 
manifester  par  de  pareils  signes  sa 
toute-puissance  et  sa  bonté. 

A  dix  heures,  Clifibrd  prit  ses  l>oi-^ 
tes  et  se  chaussa  pour  la  première 
fois  depuis  deux  mois.  Les  pension- 
naires, qui ,  à  la  même  heure,  ren- 
trent des  classes,  furent  conduits  a  ia 
chapelle ,  où  bientôt ,  à  leur  grande 
surprise,  parut  leur  camarade  chéri. 
Qui  pourroit  redire  l'émotion,  les 
embi^assemens ,  les  larmes  qui  firent 
le  charme  de  ces  solennels  instans? 
Le  lendemain,  unej^t  and'messed'ar- 
tions  de  grâces  fut  célébrée  à  l'église 
de  Sainl-Micheî ,  et  tous  les  élèves 
du  pensionnat  y  communièrent  avec 
leur  heureux  condisciple.  Depuis  ce 
temps  il  fréquente  les  classes  et  par- 
ticipe à  tous  les  jeux  qui  remplissent 
les  heures  de  récréation.  ' 

En  attendant  que  1rs  tt  ois  méde- 
cins de  Fribourjj  publient  le  i  ipport 
qu'ils  préparent  sur  cette  {>nénson 
surnaturelle, le  docteur  Mayor  (pro- 
testant) a  donné  sur  ce  fait ,  dans  le 
Courrier  Suùtse,  une  déclaration  por* 
tant  que,  le  25  juin,  jour  de  l'Ascen* 
sion ,  il  avoit  été  appelé  près  de  ce 
jeune  homme  ;  que  son  ma!  con<»is- 
toil  dans  la  surexcitation  d'un  em- 
branchement du  nerf  du  tibia;  qu'il 
avoit  été  ({uestion  de  recourir  à  la 
section  du  nerf  ou  à  d'autres  moyens 
dont  l'application  auroit  pu  être 
tentée  ;  mais  que  jamais  la  pensée  de 
VappUeatton  d'un  reliquaire  ne  iai  jk*- 
mit  venue.  Cette  absence  d'une  con- 
fia ure  'oiite  fondée  sur  la  foi  s'ex- 
plique dans  iiifMlçcin  protestant. 
Ce  qui  scroit  beaucoup  moins  excu- 
sable, et  ce  que  M.  Mayor  n'a  point 
à  se  reprocher,  c*estd€  nier  on  fait 
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que  cle  nombreux  témoigonges  ren- 

dent  incontestable. 

TURQUIE.  —  A  roccasion  de  l'arri- 
vée à  Paris  de  M^i  Jiilierrau,  arche- 
vêque de  Petra,  vicaire  apostolique 
patriarcal  à  Goosiantinople ,  nous 
avons  publié  des  détails,  qu'une 
cominunicaiîoQ  de  M.  l'abbé  Lapos- 
tolest  ,  protonotaire  apostolique  , 
nous  permet  de  développer  en  ce  qui 
concerne  les  Pères  Mineurs  conven- 
tuels, du  couvent  de  Saint  Antoine 
de  Péra,  placés  de  temps  immémo- 
rial sous  le  patronage  de  la  Fi  ance. 

La  Mission  des  Pères  Mineurs 
conventuels  du  couvent  de  Saint- 
Antoine  fut  fondée  à  Péra  par  le 
bienheureux  Benoît  d'Arezzo,  disci- 
ple de  saint  François  d'Assise.  Elle 
lie  fut  jamais  dotée  de  bieii',  tempo- 
rels, et  ne  se  laamliut  juscjn'ici  que 
par  tes  offrandes  des  paroissiens. 

Les  Pères,  de  cette  mission  admi- 
nistrent une  paroisse  dépendante  de 
lerir  couvent,  et  qui  compte  environ 
4,0(X>  amrs.  De  iVéquens  incendies 
ont  ravaj/é  la  plus  grande  prirtie  de 
cette  naroisse,  et  réduit  les  liabitaos 
à  la  plus  alîreuse  misère  :  c'est  ainsi 
que  la  paroisse  entière  fut  réduite 
en  cendres  en  1831,  et  aux  trois 
quarts  consumée,  huit  ans  après,  en 
1839.  ^ 

De  plus,  les  Pères  Mineurs  tien- 
nent line  écoir  fjratuite  pour  les  en- 
ians  de  i  i  p u  uisse,  auxquels  ils  don- 
nent les  livres  nécessaires  à  l'instruc- 
tion, et  la  plupart  du  temps  aussi  la 
nourriture  elle-même. 
*  £nfin  ils  ont  un  asile  pour  les  en- 
fans»(rouvés,  qui  en  ce  moment  sont 
au  nombre  de  plus  de  vingt. 

Ces  religieux  ,  comme  on  l'a  fait 
remarquer,  ne  possèdent  aucun  bien 
temporel,  tandis  que  les  autres  cou- 
vens  ou  maisons  ecclésiastiques  de 
Péra,  comme  cellesdes  PP.  Mineurs 
réformés,  des  Capucins,  des  Domini- 
cains et  des  Lazaristes,  sont  géné* 
ralemeut  dotées.  Us  sont  donc  obli- 


gés de  maintenir  leur  église,  leur 

école  et  leur  maison  d'enfans-trou- 
vés,  et  de  secourir  leurs  pauvres, 
avec  le  seul  casuetde  leur  paroisse  et 
les  secours  volontaires. 

Bans  l'incendie  de  1831 ,  le  feu  dé- 
truisit leur  couvent  et  leur  ^lise  en 
entier;  et,  dans  Tincendie  de  1839, 
les  trois  quarts  de  leur  paroisse ,  à 
peine  sortis  de  leurs  ruines  ,  furent 
ravagés  par  les  flammes,  tandis  que 
les  paroisses  voisines  lurent  préser- 
vées du  fléau  ,  si  Ton  en  excepte 
celle  de  Sainte -Marie,  des  PP. 
Mineurs  réformés,  qui  fut  l^ère* 
ment  atteinte.  Par  un  triste  con- 
cours de  circonstances,  à  l'époque 
même  de  ces  horribles  accidens,  le 
commerce  ctoit  déjà  très-languis- 
saut,  de  sorte  qu'au  moment  même 
où  les  pauvres  réclamoicat  le  plus 
de  secours,  les  ricbes  se  trouvèrent 
le  moins  à  même  d'en  donner. 

Les  PP.  Mineurs  conventuels, 
ï)our  subvenir  à  tant  de  misères, 
s'ijnposèrent  les  plus  grands  sacrifi- 
ces, et  contractèrent  même  des  det- 
tes considérables,  pour  secourir  les 
plus  nécessiteux,  et  soulaf^er  lespre* 
miersetles  plus  grands  maux. 

D'après  ces  detaib ,  on  peut  se 
figurer  l'éut  de  gêne  où  se  trouvent 
en  ce  moment  1  i%Use  et  le  couvent 
de  Saint- A  moine  :  on  y  manque  de 
linge  et  d'ornemens  sacrés  ;  on  y 
manque  de  livres,  la  bibliothèque 
ayant  été  consumée;  et,  ce  qui  af- 
flige par-dessus  tout  les  rères  de  la 
mission,  que  leur  misère  personnelle 
ne  sauroit  décourager,  on  y  manque 
de  ressource  pou  r  secourir  les  pau- 
vres, pour  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles  et  à  la  gloire  de  Dieu  , 
en  un  mot,  pour  faire  aimer  et  bé- 
nir la  charité  et  la  foi  catholique. 

I        I  I       .fV^^-)-.^   ^ 

PAIUS,  21  JLILLET, 

L;i  (  liaiÉibie  des  piùrs  a  adopté  hier  le 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  cie  fer  de 
Marseille  à  Avignon.  {Vuir  a  la  fin  du 
Jovmal,)  Aujuunl^liw^e  a  voté  k  pro- 
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|el  de  loi  relali^  a  !  emprunt  groc,  ren- 
voyé la  discussion  «iii  projet  ciuu ci  n  uii 
le  clicoiiii  (le  i'er  trOrU;ans  à  Tours  aprcs 
la  diacttision  du  bfidgel  d«g  recettes, 
c*esl-&-dire  k  b  prochaine  session. 

Deaiaio  aura  Heu  la  discussion  du  bnil- 
f  et  des  receltes. 

—  On  lit  dans  le  Contlilulionnel  : 
«  LVînlréii  de  M.  Ip  vicf -  uTiiral  de 

Mackuii  ait  ministère  de  la  niarine  peut 
être  regardée  comme  certaine  ;  mais  la 
nomination  ne  doit  paroftre  s^w  Moniteur 
que  lundi  prochain,  el  voici  pourquoi  : 
On  annonce  pour  samedi  la  dernière 
séance  de  la  session  Je  1843.  Tous  les 
ministres  sont  ordinaironietrl  prcsons  h 
la  lecture  de  Pordonnance  du  i  oi  qui  pro- 
nouco  la  clôture  du  parlement.  M.  de 
Mackau  auroit  témoigné  le  désir  de  ne 
pas  assister  à  cette  séance  :  n^ayant 
pris  part  à  ancun  des  actes  du  cabinet 
dont  il  va  fuire  partie,  il  ne  se  seroitpas 
soucié  de  se  présenter  aux  chambres  seu- 
lement  pour  prendre  congé  (Pelles.  » 

—  Par  onionnanre  en  date  du  iG  de 
ce  mois,  le  f)reuùer  collège  électoral  du 
(lépartciucul  de  la  Drôine  est  convoqué  à 
Valence  pour  le  19  août,  afin  d'élire 
un  député  on  remplacement  de  M.  De- 
lacroix, décédé. 

—  Far  ordonnance  du  17,  le  premier 
collège  de  b  Dordogiie  est  convoqué  à 
Périgucux  pour  le  10  août,  afin  d'é- 
lire un  député,  par  suite  de  la  no- 
minntion  de  M.  de  Marcillac  aux  fonc- 
tions de  préfet  de  ce  département. 

—  line  enquête  est  eotnmencée  sur 
Taccident  arrivé  mardi  au  cltuniin  de  fer 
d'Orléans. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  an- 
noncer que  cet  accident  n*aura  pas  de 
suites  aussi  {i^ravGS  qu^on  a  pu  le  crain- 
dre un  instant.  Les  personnes  blessées 
sont  maintenant  hi>rs  de  danger.  î/ofli- 
eier  (jui  a  eu  l  epaule  brisée  esi  aussi 
bien  qu'd  est  pof«sible;  son  eJai  ne  donne 
aucune  inquiétude.  Les  administrateurs 


) 

h-faîtrétîibli,  ain«;«  q?ie  mère,  qui  avoU 
reçu  de  nombreuses  contusions. 

M.  de  la  Tournelle  et  M.  Joly,  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés,  étoient 
dans  le  convoi.  Un  journal  annonce  qnlls 
ont  été  Tun  et  Taulre  légèrement  blés* 
ses  à  la  téle  et  à  la  jambe. 

La  Gazette  des  Tribunaux  explique 
l'accident  de  la  manière  suivante  : 

ail  paroît  que  lecantoimier,  en  voyant 
la  locomotive  arriver,  se  trompa  de  si- 
gnal, et  arbora  le  drapeau  blanc,  signal  in- 
dicatif de  la  marche,  au  lieu  du  drapeau 
rouge,  indicatif  de  Tarrêt.  Le  méôinî- 
cien  de  la  locomotive  de  secours,  croyant 
la  voie  libre,  poursuivit  sa  marche,  et  ce 
fut  seulement  au  moment  où  il  s'enga- 
geoit  dans  la  courbe  qu'il  se  vit  à  quel- 
ques mètres  du  convoi.  Aussitôt  il  serra 
les  freins  pour  amortir  le  cboc;  mais 
Timpulsion  étoit  telle,  et  la  distance  si 
rapprochée,  que  la  précaution  fut  pre^ 
que  inutile,  etla  locomotive  vuit  se  beur^ 
ter  violemment  contre  la  diligence  pla- 
(  ée  à  Parrière  du  convoi  et  défoncer  les 
caisses.  » 

—  L'Académie  fraiiçaist'  a  tenu  hier 
sa  séance  publique  annuelle  pour  la  dis- 
tj  il)uiion  des  prix.  Après  Panalyse  des 
ouvrages  couronnés,  présenté  par  M.  Yil- 
lemain,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadé- 
mie,  M.  Flimrens,  directeur,  a  raconté 
les  actions  auxquelles  TAcadémie  a  cru 
devoir  décerner,  cette  année,  le  prix  de 
vertu.  L'Académie  a  donné  deux  prix  tlo 
3,000  fr.,  trois  prix  de  :^,000  fr.,  doux 
médailles  de  1,0Ut>  tr.,  et  dix  médailles 
de  500  Ir. 

—  La  cour  d*a8Ed6e8  de  la  Seine  a  cora' 
mencé  mercredi  s*occuperde  TaShirp 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Dix  individus  sont  devant  elle  comme 
accuses ,  1°  de  faux  en  écriture  authen- 
tique et  privée*  :  '2"  de  détournement  et 
destruction  de  pièces  contenues  dans  un 
dép(*)l  public.  Ce  sont  les  noman  s  : 
i'^  Eugène-Cbarles-Louis  Lhôle ,  agent 


du  chemin  de  fer  ont  reçu,  du  médecin  I  d^alfiiires;  9^  Félii^Edmomi  Dmnontier, 
qui  a  donné  de«  soins  à  Penfant  que  l'on  |  commis-marchand  ;  3^  Alphonse  Gron- 
avoit  cru  d'abord  fort  en  danger.  Passa*-  ;  dield,  commis-marchand;  4*  François- 
mçe  que  cet  enfant  seroit  bientôt  tout-  Théophile  Ronsot,  oonnier  ;  9*  Nicolas 
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Delimarre,  écrivain  ;  0^  Jdsepli-Alexan- 
dre-Vîcior  Langaet,  ex- employé  à  la 

préfeciure  de  la  Seine;  T"*  Jeaii-Bapti!>te- 
Cfaïuie  Carreau,  sans  profession  ;  8"  Louis 
Poyé,  jîarçoii  de  burea<i  à  la  caisse  des 
dépôts  el  consignations  ;  9"  Philippe- 
Frctléric  Copin ,  ex-employé  à  la  caisse 
des  depuis  et  consignations;  lO*'  et 
Louis-François  Cabaret,  agent  d'affaires. 

Nous  ferons  conooltre  le  jugement. 

^Uiie  lettre  d'Alger  annonce  que  la 
colonne  du  général  Changarnier,  partie 
de  Miiianali  le  16  juin,  y  est  rentrée  le 
2  juillet.  Elle  a  parcouru,  en  les  tour- 
nant, toutes  les  montagnes  de  TOnaren- 
reris.  Nulle  part  l'ennemi  ne  s  est  pré- 
«enlé  pour  combattre,  et  toutes  les  tribus 
Tiùtées  ont  fait  acte  de  soumission.  Mais 
plusieurs  y  ont  mis  une  si  mauvaise  grâce, 
elfes  ont  élevé  tant  de  difficultés  lorsqu'il 
s'est  agi  de  poser  les  arlieîes  de  leur  sou- 
mission ,  (lue  leur  sinf*(''î  tté  deveiioil  fort 
équivoque.  Ces  tribus  ont  eu  à  subir  des 
razzias  qui  ont  porté  sur  leur  territoire 
relfroi  et  la  désolation.  «  Les  arbres,  dit 
la  correspondance,  les  moissons  éloient 
incendiés  ;  bi  dévastation  du  sol  étoit  la 
trace  de  notre  passage.  »  * 

—  Le  général  Bugeaud  étoit  de  retour, 
à  .4lger  le  15. 

NOl'V  ELLES   «»i:S  PHOV  I.NCPS. 

On  écrit  de  M<)u!(ti«»!e-su(-iMer  que 
le  prince  de  Capoue,  qui  s'y  irouvoit, 
vient  de  se  réfugier  précipitaniiuent  en 
Belgique.  Il  a  voulu  se  dérober  ainsi  à 
une  prise  de  corps,  obtenue  contre  lui 
par  une  marchande  de  nouveautés  de 
Londres ,  i  laquelie  U  doit  25,000  fr. 

—  llfi»'  itMppe  d'eau  est  tombée ,  le  14 
juillet .  a  une  heure  après  tiiidi ,  ^uv  (|nel- 
ques  poiiilsdela  vallée  de  Mandorii;*  ,  |ii  i's 
bainl-liamberl  (Ain).  Lu  un  insiaui,  le 
torrent  8*est  élevé  de  plus  de  deux  mètres 
aoKlessus  des  eaui  onfinaires,  roulant 
(Jes  eaux  terreuses,  infecter,  et  entrai- 
liant  les  boissons  et  les  arbres.  Cette 
crue  subite,  que  rien  n'avoit  fait  prévoir 
dans  le  bus  de  la  vallée,  a  jeté  l'épou- 
vante; un  bonimc  à  cheval  est  accouru 
à  bouit-Rambert  pour  deaiauder  de^  se- 


cours, afin  de  sauver  la  papefeHé 
nacée  par  la  bauleur  des  eaux  et  par  leur 
re0ux  sous  le  i>ont  sililé  sur  la  route  dé- 
parlemenlale.  Elles  couvroieiit  déjà  la 

<  l!rn;';s('»e.  Vue  jiartie  de  r«'f  m 
•  jMioiiniiiigcc,  les  chevaux  eiilrajn«;s:  les 
ouvriers  ont  eu  à  peine  le  temps  de  (juii- 
ter  l'atelier;  les  matières  en  préparation 
sont  perdues. 

Le  soir,  k  7  beares,  les  eanx  bab^ 
soient;  ou  voyoit  passer,  par  intervalle, 
des  l^is  de  cousiruclion;  les  deux 
moulins  supérieurs  ont  leurs  écluses  eiH 
tamées. 

—  Trois  colporteurs,  doiii  le  i»!ij>  âgé 
compte  à  peine  17  ans,  viennent  d  être 
emprisonné*  à  Bordeaux,  comme  préve- 
nus d'avoir  volé,  dans  Téglise  de  Casiel- 
nau  (SIédoc),  une  somme  de  T7  fr.  30  c, 
contenue  dans  le  tronc  destiné  à  recevoir 
les  aumônes.  C'est  à  l'aide  d'un  couteau 
dont  la  lame  éloit  enduite  de  glu,  qu'da 
a  voient  commis  ce  vol. 


E\TÉRI£tR. 

lînedéptkliij  loU'i;raplii((uede  Bayonne, 
en  date  du  19,  ne  contient  que  les  ligues 
suivantes  :  «  On  n*a  pas  reçu  de  conrrier 
extraordinaire,  et  le  courrier  ordinaire, 
(]ut  auroitdû  partir  dans  la  nuit  du  15  au 
16,  n'est  pas  encore  arrivé.  Depuis  deux 
jours,  on  est  sans  nouvelle  de  Sara- 
gosse.  » 

il  paroit  que  posiei  m  uicmeni  à  cette 
dcpêclie  du  19,  il  en  a  clé  Irau.'-nïis  une 
antre  le  lendemain.  La  voici  telle  (pi  eile 
est  donnée  ce  matin  par  le  MtmHtur, 
«  Madrid ,  1 8  juillet  au  soir. 

»  Narvaex  est  arrivé  le  15  devant  Ma- 
drid . 

»  l.a  truiiiiciparué  n  répondu  le  17  « 
ses  inliiitalionîi,  que  Madrid  rc«^fera  neu- 
lie ,  mais  n'ouvrira  pas  ses  portes  avants 
la  lin  de  la  lutte. 

D  La  milice  étoit  sous  les  armes.  Hler,^ 
un  petit  engagement  a  eu  iîeu«  un  capi^ 
taine  et  deux  mllîcîens  ont  été  tués.  Il  j 
nvoit  une  grande  agitation  daua  Ma^ 
drid.  » 

Celle  dernière  dé|)èche  explique  co 

qui  a  dù  iau-c  suspendra  la  iaai:€be  t^-^ 
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Itt're  des  «ervioes  pendant  les  jours  pré- 

cédens. 

La  nouvelle  du  Moniteur  est  mniplé- 
tée  ce  soir  par  le  Messager  ci)  ces  ler- 
mes  : 

«  Cetlè  nuit,  Nanraez  s*est  porté  sur 
Torrtjou,  avec  toutes  ses  troupes,  au  • 
devant  de  Zurbano  et  de  Seoatie. 

9  Aspiroz  qui,  hier,  s'ctoit  porté  sur 
Aranju)'^,  nu-devant  d*£iina,  revient  eu 
ce  monjeiu.  » 

La  feuille  du  Hoir  douueeaûu  lamon- 
veile  suivaule  : 

«  Rayonne,  te  90  juillet. 
.vLes  Asturies  se  sont  soulevées;  les 
viltes  voisines  d^Oviedo  se  sont  pronon- 
cées. Tout  est  parÊiitement  tranquille  à 
Oviedo  et  ;»  Gijon.  » 

Les  détails  ei~après,  quoiqu'ils  soient 
antérieurs  aux  ii..uvelles  qu'on  vient 
de  lire  ,  ne  sont  pas  uioais  inlérebbans  à 
reeneillir. 

Le  brigadier  Lemmery,  cotnmandant 
de  la  place  de  Madrid,  s^étoit  rendu  au- 
près du  général  Aspiroz  pour  parlemen- 
ter. Celui-K;i  avoit  répondu  qu'aucun  ac- 
couiniodement  n'éloit  possible,  et  qu'il 
falloit  opter  entre  la  reddition  de  la  ville 
à  discrétion  et  le  pi  unuaciainiento. 

Les  aniorilés  civiles  et  militaires  de 
Madrid  avoient  recouru  aux  mesures  de 
vigueur  usitées  eu  pareil  cas«  L*ayunta- 
miento  s*éioii  constitué  eu  permanence 
sous  prétexte  d'aviser  aux  moyens  de  sa- 
lut public.  Les  l'onct ion na ires  qui  ne  se 
rendront  pas  iiinnédiaiement  à  leur  poste 
quand  la  générale  aura  été  balluo,  seront 
deslilues.  Lesuums  des  milicien:»  «jtn  tt'i- 
ront  pas  rejoindre  leurs  compagnies  au 
premier  signal  du  rappel,  seront  aygma- 
Usés  par  la  gazette  officielle. 

Que  gratUicaiion  de  25  sous  est  allouée 
auK  inilicieiis  de  l'infanterie,  et  une  gra- 
ldi(  tiioii  (Jonble  à  ceux  de  la  cavalerie. 
Le-,  buulaiigeries.  bouLifpjes  et  magasins 
de  comestibles  doivent  être  tenusouverts 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  1 1  heures 
du  soir.  Outre  les  dispositions  miHtaires 
ordonnées  ponr  la  défense  de  la  ville , 
plusieurs  l>atteries  de  canon  ont  été  éta- 
lilies  au  debofs  sur  les  nNilt»  de<re«l  ei 


(  «58  )  • 

du  nord.  Une  bailerie  de  rés(*rv{»  a  ('lé 
placée  au  centre  de  la  ville  pour  tenir  ïii 
population  en  respect.  Une  conftisioii 
extrême  ré'^noit  parmi  les  habiianb  à 
mesure  qu'on  annouçoit  l'approelio  du 
corps  d*armée  de  Natvaez.  Uuelquen 
éclaireorsdeceOe  troupe  s^étaot  avancés 
jnstiu'à  la  portée  du  c;mon  de  la  place,, 
les  miliciens  firent  feu  de  leurs  pièces 
sans  faire  grand  mal.  Le  peuple,  comme 
c'est  l'usage  dans  les  crises  révolution- 
naiics,  ne  rêve  que  lraiiiH)us.  Des  mili- 
ciens soupçonnés  de  vouloir  se  rendre  à 
Tarmée  assiégeante,  ont  été  maltraités 
dans  rintérieur  de  la  ville,  et  suracbés 
avec  peine  à  la  fureur  de  Témeute. 

Le  blocus  de  la  Seu  d'I  r-el  continue. 
I  l  junte  centrale  siège  îi  aïupuliemcnt 
Barcelone.  Dix-huit  deserteui  s  échappés 
de  la  citadelle  ont  assuré  que  la  ville 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  pui  l  du  gou-* 
vemeur.  Celuinsi  conipentiroit  à  remettre 
le  fort  au  pouvoir  de  la  Junte,  si  elle  lui 
accordoit  la  permission  de  se  retirer  avec 
les  450  hommes  de  sa  garnison  pour  aller 
rejoindre  la  division  de  Zurbano.  A  la 
date  du  il  on  n'avoit  aucune  nouvelle  à 
Biirceloiie  sur  les  niouvemens  d'Espartero 
et  de  Van  Halen.  On  se  méûe  toujours  du 
projet  d'enlever  de  Madrid  les  diiux  jeu- 
nes princesses. 

Diaprés  un  jounial  de  la  frontière,  on 
parle  d*an  manifeste  envoyé  de  Paris  en 
Espagne  par  la  reine  Marie-Christine. 
Elle  y  déclare,  dii-on  qu'elle  ne  veut  se 
charger  ni  de  la  régenté  ni  de  la  tutelle 
de  sa  Itlle  ;  qu'elle  y  renonce  i.e  la  ma- 
nière la  plus  absolue;  et  elle  conjure 
seuiemenc  les  ildèles  Espagnols  de  veiller 
sur  la  vie  de  ses  deux  filles ,  qui  courent 
le  phis  grand  danger.  On  lui  &ît  dire 
dans  cette  déclaration  qu^ellc  ne  veut 
rentrer  en  Espagne  (jue  quand  la  reine 
Isabelle  sera  char<^ée  du  gouvertiPiiient, 
et  lui  en  aura  accordé  la  permission. 

—  Dans  la  séance  du  47  de  la  chambre 
des  communes  d^Angleierre,  sir  Robert 
Peel  a  exposé  ainsi  Tordre  dès  projets 
qull  veut  soumettre  au  parlement  ém 
la  session  actuelle  : 
Le  ministère  a  - Hutencion  de  foire 
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adopter  dans  le  cours  de  la  ses.%ion  le  bill 
des  armes  d'Irlande,  le  hill  d'ninendn- 
ment  de  la  loi  des  pauvres  d M  inrle.  Je 
bill  concernant  TEglise  d'Ecosse.  Si  d'.iu- 
Ires  projets  de  loi  ne  peuvent  èue  di^^- 
cutés  ei  adoptés,  c'est  aniquemenl  parce 
que  Toti  a  perdu  beaucoup  de  temps  en 
discussions  sur  la  loi  des  céréales  et  sur 
ie  bill  des  armes  dlrlande.  Le  biil  con~ 
cerunai  les  manufactures  ne  pourra  èire 
adoptti  dans  le  cours  de  la  session.  Oiiaiit 
au  bill  qui  a  pour  objet  d'aiiicndir  la  loi 
des  pauvres  d  Auglulcrrt; ,  comme  la 


—  L'acte  officiel  qui  a  pMfOfSé  tes  fOr- 
tès  de  Portugal  est  daté  du  30  juin.  C'eal 
le  ?"  novenrhrc  qu'elles  se  réatiiroilt 

pour  <  oiitiiiiifr  leur  session. 

— I  .  i  l  eiiiedona  Maria  est  trèssivaticée 
dàus  àa  grossesse. 

« 

—  lignée 
GiUlIfillB  DES  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasqtiier.  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 


du  projet  de  loi  relaii'r  au  chemin  de  fes 
-  de  Marseille  à  Avignon, 

ehambre  a  jugé  à  propos,  dans  la  ses-  \  M.  de  Murât  présente  des  observations 
sion  dernière,  de  conserver  la  corn-  '  * 
mission.  Je  ne  présentemi  point  ce  bill. 
Cependant,  si  Ton  veut  proposer  quel- 
ques amendemens,  j'y  consens.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  bills  des  cours  cc- 
desi.tsii([ues  et  des  cours  des  comies,  je 
ne  puis  dire  si  nous  les  présenterons; 
cela  dépendra  des  circonstances. 

—  Les  habitans  de  Mary-le-Bone  ont 
tenu  un  meeting,  sur  rinvitation  des 
membres  wfaigs  et  radicaux  du  parle- 
ment, sir  B.  Hall  et  sir  G.  Napier.  L'as- 
semblée comptoit  3,000  personnes.  L*ob- 
jet  de  la  réunion  étott  d  exprimer  des 
vœux  pour  la  cause  de  T Irlande. 

—  Dans  une  séance  de  l'association 
tenue  le  15  juillet  à  Dublin,  M.  O'Connel 
a  déclaré  4}u  après  avoir  lu  les  derniers 
débats  dn  parlement  il  éloit  impossible 
de  ne  pa»  considérer  la  cause  de  rirlaiide 
comme  gagnée. 

Le  gouvernement  anglais  a  cru  de- 
voir donr^^erdes  ordres  vigoureux  pour  la 
répression  des  excès  de  In  iroupe  de 
becca  ;  on  doit  employer  le  canou  coiiti  e 
ces  bandes. 

—  Ou  écrit  de  Lisbonne,  le  10  juillet  : 

«  Les  nouvelles  de  rinsuriection  espa- 
gnole ont  jeté  l^olarme  dans  le  cabinet 
portugais  :  des  symptômes  de  révolution 
se  manifestent  sur  plusieurs  points,  et 
surtout  à  Ofiorlo  et  dans  les  AIj,'arves.  Le 
gouvernement  tait  marcher  des  troupes 
sur  ces  deux  pruvint  es  et  sur  les  fron- 
tières espagnoles,  li  prend  aussi  des  me- 
sures pour  être  à  même  de  comprimei- 
toute  leaiatlve  de  mottTeaient.a 


critiquée  sur  le  projet  de  loi ,  qui ,  seloii 
loi,  est  use  dérogation  à  la  loi  de  iSé% 

relative  aux  cliemins  de  fer. 

M.  Oelort  se  plaint  de  la  position  dans 
laquelle  se  trouve  la  chamtire  des  pairs. 
Ses  tiavaux,  dit-il,  sont  souvent  ralentis 
par  des  interpellations  trop  vives  qui 
amènent  de  Hklieux  débats.  Il  y  a  en- 
core deux  causes  qui  peuvent  contribuer 
à  raflToiblissemeiit  de  sa  considération. 
Je  les  indiquerai  sincèrement  avee  lu 
franchise  d'un  soldat  qui  sait  mal  farder 
la  vérité.  La  première  de  ces  causes, 
c'est  rine.\actilude  d'un  grand  nuuibre  de 
pairs,  qui  empécbe  souvent  la  chambre 
d'être  en  nombre  pour  délibérer.  La  se* 
ctmde,  c'est  la  ^'randc  quantité  de  pro- 
jets de  loi  qui  nous  sont  piéseutés  simul- 
tanément au  moment  même  où  les  dépu- 
tés rentrent  dans  leurs  foyers.  On  ne 
nous  fait  grâce  d'aucune  des  lois  adop- 
tées par  Tautre  chambre,  et  nous  som- 
mes forcés  de  les  adopter  à  lu  bâte. 

L^orateur,  après  des  considérationa 
sur  le  projet  de  loi,  propose  d'eu  reii*- 
voyer  la  discussion  à  la  bession  pro- 
chaine. 

«.  i»E  l'oi.ssY.  M.  le  général  Delort 
vient  de  parler  de  cenaiaes  interpella- 
tions (|ui  ont  amené  de  fâcheux  débals. 
Connue  j'ai  pu  être  pour  quelque  chose 
dans  ces  débats,  je  demande  à  dire  quel- 
ques mots  à  ce  suiet  Je  ne  me  plaints 

pas  :  j*ai  essayé  d  effacer  de  mon  souvév* 
nir  l'impression  qui  m'est  restée  de  ces 
dél):  is,  comme  M.  le  maréchal  SouH  eu 
a  eflacé  les  traces  dans  le  MonUe%f^  (Ou 
rit.) 

Messieurs,  j'ai  été  traité  sévèrement.. « 

Je  fi'ai  pas  parlé  alcrs,  et  pourtant  j'au- 
rois  dû  le  faire.  Je  ir;ii  pas  parlé,  parce 
que  je  sais  qu'il  est  certaines  pusitiona 
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iadépendan«.e,  ci  c  est  un  iiiallieiir  qu'on 
ail  dit,  en  <iue,  parce  qu'un  pair  a 
élé  nommé  par  tel  ou  lel  minisii  c ,  il  n'a 
pas  le  droit  de  parler  quand  il  le  juge 
eoiivoi);il)l('  et  utile. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suiles.  Ou  re~ 
Vient  au  projet  de  loi  eu  discussion. 
'  M.  Dara,  rapporteur,  dit  que  la  cham- 
bre pp»il  voler  sans  u)anq«!er  à  sa  ili^mité 
un  projet      loi  qu'elle  a  eu  le  temps  d'é- 


(  *6o  ) 

poifttqueft  qu'il  est  imporaible  d'atteindre  ,  haisser  ou  d'élever  les  tarifs  sur  t\o<^  .cor-* 
par  quelques  mots  imi^rti  lens.  Lm  di     lions  île  la  li'^rie  ;  ce  qui  pourroil  favori- 
gniié  de  la  pairie  ne  peut  exibSer  sans  son   ser  le- iran^porl  de  certaines  uiarchan- 

•      •   — dises  au  détriment  d'une  industrie  rivale. 

L'honorable  pair  propose  en  ronsé-> 
quence  un  «rM i  ndement  dont  voici  tes 
dispositions  principales  : 

a  La  compagnie  concessionnaire  ne 
pourra  pas  almisscr  les  tarifs»  ^ur  une 
portion  quelconque  de  la  ligne  sans  les 
abaisser  en  même  temps  sur  ttmte  la 
ligne. 

»  Cette  mesure  sera  soumise  è  Tappro- 


ctu  élaboré  couscien- 1  bation  du  ministre.  » 


proj« 
ludier,  el  qui 
eieusement  par  la  commission  qu'elle  a 
nommée. 

M.  de  Bi)issy  soutient,  au  contraire, 
que  ce  projet  oc  loi  n'a  pu  être  su(fisam> 
nient  examiné  par  le»  membres  de  la 
diarobre.  Il  serait  donc  convenable,  ou 
de  l'amender  afin  qu'il  ne  fût  pas  voté 
dans  cette  session ,  on  de  le  retirer  de 
Tordre  du  jour,  ainsi  que  cela  a  lieu  à  la  | 
chambre  des  députés,  quand  cette  cham-  ] 
brc  veut  ajourner  une  propoâitioo  ou  un 
^jel  <le  loi. 

M.  IJ.irihélemy,  membre  de  la  commis- 
sion,  combat  toute  espèce  d'ajourne- 
ment. 

M.  Teste  Insiste  pour  l'adoption  imm^ 
diate  da  projet. 

M.  LE  vico^iTE  ni  BoiicnAGE.  Je  ferai 
observer  à  la  chambre  qu'hier  un  grand 
nombre  de  réclamations  nous  ont  été 
adressées.  Je  n'ai  pa  avoir  le  temps  de 

les  lire,  cl  cependant  clîei^  concernent 
des  ititéréts  immenses.  Ce  sont  les  récla- 
inalions  des  compagnies  des  bateaux  à 
▼apeur  snr  le  Rhône  et  du  Inssin  houil- 
lier  de  Saint-Ciienne  et  de  la  Loire,  r{ui 
s'élèvent  contre  l'augmeniation  ou  Fa- 
baisscînent  des  fiirifs  laissés  en  certains 
cas  à  i  arbitraire  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer. 

En  elfel,  l'art.  358  du  cahier  des  char- 
!  i  rr,;îîr,:i'r'îic  !  t  t'sfMiUé  d'à 


M.  Oaru,  rapporteur,  combat  cet aroeiH 

dément. 

MM.  Ch.  Dupin,  Maillard,  Li'giand,  de 
Boissy,  Laplagnc-ISarris,Gtrod  (de l'Ain), 
Teste',  Duhouchage,  sont  entendus. 

L'amendement  de  M.  Duboucliage  est 
rejeté;  l'art.  I*"^  est  adopté. 

Les  autres  articles  de  la  loi  sont  cga* 
lemeni  adoptés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  doTine  pour 
résultat  l'adoplioa  par  75  voix  contre  ^i. 

'ét«Ht.  Mvitn  tt  eirre* 
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NOTICE 


SUR  LE  TEMPLE  ET  L'HOSPICE  DU  MOIS T-CARMEL, 

péDiéS  A  LA  VIERGB  M.tBIB,  VÂRE  DE  DIEli. 
Par  M.  AnTAOB      MojfToa^^liistorien  de  Pie  VII  et  de  Léoo  XÏI. 
Jkocburo lA^S"* sur gquMi-nîtia fin.  Pris:  ifr.  tu prollt de l'CBurre. 
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paraît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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|«r  et  4S  de  cliaqne  mois. 
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De  CéUU  reUgiats     la  Suède, 


Nous  avons  parié,  dans  notre  nu- 
méro H775,  de  la  liberté  religieuse 
accordée  aux  catlioiiques  de  Nor- 
wége.  Cet  article  nous  a  valu  ,  de  la 
part  d'un  de  dos  abonnés ,  la  com- 
munication d'une  lettre  écrite  de 
Stockholni ,  le  21  juin  dernier.  Elle 
nous  paroît  propre  à  faire  connoître 
quel  est  l'état  religieux  en  Suède, 
(f  Cher  fimi , 
»VfMi>srriez  probableraeni  bien  étonné 
si  vous  me  voyiez ,  à  rbenre  qu'il  est ,  à 
mon  bureau  ,  tailler  des  plumes ,  écrire 
une  lettre  aussi  fine  que  celle  que  vous 
ayez  sous  les  yeux,  et  ceci  sans  lumière 
artiûcielle.  Tout  à  Phenre  les  gardes  de 
nuit  vont  faire  retentir  du  haut  des  do- 
cbers  des  églises  douze  fois  lours  cornes 
peu  sonores,  pour  annonetr  à  tout  le 
monde  éveillé,  le  temps  de  minuit  en 
plein  jour.  Vous  voyez  donc  si  dans  notre 
nord  nous  avons  fort  ^  faire  sonner  un 
peu  haut  le  mot  de  hmièni,  et  d^en- 
tonner  une  petite  jérémiade  sur  Tobseu- 
rité  dans  laquelle  gémissent  tant  d'autres 
peuples ,  comme  il  arrive  dans  la  préface 
du  petit  catéchisme  de  Luther,  réimprimé 
Il  y  a  deux  ans.  Réellement  nous  aimons 
la  lumière;  car  tandis  que  vous  autres 
éles  enserelis  dans  un  profond  sommeil 
au  milieu  d'une  nuit  obscure,  il  n*y  a 
aujourd'hui  dans  tout  Stockholm,  peut- 
être  même  dans  toute  la  Suède ,  presque 
pas  d>nf;H)t  qni  ne  goûte  la  lumière,  en 
plein  cbrunp  ou  dans  une  forêt,  on  au 
moins  sons  une  tente  en  feuillage  dont 
aucuiie  maison  ne  doit  manquer  en  ce 
jour  appelé  m<ii<«miinar  (mi-été),  dùi-on 
se  borner  à  deux  branches  d'aibres  dont 
oâ  bit  |in^  espèce  de  voùle  devant  la 
porte  d'entrée,  justement  comme  on  fai- 
soit  autrefois  pour  la  Fêle-Dieu.  Mais 
c'est  principalement  en  fait  de  religioy^, 
disent  les  Suédois,  comme  d^me  seule 

LAuU  de  U  lUhgion,  Tome  CXniL 


PfilX  D£  L'ABOKNR^JL-NT 

1  an  3Q 

6  mois.  .....  19 

3  mois  10 

1  mois  3 

voix,  que  la  lumière  luit  dans  le  nord, 
bien  plus  que  dans  tout  autre  pays.  Et 
s'en  éionnera-i-onî  Le  pauvre  Gustave 
Vasa,  qui,  sous  l'ancienne  religion,  élolt 
obligé  de  battre  le  blé  dans  la  grange d*un 
paysan,  sut  faire  jaillir,  en  flippant  avec 
tout  son  pouvoir  royal  sur  les  coffres- 
forts  des  couvens  et  même  sur  la  tête 
d*un  très-grand  nombre  de  ajuiaes  et 
autres  de  ses  sujets  qui  vouloient  à  toute 
force  garder  l'ancien  obscurantisme,  sut, 
dis  je,  fiilrejaillh'tantde  lumière,  qu*il 
eut  encore,  avant  de  mourir,  la  consola* 
lion  de  voir  trois  caves  pleines  d'argent, 
plus  peut-être  qu'il  n'y  en  a  actuellement 
dans  tout  le  royaume."  Et  si ,  pour  coiî- 
tenter  ses  sujets  rebelles,  qui  ne  pou- 
voient  pas  encore  supporter  autant  de  lu- 
mière que  la  nouvelle  relq^ion  en  ap- 
portoit,  et  qui  étoient  asses  Ihnatiques 
pour  ne  pas  vouloir  tolérer  que  les  clo- 
ches qui  les  appeloient  à  la  prière  pris- 
sent le  chemin  de  la  cave  du  roi ,  Cnstave 
se  vit  forcé,  dans  sa  sagesse  plus  qu  hn- 
maine,  de  cacher  la  lumière  sous  les 
anciennes  formes,  pour  pouvoir  leur 
protester  cent  fob,  et  leur  faire  accroire, 
sur  sa  parole  royale,  qu'ils  conServolent 
l'ancien  obscurantisme,  tout  en  leur  don- 
n;înt  h  liimiôrr  de  Luther;  on  a  su  de- 
puis, plus  d'une  fois,  la  moucher  celte 
lumière,  comme  le  Suédois  s  exprime 
avec  grande  complaisance,  de  telle  sorte 
que  maintenant  elle  bcille  d;ms  toute  sa 
clarté.  Déjii,  en  l'année  4S(9S,  <  le  Gon* 
ri  le  distingué  et  célèbre  (et  infoillible, 
»  voir  Geîger),  que  Sa  Majesté  le  rot 
»  Chartes  IX  ronvoquoil  et  présidoit  en 
»  personne  d  un  bout  à  l'autre  (afin  qu'on 
»  ne  décidât  que  d'après  sa  volonté), 
»  composé  des  conseillers  de  l'Etat,  de 
*  plusieurs  chevaliers  et  nobles,  comme 
»  aussi  des  principaux  du  clergé  de  tout 
»  le  royaume,  pour  déterminer  ce  qu'il 
»  falloit  croire  et  pour  rejeter  tout  ce 
»  qui  avoit  rapport  au  sacriflee  de  la 

tl 
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v  MesMî  p;ipisiique,  n'en  cooscrva  plus 
«  que  les  InbilB  «îeerdotaux  (aube  et 
»  chasuble),  les  diiïérentes  prières,  Con- 

»  filcor.  Ifyrie,  Gloria,  Dtminus  vobin- 
»  cum,  etc.,  pfr.  On  proscrivoit  encore 
n  de  répéler  queiquelois  cii  latin  Téléva- 
»  liau ,  de  sonner  à  ce  moment,  de  coii- 
»  server  les  lumières.  (Yair  Handbok^ 
9  rituel.)  1»  Ibis  déjà ,  en  itm^  tes  évé- 
ques  et  chapitres  réunis  à  Upsal  recon- 
nurent (|ne  TElévation,  ta  sonnette,  les 
cierges,  obscurcissoienl  leur  lumicne  ,  et 
ils  lâcbèreni  de  nouveau  de  la  moucher. 
Vers  h  (in  du  dernier  siècle  ,  la  lumière 
ratioiiaUste  dessilloil  un  {leu  plus  les  yeux 
de  quelques  évéques,  et  cette  fois  les 
eiorcismes  an  bapiéme  restèrent  dans  la 
mtmek$Ut.  Si  Ton  a  conserve  quelques 
cérémonies  dans  TEglise ,  c'e?l  que  ces 
cérémonies  sont  très-belles,  et  qiip,  loin 
d'empêcher  le  monde  d'adorer  Uieu  en 
esprit  et  eu  vérité,  elles  aident  beaucoup 
l'homme  sensuel  à  s'élever  jusqu'à  lui.  La 
ressemblance  extérieure  des  (teux  cultes 
est  demeurée  telle,  que,  pourTexpliquer, 
JesSnédois  prétendent  que  les  calholiques 
les  ont  imités.  Dans  le  fait,  si  la  Messe  ne 
se  disoil  pas  en  latin  cbez  les  catholiques , 
et  s'il  n'y  avoil  pas  toujours  chez  eux  le 
calice,  quand  ménie  il  n'y  a  pas  de  com- 
muoiaoSfplus  d'un  Suédois,  même  habitué 
à  fréquenter  tous  les  dimanches  la  Hog- 
JlftffM,  ne  sanroit  distinguer  s'il  se  trouve 
.dans  relise  catholique  ou  dans  Téglise 
.luthérienne,  surtout  s*ilen(cndoit  un  ser- 


lieu  de  tant  de  lumières  il  est  permît  <fe 
s*élever  ttn  peu  aunlessns  du  common 
des  peuples,  et  Ton  ne  peut  guère  avoir 
tort  de  se  croire  la  première  nation  du 

monde. 

})  Si  par  basa r  I  vous  avez  encore  quel- 
ques doutes  sur  la  suprématie  delaSuèdo, 
je  vous  prie  de  lire  le  lÎTreque  le  primat 
du  pays,  rarchevéque  d*Upsal,  M.  de  Vln- 
gord,  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Coup  d'^œil  sur  les  derniert  événemens  et 
l'élal  actuel  de  CEgHse  chrèlicnne.  IJi, 
vous  verrez,  non-seulement  que  rE4;lLse 
de  Suède  est  la  plus  brillante,  mais  même 
la  seule  véritable.  Vous  comprenez  d'a- 
vance que  l'Eglise  catliolique  ne  peut 
pas  même  entrer  en  ligne  de  comparai- 
son avec  elle;  car  comme  l'auteur  le  dit 
dans  sa  Préface  :  «  L'id(»làtrie,  que  d'à— 
B  bord  le  judaïsme,  puis  le  chrislianîsme 
»  ont  combattue  comme  le  monstre  le  pluiv 
»  hideux,  n'entre-l-elle  pas  en  partie 
»  dans  Vadmaxuin  des  saints  ;  et  le  Jé- 
»*  suite  même»  avec  toute  sa  capacité 
0  dans  roceonmiodalton,  est-il  capable 
»  de  se  défendre  contre  les  Chinois  on 
)>  les  HIndoux,  qui  ont  su  démêler  et 
w  prouver  qu'il  est  idolâtre?  Maintenant 
»  encore  l'ascétique  catholique  esf  toute 
»  pleine  de  judaïsme.  »  Et  comment  en 
pourroit-il  être  autrement,  puisque  «le 
clergé  est  Tennemi  de  Tinslruction,  » 
comme  Tantenr  le  dit  avec  politesse  du 
clergé  français,  p.  76,  et  que  a  ce  cleiigé 
»  donne  à  ses  élèves  une  éducation  rao- 


mon  suédois;  car,  dans  l'église  calho-  |  »  nastique?  Voilà  pourquoi  les  faoultcs 
lique  de  Stockhohn,  on  prêche  tous  les  "  »théologi(jues  ont  peu  ou  point  d'élèves. 


dimanches,  et  jamais  en  latin,  tiiudis  que 
les  Suédois  sont  fermement  persuadés 
.qu'*ailleurs  on  ne*  prêche  pas  du  tout,  ou 
que  Ton  prêche  en  latin,  comme  le-pri- 
mai  de  Suède  vient  de  rassurer  en  pleine 
diète,  il  y  a  deux  ans,  sans  être  con- 
tredit (1). 

»  Vous  comprenez,  cbcrami,.qtt'au  mi- 


»  Aussi,  ne  faut-ii  pas  chercher  de  con- 
»  noissances  chez  le  clergé  actuel,  à  l'ex- 
»  ccpliott  des  prêtres  émérites  qui  ont 
a  été  formés  avant  U  révolution.  Dans  les 
a  collèges  épiscopaux,  dit  en  note  Tau- 
9  tenr,  on  n*enseigoe  qu'un  peu  de  latin 
t>  et  de  grec,  point  d'hébreu  et  peu  de 
»  scienrc!^  rx?\ctes.  Les  scienre^  rnnthc- 
V  matiqueg  et  physiques  qui  lleunsseut 


avpc  une  foule  d*tma{;c$ 


(i)  En  Suède  l^i  églises  ont  entièrement 
la  forme  catholique.  Le  clocher  e<t  siir- 

jnODlédelacraix.L'aut(>l,  adoA-ié  au  mur  du  '  iMiints,  mais  qu'Us  nador, 
rhœur,  e'^t  surmonté  d'un  Ihmu  tahlcnti  ;    comme  les  cathofifjues. 
sur  quel(ju«.'s-uns  on  voit  de»  clieriibiiis    »v  troiu'e  la  grille  ou  h 
en  adoraiiun,  sur  d'autrea  un  tabernacle  ;  où  l'un  reçoit  la  cène  à| 
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»  bt^aiiconp  dans  les  collèges  loyatu  ne 
»  soninullcineni  enseignées  dans  les  pe- 
»  tils  séminaires.  La  liué*aUire  tfiéolo- 
«  gtqoe  ne  consiste  presque  qu'en  des  ou- 
»  vfitges  colossaux,  comme  Cour»  com- 
j»  ptets,  etc.    Parmi    les  pré.!ic4»!<HJrs 
i>  français,  il  y  en  a  peu  (jni  sniveni  les 
»  exemples   brillans  des  grands  ora- 
»  teurSf  et  qui  aienl  formé  leur  élo- 
»  quence  d'après  Ârisiote  et  Quintilien. 
»  Li*école  nouvelle»  surtoot  Lacordaire, 
»  aime  mieux  Téclat  de  la  parole  que  la 
»  ricbesse  des  pensées.  Cesl  pour  cette 
»  raison  qni  les  élèves  en  droit  et  les 
D  avocats  écoulent  cet  orateur  comme  un 
i>  modèle,  et  la  plupart  des  prédicateurs 
»se  bornent  à  des  sujets  conmiuns  de 
1»  morale  ;  une  action  théâtrale  leur  est 
^cammiUM  à  tous,  etc.  «  Qu^on  ne 
iiopfe  pap  e»  dernier  jugement  de  Tar- 
chevéque  trop  sévèiO;  car  il  faut  savoir 
qu'en  Suède  le  prédtcatcnr  est  oblige  de 
lire  son  sermon,  et  pour  eeïok  il  reste  im-  i 
mobile  et  comme  cloué  des  deux  mains  i 
contre  le  pupitre  qu'on  voit  sur  toutes  les  | 
chaires.  Le  prédicateur  ne  fait  d'autre 
geste,  que  de  regarder  quelquefois  un 
peu  plus  près  son  cahier,  quand  un  mot 
n*est  pas  écrit  ou  imprimé  assez  lisible- 
ment, ou  d'élever  parfois  la  nrnttt  gau- 
che jtisqn'à  la  bouche  pour  montrer  le 
mouchoir  blanc  qu'il  tient  lonjours'dans 
cette  main  pendant  toutes  ses  fonctions, 
probablement  en  signe  du  pouvoir  qu'il 
a  reçu  dans  son  ordination.  Quant  à  ré- 
citer par  cmur  son  dlsoours  ou  à  0iire 
qockpies  gestes  pendant  qu'il  parle,  cela 
ne  lui  arrive  que  lorsqu'il  se  trouve  sur 
le  théâtre»  comme  on  le  voit  quelque- 
fois. 

»Le  petit  jugement  sur  le  clergé  fnui- 
çaifi  que  je  viens  de  eiler  tous  ISitt  com- 
prendre que  le  dérgé  suédois  doit  se 
croire  bien  haut  sur  Téchelle  des  scien-  ! 
ces.  En  effet  c'est  lui  presque  exclusive- 1 
ment  qui  instruit  la  jeunesse,  et  en  ou- 
tre dans  quel  autre  pays  qu'en  SnAde 
sauroit-on  illustrer  les  livres  quOn  ^ni 
assez  bien  traduire  (1)  au  moyen  de  nute^ 

(t)  Quant  à  en  composer  de  tout  neufs, 


aussi  sa  vanieh?  Ainsi,  par  exemple,  je  viens 
de  lire,  dans  une  traduction  de  la  Vie  de 
sainte  Brigitte,  composée  en  Italien,  par 
rapport  a»  boHandiste  Buéo  :  «Ou  afpetk 
b(4ltmdiKtc  quelqu'un  qui  eompoH  cm 
rmiembU  dcn  bulles  papales,  w  Dans  une 
rolleeiion  d'éciiis,  de  lettres,  etc.,  qui 
ont  rapport  à  Thistoire  de  Suède  ,  faite 
sous  le  patronage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
savant  dans  ce  pays,  on  métamorphose 
le  glossaire  Lyra  en  psaumes  de  DavM. 
Etpeurquoit  Parce  queprohahlementoui 
sait  ici,  comme  aitteifs,  que  Luther avoil 
besoin  de  Lyra  pour  sa  traduction  et  ex- 
plication dp  la  Bible,  d'aprf^s  le  vers  : 
Si  Lyra  non  lyrasset ,  Lulherus  non 
gnUassei.  Mais,  comme  dans  un  pays  lu- 
thérien tout  honneur  doit  appartenir  à 
Luther,  Lyra  doit  être  Tinstrumenl  du 
Saint-Esprit. 

n  Le  ju^euient  porté  sur  TEglise  ca- 
tholique ainsi  que  sur  l'Eglise  grecque, 
est,  comme  on  doit  naturellement  s'y  at- 
londre,  peu  flatteur:  mni*;  ronsnlez-vous, 
mon  cher:  celui  qu'on  porte  sur  le  pro- 
testantisme tel  qu'il  existe  ailleurs  qu'en 
Suède  î  ressemble  assez  au  premier.  Par- 
tout affleura,  noire  auteur  volt  la  déca- 
dence dé  FEglisc  protestante.  En  Angle- 
terre comme  en  Amérique ,  il  voit  mille 
sectes  qui  <;e  déchirent  et  finissent  par  se 
réfugier  dans  1  Kplise  catholique  romaine, 
laquelle  s'accroît  par  \h  chaque  jour. 
Dans  la  Suisse,  les  cantons  protestans 
ont  à  combattre  contre  rirréllglon  et  le 
rationalisme.  «  En  Allemagne ,  dil-11 ,  la 
»  réforme  ne  signifie  plus,  dans  l'opimoii 
»  du  grand  nombre,  ce  qu'elle  étoit  :  une 
r>  protP'^ialion  contre  fonte  antre  nntorilé 
»  que  la  parole  de  Dieu;  miiimiue  pro- 
»  testation  contre  tout  ce  (jui  restreint  le 
»  jugement  particulier.  Le  calme  sérieux 
»  de  fallemand  s^esl  changé  en  grande 
»  partie  en  désir  de  la  nouveauté ,  et  ht 
»  recherche  de  la  vérité  a  fait  place  an 
n  doute  et  à  l'hypercritique.  Ceux  même 
r>  qtii  venlpTit  élre  ré^Milés  appartenir  an 
t>  bon  côté ,  ue  se  sont  pas  approjirié  le 

il  ne  vaut  guère  la  peine,  parce  que  le  pays 
«•«t  trop  petit. 

a 
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i>  cliri?;tif)n!*îme  (Inns  son  onlier.  Ils  chan- 
T>  cellfint  el  se  conlretlisent  dnns  leurs 
»  confessions,  H  se  courbent  devant  i  ap- 
»  parence   seule  du  savoir.   La  li- 
»  berté  d'enseignement  est  pour  récri- 
»  v«Uleor  aUemand  ce  «|ue  Tegalité  est 
9  pODT  le  frivole  Français.  La  voix  qui 
»  signale  Tcxcès,  qui  rappelle  à  l'ordre, 
»  se  perd  dnns  le  liiraulle;  grnrul  est  le 
i>  h'Tiiple  ile  la  Diane  d'Ephèse.  »  Après 
avoir  nommé  et  censuré  les  différentes 
sectes  en  Allemagne ,  Parchevéquc  passe 
an  lalionatisme,  «  qui,  dit-ii,  continoe  à 
»  miner  les  fondemens  de  la  doctrine  et 
»  à  abalttre  les  mars  de  son  temple. 
»  Weyscheider  donne  continoellement  de 
Y)  nouvelles  éditions  de  sa  Dogmatique, 
9  où  l'épicrisis  enlève  ou  fait  sauter  les 
»  dogmes  Tun  après  l  autrc.  Robr ,  dans 
y>  son  ample  Bibliothèque  des  Prédica- 
»  leurs,  prdcbe  on  4ai8se  prêcher  la  mort 
»  du  christianisme.  Brelschneider,  qui, 
»  dans  sa  Clavis,  détourne  plus  ou  moins 
y>  le  sens  de  TEcriture,  publie  des  écrits 
»  ou  des  romans  lour  a  tour  contre  le 
»  catholicisme  et  le  vérilaùie  prolestan- 
T»  tisme,  etc.  »  L'archevêque  u'^t  pas 
plus  content  du  snpematundisae  qui 
combat  le  rationalisme.  Ses  |iartisans 
eux-mêmes,  dit-il,  «  se  fondent  plus  sur 
i>  la  réflexion  que  sur  la  Bible ,  (  Rbein- 
»  bard,  leur  ebef,  nioitla  réalité  de  unio 
»  myslira  ,  i\u"[\  considéroit  seulement 
»  comnie  une  ligmc  ,  )  el  ils  s'efforcent 
D  de  rendre  par  toutes  sortes  d'accommo- 
»  dations  le  christianisme  aussi  commode 
»  que  possible  pour  Thonmie  naturel.  » 
Eu  passant  en  revue  les  dilTérens  sys- 
tèmes de  piiilosopbie  allemande,  notre 
auteur  lance  son  anallième  sur  tous.  «  Ce 
»  n'est   pas   seulement  la    théologie  , 
»  dit-il  entre  autres  de  Dégel ,  mais  le 
»  chrisUanisnie  ea, générai,  qui  a  à  se 
»  plaindre  de  la  philosophie  de  Hegel, 
»  philosophie  qui  a  pu  produire  des 
»  gcans ,  assez  hardis  pour  escalader  le 
V  ciel,  tels  que  Strauss,  Bauer,  Feiier- 
»  bach,  etc.  Donc,  conclut- il  enfin,  donc 
»  la  vraie  Eglise  (qui  est  catholique  et 
qui  a  l'unité  pour  but}  se  trouve  unique- 
»  lueutcubuéde.» Pourarriveràsougraiid 


')nl,  un  seul  troupeau  pour  un  seul  brr- 
ger,  les  différentes  Eglises  ont  besoin  de 
s'instruire  et  exhorter  mutuellement. 
Notre  auteur  «considère  l'Eglise  dft 
»  Suède  comme  n*ayaiit  besoin  ni  de 
»  nouvelles  doctrines  qui  tiennent  du 
»  levant,  ni  de  nouvelles  formes  qui 
»  viennent  du  couchant,  bien  qu'elle  re- 
w  çoive  avec  pratiiude  tout  ce  qui  accroît, 
»  la  connoissance  de  la  vérité,  el  ranime 
»  le  zèle  pour  le  bien.  »  Gomment  se 
iait-il  que  l'Eglise  de  Suède  eoil  resiée 
ainsi        à  ki  foidê  m pàrtt?  Cest 
que,  depuis  le  changement  de  religion, 
comme  on  a  la  précaution  de  le  faire  ju- 
rer à  chaque  individu  qui  est  ordonné 
j  prêtre ,  on  y  est  resté  fidèle  nu  principe 
!  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  comme  l'E- 
glise la  comprend,  et  de  croire  que  L  cx- 
plicaikm  é$  PEgtite  eH  conforme  à  la 
paroU  de  JHeu  mime,  par  conséquent  in* 
faillible  ;  c'est  qnVm  interdit,  pour  plus 
ou  moins  long-temps,  le  ministre  qui  se 
hasarde  à  changer  la  doctrine  le  fnoins 
du  monde ,  comme  le  recteur  Âlmquisl 
vient  de  1  éprouver  il  y  a  quelques  se- 
maines, pour  avoir  prétendu  que  récri- 
ture étoit  Tuittgue  règle  de  foi  pour  tout 
protestant,  et  que  les  livres  symboliques 
quieeeomlredUentne  peuvent  pasVétre!  I 
La  crainte  de  ne  pas  obtenir  de  Tavance- 
ment,  au  moins  à  mesure  que  la  famille 
nnirmente,  contient  dans  de  justes  limites 
ou  rappelle  entièrement  les  bivhis  éga- 
rées. On  l  a  vu,  à  l'occasion  d  un  autre 
ministre  docteur  en  philosophie ,  Ignelli, 
qui  H  donné  dernièrement  nue  critique 
des  principaux  dogmes  luthériena,  où  il 
demandoit,  entre  autres,  la  liberté  de 
conscience  pleine  el  entière,  naturelle- 
ment pour  pouvoir  enseigner  librement 
leralionalismc,  dont  la  plupart  des  minig" 
1res  el  professeurs  doivent  cire  imbus; 
mais  une  petite  menace  du  chapitre  l'a , 
dit^ott,  ramené  au  bercail.  Avant  que  h 
liberté  de  la  presse  ne  fût  accordée  (1800) , 
on  veilloitencore  bien  plus  à  ce  que  «.dans 
»  la  chère  patrie  il  y  eût  un  culte  pur  et 
»  non  corrompu.  »  Alors  les  rois  ou  les 
reines,  comme  chefs  de  l'Eglise,  cen&u- 
roient  les  prêtres  et  les  évèques.  a  C'est 
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»  ainsi ,  par  exemple,  que,  pour  coriser- 
1»  ver  Vutitté  de  la  religion  qui  se  trou- 
«  voit  meoaeée  de  quelques  dkangemeDs, 
»  parce  que  révéqiie  d'Abo  avoît  publié', 
»de$a  propre  autorité,  un  catéchisme 
»  en  langue  suédoise ,  la  reine  Hedvige- 
»  Klénnore  se  vit  forcée,  en  46G5,  dedé- 
»  ietidre,  de  tout  le  pouvoir  qui  lui  avoit 
»  été  accordé  de  Dieu  pour  le  bien-être 
»  de  8on  Eglise,  dHmprimer  et  de  répan- 
»  dre  œ  catéchisme  dans  lé  royaume, 
»  soBs  peine  de  la  dls^iràce  royale  et  de 
»  grandes  puùillons,  » 

•  »  Mais  rien  n'a  autant  servi  pour  con- 
server le  luthéranisme  pur  et  non  cm'- 
rompu,  que  la  défense  absolue  d'exercer 
aucune  autre  religion  dans  le  pays,  et 
d'imprimer  quelque  livre  que  ce  soit  qui 
ail  rapport  à  une  autre  religion;  défense 
maintenue  même  depuis  que  la  liberté 
de  la  presse  a  été  établie  dans  le 
royaume.  Après  un  très-grand  nombre 
de  suppliques,  adressées  aux  Etats  et  au 
roi,  par  les  vicaires  apostoliques  recon- 
nus dans  le  pays  depuis  1779,  Texercice 
libre  de  la  religion  catholique  a  éié  ac- 
cordé; mais  on  a  exigé  que  le  catéchisme 
fftt  mis  entre  les  mains  dn  clergé  luthé- 
rien, dont  les  membres  catholiques  le, 
recevroient.  Maintenant  on  en  a  un  plus 
grand,  en  4  feuilles  d'impression,  qu'on 
s'est  hasardé  à  fie  pas  mettre  entre  les 
mains  du  clergé  prolestant,  et  œla  a  jeté 
Tcpouvante  dans  tout  ce  corps.  Voici 
comment  s'exprime  à  cet  égard  le  livre 
de  Tarchevéque,  déjà  cité,  sons  le  titre  : 
k  Caiholkitm  en  Suide.  Il  dit  :  c  On  an- 
»  roit  dû  croire  que  ce  titre  devroit 
»  manquer  ici  ou  être  vide  de  sens  :  mais 
»  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  Suède  a  reçu 
»  dans  M.  li.  L.  SlndiK-h,  un  vicaire  npos- 
»  tolique.  w  (Moi  qui  ne  suis  pas  un  sa- 
vant, et  qui  suis  moins  versé  encore  dans 
lliistoire  de  Suède,  je  sais  qu'il  y  a  eu , 
avant  M.  Studach,  trois  autres  vicaires 
apostoliques  reconnus  par  le  gouverne- 
ment de  Suède.)  o  kpfès  avoir  fait  une 
1»  quête  auprès  de  ses  coréligiouaires  et 
»  reçu  des  secours  du  piipe  ntr'me, 
j»  M.  Studach  a  élevé,  à  Stockholm,  une 
»  chapellecatholique,  qui  a  etébéniteavec 


»  les  cérémonies  ordinnires,  accompa- 
»  gnées  d'un  sermon  suédois,  le  46  sep- 
»  tembre  1857.  ÎS'ous  désirons  (|u'au  mi- 
a  lieu  d*ttn  peuple,  dont  les  plus  nobles 
a  forces  ont  été  employées,  et  dont  le 
•  roi  le  plus  glorieux  a  donné  sa  vie 
»  pour  la  confession  de  TEvangile,  cet 
T)  établissement  ne  pervertisse  pas  beau- 
»  coup  de  lidèles  (1).  » 

»  Mais  voici  qui  est  plus  remarquable  : 
«Même  dns  catéchismes  catholiques  en 
»  suédois  ont  paru  dans  les  derniers 
»  temps,  et  une  école  d'enHias  a  été  éta- 
»  blie  auprès  de  la  chapelle  (2)  ;  ce  qui  a 
»  donné  sujet  à  de  sérieuses  réflexions  de 
«  la  part  de  l'ordre  ecclésiastique  à  la  diète 
»  de  18iO-41 ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
»  son  pPdiocole.  »  D'après  tout  cela,  ne 
semble-t-ii  pas  que,  pour  écrire  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Suède  actuelle,  U 
suflBroit  de  copier  mot  pour  mot  une  de 
ces  histoires  furibondes  do  moyen  âge, 
uù  l'on  ne  prendroit  que  le  soin  de  chan^ 
ger  les  noms  propres? 

»>  Je  termine  ma  lettre  en  vous  annon- 
çant un  événement  qui,  au  dire  du  jonr- 
nai  le  plus  libéral  en  Suède,  VÂfionblad, 
vient  d'éveiller  une  attention  plus  qu'or- 
dinaire dans  b  capitale. 

«  Il  s'agit,  dit  ce  journal,  de  l'arrivée 
»  d'un  ministre  anglais,  le  rév.  M.  W. 
p  Palmer,  de  hi  secte  des  puséystes^  qui, 
»  comnie  on  le-sait,  travaillent  contre  Ti- 

(i)  Pendant  que  les  catiiohques  l'toient 
obligé  de  célébrer  leur  eulcedan*  le»  pri- 

sotiii  de  la  ville  où  ils  payoient  annuelle— 
ment  un  lovpr-  dr  /{oo  franrs  pour  une 
petite  salle  au  deuxième  étage,  on  ne  ci  ai- 
finoii  pas;  meis  depuis  qu'on  voit  une 
foule  immense  «e  porter  les  jours  de  fétet 
d;!n^  reîte  rVIise,  malc.rc'  la  défense,  40as 
peine  de  3o  th.iIrT^,  affich»'e  à  la  porte 
d'e/itiée,  on  croit  qu'il  n'est  pas  impos- 
sible, daiM  un  temps  d*inilif£érenee  où  l'on 
s'abandonne  aux  apparences ,  qu'un  grand 

nombre  se  laisse  pervertir,  malp^ré  ia  loi 
d'fiLportalion  qui  puie  encore  sur  f|uicon- 
(|iie  se  hasanieroit  à  quitter  le  luthéra- 
nisme pour  une  autre  religion  quelcon- 
que. 

(a)  Cette  école  existe,  depub  plus  de 
5o  ans. 
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»  (iée  Uu  protesUinlismc  et  la  liberlé  Ue.la 
»  pensée,  et  qui  pour  pouvoir  £iire  plus  de 
»  prosélytes  en  Angleterre,  lendenl  è  se 
»  féirnir  ouvei'tement  à  TE^lise  romaine. 
»  C'est  dans  le  même  bul  que  M.  Palmer 
»  vient  de  faire  un  voyage  en  Russie. 
»  Jusqu'à  quel  point  a-l-il  rinlention  de 
r>  s'éUiblir  scrieusemenl  en  Suède?  Nous 
»  i'tgiiuroiiii,  quoiqu'il  ail  fait  certaines 
9  démarches  qui  révèlent  on  pareil  désir. 
»  Noos  dottious  eepeadant  que  cette  nou- 
ji  veile  propagande  fiisse  quelques  prosé- 
>  4ytesen  Suède;  et  nous  avçns  lieu  de 
»  croire  que  raulorité  aura  2iC(\\m  assez 


racles  qui  eurent  lieu  dans  le  coui  aut 
de  Tannée  1796,  fut  écrite  peu 
de  temps  après  par  le  savant  Mar- 
chetti,  un  des  plus  habiles  critiques 
de  Rome,  et  un  abrégé  de  son  ou- 
vrage, composé  en  Italie  par  un  pieux 
arcnevéque  de  France  ,  fut  im- 
primé à  Paris  en  1801.  Cette  rela- 
tion fit  peu  d'impression  sur  les  es- 
prits ,  alors  moins  disposés  peut-être 
que  jamais  à  croire  à  des  prodiges 
opérés  sur  des  tableaux  de  la  sainte 
vierge.  Un  digne  ecclésiastique  de 
la  capitale,  qui  Tavoit  hie  avec  le 


»  d'expérience  par  suite  du  scandale  que  I  plus  vif  intérêt,  voulut  savoir  à  quel 
V  le  méthodisme  a  fait  (1),  pour  trouver  1  point  il  pouvoit  y  ajouter  foi  :  il  se 


p  nécessaire  de  ne  pas  permettre  un 
9  prosélytisme  encore  plus  dangereux 
»  que  rautre,  d'autant  plus  que  notre 
»  propre  clergé,  sMl  accomplit  sa  voca- 
1»  lion,  doit  bien  suffire  à  nous  enseigner 
j>  le  dogme  autant  que  nous  en  avons 
9  besoin.  «) 

0  Ainsi  parle  le  journal  libéral  par  ex- 
cellence, le  plus  grand  ennemi  du 
clergé  Suédois,  qui  à  chaque  instant 
se  plaint  de  l'oppression  du  protestan- 
tisme en  France. 

»  Votre  très-dévoué,  elc.  » 


NOUVELLES  £GGLéSIASTIQlIES. 

'  aoMB.  —  A  la  fin  du  dernier  siècle , 
sous  le  pontificat  de  Pie  YI ,  de 
nombreux  miracles  s'opérèrent  à 
Rome  par  Tentremise  de  la  sainte 

"Vierj^e  ,  tounne  pour  affermir  la  foi 
des  Komaios  à  la  veille  de  la  persé- 
cution terrible  qui  alloit  s'élever 
contre  le  Souverain  Pouuie  et  contre 
ri^lise. 

L'histoire  authentique  de  ces  mi- 

(j)L'année passée,  un  inéiliodij^te (Scott) 
•voit  oblonn  au  gouvernemeot  Tautortsa- 
lioo  d'ouvrir  une  chapelle,  et  de  prêcher 

en  su''tîois;  il  n  rnçvt  un  Intln^rien  h  sa 
COiniimiiiuu  !!  et  vuilà  rpu;  tuus  les  jour- 
naux, surtout  les  soi-disant  libéraux,  ont 

laileineot  eidlé  le  peuple  contre  loi,  ((u'il 
a  eastë  les  vitraux  de  aon  église  et  lui  a , 

en  pleine  rue,  craché  au  vi^iagf.  O'dntit  à 
cet  clameurs,  le  gouverneur  a  fait  fermer 
f  église  et  partir  le  nutnittre. 


rendit  à  cet  elfet  auprès  de  Mgr 
Sâlâ,  secrétaire  de  la  l^ation  du 
Saint-Siège  «  et  depuis  cardinal.  Ce 
prélat  et  plusieurs  membres  du  con- 
seil du  cardinal  Caprara,  qui  étoien 
auprès  de  lui,  rassurèrent  que  per_ 
sonne  n*avoit  jamais  douté  à  Rom 
de  rautheiiticlté  de  ces  miracles e 
opérés  sur  un  grand  nombre  de  ta, 
bleaux  à  différentes  reprises,  et  sui- 
vis d'une  multitude  de  conversions 
qui  édifièrent  singulièrement  toute 
la  ville.  «J'avoue,  dit  Mgr  Sala,  que 
je  n*y  croyois  pas  d'abord  ;  mais, 
étant  allé  avec  ces  mes^ieurs  pour 
m*assurer  de  la  vérité  des  merveilles 
dont  j^entendois  parler  depuis  quel- 
ques jours ,  nous  eûmes  le  bonheur, 
peu  de  temps  après  être  arrivés  de- 
vant un  de  ces  beaux  tableaux,  de 
contempler  le  visage  de  Tauguste 
Marie,  animé  comme  si  elle  éioil  vi- 
\  vante,  et  en  nn  rlin  d'œi!  tons  les 
fidèles  pi  rst'HS  flci  li 1 1  fut  le  {^eiiou, 
et  nous  avec  eux,  en  cliantauL  cette 
prière  des  litanies  :  Sancta  Maria,  ora 
pro  nobis»  Pendant  qu'on  rëcitoit 
avec  une  dévotion  extraordinaire 
cettepartie  de  la  prière <$'a/(cm  MûriOp 
la  sainte  Vierge,  dont  la  figure  cé- 
leste nous  pénétroit  de  respect  et  d'a- 
mour pour  elle,  baissoit  les  yeux 
vers  nous  avec  une  expression  de 
tendresse,  dont  il  est  impossible  de 
se  former  une  idée,  à  moins  de  l'a- 
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toir  vue  X  et  lortquê  ensuite  nous 
chantions  le  Ora  pro  nohis ,  ces  yeux 
ravissans  s'élevoient  par  degrés  avec 
une  grâce  inexprimable  jusqti'à  là 
partie  supérieure  ,  pour  nous  as- 
surer qu'elle  poi  toa  ilevant  le  trône 
(le  suti  «iiviu  Fils  les  vœux  de  ses 
enfaos.  » 

Aujourd'hui ,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XYI,  et  au  moment  où  il 
est  question  de  définir  comme  de  foi 
la  doctrine  de  Tlmmaculée  Coucep- 
lion  de  Marie  qui  est  encore  à  l'état 
d'opinion  dans  l'Eglise,  de  nouveaux 
miracles,  opérés  par  rintercession  de 
laMère  de  Dieu ,  semblent  prcj>arer 
l'esprit  et  les  cœurs  de  toute  la  chré* 
tienté  à  cette  déclaration  solennelle 
sur  le  plus  beau  privilège  de  la  sainte 
Vierge. 

Nos  Ir'cteiirs  connoissent  les  pro- 
diges qui  se  sout  accomplis  en  France 
à  1  uccasiou  de  la  Médaille  miracu- 
leuse et  de  rArchiconfrérie  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Ils  connoissent 
le  prodige ,  encore  plus  éclatant  »  de 
la  conversion  de  notre  compatriote 
M.  Itatisbonne,  devenu  suluteutent 
cbrétieti  aux  pirds  de  Marie  dans 
line  des  églises  de  Rome.  Voici  que 
des  faits  nouveaux,  sur  le  caractère 
desquels  nous  ne  prétendons  rien 
préjufjer,  mais  que  nous  constatons 
toutefois  avec  consolation ,  préoccu- 
pent le  peuple  romain  de  la  bonté , 
de  la  miséricorde  et  de  la  toute- 
puissance  suppliante  de  la  sainte 
Vierge. 

Une  première  lettre ,  écrite  de 
Rome,  s'exprime  ainsi:. 

«Le  joar  de  la  saint  Pierre  »  ait  oo* 
vrîer  mai^a,  qui  s'éioît  cassé  les  jambes 
en  plusieurs  endroits  *en  tombant  d'un 
écharaudage,  et  qui  depuis  quelque  temps 
se  traînoit  de  ma<!o!>e  en  ni.idone(i)  avec 
fies  béquillei»,  pour  implorer  sa  guérisoo, 

(  i)  Nos  teclears  savent  que  des  nuidonei 
sont  placées  devant  un  n'Ù8>|pwnd  nombre 

de  maisons  à  Home.  Ce  pieux  usngc  existe 
«u«si  «o  Belgique,  notarouient  à  Anvers. 

(IN.  du  II.) 
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s*arréta  devant  une  image  de  la  sainte 
Vierge,  placée  sou^un  espèce  de  Iiangar 
servant  de  passage,  non  loin  du  quartier 
des  Juifs  {!),  Il  se  mit  à  prier  la  madone 
avec  sa  ferveur  accouiuinée.  A  î;i  fin ,  se 
relevant  :  «  C'er»  est  assez,  ni;uiuiie,  dit- 
»  il ,  voilà  assez  long-temps  que  je  vous 
»  adresse  de  tous  les  côtés  mes  prières  ; 
»  tenez,  voilà  mes  béquilles  ;  Je  n*en  veux 
»  plus;  Je  vous  les  laisse  ;  vous  n'aures 
»  pas  le  cœur  de  m'abandonner,  de  me 
»  laisser  au  milieu  dii  cliemin  ;  vous  êtes 
0  trop  bonne  pour  ne  pas  me  veni:  eu 
T>  aide  el  de  me  donner  les  forces  ncces- 
w  saires  pour  m'en  retourner.  »  A  peine 
eut-il  jeté  ses  béquilles  aiix  pieds  de  la 
sainte  Vierge ,  quMI  sentit  dans  tous  ses 
membres  une  commotiott,  et  fut  à  Hns- 
tant  guéri ,  aussi  ingambe  qu'avant  son 
accident.  AussilAt  i!  se  mil  à  crier  mi- 
racle. Les  ^'ens  (lu  peuple,  qui  coniiois- 
soient  ses  uilii mités  et  la  ferveur  de  ses 
quotidiemiês  prières,  se  raireat  alors  à  le 
porter  en  triomphe  à  sa  maison.  La  nou- 
velle da  prodige  se  répand  dans  tous  les 
carrefours.  Et  voilà  tous  les  esta'opiés , 
tous  les  boiteux,  tous  les  aveugles,  tous 
les  inlirmes,  d'accourir  auprès  de  In  com- 
patissante madone  :  en  qi'olques  inslans 
in  place  est  envahie  et  ton  tes  les  rues  en- 
combrées; c'est  à  qui  priera  plus  fort  et 
fera  de  plus  pathétiques  instances.  Pour 
remercier  la  bonne  madone  et  se  la  con- 
cilier davantage,  on  apporte  des  tapisse- 
ries, des  draperies;  on  dresse  on  autel  ; 
011  h'  f  h;iri;o  de  cierges;  on  fait  tout  au- 
tour de  magiiiilques  décorations,  d'écla- 
tantes illumiiuuions  avec  le  chiffre  de 
Marie.  On  dit  que  chacun  des  jours  sui- 
vans  de  nouveaux  miracles  s'opèrent.  Le 
mardi,  les  cierges  étoîent  si  entassés  aux 
pieds  de  la  madone,  que,  la  cire  coolant, 
le  feu  se  mit  aux  tentures.  La  consterna- 
tion fut  afurs  générale  :  c'étoit  un  spec- 
tacle des  plus  toudians.  Le  peuple  cral- 


(l)  N'est-il  pas  remarquaijie  que  l'eve'ne- 
ment  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  se  ^o\t 
accompli  à  l'entrée  do  GkettOy  ou  quartier 
!  des  Jud's,  sur  les(|uelsil  paroitroit  annon- 
cer des  vues  de  miséricorde,  tlëjà  réalisées 
/  dan:»  M.  Raiîsbonne?  (N.  du  B.) 
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gnoitquc  la  madone  ne  AK  brûlée  :  alors 
U  se  mit  à  prier  pour  elle,  à  demander 
^vhvp  pour  elle,  avec  des  accens  de  dés- 
espoir, lieureosement  on  parvini  i\  i  tein- 
dre rincendie.  Pour  éviter  de  nouveaux 
accidens  et  les  désordres  que  pouvoit  oc- 
CM&ottner  une  telle  affluence,  on  donna 
ordre  de  transporter  Tiniage  vénérée  dan» 
relise  voisine.  Un  secrétaire  du  vicnriat 
fut  chargé  de  ce  soin  ;  bien  qu'il  s'y  fût  pris 
la  nuit,  à  deux  heures  du  malin,  et  qu'il 
fût  escorté  d'un  délachcmeiu  dt  dragons; 
le  peuple  ne  vouiuii  pas  qu  on  enlevât 
sa  madone.  Depuis  lors  elle  est  dans  Té- 
gtise  de  Sanla-Maria-del-Pianto.  L'af- 
iluenoe  continne  toijoars  à  être  la  même; 
mais  le  bon  ordre  est  rétabli;  des  troupes 
£tationnent  dans  le  voisinage  :  on  entre 
dans  l'église  par  une  porte,  et  on  en  sort 
par  une  autre  ;  les  cierges  doivent  èlre 
déposes  >-nr  une  table  el  ne  sont  dressés 
que  par  les  sacristains.  On  a  eu  soin  d'en- 
toorer  la  madone  d*nn  beau  cadre  :  le 
lieople  8*081  apaisé  et  a  recommencé  ses 
prières  avec  pins  de  ferveur.  Les  infirmes 
petits  et  grands  sont  rangés  en  face  du 
sanctuaire,  devant  la  foule  qui  les  presse 
el  ne  s'écarte  que  pour  laisser  passer  les 
malades  que  Ton  apporte  de  tenips  en 
temps.  On  a  beaucoup  de  peine  à  main- 
lonlr  dans  des  mesures  convenaMes  les 
élans  pieux  de  ce  bon  peuple  romain.  Ijes 
Ave  Maria  et  les  litanies  ne  sont  pas  ré- 
cités à  trop  haute  voix  ;  mais  par  inter- 
valle, par  exemple  le  matin,  pendant  la 
messe,  au  moment  de  l'élévation,  les  ma- 
lades f)Li  leurs  parens  redoublent  l  ardeur 
de  leurs  prières  ;  alors  la  foule  fait  dio- 
m;  on  n^entend  plus  que  les  mots  grasia 
éi  btmUtima  waima,  qui  échappent  de  la 
boucbe  des  assistans.  C*est  sortou  i  le  soir 
que  ces  ferventes  prières  se  multiplient. 
.  Elles  émeuvent  beaucoup  tout  cœiircliré- 
.  tien  ;  on  ne  peut  entrer  là  sans  étt  e  pro- 
fondément touché  au  spectacle  d'un  peu- 
ple si  plein  de  foi ,  si  pénétre;  de  la  bonté 
deDleuenverslesliommes,etron  ne  s'é- 
loone  nollemont  que  le  Seigneur  se  laisse 
llécliir  et  lui  donne  do  temps  à  autre  des 
preuves  d'une  miséricorde  qull  sait  si 
bien  apprécier.  On  a  eompié  sur  une  ta- 


ble placée  devant  Tautel  vingt  béquifles  : 
on  dit  que  plusieurs  aveuglé  ont  égale- 
ment recouvré  la  vue,  et  que  chaque  jour 
il  y  a  de  nouveaux  miracles.  L'on  ne 
saura  véritablement  ce  qu'il  faut  croire  de 
tout  ceia ,  que  lorsque  la  commission  de 
la  Congrégation  des  Riles ,  nommée  par 
le  Pape,  aura  fiût  son  enquête*  MéîuH 
moins  plusieurs  ecclésiastiques  connns 
ont  été  témoins  de  l'accomplissement 
d'un  miracle  opéré  sur  un  estropié  :  des 
Frères  français  des  écoles  chrétiennes 
ont  vu  aussi  un  prodige  opéré  devant 
eux,  celui  d'un  aveugle  qui  a  recouvré  la 
vne.  n  est  impossible  que  dans  tout  cela 
il  n'y  ait  pas  du  vrai.  La  translation  so- 
lennelle de  rimage  de  la  sainte  Vierge 
dans  réglisc  Santa-Maria-del-Piauto  et 
l'enquête  ordonnée  montrent  déjà  que 
c'est  une  affaire  sérieuse;  le  sileitce  de 
Taulorité  n'est  qu  une  preuve  de  sa  pru- 
dence. » 

Une  autre  lettre  est  ainsi  conçue  : 
«Le  2  juillet,  vers  neuf  benres  du 
soir,  félois  avec  Monseigneur  et  Made- 
moiselle, lorsque  Dorothée  entre  tout 

effarée,  en  disant  :  «  Un  grand  miracle 
»  vient  de  s'opérer  à  la  Madone  du 
»  Ghetto,  qui  avoit  guéri,  il  y  a  quatre 
»  jours,  le  maçon  estropié;  la  petite 
»  fille  de  la  lavandara  (blanchisseuse), 
»  qui  habite  en  bas,  vient  de  marcher.  » 
Tous  avei  dû  remarquer  cette  enftnt 
toujours  devant  le  palais,  appuyée  sur 
deux  béquilles.  Elle  étoit  née  sans  pou- 
voir se  servir  de  ses  pieds,  dont  les  os, 
ainsi  que  ceux  des  jan»bes,  étoient  mous 
comuie  du  chiffon  et  ne  pouvuieni  la 
soutenir.  Assise  sur  Tescalier,  en  at- 
tendant que  sa  mère  rentrât,  les  domes' 
tiques  lui  dirent  :  «Va  prier  la  madone 
»  qui  a  guéri  le  maçon.  »  Elle  s'y  rend, 
\  appuyée  sur  ses*  jambes  de  bois ,  dont 
elle  se  servoit  trèp-lestemenl.  Arrivée 
devant  la  madone,  elle  dit  son  chapelet, 
les  litanies,  le  Salve  et  les  oraisons  jacu- 
latoires. A  peine  a-t-elle  fini  qu'une  voix 
lui  dit  :  «  Laisse  tes  béquilles  et  va-t-en.» 
Elle  se  lève  et  se  met  à  marcher  pour  la 
première  fois. 
»  Depuis  le  premier  miracle,  il  y  avoit 


Digitized  by  Google 


(  ) 


beaucoup  de  cierges  allumés  devant  le 
tableau  de  la  vierge  et  beaucoup  de 
monde  y  priant,  qui,  à  la  vue  d'un  pro- 
dige semblable,  firent  retentir  Tair  de 
ces  cris  :  Encore  un  miracle!....  A  Pins- 
tant  la  foule  se  presse  de  toutes  parts,  la 
troupe  arrive  t  s^empare  de  FenCuit.  On 
vieut  nous  avertir  ;  nous  courons  sur  les 
lieux.  Impossible  de  décrire  rien  de  sem- 
blable :  les  cris,  les  plt  nrs ,  les  Vira 
Maria!  se  faisant  eniciulio  de  toutes 
paris,  toutes  les  maisons  instantanément 
illumiitées ,  une  musique  improvisée, 
des  chants  d'allégresse....  Ce  peuple  ro- 
main est  inimîtaliie,  quand  il  s'agit  d'a- 
mour et  de  reconnoissance  envers  la 
Mère  de  Dieu  ;  il  n'y  a  pas  de  parole  qui 
puisse  rendre  le  jeu  de  ces  physionomies 
rej^Mrdant  U  madone  amoureusement,  la 
suppliant  tout  liant  de  leur  accorder  à 
chacun  la  grâce  qu'il  sollicite....  Un  tel 
spectacle  est  capable  d*émouvoir  le  cœur 
)ê  plus  endurci.  JNe  pouvant  approcher 
ni  île  la  madone,  ni  de  l'enfanl,  nous 
rentrâmes,  afin  de  rattcndre  chez  elle, 
où  elle  ne  tarda  pas  a  arriver,  bien  en- 
tendu sans  ses  béquille^,  accompagnée 
de  sa  mère  et  de^  buidais.  Dès  qu'elle 
oous  aperçut,  elle  vuit  se  jeter  dans  nos 
Itfas,  et  nous  noontaavec  une  simplicité 
charmante  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce 
qu*il  y  avoit  d'admirable,  c'éioit  cette 
pauvre  mère  qui  s'écrioii  en  sanglotant  : 
Madona  mia,  je  suis  indigne  d'niio  telle 
faveur!  J'élois  si  fortemf m  impressionné 
de  celte  scène  touciiante ,  que  je  n'ai  pu 
dormir.  L'afilucnce  a  été  si  grande  tous 
les  jours,  qu'à  motos  de  nous  fiiire  écra- 
ser, il  nous  a  été  impossible  de  pénétrer 
sous  Tarcade  où  est  la  vierge. 

TABis. — ^Mgr  Hillereaii,  archevêque 
de  Petra,  vicaire  apostolique  patriar- 
cr\l  à  Constantinople  ,  a  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Saint-Laurent-sur- 
Sèvres.  On  sait  que  ce  prélat  appar- 
tient à  la  congrégation  des  iVlibsion- 
naires  du  Saiiit*&prit ,  fondée  par 
le  serviteur  de  0ieu  Louis*Marie  Grï- 
gnon  deMontfort ,  fondateur  ^le-' 
ment  des  Filles  de  la  Sagesse.  lUgr 


llillereau  doit  ensuite  se  reiidie  à 
Rome. 

—  Mgr  Purcell ,  éveque  de  Cin- 
cioaati ,  vient  d'arriver  à  Paris , 
oà  il  ne  fera  qu'un  séjour  bien  court. 
Le  prélat  a  ordonné  ,  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire  Saint-Sulpice  « 
trois  missionnaires  irlandais  ,  qui 
sont  destinés  pour  File  de  la  Trinité. 
Ces  iiiissionnaires  partent  pour  l'An- 
gleterre,  où  ils  doivent  s*embarquer. 

Les  dépouilles  mortelles  de 
M,  Borie,  un  de  nos  missionnaires 
décapités  pour  la  foi  au  Tong-King^ 
sont  arrivées  à  Paris.  Aussitôt  que 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  ont  eu  connoia- 
sance  de  leur  ai  rivée  à  Bordeaux  sur 
un  navire  français  venant  de  Chine, 
ils  ont  député  deux  d'entre  eux  pour 
aller  les  recevoir  dans  cette  ville,  et 
les  apporter  à  la  Maison  des  Mis- 
sion s- Eirangèi^,  où  elles  ont  été 
déposées  dans  uu  lieu  convenable , 
jusqu'à  ce  qu'un  décret  du  Saint- 
Siège  permette  de  les  exposer  à  la 
génération  publique. 

r—  Le  groupe  du  mattre-autel  de 
régiise  de  la  Madeleine  a  été  inau» 

Suré  et  béni  dimanche,  fête  patronale 
e  la  paroisse. 

—  Depuis  Tinaugu ration  de  la 
chapelle  Saint-Ferdinand,  à  Sablon- 
ville  ,  le  public  y  est  admis  tous  les 
jours,  le  dimanche  excepté,  de  midi 
à  trois  heures.  Aucune  permission 
paruculicre  n'est  accordée.  La  cha- 
pelle reste  ouverte  au  public  jus- 
qu'au I*'  août  prochain. 

Dheèse  de  Strasbourg»^kprk9  une 

Elaidoirie  d*une  éloquence  admira- 
le,  tant  par  le  seiitiment  qui  Tani- 

moit,  que  par  l'esprit  et  la  logique 
dont  elle  étoit  nourrie,  M*  Thieriet, 
ancien  avocat -général ,  avocat  de 
M.  Brodbeck ,  curé  de  Balden- 
heim ,  a  vu  couronner  ses  efforts 

Far  un  jugement  rendu  le  20  à 
audience  du  tribunal  correctionnel. 
Le  journal  Vylisaee  a  été  déclaré 
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coupable  du  défit  de  diffamation  et 

d'outrage  ,  et  condamné  à  trois  mille 
francs  de  doiuinages-iuléLéiSt  à  U-ois 
€ents  francs  ir amende  et  à  l'insertion 
du  jn(jeiiieiit  daiiîJ  quatre  journaux 
de  la  capitale  et  deux  jouruauxde  la 
localité. 

—  11  y  a  quelques  années,  One 
administration  tracassière  a  éloigné 
les  Filles  de  saint  Yincent-de-Aïul 
de  l'iiospice  des  orphelins  de  Stras- 
bon  rg.  Elles  en  ont  répris  le  servicet 
le  10  de  ce  mois. 


ESPAGNE.  —  Quoique  l'attenticm 
publique  paroisse  se  coucentrer  tout 
entière  sur  les  deraiers  évéacinens 
politiques  d'Espagne,  nous  ue  devons 
pas  perdre  de  vue  la  marche  des 
affaires  religieuses ,  et  nous  avons  à 
signaler  aujourd'hui  une  nouvelle 
manœuvre  de  ceux  qui  voudroitut 
consominer  le  scliisitie  dnns  ce  pays 
Elle  consiste  à  s'emparer  des  jou 
naux^qui  Tout  prolession  de  di  leudre 
l'Eglise,  atiu  d'insînuei:  leurs  erreurs 
d'une  manière  d'autant  plut  ^e 
€|u'eUe  est  plus  perfide. 

Voici  ce  qui  se  passe  à  Saragosse. 

La  Rica,  après  plusieurs  années 
d'.idiMinistralion  schisniatiqiie  ,  ne 
pouvant  plus  sulfire  aux  dégoûts  dont 
on  l'abreuvoit,  a  résolfi  de  se  rendre 
à  Madrid,  et ,  à  cet  eliet ,  il  s'est  dé- 
mis de  son  titre  de  gouverneur  de 
l'archevêché.  Les  schismatiqnes,  dé- 
terminés à  aj^ir  sans  juridiction  de 
leur  prélat  légitime ,  réunirent  le 
chapitre  de  Saragosse.  11  se  cotnpo- 
soit  de  qtiaiie  membres,  y  couipns 
La  Rica  et  son  secrétaire  Romea  (lous 
les  autres  chanoines  sont  exilés),  et 
ils  élurent  gouverneur  La  Cotera, 
l'un  d'entre  eux.  Il  est  visible  que , 
quand  le  chapitre  auroit  été  légiti- 
memeut  autorisé  à  se  réunir  pour 
line  élection  ,  celle-ci  seroit  imUe  ; 
car  quatre  clianoiues  ,  dont  deux  , 
La  Rica  et  Honiea,  sont  schismati- 


que  le  gouvernement  de  Madrid  ap* 
prouvâtaon  élfction,  et,  croyant  sans 
doute  une  semblable  approbation 

suflisante  pour  prendre  possession  du 
gouvernement  d'un  diocèse  ,  il  est 
entré  en  fonctions  avec  ce  seul  titre. 
Or,  pour  persuader  aux  impruiiens 
que  La  Cotera  gouverne  en  vertu  d'un 
titre  légitime,  les  scliîsmatîqaes  de 
Saragosse  ont  cru  qu'il  suffirait  de 
publier  dans  des  journaux  des  lettres 
de  cette  ville  ,  anirmant  que  M.  l'ar- 
chevêque a  voit  approuvé  l'éleclion 
de  ce  nouveau  (gouverneur.  Mais 
nous  counoissoiiâ  assez  le  soin  et  la 
prudence  avec  laquelle  agit  le  véné* 
rable  prélat ,  et  nous  sommes  d'ail- 
leurs bien  informés  pour  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'a  jamais  donné  une 
approbation  semblable.  D'abord  ,  ni 
le  chapitre,  ni  l'élu,  ui  aucune  autre 
personne  ne  lui  a  donné  communi- 
cation officielle  de  ce  qui  s'est  fait 
en  cette  matière  ;  et  d'ailleurs,  quand 
ou  auroit  fait  toutes  les  démarches 
prescrites  par  le  droit,  et  indiquées 
même  par  la  bonne  éducation ,  et  par 
la  àoumîssion  avec  laquelle  les  infé- 
rieurs doivent  s'adresser  à  leur  pré- 
lat, nous  savons  que  M.  l'arclievèque 
de  Saragosse,  fils  obéissant  du  Satnt- 
Siége ,  est  déterminé  à  ne  pas  s'écar* 
ter  de  ce  qui  est  réglé  par  les  déci- 
sions canoniques  et  pontificales,  con- 
firmées par  les  brefs  de  Pie  VU  ,  et 
en  vei  tu  desquelles  le  goiivemcnr 
d'un  diocèse  ne  peut  exercer  de  juri- 
diction sans  eu  jusiilier  l'origine. 


Il  est  inutile  de  savoir  par  quels 
degrés  le  chanoine  La  Cotera  s'est 
élevé  à  la  posiliou  qu'il  occupe. 
Lorsque  ralUu  utioii  du  Saint-Père 
du  1""  mars  lui  connue  en  Kspagne  , 
le  chapitre  y  adhéra  par  un  acte 
authentique.  De  dix-sept  chanoines 
qui  résidoient  alors,  treize  signèrent 
cet  acte  et  furent  exilds.  Quatre  s'y 
refusèrent ,  savoir  :  La  Rica  et  Ro- 
mea ,  ce  qui  n'étonne  personne; 
ques,  uefont  pas  chapitre.  Toutefois,  !  i\lanchon,  qui  fut  négligé,  on  ne  sait 
lia  Cotera  s'est  contenté  d'attendre  |  par  quel  hasard;  en  lin  La  Cotera. 
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Celui-ci  aima  mieux  mancpier  à  ses 
devoirs ,  que  de  s'exposer  à  perdre 
les  avantages  de  la  prébende ,  au'ii 
devoit  uniquement  à  la  libéralité  du 
âaint-Père,car  la  dignité  qu*il  occupe 
est  une  de  celles  que  le  concordat  a 
réservées  à  la  nomination  de  Sa 
Sainteté.  £tde  cette  niaïuere,  celui 
qui  a  été  le  plus  favorisé  du  pape  est 
celai  qui  le  paie  le  plus  d'ingrati- 
tudeî 


K£A.£s  Aui&icttiENs.  —  La  superbe 
Chartreuse  de  Pavie ,  construite  en 
1396  par  Jean  Galéas  ,  premier  duc 
de  Milan  et  de  Pavie ,  seigneur  de 

Piseetde  Sienne,  a  été  respectéepar 
la  révolution  de  1793.  Nous  appre- 
nons que  S.  M.  l'empereur  d  Au- 
triche vient  de  la  rendre  à  sa  pre- 
mière desiinaiiou.  Le  principal  pro- 
moteur de  ce  récabtissement  est 
S.  Ex.  M.  le  comte  Mellerio  de 
Milan ,  insigne  bienfaiteur  de  la  co- 
lonie qui  va  être  envoyée  de  la 
Grande-Chartreuse  à  Pavie. 

Aucune  bonne  action  ne  sauroit 
étonner  de  la  part  du  dijjne  et  pieux 
comte  Mellerio,  qui  ne  dispose  d'une 
immense  fortune  que  pour  le  bien 
de  la  Religion.  Ainsi,  ce  noble  bien- 
faiteur des  pauvres  a  fondé  un  hôpi- 
trd  qui  lui  a  coûté  un  deuii-million  , 
à  Domo  d'Ossola,  ville  de  la  province 
de  Novarais  ,  au  pied  du  Siinplon  , 
dans  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  S:ir- 
daigae.  Ce  souverain,  en  témoignage 
de  gratitude,  lui  a  conféré  le  grand- 
cordon  de  Tordre  des  saints  Maurice 
et  Lazare  ;  et  telle  est  lliumilité  du 
comte  Mellerio,  qu*il  ne  pouvoit 
sVxpllciuer  la  faveur  ai  incritée  dont 
il  se  voyoit  Tobjet. 

—  Le  24  juin ,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste,  Venise  a 
TU  inaugurer,  dans  l'église  de  Saint* 
François  de  la  Vigne  ,  le  grand* 

Ïirieuré  dé  l'ordre  de  Saint-Jeau  pour 
e  royaume  Lombai do- Vénitien  et 
les  duchés  de  Parme ,  de  Modène  et 
de  Lucques.  Le  grand- prieur ^  Jean- 


1  ) 

Antoine  Capellari ,  neveu  de  S.  S. 
Grépoire  XVI ,  avoit  invité  à  celte 
cérémonie  tous  les  commandeui-s 
et  les'  chevaliers  de  Tordre ,  ainsU 
que  les  dames  qui  en  font  partie* 
L*archidttc  Frédéric  étoit  présent. 
L'ordonnance  de  rétablissement  a  été 
lue  ,  et  le  cardinal  patriarche  a  pro- 
noncé un  discours  sur  l'histoue  de 
Tordre.  La  solennité  s'est  terminée 
par  un  Te  Deutin. 

POLITigiJB,  HÉLANesSy  ne. 

DES  JÉStITES; 

par  MM.  Michelel  et  QuinH. 

Si  le  Consiiiuiionntl  n^attaque  pas  en 
contrefaçon  les  deux  savaiis  professeurs 
<lu  collège  de  France,  c'est  qu'il  est  irop 
bon  et  trop  desintéressé.  Tout  aulre  à 
sa  place  leur  demaoderoit  raison  d'un 
plagiat  aussi  flagrant  et  aussi  effronté. 
Car  il  n*y  a  pas  une  plume  à  leur  aile  qui 
n*ait  été  arrachée  de  la  sienne*  Ibîs 
puisque  le  ConnùuiUnmel  veut  bien  pafr* 
ser  là-dessiis,  passons-y  de  même,  et  ne 
soyons  pas  plus  rigoureux  que  lui. 

n  n'y  avoit  en  France  sous  la  reslau- 
ratioti  que  quau  e  cents  et  quelques  Jé- 
suites. 11  y  en  a  nainienanl  le  double;  il 
yen  a  maintenant  le  triple;  il  y  en  a 
maintenant  quarante  mille.  Savei-voua 
pourquoi  le  nombre  $'en  est  accru  si 
prodigieusement  et  si  vite?  c'est  que  les 
Jésuites  ont  profilé  de  ]:\  loiulance  reli- 
gieuse et  de  Textrème  duvoiiou  des  hom- 
mes de  révolution  pour  s'emparer  de  _ 
tout  le  corps  épiscopal  et  des  quarante 
mille  membres  du  elergé  séculier,  les^ 
quels  se  sont  laissé  entraîner  bon  gré 
mal  gré  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

C'est  de  ce  pied  que  partent  MM.  Mi- 
clielct  et  Qumct  pour  déclarer  la  patrie  ,  • 
en  dangcM',  et  bien  autremeiu  en  danger, 
comme  vous  voyez,  qu'à  Tépoque  où  elle 
n^avoit  à  se  défendre  ({ue  contre  quatre 
cenl  viogt  Jésuites.  Aussi  dans  quel 
tempe  vivons^nous,  bon  Dieu!..* 

«  Prenez  un  bomme  dans  la  rue,  di- 
sent les  deux  mélanooliques  professeurs 
du  coll/'<jp  de  France;  prenez  m  bomme 
dans  la  rue,  le  premier  qui  passe,  et  de- 
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Il  répondra  sans  hésiter  :  Lm  eonlre-ré- 
tfHuiion.  Telle  est  la  ferme  foi  du  peu- 
|ple,  ajoutnnt-ils;  elle  n'a  jamais  varié, 
et  vous  n'y  changerez  rien.  » 

On  reconnoîtjà,  effectivement,  la 
lenne  foi  que  le  ConsiUuUonnel ,  M.  de 
UooUosier  et  les  autres  comédiens  de 
^aiiae  ans  éloient  parvenus  à  faire  an 
peuple.  U  paroi t  que  l'on  compte  toujours 
sur  la  même  ignorance  et  la  même  stupi- 
dité de  sa  part.  C'est  flatteur  pour  lui  ! 
Ainsi  doue,  le  premier  venu  qui  passe 
dans  la  rue,  et  auquel  vous  demanderez  : 
Qu'est-ce  que  les  Jésuites?  vous  ré- 

S)ndra  que  c'est  la  contre-révolution, 
n  sorte  qu^avec  des  lésuites  on  peut 
faire  tout  ce  que  Ton  veut;  tantôt  une 
révolution,  tantôt  une  contre-révolution. 
Vraiment,  dans  un  pays  aussi  changeant 
que  le  iiôiro  ,  on  dev  roil  bien  y  regarder 
à  deux  lois  pour  cliercher  à  se  dessaisir 
d'ua  insirument  comme  celui-là,  dont  il 
y  a  un  si  grand,  parti  à  tirer  quand  on 
n*e8t  pas  conienL 

Sans  aller  plus  loin,  il  nous  semble 
que  cet  insirument  n*est  pas  à  dédaigner 
pour  M.  Quinet  lui-même,  à  en  juger 
par  ce  petit  passage  de  sa  moitié  de 
livre  : 

«Ouvrez-leur,  dit-il  eu  parlant  des  Jé- 
suites, ouvr«ii-leur,  si  vous  vouiez,  tou- 
tes les  barrières;  c^est  le  moyen  de 
mieux  traucher  la  question,  el  ce  moyen 
ne  me  déplaît  pat.  Qu'ils  soient  pai  tout; 
qu'ils  envahissent  tout;  après  quoi  dix 
ans  ne  se  passeront  pas  sans  fpi'ils  soient 
chassés  avec  le  youvernetiuni  t/ui  aura 
été,  ou  qui  seulemenl  aura  semblé  être 
leur  complice  m 

Y  pensei-vous,  savant  professeur,  de 
tenir  unpareil langage?  Quoi!  ce  moyen 
newm  déplaUpat^  et  vous  savez,  dites- 
vous,  qu'il  n'est  propre  qu'à  faire  cbasser 
te  gouvernement  qui  ne  s'en  sera  pas 
délié!  Mais  réellement  vous  êtes  un  ser- 
viteur peHide  et  dangereux.  Comnienl 
ne  voyez-vous  pas  qu'il  y  a  là  une  tra- 
hison flagrante  et  un  sentiment  pervers? 
Allez  ,  vous  éles  bien  lieureux  que 
M.  Villemain  ait  autra  chose  à  faire  que 


délire  vos  œuvres!  un  tel  passage  n'é- 
chapperoit  certaiuemefit  point  à  son  at- 
tention. Il  vous  apprendroit  k  hiee  des 
vœux  oonune  celui-là,  et  à  dire  que  ce 

qui  vous  paroît  de  nature  à  le  faire  chas- 
ser, lui  et  le  gouvernement  (jui  vous 
nourrit  l'un  et  l'autre,  est  un  moyen  qui 
ne  vous  déptail  pas. 

'  Ou  moins,  si  le  style  de  M.  Quinel  éloit 
aussi  obscur  et  aussi  tudesque  que  celui 
de  son  camarade,  il  aurait  la  ressource 
de  n'être  compris  ni  de  M.  Villemain  ni 

de  personne.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen 
d'interpréter  de  deux  manières  le  pas- 
sage que  nous  venons  de  signaler.  C'est 
Lien  un  vœu  traifie  et  perfide,  sur  le- 
quel il  n'y  a  pas  à  se  tromper.  S'il  lui  ar- 
rive  d'en  «voir  encore  de  semblables  à 
exprimer,  nous  lui  conseillons  de  les 
faire  rédiger  par  son  ami,  M.  Michelet. 
Nous  osons  répondre  que  celui-ci  en  fera 
un  galimatias  à  dépister  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  subtil  parmi  les  commefila- 
leurs.  Qu'on  en  juge  par  l'échaoïiilou  que 
voici  : 

«  Je  ne  fis  pas  de  PEglise  ma  contem- 
plation, mais  mon  oeuvre.  Je  ne  la  pris 
pas  comme  œuvre;  mait  je  ta  refie.  De 
quoi?  De  l'élément  même  qui  la  fit  la  pre- 

mière  fois  ,  du  cœur  et  du  san^  de 
l'homme ,  (les  libres  mouvemens  de  l'amc 
qui  ont  remue  ces  pierres;  el,  sous  ces 
masses  oùTaulorilé  pèse  impérieusement 
sur  nous,  j'e  montrai  quelque  chose  de 
plus  ancien,  de  plus  vivant,  qui  créa 
l'autorité  même,  je  veux  dire  la  liberté. 
Ce  dernier  mot  est  le  grand,  le  vrai  titre 
du  moyen  âge;  et  lui  letrouver  ce  titre, 
c'éloit  lui  faire  sa  paix  avec  l'âge  mo- 
derne; qu'on  le  sache  bieni  J'ai  suivi  la 
njème  recherche,  porté  la  même  préoc- 
cupation des  causes  morales,  du  libre 
génie  humain  dans  tontes  les  formes  do 

l'activilé  Je  laissai  ainsi  de  côté  et  les 

pittoresques  avec  leurs  vaines  exhibitions 
de  figures  de  cire  (pi'ils  ne  pement  met- 
tre en  mouvement,  (  i  les  turliulons  dra- 
raalurgesqui,  prenant  des  membres  quel- 
conques ,  l'un  d'ici  ,  l'autre  de  là , 
méloient  et  gatvanisoient  tout,  au  grand 
effroi  des  passans.  Tout  cela  est  exté- 
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00  te  fiiofise  vie.  quand  ib  ont  fiiU  des  élèves,  reuT-ci 

lourtient  souvent  contre  tears  malheo- 
neox  maîtres  les  lamières  et  la  science 

qu'ils  leur  ont  données.  Mais  ils  sont  prc- 


rtenr  ;  c'est  la  mort 
Qo*es(-ce  que  la  vraie  vie  historique?  et 
comment  Thomme  sincère,  qui  compare 
le  monde  et  son  cœur,  In  rclrouve  el  pciil 

ta  refaire?  Telle  futlaliauie  el  difficile  j  parés,  et  ils  connoissent  lu  f:il>l(;  du  l»ù- 


^qaestion,  etc.  » 

Ah!  oui,  irès-diffîrile ,  assurément, 
|>our  quiconque  n'a  point  passé  sa  vie  à. 
déchiffrer  les  inconnues  de  Talgèbre  et 
à  disséquer  des  logogrypbes. 

M.  Htchelet  a  écrit  une  longue  intro- 
duction sur  le  modèle  que  Vous  V4mes  do 
voir,  La  seule  chose  qu'on  y  comprenne, 
c'est  régarernent  d'imagination  (]ni  a  fait 
deviner  à  M.  Michelet  pourquoi  les  mè- 
res de  familles  ne  se  font  pas  prier  pour 
mettre  leurs  filles  au  Sacré-Cœur  :  c  est 
qn*en  grandissant,  la  présenoe  de  ces 
jeunes  témoms  les  embariasse,  et  qu'el- 
les veulent  être  libres.  Et  puis,  quand 
une  femme  commence  à  prendre  de  l'Age, 
oWc  n'aime  pas  à  voir  une  (''bloiiissanlo 
lleur  sV^panouir  sous  ses  \  ICI  le 
noble  inuLit  qui,  selon  rauieur,  décide 
les  mères  ^  se  séparer  de  leurs  filles, 
par  contre-coup,  elles  aimentlesiésuites, 
]iarce  que  ce  sont  eux  qui  leur  aident  à 
se  délivrer  ainsi  des  importunes  fleurs 
qu'elles  ne  peuvent  plus  sentir  à  côté 
d'elles. 

Dans  le  df'nombremenl  des  forrr de 
la  Compagnie  de  Jésus,  MM.  Michelet  et 
Quinct  ont  eu  soin  de  tout  compter  sans 
rien  omettre.  C'est  aiiksi  qu'ils  sont  allés 
ihreter  jusqu'en  AfHque,  pour  y  décou- 
vrir trois  pauvres  iésoites  qui  myoîent 
pet^tr-étre  avoir  trompé  la  vigilance  des 
gardiens  du  feu  sacré  de  la  révolution. 
Mais  les  bons  Pères  sont  faciles  à  sur- 
prendre dans  les  pays  dont  la  civilisation 
n'a  point  encore  approché.  On  sait  que 
c'est  là  qu  il  laut  les  chercher  et  que  ce 
n*est  pas  d*hier  qu'Us  y  ont  p<ffté  le 
flambeau  du  christianisme  pour  la  pre- 
mière fois.  Ils  en  ont  folt  bien  d'autres, 
vraiment,  pour  retirer  les  peuples  des 
ténèbres  de  la  l):irbarie.  Ce  fut  leur  mis- 
sion dès  le  coiiiinencemeni,  et  ils  n'ont 
presque  pas  fait  dauive  niL-iicr  depuis 
trois  cents  ans.  ils  n  ignorent  pas,  ce- 
pendant, ce  qui  leur  en  revient;  et  que, 


cheron  qui  demanda  un  jour  à  la  foret 
de  quoi  emmancher  sa  cognée  : 
Le  misérable  ne  s'en  sert 
Qu'à  dépouiller  sa  bienfoilrice  ' 
De  ses  principaux  omemens. 
Elle  gémit  à  tous  moroens  : 
Son  propre  don  Mi  son  supplice. 

PARIS,  24  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  voté 
mcdi  le  budget  des  recettes  à  la  majorité 
de  98  voix  contre  4. 

Le  général  Delort  a  prolesté  contre 
rimpoflsàbilité  de  toute  discussion  du 
budget  pour  la  chambre  des  pairs,  et  il 
a  exprimé  le  désir  de  voir  mettre  un  ter- 
me à  cette  situation  qui  se  reproduit  cha- 
que année.  11  a  ensuite  présenté  quelf|ties 
réflexions  sur  l'iiisuflisance  d'action  de 
notre  politique  à  l'extérieur,  el  sur  la 
nécessité  de  rétablir  l'équilibre  dans  les 
flnaooes  publiques. 

-^^Aujourd'hui  l'ordonnance  de  clôture 
de  la  session  a  été  lue  à  la  chambre  des 
pairs  et  à  la  chambre  des  députés.  Les 
deux  chambres  sc  sont  immédiatement 
séparées. 

—  Le  collège  du  2*  arrondissement 
électoral  du  département  de  la  Haute* 
Mame  est  convoqué  à  Bonrbonne  pour 
Ib  12  HoAt  prochain,  à  Teffet  d'élire  un 
député,  en  remplacement  de  M.  Atha- 
nasc  Renard,  nommé  médecin  inspec- 
teur des  ean\  tlior?nn!e^  do  Bourbonne. 

—  Par  ordonnaiirc  du  juillet,  M.  Dé- 
mangeât, procureur  du  roi  à  ISanles,  est 
nommé  avocst-f  énéral  à  ii  cour  ro^fale 
de  Rennes;  H.  Dufresne,  avocat-général 
à  la  cour  royale  de  Rennes,  est  nommé 
procureur  du  roi  à  Nantes;  M.  Turin  » 
juge-snppléant  à  Quimper,  est  nommé 
siibstitiil  à  Fougères,  err  reinplacemcnt 
de  M.  Carbonnel ,  démissionnaire. 

Sont  nommés  juges-su ppléans  ;  à  Au> 
busson ,  M.  Gbanlagru  ;  à  Baume,  H.  Car- 
dot;  û  Déthune,  M.  Dufresne;  à  Lyon  » 
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M. 
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—  Une  dôpêche  telc|ïrAphi(jiie  de  Brest 
annonce  Tarrivée  du  prince  et  de  la  piin- 

-  cesse  de  JoinvHIe. 

—  Par  sqite  des  démissionii  données 
par  M.  Garnîer,  président  de  Tordre  des 
avocals  à  la  cour  de  cassalioo*  et  par  tes 
membres  du  ooiisett  de  discipline,  les 
avocats  à  la  cour  de  cassation  se  sont 
rtMinisle  20  juillet,  pnnr  procéder  à  Yé- 
Icction  des  membres  du  conseil  et  à  h) 
présentation  des  trois  candidats ,  parmi 
lesqoels  H.  le  garde-des-sceaox  doit  dé- 
signer le  président  de  Tordre.  Les  démis- 
sionnaires, qui  se  sont  abstenus  de  parti- 
ciper au  vole ,  ont  été  réélus  à  VwmA- 
jaiié. 

Trois  scrutin<^  sép;tr('"s  ont  eu  Re«  p^- 
suite  pour  l;i  désip^îKirian  des  trois  candi- 
dats à  k  prcsiiieiice  du  conseil  de  dist:!- 
pUne.  AfÊ  premier  scrutin ,  l'nnanimiié 
des  y4>li  a  désigné  M.  Garnier,  président 
démissionnaire  ;  la  majorité  des  suffrages 
a  désigné  au  second  scrutin  M.  lîéguin- 
Billpcocq;  etau  lroisièrae8Gnitîn,ll.jMaD- 
daroux-Vertamy. 

M.  Henri  Nouguier  u'assistoit  pus  à 
cette  réunion. 

M.  Floquet ,  aufeor  d'une  Histoire 
du  Partemetu  de  Normandie,  a  obtenu  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belies-let- 
très,  le  prix  de  12,000  fr.  de  rente  fondépar 
le  baron  Gobert,  en  faveur  de  Touvrage 
moderne  sur  noire  insioire  qui  surpasse- 
roit  en  érudition  les  ouvrages  précédens. 
L'accessit  a  été  maintenu  à  M.  Monleil , 
auteur  de  VHitUtk'e  det  Français  da  di- 
ven  EUOe. 

—  Les  cours  et  tribunaux  vaqueront 
Jes  27,  28  et  29  juillet. 

Sept  ou  huit  jeunes  j^ens  qui  avoient 
été  arrêtés  pour  avoir  tronMé  Portlre 
devant  l  Hùtcl-de-ViMe,  au  nioinenl  (ren- 
trer au  concours  pour  ladnus.sionà  i  K- 
cole  Polytechnique»  ont  été  mis  en  li- 
berté le  tendeniain^  après  de  s^Svères  ad- 
monilions.  Us  pourront  prendre  part  aux 
concours  contmencés. 

—  Nous  avons  récemment  publié  nne 
proclaittaiioa  de  U.  je  contre-amiral  du 


Une  lettre  du  Fort-Royal,  en  date  dn  7 
juin,  explique  ainsi  ce  qu'il  y  avoit  d'obs- 
cur dans  cpftr»  prorîamation  : 

«  line  ^ocictc  composée  d'avoraîs,  de 
négocians  et  d'officiers  dn  Fon-Hoyal 
I  ont  obtenu  du  gouvernement  Paniorisa- 
lîon  de  former  un  cercle  daius  un  des 
appartemens  de  M.  Labadie.  Il  étoit 
installé  depuis  trois  ou  quatre  jonrs , 
lorsque  le  samedi  13  mai,  vers  huit 
heures  du  soir,  trois  hommes  de  couleur, 
Francis  Brice,  Alcia  et  Oscar,  s'intro- 
duisirent dans  la  salle  do  ren  ie,  ef  de- 
mandèrent à  jouer  au  billard,  al  is  oc- 
cupé. H.  Labaifie  répondit  que  le  cercle 
n'éittit  pas  w  Bn  pMc»  ci  ki  Mtol 
senetirer.  Le« Mis  ndhAfaii^f  idb- 
sèrent.  An  même  instant,  on  enCendfC 
des  cris  partant  d'un  groupe  nombreux 
qui  setoit  déjà  formf'>  darjs  In  rne  Saint- 
Nicolas,  sur  laquelle  est  située  la  salle 
du  cercle,  a  Ne  sortez  pas!  ne  sortez 
pas!  »  crièrent  plusieurs  voix  ;  et  pres- 
que aussilAt  plusieurs  autres  a'éa  ièreni  : 
«  Commencez  le  feu  !  v  Les  fenêtres  de 
la  salle  située  au  rez-de-cbanssée  forent 
brî^res  a  coups  de  pierres,  dp  bâtons  et 
decouielas  ;  la  foule  se  précipita  dans  la 
salle,  cassant  tout  ce  qu'elle  rencontroit. 
Les  membres  du  cercle  ne  crurent  pas 
devoir  opposer  de  résisunce.  L'un  d'eux 
reçut  un  coup  de  bÂion  à  la  léie,  d'au- 
tres des  coups  de  sabre  ;  tous  furent  plus 
ou  moins  grièvement  blessés:  M.  Laba* 
die,  directeur  du  cercle,  on  officier  de  la 
marine,  lieutenant  de  la  Décidée,  et 
M.  Mainvielle,  ont  été  les  plus  maitraîtéa 
par  les  assaillaas. 

»  Le  2  juin,  un  coup  de  pistolet  a  été 
tiré  sur  un.  soldat  qui  se  troovoit  assis 
sur  run  des  bassins  die  la  savane,  et  qm 
heureusement  n'a  élé  que  légèrement 
blessé. 

»  Le  5  juin,  des  ouvriers  noirs,  cédant 
aux  mêmes  instillations  que  les  agres- 
seurs du  cercle^  ont  provoqué  les  sol- 
datSk 

»  Une  riiGe  a  en  lien.  Les  perturba-* 
leurs  ont  été  arrêtés  et  vont  être  livrés 
aux  tribunauii.  A  la  date  du  7  juin,  Imn 
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cloil  tranquille  aii  Forl-Royal  cl  daos  les 
autres  qmrhers  do  h  colonie.  » 

—  C'est  le  juin  (jue  M.  le  conlrc- 
amira!  Gourbeyre,  gouverneur  de  h  Gua- 
deioupe,  a  ouvert  la  session  du  conseil 
colonial.  Soo  discours  rappelle  d^abord 
«  cette  catastrophe  du  8  février,  4:ette 
.heure ,  depuis  laquelle  un  siècle  semble 
s'être  écoule;  lieure  f.ttalcqui  dcvoilêlre 
pour  tous  rheiirc  de  rétcrnilé.wll  rappelle 
aussi  les  sympathies  actives,  généreuses, 
et  los  secours  qui,  de  toutes  parts,  ont  été 
prodigués  aux  victimes  ;  il  signale  sur- 
tout avec  éloge  la  charité  du  clergé.  En 
lermlnant,  H.  Gourheyre  regrette  la  po- 
sition dans  laquelle ,  depuis  deux  ans,  le 
conseil  se  iDainlient  vis-à-vis  de  la  mé- 
tropole. 


NOVVBLLBS  OSS  PBOVIKGBS. 

On  lit  dans  VÀUaee,  le  20  Jnilllet  : 

«  Un  orage  des  plus  violens  a  éclaté 
mardi  dernier  sur  Fénestrange  et  les  en- 
virons; la  pluie  tomboit  par  lorrcns; 
Finondation  a  été  générale  dans  cette 
contrée.  La  Sarre,  qui  en  étoit  fortement 
gonflée,  a  charrié  du  bois,  beaucoup  de 
foÎR,  des  befttlaox  noyés.  On  nous  rap- 
|K»rte  que  dans  trois  communes,  prés  Sar- 
reboui^  (Meurthe),  les  récoltes  sont  en- 
lièrenncnt  déiruitcs.  On  porte  h  six  cent 
mille  le  foin  qui  a  été  enlevé  pur  les 
ruisseaux  débordés  changés  subitement 
en  loi  rens.» 

—  Le  Rhône  annonce  que  les  iroiipcs 
qui  doivent  former  le  camp  de  Lyon  ne 
seront  tout^  réunies  que  du  10  au  lâ 
septembre.  L^infouterie  sera  rendue  sur 
le  terrain  du  5  au  7,  la  cavalerie  du  8 
au  10,  et  rartillerie  du  9  au  11 .  Le  r^^^  lan- 
ciers arrivera  en  deux  colonnes,  le  8  et 
le  9. 

On  écrit  d'Âpl  (Yaucluse) ,  16  juil- 
let: 

o  Le  croira-t-on?  Nous  sommes  au 
mois  de  juillet,  et  pourtant  il  est  tombé 
de  la  neige  ces  jours  derniers  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment  dans  nos  en- 
virons, près  du  mont  Yentoiix,  à  la 
Garde  et  dans  i|uelques  localités  des 


5  ) 

Basses-Alpes.  C'esl  ce  qtii  explique  le 
singulier  refroidissement  de  température 
que  nous  avons  ressenti  après  plusieurs 
jours  de  fortes  chaleurs;  décidément,  le» 
saisons  sont  bouleversées.  Le  même  phé-> 
nomène,  car  on  peut  bien  appeler  de  ce 
nom  r  i  parition  de  la  neige  au  mois  de 
la  canicule,  nous  est  signalé  par  les  jour- 
naux des  Pyrénées.  A  Perpignan,  aux 
Eau\>Honnes,  au  Caiiigou,  à  Rayonne, 
la  neige  est  venue  après  une  légère  se- 
cousse de  tremblement  de  terre,  et  a 
étrangement  surpris  les  baigneurs  qui 
8*étoient  rendus  aux  eaux.  Il  a  fellu  re- 
courir aux  vctemens  dliiver,  et  rester 
renfermé  dans  les  apparlemens.» 

EXTKniEUR. 

Nous  nous  l>ornernns  aujourd'hui  k 
donner  les  nouvellc>  otlicielles  relative- 
ment à  rLspajzne.  Voici  celles  que  nous 
trouvons  ce  soir  dans  le  Messager  : 

»  Bayonne,  le  22. 

»  Le  courrier  parti  de  Madrid  le  20  au 
matin  vient  d'arriver.  La  ville  n*étoitplus 
bloquée.  La  division  Aspirez,  seule,  étoit 
an  P:irdo,  et  Narvne/  étoil  toujours  à 
'iorrejon.  Seoane  et  Zurbaao  n^avoieut 
pas  dépassé  Guadalajara. 

v  Perpignan,  le  24. 

»  Serrano  a  quitté  sâroca  le  18,  se  di- 
rigeant sur  Madrid. 

»  Un  escadron  de  la  cavalerie  de  Zur- 
bano  est  venu  se  joindre  à  lui.» 

—  Suivant  le  journal  anglais  le  Globe , 
les  forces  luililaires  concentrées  en  Ir- 
lande dépassent  35,000  hommes,  et  le 
débat  n'en  continue  pas  moins  à  la  cham- 
bre des  communes  sur  le  bill  des  armes 
dans  ce  pays,  c*estr4i-dire  le  bill  pour  le 
désiirmement  des  Irlandais. 

Jeudi  soir,  lord  John  Uussell  a  proposé 
d'amender  le  bill  en  ce  fjni  concerne  la 
faculté,  donnée  aux  agcns  du  pouvoir,  de 
faire  des  visites  domiciliaircschez  ceux  qui 
sont  soupçonnés  de  posséder  des  armes 
sansautorisation.  Suivant  lui,  cette  faculté 
doit  être  limitée  aux  comtés  oîi  II  existe 
de  justes  motifs  d'apprélicnder  des  trou- 
bles; du  moins  faudroit-il  que  le  lord- 
lieuienaut  décidât  en  conseil  que,  des 
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troubles  graves  ayant  éclaté  dans  tel 
eomié  OQ  telle  baroniiie,  le  bill  y  sera 
appliqoé. 

Ccf  amendemenl,  appuyé  parM.  O'Con- 
nor,  a  clé  comballu  par  lord  Elliot  Pi  par 
M.  Smith,  attorney  général  pour  rirlaiiiie. 
Oii  l'a  rejeté  le  lendeiiiaiii. 

A  la  chambre  dos  lords,  on  a  présenté 
ufi  bill  apnt  poar  objet  de  légaliser  les 
mariages  mixtes  eo  Irlande ,  c*est-à-dire 
les  mariages  consacrés  entre  des  per- 
sonnes de  communions  différentes  par 
les  ministres  presbytériens.  Celle  mesure 
n  pié  nécessitée  par  un  récent  arrêt  de  la 
plus  liante  cour d'appeld' Angleterre,  qui 
a  déclaré  nulles  ces  unions,  quoique, 
depuis  deux  cents  ans,  la  coutqme  les 
eât  maintenues  avec  tente  la  force  de  la 
loi.  Cette  question ,  si  elle  ne  recevoît 
une  prompte  solution ,  susciteroit  un 
nouvel  embarras.  La  chambre  haute  Ta 
compris  ainsi  ;  cnr  elle  en  a  ordonné  im- 
médiatement la  première  lecture,  et,le  2  J , 
elle  Ta  adoptée. 

Maià  cette  affaire  est  en  dehors  .de  la 
cause  du  rappel. 

Cette  cause  gagne  chaque  jour  du  ter- 
rain, et  son  principal  moteur  prend  une 
attitude  de  plus  en  plus  décidée;  il  se 
montre  convaincu  davantage  qu'il  obtien- 
dra paciliquement  le  rappel  de  Tunion 
législative.  11  Ta  encore  déclaré  dans 
rassemblée  tenue  le  i  7  à  Dublin. 

flt  Le  triomphe  du  rappel  est  désormais 
certain ,  a-t-il  dit.  Il  suffit  pour  cela  de 
marcher;  rien  ne  peut  nous  arrêter.  On 
me  demandera  ce  que  je  compte  faire  en 
définitive.  Voicimaréponse  :  Remeillorjs- 
nous  d'abord  devant  Dieu ,  mettons  nos 
actions  sous  la  salutaire  influence  de  son 
esprit  sacré,  et,  avec  Tag rémeut  de  nos 
évéques,  choisissons  un  jour  d*hDmilia- 
tiens  et  de  prières  publiques.  Puis,  dans 
une  réunion  des  principaux  propriétaires 
de  rirlande ,  nous  aviserons  à  trouve/  le 
meilleur  moyen  d'approcher  la  reine  et  de 
faire  un  appel  au  peuple  anglais. 

M.  O'('onne!l  a  remercié  les  radicaux 
de  Paris  des  sympalhies  qu'ils  ont  récem- 
ment témoignées  pour  la  cause  des  re- 
peakri}  mâis  il  a  fiiit  entendre  quil  étoit 


inutile  que  H.  Ledru-Rollin  se  dérongràt 
pour  porter  anx  Irlandais  le  témoijj^nage 
de  leur  zèle.  La  poste  doit  suffire  pour 

une  rnanirf'<Jt;Hion  fïe  refte  nature. 

Le  j^i.iiid  agitateur  a  eufin  protesté  de 
rattachement  de  Tlrlande  pour  la  reine 
d'Angleterre;  ce  qui  pourroit  bien  re- 
froidir un  peu  l'ardeur  des  démocrates 
français. 

—  La  détresse  est  si  grande  dans  les 
districts  d'Angleterre  qui  produisent  le 

fer,  qu'elle  ne  sauroit  augmenter,  au  dire 
des  journaux  de  Londres.  * 

—  Le  duc  et  la  duchesse  Clémentine 
de  Cobourg  sont  arrivés  à  Londres  le  21 
juillet. 

^  Le  comté  de  Beauhamais,  dm  le 
Bas-Canada  (Etats-Unis),  a  été,  au  miliétt 
de  juin,  le  théâtre  de  sanglans  désonlreii. 

Des  contestations  s'étant  élevées  entre 
les  enîrepreneurs  du  canal  et  les  Irlan- 
dais o(rn[jes  à  cette  entreprise,  ceux-ci 
ont  du  bord  quitté  leurs  travaux,  puisse 
sont  portés  à  des  actes  de  violence  et  de 
destruction  qui  ont  nécessité  rinierven- 
tion  de  h  force  année.  Les  troupes  ont 
dû  fidre  usage  de  leurs  armes  et  tirer  sur 
un  attroupement  de  1,000  personnes» 
avec  do?  ^u^\h  chargés  à  balles;  il  y  a  eu 
20  hommes  tués  et  40  blessés. 

Une  commission  sjicoiilea  été  chargée 
de  faire  une  enquête  sur  ces  désordres. 

Mtien  te  €\xxe. 
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/^/V?  ^/c  l/".  0!îci\  fondatan'  du  sriui- 
nnire  de  Saiiit-Sulpicc^  rxtraiie  de 
.♦a  Nouvelle  f^ie.  —  l  vol.  ia-l*2. 


Nous  avons  apprécié,  dans  les 
N**  3436  et  3465,  la  Nouvelle  Vie  de 
M.  Oliei\piibUife  par  Testiinablf»  an- 
leur  de  la  f^iede  ÛénUa,  de  Y  Histoire 
des  eaiérkismef  de  Saint^Sttfp-ce  etdes 
Monumens  de  VégiisedeSainte^l^arihe 
de  Tarascon.  Atixarticiesquicoutieti- 
iieiit cette  appréciation  d'un  excetlf  ut 
ouvrage ,  aoiiâ  n'ajouterons  rien ,  si- 
non <]ue  M.  Picot^  aussi  pieux  qnesa- 
vant,  avott  voulu*  dans  les  derniers 
mois  de  sa  vie,  faire  de  la  f'^te  de 
Jf.  Oiier  l'objet  de  sa  méditation 
Spirituelle,  et  qirun  des  ecclésinsli- 
qiies  les  pins  vénérables  el  les  plus 
digues  dVsti me,  à  raison  des  {grands 
services  qu'il  a  rendus  à  ri%lise, 
n'hésite  point  à  dire  qu'il  voudroit 
pouvoir  mettre  ce  livre  entre  les 
mains  de  cliiqne  prêtre,  certain  que 


sa  lecture,  heineuseinent  inéfiitpf, 

sulliroit  pour  en  faii  P  lin  aprV  ro  bi  ù- I  la   siiu  tific.ition   de  l'ordi  c  sacer- 


ci pies  (le  M.  OIum  .  Ils  ne  seront  pas 
moins  éilifiés  des  détails  donnés  Sur 
celte  miilliiiKie  île  personnii^es  qui 

piiient  pa  l  à  l'œuvre  iniporlaiiie' 

drs  séminaires,  ou  qui  rnitnt  des 
rappoits  pirtitisliers  avec  le  fonda- 
teni  de  Saint-Sulpice. 

De  l'ouvrage  qui  avoil  cette  desti- 
nal:on  spéciale,  rautciir  a  en  !:\ 
bonije  pensée  d'extraiie  nue  Y'^  de 
M.  Ofier,  pins  COU!  te,  puisqu'elle  ne 
forme  qu'un  volume  in  15,  et  de 
nature  à  intéresser  toutes  les  classes 
de  it'cteais.  Nous  l'annonçons  au- 
jourd'liui  à  nos  abonnés,  qui  y  ver- 
ront d'une  manière  plus  sensible  et 
plus  rapide  la  suite  des  desseins  de 
IJteu  sur  le  luadaieur  de  Saint-Sul- 
pice  et  riiistoire  de  ses  tiavaiix. 

Cette  f^ic  de  fH,  Olier  est  divisée  en 
quatre  paities. 

L'auteur  montre,  dans  la  pre- 
mière, comment  la  Pi  ovidence  pré- 
para iVl.  Olier  à  travailler  un  jour  à 


lant  de  zèle  et  de  cbarllé  sacerdo- 
tale. He  IpIs  snlbaM,es  valent  mieux 
que  loiis  nos  élojfes. 

La  grande  f^ir  de  M-  Olier,  en  deux 
forts  volumes in-8°,  eon  vient  spéciale- 
nient  aux  directeurs  de  sémin,iirrs. 
A  la  biographie  du  serviteurde  Dieu, 
l'auteur  a  joint  l'iiistoire  de  la  for- 
mation de  i  es  saillis  asiles  et  celle  du 
niotivement  religieux  de  l'époque. 
La  question  de  rétablissement  des 
séminaires  en  France,  qu'aucun 
écrivain  n'avoit  encore  traitée  avec 
quelqu'étendue,  est  propre  à  édiOer 
les  ecclésiastiques  voués  à  l'éduca- 
tion des  clercs,  et  surtout  les  dis- 


dotal. Né  à  Prn  is  le  20  septembre 
160;"^,  .Iran  Olicr  fut  d'abord  élevé 
sur  la  paroisse  de  Saint  -  Su I  [>ice  , 
au  leMOiivellenienl  <le  I.Kjticile  il 
devoit  se  consacrei  toiit  entier.  Sa 
vivacité  inquiétoit  ses  païens;  mais, 
sou  père  éiant  devenu  intendant  de 
Lyon,  saint  François  de  Sales,  à  qui 
ils  le  présentèrent,  dit  à  madame 
Olier  :  «  Hé,  madame,  un  peu  de 
patience,  efcne  vous  afïlijjez  pas,  car 
Dieu  prépare  en  lîi  pei  sonne  de  ce 
bon  enfant,  un  grand  serviteur  en 
son  Eglise.  »  Ce  l'ut  à  ime  sainte 
veuve,  Marie  Housseau,  que  le  jeune 
abbé  Olier,  imprudemment  lancé 
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att  niitiru  des  périls  du  inomlp, 
fut  redevable  de  son  établissement 
dans  la  vie  de  la  grâce.  tJn  jour 
qu'il  accoinpagnoU  plusieurs  amis, 
cette  pauvre  femme  les  aborde  et 
leur  dit  t  «  Hélas,  messieurs,  que  vous 
me  donuez  dit  peine!  il  y  a  loug- 
temps  que  je  prie  pour  votre  con- 
version. J'espère  que  Dieu  m'exau- 
cera. »  M.  Oiier  ayant  fait  le  voyage 
d'Italie,  où  il  tomba  malade  ,  se  ren- 
dit en  pèlerinage  à  Lorette.  <«  C'est 
dans  ce  saint  lieu,  fîit-il,  que  j'ai  été 
engendré  à  la  ^râce  par  ies  pi  ic  i  es  de 
la  très  -  sainte  Vier^je  ,  et  cette  Mère 
de  miséricorde  m'a  fait  renaîlie  à 
Dieu  dans  le  lieu  iiieine  où  elle  avoit 
engendré  Jésus-Christ  dans  ses  ciias- 


ai  autrefois  considéré  comme  Tm- 
faut  de  mes  larmes ,  en  priant  ponr 
votre  conversion  :  dès  aujourd'lmi , 
je  vous  regarde  comme  mon  guide 
et  mon  père.  »  Mais  elle  mouint  en 
1634 ,  après  avoir  demandé  au  P.  de 
Condren  de  se  char^'er  de  la  conduite 
spirituelle  de  M.  Olier. 

(.  II  falloil  s:ii)s  (!<)i)le,  n  dit  M.  de  Mau- 
pns  d:ms  Tornison  i'unèhre  do  s;iinl  Viii- 
rciil  de  Paul ,  deux  grands  maîtres  de  la 
vie  spirituelle,  M.  Vincent  et  le  P.  de 
Condren ,  pour  former  ce  grand  sujet  el 
le  rendre  capable  des  plus  banles  maxi- 
mes de  la  perfection  ;  puisque  la  provi-» 
dencc  de  Dieu  vouloil  s'en  servir  pour 
établir  <  e  beau  séminaire  de  Saint -Sijî- 
pice,  et  pour  h-  rendre  lui-même  iii  qu'il 
a  paru  depuis  dans  la  suite  des  temps,  un 


tos  eiiliaillcs.  »  Des- lors  M.  Olier  i  père  cl  un  maitre  de  tant  de  verbeux 


lit  profession  d'une  vac  tout  apos- 
.  toijque. 

Cependant,  la  vénérable  Agnès  de 
Jésus,  prieure  du  couvent  de  Sainte- 
Gatherine  de  Langeac ,  situé  à  deux 
lieues  de  Pebrac  ,  abbaye  qui  avoit 
été  donnée  au  jeune  Olier,  ne  cessoit 
de  prier  pour  la  sanctification  du 
clergé.  La  sainte  Vierge  lui  apparut 
L't  lui  dit  t  «  Prie  mon  Fils  pour 
l'abbé  de  Pebrac.  «  M.  Olier  eut 
pour  confesseur  saint  Vincent  de 
Paul ,  reçut  la  prêtrise  en  1633  ,  et , 


ecclésiastiques,  qui  maintenani,  h  Tlieure 
que  je  parle,  Iravaillent  dans  nos  <tio- 
ccses  avec  abondance  de  grâces  et  de 

bénédielions.  « 

M.  Olier  se  lia  aussi  d'une  étroites 
amitié  avec  Adrien  Bonrdoise  p  l*uit 
des  hommes  ies  plus  capables  de  le 
periectionner  dans  les  vertus  ecclé- 
siastiques. On  vit  à  quel  de{>ré  il  les 
possédpit,  lorsqu'U  refusa  la  coadju- 
lorie  de  Châlons  ,  siège  auquel  étoit 
attacliée  la  .dignité  de  pair  de 
France. 

Le  soin  avec  lequel  le  P.  de  Con- 


comme  ii  s'éloit  retiré  à  Sainl-Lazare  j  dren ,  chef  d'une  société  nombreuse, 


pour  se  préparer  à  une  mission  ,  la 
vénérable  Agnès  de  Jésus  lui  apparut 
corporellemeni  et  lui  dit  :  «  Je  pleure 
pour  toi.  »  Bientôt  l'abbé  de  Pebrac 
fut  frappé  de  revoir  à  Langeac  la 
même  personne  qu'il  avoit  vue  à 
Paris  ,  et  la  vénérable  Agnès  Uii  ilé- 
tlara  alors  que  Dieu  l'avolt  destiné 
«  à  jeter  les  prt  niiers  foudemens  des 
séntiuaires  du  royaume  de  France.  » 
Elle  ne  tarda  pas  â  voir  l'abbé  de 
Pebrac  élevé  à  un  baut  degré  de  per- 
fcctipu  i  aussi  Itii  dit-elle  :  «  Je  vous 


née  ponr  travailler  à  l'éducation  du 
clergé  ,  s'occupoit  de  former  en  de- 
hors de  sa  conorép,ation  des  ecclé- 
siastiques destinés  à  établir  des  sé- 
minaires, œuvre  qui  lui  paroissoit  la 
plus  nécessaire  à  i'Fgllse ,  a  lieu  sans 
doute  de  nous  étonner.  Il  n'est  pas 
moins  i  t  rnarquable  que  l'Oratoire 
jusqu'alois,  cl  coiitj  t;  h  s  pi  emiers 
desseins  de  son  fondateur,  se  fût  etn- 
ployé  presque  exclusivement  aux 
missions,  à  la  conduite  des  paroisses , 
et  surtout  à  la  direction  des  coUrges. 
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aS'ii  éloil  permis      recliorchcr  U»s  )  inpii-il«»  mémo, rt  fIcinrttreM  Olirr 

à  la  Rte  (\q  11  priroisse  de  Paris  la 
plus  iioMibi  t'usf  ,  afin  d'olVrir,  en  sa 
poisonius  à  tOTis  1rs  prtHies  qu'il  de- 
voit  foi  mer,  le  modèle  d'un  vrai 
pastcni*  d(*fi  aines.  LVtablissement 
dn  séminaire  de  Saint-Sulpice  et 
celui  de  ta  comintinauté  des  prêtres 


motifs  de  celte  €«ndiiiie  de  Oku  «  dit  le 
sage  auieiir  de  la  Vie  de  M*  Oder»  on 
|»Ottrroit  peul-étre  penser  qi|fî  sik  prnvi*- 
den.ce  avoit  eii>  vne  de  procurer,  par  ce 
inoyen ,  h  conservation  de  la  foi  dans 
TF^Ii^e  (io  Funce.  Personne  n'ignore, 
en  efft'l,  (iiTaprès  la  mort  liii  P.  (!e  Con- 
dren,  lo  jansénisme  corroiupii  la  plus 
grande  pai  lie  de  celte  société ,  dans  la- 
quelle il  ne  cc>8a  de  trouver  des  défen- 
seurs; et,  si  elle  eût  été  alors  en  posses*- 
<;ion  de  réducation  du  clergé  y  il  est  aisé 
déjuger  des  maux  qui  en  seroieiit  réali- 
tés pour  louîr  IT^'îise  gaîltciinc.  » 

A  cette  uieine  époqnr,  .^Lu  ic  LuiU 
Iter ,  dame  de  Villeneuve,  (jut  avoit 
établi  une  congrégation  de  Sœius  à 
VaUj'jiraid  ,  près  Paris  ,  et  qui  étoil 
animée  d'un  zèle  e\lraf)rduiaire  pour 
la  rcioriae  ilii  cleq',é  »  suppliott  le 
Seigneur  de  dooiiet  enfin  des  sémi- 
naires à  l'Efdise  de  Fram  e.  Elle  ex- 
prima la  pensée  que  M.  Oiier  et  ses 
amis  s'étal'lisfct  iit  à  Yatigiiaid  ,  dont 


le  curé  ,  M  O 


)>  Il 


metlroit  son 


épjliscà  L  tii  (lispusitiou.  iMarie  Rous- 
scauassuia  ,  de.  son  cùié ,  t\I,  Olier, 
d'ailleurs  éclairé  par  une  vision,  que 
rétablissement  projeté  seroit  le  ber- 
ceau d'une  multitude  de  saints  prê- 
tres. Il  le  commença  donc  en  1642, 
avec  MM.  du  Ferrier  Pt  deFoix. 

«Comme  la  An  qi'ils  se  proposolent 
étoil  de  piirocurer  la  gloire  de  la  très-saiiiie 
Trinité ,  par  le  moyen  des  prêtres ,  ils 
voulurent  prenr!re  pour  modèle  de  leur 
société  celle  des  troi^.  di\ inos  Personnes, 
dit  l'auleur,  et  coaviiireni  (ju  ellc  n'aii- 
roit  d'autre  lien  que  !e  nœud  sacré 
et  indissoluble  de  ces  rerât>nHe&  a.io- 
rables,  r^mour  divin,  qui  forme  entre 
elles  ahc  si  parfliite  unité  :  c'étoit  Tordre 
que  le  P.  de  Condren  leur  avoit  donné, 
leur  recommandant  de  ne  se  lier  entre 
eux  par  aucun  vœu.  » 

Le  séminaire  formé  à  Vaugirard 
devoit  être  ét:ihli  ailleurs  :  la  Provi- 
dence avoit  résoiii  de  le  fixer  dans  la 


qtii  dévoient  partager  avec  M.  Olier 
les  fonctions  pastorales,  date  du  jour 
de  rAssornption  1642. 

La  deuxième  partie  de  la  f^ie  de 
M.  Olier  expose  la  cooduilc  de  ce 
serviteur  de  Dieu  dans  la  réforme 
de  la  paroisse  de  Saint-Sutpice  et 
dans  l'exercicedii  ministère  pastoral. 
On  assistera  avec  édification  à  la  re- 
construction faite,  pierre  par  pierre^ 
de  Tédilice  spirituel  de  cette  paroisse, 
pour  qui  ce  fut  uu  grand  bonheur 
de  posséder,  dans  des  temps  si  diffi- 
ciles, un  pasteur  si  vigilant  et  si 
ferme  dans  la  foi  :  tandis  que  la 
plupart  des  ai|tres  se  vireiit  infectées 
du  jansénisme,  elle  se  conserva  pure 
et  sans  tache.  M.'  Oîier  songea  aussi 
à  reconstruire  le  temple  matériel,  ea 
proportionnant  le  vaisseau  à  l'im- 
mense population  qui  formoit  sa 
famille  ,  et  il  commença  les  travaux 
par  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  , 
comme  pour  en  offrir  les  piéiuices  à 
cette  auguste  Reine.  Mais  Dieu  avoit 
borné  à  dix  ans  les  services  qu'il 
exigeoit  de  lui  comme  pasteur  :  il  se 
démit  le  20  mars  1652  de  sa  cure, 
dans  laquelle  il  eut  pour  successeur 
W.  de  Bretonvilliers. 

La  troisième  partie  montre  quelle 
fut  la  conduite  de  M.  Olier  dans  ré- 
tablissement et  la  direction  des  sé- 
minaires. Quoique  jusqu'alors  on  eût 
regardé  comme  impraticable  réta- 
blissement d'un  séminaire  diocésain, 
et  que  M.  Olier  eût  tenté  une  entre- 
pi  tsc  plus  dttlicile  encore,  en  établis- 
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sntU  le  sien  pour  le  clri^é  en  {>cnéral , 
OH  y  vil  accourir  des  siijeisde  divers 
pouiisilu  royaume.  Maïs  une  œuvre 
desliuée  à  piocuier  un  bien  si  uni- 
versel à  r£glise  de  France  devoit , 
couuiie  toutcn  les  œuvres  de  Dieu , 
s'établir  au  milieu  des  persécutions  : 
eiles  ne  manquèrent  pas  au  l'oiula- 
leu» ,  qui  eu  tiiomjvlia  avec  la  (jiâce 


leiitc»  du  cardinal  (Ilii{»i  «  U^t  ù 
/aiere.  Toutefois  cette  .ipprobatiOit 
n'eut  pas  ponr  fiu  de  l'ériger  m 
conp,régatiou  ecclésiastique  ,  uiain 
siinpleuieat  de  le  touserver  tel  qu'il 
avott  été  étaidi.  jM.  Oher  «  cou- 
sidérant  sa  Couipa^nle  coinine  la 
servante  du  clei'(>é,  ne  vouloit  pas 
qfiVIle  fût  érigée  en  conjjréyatuju  , 


tren-Iiaiit.  L'abbé  de  Saint  Genuain,  dv  peur  qu'elle  ne  soiiîl  de  cet  espt  it 
de  qiu  M.  Olier  dépendoit ,  couune  i  de  sei  vitmle  ,  en  cherclianl  qnel({tu; 
titidaiie  d'une  cure  exemple  de  la  chose  pour  elle-uieiiie  dans  se.s  ira- 
juridiction  de  l'ordinaire,  érigea  ,  le  vaux  et  en  niniaut  son  propre  corps 
23  oclobre  I6i5  ,  son  association  en   avant  tout  aulic.  A  la  fin  de  celle 


couiniunauté  ecclésiastique ,  et  la 
reine-régente  joip,nlt  ses  lettres  pa- 
tentes  à  l'aulorisaiion    de  Tabbé. 


troisième  partie,  l'auieur  parle  des 
séminaires  à  rélabbssenient  desquels 
M.  Olier  prit  part,  ainsi  que  des 


Ayant  construit  nu  bâtiment  pour  le  écrits  qu'il  composa  pour  la  saticliti- 

séminaire,  iVl.Olier  en  oÛrit  les  clefs  cation  des  ecclésiastiques,  et  qui  l  ont 

A  Marie,  et,  par  respect  pour  le  fait  ranger  parmi  les  n)ail; es  de  la 

S  iinL  Sié^e,  il  voaluL  que  le  Nonce  vie  spirii îielle  les  plus  éclairés  ei  les 

du  Pape  célébrât  le  premier  dans  la  plus  sdis. 

cLapelle.  Son  dessein,  en  fondant  le  Dans  la  4'^  partie,  on  rappelle  les 


séminaire,  étant  moins  encore  de 
former  à  Tesprit  ecclésiastique  les 
jeunes  gens  que  la  Providence  lui 
envoyoit ,  que  d'instiiuer  une  Com- 
pagnie vouée  elleiDéine  à  l'édacation 
des  clercs ,  il  eu  réuuit  les  élémens 
dans  une  maison  de  probatîon  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Solitude  ;  et  ce 
noviciat  s'ouvrit  non-seulement  à 
tous  ceux  qui  dcsiroient  devenir 
membres  de  la  société ,  mais  aussi  à 
tous  les  ecclésiastiques  que  les  évé- 
ques  lui  adressoient  pour  les.  former 
à  la  conduite  des  séminaires.  En 
1651 1  rassemblée  du  clergé appiotiva 
les  réglemensde  la  Compagnie,  en 
accepta  les  membres  pour  le  service 
des  diocèses,  et',  en  ei^ne  de  cette 
acceptation  ,  leur  donna  le  nom  de 
Prêtres  du  Clergé  de  France,  Enfin  , 
le  3  août  1664,  l'éiablissenjent  du 
séminaire  de  Saiut-Sulpice  fut  ap- 
prouvé et  confirmé  par  leltres-pa* 


travaux  de  M.  Olier  pour  la  conver  - 
sion des  hérétiques  cl  celle  des  iufî* 
dèles.  Sou  zèle ,  qui  ne  se  bornoit 
pas  au  clergé,  lui  inspira  méiue  d'aU 
1er  piopager  la  foi  jusqu'en  Perse 
et  en  Gbine.  S'il  ne  put  réaliser  ces 
lointains  voyages ,  il  concourut  effi- 
cacement à  ta  conversion  des  Hugue- 
nota,  et  ta  mission  du  Yivarais  l'oc- 
cupa durant  cinq  années  cousécu-* 
tives.  La  conversion  des  sauvages  de 
la  Nouvelle -France  étoit  Tctuvre 
qu'il  avott  le  plus  à  cœur  après  la 
sanctification  du  clergé ,  et  sou  nom 
est  inséparable  de  celui  de  yUl^Mariù 
ou  Montréal.  Les  dernières  années 
du  serviteur  de  Dieu  ne  furent 
qu'une  suite  de  croix,  et  il  mourut, 
comblé  de  mérites,  le  2  avril  1657. 
Saint  Vincent  de-Paul  écrivit  le  6  : 
u  11  a  plu  à  Dieu  de  disposer  de 
M.  Olier,  de  qui  Notre-^igueur 
s'est  servi  pour  beaucoup  de  bonnes 
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œuvres  ;  j*aî  eu  le  IioHliear  de  mr 
trouver  auprès  de  lui  lorsqu'il  a 
i*enda  Tesprît.  »  Entre  les  autres 
c  hoses  pxiraordinaîres  dont  la  mort 
de  M.  Olier  fut  accooipaguëe  ou  sui- 
vie ^  on  remarqua  sur  son  fioiit  la 
forme  d'une  cioix  ,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  y  éloil  iuipriiuée  «n 
trails  foit  sensibles  :  elle  y  demeura 
pre$qu*aussi  visible  que  de  son  vi- 
vait. Les  limites  de  cet  article  ne 
uous  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  les  diverses  {grâces  su rnat-i relies 
que  Dieu  accorda  à  M.  Olier,  et  sur 
les  guérisons  qui  sont  rapportées 
dans  sa 

«rNous  n'oserions  prononcer,  dit  le 
pieux  auteur,  si  les  guérisons  dont  on 
vient  de  lire  le  récit  snni  ân  nombre  de 
celles  que  Non  o-S{  tji^neur  a  ilonné  pou- 
voip  à  ses  disciples  d'opérer  sur  les  corps 
et  sur  les  aines,  quand  il  leur  a  dit  : 
Guérittei  le$  matadu,  Noos  n^aorons  pas 
non  pins  la  témérité  de  dire  que  les  vi> 
sions  et  les  révélations  rapportées  dans 
cette  Vie  doivent  mises  au  rang  de  celles 
que  le  roi-propbèle  a  exprimées  par  ces 
paroles  :  Vous  avez  parlé  en  vision  à  ims 
saints,  il  n'appartionl  qu'an  Souverain 
Ponlilc  de  discerner  iufaillil>lenient  le 
le  doigt  de  Dieu  dans  les  opérations 
eiiraordinaires;  el,  pour  nous  confor-* 
mer  aux  décrets  do  Sainlr-Sié|^  aposto- 
lotiqnc  touchant  celle  matière,  nous 
soumettons  à  sou  jngemciil  tout  ce  que 
nous  avons  écrit  des  vertus  de  M.  Olier, 
connue  aussi  tout  ce  qui,  ihm  .son  His- 
toire ,  |)aroil  cire  au-dea^uâ  des  lois  do  la 
nature.  » 

l/ouvra{^e.  précédé  d'une  Préface 
qui  dispose  lif^ureusenient  le  lecteur 
à  le  parce  ma  et  à  le  méditer,  est 
leruiinc  par  des  notes  fort  intéres- 
santes, et  par  une  tible  alpliabé- 
ii(|«te  des  uiaticirs  Un  beau  por- 
trait (le  M.  Olier  et  le  fac-similé 
<rinic  lettre  qu'il  a  écrite  à  saint 
Yiuccni-de-Paul  ornent,  d'ailleurs, 


cc  volnme,  imprimé  avec  beanco'ip 
de  netteté. 

Ceux  qui  oui  déjà  la  grande  Fie 
se  procui'eront  avec  plaisir  cet  ex- 
trait commode  et  portatif;  il  est 
indispensable  à  ceux  qui  ne  possè^ 
dent  pas  le  graud  ouvrage,  et  qui 
veulent  étudier,  dans  M.  Olier,  un' 
prêtre  modèle  et  le  fondateur,  SUS* 
cité  de  Dieu ,  de  la  pieuse  et  esti-* 
niable  société,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  pépinière  du  clergé  de 
France. 

Wous  savons  que  le  savant  et  la- 
tx)ricux  auteur  de  la  Fie  de  M.  Olier 
réunit,  en  ce  moment,  les  nialé- 
l  iaiix  d'une  Fie  M.  de  Emery^  ce 
second  fonHaienr  de  la  société  de 
Saint-Snlpire.  M.  Olier  a  bâti  le 
]ireiiuer  temple;  M.  Etnery  a  cons- 
truit le  nouveau.  Ces  deux  Fies  se 
répondent ,  et  nous  avons  bâte  de 
les  von  placée^  l'une  à  coté  de  l'autre 
dans  la  IViIjIiotbèque*  des  prêtres 
zélés  et  iusLi  nits. 

NOUVEtXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOUE.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  Laurent  Grecb  Uelicata  parmi 
les  consulteurs  de  la  con^^régatioa 
de  l'Immunité  ecclésiastique. 

—  Kl  le  a  daigné  admettre  au  nom- 
bi  e  de  ses  camériers  secrets  surnu- 
méraires iM.  le  chanoine  Ueduji,  au- 
diteur de  la  noucialure  à  Vienne. 

Â  i  occasion  de  1  anniveisaire 
de  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans , 
un  service  a  été  célébré  à  Saint* 
Louis  des  Français. 


FA  SIS.  Nous  avons  annoncé  Far** 
rivée  à  Paris  de  Mgr  Purcell,  évê«^ue 

de  Cincinnati.  Le  prélat  a  reçu  d  un 
des  prêtres  de  sou  diocèse,  celui  qui, 
le  premier  ,  a  établi  aux  Etats-Unis 
Tai  cbiconfrérie  du  saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie,  la  lettre  stiivante  , 
que  nous  sommes  heureux  de  pou- 
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voir  reproduire.  De  telles  lettres  font 
mieux  coonoîlre  Fëtalde  la  religion 

et  les  besoins  dct  ces  contrées  loiu- 
tiincs  que  ne  le  feroieut  de  savantes 

expositions, 

0  Louisville  (Ohio),  le  21  juin  1845. 
»  Monseigneur, 


de  la  Trinité  TOrs  la  Pemfjrlvanie.  Un' 
autre  bon  ouvrier  à  sa  place  seroit  bien 
indispensable.  M.  Wuriz  est  en  bonne 
santé  et  continue  ù  faire  beaucoup  de 
bien  à  Canton.  A  Louisvillela  population 
catholique  s"a{  croit  prodigieusement  :  en 
1840,  le  nombre  des  communions  pacales 
»Yeii8  vegaHs  déjà  sur  les  vastea'  n'éloU,  je  crois,  que  de  300;  celte  année, 
plaines  de  TOcéan,  qne  j*ignorois  encore  *  y  compris  les  enfans,  elles  se  monteront 


votre  départ.  Dtu»  Mit  in  itimen  vesiro, 
et  anffetut  ejui  eomteiur  vahiscum  !!  Je 
ne  puis  m^enifvéeher  de  vous  communi- 
quer une  pensée  que  vous  trouverez 
peut-être  déplacée  et  singulière;  mais  je 
me  console  au  moins  en  songeant  qu'un 
témoignage  de  dévoAment  et  de  respect 
d*nn  de  vos  enfans  vous  sera  agréable, 
dàns  le  vieax  monde  que  voos  allea  par- 


à  environ  640  personnes.  Je  viens  d*é-- 

crire  an  révérend  Père  de  Thcux ,  |)onr 
le  j)rier  de  venir  nous  donner  une  retraite 
durant  leuré  v;»eauee8;  j'ignore  encore 
si  cette  œuvre  sainte  pourra  s'effeelner. 
Nous  ne  pourrons  piis  encore  agraniia 
notre  église  cette  année,  ce  qui  me  fait 
beaucoup  de  peine.  Elle  CKt  en  eflét 
d^une  bonne  moitié  trop  petite. 


courir.  La  courte  expérience  que  j'ai  pu  »  Votre  Grandevr  atiroii-elîe  h  bonté 
l^lenir  dans  le  saint  m'nistcre  m'a  eon-  de  se  rhari2:er  h  son  reionr  de  qiieiqnes 
vaincu  qu'une  chose  manque  essentieiie-  oljjt  is  (juc  M.  Gaiais  ou  M.  Malz-.u;  lui  re- 
ment dans  ce  pays  :  c'est  l'éducation  des  mellroii  juiurmoi?  Veuillez- bien,  je  vous 
enians,  et  une  éducation  solide;  et  cette  prie,  présenter  à  tous  ces  bons  na'S- 
éducation,  nos  pauvres  laboureurs  ne  la  !  sieurs  de  Saint-Suipice,  mes  respectueux 
peuvent  procurer  h  leurs  enfans.  Comme  |  hommages  et  TassurMiee  de  nui  parfaite 
à  Louisville  les  deux  tiers  de  !a  popula-  !  reconnoissance. 
tion  sont  français,  des  maîuresses  dé- '  »  J'ai  i'bonneor  d'être,  etc. 
vouées  de  cette  nation  y  opéreroieut  le  '  »         coK-sniuAN».  » 

plus  grand  bien  ;  puis  un  Frère  de  M.  de  '  —  Plusieurs  iaiiiiiles  isr  léliies 
La  Salle  on  de  M.  de  La  .Mennais  pour  '  sont  insensiblement  entraînées  vers 


les  enfans  maieb  bcroil  beaucoup  a  dé- 
sirer :  mais  ou  les  trouer,  comment 
ppurvoir  à  leur  entretien?  Il  m'est  venu 


la  religion  catholique ,  dont  la  vé- 
rité se  manifeste  avec  celai  à  leurs 
yeux  :  .mais  elles  n'oseut  rompre 


dans  Tesprit  à  ce  siget  que  vous  pour-  tout  à  coup  les  liens  qui  les  atta 
riez  réussir  près  de  M.  rarebevèque  de  client  à  leurs  coiéligionnatres,  et 

Besançon,  dont  le  lèle  ne  inanqucroit  i  les  alliances  de  quelques-uns  de 


pas  d'être  louché  en  faveur  de  ses  an- 
ciennes ouailles  :  (je  ends  qu'il  est  au 
moins  180  l'aniilles  de  son  diocèse  dans 
ces  etivurcuia.)  J'ai  aussi  peJiso  que  madc- 
moke^  da  Goësbriand,  résidant  à  Paris, 
et  qui  a  eu  rhonneur  de  vous  éerire  der- 
nièremeiu,  pourroit  nous  aider  dans 
cette  affaire,  où  le  s;ilul  de  tant  d'ames 
est  intéressé.  Mais  une  pareille  pensée 
est  peut-être  déplacée  et  téméraire  de 
ma  part:  je  vous  rabatidunne  donc  pour 
que  vous  en  lassiez  ce  qu'il  vou.s  plaira. 

9  Rien  de  nouveau  dtuis  cette  partie 
de  notre  diocè.sc  que  le  départ  du  révé- 
rend M.  S^horb,  qui  s*est  dirigé  le  tuadi 


leurs  membres  avoe  des  catholiques, 
alliances  dont  une  conversion  est  la 
condition  nécessaire  ,  ont  été  bien 
rares  jusqu'à  présent.  Mais  voici 
qu'un  grand  exemple  vient  d*étre 
donné  aux  Israélites  de  France  i  et , 
plus  il  ])art  de  Iiaut,  plus  il  est  pro- 
pre à  dominer  les  hésitations.  Madc- 
inoisellede  lîaher,  israélitr,etpetite- 
hlle  de  M.  Worms  de  Uomilly,  prrsî- 
ilenl  du  coiuistoire  central  des  Israéliiet 
de  France  y  s'est  convertie  et  vient 
d'épouser  M.  de  Grouchy.  Leur 
mariage  a  été  célébré  dans  Vé* 
glise  de  Notre -llame  de  Lorctte. 
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M.  Wonns  (îe  l\oiniîîy,  dont  le  fils  a 
épousé  la  sœur  de  MM.  Ilalisbonnc  , 
est  ,  cotnine  président  dtr  consistoire 
central^  à  la  lète  de  tous  ses  coréli- 
(^ioimaires.  Nul  doute  que  la  coiiveà- 
8ion  de  sa  petite-fille  et  cette  unîoa 
avec  un  catholique  ne  soient  bientôt 
et  fréquemment  iinitoes.  Le  lien  qui 
retenoil  beaucoup  de  familles  juives 
est  rompu  pir  cet  excmpic  <] '(  isif 
Déjà  nous  pouvons  ajouter  que  la 
lille  unique  d'une  veuve  israclite 
très-ricbe  se  iaii  nisLiunc,  et  que 
SOU  mariage  avec  le  fils  d'un  homme 
fort  honorable,  aura  lieu  aussitôt 
après  son  baptême.  Puis  -e  sa  mère  , 
femme  estimable  et  bienfaisante, 
ouvrir  elle-même  les  yeux  à  la  lu- 
mière qui  a  éclairé  la  fille!  Nous 


préféra  fton  amour  à  Ron  raiig:  Qt'ii.D 

EN  FKHOIT  HEPHOtlIE?» 

Nous  supposons  que  M.  îl.iirièi  e 
n'est  pas  cliarjjé  d'intenojjei  les  as- 
piiaiitesau  brevet  d'institutrices  sur 
la  religion  et  sur  la  morale. 

Le  Journal  des  Dééais  a  roonienta- 
nément  suspendu  la  publication  des 
Mf itères  de  Paris.  Oa  voit  que  les 
amateurs  de  scandale  n'y  perdent 
rien. 

—  La  ville  de  Paris  va  faire  cons- 
truire une  vaste  maison  destinée  à 
une  école  diri}>ëe  par  les  pieux  dis- 
ciples de  Tabbé  de  La  Salle.  Cet  éta- 
blissement remplacera  la  maison  de 


la  rue  de  la  Bienfaisance ,  qui  doit 
étredémolie  pour  le  peî>cement  d'une 

,       ,  ,        .  1  nouvelle  voie  publique.  Déjà  un  im- 

avons  quelque  lieu  de  l  espérer,  si  ,„p„!,loa  été  acheté  rue  d'Astorp,  et 
nous  interprétons  dans  le  sens  d  une        ai  cliitectes  ont  dressé  leurs  plans. 


secrète  tendance  vers  ta  vraie  re« 
)M;ion  les  dons  que,  depuis  plus 
dun  an^  elle  a  voulu  faire  à  Vc- 
glise  d'un  village  voisin  de  Paris 
où  elle  possède  de  vastes  proprié- 
tés. 

—  Les  jeunes  personnes  qui  se 
destinent  à  l'éducation  n'obtiennent 
à  Parisle  diplôme  d'institutrices  qu'à 
la  suite  d'examens  subis  devant  !ine 
commission  dont  fait  partie  M.  Jiar- 
l*ière,  collaborateur  du  Journal  des 
Débats,  Or,  M.  Barrière  a  rendu 
compte,  le  ^5  juillet,  dans  ce  Jour- 
nal ,  de  V Histoire  de  la  Guerre,  de 
f  rente  ans  par  Schilleri  et  ou  lit  dans 
son  article  : 

«  Depuis  long-temps,  en  Allemagne 
comme  en  Bohèiue ,  les  esprits  sem- 
bloienl  poussés  vers  de  grands  évctic- 
.mens.  Là  lutte  entre  les  croyances  se 
reproduisoit  sous  mille  formes.  Aux 
bords  du  Khin,  Guebardt  de  Vsldebourg, 
cvèquc  eutliolique,  et  par  cela  même 
électeur  de  Cologne,  aimoit  une  reli- 
gieuse de  la  maison  de  Mansfeldl.  Agnès, 
tjui  éloit  belle,  éloit  pauvre,  mais  d'iine 
trop  noble  famille  pour  souHi  ir  une  inju- 
rieuse intrigue.  L'épouser  cependant, 
c^ctoit  renoncer  à  Télectorat!  Guebardt 


Une  seule  entrave  sembloit  con- 
trarier l'exécution  de  ce  louable  pro- 
jet :  c'est  qu'il  existe  rue  d'Astorg , 
15,  uu  petit  terrain  appartenant  à 
M.  le  marquis  d*Aligre  «  et  que  ce 
riche  propriétaire  ne  consentoit  pas 
à  céder.  Toutefois,  ayant  appris 
que  sa  propriété  étoit  indisponsahlc  ^ 
pour  la  complète  exécution  ors  plans 
de  la  ville,  il  auroit  changé  d'avis,  et 
seroit  aujourd'hui  disposé  à  livrer 
giatuîtenient  le  terrain  en  question. 
<ie  seroit  un  don  de  la  valeur  de 
30,000  fr.  ,  fait  dans  le  but  de  favo- 
riser l'éducation  chrétienne  des  clas- 
ses pauvres  du  quartier  do  la  Made- 
Irinn.  On  ne  sauroit  trop  louer  cette 
généreuse  résolution. 

L'école  de  la  rue  d'Astorg  aura  l'a- 
vantage déplacer  unedes  principales 
maisons  des  Frères  à  prcn^imité  de  la 
rue  Satnt  «Lazare ,  où  se  trouve  une 
de  leurs  succursales. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Un  ecclé- 
siastique de  ce  diocèse  uous  adresse 
la  lettre  suivante: 
«  Monsieur, 

«Après  avoir  lu  la  réponst;  du  11.  P. 
abbé  de  Solesmes  à  M .  T. ,  j'avois  songé 
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à  rcdamer  sur  riiuputation  à  lui  fiiile , 
d^âToir  cilé  m  texl«  apocryphe  du  der- 
nier concile  de  Tours.  H.  T.  vous  ayant 
adresse  sa  réclamation  «  je  me  suis  dé- 
sisié.J'aurois pourtant  désiré  que  le  R.  P. 
iiMx' ,  en  recofinoiss.ini  son  erreur  ,  eût 
en  même  temps  lenioit^iui  quelque  rcgrel 
de  s'être  laisse  cin))orier  au  ton  de  mo- 
querie qui  règne  dans  sa  réponse.  U  me 
semble  que  les  eciclésiastiques,  dans  leurs 
èontroverses ,  devroient  toujours  garder 
la  gravité  et  la  modération ,  apanage  de 
leur  état.  Si  le  R.  P.  abbé  les  avuil  eues 
présentes,  il  n'auroit  sans  doute  pas  écrit 
ces  étran}j;es  paroles,  qifon  lit  à  la  page 
■439  du  lome  ii  de  ses  Insldulions  :  «  Le 
»  Bréviaire  Parisien  lui-même  de  175G, 
»  ^lonlra  sur  son  frontispîee  dlgnobles 
»  courtisanes  alfaUées  des  attributs  de  la 
»  religion.  »  Et  à  la pag«;  suivante  :  u  Nous 
»  devons  signaler  comme  le  dernier  ef- 
»  fort  du  sf'Miiiiaic,  le  frontispice  du  Mis- 


nenl  les  trois  autres  parties;  et  les  règles 
de  la  plus  sévère  bienséance  ont  été  oh* 
servées  dans  ces  gravures.  Les  dessins 
sont  de  Boucher,  peintre  en  vogue  à 
<  oHp  époque,  et  qui  devint  ensuite  pre- 
mier peintre  (!u  Roi.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
le  goût  pur  et  sévère  des  p^^intres  du 
siècle  précédent,  il  se  respct  loii  assez , 
pour  ne  manquer  ni  aux  convenances  ni 
ans  règles  de  son  art.  D^ailleurs,  ceux  qui 
surveilloienC  Pédition  an  nom  de  M.  Par" 
chevôque  et  du  Tliapitre,  et  rimprimeur 
lui-ménip,  frauroienl  pas  laissé  ligurer 
en  (Ole  d'un  livre,  manuel  quotidien  des 
eccliMastiques,  des  gravures  qui  auroieiit 
pu  blesser  tant  soit  [)cu  la  modestie  des 
regards.  IJ  faut  donc  que  la  loupe  dont 
8*est  servi  le  critique  pour  examiner  ces 
plaucbcs,  ait  entièrement  défiguré  les  ob- 
jets. 

u  ic  viens  au  frontispice  de  notre  Mis- 
sel :  il  a  été  exécuté  par  Cocliin  ,  Ir.ibile 

»  sel  de  ClKirli  rs  df»  17^}2,  dans  lequel  la    (ie^-^sinalcur ,  qifi  jouissoil  alors  d'une  rc- 


»  Vierge  immaculée,  qui  laiL  la  gloire  de 
»  cette  ville  et  de  son  ineffable  (sic)  caihé- 
»  drale,  a  été  outragée  avec  une  impu- 
»  dence  qui  interdit  toute  description.  » 

»  U  estinuiilede réfuter  de  pareillesas- 
aertions;  il  suffît  de  les  exposer.  Un  pré- 
lat des  plus  éclairés  de  l'Eglise  de  France 
en  croyoit  à  peine  ses  yeux  eu  les  li- 
sant; et  n'ayant  poi/U  chez  lui  Ui  Bré- 
viaire de  Paris  ni  le  Missel  de  Chartres, 
il  oonsulla  un  de  ses  amis  pour  savoir  si 
les  choses  éloient  telles  que  le  critique 
PMSttroit.  Il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu^un 
préire ,  et  encore  moins  un  ubbé  Téfpt" 
lier,  se  fût  oublié  jusqu'à  manquer  à  ce 
point  aux  simples  rnnvetinntTs. 

»  Le  Bréviaire  de  Pari.>  se  trouve  par- 
tout; on  peut  Texaniiner  :  les  gravures 
de  la  première  édition  ont  été  reproduites 
dans  plasleurs  des  suivantes ,  et  même 
dam  d*aoli«8  Bréviaires.  PeutHin  sup- 
poser que ,  depuis  un  siècle  «  persoiine 
n'ait  été  assez  clairvoyant  pour  aperce- 
voir une  chose  awssi  messéante  ?  Le  su- 
jet du  frontispice  de  la  partie  du  Prin- 
temps est  la  Rcliijion  avec  ses  attributs  ; 
les  trois  vertus  IhvoUxjales ,  aeconipa- 
guées  de  leurs  attiibuts  ordinaires,  or- 


putatu>u  mérik'c.  En  voici  le  sujet  :  Au- 
dessous  des  trois  personnes  de  la  sainte 
Trinité,  parottia  sainte  Vierge  a  genoux, 
portée  sur  im  nuage ,  et  tendant  vcrti  son 
divin  Fils  ses  mains  suppliantes.  ERé 
semble  lui  adresser  ces  paroles  d^Ësriier, 
(pron  lit  au  bas  :  Dona  mihi...  popittnm 
meum  pro  quo  ofjscrrn.  Dans  le  bas,  on 
aperçoit  Teglise  de  (Chartres  avec  ses  flè- 
ches bardies,  et  nue  partie  de  la  ville. 
Tout  est  de  la  dccence  la  plus  parfaite; 
et  les  regards  les  plus  scrupuleux ,  les 
plus  injustes,  oulesplusmalins,  ne  pour- 
roieui  y  trouver  un  léger  snjei  de  SGan-> 
dale  ou  de  critique. 

»  Les  Janscnisfc!> ,  dans  le  siècle  der- 
iH<;r,  culbousiasiesde  la  primitive  FgUse, 
prélendoiciit  nous  ramener  à  çe>  hcMix 
jours,  en  décriant  la  discipline  ai  luelle, 
et  en  déclamant  contre  les  papes  et  les 
évéques  qui  les  avoient  condamnés.  A 
quoi  (lul  abouti  ions  leurs  plans  de  réfor- 
inatioD?  A  laconsiitution  civile  du  clorgé, 
dont  on  connolt  les  tristes  effets  et  la  dé- 
plorable issiie. 

»  Aujourd'hui  les  admirateurs  passion- 
nés du  moyen  âge  s'évertîient  pour  abat- 
tre un  galiicunisme  (jn'ils  tic  dérmisscut 
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pns,  f|ue  probablement  ils  ne  connoiîîseni 
point,  H  que  d'ailleurs  personne  ne  soii- 
lieiJl.  Que  prelendcnt-ils?  où  v(Milent-iIs 
en  venir?  Ils  n'en  savent  pem-élre  rien; 
et  si  on  demandoU  à  diacnn  séparément 
de  tracer  nettement  son  projet  de  ré- 
forme, on  sèroit  bien  étonné,  en  compa- 
rant entre  eux  les  divers  plans ,  des  di- 
vergences et  des  eontradictions  qu'ils 
préscnteroient. 


rcdaclcur-gcrant  du  journal  IM^Mce  a 
ptiblîé  divers  articles  qui  ronlionncnt 
contre  le  plaignant  des  iinputaiions  ca- 
lomnieuses» des  faits  de  nature  à  porter 
atteinte  à  son  honneur  et  à  sa  réputation 
en  appelant  sur  lai  la  répression  sévère 
dont  le  légi{(lateur  firappe  les  actes  que  le 
journaliste  signale  ;  qu'il  lui  reprocbe»  en 
effet,  au  sujet  de  travaux  qui  nloicnl  cxc- 
euiés  dans  le  rlurur      l'c'glisc  de  Bal- 


»  S'ils  croient  que  les  peuples  fréquen-  drnluHJU,  des  actes  du  f;inalisine  le  pins 
leront  davantage  les  églises ,  quand  on  y  sauvage,  d'une  sacrilège  audace,  de  fu- 
aura  introduit  les  rites  qui  leur  tiennent  reur,  de  violence,  de  vandalisme,  dlm- 


tant  au  cœur,  et  dans  lesquels  ils  met- 
tent fessentielde  la  religion,  ils  sont  dans 
mie  grande  erreur.  Ils  verroteot  tout  le 
contraire  ;  et  des  faits  récens  ne  me 
nianqucroirnt  pas  pour  le  prouver,  si  je 
ne  craignois  de  dépasser  les  iLwrncs  d'une 
Niiiple  lettre. 

«C'est  aux  évéques  et  aux  chapitres 
des  cathédrales  que  TEglise  a  commis  le 
soin  de  la  liturgie.  Les  prêtres  qui  ont 
charge  d'anies  doivent  s'occuper  à  in- 
struire ei  à  saix  tilîoc  (telles  (pii  leur  sont 
conliées.  Que  les  autres  s'adonnent  à  l'é- 
tude de  la  science  sacrée,  h  la  prédica- 
tion, ou  .à  d'aulres  luiiiiblères,  selon  la 
^râce  qu*ils  ont  reçue  de  Dieu,  et  sous  la 
direction  de  leur  évéque.  Que  loua  s'ap- 
pliquent surtout  à  réciter  avec  attention 
et  dévotion  le  Bréviaire  de  leur  diocèse, 
cl  tout  sor:\  on  paix  dans  rF-glise.  On 
I>eul  bien  dire  a  ces  modernes  réforma- 
leurs  :»vec  plus  de  dioit  que  Fénelo»  ne 
le  diboii  à  Bobsiici  à  la  iin  de  leur  con- 
troverse, qu^ilsaerviroiimtplusutileBient 
la  religion  en  faitanl  (e  taléckUm»  anœ 
psmirm  friHUagêok^  pour  leur  apprendre 
A  craindre  el  à  aimer  DU»,  tandis  que 
l»ar  des  disputes  hors  de  saison,  ih  la  li^ 
vrentà  Ui  dérision  rîrx  fmpies,  elfonlgé-^ 
mit  tous  les  gens  de  Oien, 

«Agréez,  etc.  L.  V.» 

.11-  I 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Nous 
croyons  devoir  transcrire  tes  prin- 
cipaux considérans  du  jugement  qui 
vient  de  condamner  VAisacB, 

«  Attendu,  y  est-il  dit,  que,  dans  les 
iRimérusdes  8,  i6  et  23  avril  dernier,  le 


piété,  de  rage,  et,  comme  si  le  vocabu* 
laire  des  outrages étoit  insuffisant,  Il  met 

dans  sa  bouche  une  provocation  odieuse 
en  lui  faisant  adresser  les  paroles  sui- 
vantes à  ces  cadavres  dont  il  l'accuse' de 
repaître  sa  vue,  de  profaner  les  restes  : 
«Sortez  maintenant  de  vos  tombeaux, 
»  païens  que  vous  êtes,  VOUS  n*étes  plus 
»  nos  seigneurs.  » 

n  Attendu  qu'il  est  résulte  de  l'instruc- 
tion judiciaire  et  du  jugement  du  tri- 
bunal d'appel  de  ce  si<''ge  qui  a  acquis 
raulorité  de  la  chose  jugée,  que  tous  les 
faits  reprochés  au  plaignant,  suai  men- 
songers. 

»  Attendu  que  c'est  en  vain  que  le  pré- 
venu invoque  sa  bonne  foi  en  prétendant 
que  les  faits  qu*il  a  publiés  résultoient 
des  rapports  de  Tautorilé  locale. 

»  Attendu  que,  s^agissant  dans  la  cause 
de  rapplicalion  d'inie  législation  spé- 
ciale, les  règles  du  droit  conunun  rela- 
tives à  riiitention  ne  peuvent  être  invo- 
quées que  pour  rutlénuatlon  de  la 
peine. 

»  Que  néanmoins,  en  examinant  celte 
question  de  bonne  foi,  on  trouve  dans 
les  articles  mêmes  du  journal,  non-seu- 
lement la  preuve  d'une  grave  impru- 
dence en  accueillant  légèrement  de  faux 
bruits,  mais  encore  la  démonstration 
qu'il  a  été  volontairement  l'écho  des 
mauvaises  pass,ions  qui  s'agiloienl  dans 
celte  affaire,  car  il  a  ampUUé  les  faits 
rapportés  dans  le  procès-verbal  du  maire, 
en  leur  donnant  uite  couleur  odieuse  et 
d*anlant  plus  perfide  qu'il  semble,  en  les 
publiant,  ne  céder  qu'à  l'impérieux  de- 
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voir  que  lui  impose  le  lUrc  qu'il  s'arroge 
il'ori;:aie  iinjianlal  de  la  pohiicilé. 

»  Âlieiidu  que  la  mauvaise  foi  résulle  de 
reDqoèlejuri  liiiiie  :  le  journaliste  déclare 
<|auss<>n  II*»  du  16  que  les  faits  wuU  invii  - 
(ihlonîciil  acquis,  le  25,  qu'ils  ne  sont 
que  trop  vrais  ,  et  le  20  qu  ai»ru6  s  elre 
rendu  sur  les  lieux ,  il  a  reconnu  qae  ce 
.  qu  »l  avoit  publié  éloil  vrai  dans  ses  par- 
ties essentielles  et  qu'il  étott  en  mesure 
(le  tout  prouver  :  en  devançant  renciucie 
judiciaire,  en  s'cearlaut  ainsi  de  la  voie 
qu'il  s'éloil  lui-même  tracée ,  en  persis- 
tant après  la  réclamation  du  plaignant  et 
la  mcnLice  qiril  faisoit  de  poursuivre ,  le 
rédacleiir  n'a  pu  eue  dirige  que  par  une 
mleiitiuu  méchante,  qui  d'ailleurs  ressort 
inaaifesiement  de  diverses  publieaitons 
dont  Tauteur  n'a  pas  été  désigné  et  ue 
fiVst  pas  fuit  eonooltre. 

»  Que  la  mauvaise  foi  devient  plus  évi- 
dente cacoïc  quand  on  considère  que, 
mali^r:' les  jujieuiens  inlervenus,  et  qui 
uni  souverainemenl  apprécié  les  faits,  le 
prévenu  a  attendu  les  débats  de  la 
oiuse  actuelle  pour  reoonnoiire ,  à  Tau- 
dtctice,  par  l'organe  de  son  défenseur,  la 
eomptèlc  innocenGO  de  celui  qu*U  avoit 
ailaquc  avec  tunt  de  violence... 

»  I.c  irilmnnl  d(k-!are  Frédéric  I?raun, 


avet  rc^es  dr jà.  Il  y  a  parmi  non<;  des 
membres  de  plusieurs  cultes,  cl  tous  ont 
fait  alistraclion  do  leurs  opinions  indivi- 
duelles pourrendre  un  solennci  hoiMin.i<;e 
h  la  justice,  à  la  vérité,  à  rimmanilé,  si 
eonrageusement ,  si  noblement ,  si  élo- 
(luemtnent  défendues  bier  devant  le  tri- 
bunal conreetionneL 
n  Vive  notre  professeur  !  !  >» 
La  r^onse  de  M*  Thiesiet  a  été 
digne  et  attectueuse. 

paussE.  —  Lemonvementrcligieux 
qui  tend  à  rapprocher  de  l;i  foi  catho- 
lique les  sectes  qui  s'en  étoicni  sépa- 
rées, luouveiuciit  que  nous  sijjnalons 
rn  parlant  des  progrès  da  puséysitie 
chez  les  Anglais ,  apparolt  aussi  dans 
TEgUse  protestante  d'Allemagne. 

Le  spectacle  déplorable  que  don- 
nent les  sectes  li*s  plus  inipies  aux 
catholiques  et  à  tous  ceux  qm  oui 
conservé  quelque  croyance  positive, 
force  ces  derniers  à  rendre  boinuiage 
à  l'autorité  protectrice  et  conserva- 
trice de  rEglise,  Un  inimstre  évan- 
géliquc  soutcnoit  naguère,  &  KicI, 
qUB  fEglite  sçulc  possède  et  maintient 
la  véritable  inlcUigcnce  des  Ecritures. 
ITu  autre  a  fait  entendre  celte  pro- 


gérani  resI^on^able  du  journal  WAhace,  j  fession  de  foi  :  En  matière  dedii'orce^ 
coupable  envers  le  sieur  lîrodbcck,  prc-  j  ^.^  ^^^^  /,..ç  Romains  qui  s  en  tiennent  à 


son  de  si\  qualité;  faisjmt  droit  aux  ré- 

(îuisilionsdu  ministère  pn!)lic,  condannie 
ledil  []raun  a  trois  cents  francs  d'amende, 
ei,  înltnn?  <nv  les  conclusions  de  la  par- 
tie civile,  le  I oînlamnc  par  cor|>s  à  trois 
nnlle  francs  de  dommages- intérêts  cl  aux 
dopons.  » 

Les  élèves  de  M.  Thieriet ,  avocat 
du  curé  de  Baldenbeitn  ,  et  profes- 
seur à  l'Ecole  de  droit  de  Strasijourg, 

&  aAs.*  m  lift  I 


qualile  

drale  de  Magdebourg,  où  la  réforme, 
eosUnsullant,  a  trace  cette  inscrip- 
tion': BXPULSO  ANTEcnaisTO  1567. 

  Mgr    Gaspard  -  Max imilien 

Droste  de  Vischering ,  évéque  de 
:Mi!Hsu  r,  et  frère  de  rillusire  Clé- 
lueat-  Auguste ,  arcbef  éque  de  Colo- 
gne, bien  que  totalement  privé  de  la 
vue  depuis  plusieurs  années  et  arri  vé 
à  une  vieillesse  très-avancée  ,  dirige 


a  •  jLiwi*^        x^.w.»"^   y,     u  —  —  .  ^ 

ont  été  le  féliciter  de  sa  belle  plai-  .  ncore,  avecun  zèleet  uneponctua- 


doiric. 

«Monsieur,  lui  a  dit  Tim  d'eux  au  nom 


lité  ONeinplait  es.  toutes  les  branches 
de  rriatniiiisuation  spirituelle  de  sou 


de  tous,  permelloz  à  vos  élèves  de  join-  .diocèse, 
dre  ici  le  modeste  (;t  humble  iribni  de  '     On  se  rappelle  la  conduite  çpura- 
leurs  félicilaiioni  à  toutes  celles  que  voi,  g^use  et  le  langage  ferme  que  le 
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digne  piélal  ùnt,  en  1811,  au  pré- 
tendu coDcilede  ParU^pour  la  défense 
de  Tunîté  de  TEglise  el  de  son  chef 
visible ,  le  vénérable  Pie  VII. 
Dans  des  leinps  moins  heureux 

J)OUr  la  mission  catljoîiqne  do  IIol- 
ande,  ot  alors  qu ClU-  doit  encore 
privée  de  |)rélats  ,  ce  iiiL  l'cvcqne  de 
Munster  qui  accuciliii ,  avec  uu  eiii- 
pressemeut  et  une  bienTeillance  ex- 
trêmes t  tous  les  jeunes  lévites  de  ce 
royaume ,  pour  leur  conférer  les 
ordres» 

Le  cinquantième  anniversaire  «in- 
lerdotal  de  ce  prélal  vénérable  a  riè 
célébré  le  15  juillet  avec  une  «jrande 
Eoleuniié  dans  tout  son  diocèse.  Les 
fidèles  espèrent  célâirer  aussi  dans 
trois  ans  un  autre  jubilé  bien  rare , 
la  cinquantaine  épiscopale  de  leur 
premier  pasteur. 

RUSSIE.  —  On  ne  sauroit  douter 
<]ue  I  i  iii{>eje(n'  ne  persiste  dans  son 
jHUjt'L  de  buhbUiiier  en  Pologne  l'E- 
l'iise  grecque  à  i'L^Use  catholique. 
On  entend  de  nouvelles  nlatntes  sur 
Toppiession  dont  les  catnoliques  de 
ce  pays  sont  l'objet.  Le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  soutient  que  tous 
les  rapports  faits  au  Saint-Siépp  pnr 
la  positioti  des  catholiques  de  i*olo{^ne  i 


■  ) 

ruue  :  ou  ils  ^upposoiciit  qu'Isabelle 
ctoit  une  mmvaise  ttUe,  ou  Us  se  plai* 
soient  à  loi  dccfairer  le  cœur  en  montrant 
combieu  ils  préféroient  la  régence  d'*£&- 
parlero  à  celle  de  Marie-Christine. 

Quoi  qu'il  en  snît,  les  voilà  maflrcs  de 
m:(nifester  leurs  iiouveiles  disposilions, 
s  1^  en  ont  changé  ;  cl  c  est  là  qu'il  faut 
le»  attendre  pour  acquérir  probahleiueni 
une  preuve  de  plus  de  ta  mobilité  des  es- 
prits dans  les  temps  de  révolution. 

Depuis  cinq  ou  six  semaines  on  cher- 
choit  à  deviner  comment  la  nouvelle 
erise  d*£spagne  se  dénoueroil.  Par  rap* 
porta  ce  qui  regardoil  le  ré^'OM!,  rrln 
étoit  facile.  En  le  voyant  thaucelcr  et 
marcher  en  lAionuan*,  manœuvrer  sans 
plan  el  sans  direclion,  on  pouvoit  aisé- 
ment conjecturer  qu'il  avoit  une  plus 
Juste  idée  de  sa  position  que  le  public,  et 
qu'il  jugeolt  la  partie  perdue  pour  lui. 
Quoique  Ton  xoie  moins  distinctement' 
ce  qui  va  sortir  de  la  victoire  des  Pro- 
nonces, on  peut  se  le  figurer  jusfiu'à  un 
ccrlaia  poial.  Ils  ont  sous  la  main  une 
assemblée  de  cortès  loulc  tiuuvcc  cl 
toute  prête  à  se  réunir;  c^est  celle  quia 
été  dissoute  en  dernier  lien  par  le  régent. 
Us  ont  aussi  un  ministère  formé  dV 
vance  ;  c'est  celui  de  Lopez«  pour  lequel 
il''     sont  soulevés  et  batius. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  savoir  ce 


reposriu  stirdes  mensonijesetdes  ca-    q„i  sera  décide  par  leseortès,  i-elalive- 


loiauicit  ;  utais  ou  u  t-âL  point  dupe 
de  ces  protestations. 


POLITIQUB,  irc. 

La  soumission  de  Madrid  va  faire  ces- 
ser uneanomalie  des  plus  choquantes.  On 
représenloit  les  babitans  de  cette  ville 

comnjc  dévoués  corps  et  ame  à  la  cause 
d'Ef.partero,  et  on  les  enteudoit  crier 
avec  le  même  ciithousiasine  :  Vive  Isa- 
belle II!  vive  te  régent  1  Ur,  le  plus  mor- 
tel ennemi  que  l'on  connût  à  la  mère  d'I- 
sjibeile  II,  €*étolt  Espartero,  sans  con- 
tredit. Comment  donc  ta  junte,  la  garde 
nationale  et  les  autres  babitans  de  Ma- 
drid pouvoient-ils  se  dire  si  alTeciioimés 


ment  à  la  formation  (ruuo  nouvelle  ré- 
gence ,  ou  à  la  déclaration  qui  abrégera 
h  minorité  d'Isabelle  pour  la  faire  régner 
immédiatement  sous  la  direction  d*on 
conseil.  Quant  à  son  mariage,  il  ne 
presse  pas  assez  pour  qu'on  ait  hâlc  de 
donner  saii^f  iciion  «-ur  ce  point  à  la  cu- 
riosilé  puhli<]ue  el  aux  nuuibreUJL  préleu- 
dans  que  l'on  désigne. 

Si  la  majorilé  d'Isabelle  est  accélérée 
par  un  acte  des  corlès,  il  pareil  difficile 
que  sa  mère  ne  soit  pas  rappelée  en  Es^ 
pagne,  et  que  sa  présence  n'influe  point 
sur  le  choix  du  mari  de  sa  fille.  Or,  c'est 
peut-être  là  un  inconvénient  que  les 
corlès  voudront  prévenir,  si  elles  ne  par- 
Inj^Tiiî  pas  les  dispositions  présumées  de 


pour  la  jeune  princesse,  et  si  amis  de 
reuucmi  de  sa  mère?  De  deux  choses  ^  Marie- thristluc  à  cet  égard.  Du  reste, 
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il  y  a  (Ie«x  partis  qtii  ne  favoriseroHl  pas 
le  lel'Hir  de  h\  reine  doiMirièro  :  <;'e8l 
d'nbonl  vdm  (rEspar Um^o  ,  si  \:mi  est 
qu'il  hn  on  H'slc  un  tlnns  son  naufrage; 
cl  ensuite  celui  de  l  uilaule  doua  lÀàr- 
lolla ,  sa  bien-aiinée  sœur. 


PAHIS,  'i^  JUILLET. 

Une  ordonnance  ilu  24  juillel  nomme 
M.  te  vice-amiral  de  Mackaii  minisire  de 
la  marine»  en  reuiplacehicnl  de  M.  rami- 
ml  Roussin  qui  a  donné  sa  démissiion. 

M.  de  Hackau  a  prêté  serment  le 
même  jour  entre  les  mains  du  clief  de 
FËtal. 

 On  lit  dans  le  Moniteur: 

tt  La  sanlé  de  ramiral  Uoussin  Payant 
obligé  de  renoncer  au  fardeau  des  alfai- 
res,  le  roi  »  en  acceptant  sa  démission, 
lui  a  témoigné  ses  regrets ,  ainsi  que  sa 
«itisfacUon  des  longs  et  honorables  ser- 
vices que  ramiral  a  rendus  au  roi  et  au 
pays.  1» 

—  Le  roi  et  la  l  eirte  des  Français,  ma- 
dame Adélaïilc  et  madame  la  duchesse 
<le  Nf'nioîirs  sont  partis  hier  pour  le  châ- 
teau de  liizy,  où  M.  le  prince  cl  nia- 
ilanie  la  princesse  de  Juuiville  sont  at- 
tendus demain  jeudi. 

—  Lundi,  avant  Pordonnance  de «16-^ 
ture ,  la  chambre  des  députés  a  entendu 
la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pèdre-La- 
caze,  député  des  Bassès-Pyrénées*  qui 
donne  sa  démission. 

—  Une  ordonnance  du  2i,  relative  à 
la  session  des  conseils  -  généraux  de  dé- 
partement, est  ainsi  conçue  ; 

«  Art.  1".  La  sesûon  des  conseils-gé- 
némuK  de  département  pour  la  présente 
année,  s'onvrira  le  21  août  prodiain ,  et 
sera  close  le  4  septembre  dans  tous  les 
déparlemcns  du  rov  iumc,  à  rexceplion 
de  ceijx  de  la  Corse  et  de  la  Seine. 

»  La  session  du  conseil-général  de  la 
Corse  commencera  le  15  septembre  et 
sera  close  le  ^9  du  même  mois:  celle  du 
conseil-général  de  la  Seine  commencera 
le  i6  octobre  et  sera  close  le  30  do 
même  mois. 

»Art.  9.  La  seconde  partie  de  la  bcs- 


(  y 

sion  des  consen*;  d'arrondissement  rom- 
metu;era  le  iO  septembre ,  el  se  termi- 
nera le  M  du  môme  mois,  oxcepuî  «tans 
le  dépariemeui  de  la  Corse  où  elle  aura 
lieu  du  5  au  9  oelolire,  el  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine ,  où  die  aura  lieu  du' 
5  an  9  novembre.  » 

—  M.  le  ministre  de  riniérieur  vient 
d'adresser  aux  préfets  des  déparlemcns 
une  circulaire  contenant  dos  observations 
sur  la  forme  el  les  dispositions  des  listes 
électorales  el  du  jury. 

~  M.  le  minisire  de  la  guerre  vient  de' 
donner  des  ordres  pour  que  les  paillas.^ 
des  camps  baraqués  autour  de  Paris* 
soient  immédiatement  remplacées  par  des' 
literies  complètes  semblables  à  celles 
dont  les  casernes  de  la  capitale  sont 
pnun'ties. 

—  \vani-hier  à  Poceasion  de  la  fcie 
«le  la  reine  Marie-Christine  d'Espagne , 
il  Y  a  eu  réception  à  l*hdtel  de  CoorcelIcB. 
Tous  les  Espagnols  de  disiinciion  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  à  Paris  ont  été' 
lui  présenter  leurs  hommages. 

—  M.  Carez  a  été  nommé  hier  prési-^ 
dent  du  Iribunal  de  commerce  de  Paris. 
Ont  été  nommés  juges,  MM.  Dcviuck, 
Letebvre  tils,  Thiltaull,  Lamaille  ctLo- 
dagre. 

-*  VAuitralttiian-CkroHiclej  journal 
publié  à  Sidney,  donne  des  détails  déjà 
connus  sur  la  prise  de  possession  de 
ïaïli  par  le  contre-amiral  Dnpelit- 
Thouars.  Mais  parmi  les  pièces  qu'il  pu- 
blie, il  est  bon  de  signaler  une  adi  esse 
de  remcrcîmeitô  signée  par  tous  k^s  ré- 
sidons anglais  de  l'archipel  de  la  Société, 
et  adressée  à  M.  Dupetit-Tbouars. 

—  \m  cour  de  cassation  a  rejeté  le 
pourvoi  du  sieur  Pain,  régisseur  d'une 
habitation  de  la  Guyane  française,  con- 
damne à  liuii  aimées  de  travaux  forcés 
[)Our  sévices  ciwercés  sur  un  jeune  es- 
clave. 

—  Le  sieur  Vidocq,  condamné  derniè- 
rement par  le^tribnual  correctionnel ,  à 
cinq  ans  de  prison  et  cinq  ans  de  sur- 
veillance pour  arrestation  et  détention 
illégales  el  pour  escroquerie  ,  a  été  ac- 

j  quitté  vendredi  par  la  cour  royale. 


I 
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Dimanche,  apràa  nii4i,  une  clia- 
loope,  montée  par  descanoliera  parisiens, 

ae  dirigcuit  du  côté  de  Bercy.  Lorsqiriis 
arrivèrent  près  du  pont  d'Auslerliiz,  un 
coup  de  veut  Irès-fort  s'engouffra  (l;tns 
la  vuile  ;  celui  qui  la  dirigeoil  n'ayaul  pas 
assez  d'expérience  pour  manœuvrer  con- 
venablement dans  celle  ciix'onslnncc, 
donna  trop  de  prise  an  vent  qui  fit  cha- 
virer le  iiateau.  Sur  neuf  jeimes  gens, 
trois  oui  péri;  les  autres  n'ont  pu  at- 
teindre le  rivage  qu'avec  beaucoup  de 
dinicniuis. 

—  Voici  quelques  indications  sur  la 
rapidité  avec  laquelle  sont  transmises  les 
dépêches  par  la  voie  lélégraplnque. 

On  reçoit  h  Paris,  point  central,  en 
trois  minutes  les  nouvelles  de  Calais,  au 
moyen  d'une  ligne  composée  de  27  télé- 
graphes ;  en  deux  minutes  de  Lille,  par 
2:2  télégraphes;  en  six  iniiintesdc  Slras- 
bou^J^,  par  iG  lélégruplies;  en  huit  mi- 
nuies  de  Lyon,  par  50  télégraphes  ;  en 
huit  minules  de  Bresi,  par  SO  télé- 
graphes. 

—  Le  J^BSta^ir  publie  des  rapports 
fiwrt  étendus  sur  les  opérations  de  nos 
troupes  en  Afrii|ue.  Voici  le  résumé  de 
ces  rapports  : 

M.  le  colonel  Géry,  commandant  de 
Mascara  ,  rend  compte  d'un  engagement 
qu?  sa  colonne  a  eu  le  juin  avec  les 
troupes  qu'Abd-el-Kader  dirigeoit  en 
personne. 

.  Une  ligne  de  hauteurs  boisées  vsépare 
le  plateau  de  Djeda  de  celui  où  je  me 
irouvois.  Le  camp  de  l'émir  éloil  établi 


(  ««9  ) 

seul  cri  d^nlarme  y  eA(  <^té  jeté.  Le  ftignaf 
de  Tattaque  est  donné,  les  cris  àe  guerre 
habituels  des  Assassnas  et  des  Onled- 

Brahim  se  font  entendre.  L*ennenii  en 
un  instant  est  sons  les  armes,  ses  tam- 
bours lt:i(iciit  la  ^'ériérale,  les  trompettes 
sonnent  à  cheval,  nrie  vive  fusillade  ac- 
cueille les  Assassnas  et  lesOulcd-Urahim, 
qui ,  an  lieu  dVxécuter  Vordre  qui  leur 
étoit  donné  de  tourner  le  camp  de  très- 
près  ,  afin  de  Pcmbarrasser  et  de  rendre 
la  fuite  ira|)Ossil>le,  se  replièrent  en  dés- 
ordre; les  spahis  et  le  inar(|hrzcn,  au 
contraire,  abordèrent  Iraiichement  l'en- 
nemi 


et  la  résistance  augmenliï  leur  ar- 
deur. L'émir  dirigea  sur  eux  toutes  ses 
forces;  ils  ne  purent,  abandonnés  qu'ils 
étoient  par  nos  nouveaux  alliés,  enfoncer 
d'abord  la  double  ligne  de  réguliers  à 
pied  el  à  cheval  qui  leur  éloil  opposée. 
Ils  lournèrenl  cette  ligne  cl  entrèrent 
dans  le  camp  au  moment  où  le  balailhm 
de  M.  le  commandant  de  Marcy  el  celui 
de  M.  le  commandant  Meunier,  dirigés 
par  M.  le  Ueutenant-colopel  O'Keiffe, 
arrivoient  au  pas  de  course  sur  le  front 
de  la  ligne  ennemie. 

Dès  lors  la  déroute  commença  ;  Témir, 
que  Ton  avoil  vu  au  milieu  d'un  j^ioupc 
d'iuie  trentaine  de  cavaliers,  animant  ses 
iroupes  à  la  résistance,  prit  la  fuite  au 
galop.  Son  infanterie,  culbutée  par  les 
spahis,  le  maqhrten  et  le  36"  avoil  gagné 
en  partie  une  petite  éminence  de  500  ou 
600  mèli*es  en  arrière;  elle  essaya  d'y 
tenir  avec  450  à  200  réguliers;  mais, 
traversée  immédiatement  par  la  charj^e 


au  pied  de  ces  hauteurs,  et  à  ur.e  demi-   lies  spahis  el  du  maqinzen,  elle  fut  de 


lieue  environ  de  la  crête.  A  5  heures  et 
demie  la  cavalerie  franchit  ces  crêtes, 
prit  le  galop;  rinthmerie  et  rarttllerie 
aoivoient  avec  une  vitesse  étonnante. 
M.  le  capitaine  Charras,  que  jfavois 
chargé,  pour  l'action,  du  commandement 
de  toute  la  cavalerie ,  déploya  à  gauche 
le  i^oum  des  Assassnas  et  des  Ouled- 
Bi  ahim,  el  à  droite  les  spahis,  le  loaqhr- 
icn  el  les  cavaliers  du  khalila. 

Toute  cette  cavalerie,  (^ui  présentoit 
jjuLdTectif  d*à  peu  près  600  chevaux,  alloit 
.■éà^gtjHa»  le  camp  ennemi  sans  qa^n 


nouveau  culbulée.  Alors  la  déroule  fut 
complète;  fantassins  ei  cavaliers  cher- 
chent leur  salut  dans  onefliite  précipitée  ; 
on  les  poursuit  pendant  pins  de  deux 
henres,  et  on  nes'arréte  que  quand  il  n'y 
a  plus  personne  à  combattre.  250  cada- 
vres au  moins  ont  été  abandonnés  par 
l'eimemi;  UO  fantassins  el  cavaliers  ré- 
guliers ont  été  faits  prisonniei's;  parmi 
ceux-ci  se  Irouvoient  <leux  Siass,  l'un  de 
rinfonterie,  l'antre  de  bi  cavalerie;  plus 
de  307  fusils;  les  caisses  des  tambours  du 
bataillon  régalier  ;  des  sabres»  des  piatih 
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Jefc*,  ôo$  rliovaiix,  ir>0  diamoanx  el  un 
«les  riiiq  (lr;j{H':nix  (pn  ('•îoirnl  jxu  hs  eu 
avaiil  <i('  r.'iiîir,  soiii  loinhés  en  notre 
pouvoir.  Lo  ni^fjhrzen,  les  Assassiias  ot 
les  Ouleil-Braliiiu  oui  lait  uu  buiia  coji- 
8idêr;«ble,*  ($0  hSOmnlete  chargés,  500 
ckimeaox,  lOOà  110  chevaoï  harnachés , 
ei  le  troupeau  <]ui  dévoie  servir  i\  la 
noiirritiire  des  réguliei's  onl  éié  eulevés 
par  nos  alliés. 

Nos  perles  sont  henrcuscment  peu 
consi'lei'.'.bies,  5  lioiniiîes  lués  el  4  bles- 
sés. Nous  avons  perdu  i  chevaux,  20  sont 
blessés.  Les  Arabes  qui  inarchoienl  avec 
nous  ont  eu  15  hommes  tués  et  26  blessés. 

Quelques  jours  après  cette  alfiiii-e, 
comme  le  colonel  Géry  et  le  général  Be-  | 
d(;au  continuoient  &  battre  le  pn)s  pour 
cherelier  eneore  à  alleiiulre  les  derniers 
restes  de  la  Sm  ila ,  Abd-cl-Katler,  espé- 
rant les  distraire  de  < cilo  [)oiir.s!iile,a  lait 
une  pointe  jusqu'auprès  de  Mascara,  avec 
ïtîià  iiitUnb  de  i-a  cavalerie  et  500  ou  400 
chevaux  que  lui  ont  fournis  les  DjaiTras 
dn  sud.  Le  général  Bedeau  ne  s*et»t  pas 
laissé  détourner  de  son  but  ;  niais  mal- 
lieureuscmeni,  au  lieu  de  tomber  sur  la 
smala  d'Abd-cl-Kader,  il  n'a  alleinl  ipie 
l'émigralioM  desDjalfrasdu  8ud.S»>s  énor- 
mes priiics  l'ont  empêché  de  poursuivre 
la  tliuiille  d'Abd-el-Kader.  Aprèà  avoir 
déposé  les  troupeau  i  pi  is  chez  les  Beoi- 
Amer,  U  a  dA  reprendre  le  coois  de  ses 
opérations  :  mais  il  est  à  craindre  que 
les  familles  de  Témir  et  de  ses  ndhérens 
ne  se  soient  portées  dans  le  sud-Ottest| 
hors  di'  ses  atteintes. 

Le  gcuéml  Ik^^caud  termine  ainsi  ses 
dépêches  : 

Le  terrain  sur  lequel  peut  encore 
ft*appuyer  Âbd-el-Kader  et  où  il  peut 
encore  trouver  ()uelt|ues  ressouroes  se 
rétrécit  de  plus  en  plus.  Je  compte  que 
cette  seconde  iiériode  de  ta  campagne  le 
resserrera  encore  davantage  en  impôts 
et  en  recrulemeul;  nous  rendons  d'ail- 
leurs diflicile  aux  tribus  (}ue  nous  sou- 
mettons ptuir  la  s-ecoiule  el  la  troisième 
luis,  de  lui  fournir  de  grandes  ressources, 
dans  le  cas  ott  il  les  visiieroit  de  nou- 
veau. » 


) 
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MOVVKLMMI  DES  PROVINf:i-:N. 

Le  dimanche  16,  pendant  ht  graitd*- 
iiresse,  des  voleurs  »e  sont  hiUoduits 
chez  Bf .  le  curé  d'Awoingl  (Nord) ,  et  lui 
ont  ordevé  près  de  ^00  fr.,  soit  eu  moïl" 
noie  d'or  et  d'argent,  soit  en  pièces 
d'ari;cnterie  el  antres  objets. 

—  On  écrit  de  Cambrai  : 
«  Un  horrible  acci<lenl  a  en  lien  sa- 
medi vers  les  trois  heures  du  matin. 
L'hôtel  du  Commerce  s*e$t  écroulé  en 
partie.  Â  onze  heures  du  matin  on  avoit 
retiré  quatre  cadavres  des  décombres. 
Deux  voyageurs  ont  été  biest^ês,  dont 
Tnn  grièveioent;  un  Iroi  iènie  voyageur, 
averli  par  le  craqucnioiil  des  nnns,  s'est 
précipité  hors  de  son  ht  el  s'cbt  siuvé  eu 
chemise  dans  la  rue. 

»  Parmi  les  victimes,  ou  compte  lo 
garçon  d^écurie  et  une  autre  personne 
attachée  à  la  maison.  On  ne  sait  p;is  en- 
core le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
succombé.  » 

—  On  lit  dans  le  Jomtial  de  Rouen, 

22  juillet. 

«  (In  atrreux  évéïiemenl  est  arrivé  hiei* 
à  la  fonderie  de  liOindly.  Le  gazomètra 
de  rétablissement  a  lait  explosion,  el  iroii 
ouvriers  ont  été  tués.  » 

<—  Trois  jeunes  commis  cfone  maison 
de  nouveautés  de  Caen  étoient  allés  der* 
nièrcmcnt  faire  uOe  promenade  h  Port- 
en-Bessin.  A  leur  arrivée,  ils  se  déchaus- 
sèrent el  s'avancèrent  sur  le  bord  du  ri- 
vage, ayant  Tenu  se ii!»Mi!<'tU  jusqu'à  ml- 
janibe.Toiit  à  coup,  le  lerrain  lenr  man- 
qua sous  les  pieds;  ils  lonilu-rent  dans 
une  fosse  profonde,  d'où  Ton  n  a  retirô 
que  trois  cadavres. 

—  Le  général  Alava,  ancien  ambASsa^ 
deurdu  gouvernement  espagnol  h  Paris» 
vient  de  nmurir  aux  eaux  de  Barèges. 

—  Une  femme  di'  la  commune  do 
Rions,  qui  avoit,  à  plusieurs  reprises, 
injurié  le  curé  de  sn  paroisse,  vient 
d'être  condamnée  par  le  tribunal  corree- 
lioimel  de  Bordeaux,  à  i^uinze  jours  de 
prison  et  aux  frais. 

->*  Le  Jeudi^int  dernier,  dans  Péglise 
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crizerahles  {Creuse),  la  femme  Jcmuio 
Ciiuiier  se  pennil,  peiulnnl  les  céré- 
nioni<'s  rHi?ien^e^,  de  Ironbler  et  d'in- 
terrompre lexorcice  du  rulto  pnr  drs 
vociférattons ,  des  gestes,  des  propos  et 
des-iiienaces  coutre  le  euré.  Traduite  de- 
vani  le  tribumil  correctioaiiel  de  Guérei. 
elle  Alt  condamnée  pour  ce  fait  et  pour 
vol,  h  deux  ans  de  prison. 

Sur  rappel,  la  cour  royale  de  Limoges 
a  déclaré,  à  l'une  de  ses  dernières  an- 
dieiices,  le  délit  de  vo!  prescrii,  et  a 
condamné  Jeanne  G,>uliei-  à  six  mois 
d'cmprlsoaneaieut  pour  délit  d'oulrago 
envers  un  minûitr^  du  culte  dans  Texcr- 
fîce  de  ses  fonctions. 

—  L^S  esMX  de  la  Garonne ,  grossies 
par  les  pluies,  ont  débordé  le  :20  juillet  ; 
la  prairie  des  Filtres,  près  Touhmse,  a 
été  prescpi»;  enlièrenient  (<niYcrle.  Le 
iendemain,  le  lleuve  tendoil  à  rentrer 
dans  son  lit. 

—  A  Carcassonnc,  le  18,  une  maison 
Mtuée  à  Textrëmllé  du  couvert  de  la 
halle  aux  fruits  s^est  écroulée;  elle  a 
écrasé  deux  hommes,  un  enfiint  et  a 
blessé  plusieurs  personnes. 


ËXiÉiUEliB. 

La  dépéehe  télégrap!ii([ne  stiivanîc  , 
datée  de  .Miulrid  le  25,  est  publiée  par  les 
jountau\ du  gouvernement  : 

a  Les  troupes  de  iNai  vatz  et  de  Seo;ine 
se  sont  rencontrées  hier  à  Torrejon; 
après  un  engagement  d*un  qiiart-d*heul«, 
elles  ont  fraternisé.  Seoane  et  le  fils  de 
Zurhano  ont  été  Ihits  prisormiers.  Zur- 
bano  s'est  échappé  el  e$l  caché  à  M.idrid. 
On  assure  que  la  mnnicij)nlii soi  l  en  vv 
moment  pourreiuhe  Madud  sans  condi- 
tions. Lu  milice  rentre  dans  ses  loyeii». 
Les  troupes  d'Enna,  qui  se  sont  pro- 
nonct'es,  occupent  les  postes.  On  me  dit 
que  Narvaex  ou  AiFpîros  entrera  à  Madrid 
Il  5  heures  avec  sa  division.  » 

Le  bulletin  ci-dessus  dispense  de  re* 
jpueillir  ce  qui  a  rapport  aux  mouvemens 
militaires  des  joui<  [nVrodens,  qui  ne 
peuvent  plus  avoir  aucun  intérêt.  Nous 
nous  l)ornons  à  faire  connoître  Tarrèlé 
suivant  de  la  jtmie  de  Barcelone ,  parce 


qu%m  y  voit  IVfipnt  <tul  rAim*»  h  IVpnl 

de  la  prîncrsse  Isabellf,  et  le  rfanj^er  qu'il 
y  nuioii  à  entreprendre  de  rien  changer 

à  sa  posili(m. 

0  Quiconque  tenleroil  d'arracher  vi<>- 
lemment  de  la  rapi(a!e  S.  M.  la  reine 
Isabelle  H  et  rinfanlc  Louisc-Ferdinande» 
•OU  qui,  pouvant  s'y  opposer,  ne  s'y  oppo- 
scroit  pas,  sera  puni  de  mari  aprèf^  avoir 
été  jugé  par  le  tribunal  compétent.  Toutes 
les  auforités  et  corporations  popiitairec, 
troupes  de  l'année ,  de  la  flotte  et  de  la 
milice  nnfionnlc;  les  fonclionnaires  pu- 
blics ainsi  que  Ions  l(^s  F<spa{j;no!s  qn! , 
par  leur  influence  on  les  nnnos  à  la  ni;ii(i, 
s'opposercient  direclemeia  a  ce  que  S.  M. 
et  son  auguste  sœur  sortissent  de  Madrid, 
seront  récompensés  de  préférence  ^  tous 
autres ,  dès  que  le  gouvernement  provl- 
soirc  de  la  nation  se  trouvera  constitué.  » 

—  Les  nouvelles  données  ce  soib  par 
le  Messager  paroissenl  être  antérî^viros  ;\ 
celles  pai  venues  hier  au  gouvernement. 
Les  voici  ; 

«  Dayonne,  le  iS. 
»  Cinq  mille  hommes  du  général 
Uayona  éloient  atiendns»  le  f4,  dans  les 
environs  de  Madrid. 

»  D'après  les  dernières  nouvelles,  lo 
régent  étoit,  leiO,  à  (lordone. 

»  L'ex-député  Orlega,  à  h  tète  d'une 
colonne  de  prononcés,  venant  du  llaut- 
Araj^on,  a  tenté  d'entrer  le  2i  à  Sara*» 
gtose  ;  il  a  été  repoussé.  Il  y  a  CU  du 
sang  versé  de  partet  d*atttre. 

Perpignan,  le  2S. 

n  Le  brigadier  Ametller  étoît  à  Fraî;.i 
le  22,  marchant  sur  Saragosse  avec  3,000 
hommes  et  huit  pièces  de  cation.  » 

—  Mgr  le  due  de  Bordeaux  a  dii  quitter 
Venise  le  2'2  juillet  pour  se  rendre  h 
Brunsée  chez  son  auguste  mère;  il  arri- 
vera dans  les  premiers  jours  d'août  ù 
Kirchberg,  où  il  restera  jusqu*an  25  dit 
même  mois. 

^  Les  rebeccaïtes  continuent  leurs 
déprédations  dans  le  pays  de  Galles  avec 
une  audace  toujours  croissante. 

— Le  b  ueau  à  vapeur  anglais  Pegasui^ 
en  passant  près  des  lies  Ferne,  le  2i ,  a 
louché  sur  un  rocher  et  s'est  abùué.  U 
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étoit  k  peu  pf  ès  une  heure  du  malin. 
Cinqiianifi  pasH;»gers  cl  Pôquipni^e,  à  l'ex- 
cepiioit  de  cinq  inalelols,  onl  péri.  Ces 
cinq  m;ilheureiix  ont  élé  recueillis  par  le 
Martetlo.  Ils  éloîenl  dans  !a  position  la 
plas  affreuse.  Deux  étoient  accrochés  au 
grand  inâl  »  qui  paroissoit  oiicore  à  fleur. 
dVau,  deux  autres  éioicnt  dans  nti  pclit 
bateau,  et  le  cinquième  llollotl  sur  une 
grosse  pièce  de  bois,  débris  <lu  bâtiment. 
L'équipage  du  Pegasus  se  couipu^oit 
d'environ  soixante  iiidividus. 

—  Dans  sa  sé;)nce  du  10  juillet,  le 
conseil  exécolif  de  Zurich  a  décidé  à  l*u- 
nanimité  de  féliciter  H.  Rahn,  procureur 
du  gouverneiROnt ,  pour  les  mesures  sé- 
vères qu'il  a  prises  à  l'effet  d'arrêter  les 
progrès  des  communistes  dans  le  caulon. 

—  Le  chi\teau  d'Archnenberg,  pro- 
priété en  Suisse  du  prince  Louis  N;ipo- 
léon,  vient  d  éire  vendu.  Le  cliàioau, 
avec  les  terres  qui  eu  dépendent  et  ses 
richesses  artistiques ,  a  élé  cédé  pour  la 
soiume  de  180,000  florins. 

— -  Une  correspondance  de  Téhéran 


parle  de  nombreuses  calamités  fini  sont 
survenues  en  Perse  à  la  suite  d»*  r^ppa- 
riiion  de  la  comète.  Le  chiffre  des  vicii« 
mes  d'un  tremblement  de  terre  quia  bcni* 
leversé  Li  vî|le  de  Koi  s^élève  à  ^fiOO, 
Cette  malheureuse  cité  est  dans  la  eoii- 
siemation. 

2:ixitn  tt  tflerr* 
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EN  VENTE  CHtiz  POUSSIËLGUii^-RU^ÂNO,  rue  Uaulefeuilte,  9. 


MANUEL  DES  PETITS  SÉMINAIRES 

ET  DES  MAISONS  jrÉDUCATION  CilRfynENNK , 

Ou  Recueil  de  PKiÈitts,  Instkuctions,  Cantii^ues  et  Exercices  en  usage  au  petit- 
séminaire  de  Psiris;  par  U.  l-abbé  i>vi>ani.ovp,  vicaive-généfai  de  I^ris«  supé- 
rieur du  peiit'Séminaii'e.  —  In-i8.  Pmx  het  :  2  fr. 

.  DES  MAISONS  D  ÉDUCATION  CHRÉTIENNE , 

Ou  Recueil  de  PRiftttBS,  iNSTRuCTioma,  Cantiques,  Exsacicrs  bb  piété,  etc. 

Pur  le  même,  —  ln-18;  prix  net  :  2  fr. 

Exirail  tle  C  approbation  tle  Mgr  C  jêrchêv^quB  de  Pans» 

«  Cet  ouvrage  nonf  a  paru  excellent  et  dVne  milité  incontetfaiLle  ;  nous  le  erajon» 
»  di{;nc  d'être .  en  effet,  le  M.vnokl,  nourseuieroent  de  tout  petit  «émiiulre»  maiii  aimi 


»  ti 


le  toute  inai.Min  vôrilahleinent  chrétienne.  » 


EINTj:rSS  DES  UOIS  3iA(;ES. 

• 

nrrd/'  en  pelite  q^r^Hiié,  m  E.N(:F.>'f5,  dont  Tiisa^îe  o<\  poonoinique,  rj'pnnd  une 
odeur  suave  et  duiMi>le;  aussi  ren)ploie>t-ou  à  Sainl-Uocit  et  dans  les  piiucipales 
églises  de  Paris.  —  Boîtes  de  6  fr.  et  de>3  fr.  ^  5  boites  à  la  fois ,  1 6  fr.  SO  c. ,  el 
6  boîtes,  50  fr.  —  Ecrire  rue  des  I.ombards,  44,  au  Hortieb  d*or,  ou  à  HM.  les 
Curés  de  canton  et  les  marctiands  d'ornemeos  d'église. 
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1  mois   3  r>0 


Discours  pour  les  retruiles  ecclésiasli- 
qHes,\)av  M.  Boyer,  ilii  ecteurauSé- 
luinaii  ede  Saint-Suipice,  avec  une 
Kottce  sur  sa  vie  et  ses  écrits  (1). 


lia  Notice  si  développée  que  nous 
avons  piiblirr  snr  M   Boyrr  dans  Ips 
N^^aeiT,  3(;i<l,  3621  et  3624,  nous 
dispense  de  lësuiiier  ici  la  vie  de  ce 
prêtre  savant  et  vénérable.  Elle  a 
servi  de  base  à  celle  qu'on  a  placée 
au  coinmencemeiit  de  l'ouvrage  que 
nous  auBOoçons  «  et  dans  laquelle 
nous  trouvons  cependant  quelques 
traits  nouveaux  qui  peignent  bien 
M.  Boyer  : 

0  Au  pins  fort  de  la  terreur,  lorsque 
les  prêtres  ne  quîttoienl  leur  retraite  que 
pour  monter  h  réchafaud,  M.  Hover  n"é- 
gligeoil  de  prendre  les  mesures  de  pi  u- 
deoce  les  plus.vulgaires;  persuadé,  parce 
qu*il  avoit  un  habit  laîqne,  qa*il  étoit  dé-> 
gulsé  parfaitement,  il  ne  craignoit  pas 
d'aller  en  plein  jour  visiter  les  divers 
membres  de  sa  f  imille.   Uevenaiit  nne 
fois  de  voir  l'une  de  ses  sœurs  fpii  habi- 
toilnoîi  loin  de  Lai«;s,ac,  il  rencontre  sur 
son  ciiemiii  un  JjaiuiUon  de  soldats  de  la 
république,  comoiandé  par  le  général 
letton;  qui  prit  dans  ce  pays  une  part 
active  à  Texécution  des  mesures  révolu- 
tionnaires. Le  chef  de  ce  détachement, 
înceriain  de  sa  roule,  demande  à  l'abbé 
Rover  la  direction  qu'il  doif  prendre 
pour  se  rendre  h  Laissac.  Le  jeune  abbé 
donne  le  renseignement  demandé;  mais 
craignant  sans  doute  de  se  méprendre 
encore  9  le  général  YitUm  le  requiert  de 
facconqKigBer  Jusqu'à  Laisaac.  Chemin 
disant,  il  lui  fait  force  questions,  et  il 
l'interroge  si  bien,  qu^arrivé  à  Laissac 
M.  Boyer  avoit  dévoilé  sa  qualité  de  prê- 
tre au  général  révolutionnaire  qui  fitaus- 


(i)  a  vol.  in-S",  Prix  :  la  fr.  Au  bureau 
de  ce  Jomnal. 


sitôt  arrêter  son  guide  imprudent.  Par 
bofiheur  pour  M.  Boyer,  le  maire  de 
Laissac  étoit  son  beau-frère  ;  et  sur  les 
vives  Instances  de  ce  magistrat,  le  géné*-> 
ral  VItton  consentit  à  rendre  h  liberté  à 
son  prisonnier.  » 

Le  trait  qu'on  va  lire  est  beaucoup 
plus  récent.  Il  date  de  répoc|ne  oà  In 

minislèredes  retraites  ecclésiastiques 
obligeoit  M.  Boyer  à  de  fréqfiens 
voyages,  pendant  lesquels  la  lectute 
raîisorboit  proiondénitut,  elsenibloit 
le  rendre  indifférent  à  tout  ce  qui 
se  paasoit  autour  de  lai. 

a  Une  dame  s'avisa  un  jour  de  le  faim 
sortir  de  sa  rêverie,  et  lui  adressant  la 
parole,  elle  lui  dit  :  S:)vez-vous,  monsieur 
l'abbé,  que  je  suis  incrédule,  et  qu'eu 
f;iit  fie  religion  je  ne  crois  h  rien?  — 
.Madame  croit  pourtant  à  Texistence  de 
Dieu,  reprit  M.  Boyer.  —  Pour  Texistenco 
de  Dieu,  soit;  toutefois,  s'il  existe,  il  ne 
s'inquiète  guère  de  ce  qui  se  passe  ici-bas. 

—  Madame  croilHsIle  à  Tlmmortalité  de 
Pame?— Oui,  tnaiasans  crove  à  Pcnfer. 

—  Madame  admet-elle  une  révélation? 

—  01»  non  !  la  révélation  et  ton*  ce  qu'on 
en  «lit  n'est  qu'un  conte.  —  Madame 
a-l-elle  examiné  les  preuves  de  la  révé- 
haion? —  Pas  beaucoup,  mimsieur  i'abbé. 

—  Aves-vous  lu  ipielques  ouvrages  de 
Bergier,  le  cardinal  de  la  Luserne,  Frayfr- 
sinous?  —  Non.  —  Gonnoisspi-voos  let 
éaits  de  Bossnet  et  de  Fénelon,  les 
sennons  de  Bourdaloue  et  de  Massillon? 
— Non. — Eh!  madame,  reprit  M.  Boyer, 
si  vous  ne  connoissez  rien  de  tout  cela, 
dites  donc  que  vous  êtes  une  sotte  et  uu6 
ignorante ,  et  non  une  incrédule.  » 

Mais,  au  point  de  vue  du  livre  qui 
nous  occupe  ,  c'est  uniquement  l'a* 
pôtre  du  cleigc  que  nous  devons 
considérer  dans  Af.  Boyer.  Nous 
avons  dit  son  sète,  sa  doctrine  so- 
4ide,  la  puissance  de  sa  parole,  aussi 
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exacte  à  peindre  les  moindres  détalU 
de  luœius,  que  forte  et  énergique 
lorsqu'il  s'aj^issoit  de  remuer  prol'on- 
dcineut  levâmes.  Il  nouK  reste  à  faire 
connoître  l'obji  t  particulier  de  ses 
diilciciis  discours. 

Rappelons  d'abord  avec  réditenr, 
que  M.  Boyer  est  mort  saoj»  avoir 
pu  eu  diriger  lui* même  riiiiprewion. 
Mais  il  a  été  suppléé  par  l'intellî- 
gence  et  l'exactitude  de  denx  amis 
dévoués  à  sa  gloire,  identifias  avec 
sou  esprit,  et  qui,  au  moyen  du  tra- 
Taii  le  plus  assidu,  ont  collatiouné  les 
discours  qu^on  offre  aujourd'hui  au 
clergé  comme  un  impérissable  mo- 
nument de  l'ardeur  sainte  et  du  ta- 
lent élevé  de  Thomme  de  Dieu  qui 
l'évangélisa  durant  tant  d'années. 

Le  premier  volume  contient  treize 
discours. 

Le  second  en  renferme  seixe.  En 
tout,  vingt-neuf. 

Dans  celui  que  M.  Boyer  prouoo- 
çoit  pour  l'ouverture  de  la  retraite, 
il  faisoit  pressentir  l'ordre  et  la  suite 
de  ses  instructions. 

«  Supposes,  disoît-il  •  avee  moi,  que 
Notre-Seigneur  nous  apparoisse  dans  ce 
pieux  oratoire  sous  les  traits  aimables  <ie 
ce  bon  pasteur  qui  viul  sur  la  terre  cher- 
cher loul  ce  qui  avoit  péri;  su[»posPz  en- 
'  coreijne,  nous  exhortant  à  la  pciiueucc,  il 
nous  adresse  (|iielques-unes  de  ces  pa- 
roles pleines  Ue  grâce  ei  de  vérité,  qui. 


Dieu  jugera  les  jusiiocs  niéincs;  à  ce^ 
enf^r  où  le  feu  qat  brûle,  brûlera  Inii^ 
jours,  où  le  ver  qui  ronge,  rongera  tou-» 
jours.  Noire-Seigneur  vous  dira  au  ioud 
du  cœur  d'une  voix  sévère  :  Rendez 
coniple  fie  votre  aihniiiistration  ;  rrJdt! 
ralionem  villicalionis  tuœ.  Inlerprèic  de 
cette  parole,  jt^  déveh)pperai  devant  vous 
lu  suite  des  devoirs  de  iu  cliarge  pasto- 
rale; et  après  que  tooles  ces  vérités 
vous  auront  frappés  comme  à  coups  re- 
doubles, Notre-Seigneur  vous  apparoftra 
sous  remblème  de  ce  bon  père,  qui  du 
plus  loin  qu'il  aperçoit  son  enfant  pro- 
digue et  égaré  revenant  à  lui,  va  au- 
devant  de  lui,  l'embrasse,  l'arrose  de 
ses  larmes,  le  relève  avec  bui^té,  et  or- 
donne qu'on  lui  rende  avec  sa  robe 
d'bonneor  tous  les  droits  de  sa  AlbiljoB 
divine.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Boyer  a  tracé 
lui-même  le  plan  de  ses  retraites  ec- 
clésiastiques. 

Après  avoir  parlé  de  l'excellence 
de  la  retraite ,  des  .dispositions  où  il 
faut  entrer,  et  des  saintes  occupa- 
tions auxquelles  il  faut  se  livrer  pour 
mettre  cette  grâce  à  pirofit ,  M.  Boyer 
traite  du  péché  du  mauvais  prêtre  , 
qui  porte  l'abominationdans  la  mai*  . 
son  de  Dieu  par  l'injure  qu'il  fait  an 
Seigneur,  et  qui  y  porte  la  désola- 
tion par  le  mal  que  le  mauvais  prê- 
tre cause  â  l'élise  et  à  lui-même. 

Le  discours  suivant  a  pour  objet  les 
causes  de  la  tiédeur,  dans  laquelle  le 


dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  fai-  Piètre  tombe  s  il  ne  nourrit  dans  son 
o^i^n»  rnniim  im  bmiAft  Im  iM^ftheiiK  ÏML  \  cŒur  uoefoi  toujours  vivc  et  line  picte 

toujours  nouvelle.  Puis,  M.  Boyer 


soient  fondre  en  larmes  les  pécbeurs  les 
plus  endurcis.  Certes,  vous  ne  résisteriez 
point  à  la  voix  de  celui  qui  ne  s'appelle 
pas  en  vain  votre  pasteur,  votre  sjiuveur 
et  votre  père.  Mes  frères,  iNotre-Seigneur 
n'est  pas  ici  :  néanmoins  la  vérité  même 
m'autorise  a  vous  dire  que  je  liens  en  ce 
uiouienl  sa  place  Fidèle  k  cette  mis- 


uioutre  la  nature  de  la  tiédeur,  c'est- 
à-dire  le  désordre  de  ce  malheureux 
état  de  l'aine,  ses  funestes  efiets,  ses 
caractères  et  les  remèdes  pour  le 

combattre. 

Les  lecteurs  sont  ensuite  ramenés 


slon  divine,  je  voos  montrerai  la  mort  ,  ,         ,   i  .       ^  •  .  . 

dont  te  fiiux  est  déjà  levée  sur  la  téte  de  ^  »^  P^«s^«  d«  sami  Au- 

plusieurs  d'entre  vous  ;  je  vous  conduirai   S^'stiii    appeloit    éminemment  la 

m  esprit  à  ce  redoutable  jugement,  où  1  grande  pensée^car  elle  nous  enseigne 
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A|ious  décacher  de  toutes  les  créa* 
turcs  par  le  mépris  des  biens  sen^ 
aibleS|  et  A  veiller  sur  toutes  nos  œu- 
vres par  la  vigilance  cliréiieunc.  L  i 
méditation  de  cette  pensée  conduit 
l'oiateur  à  présenter,  dans  un  autre 
discours,  à  son  auditoire  le  doiiî)le 
tableau  de  la  mort  du  bon  et  du 
mauvais  prêtre. 

d  Parlerai -je ,  dit-il  en  acbevnnl  ce 
'dernier  et  triste  tableau,  parlmi-je 
devant      p'mw  presbytère  de  la  niorl 
«le  ce  prêtre  qui  avoii  fait  naufrage 
dans  la  foi?  Il  disoil  dans  son  cœur; 
Peut-être  quHl  n'y  a  pas  de  Dieu; 
peut-être  4(oe  fenfer  «i  le  vain  époo- 
vantail  dea  âmes  foibies;  h 
belle  illusion  des  aines  dévotes  et  crc- 
dales  :  il  voit  mainlenant  fon  Dieu  s'a- 
vanratK  vers  lui  avec  les  promesses  et  les 
menaces  de  son  éternité,  et  ii  ne  tremble 
pas!  II  y  a  des  malheureux  qui  pren- 
nent un  breuvage   assoupissant  pour 
amoindrir  les  douleurs  du  supplice  : 
comme  eus,  11  a  bu  dans  le  oalire  du 
Seigneur  un  vin  d*assoupissemenl  et 
(l'erreur;  il  dort  d'un  sommeil  profond, 
et  son  réveil  se  fera  dans  iViifer,  au  sein 
de  la  nuit  de  ce  royaume  de  u  ne  lires,  et 
aux  cris  lamentables  des  réprouvés  qui 
riiabilent.  Il  lui  un  temps,  mes  Frères, 
oà  nous  dénoncions  aus  pécheurs  de 
grandes  terreurs  et  de  grandes  alarroe*^ 
pour  le  moment  du  dernier  passage; 
alors  la  foi  éloit  vivante  dans  les  ames  : 
mais  h  présent  qu'elle  y  est  moi  te  et 
desséchée  jusqu'à  son  deinK  i  j^erme, 
nous  dirons  h  ces  pécheurs  qui  (uil  ou- 
blié combien  il  est  horrible  de  louiber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  Vous 
avez  vécu,  comme  ranimai,  sans  Dieu; 
comme  lui,  jtous  mourrez  sans  re- 
mords, a 

Noos  avons  cUé|  dans  le  K*  3619, 
Fadmîrable  exorde  du  discours  «ur 
le  jugement 'dernier^  où  le  pécheur 
sera  interrogé  et  convaincu,  oà  il 
sera  confondu  et  condamné.  Mo* 


teur,  n*est  plus  le  sij^ne  du  salut  « 
tnaisl'étendaid  sanglant  du  supplice. 

«  Gi^  reganls,  nagoére  tendrement 
abaissés  sur  te  pécheur,  ne  jettent  plus 
que  (b's  feux  et  des  éclairs;  ces  mains, 
tant  de  fois  ouvertes  pour  répandre  des 
bienfailR,  ne  lancent  plus  que  (ff-s  fou- 
dres: Fuyons,  dira  le  réprouvé  poursuivi 
par  la  colère  de  Dieu ,  fuyons  la  face  de 
PÂgueau.  Ce  n'est  plus  l'Âgneau  de  Dieu 
qui  remet  les  péchés  du  monde ,  c*est  le 
lion  de  la  tribu  de  iuda  qui  rugit  et  qui 
déchire  ;  un  amour  immense  méprisé s*est 
converti  en  luie  implacable  colère  ;  abs- 
conde  nos  ab  ira  Agni.  Cependant  les 
élus  se  rassemblen  autour  delà  croix, 
comme  les  ai}?les  autcuir  des  corps  ;  et 
précédés  de  ce  signe  du  salut ,  ils  s'élè- 
vent  vers  le  ciel  en  chantant  le  cantique 
de  leer  délivrance ,  pendant  que  les  ré* 

)rouvés  descendent  au  fond  des  enfers. 
Fn  entrant  dans  ce  cachot  de  feu,  ils 

)oussent  un  cri  de  terreur,  et  réternité 
répond  :  Le  feu  qui  bi  ùle,  brûlera  tou- 
jours ;  le  ver  qui  ronge,  rongera  ton-  • 
jours,  n 

Le  discours  sur  l'eiifci ,  dévelop- 
pant cette  dernière  pensée,  montre 
qu'il  y  a  dans  le  lieu  de  supplices  un 
feu  (]m  brûle  les  corps,  un  ver  qui 
ronjH*  lésâmes.  J'ai  perdu  le  ciel,  je 
Tai  perdu  par  ma  faute,  je  l'ai  perdu 
pour  toujours,  voili  le  ver  de  l*en- 
fer,  eu  vuil  t  en  quelque  sorte  les 
niuiaures  cruelles.  A  l'épouvante  sa- 
lutaire qu'ont  jetées  dans  les  esprits 
les  considérations  sur  Tenfer,  M. 
Boyer  fait  succéder  les  sentimens 
d'espérance  et  de  joie,  dans  sou  dis- 
cours sur  lé  ciel,  où  lliomine  sera 
heureux  de  savoir  et  de  conndtre, 
ou  il  possédera  tout  ce  qui  peut  rem- 
plir le  cœur,  on  le  corps  partagera 
les  joies  de  Tame.  La  comparaison 
de  ces  discours,  dont  les  objets  sont 
si  opposés,  fait  voir  quelle  étoit 
rbeureuse  variété  des  ressources  de 


anent  lerritdel  La  eroîx,  dit  Tora-  (  son  éloquence,  si  haute  et  si  terrible 
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(laii$  la  peinture  des  angoisses  qui 
«tieudeut  le  pÀrbeai*  impénitent,  si 
uob'e  et  ai  suave  dans  celle  du  hoo- 
henr  qui  inonde  le  juste. 

L*ex6rde  manque  au  discours 
sur  le  sacrement  de  pénitencet  où 
M.  Boyer  expose  quelles  sont  les 
qualités  du  bon  confesseur. 

En  développant  la  parabole  de 
reniant  prodigue,  il  fait  voir  le  pé- 
cbeur  abailu,  consolé  et  relevé  tour 
à  tour. 

jLa  nécessité  du  zèle  et  les  motifs 


an','<  s  ;  cl  Ces  armes  île  urttrc  miui^ièr^ , 
si  puissantes  pour  absittre  les  bauU'Mrs 
élevées  conUv  Dieu,  objet  de  dérisioa 

pour  rimpie,  ne  sont  plus  redouleef^  <iu 
8iu)ple  (Idèle.  Qui  no  voit  que  rauloriti* 
ecc!ési<isti(|iic  doit  prendie  d'aulws  for- 
mes, un  ;iiilre  langage,  avec  dVjilres 
temps  et  d'auirea  mœurs;  recourir  pfus 
voiouliers  aux.  supplications  de  la  prière 
qu'aux  metuices  de  la  colère;  édiier  par 
de  saints  exemples,  ceux  qui  oui  le  mal- 
heur de  n'être  plus  frappés  par  Pccla^ 
des  prodiges?  Et  voilà,  encore  un  coup, 
ce  (|tic  ne  lompreimenl  par.  ces  hnnnnes 
dont  je  viens  de  vous  iracor  le  portrait; 


qui  en  persuadent  la  pratique  sont        .  , 

.    \,  .        .    1       ,    i  esprits  ardesis,  niquuîls,  (pu  crojenl  clo- 

lesuield  un  premier  entretien  :  les    .-r  „  „.     *  ,         .    ,  .v 

^  f  ruier  Dieu,  et  accomplir  toute  justice. 


èaractères  du  zèle  fournissent  la  ma- 
tière d*ttn  autre  discours.  Le  pre- 
mier de  ces  caractères  est  la  pru<* 
dence. 


parce  qu'ils  remuent  tout  le  bien  qui  se 
rencontre  sur  leur  passage*  Aveugles  de 
ne  pas  voir  que  tout  ce  qui  est  beau  et 

parfait  n'est  pas  toujours  expédient  et 

Et  quel  temps,  dit  M.  Boyer,  quel  !  "H^V  'P'"' 

^  »t...  «.-««^Ki^  I  ïdcal  et  lUKiginane,  on  inanijue  soi  vent 

ce  qui  est  réel  el  possible.  Ksprils  violeus 
et  emportés,  égares  par  celte  fausse  pen- 
sée, que  la  violence  brise  les  volontés 
comme  elle  rompt  les  métaux,  et  que  le 
grand  art  d'administrer  est  d*inoover,  de 
démolir  et  de  détruirel  Esprits  bornés, 
et  néanmoins  tellement  préoccupés  de  la 
hante  de  leui'  sulTisance,  qu'à  les 
entendre,  ii  n'y  a  plus  ni  prudence,  ni 
sagesse  au-delà  de  la  sphère  étroite  où 
se  buruent  leurs  foiblcs  vues;  de  là,  ce 
pas  ferme  et  intrépide  avec  lequel  Us 
marcbent  dans  le  sentier  de  Terreur,  et 
vont  tomber  dans  la  fausse  voie  suivie 
pur  la  multitude  des  aveugles  marchant 
à  leur  suite.  Esprits  intraitnbles,  à  qui 
rexpérience  des  clîoses  passées  n'a  pu 
rien  apprendre,  ou  les  verra  Injurier 
b!usi|uemeut  les  bummes  et  les  choses 


temps  plus  favorable  que  celui  où  nous 
sommes,  pour  inculquer  aux  ministres 

de  TEvaugile  cewr  prudetrce,  reur  su- 
jroFise,  où  viennent  se  icuiur,  cuinnie 
dans  un  point  fixe,  lui  Les  les  venus 
chrétiennes ,  et  iiois  duquel  elles  dégé- 
nèrent en  vice!  H  fut  vn  temps,  mes 
ffères,  où  les  hommes,  accoutumés  dès 
renfance  à  plier  sous  le  joug  de  TEvan- 
gile ,  apercevotent  dans  la  religion  la  ma- 
jesté de  Dieu ,  dans  ses  ministres  les  rc- 
présentans  de  Jé>;us-Cbrisl  sur  la  terre  : 
alors  Pimuginulioi) ,  en  donnant  un  libre 
*ssor  à  ses  pensées,  ne  voyoil  rien  de 
plus  grand  que  Dieu,  rien  de  plus  majes- 
tueux, de  plus  bnposant,  de  plus  terrible 
que  les  promesses  et  les  menaces  de  sa 
loi,  rien  de  plus  vénérable  que  le  carac- 
tère sacré  de  ministre  du  sacerdoce 


évangélique.  Les  temps  sont  bien  chan- ,  , 
gés,  mes  frères,  et  les  houunes  dégé-  P'"^  digneS  dêtre  maniées  avec  deli- 
nerés  du  siècle  où  nous  sommes  semblent ,  catcsse,  se  briser  contre  les  écuetto  où 
ne  plus  voir  en  Dieu  qu'une  sorte  dft  |  î'^J^ 

monarque  à  demi-vaincu,  quia  beaucoup  ;  f"i'epnse  qui  ne  leur  a  valu  que  la 


(perdu  de  ses  droits,  et  qui  doit  moins 

exiger  du  petit  nombre  de  serviteurs  qui 


houle  et  la  confusion ,  se  jeter  dans  une 
autre  qui  ne  leur  <  ii  n  serve  pas  luoius 


lui  sont  demeurés  fidèles.  On  n'u  plus  ,       yeux  de  Dieu  tich  s  huamit..  » 
que  des  idées  vulgaires  du  sacerdoce  de      O"     voit  par  cette  ciiaLiou  :  une 
Jésu»-Cbrist,  qui  é^ie  k&  iioiumes  aux  ;  sage  luodéiaUou  de  caractèie  s'uoiâ- 
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soit,  dans  M.  Boyer,  aux  connois- 
sanrrs  ^lentînes  et  vai  iées  du  théo- 
logie» ,  aux  qnalilés  solides  et  bril- 
lantes do  l'oratcui . 

Les  discours  sur  le  déjinl(';rrsse- 
inent  eccKmasUque  ,  sur  l'oflice  di- 
vin, sur  ie  sacrifice  fie  la  inesse  ,  sur 
le  soin  des  pauvres  ,  sm  îa  visite  des 
iiialadf  s  .  sur  ies  bons  et  les  iiMuvais 
exempies  des  prêtre»,  stir  rajuou  qui 
doit  régner  entre  eux  ,  sur  les  pas- 
sions, sur  ror|,'iieil,  le  parallèle  entre 
la  science  et  la  piété ,  les  discours 
sur  Texcellence  du  sacerdoce  ,  niéri- 
teroient  une  analyse  détaillée.  lis 
abcmdetit  eu  passages  remarquables, 
qae  noua  taisons  à  regret,  dans  Tiin- 
possibilité  de  les  reproduire  ;  et  quel- 
gnefoisTécrivain,  qui  s'est  révélé  par 
de  bons  ouvrages  sar  les  plus  graves 
questions  traitées  dans  ces  derniers 
temps,  se  bisse  entrevoir  dans  ces 
allocutions  sur  les  devoirs  et  sur  la 
mission  du  clergé.  Ainsi  ,  en  parlant 
du  soin  des  pauvres  «  M v  Boyer  fait 
inttice  d'une  fausse  maxime  accré- 
ditée de  DOS  jours  : 

«  Si  01en  n^est  qu'un  mol  pour  le  peu- 
ple, et  si  réchafaud  est  la  uernière  rai- 
sa»  de  Tobéissance  aux  lois,  penses- 

vous,  messieurs,  que  la  force  publique 
prnlèj;e  assez  l'aiilorilé  contre  les  cxplo- 
siotis  do  réinenie,  toujours  en  perma- 
nence chez  un  peuple  souv<'r:un?  Cou^p- 
tez  les  bras  et  les  léles  du  peuple,  disoit 
un  démagogue  célèbre,  habile  à  ourdir  ' 
les  trames  de  la  révolte,  et  initié  par 
range  des  ténèbres  dan»  tous  les -secrets 
de  cet  art  infernal  Comptez  les  bras  et 
les  télés  du  peuple  !  ce  mot  vous  en  dit 
plus  qu'un  long  di«^<  ours.  Non  ,  ce  n'est 
pMS  tant  par  la  force  brutale,  (pie  pir 
rinstinct  de  la  reli2;ion  et  de  h  morale 
qu'une  population  innombrable  est  con- 
tenue dans  robétssauce  en  présence  d*an 
petit  nombre  de  magistrats  et  de  satelli- 
tes annés  ;  comme  on  volt  des  troupeaux 
de  couriicrs  et  de  taureaux  Trémissans, 


pnîirc  en  silence  sons  la  .Iionîeite  d'un 
pasteur  enfiint.  Maïs  averlissoz  le  peuplé 
de  sa  force,  donnez-lni  pour  pédaf^ogtie 
rimpiclé,  parlez  lui  de  sa  souverainelé  ; 
cl  je  ne  balance  pas  U  dire  d'un  p:  l  eil 
peuple  qu'il  est  indiscipljnable  par  des 
lois,  puisqu'il  est  indomptable  )iar  1^ 
force.  Si  Von  vient  à  m^objecter  que  de 
piireilles  considéra  lions  sont  étrangères  ^ 
mon  sujet,  et  qu'elles  seroient  liieti  plus 
eouvenablesdaiis  une  remouuance  adres- 
sée à  des  magistrats  par  les  grands  offi- 
ciers de  la  justice,  que  dans  une  assem- 
blée de  pasteurs  et  de  prêtres  ;  je  répon- 
drai qu*elle8  doivent»  au  contraire,  pre»- 
dre  une  place  distinguée  parmi  les  de- 
voirs ecclésiastiques  auxquels  je  m'atta- 
che uniquement  dans  oc  discours.  Et 
certes,  ce  ne  sera  j) as  on  médiocre  en- 
couragement à  un  pasteur  pour  redou- 
bler de  zèle  à  enseigner ,  de  diligence  à 
veiller  sur  son  troupeau,  si  je  lui  fais  ob- 
server, comme  j*ai  eu  soin  de  le  faire., 
que  rinsiruction  religlei|se  de»  pauvre 
est  le  gage  de  la  tranquillité  publique; 
que  le  bon  pasteur,  en  conduisant  les 
ames  au  ciel,  veille  au  repos  des  peuples 
sur  la  terre,  et  exerce,  avec  sa  paisible 
houlette,  une  magistrature  plus  utile  à  la 
société  civile,  que  celle  des  administra- 
teurs souleniis  par  tout  Tappareil  de  bi 
force  publique  et  la  terreur  des  éeh»- 
fauds.  » 

Le  discours  sur  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  considérée  dans  les 
prêtres ,  est  le  dernier  exercice  de  la 
retraite  :  le  pieux  serviteur  de  Ma- 
rie y  épanche  les  sentiniens  dont  son 
cœur  est  pénétré  pour  la  Aeine  des 
anges,  protectrice  spéciale 'de  ce 
royaume  de  France,  qui,  dit-il» 
est  vraiment  le  royaume  de  Marie. 

L'allocution  pour  la  clôture  rap- 
pelle les  motifs  qui  ont  conduit  dans 
la  solitude  ceux  qui  viennent  de  pai'- 
ticiper  à  la  grâce  de  la  retraite ,  et 
répond  ensuite  avec  éloquence  aux 
déirncteiirs  du  sacei'doce. 
A  la.  suite  de  ces  discours  f  l'ou- 
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▼rage  qui  110119  pccupe  contient  une 
ooofëience  sur  Pëtude^  e^est-à-dire 
sur  Tobligation  pour  un  ecclésiasti- 
que àe  continuer  séi  études  au->deU 
du  séminaire;  une  autre,  sur  Tobli* 
gation  d'instruire  le  peuple;  une 
troisième  sur  l'obéissance  due  à  l'é- 
▼éque  ;  mats  les  dévelopfemeos  de 
la  secoîide  partie  de  cette  dernière 
conférenoeuesesont  pas  trouvé*  dans 
les  manuscrits  de  Tauteur ,  qui ,  en- 
trant alors  dans  un  détail  faniitier 
plus  propre  à  instruire  son  auditoire, 
selirroit  à  TimproTisation. 

.  Comme  nous,  ne  pourrions ,  sans 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  Notice,  nous  attacher  ici  à  ap- 
précier le  talent  oratoire  de  cet  apô- 
tre du  cftrgé ,  dont  Téloquence  étoit 
vraiment  celle  d'un  Père,  d'un  Doc- 
teur, nous  nous  bornerons  à  signaler 
combien  la  publication  de  ses  dis- 
cours est  utile.  Ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  connoltre  M .  Boyer  croi- 
ront encore  entendre  sa  parole ,  en 
la  voyant  reproduite  par  la  presse , 
et ,  s'il  a  cessé  d'éire  présenté  leurs 
yeux,  G*est  toujours  lui  qui  parlera  à 
leur  cœur  :  un  pieux  souvenir  les 
portera  à  lire  ce.s  pages  éloquentes , 
qui  suppléeront  à  l'absence  si  re» 
grettable  de  leur  auteur.  Ceux  qui 
ne  l'ont  point  connu  tireront  un 
non  moins  grand  profit  de  la  lecture 
des  Discours  pour  les  refraite.t  ecclé- 
siastiques. Il  n'est  pas  donné  ,  cha- 
que année,  à  tous  les  prêtres,  d'aller 
se  retremper  au  cénacle  ;  et  la  lec- 
ture de  l  excellent  ouvrage  de 
M.  Boyer  leur  redua  dans  Tiso- 
inent  du  presbytère  ce  qu'ils  au- 
roient  enteiulu  dans  rassemblée  des 
niimsueà  dii  Sei^jneui,  Ceux  enfin 
qui  auront  élé  assez  heureux  pour 
parliciper  à  la  grâce  de  la  retraite,  se- 


\ 
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conserver  les  fruits  de  zèle ,  de  con« 
sulter  le  livre  où  l'un  d^  plus  grands 
apôtres  du  clergé  de  France  a  déposé 
de  si  sâluuires  conseils  et-de  si  lumi- 
neux enseignemens.  Les  Discour* 
pour  les  retraites  eedésiastiques  vont 
donc  prendre  une  place  honorable 
^ns  la  bibliothèque  de  chaque  pres- 
bytère ,  et  nous  ne  craignons  pas  de 
leur  prédire  tout  le  succès  dont  ils 
sont  dignes. 

  mnoMwi  — 
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aoMB.  ~  S;  s.  a  daigné  admettre 
au  nombre  des  prélats  protooofai- 

res apostoliques  surnuméraires  Mgr 
François  Weld  ;  et,  pai  nii  les  con- 
siillrurs  de  la  Propagande,  le  P.  Bé- 
nigne de  Vallebuona,  détiuileur-gé- 
neral  de  Toi^re  des  Mineurs  obsei>- 
vantins  réformés. 

PASis.  —  La  neuvaine  de  Sainie- 
Pbilomène,  qui  se  fait  chaque  année 
à  l'église  Saint- G  er  vais,  commencera 
niaixli  l*'  août.  Chaque  jour,  les 
messes  se  diront  dans  la  chapelle  de 
la  sainte,  et  on  y  récitera  ses  lita- 
nies à  la  prière  du  soir.  |ja  châsse 
sera  exposée.  La  fête  sera  t  élébrée 
le  jeudi  10  août.  Le  soir,  à  six  heu- 
res, salut  solenuei ,  procession  avec 
la  châsse,  et  instruction  ou  sermon. 

Au  nombre  des  enibellissemens 
ordonnés  à  Saint-Gervais  par  M.  le 
préfet  de  Iri  Seine,  on  ritf  IVrerlion 
d'une  belle  chapel  (  de  Saiiiti^-Pluio- 
mène.  Les  travaux  nécessaires  se- 
ront commencés  sous  peu. 

Diocèse  de  Ba/rux.  —  La  retraite 
ecclésiastique  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Bayeux  a  été  suivie  avec  la  plus 
grande  édification  par  300  prêtres 
venus  de  toutes  les.  parties  du  dio» 
cèse. 

Commencée   le  lundi  10  <le  ce 
mois,  elle  a  fini  le  samedi  In.  Elle  a 
ront  plus  d'ime  fois  tentés ,  pour  en  '  été  préchée  par  M.  Tabbé  Chaignou. 
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Les  discours  de  cet  homme  de  Dieui 
pleins  de  l'Ecriture  sainte  et  prooon* 
cés  avec  cet  accent  de  vérité  et  de 
persuasion  qui  pénètre  les  cœurs, 
ont  produit  une  vive  impression  sur 
ses  auditeurs. 

M.  l'évéque  a  présidé  tous  les 
exercices  de  la  retraite,  et,  couslaui- 
inent  accessible  à  ses  prêtres,  il  étoit. 
avec  eux  comme  uu  père  au  milieu 
de  ses  enfans.  Le  soir,  avant  de  don- 
ner la  bénédiction  da  très-saint  Sa- 
créaient,  il  adressoit  à  son  clergé  une 
cxhorlaiion  paternelle,  'ims  Iriqiielle 
il  résninoit,  avec  clarté  et  précision, 
cl  a  vec  cet  teonction  apostoliquequ'on 
\\n  connoît,  toutes  les  instructions  de 
la  journée.  Le  prélat  a  proposé  ,  et  le 
clergé  s'est  empressé  aaccueillir 
l'OEnvre  de-  la  sainte  Enfance  pour 
le  rachat  des  enfans  infidèles,  établie 
par  M.  Vévêque  de  Nanci. 

Le  vendredi  14  ,  à  la  fin  du  jour, 
les  retraitans  se  sont  rendus  procès- 
sionnellenieul  du  séminaire  a  ia  ca- 
thédrale, où  M.  Chaignon  a  parlé 
avec  force  et  éloquence  des  gran- 
deurs et  des  bienfaits  du  sacerdoce, 
^près  son  discours,  tout  le  clergé  est 
venu  ,  en  présence  des  fidèles  atten- 
dris jusqu'aux  larmes  de  ce  tou- 
chant spectacle,  faire  aux  pieds  (hi 
prciiiier  pasteur  la  rénovation  des 
promesses  cléricales. 

Le  lendemain  matin  a  eu  lieu  , 
pour  la  clôture  de  la  retraite ,  la 
communion  générale,  donnée  par  le 
prélat. 

Cette  retraite,  qui  avoit  été  précé- 
dée de  la  visite  pnsloiale  dans  tout 
Tarrondisseuient  de  Bayeux,  a  été 
suivie  d'ime  seconde  visite  dans  les 
villes  de  Vire  et  dé  Caen.  Partout  le 
digne  Pontife  a  montré  le  zèle  ar- 
dent qui  le  consume  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  nmc«;,  et  il  a  reçu, 
de  la  part  des  populai  l  us  comme  du 
cierge,  les  témoignages  les  phis  écla- 
tans d'amour  et  »le  vénéi  aUoa. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  La  charité 


bordelaise  est  de  celles  qui  ne  se 
lassent  jamais,  et  qui  inventent  cha» 
que  jour  de'nouvelles  et  ingénieuses 
combinaisons.  Lyon  .  la  ville  des 
aumônes  par  excellence,  n'a  pas  plus 
tôt  fait  éclore  une  de  ses  nobles  pen- 
sées, que  Tîordpaux  s'empi  esse  de 
l'adoptercouime  sienne  ,  et  de  riva- 
liser de  zti^e  et  de  persévérance  pour 
son  pfirfaitaooomplissement. 

Cest  ainsi  qut  s*est  établie,  depuis 
un  an  environ  y  VOEmre  des  égiUes 
paupres.  Elle  a  spécialement  pour  but 
(le  venir  en  aide  à  la  pauvreté  des 
églises,  placées  au  milieu  de  commu- 
nes pauvres  elles-mêmes,  et  qui  par 
conséquent  ne  peuvent  suffire  à  leur 
entretien.  Cette  œuvre  ,  circonscrite 
dans  le  diocèse ,  est  placée  sous  le 
patronage  de  M.  Farcbevéque,  et 
sous  la  direction  immédiate  d'un  de 
ses  vicaires  -  généraux.  De  pieuses 
dames  î^ienfaitrices  ont  régtdarisé 
raction  d  une  société  qui  s'en  occupe 
exclusivement. 

Une  souscription  annuelle  ,  dont 
le  maximum  est  facultatif,  mais  dont 
le  taux  convenu  est  extrêmement 
minime,  forme  la  principale  res- 
source qui.  aide  ces  dames  dans  leur 
généreuse  mission.  Les  dons  en  na- 
ture sont  aussi  reçus  avec  reconnois- 
sance  ;  les  étoiles  anciennes  se  chan- 
gent en  ornemens  sacrés  ,  les  linges 
brodés  se  transforment  en  garnitures 
d'autel,  tout  est  mis  à  profit  par  un 
travail  intelligent. 

Déjà  l'oeuvre  s'est  enrichie  de  plu- 
sieurs dons  magnifiques.  Nous  cite- 
rons, entre  autres  ,  un  calice  en  ar- 
gent, offert  par  une  maison  pieuse  , 
et  qui  a  voulu  rester  cachée.  La  per- 
sonne à  qui  VOEtwrc  des paut^rcj  égli- 
ses en  est  redevable,  avoit  dès  long- 
temps fait  conntrftre  la  bonté  de  son 
cœur  par  un  de  ces  actes  que  saint 
Vincent  de  Paul  semble  avoir  ins- 
pirés. C'est  à  elle  que  l'hôpital  doit 
ces  magnifiques  galeries  vitrées  qui 
recouvrent  les  terrasses  que  les  Sœurs 
sont  obligées  de  traverser  jour  et 
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nutt  TOUT  lectrice  des  malades ,  et 
ou  elles  a  voient  autre|pÎ8  à-  sulnr 
toute  rintempérie  des  saisons.  Il  est 

encore  dans  rhôpital  une  salle  qui 
porte  le  nom  de  la  inèine  personne  , 
et  où  les  convalescens  que  la  misère 
attend  à  la  porte  sont  recueillis  et 
provisoiremeut  secourus  jusqu'à  ce 
qu'ils  puissent  rentrer  dlns  la  vie 
commuue  sans  être  obligés  de  luen* 
dier  leur  premier  morceau  de  pain. 
Voilà,  certes,  une  noble  et  généreuse 
idée. 

Grâces  à  VOEurrc  dr.s  églises  pau- 
tfres,  les  églises  des  campagnes  seront 

Srogressiyemcnt  rendues  à  une  con- 
ition  modeste ,  les  murailles  qui 
tombent  seront  réédîfiées  et  lesau- 
teU  décemment  décorés . 

Diocèsê  de  Nancy,  M.  De- 
lalle,  curé  de  la  cathédrale  de 
Toul ,  doit  enrichir  prorhaineincnt 
sa  magnitique  église  du  monu- 
ment runèbre  élevé  à  la  mémoire 
de  Mgr  de  Tbiard  de  Rissy  «  cvéque 
de  Toiil ,  et  dont  la  tempête  révolu* 
liminaîre  a  dispersé  les'  fragmens.  Ce 


rodieax  de  leur  caractère  primitif.  Ce 
caractère,  il  Êiutqn*ii  dtsparoisse;  et  la 
vole  judiciaire  est  déBormais  la  seule  qui 

reste  oa verte  à  Foffensé.  Le  correspon- 
dant du  Patriote  ou,  à  son  défaut,  le 
P  raui  responsnhle  de  ce  journal,  ooflu- 
paroîira  donc  devant  la  justice. 

r>  A  ceux  qui  s'elonncnt  de  raltrinalivc 
posée  par  le  P.  Lacordaire,  lors(iu  il  ii(  - 
Clara  que,  8*il  n'oblenoit  du  minibtre 
raison  des  actes  du  recteur,  il  deaum- 
deroit  aux  tribuoaui  raison  des  .attaques 
du  Patriote,  nous  devons  une  eiplica- 
lion.  Certes,  pour  en  venir  à  rextrémilé 
d'un  procès,  il  a  fallu  que  tout  .autre 
moyen  de  réparation  ail  été  d'almrd 
épuisé,  que  toute  autre  démarche  soit 
demeurée  sans  résultat.  Car,  s'il  ue  s*é- 
toit  agi,  dans  cette  affaire,  que  des 
diatribes  d'un  journal  dont,  à  défaut  de 
raisons,  l'injure  est  l'arme  fiivorile,  le 
P.  T.ni  ordaire  les  eûl ,  comme  toujours, 
dédaignées.  Mih  en  s'abrilanl  derrière 
une  autorité  qm  les  n  protégées  et  les 
protège  encore  de  son  !«ilence ,  elles  ont 
acquis  une  gravité  telle  que  celui  qui  en 
est  Tobjet  ne  sauroit  évidemment  les 
laisser  impuniës,  ««ans  se  mauquiv  k 


sera  uu  vrai  service  de  pasteur  et  j  lui -môme,  sans  abdiquer  sa  dignité 

d'artiste  que  ce  digne  prêire  aura  de  j  d'homme.» 
nouveau  rendu  à  la  basilique.  Nous 
applaudirons  à  cette  restauration 
us  encore  qu'à  Pacquisition  de  la 


leuse  Oéehê  des  CaméHiÊs  de 
Pont-è-M ousson ,  chef-d'œuvre  de 
eeul'pture  ,  qui  n'auroit  pas  dû  être 
transféré  à  Toul.  il  nous  est  difficile 
de  comprendre  comment  la  ville  di 


Diocèse  de  lioucn.  — Sa' Sainteté 
Grégoire  XYI  a  daigné,  par  une  let- 
tre datée  de  Saïute-Marie-Majeure , 
le  ô  juillet  1943»  adresser  à  M.  Gif- 
fard  ,  professeur  au  collège  rayai 
de  Rouen,  avec  sa  bénédiction  apos- 


Pont>à-Moussou  a  pu  se  dessaisir  de  j  tolique.  1rs  remertîmens  les  plus  af- 
ce  monument.  i  fectuenx   pour  sa    traduction  des 


Ij  Espérance  répond  en  ces  Ij  Psaumes  en  vers  français  y  qui  avoit 
K à  l'article  de  la  Gazette  spé-  t déjà  reçu  lappiobation  de  S.  £.  le 

cardinaUarchevéquede  Rouen.  Cette 
distinction  ne  peut  que  relever  le 
mérite  d'un  livre  déjà  remarqué  par 
les  littérateurs  comme  par  les  ecclé- 
siastiques, et  loué  dans  des  journaux 
d'opinions  d'ailleurs  fort  diverses. 
Un  pareil  accord  prouve  une  cbose  : 
c'est  que  te  goût  du  vrai  et  du  beau 
se  réveille  dauâ  tons  les  esprits,  dès 


ciale  dt  r/RjfmclMit  puàiifue  sur  le 
R.  P.  Lacordaire  : 

«  Ln  légitin>e  satisfaction  que  le  P.  La- 
conlnire  atlendoil  du  ministre.  Il  ne  l'a 
pas  reçue  :  les  mesiiifs  ado|)féef?  par 
M.  le  recteur  n'ont  point  été  révoquées, 
et,  dès -lors,  les  accusations  calom- 
nieuses, dont  elles  étoient  le  point  de 
et  Pappui,  sidislstem  avec  tout 
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qiiM  se  présente  un  objet  capable  de 
i*exciier. 


Diocèse  dtSùini'Flour.  —  Madame 
de  Caslellane  ayant  obtenu  du  Papf^ 
les  reliques  de  sainte  Atiiie,  l'une  de 
ces  vierges  romaines  qui  scellèrent 
de  leur  sang  leur  croyance  et  leur 
foi  ,  M.  révêque  a  voulu  pré- 
sider à  la  translation  dans  l'ëglise  de 
Maroenat  de  ces  restes  précieux ,  et 
les  présenter  lui-même  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles. 

L'c(!;lise  ne  pouvant  contenir  !a 
multitude,  Mgr  de  Mar{;uerie  a 
ofôcié  pontificaïemenl  et  du  la  messe 
en  pleui  air,  sur  une  esplanade  do- 
minée d'un  côté  par  une  petite  col* 
line  surmontée  d'unecroix  séculaire, 
de  Tautre  par  les  ruines  encore  ma- 
jestueuses du  château  d'Aubijon. 

A  deux  heures,  le  clergé  de  Mar- 
cenat ,  augmenté  d'nii  grand  nombre 
d'ecclésiastiques ,  arrivés  même  de 
fort  loin  ,  est  venu  prendie  en  pro- 
cession la  châsse  de  sainte  Alilie,  et, 
quoiqu'il  y  eût  au  moins  un  kilo- 
mètre  de  rhabitaUon  de  M.  le  mar- 
quis de  Caslellane  à  Marcenat,  la 
téte  de  la  procession  entroit  dans  le 
bourg,  lorsque  la  fin  n'a  voit  pas  en- 
core |)u  se  mellre  eu  marche.  L'or- 
dre le  plus  parfait  n  a  cessé  de  ré- 
gner dans  cette  foule  immense ,  jus- 
qu'à l'arrivée  sur  la  place  publique 
où  Ton  avoit  fait  préparer  un  repo- 
soir ,  du  haut  duquel  M*  l'éréque  a 
adressé  une  allocution  aux  fidèles  ) 
avides  d'eutendre  la  voix  du  premier 
pasteur. 

Diocèse  de  F^ivien.  —  M.  Févêque 
a  présidé,  le  16  juillet,  à  Vin  a  ugu  ra- 
tion du  pont  qui  vient  d'être  cons- 
truit sur  le  lUiône,  au  bourp  de  ]\o- 
cheniaiirc  (Drôme).  Plus  de  douze 
mille  personnes  étoient  accourues 
des  communes  environnantes ,  tant 
de  l'Ardèche  que  de  la  Drûme,  pour 
assister  Â  la  bénédiction  de  ce  pont. 


sNOLEfeRBi.  —  Le  Sw,  feuille 

dévouée  à  la  crovance  roiume  aux 
abus  de  rE{;hse  au^;hcane  ,  constate 
avec  regret  un  fait  que  nous  avons 
signalé  plusieurs  fois. 

«  Des  nouvelles  qui  lions  arrivent  de 
divers  cètes  nous  apprennent,  dit-il,  que 
le  pnséysme  lail  d^effirayaas  progrès 
parmi  le  clergé  de  PEgllse  anglicane.  Sur 
12,000  ministres  du  culte,  on  en  compte 
5,000  qu?  ont  en)brnssé  cptle  sec(e. 

»  Que  le  cierge  angUcau  y  prenne 
garde  ;  si  cela  continue  «  nous  verrons , 
dans  quelques  années,  TEglise  anglicane 
absorbée  par  TEglise  de  Rome ,  que  ce 
clergé  a ,  jusqu'à  ce  jour,  traitée  d*alK>- 
minalion.  » 

—  Dans  un  sermon  de  charité  prê- 
ché dans  l'église  de  Saint-Nicolas ,  à 
Liverpool  ,  M.  Spencer  a  dit  qu'il  y 
avoit  Lii  ce  iiioment  à  Oscott  cinq 

Personnes  qui  avoient  appartenu  à 
Eglise  anglicane ,  et  ciui  se  prépa- 
roient  à  recevoir  les  ordres  dans  1 B* 
glise  calliolique. 

—-.Le  docteur  Pusey,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  fraction  ,  devenue  si 
considérable,  de  PEglise  anglicane, 
est  d'une  famille  fort  ancienne  ;  elle 
étoil  établie  dans  le  comté  de  Berk 
lors  de  la  conquête  de  Guillaume,  et 
ses  traditions  remontent  à  une  épo- 
que antérieui'e  à  celle»là. 

Le  savant  professeur  d*hébreu  de 
rUniversité  d  Oxford  est  né  en  ISOO. 
11  est  le  second  lils  de  riionorable 
Philip  Bouverie ,  qui  ajouta  à  son 
nom  celui  dePusey.  Sa  mère  étoitla 
fille  aînée  de  Robert,  coiiUe  dcHar- 
borough  ,  et  veuve  du  jurisconsulte 
sir  T.  Cave. 

Le  frère  ai  né  du  docteur  Pusey  est 
iTJcmhre  du  parlement  pour  le  comté 
de  Berk.  11  est  peu  de  personnes  en 
Angleterre  capables  de  iiaiii  i  avec 
plusdecoiuioissances  etde  talent  que 
lui  toutes  les  questions  agricoles. 

C'est  en  1818  que  le  docteur  Pusey 
est  entré  à  T^lise  du  Christ  {ChrUi 
ehureh).  Après  avoir  pris  son  premier 
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S rade  m  litêêru  humanioriius,  en  1 
fut  ciu  /ê//o<«  (membre)  du  collège 
d*0rie1.  £ti  1828,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur royal  d'Iiéhreii  (îms  IT'ai- 
vc«sit<»;  le  ranonicat  qn  il  (x  cupe  à 
r^ylist^  du  (  !n  ist  est  aiiaché  à  celte 
première  charge. 

En  IS24 ,  lé  docteur  Pusey  rem- 
porta lé  prise  du  chancelier^  pour  la 
couiposltion  en  prose  latine. 

Le  docteur  Pusey  s'est  inaric  en 
18*28  ;  sa  femme  est  morte  en  1839, 
et  lui  a  laissé  une  fille  unKpie. 

—  TiHqn^à  ce  jour,  les  dépouillas 
inorlelles  des  catholiques  n'avoieut 
pu  éii  e  enterrées  que  dans  les  cime- 
tières anglicans. 

Mais  un  cimetière,  situé  entre  la 
cité  de  Londres  et  IsUngton,  a  été 
acheté  récemment  par  les  cailioli- 
ques,  pour  leur  nouvelle  église  du 
quartier  de  Yiiv'dnia-Strecrt.  G'est-là 
certainetnt  nt  un  progrès. 

Le  M orning-j4dçeriùer  fait  obser- 
ver que  la  bénédiction  de  ce  ci- 
metière, cérémonie  qui  n'avoit  pas 
eu  lieu  en  Angleterre  depuis  3ôO 
a  us,  a  excité  beaucQpp  d'intérêt. 

Klle  a  été  faite  par  Mgr  Griftîtb, 
évèque  d'Olena.  '  * 

—  Le  Tablet f  journal  de  Lon- 
dres, dit  que  la  junte  de  Gibraltar, 
bien  qu  encore  portée  au  mal ,  de- 
vient chaque  jour  plus  impuis- 
sante, n'étant  plus  soutenue  par 
le  gouvernement.  Mgr  Hughes  aura 
la  consolation  de  laisser  à  son  suc- 
cesseur une  mission  délivrée  de 
grandes  difficultés.  Le  scbistne  a  été 
complètement  abattu  à  Gibraltar. 
Le  principal  agitateur  dans  cette 
scandaleuse  affaire  s'est  retiré,  en 
désespoir  de  cause,  à  Alger,  laissant 
le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  a  voit 
séduits  plus  qne  jamais  attachés  à 
leurs  devoirs  envers  le  prélat.  La 
junte  en  est  à  son  dernier  soupir,  in- 
csqjable  de  porter  un  nouveau  coup, 
le  gouvernement  étaul  tout-à-iait 
dégoûté  de  ses  folles  importu  ni  tés,  et 
refusant  de  lui  prêter  Toreille. 
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—  Les  restes  de  Mgr  Baines  ont 

été  exposés,  pendant  deux  jours,  i  la 
vénération  publique.  On  a  remar- 
qué qtie  les  protestans  de  Bath  et 
des  environs  sont  venus  en  nombre 
consuici  al)lr  jiaver  un  dernier  tri- 
Lul  à  la  nicaiûiie  de  celui  qui,  vi<* 
vant,  avoit  su  mériter  leur  es- 
time. Les  funérailles  ont  eu  lieu  le 
13  juillet.  Quatre  évéques  assistoteot 
à  la  cérémonie  funèbre  :  les  docteurs 
Griffilli,  Bi  iggs,  GiUis  et  Morris,  et 
l'on  V  cumptott  environ  40  prêtres. 
Apii's  le  service  ,  Al^^r  Briggs  a  pro- 
noucc  Toraison  lunèbre  du  défunt. 
Lord  GlilTord  et  plusieurs  catholiques 
de  distinction,  ^ui  s'étoient  rendus  à 
Bath,  se  sont  joints  au  pieux  cor- 
tège, et  ont  accompagné  jusqu'au 
cimetière  la  dépouille  mortelle  du 
piélat. 


IRLANDE.  —  Le  docteur  B^r^on  , 
vicaire  apostolique  des  deux  Guinëes 
en  Afrique,  est  k  présent  k  Water* 
ford.  11  quittera  l'Irlande  sous  peu 
de  jours  pour  se  rendre  dans  sa  pé- 
nible et  importante  mission,  avec  \tn 
prêtres  et  les  catéchistes  qni^se  sont 
joints  à  lui. 


HONGRIE.  —  Le  G  juillet  ,  il  a  été 
donné  à  la  diète  connnnnicition 
d'un  rescrit  royal  relatif  aux  ma- 
riages mixtes.  On  écrit  de  Presbourg 
que  «  S.  M.  y  déclare  n'être  pas  op* 
posée  au  principe  en  vertu  duquel 
les  en  fans  sont  élevés  dans  la  reli* 
gion  du  père.  Mais  ,  coiiin>e  ce  prin- 
cipe ne  peut  être  mis  d'accord  avec 
celui  de  la  liberté  de  conscience 
qu'en  autorisant  les  conjoints  à  s  en- 
tendre librement  sur  l'éducation  re- 
ligieuse à  donner  à  leurs  enfans, 
S.  M.  désire  que  ce  droit  leur  soit 
accordé ,  que  les  contrats  intervc-> 
nus  entre  eux  aient  force  de  loi ,  et 
que  les  enfans  ne  suivent  la  religion 
dn  père,  que  dans  le  cas  où  il  n'exis- 
teroit  aucun  contrat  de  ce  genre  en* 
tre  lui  et  la  mère.  S.  M.  denire  donc 
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qu<»  le  pro|(H  de  loi  sur  les  mariages 
mixtes  ,  qui  sera  soumis  à  la  diète  , 
soilconçudans lesens  indiqué.  »  Nous 
Doaa  abstenons  de  léilexioiis  sur  la 
teneur  de  ce  rescrit. 

PB  US8C.     Banc  la  dernière  séance 

du  comité  pour  racbèvement  de  la 
catbôiraUsaeGologne,  Mgrde  Geissel 
a  communiqué  à  l  assemblée  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  été  adressée  le  24 
juin  par  S.  M.  le  roi  de  Bavière  : 

a  Mon  envoyé  à  Francfort  a  reçu  i  or- 
dre de  {vroposer  à  ses  collégnes  Pétablis- 
semeat  iToiie  aSROciation  des  membres 
de  la  confédération  germanique  poor  l'a- 
Ghèveinenl  da  dôme,  enven  laquelle  je 
m'engage ,  si  elle  se  rornie ,  à  donner, 
laiii  qu'elle  sul)sisiera  et  ma  vie  durant , 
dix  niiile  florins  snr  mn  liste  civile.  11  va 
sans  dire  que  les  quatre  verrières  que  je 
me  propose  de  donner  à  la  cathédrale  ne 
aonl  pas  comprises  dans  cette  somme.  » 

—  Deux  nouvelles  paroisses  ca- 
tholiques doivent  être  érieées  dans 
le  cercle  de  Sarrebrûck ,  1  une  dans 
cette  ville  même,  et  l'autre  dans 
les  environs,  à  Sullsbach,  à  ce 
que  Ton  croit    Le  f,onvernement 

f)iussieii  est  tout  disposé  à  fonviûr 
es  londs  nécessaires  à  ces  deux  éta- 
blissenieus. 

SUISSE —  Environ  deux  cents  ha- 
bita us  des  baillages  libres  d'Argovie 
-et  plusieurs  prêtres  du  canton  de 
Lucernc  sont  allés  demander  à  Dieu, 

par  l'intercession  de  srîint  Nicolas  de 
Flue,  dans  la  chapelle  du  pacifica- 
teur de  la  Suisse  ,  le  rétablissement 
des  couvens. 


la  victoire  que  les  Prononcés  venaient 

de  remporter  h  Madrid,  no?is  disions 
qu'ils  avoiem  hous  la  main  ]o  luiiiisiere 
Lopcz  et  les  corlès  dissoules  en  dernier 
lien  par  le  régent  Esparlero.  Au  luo- 
menl  même  où  nous  écrivions  ces  lignes, 
le  ministère  Lopes  se  reconstittioit,  et  il 
est  probable  qu'autant  il  en  arrivera  par 
rapport  à  Tassend^lée  des  cortès.  Car  le 
renvoi  inionipesiif  et  capricieux  de  l'un 
et  Panire  sont  précisément  les  deux  ac- 
tes contre  lesquels  TEspagoc  s'est  sou- 
levée. 

A  présent  qu*oii  discute  de  sang-ftoîd 

dans  les  journaux  les  points  qui  ont 
amené  la  chute  d'Espartero,  on  ne  man- 
que pas  d'alléguer  des  raisons  pour 
prouver  qu'il  étoil  dans  son  droit,  et 
qu'il  n'avoit  fait  qu'exercer  sa  préroga- 
tive en  cassant  des  ministres  et  une  as- 
semblée qui  ne  lui  con  venotcnt  pas  ;  ce  qui 
revient  à  dire  que  c'est  aussi  la  légalité 
qui  tue  les  gens  en  Espagne.  Oui,  à  la  ri* 
gueur,  c'étoii  do  la  légalité  ;  c'éloil  le 
droit  du  chef(iuisc  troiivoit  régulière- 
ment investi  de  la  régence.  Mais  c'est  le 
cas  d'appliqncr  l'axiome  :  Sumînum  jus^ 
summa  injuria.  Dans  les  temps  révolu- 
tionnaires il  tt*est  pas  toqjovrs  sage  de 
se  fier  aux  règles  ordinaires  du  droit.  De» 
puis  la  révolution  de  1830  on  est  aussi 
convenu  en  France  que  Charles  X  étoil 
dans  son  droit  en  voulant  cire  maître  du 
choix  de  ses  ministres,  et  en  exerçant  la 
prérogative  qui  raulorisoit  à  dissoudre 
la  chambre  des  députés  quand  bon  lui 
sembloit.  Hais  à  cette  époque  on  n'avoit 
pas  encore  inventé  le  mot  :  La  UgMé 
nous  lue.  C'est  l'expériaMîe  des  révolu- 
tions qui  avertit  ces  choses-là;  et 
cette  exprf  ienee  manquait  alors  à  Char- 
les X.  Seul<  niroi,  après  un  exemple  qui 
i  clairement  qu'il  y  a  des  cas 


montre  auss  ......  ^  „  

AUSTRALIE.  —  M.  rarclievcque  de  1  où  la  légalHé  lue,  Esparlero  pourroit 

Sidney,  qui  s'écoit  embarqué  à  Li-  "'   ■  ' 

vei pool  le  2  novembre  1842,  est  ar- 
rive dans  sa  ville  métropoliuine. 


POLITIQUE 9  MÉLANGES,  ne. 

En  cherchant  à  pressentir  dans  noire 
précédent  numéro,  ce  qui  ailoil  sortir  de 


bien  avoir  eu  tort  de  n'y  pas  faire  plus 
d*attention. 


Les  journaux  font  remarquer  que  les 
troupes  de  ta  garnison  de  Paris  ont  été 

consignées  dans  leurs  casernes  pendant 
les  trois  journées  de  ranniveraairo  de 
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jViIlcl.  Voilà  ce  (ine  c'est  qufi  les  révolu- 
lions  qui  {ïâloiit  les  |>rnpl('s  en  les  reii- 
<!;int  trop  heui  eux!  On  eslobli£;é  de  pré- 
voir que  \à  icniation  de  roconuacnecr 
pourroil  leur  venir.  Ileurcusemenl  les 
Parisiens  sont  sages  ;  en  supposant  qu'il 
leur  restât  encore  quelque  cliose  à  dési- 
rer, ils  se  souviendront  sans  doute  que 
le  mieux  est  renneuji  du  bien  ;  ei  ils  se 
tontenieront  de  cbanier  ie  vieux  re- 
frain : 

•   Si  nous  somm'  bu-ii ,  tenons-tious-y  ; 
l'eui-étre  ailleurs  «eAoas-noiM 

  m       —  ■ 

JUILLET. 

Oit  parte  de  prochaines  nomina- 
tions à  la  pairie,  trusteurs  députés  qni 
ont  échoué  aux  dernières  élections  sont 
désignés  comme  devant  faire  bientôt  par- 
ité d«'  la  liaule  ciiambre. 
.   Par  onloiiuaiice  du  25  juillet»  at- 
tendu la  déiaissiou  lie  M.  i»èdre-Lacaze, 
député  des  Basses-Pyrénées,  le  collège 
du  4*  arrondissement  élecioral  de  ce  dé- 
jiartemeii't  est  convoque  à  Oioron,  pour 
le  19  août  prochain,  à  Teffet  d'élire  un 
dé|)uié. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  relative 
à  l'emprunt  grec,  et  la  loi  qui  affranchit 
de  tous  droits  les  esprits  et  eauu-de-vie 
rendus  impropres  il  ta  consommation. 
€es  lois  portent  ht  date  du  â4  juillet. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  parti  pour  Néris,  où  il  doit  pas- 
ser nu  mois.  L'intérim  de  son  dt-parte- 
ineai  est  confié  au  sous-secielaiie  d'E- 
tat, M-  Legrand. 

—  Lu  reine  Marie-Amélie  vient  d'ac- 
corder un  secours  de  50  fr.  à  la  femme 
Wathieude  la  Fère^cn-Tardenois  (Aisne), 
V|oi  a  atteint  sa  centième  année  le  ^  de  ce 
toois. 

—  M.  le  comte  de  Paris  aura  cinq  ans 
le  24  .loill  prochain.  Sa  majorité  eUuit 
fixée  à  dix-huil  ans,  il  raticiudra  le 
24  août  1856. 

—  Hier,  27  juillet,  des  secours  ont  été 
distribués  aux  hidigens  des  douze  arron- 
dissemens  de  Paris.  Aojourdlml  des  ser- 
vices ont  été  célébrés  éms  toutes  les  pa- 
roisses. 


—  La  Bourse  scr.i  fermée  demain  2^1. 

—  D'après  un  utbiean  publié  par  le 
Moniteur  ,  la  caisse  d'amorlissement , 
pendant  le  second  trimestre  de  4843, 
a  racheté  -237,599  fr.  de  renies  5  pour 
100,  qui,  au  taux  moyen  de  81  fr.  59  c, 
ont  coûte  0,461 ,508  fr.  7S  c, 

—  On  lit  dans  le  MonUêw  d$  tAf'* 
mée  : 

«  Le  roi  a  approuvé,  par  ordonnance 
du25  jjiillel,  le  nouvel  unifonne  proposé 
pour  Tarme  des  chasseurs  à  cheval. 

»  Par  une  «utre  ordonnance  du  même 
jour,  qneU|ues  modifications  ont  été  ap-» 
portées  dans  la  tenue  de  rioCsnterie.  Le 
roi  a  ordonné  que  des  essais  aurolent 
lieu  de  nonvean  dans  phisleurs  régimens 
d'infanterie,  avant  de  [)rendie  une  dé- 
cision défniiiive  sur  runitormc  proposé 
pour  celle  arme.  » 

—  D'après  une  décision  du  ministre 
de  la  guerre,  les  fribmiaitx  ravsiilmanft 
ne  pourront  prononcer,  en  Algérie,  des 
jugemens  portant  peine  de  moru  Les 
conseils  de  guerre  connoîiront  seuls  des 
crimes  coinmis  par  les  indigènes  en  de- 
hors des  limites  de  la  juriilietion  des  tri- 
bunaux ordiiiairtiS,  cl  pouvant  dotmer 
lieu  à  l'application  do  la  peine  de  mort. 
Us  connoitront  seuls  aussi  des  crimes  et 
délits  qui  iniéresseroîent  la  souveraineté 
française  et  la  sArcté  de  Talnée. 

—  L^aflairc  de  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  s'est  terminée  hier  pnr  un 
verdict  de  non  culpabilité  [)onr  (iti  tire 
des  dix  accusés.  Cabaret  père,  Lopin, 
Poyé,  Carreau,  et  de  culpabilité  pour  les 
six  autres  sur  la  plupart  des  questions 
relatives  aux  fiiux  et  aux  détoiirncmens 
de  pièces,  mais  avec  circonstances  atté- 
nuantes. IJi6ie  a  été  condamné  à  six  an- 
nées de  récluMon  avec  exposition,  W<m- 
zol,  Gr(mcheld  cl  Delamarre,  à  trois  ans 
de  prison ,  Dunro:itier  et  Languel  à  deux 
ans;  tous  à  100  ir.  d'amende. 

—  Depuis  plusieurs  mois,  les  princi- 
paux bijoutiers  de  Paris  étoleiit  viclimi-s 
d'un  individu  qui,  s'alTublant  de  titres  no- 
biliaires et  affectant  m  grand  train  de 
fortune,  s'étoît  Ihit  femettre  des  bijtmx 
pour  des  sommes  considérables,  et  avoit 
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disiuni  sans  payer.  L'un  de  ces  négo- 
cians  :»y:\nt  cru  reconnoîlre  dans  la  nie 
celui  qui  avoil  ainsi  abusé  de  sa  coii- 
lîanro  ,  le  suivit  pend. ml  qneltuie  leii>ps, 
et  ic  vit  entrer  duos  mi  des  [>lus  éiegatts 
hôtels  do  faubourg  SainMSermahi.  Ayant 
pris  quelques  infonnalions,  il  apprit  que 
cet  individu  logeoit  eo  elfel  dans  cet  hô- 
tel et  y  fiusoit  d'assez  gruKÎPs  dépenses. 
Sîir  }  \  dénonciation  (Su  i/']oiiiior,  cet  in- 
dividu, qui  a  déjà  él<'  totui  unné  pardé- 
faut  à  cinq  ans  de  prisoii.  el  qui  avoil 
diungc  srnt  nom  contre  celui  de  Dcscozel, 
a  été  iauuédiateiBeiit  arrêté. 

*  Llnser^oa  suivante  «  qui  nous 
semble  un  peu  ambitieuse,  a  été  placée 
sur  le  splendidc  tombeau  de  Casimir  Pe- 
rler, au  cimetière  du  Père-Lachaise  ; 

«Sept  fuis  député,  président  du  conseil 
dos  ministres  il  défeiidii  avec  éloquence 
et  courage  Tordre  ei  la  liberté  dans  l'in- 
térieur ,  la  paix  el  la  dignité  à  Texlé- 
rieur.  » 


|%Ol<VKLI.ei|  UEA  phovikgbs. 

Sur  tes  féquisitions  du  ministère 
public,  le  tribunal  correctionnel  d'E- 
vreux  vient  de  condamner  par  défaut 
l'ex-notaire  Péclcf ,  coupable  d'abus  de 
couriancc,  à  (îeu^ans  de  prison,  ^23  fr. 
d'amende  el  à  riiiierdicliofi  des  druilé  ci- 
vils pendant  deux  ans.  Le  Cuui  rkr  de 
f^nre  Juge  cette  répression  insuffisante 
et  dérisoire. 

«  Ainsi,  dit-il,  celui  qui  a,  pendant 
dix  ans,  par  de  frauduleuses  manœuvres, 


Loiret,  f>our  avoir  volé,  avec  effraction , 
dans  rarntoire  du  baiir-d'(rttvre ,  unrt 
somme  de  20  fr.  Depuis  lonjj-teinfYf;,  sa 
probité  étoit  susppi:te  au  curé.  Au^sj  hî 
dernier  raccus;i-t>il  tout  d'abord  du  vol. 
Lambert  s*en  défendit  avec  force;  mais 
le  lendemain  la  somme  Volée  Tut  repla- 
cée dans  le  tiroir  d*où  elle  avoit  disparu, 
et  Lambert  avoua  que  la  misère  l'avoit 
porté  h  cette  mauvaise  aciion.  Déclaré 
coup;»ble  avec  des  circonstances  atté- 
nuantes, il  a  été  coudaainé  à  deus^  ans 
de  prisuu. 

—  Yves  Legoacr,  condamné  à  la  peine 
capitale  par  la  cour  d'assises  du  Finis- 
tère, pour  avoir  assassiné  sa  femme,  et 
qui ,  après  s*étre  évadé ,  avoit  chercbé  à 
se  donner  la  mort  en  s*ouvrant  une  veine, 
a  été  exécuté  à  Quimper  le  22  juillet. 

Il  a  marcbé  au  lieu  du  supplice  d^uii 
air  Irès-résigné.  Avant  de  monter  les 
degrés  de  l'échaïaud,  il  a  demandé  à  faire 
des  révélations.  Un  magistrat  s'est  pré- 
senté, et  le  patient,  après  avoir  avoué 
son  crime,  a  ajouté^  en  primant  Dieu  à 
léiuDÎn  de  la  véracité  de  ses  paroles,  que 
Marte- Jeanne  Aulrrt,'Sa  concubine,  con- 
danuiee  aux  travaux  forcés  comme  su 
complice,  éloit  innocente;  que,  le  jour 
du  crime,  elle  ijjuuruit  son  projet,  et  so 
trou  voit  dans  une  campagr.e  éloignée  du 
lien  où  il  ravoit  commis. 

Après  celle  déclaration,  il  s*est  livré 
aux  exécuteurs,  et  la  justice  humaine  a 
élé  satisfaite. 

—  La  mni>nn  I.  J.  Meyer  et  C'*,  do 
Mulhouse,  a  suspendu  ses  paiemens. 


capté  la  conliance  publique ,  accaparé  r   i    

l'argent  de  ses  dupes,  fui  avec  trois  mil-  \  î^^'o»*  P*^'''""  --pécialité  la  conslruelion  des 
/ton.^de  passif  el  réduit  à  la  misèi  e  «Icmx  \  machines  à  vapeur  et  des  locomolives 


cents  lamilles,  sera  puni  U  une  pcuic 
moindre  que  le  pauvre  père  de  (amille 
qui,  pressé  par  la  fiiim  et  les  cris  de  ses 
enfans,  aura  dérobé  un  paUi  de  quatre 
kilogrammes  à  la  montre  d'un  boulan- 
ger. Cela  {è^iroit  monstrueux,  el  «  'est  la 
iriste  v<!i  ilé.  Qui  donc  oseroit  s'apitoyer 
maiitteu.iut  sur  le  sort  de  cet  homme 
coupable?  »> 

«-Jean  Lambert,  sacrislabi  et  sou- 
neur  dans  Téglise  d'Egry,  a  comparu  le 
24  Juillet  devant  la  cour  d'assises  du 


Ses  produits  éloient  recherchés  pour 
leur  perfection.  Son  passif  dépasse 
1 ,200,000  fr.  dont  la  moitié  est  due,  dit- 
on,  à  une  maison  de  banque  de  la  ville; 

mais  on  présume  qu'un  arrangement 
amiable  permeitra  de  donner  suite  à  ses 
travaux  et  aux  nombreuses  eommaudeisk 
(pii  sont  fui  les,  t.uit  de  la  i<runce  que  de 
réiranger. 

—  M.  le  docteur  Aniolt  a  trouvé  au 
fond  d*ttne  carrière  de  pierres  à  ebauit 
près  de  Soullznatt,  des  marbres  qu'il 
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propose  (le  fiiiro  ex|»!oit(^r.  On  en  voit 
des  éciianlilloiis  dans  l'alelier  de  M.  Es- 
cudo ,  sciilpieur  k  Colmar*  Ces  marbres 
BiMit  trèi»*remaiiiu:ibl<ïs  par  J«iir  diversité 
et  par  le  ton  de  leurs  couleurs.  On  y 
trouve  ie  gris  cendré  avec  Tceit  du  granit, 
le  gris  brun  avec  patllciics  jrsnnes  à  re- 
flet dorés,  el  le  bisu c  avec  des  Uebsius 
qui  rappellent  Tugale  rubanée. 


BXTÉIIIBUR. 

Les  dépêches  télégraphiques  se  8ac>- 
cèdent  sans  interruption  sur  la  ligne  de 
Bayonne ,  et  souvcMit  sur  de  Perpi- 
gnan. Voicî  les  iiernières  arrivées  hier. 

«  Madrid,  25  juillet  au  soir. 

»  Le  ministère  Lopez  s'est  constitué. 
Toutes  les  troupes  qui  avoisinoicut  la 
capitule  y  sont  citirées.  La  inihce  natio- 
nale a  été  désarmée  dans  la  journée. 
H.  Argnelles,  tuteur  de  la  reine,  a  donné 
sa  démission.  » 

a  Perpignan,  26  juillet. 
»  Le  Pffpin  est  entré  à  Barcelone  le 

21,  venant  de  Valence,  où  Ton  savoit  le 

22,  par  ie  bateau  à  vapeur  V Elbe,  que  la 
frégate  espagnole  Corlès  cl  deux  petits 
navirei  éloiettt  sortis  d'Âlyésiras  le  i4 
pour  aller  'bloquer  Cadix.  Concha  étoit 
il  Campillo  de  Arenas  le  14,  marchant  à 
fel  rencontre  d'Esp:  rtero.  Les  îles  de  .Mi- 
norque  et  dMvirii  se  sont  prononcées 
avec  leurs  ganii-(Jii-.  » 


/  La  jnnie  de  B  ucelonc  appr.riîpnl  an 
parti  exalté,  l^s  modérés ,  qui  «ont  en 
grand  nombre  dans  ta  milice  naiiuiiute,' 
ont  tenté  de  la  rem  placer  en  lui  fa  . saut 
donnci'  sa  démission  de  force  ou  de  ^ré. 
Us  n'ont  point  réussi.  La  junte  sVst  en- 
tourée de  tout  ce  que  la  ville  renferme  de 
plus  révolnlionn.nire.  Les  déléjjués  de  la 
garde  nationale  b'éUmt  présenies  pour 
porter  le  vœu  des  modérés,  ont  été  sai-- 
sis  et  envoyés  à  la  citadelle  comme  pri- 
sonniers de  guerre.  Les  journaux  de 
B;n-ceIone ,  ayant  entendu  dire  que  le 
parti  de  Marie- ChrisliiM'  se  i>rnriif> Iloit 
de  lui  faire  rendre  son  lili  e  de  j'egenle , 
tfont  eu  {}u'un  cri  de  réprulvatioti  roiitre 
cette  princesse.  Ils  demandent  que  ses 
partisans  soient  considérés  coiunie  traî- 
tres &  h  iKilrîe.  Ainsi  les  prononcés  de 
Barcelone  ne  sont  ni  des  chrisiinos  ni 
des  esparteristes ,  mais  tout  boiutement 
des  révolutionnaires  exaltés. 

—  On  porte  à  40  mille  hommes  l'r.rmée 
qui  doit  èlre  réunie  dans  ce  ijmjukmîI  b 
Madrid  el  aux  environs.  Il  ne  reste  plus 
que  des  débris  à  Espartero  et  à  Van 
Halen. 

—  Ce  soir ,  les  jomtiaus  mtnlslériels 
n'nynni  point  pnni  à  cause 'de  Tairniver^ 
saire  des  journées  de  juinet ,  nnus  som- 
mes sans  nouvelles  ollicielles  d*Espagne. 

—  On  dit  que  les  ehan>hres  anglaises 
ne  seront  pas  prorogées  avant  la  fin 


Pendant  les  joins  qui  ont  précédé  la;  d'août.  Le  parlement  anglais  atlend  sans 


soumission  de  Madiid,  le  général  San 


Miguel  avoil  proposé  aux  ministres  un 
moyen  de  réchauffer  le  courage  de  la 
gante  nationale  et  des  soldats  de  ia  gar-  <  glolerre  a  fini  de  voler,  avec  beaucoup 
niscm;  c'étoitde  leur  distribuer  à  tous  la  '  dfe  peine,  toutes  les  clan  i  ^  du  bi!!  des 


doute  le  résultat  de  la  lutte  entre  les 
partis  qui  divisent  TEspagne. 
^  Li  chambre  des  communes  d^An- 


croîx  de  SMÎtif  Ft-rdinand  el  celle  de 
Charles  III.  Kn  sorte  qu'il  n'y  auroit 
pins  en  de  véritable  distinction  parmi  les 
iiabilans  de  .\ladrid  que  pour  les  gens 
Jion  décorés.  La  marche  rapide  des  évé- 
nemens  n^a  pas  permis  de  donner  suite  à 
cette  folie. 

il  paroft  que  dans  Tattaque  exécutée  '  rarrestatioii  des  délinquans.  In  produc- 

par  les  iroupes  prononcées  contre  la  tion  de  la  correspondance  eitlre  la  France 
frarde  nationale  de  Sarat'O'^^e  ,  hoaiiconp  el  rAn<,'!eicrre  à  ce  sujet.  Il  a  dit  quilre- 
de  sang  a  été  répandu  de  part  cl  d'autre  grelioit  qne  le  crime  d'incendie  n'eût  pas 
bmtë  résultat  et  sans  utilité.  i  été  compi  is  dans  le  traité. 


peme, 

armes  d'Irlande.  Le  biii  de  voit  durer 
cinq  ans,  mais  le  ministère  a  consenti  à 
réduire  ce  terme  à  trois  ans. 

—  Le  roi  de  Hanovre  a  assisté  à  la 
séance  de  la  chambre  des  lonls  le  25.' 

Le  marqnisde  Lansdowncfa  demandé, 
&  Foccasion  de  la  discussion  da  bill  de 
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Lord  Aberdcch  a  répondu  :  «  Je  ferai 
observer  qu'il  n'<*xiste  pas  de  correspon- 
danee  oïliciolle  à  ce  sujet.  La  France  a 
toujours  i  t  iDsi!  de  livrer  les  criminels 
qui  be  sont  réfugiés  sur  sou  lerriloire. 
Da  reste,  je  suis  également  d*avis  qu'il 
est  temps  de  mettre  an  terme  à  on  sys- 
tème barbare  qui  permet  à  des  crimi- 
nels de  trouver  un  refuge  h  l'étranger.  » 

—  Les  troubles  du  pays  de  Galles  et  les 
excès  commis  par  flebecoa  et  ses  bandes 
prennent  un  développement  alarmant.  Il 
y  a  eu  près  de  Curuiariheu  un  engage- 
ment assez  sérieux  enlre  la  troupe  et  les 
révoltés. 

—  Un  grand  meeting  a  eu  lieu  le  20  à 
Wexford  (Irlande).  Nous  avons  remarqué 
les  passages  suivans  dans  le  discours  de 
M.  O'Gonnell  : 

tt  Que  &e  passe-t-il  dans  le  pays  de 
Galles?  Les  habitaus  de  Galles  sont  en 
état  de  rébellion  nocturne;  ce  n*estpasà 
la  clarté  du  jour,  c'est  à  la  (aveur  des 
ombres  de  la  nuit  qu'ils  se  révoltent. 
Après  avoir  détruit  les  portes,  ils  vont 
tâcher  de  faire  abolir  les  dîmes.  En' 
Angleterre,   20,0<)0  ouvriers  charlton- 
iiiers  ont  été  renvoyés  dans  le  Slaf- 
fordshire,  ou  les  dit  décidés  à  s'armer  de 
piques  et  à  se  rendre  k  Londres,  mar- 
chant quatre  de  front,  pour  demander  à 
Peel  et  à  Wellington  ce  qu'ils  entendent 
faire  en  leur  faveur  :  et  voilà  des  gens  que 
Ton  n'appelle  pas  rebelles,  on  réserve  pour 
nous  celte  appellation,  pour  nous  (|ui  ne 
portons  pas  de  piques  !  Hommes  de 
Wexford,  j'aicouliance  en  vous.  Je  vous 
invite  à  vous  enrôler  dans  mon  armée, 
nous  ne  porterons  pas  de  piques;  nous 
sommes  nous  autres  des  volontaires  paci- 
Tupies.  Entendez  ma  voix,  formez  vos 
bataillons,  il  me  faut  absolument  un  ré- 
giment. Allons,  mes  amis,  je  compte  sur 
vous  et  ririajide  aussi. 

»  l*our  l.i  première  fois  depuis  cinq 
cents  ans  rirlande,  qui  se  montre  enfin 
ce  qu'elle  est,  peut  être  une  nation  si 
elle  mérite  de  l'être.  Qiie  voulons-nous? 
que  clierchons-nous?Nous  visons  au  plus 
ih\p  hul  qu'il  soit  donné  à  l'homme 


à  la  dégradation;  elle  ftsl  sons  fe  poids 
d'un»'  tynniiiie  oligarcliique,  sous  la  do- 
mination èlrangèr<«.  Il  est  temps  de  la 
relever,  de  lui  n  iulie  sa  physiononûe 
nationale,  et  à  ses  habitans  leurs  droits 
et  leurs  libertés.  Les  Irlandais  pmir  Tir- 
lande,  et  l'Irlande  pour  les  Irlandais. 
Nous  n'ambitionnons  pas  la  suprématie ^ 
nous  ne  désirons  pas  dominer  sur  les 
autres,  non.  Tout  ce  que  nous  voulons 
est  obtenir  que  notre  chère  patrie  nous 
soit  rendue.  Que  les  Anglais  jouissent  de 
l'Angleterre,  les  Ecossais  de  l'Ecosse, 
les  Français  de  la  France,  mais  aussi 
que  rirlande  soit  aux  Irlandais.  » 

Ce  discours  a  vivement  estcité  les  sym- 
pathies de  la  nombreuse  assemblée. 

—  Le  bateau  à  vapeur  Margarel ,  ar- 
rivé à  Liverpool  le  23,  a  ap|»orlé  la  nou- 
velle du  naufrage  complet  du  paquebot  à 
vapeur  le  Columbia,  qui  alluii  de  Boston 
à  Halifax ,  pour  revenir  én  Europe.  Le 
bâtiment  a  été  entraîné  par  les  courans 
de  la  baie  de  Fundy  sur  un  rocher  appelé 
le  Dtvil's  limb  {le  Membre  du  Diable). 
La  mer  étant,  du  reste,  très-calme,  on  a 
pu  sauver  tout  l'équipage  et  les  passa- 
gers ({ui  sont  venus  à  Liverpool  sur  le 
Margarel. 

—Dans  leur  séance  du  iA  juîDet ,  les 
Etats  provinciaux  du  Rbin  ont  adopté, 
par  74  voix  contre  2,  la  résolnlion  sui- 
vante :  «  Prier  S.  M.  d'accorder  à  l'in- 
dusltie  une  protection  snflisante ,  et  de 
nommer  une  commission  chargée  de 
faire  un  rapport,  uniquement  sous  le 
point  de  vue  du  bien-être  national ,  sur 
les  mesures  k  adopter  k  cet  égard,  apré$ 
avoir  entendu  une  commission  centrale 
formée  de  négncians,  de  làbricans  et  d'a- 
griculteurs de  toutes  les  provinces.  » 

La  même  assemblée  a  volé,  par  5H 
voix  contre  \l> ,  la  proposition  de  prier 
S.  M.  de  former  un  ministère  spécial  du 
connnerce,  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture. 

Les  journaux  russes  du  11  Juillel 

annoncent  que  l'empereur,  prenant  en 
considération  la  déclaration  qui  lui  a  été 
faite  par  le  prince  Basile  Dolgorouki,  que 


.  JNotre  patrie  gémit  eu  prote  \  seâ  ailaires  lui  demandoient  tout  m 
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lomp';,  i'n  déclinai*  tfc  çps  ioîH'liMUH  <le  afi;i<jiuî 
grarid-é(  iiY«M-,  el  lui  a  permis  de  se  reti- 
rer du  service. 

—  Dans  une  nsscniblée  générale  tenue 
le  27  juin,  la  nation  servienne  a  déclaré 

}^  raiumiinité  que  la  réélection  du  prince  |  Jétm-Chrùl  médiUê^^t  H.  Tabiiê  Hbe- 
Alexandre,  comme  gouverneur  de  la  1  bbt,  s'e$t  épuisée  très-rnpîdenieni.  Nous 
principiinté,  éloit  légale,  et  qu'il  n*y  Annonçons  aujourd'hui  la  seconde  cdi- 


\mv  petite  gm^etle.  ef  (|n*  prô.=; 
ravoir  pillée  il  avoit  ass;tssiué  son  équi- 
page. 

La  première  édition  de  Vlm^Utiim  âê 


avoil  nullement  lieu  h  renonvnlor  celte 
opération.  Ceue  r»»so!u(ion  a  été  irans- 
n»?sc  ;i  ConsUuiliaopIe  avec  une  adresse 
rédigée  par  le  sénat.  Une  autre  adresse 
déclare  au  sultan  que  les  Servicns  ont  vu 
avec  peine  Texclusion  prononcée  par  la 
Subliine-Forie  contre  Voischitz  etPetro- 
niéwicli,  dont  les  arteA,  dit-elle,  ont  été 
ncroinpMs  avec  Tassentiment  unanime  de 
la  nation. 

—  On  apprend  de  Syrie  que  les  Druses 


lion  de  cci  ouvrage,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  ^i"  3578.  (Fotr 
aux  Annonces.) 
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qu  un  biitcau  à  vapetir  pinte  s'éloit  mon- 
tré dans  le  voisinage  du  cap  Crio ,  près 
de  Slaocho  ;  on  disoit  même  qu'il  avoit  ; 
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Be  la  Cosmogonie  de  Moïse,  comparée 
aux  faits  géologiques  ,  par  M.  Marcel 
de  Serres,  conseiller,  professeur  de 
minéralogie  et  «le  géologie  à  la  Facuttc 
des  sciences  de  Montpellier.  Seconde 
édition,  revue  et  coiifiiUérabienieot 
augmentée. 

Il  faut  que  la  géologie  ait  fait  des 
progrès  très-aeostblea  depuis  Guyier  ; 
car  ce  savant  naturaliste  n'apas  crain  t 
d'affirmer  qu'il  est  devenu  presque 
impossible  de  prononcer  le  nom  de 
cette  science  sans  exciter  le  rire,  et  il 
ajoute  que  le  nombre  des  systèmes 
de  géologie  s'est  tellement  augmenté, 
qu'il  y  en  a  anjourd'hui  plus  de  qua- 
tre-vingts. Sans  doute  au  milieu  de 
leurs  recherches  conjecturales  et  de 
leurs  observations  particulières,  it  est 
arrivé  aux  géologue»  de  contredire 
plus  d'une  fois  la  narration  de  M6ise 
sur  la  création  du  monde;  mais  cer- 
tes ,  ce  ne  sont  pas  leurs  efforts  qui 
porit  i  ont  atteinte  à  cet  antique  mo- 
nument posé  par  une  main  divine  : 
leurs  systèmes  se  détruisent  les  uns 
par  les  autres  ,  et  souvent  les  expo 
ser,  c'est  les  réfuter. 

Il  est  toutefois  une  objection  sé- 
rieuse qu'on  allègue  contre  la  cos- 
mogonie mosaïque  ,  c'est  le  phéno- 
mène des  substances. marines,  végé- 
tales et  animales  dans  les  couches  dp 
tous  les  terrains,  excepté  les  primi- 
tif» qui  n'en  contiennent  pas.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  tons  les 
animaux  dont  on  trouve  les  débris 
dans  ces  couches,  n'appartiennent 
point  aux  espèces  qui  vivent  actuel 
iement.  Guvier,  par  les  principes  de 
ranatomie comparée,  est  parvenu  à 
reconstituer  oçs  animaux  étranges , 


de  forme  nioosti  iieuse ,  bîzaries ,  et 
qu'il  n'a  pu  distinguer  qu'en  leur 
donnant  des  noms  grecs  significatifs 
de  leurs  qualités. 

Ces  animaux  inconnus  se  trouvent 
incrustés  ft  fossilisés  dans  les  couches 
de  nos  terrains  depuis  un  grand  nom- 
bre de  siècles:  or,  leur  existence, 
dit-on ,  ne  peut  s'accorder  avec 
riiistoire  de  la  création ,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Moïse. 

Les  défenseurs  du  récit  mosaïque 
ont  essayé  différentes  solutions  de  ce 
phénomène.  Plusieurs,  entre  autres 
le  P.  André ,  dans  un  ouvrage  dont 
Guvter  rendit  compte  à  l'Institut 
avec  éloge,  ont  prétendu  qu'on  pou- 
voit  expliquer  Uconformation  inté~ 
rieure  du  globe  avec  tous  les  dépôts 
qu'il  contient ,  par  la  seule  cause  da 
déhif^e  dont  parle  Moïse.  Mais  je 
crois  que  cette  explication  est  aban- 
donnée aiijonrd'iiui.  Tous  ces  dépôts 
se  trouv  ent  placés  chacun  dms  leurs 
terrains  particuliers  et  dans  un  ordre 
assez  symétrique,  et  on  aura  de  la 
peineà  croire  que  le  deluj^e,  qui  étoit 
une  cause  violente  et  pertiu  l)atrîce, 
qui  n'a  duré  qu'une  année  ,  ait  pu 
produire  une  telle  symétrie  dans  les 
cojichesinléricm  es  du  f^lobe,  et  qu'il 
n'ait  pas  disséminé  de  cùié  et  d'autre 
tous  les  animaux  soumis  à  son  ac- 
tion ,  sans  produire  un  si  singulier 
arrangement. 

M.  Victor  de  Bonald,  dans  un  ou- 
vrajTC  publié  il  y  a  quelques  années, 
et  intitulé  :  Moïse  ei  tes  Géo/ngnes 
modernes  ,  pour  expliquer  tous  ces 
dépôts,  admet,  outre  la  cause  du  dé- 
luge ,  nue  autre  catastrophe  de  la 
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trrre  causée  par  ta  tiiaiédiclion  que 
Dieu  prononça  coutie  elle  en  puni- 
tiou  du  péché  du  premier  iioinine. 
L*axe  de  la  terre  put  alors  être 
cbaugé  et  incliné  sur  U  plaii  de  Té- 
quateur.  Le  pôle  acquit  ses  glaces 
éternelles^et  l'équateur  ses  brûlâmes 
ardeurs.  Le  lit  de  l'Océan  étant  dé- 


nian^'era  les  fruits  (|u'â  la  sueur  Ùe 
son  Iront. 

D*aQtres  savans,  ei  M.  Marcel  ile 
Serres  est  de  ce  sentlnieuti  pensent 
que  les  jours  de  la  création  ne  souc 

pas  des  jours  ordinaires,  mais  des 
périodes  de  plusieurs  milliers  de  siè- 
cles :  or,  d'ns  cette  hypothèse  qui 


enjjloutis  avec  les  terrains  envahis 


placé,  beaucoup  d'animaux  furent   „Vst  pas  contraire  à  la  foi,  pu»sqii« 

l'Eglise  n'a  rien  décidé  sur  la  uatuie 
de  ces  jours,  on  peut  expliquer  ai- 
sément tous  les  faits  géologiques.  Oti 


Peut-èlre  inèiae  qu'il  entra  dans  les 
desseins  niisérit  ordicux  âc  la  Pjovi- 
deuce  de  faire  disparoître  une  partie 
de  ces  races  à  tailles  gigantesques , 
devenues  trop  dangereuses  ou  trop 
inconmiodes  pour  l'houinic  alfoibli 
et  privé  par  son  péché  de  l'empire 
absolu  qui  lui  avoit  été  donné  sur 
tons  les  anin»aux  de  la  terre. 

Celle  hypothèse  est  assez  ingé- 
nieuse ,  elle  est  suriout  très-poétique, 
et  Milton  Ta  chaulée  en  beaux 
Ters  : 

Aussitôt  par  leurs  noms  le  Tout -Puissant 

[appelle 

Ses  ministres  ailés;  il  confie  à  leur  zèle 
Le  bouleverseuieiit  îles  saisons  et  des  jours. 
Le  «oleil  lo  premier  doit,  en  changeant  sou 

\ours, 

Tantôt  de  feux  brûlans  dévorer  la  nature  , 
.Tantôt  laisser  dans  rair  régner  l'apre  froidure. 

•  •■  •  9  9  9         m  9  9      '     9         9  * 

Dominateurs  des  eaux ,  fougueux  ty  ra  i  ■  s  d  es 

[air.-* , 

Les  ▼euts  sont  élaUis  dans  leurs  clunals 

[dî\(;rs, 

Et  prêtent  ù  l'euvi,  pour  ravager  la  lèvre  , 
•Leur  souiflc  à  l'ouragan  ,  leurs  ailes  au 

[tonnerre. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas  pour 
défeodre  le  récit  de  Melse  contre  les 
-difficultés  des  {;éolpguea.  B*abord  le 
système  de  M.  Victor  de  Bonald  n'est 
pas  justifié  par  les  paroles  du  texte  sa- 
cré. La  Genèse  dit  à  la  térité  que  la 
terre  fut  maudite  en  punition  du 
pécLé  du  premier  homine;  mais  elle 
liiit  consister  cette  malédiction  en  ce 
que  la  terre  ne  lui  produira  rien 
qu'à  force  de  culture  y  et  qu'il  n'eu 


n'est  pas  embarrassé  d'expliquer  la 
formation  et  le  brisement  des  roches 
de  nos  conlinens;  tous  ces  eflets  oiit 
pu  être  produits  par  les  lois  géné- 
rales agissant  pendant  une  longue 
suite  de  siècles.  On  leud  raison  aussi 
des  dépots  successifs  des  dépouillcci 
végétales  et  animales  ;  elles  se  trou- 
vent superposées,  d'après  l'ordre  des 
jours  de  la  création,  par  les  diilcren- 
tes  l  atasU  ophes  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'intervalle  de  la  période.  Dans  la 
sixième  époque  où  les  animaux  fu- 
rent créés,  on  peut  supposer  que 
les  espèces  gigantesques  qui  furent 
créées  les'  premières,  furent  aussi  les 
premières  qui  périrent  et  furent  en- 
glouties dans  les  terrains  en  Tertu  des 
premières] révolutions  de  répoque^  ' 
sur  lesquelles  s'accumulèrent  d'au- 
tres espèces  d'animaux.  Le  fameux 
de  Luc  étoit'si  convaincu  que  cette 
hypothèse  expliquoit  parfaitement 
tous  les  faits  géologiques»  qu'il  la 
donuoit  pour  une  démonstration  de 
Tinspiration  de  Moise  et  de  la  vérité 
de  la  révélation. 

Je  dirai  un  mot  des  difficultés  que 
soulève  ce  sentiment  ;  mais  aupara- 
vant je  dois  lîdre  connottre  le  sys- 
tème de  M.  Marcel  de  Serres,  et  je 
désire  sincèrement  qu'une^ 
rapide  u'ôte/  rien  à  lis- 
sons que  développe  ui 
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dont  1p  nom  est  déjà  une  aulorité 
ÏJii posante  en  celte  matière. 

Suivant  M.  l\Iaicil  de  Sé'iies,  la 
matière  qui  compose  les  cieux  et  ta 
lene  aiiroit  été  créée  au  comiiu-ii- 
cemeût.  Klle  ii  auron  reçu  el  plissa 
fonue  ri  sa  disposition  actiiellef  que 
pendant  les  six  époques  de  la  créa- 
tion. Le  premier  jour  ou  la  pre- 
mière époque  nonsoliic  la  icrredéjà 
créée,  passant  de  l'étal  vaporeux  des 
oébuleuses  à  un  certain  dej^ré  de  so- 
lidité produit  par  l'effet  du  rayoune- 
luenlde  la  surface  du  ^lobe. 

A  la  première  époque,  Dieu  dit  : 
Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
fut.  La  lumière  générale  précéda 
doue  les  atmosphères  liunineiues 
données  beaucoup  plus  tard  à  tous 
les  astres  stellaires,  et  particulière* 
ment  au  soleil,  centre  de  notre  sys- 
tème planétaire.  Après  avoir  créé  le 
ciel  et  la  terre.  Dieu  imprima  le 
mouvement  à  la  matière*  et  le  pre-> 
mier  efi'et  de  ce  mouvement  fut  Té- 
mifsskm  de  la  lumière. 

La  seconde  époque  vit  apparoitre 
raOnospbère,  et  la  séparation  des 
eaux  en  vapeurs  des  eaux  liquides. 

Ge  fut  à  la  troisième  époque  que 
les  eaux,  retirées  dans  les  lieux  les 
plus  abaissés  de  la  surface  du  globe, 
laissèrent  à  nu  les  terres  devenues 
aujourd'hui  les  continens.  Cette  re- 
traite eut  lieu  avec  une  certaine  len- 
teur; car  des  vfVpfnnx  cottvrirent 
bientôt  de  leur  brillante  verdure  la 
surface  de  la  terre,  que  les  mers  ve- 
noient  de  quitter. 

La  végétation  ne  pouvant  s'établir 
sans  qu'une  lumière  constante  vînt 
la  viviâer,  Dieu  douua  au  soleil  son 
atmospbère  lumineuse.  Le  soleil  fut 
le  si^ne  et  la  mesure  du  temps,  ^ont 
rien  aupaiavaut  nepouvoit  mdiquer 


lut  disposé  pour  présider  au  jour,  un 
saleiliie  pai  tinilif-r  à  la  terre  lui  fut 
iltjiiué  pour  piésider  à  fa  nuit.  L'ap- 
proj)i  iailon  de  ces  deux  astres,  dont 
rinlluciice  devoit  être  si  (jrande  pour 
noi  re  globe,  fut  l'ouvrage  de  la  qua- 
ti  leme  époque. 

A  la  cinquième,  les  animaux  aqua- 
tujues  apparurent  en  grand  nombre; 
les  plus  simples  d'abord,  et  les  y)liis 
compliqués  ensuite.  Ce  bu  à  la  sixiè- 
me époque  que  les  animaux  terres- 
tres furent  créés,  toujours  d'après  les 
mêmes  lois  qui  avoient  présidé  aux 
premières  créations.  L'homme  qui 
devoit  en  être  le  maître  et  le  domina- 
teur vint  enfin  sur  la  terre,  désor- 
mais son  asile. 

Le  récit  de  l'historien  sacré  se  rap- 
porte non  pas  uniquement  à  la  créa- 
tion du  soleil  et  de  b  terre,  mais 
encore  à  tous  les  événemens  qui  se 
sont  succédé  sur  notre  planète,  de- 
puis que,  sortie  du  néant,  elle  a  été 
disposée  de  manière  &  pouvoir  l'e- 
cevoir  des  êtres  vivans. 

M.  Marcel  de  Serres  distingue  ces 
deux  grandes  périodes,  éloignées  par 
des  temps  dont  nous  ne  pouvom 
apprécier  la  durée ,  eo  deux  ordres 
principaux. 

La  première,  celle  qui  se  rapporte 
nu  commencement,  est  nommée  par 
lui  péi  iode  universelle,  parce  qu'elle 
embrasse  la  création  de  ruuiversalilc 
des  corps  célestes  et  planétaires. 

l^a  seconde  reçoit  le  nom  de  pé- 
riode céleste  ft  terrestre;  <  Me  pour- 
roit  être  app<^lée  aussi  période  {jéolo- 
jriqtie  ,  car  elle  a  vu  se  succéder  les 
divers  événemens  antérieurs  à  l'exis- 
tence de  l'homme.  C'est  pendant 
cette  période  que  les  corps  célestes 
et  planétaires  de  notre  système  so- 
laire reçurent  leurs  formes  et  leurs 


le  terme  ni  la  durée.  Mais  si  le  soleil  |  dispositions  actuelles. 


14 


Digitized  by  Google 


(  212  ) 


La  ilemièrc  péi  ioJjî,  postmeitre 
à  rapparitiori  de  Tespèce  huinaîoe  » 
est  ûéiiQnée  SOI»  le  nom  de  période 
historique ,  puisqu'elle  se  rapporte 
nniquement  à  des  faits  du  doiuaioe 
,  de  l'histoire. 

Ces  divisions  simples  et  qui  nais- 
sent de  la  n/ture  du  travail  de  M .  de 
Serres  en  indiquent  très- bien  l'objet. 

C'est  à  la  seconde  période  ou  à  la 
période  céleste  et  terrestre  que  se 
rapportent  les  œuvres  des  six  épo- 
ques de  la  création  ,  pendant  les- 
quelles le  ciel,  et  la  terre  furent 
achevés  avec  toutes  leurs  liannonies. 
La  septième  époque  ou  celle  du  re- 
pos ,  termine  celte  seconde  période , 
la  plus  importante  pour  la  terre. 

Dans  la  première  époque,  Dieu 
imprima  à  la  matière  un  mouvement 
dont  relVtt  fut  l'émission  de  la  lu- 
mière. Le  texte  héljren  dit  littérale- 
ment :  Que  la  Inmicre  soit  ,  cl  la 
lumière  fui  :  expressions  admirables 
non-seulement  par  leur  concision  , 
mais  surtout  par  leur  justesse,  car 
Dieu  exécute  au  moment  où  il  veut 
et  où  il  parle.  Elfes  confirment  aussi, 
dit  notre  auteur,  tout  ee  que  les 
sciences  modernes  non  s  ont  appris 
sur  la  production  et  la  marche  de  la 
luiuièie  ,  dont  la  vitesse  est  si  prodi- 
gieuse. Il  Ilù  paroit  presque  snpeiUu 
de  déiuouiier  que  Moïse  a  eu  laison 
de  distinguer  la  lumière  primitive , 
de  celle  qui ,  plus  tard ,  émanée  du 
soleil ,  est  maintenant  la  principale 
source  de  ce  que  reçoit  la  terre.  Qui 
ne  sait  aujourd'hui  que  chaque  mo- 
lécule de  la  matière  possède  une  cer- 
taine quantité  de  lumière,  de  chaleur 
et  d'électricité  qui  lui  est  propre ,  et 
que  cette  quantité  est  tout-à-fait  in- 
dépendante des  rayons  solaires?  Les 
corps  retirés  des  profondeurs  de  la 


l'astre  du  jour  n'a  pénétré,  en  possiv 
dent  tout  autant  que  les  cor|>s  l''^ 
plus  rapprochés  de  la  surface. 

Les  faits  qui  se  rapportent  à  \x 
seconde  époque  de  la  création  ,  ont 
été  beaucoup  mieux  saisis  que  reux 
qui  se  sont  passés  lors  de  la  première. 
U  n*y  auroit  de  difficulté  que  par 
rapport  au  mot  Jîrmainenty  qui  ne  si- 
gnifie rien  de  dur  et  de  solide  comme 
les  deux  de  cristal  de  Ptpléu>ée , 
mais  bien  l'étendue  ou  l'espace. 
Seulement  comme  l'espace  ne  peut 
être  vide,  on  doit  le.  supposer 
ren^.pli  d'une  matière  rare,  subtile, 
éminemment  légère  et  déliée ,  com- 
me paroit  être  la  matière  éthérée. 

A  la  troisième  époque,  Dieu  réunit 
les  eaux  pour  en  former  la  mer.  La 
matière  aride  paroit  et  reçoit  le 
nom  de  terre;  la  vie  n'y  existe  pas 
encore  ;  mais,  par  l'effet  de  la  toute- 
puissance  du  Créateur,  la  tene  se 
convie  bientôt  de  plantes  herbacées, 
d'arbres  et  de  végétaux  de  toute 
espèce.  D'a[)rès  le  récit  de  Moïse,  la 
formation  de  TOcéan  on  des  mers  a 
précédé  l'apparition  des  contuiens» 
et  ce  fait,  dit  M.  Marcel  de  Serres  , 
est  confirmé  par  les  observations 
f',éôlogiques.  Elles  prouvent  que  les 
mers  ont  recouvert  la  plus  f;rande 
paj  lie  de  la  surface  de  la  tci  re,  et 
que  les  coutincns  n'ont  pris  que 
peu  à  peu  leur  configuration  et  Icnr 
étendue  actuelles.  Enfin,  d'après 
Moise ,  comme  d'après  les  fiùts ,  les 
premiers  êtres  qui  ont  embelli  les 
terres  mises  à  découvert  sont  les 

■ 

végétaux  :  premièrement  les  plantes 
herbacées,  en  second  lieu  les  ar-> 
bres. 

La  quatrième  époque  est  celle  ou 
le  soleil  et  les  autres  corps  célestes , 
créés  dès  le  commencement,  ont  reçu 


terre  ^  où  jamais  auctui  rayon  de  { des  dispositions  nouvelles  qui  leur 
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ont  donné  les  moyens  de  remplir  le 
b  u  t  de  leii  r  formation . 

A  la  cînquiciiie  époque,  Dieu  créa 
les  poissons,  tes  reptiles  aquatiques 
et  tous  les  éirps  qui  vivent  dans  le 
sein  des  eaux.  Les  oiseaux  peuplèrent 
et  animèrent  les  airs.  £nfin,  Dieu 
ordonna  aux  animaux  aquatiques  de 
remplir  les  eaux  de  leurs  tribus ,  et 
aux  volailles  de  se  répandre  sur  la 
terre  et  d'occuper  l'atmosphère. 
Ainsi,  d  apiL's  Moïse,  comuie  d*après 
Tobservation  des  coik  lies  fossilifère.s, 
les  eues  qui  viveut  dans  le  sein  des 
eaux,  soit  poissons,  soit  reptiles,  an- 
ioicnt  ])rci;cdc  1rs  animaux  qui  vi-  : 
veiil  sur  les  tcne-;  sèclies  et  déroîi  - 
vertes.  Mais  ces  derniers  auroicnt 
apparu  a  vint  riionmie,  dont  l'exis- 
tence a  couiouué  en  quelque  sorte  la 
création. 

A  la  sixiètne  époque,  Dieu  crée  les 
reptiles  terrestres  et  les  uiauiiuifè- 
res,  les  races  domestiques  aussi  bien 
qiîc  les  raccà  siuiva^^es.  Ensuite,  il 
fait  riiomine  à  son  image ,  il  lui  or- 
douae  de  croître  et  de  se  multiplier 
sur  la  terre,  il  assujétit  à  son  em- 
pire les  poissons  de  la  mer,  les  oi- 
seaux du  ciel  et  tous  les  animaux 
qui  se  meuvent  sur  le  globe.  Il  lui 
donne  encore  tous  les  vé|{élaux  afin, 
qu'ils  lui  servent  de  .nourriture. 

M.  Marcel  de  Serres  prouve  que 
ce  tableau,  aussi  remarquable  par  sa 
concision  que  par  l'importance  des 
objets  ,  est  également  d'accord  avec 
les  observations  géologiques.  On 
trouve  donc ,  dans  le  récit  de  là 
création,  non -seulement  la  loi  de 
continuité  formulée  par  tous  les  au- 
teurs de  traités  de  philosophie  natu- 
relle, ainsi  que  par  les  géologues, 
mais  une  autre  loi  non  moins  belle 
qui  leur  est  restée  ignorée  jusqu'à 
nos  jours ,  celle  de  la  succession  des 
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êtres  en  raison  dh'ecte  de  la  compli- 
cation de  l'organisation.  La  première 
nous  démontre  que  la  nature  n'a  ja- 
mai*)  irien  produit  par  secousse  ni 
explosion,  mais  quelle  a  toujours 
procédé  par  degrés  et  par  vohe  de 
sticces^ion.  Eidin  ,  la  dernière  nous 
apprend  qu'elle  a  suivi  une  gradua- 
tion marquée  dans  la  création  des 
êtres  vivans,'  en  commençant  par  les 
plus  simples  ,  et  terminant  ses  oeu- 
vres par  les  plus  compliqués.  D'a- 
près celte  marche,  il  est  tout  natu- 
rel que  Hiommc  ,  la  plus  pai'faite 
des  créatures ,  ait  été  créé  le  der<^ 
nirr. 

iM.  Marcel  de  Srrrrs  ne  croit  pas 
à  l'universalité  du  dclufje  ,  et  il  pré- 
tend que  ,  si  l'on  devoit  prendre  le 
l  écit  de  Moisc  tout-à-lail  à  la  lettre, 
il  seroit  en  opposition  avec  les  laits 
les  plus  constans  et  les  uneux  dé- 
montrés. Je  n'ai  point  d'espace  pour 
discuter  les  raisons  qu  allègue  le  sa- 
vant professeur  en  laveur  de  son 
opinion.  Je  dirai  seulement  qu'elle 
ne  peut  point  être  taxée  d'hétéi  o- 
doxe  ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'auteurs 
catholiques  qot  la  soutiennent.  Ou 
voulut  la  flétrir  quand  Mabillon  se 
trouvoit  à  Borne  ;  mais  ce  savant  re- 
ligieux, ayant  été  admis  dans  la  con«- 
grégation  établie  pour  en  juger,  parla 
si  fortement,  qu'on  s'abstint  de  la 
noter  d'aucune  censure.  Ce  que  l'E- 
criture  nous  oblige  seulement  de 
croire ,  c'est  que  toute  la  race  hu- 
maine, avec  les  animaux  qui  vivoient 
avec  elle,  à  l'exception  de  Noé  et  de 
sa  famille ,  a  péri  dans  les  eaux  du 
déluge. 

Après  avoir  suivi  jusqu'à  présent 
l'étude  des  faits  physiques  qui  peu- 
vent nous  éclairer  sur  l'époque  à  la- 
quelle les  causes  actuellement  agis- 
santes ont  commencé  à  produire 


Digitized  by  Google 


leurs  effets  ,  notre  auti^u  examine 
si  cet  espace  de  leiDps  est  sutïisant 
pour  sn  t  endre  coniptede  rancieune 
civilisation  des  peuples  de  l'O- 
rient ,  ainsi  que  de  l'érection  de 
leurs  villes  et  de  leurs  inooumens. 
Pour  rësoudi  ('  cette  question  ,  il  in- 
terroge les  annales  historiques,  afin 
de  s'assurer  si  les  dates  qu'elles  lui 
donneront  s'accordent  avec  les  faits 
physiques  qui  ne  aaaroieat  tromper. 
Il  trouve  de  Taccord  entre  des  dates 
obtenues  par  des  moyens  aussi  diffé» 
rens,  et  il  conclut  qu'elles  ont  quel- 
que chose  de  réel  et  de  certain. 

Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Marcel  de  Serres  est  remplie 
d'une  foule  d'aperçus  historiques  de 
la  plus  haute  portée  ;  elle  oifre  une 
suite  d'observations  bien  présentées, 
de  faits  curieux  et  bien  dioisis,  de 
raisonnemens  pressans,  de  consé- 
quences déduites  avec  art.  Peut-être 
désireroit-on  en  quelques  endroits 
plus  de  développemeiis.  On  a  repro- 
ché aussi  au  style  de  M.  de  Serres 
d'être  un  peu  diffus  ,  quelquefois 
obscur;  mais,  puisque  je  l'ai  toujours 
compris,  je  ne  balance  pas  à  dire  que 
ce  reproche  est  tout-à-fait  injuste. 
La  critique  a  été  plus  fondée,  quand 
elle  a  releré  plusieurs  fautes  d'im* 
pression  ;  ainsi  on  trouve  cheveux 
pour  chev  aux ,  animauxponr  anneaux ^ 
M.  Glaiu-  pool  ^f.  Glaire^  Ballet 
ponv  Jinl/cl ,  Scniahic  C/'û(///oz'.f  pour 
Séùasiic/i  -  J^Jaùre  (yamoisjr,  Confé- 
rences <ic  M.  Fi.iyssinous,  6  vol. 
m-S",  au  iien  de  3  vol.  in-^".  Mais,  si 
ou  a  dit  qu'il  faut  être  à  Paris  pour 
faire  des  vers,  il  faut  y  être  aussi 
pour  corriger  des  épreuves  ,  et 
M.  Marcel  de  Serres  demeure  à 
Montpellier. 

Apiès  avoir  rendu  iionimafje  aux 
excellentes  iuu  ntions  «lowi  il  paroîi 
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constamment  animé,  après  avoir  l  e- 
connu  avec  les  critiques  les  plus  sé- 
vères que  l'homme  de  science  et  de 
fortes  études  se  confond  en  lui  avec 
l'auteur  iianchement  et  sincèrement 
religieux,  M.  de  Serres  me  permet- 
tra t  il  de  Uii  soumettre  quelques 
doutes  sur  lesquels  j'appelle  son  at- 
tention? Le  système  des  époques  ne 
donne-t-il  pas  au  mot  jouj'  une  si^ui- 
fication  qu'il  n*a  dans  aucun  endroit 
de  la  Bible,  surtout  quand  on  lui  atv 
tribue  un  soir  et  un  matin,  et  que  de 
plus  on  assimile  ces  jours  à  ceux  de 
la  semaine  ordinaire?  'Ce  système 
rend -il  raison  de  tous  les  faits 
géologiques  récemment  observés? 
Explique-t-il  Textinctlon  et  la  dépo- 
sition de  tant  de  dépouilles  vé^ét  des 
et  animales  toutes  diffét entes  de 
celles  qui  existent  aujourd'hui?  Ne 
peut -on  pas  nier  aux  partisans  du 
savant  de  Luc ,  Tordre  successif  de 
tous  ces  fossiles  d'api  ès  les  jours  de 
la  création?  M.  Martel  de  Serres 
n'est-il  pas  un  peu  témérnire,  quand 
il  ne  voitqu'une  de  ces  brillantes  mé- 
taphores familières  au  langage  orîen* 
tal  dans  ce  que  dit  Moïse  ,  que  les 
eauxs'élevèrentdequiuzecoudéesaii- 
dessus  du  sonunet  de  toutes  le:i  mon- 
tagnes ,  parce  que,  de  son  temps. 
Ton  ne  coni.oissoit  qu'une  petite 
portion  de  la  terre,  et  qn'iT  ne  pou- 

I  voit  pas  parier  drs  moniagurs  qui  ne 
lui  étoienl  pas  conmies?  Lui  - même 
lie  me  fo»irnit-il  pas  la  réponse  à  sou 

'  objection,  quand  il  dit  ailleurs  /jrie 
Moïse  a  a  pu  deviner  si  juste  que  par 
suite  (T une  révélation  ? 

Depuis  quelque  temps  des  défen- 
seurs du  récit  inspii  c  de  la  Genèse  , 
saus  s'embarras.st  i  cit  l'fxphcation  de 
tous  ces  faits  gêolo^jiques,  disent  que 

1  la  narrai  ion  de  l'écrivain  sacré  est 

î  lour  -fait  iuiliftéreule  à  leur  rxis- 
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tcncc.  Tous  CCS  ftiils  par.Vitroient 
prouver  qu'il  y  a  eu  sur  la  terre  des 
révolutions  antérieures  à  l'œuvre  des 
six  jours  qui  y  ont  successivement 
détruit  les  plantes  et  les  animaux 
qui  la  penpioieat.  Or,  disent-ils ,  le 
récit  de  Moïse  ne  s'oppose  point  à 
cette  supposdinii .  11  dit  d'abord  au 
premier  verset  que  Oieu  dès  le  coui- 
inenceinent  créa  le  ciel  et  I.i  terre; 
mais  il  suppose  au  second  que  la 
terre  avoit  subi  une  révolution  en 
vertu  de  laquelle  elle  ctoit  devenue 
vi<le  et  dépeuplée ,  inanù  et  vœua  ; 
qu'elle  éloit  devenue  le  séjour  des 
eaux  et  enveloppée  de  ténèbres 
épaisses  :  teneàrœ  erant  super /aciem 
ahfssi;  qu'un  vent  violent  souffloit 
sur  les  eaux ,  sptritus  Dei  ou  ven- 
lus  violentus  ferebalur  super  aquas. 
l/auteor  inspiré  ne  nous  dit  point 
quelle  avoit  été  la  cause  de  celte 
catastrophe;  il  nous  laisse  ignorer 
si  elle  n'avoit  point  été  précédée 
de  catastrophes  sembla|)ies.  Comme 


Manic/icismCj  la  refjarde  comme  la 
conséquence  la  plus  riisannnble  du 
sentiment  des  Pères  qui  ont  rîdmis 
im  ciel  et  une  terre  créés  plusieurs 
millions  tie  siècles  avant  Tretivre  des 
six  jours.  Le  docteur  Wisemm,  au- 
jourrl'liui  évèque,  et  il  v  a  quelque» 
anuec-i  jjr  sident  du  séminaire  an- 
glais établi  1  Koiiie,  a  défendu  aussi 
cette  opiiiioii  tians  son  savant  ou- 
vrage :  De.t  Rapports  en  ne  la  scinve  et 
la  Religion  réi'clée.  Tel  est  le  senti- 
ment de  plusieurs  interprètes  éclai- 
rés de  Rome*  On  sait  aussi  que 
Pie  YII  avoit  lu  avec  satisfaction  et 
encouragement  les  tlièses  soutenues 
à  Rome  dans  le  séminaire  anglais 
où  Ton  défendoit  cette  interpréta- 
tion. 

Tous  ces  systèmes  divers  ont  bien 
leurs  difficultés.  Ils  confondent  trop, . 
si  je  ne  me  trompe,  l'action  créatrice 
de  la  can.ie  première  avec  Faction 
lente  et  progressive  des  causes  se- 
condes qui  perpétuent  le  monde  une 


il  ne  détermine  pas  riutcrvalle  .  fois  établi.  Pour  ma  part,  j'avoue  ' 
de  temps  qui  sépare  la  création  que  je  nie  suis  toujours  contenté  de 


primitive  de  l'état  où  étoii  la  terre 
au  moment  de  l'ceuvre  des  six  joui-s , 

et  que  le  mot  employé  pour  expri- 
mer IVsprit  de  Dieu  ou  l'énergie 
ilivine  agissant  sur  l'abîme  et  lui 
procurant  sa  vertu  protbictive,  in- 
dique naturellement  une  action 
continuelle  et  persévêi  ante ,  rieu 
liVmpèche  de  supposer  que  cet  état 
a  persévéré  pendant  un  espace  de 
temps  très-long  et  qui  auroit  été 
suffisant  pour  don  un  i<  u  à  toutes 
les  révolutions  que  semble  exiger  la 

Cette  interprétation  a  été  soutenue 
par  plusieurs  savans  célèbres,  Wis- 
ibon,  Burnet,  Rosenmuller  père, 
J)atbe,  l.'iliii,  La  Prise,  Gosselin. 
Beausolue ,  dans  sou  bistoirc  du 


geoîOj'îic 


celte  réponse  que  je  lis  dans  le  Génie  , 
du  OwijtiùtHÙtme»  :  «  Dieu  a  dii  créer, 
et  a  sans  doute  créé  le  monde  avec 
toutes  les  marques  de  vétusté  et  de 
complément  que  notis  lui  voyons. 
En  effet ,  il  est  vraisemblable  que 
l'auteur  de  la  natiu  e  planta  d'abord 
de  vieilles  forêts  et  de  jeunes  taillis; 
que  les  animaiix  naquirent  les  uns 
remplis  de  jours  ,  les  autres  parés 
des  j",râces  de  l'enfance.  Les  chênes, 
eu  perçant  le  sol  fécondé  ,  portèrent 
sans  doute  à  la  fois  les  vieux  nids  des 
corbeaux  et  la  nouvelle  postérité  des 
colombes.  Ver,  cbrysalnit;  etspapil- 
lon ,  l'insecte  rampa  sur  l'herbe, 
suspendît  son  œuf  d'or  aux  lorêls, 
ou  trcMU'la  dans  le  vague  des  airs. 
L'ahcillc ,  qui  pourtant  n'avoit  vécu 
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qa^iin  matin,  comptoit  déjà  ?>oii  aai- 
bioisie  par  générations  de  fleurs,  li 
faut  croire  que  la  brebis  ii'étoit  pas 
sans  son  agaeaUy  \^  fauFette  saas 
ses  petits.  » 

Après  tout ,  si  celte  explication  ne 
fiatUfait  pas  nos  savans  modernes  ,  si 


ropioion  soutenue  par  ie  savant  doc- 
teur Wiseman  ne  trouve  pas  grâce 
'«  leurs  yeux  ,  je  les  renvoie  à  l'ou- 
vrage de  M.  Marcel  de  Serres  dont 
ils  ne  pourront  pas  récnstrr  la  pro- 
fonde érudition  en  g<'olo{>ie. 

L  ABBÉ  DASSANCB- 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.     S.  S.  a  daigué  adresser  le  Bref  suivant  à  M.  Tarchevéque  de 

Keuns  : 

Venerabili  frcUri  Thnmm  Gousset, 


archUpiscopo  Remcnsi. 

GItItGOltIUS  PP.  XVI. 

YmmaMUs  fneUer,  taluUm  «I  apaUdUam 

benedicUonem. 
Studium  pio  prnderUique  antistile  plane 
dignum  reen^'novinius  in  binis  ïHis  luis 
litteris  ,  (juibus  apud  nos  quereris  varie- 
tatem  librurum  Lilurgicorum ,  qux  in 
multas  GalNanim  Ecclesias  indociaest; 
et  a  nova  praeseflim  eircoinscriptione 
diCBcesium,  noYis  porro  non  sine  fide- 
Oum  olEansione  auctibu*  crevit.  Nobis 
quidem  idipsmn  tecum  una  dolentibns 


A  iMlre  Vénérable  Frère  Thomas  (îoiis- 
set,  archevêque  de  Reims. 

OaÉCOlhB  XVI,  PAPK. 

Vénéràbk  Frire,  talui  et  bénédklùm. 

Nous  avons  reconnu  le  zèle  d'un  pieux 
et  prudent  arehevêque  dans  les  deux  let- 
tres que  vous  nous  avez  adressées,  ren- 
fermant vos  plaintes  au  sujet  de  la  va- 
riétë  des  livres  liturgiques  qui  s*e6t  in- 
troduite dans  un  grand  noniora  d'Eglises 
de  France ,  et  qui  s*esl  accrue  encore , 
depuis  la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  de  manière  à  offenser  les  fidè- 
les. Assurément,  nous  déplorons  comme 
vntis  ee  malheur.  Vénérable  Frère,  et 


nihii  opialiilius  forel,  VeneraUilis  Fralcr,  j  rien  ne  uon^  sembleroii  plus  désirable 


quam  ui  servareniur  ubique  apud  vos 
Consiiluliones  S.  Pii  V,  immortalis  me- 
mortac  decessoris  nosiri,  ({ui  et  Breviario 
et  HÎBsali  in  usum  Ecelesiarom  Romani 
Titus,  ne]  meniem  Tridentini  ConctKi 


que  de  voir  observer  partout,  chez  vous» 
les  constitutions  de  saint  Pîe  V,  notre 

prédécesseur  d'immortelle  mémoire  »  qui 
ne  voulut  excepter  de  robliiiaiion  de  re- 
cevoir le  Bréviaire  et  le  Missel,  corrigé» 
et  publiés  à  Tusage  des  Eglises  du  Itile 


{Sess.  lAT),  emendatius  ediiis,  eos  tan-   Koniaiu,  suivant  rinlentiondu  concile  de 

tnm  ab  obligatione  coruin  recipiendonim    Trouve  (Sr^s.  XXV],  que  ceux  f|ui,  depuis 

exceplos  voluit,  qui  a  bit  centum  sallem  •  deux  ccnis  ans  an  moins,  avoient  eou- 

annis  uti  consuevissent  Breviario  aut  {  lume  d'user  d'un  Bréviaire  el  d'un  Missel 

Missaii  ab  illis  diverse;  iia  videlicei,  ut  i  dififérensdc  ceox-€i;  de  foçon,  toutefois, 

ipsl  non  qnidem  commulare  itenim  atque  ^"  '^         f^^  pas  permis  de  changer  et 

£nun  arbitriosuolibros  hiijiismodi,led  yf^*"?"'^'  ^      ^«  «nte,  ces  ivres  p  « - 
"  wi^uoiiiwi,  Bcu  I  |,ç„j|e^j,         sunnlemonl  de  les  conser- 

qnibus  niebanlur,  SI  vellent  rctmere  ,  .^r,  si  bon  leur  sembloit.  {Consiit.  Quutl 
posseht.  {Consul,  Uuod  a  nohis.  —  vu.  i  nobis.— vu.  IdusMii^im,  et  Const. 
Idus  Juin  1568,  et  ConslU.  Pri-  Quo  Primum.  Pridie  ïdus  Juin  ,  1570.) 
mum.  Pridie  IdnsJnlii  l.'wCKi  Itn  igifiir  Tel  seroil  donc  aussi  noire  désir  ,  Véné- 
in  volis  esseï,  Veneraluii»  1  r  u«  r  ;  veruin  rable  Frère  ;  mais  vous  comprendrez  par- 
la quoque  probe  intelUgis  quum  diflicile  faitemént  combien  c'est  une  œuvre  diflS-^ 
arduumque  opossit  morem  Ufaun  coiivel-  ^ile  et  embarrassante  de  déraciner  cette 

1ère,  ubilongo apud  m  temporis cursu  ^„:y;'^'iJn"?.ft?^^^^.!.'^ 

.    ,    ..     .      u-        »•         •         1  pui.s  un  temps  déjà  long  :  c  est  pourquoi, 

woleyil  :  atque  hmc  nobis  graviora  n.de  [^edoulant  les  graves  dissensions  nui 

dissidia  reformidanlibus,  absimendum  m  pourroient  s'ensuim,  nous  avons  cru 

prnsens  visum  est  nedum  a  re  plenijis  dcvoit,  potjr  le  présent,  nous  abstenir, 

urgenda,  scd  eiiain  a  peculiaribus  ad  du-  uou-àculement  de  pi  esser  la  cho^e  avec 
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plus  d'('iendje  ,  mais  même  de  donner 
des  K  (Kl fiscs  détaillées  aux  questions  que 
TOUS  nous  aviez  piupusées.  Au  reâte , 
loQt  récemment,  un  de  nos  Vénérables 
Frères  du  même  royaume,  profitant  avec 
une  rare  prudence  d'une  occasion  favo- 
rable ,  ayant  supprimé  les  divers  livres 
liturgiques  qu'il  avoU  trouvés  dans  son 
Eglise ,  et  ramené  tout  son  clergé  h  la 
pratique  nnivrrsrlle  des  usages  de  l'E- 
glise Uomaino,  nous  lui  avons  décerné 
les  éloges  qu'il  mérite,  et,  suivant  sa  de- 
mande, nous  loi  avons  bien  volontiers 
accordé  Tlndult  d'un  office  votif  pour 
plusieurs  jours  de  l'année  ,  afîn  que  ce 
clergé,  livré  avec  zèle  aux  fatigues  qu'exige 
ie  soin  des  ames,  se  trouvât  moins  sou- 
veni  asirelnt  aux  offices  de  certaines  fé- 
riés qui  sont  les  plus  longs  dans  le  Bré- 
viaire Koniain.  Nous  avons  même  la  con- 
fiance que ,  pur  la  bénédiction  de  Dieu  , 
les  autres  évéqnes  de  France  suivront 
tour  à  tour  l'exemple  de  leur  collègue, 
principalement  dans  le  but  d'arrêter  cette 
lrès-|Mirilleuso  facilite  de  changer  les  li- 
vres liturgiques.  En  attendant,  rempli  de 
la  plus  grande  estime  pour  votre  zèle  sur 
eefle  matière,  nous  adressons  nos  sup- 
plications à  Dieu,  afin  qu'il  vous  comMe 
des  plus  riches  dous  de  sa  grâce,  et  qu  il 
muUijklie  les  fruits  de  justice  dans  la  por- 
tion 4Je  sa  vigne  que  vous  arrosez  de  vos 
sueure.  Enfin,  comme  présage  du  secours 
d'en-haut,  et  comme  gage  de  notre  parti- 
culière bienveillance  ,  nous  vous  accor- 
<lons  avee  affection  pour  vous,  Vénérable 
Frère  ,  et  pour  tous  les  fidèles  ,  clews  el 
laïques,  de  voire  P-glise,  la  iHMiédielion 
apostolique.  Donné  à  Uome,  ;i  Sainte- 
Marie-'Majenre,  le  sixième  jour  d*aoùt , 
de  t*an  184â ,  donaième  de  notre  ponti- 
ficat. 


bia  quac  proposueras ,  responsîonibu» 
edendis.  Cretenim  cum  quidnin  e\  regno 
islo  ,  Venerabilis  Fraler,  prudentissima 
ralionc  idoneaque  occasione  utens,  di- 
verses, quos  in  Ecclesta  sua  inveuerat, 
liturgicos  libres  nuper  suslulerit,  snum- 
queclertim  universum  ad  Roman»  Ec- 
clesiae  instiiuta  ex  bilegro  revocaverit, 
nos  proseenii  ilium  suniiis  meritis  lau- 
dufn  itrecoiiiis,  ne  jfiMa  ejus  pelila  per- 
libenlei  coiK  e^'-iinu^  Indidlum  ollieii  vo- 
livi  piuribus  per  antiuui  diebus,  quo  ni- 
mirum  clerus  ille  bene  cœteroquin  in 
animarom  cura  laborans,  minus  saepe 
obstringerelnr  ad  bmgiora  In  Breviario 
Romano  feriarum  quarumdam  oiBcia.per- 
\  solvenda.  Confidimus  cquidem ,  Dco  be- 
I  nediroiite,  fuiin'um  ut  alii  deiuceps  atque 
!  alii  Galliarum  Anliblites  memorati  epis- 
copi  exemplura  sequaiitur;  pra^sertim 
vero  ul  periculosissima  illa  libres  Litur» 
gicos  commntandi  facilitas  Istic  penitus 
cesset.  Interea  toum  hacinre  zelum  etiam 
atque  etiam  commendan les,  a  Deo  sup- 
plices petimus,  ut  te  uberioribus  in  dies 
ani^eat  suaj  grati-T  donis.  et  in  parte  ista 
i  hua-  vinea^  luis  rigal;e  sudoi  ihiis  jusiitiie 


fruges  aiapiilicel.  Denique  supcrni  tnijus 
pra»)idii  auspicem,  Rosincque  pignus 
prsccipu»  benevolentiaî  Apostolicam  be- 
nediclioncm  tibi,  Venerabilis  Frater,  et 
omnibus  Ëcclesise  tuis  clericis  laicisque 
lidelibus  peramantcr  imperrimur.  Daluin 
Kouja^,  apud  Sanctam  Mio  inin  Majorera, 
die  sexla  Augusli,  anni  iinitesinii  octin- 
genlesimi  quadragesimi  secundi,  i^ontiû- 
.  catus  uostri  anno  duodecimo. 


PARIS.  — Mçr  Purcell ,  évêque  de 
Cincinnati ,  s  est  rendu  dimanche 
înaTm  à  î'éfi[lise  de  Rrrcv,  oii  il  a 
df)ii!ié  1,1  pi  cniièie  coJiiimjiiion  et  la 
cotiiii  iiiaiion  à  un  grand  nombre 
d'enfans.  Dans  l'après-midi,  le  pré- 
lai  est  venu  présider  à  Saiot-Saipice 
la  distribution  des  prix  du  caté- 
chisme de  persévérance  «  et  il  a 
adressé  aux  enfans  des  paroles  d'en- 
cournpfeinent.  Le  soir,  Mt'r  Pmcell 
a  voulu  encore  se  rendre  à  1  église  Ue 


Sainte-Marguerite ,  où  s'ctoient  ré- 
unies les  diverses  associations  pieuses 
d'ouvriers.  J^î.  Binssac, grand-vicaire 
de  révêque  de  Cincinnati,  a  exhorté 
ces  bons  ouvriers  à  marcher  de  jjius 
en  plus  dans  les  voies  de  la  Religiou, 
et  a  concourir  par  leurs  faons  exetn-» 
pies  i  la  régénération  de  la  société* 

Le  prélat  part  le  1^  août  pour  la 
Belgique,  les  provinces  Rhénanes  et 
la  Suisse  ,  où  le  conduisent  les  inlé- 
réts  de  sou  diocèse,  qui  conticut 
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|)esiicoi)p  de  famillrs  allemandes.  Ou 
vspève  le  revoir  à  Paris  au  mois  d'oc- 

lobi  e. 

—  A  la  messe  qui  a  été  chantée 
<!ans  l'église  de  Saint-Nicolas -des- 
Cliatnps,  pour  les  morts  de  juillet,  la 
musique  de  ia  G*  légion  a  exécuté 
des  airs  lu^^ubrea pendant  rolTertoire 
et  rélévation.  Mais,  après  l'absoute, 
elle  a  fait  enlendi  c  la  Afarsrillajsc.  11 
semble  que,  puisque  le  rlpigé  ne  va 
pas  piovoqucr  les  nnus  de  la  Mar- 
seillaise dans  leurs  tliéàtres  et  leurs 
estaminets,  il  seroit  de  toute  Justice 
que  ceux-ci  ne  vinssent  pas  insulter 
les  prêtres  et  les  fidèles  dans  la  mai- 
son de  Dieu. 


i,^ Diocèse  de  Péri^uciix.  —  A  l'occa- 
sioii  de  la  consécration  de  Téj^lise  de 
Ver(jt,  plusieurs  prélats  se  sont  ré- 
imis  à  M.  l'évcque  de  Péiiguenx. 
M.  l'arcbevéque  de  Reims  a  voulu 
revoir  sou  ancien  diocèse ,  où  il  a 
laissé  tant  de  souvenirs,  et  il  a  con- 
sacré la  uouvelle  église.  MAI.  les 
évêques  d'Angonléme  et  de  Poitiers, 
qui  ne  sont  pas  éloignés  de  Péri- 
2>  lieux,  se  sont  rendus  à  la  céréino<' 
nie. 

M.  r.irclicYtîijiic  de  Bordeaux  , 
luéiropoiitatn  ,  et  M.  révcque  de 
Tulle,  ont  cru  pouvoir  visiter  les 
prélats  à  Përigueux  :  mais  ils  avoiefO, 
négligé  de  demander  l'autorisation 
<le  VEcho  de  f^c'sonc ,  journal  de  la 
localité,  et  ceWe.  d\i  Constifiition nef ^ 
qui  ont  lait  {^rand  bi  iiit  de  la  n'iinioii 
accidentelle  des  six  cvèijues.Ces  joiir- 
uaux  conviennent  bien  que  ioule  la 
journée  s*est  passée  en  cérémonies  reli- 
gieuses à  la  cathédrales  mais  évidem- 
inent  ce  concours  de  prières  et  ces 
pieux  exercices  étoient  une  conspi- 
ration. M.  Villemain  aura  ri  ,  en 
apprenait  par  le  Con.iiiiulionnd  que, 
pendant  les  oliices  de  la  cathédrale 
de  Péi  igueux,  et  en  présence  de  tout 
le  peuple  assemblé ,  les  six  prélats 
arrètoîent  une  règle  de  conauite  à 
suivre  dans  la  guerre  livrée  à  TUni* 
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versité.  Au  moins,  on  ne  reprochera 
pas  à  ces  évêques  d'agir  d<ins  Tom- 
bre.  Pauvre  Conslituttonnel  ! 

N'est-ce  pis  une  étranjje  manie 
(jne  celle  d'un  journal  qui  prétend 
interdire  à  des  evêques  ta  faculté  de 
se  visiter?  Ont 'ils  cessé  d'être  ci* 
toyens  en  acceptant  le  fardeau  de 
l'épiscopat ,  et ,  comme  citoyens  , 
n'ont-ils  pas,  tout  autant  que  les  ré- 
dacteurs du  Conjdfulwnnel  et  dc 
ï  Echo  dc  F'ésnne ,  la  liberté  de  se 
voir  ?  Que  diroient  les  journalistes  , 
si  on  prétendoit  leur  imposer  la 
même  défense? 

Diocèse  de  Quimper.  —  On  trans- 
met de  Brest  des  détails  sur  l'arrivée 
du  prince  et  de  la  princesse  de  Join- 

ville  dans  ce  port. 

Avant  de  descendiez  terre,  M.  le 
prince  de  Joinville  fil  savoir  que  la 

Èrincessc  désii  oit  d'abord  remercier 
•ieu  dans  son  temple  de  l'heureuse 
traversée  qu'elle  venoit  d'accomplir. 
Toutes  les  dispositions  ayant  été 
]))  ises  par  les  autorités,  le  dimanche 
23,  à  dix  heures,  le  canon  de  ia  rade 
retentit  :  le  prince  et  la  princesse 
quittèrent  la  B"llc-Poulc.  La  prin- 
cesse monta  dans  une  calèche  dé- 
couverte ;  le  prince  resta  à  pied  eu 
têie  du  cortège.  Ils  se  dirigèrent 
vers  l'église  Saint-Louis,  entre  une 
double  haie  de  troupes,  l'orméede  la 
garde  nationale  et  desdifférens  corps 
en  garnison  à  Brest. 

M.  le  curé  Mercier,  à  la  tête  du 
clergé,  est  venu  recevoir  le  prince 
et  la  princesse  à  Tentrée  de  l'église  ; 
il  leur  a  offert  de  l'eau  bénite  et^  les 
a  conduits  à  la  place  qui  leur  a  voit 
été  réservée  au  pied  de  l'auiel. 

Indépendauinient  des  secours  ac> 
cordés  secrètement  à  des  familles 
privées  de  leurs  sotitiens  ,  une 
somme  de  4,000  fr.  a  été  remise 
au  maire  de  la  ville  ,  pour  être 
distribuée  aux  familles  nécessiteuses 
de  la  population  civile  et  maritime 
de  Brest. 
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Diocèse  ekf^alenee.  --^M.  rëvêque, 
en  ordonnant  par  un  Mandement 

2a'un  service  soit  célébré  le  4  août 
ans  les  églises  de  son  diocèse  pour 
le  repos  de  l  ame  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  invite  le  clei^jé  à  prier  pour 
que  lesdeslinées  de  noU  e  pairie  s'ac- 
complissent dans  l'observation  fidèle 
des  préceptes  divins,  dans  la  sécurité 
contre  toute  espèce  d'enoemis,  dans 
la  tranquillité  d'un  temps  heureux , 
béni  fâr  une  Providence  protec« 
trice. 

ANGLETERRE.  —  Durant  les  quatre 
dernières  années,  la  Religion  catho- 
lique a  fait  beaucoup  de  progrès  à 
Lougbborough  ,  près  Leicester ,  et 
dans  son  voisinage,  grâce  aux  Frères 
de  la  Charité,  institut  religieux  ré- 
ceunneni  fondé  à  Rome.  Quelques- 
uns  de  ses  mend>ressont  professeurs 
au  collège  de  Sainte-Marie  à  Oscoti, 
et  quelques  autres  se  livrent  à  l'œu- 
vre des  missions  A  la  suite  d'une  re- 
traite donnée  par  ces  religieux ,  le 
jour  de  Pàque^Gl  convertis  firent 
lenr  abjuration  ,  et  furent  ajoutés  à 
un  grand  nombre  d'autres  qui  Va- 
voient  faite  auparavant.  Les  Frères 
de  la  Cliarilé  ont  établi  pinsirurs 
écoles  pour  les  garçons  et  les  fdlcs  : 
lin  grand  nombre  de  protestans  y 
envoient  leurs  enfans  de  préférence 
aux  écoles  protestantes. 

—  L'arrivée  du  P-  Matbew  en 
Anjijleterre  a  excité  un  entbousiasme 
universel  partout  où  il  a  passé.  Li- 
verpool,  York,  Leeds,ctc.,  l'ont  reçu 
aux  acclamatiotàs  d'une  foule  im 
mense  accourue  de  tous  côtés  pour 
voir  l'apôtre  de  la  tempérance ,  et 
pour  entendre  sa  parole  entraînante 
aux  meetings  tenus  dans  les  villes 
où  il  a  ]>ii  \n'up  nn  court  séjour.  Il 
continue  sa  niai  t  lie  triomphale. 


vient  de  faire  â  Dundee,  il  a  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation 
à  plus  de  200  personnes,  parmi  les- 
quelles on  coniptoit  30  nouveaux 
convertis.  Durant  ces  quatre  der- 
nières années,  le  prélat  a  confiinié 
environ  1,000  personnes.  Dans  ce 
nombre,  100  étoient  de  nouveaux 
convertis  des  diverses  sectes  protes- 
tantes. 


HOLLANDE. — Lc  rol  a  accordé  Une 

subvention  de  10,000  florins  pour 
la  construction  d'une  église  catlioli- 
que  et  d'un  picsbytère  à  Tfeelhuizeu 
et  Gcnt,  près  de  Niuïègue. 

AiiiaiQOB.  —  Le  Tabiêi  parle  du 
renvoi  des  Jésuites  de  Buénos-Ayres, 

et  il  assigne  deux  causes  à  cette 
proscription  décrétée  par  le  gouver- 
neur RosRs  La  première  auroit  été 
le  ipfns  ïa'iL  jîar  les  Jésuites  de  placer 
le  portrait  du  ^oiivernenr  sur  l'autel 
de  leur  église,  ainsi  uueravoicnt  fait, 
dit*oo,  aautres  ordres  religieux.  La 
seconde,  le  refus  d'admettre  dans  leu  r 
église  pour  y  exercer  les  fonctiooa 
du  saint  ministère,  conjointement 
avec  eux,  deux  prêtres  qui  n'éloient 
pas  de  letn  ordre,  Francisco  Ma- 
jesté et  lldefonso  Gai  cia.  Les  Jésui- 
tes s'étant  refusés  à  ces  exigences,  or- 
dre leur  auroit  été  intime  par  Rosas 
de  quitter  le  territoire  de  la  répu- 
blique. £n  conséquence,  les  Jésuites, 
au  nombre  de  seize  ,  se  seroient  em- 
barqués sur  nn  navire  qui  devoit  les 
coiidniio  à  IMonte-A'^ideo,  d'où  ils  se 
propoioient  de  se  rendre  au  Brésil. 


ECOSSE.  —  Dans  une  visite  pasto- 
rale que  le  docteur  CaiiuLlicis, 
vicaire  apostolique  d'EdimIiourg  , 


POLITIQUE,  inÊLANGRS,  ttr. 

Quand  vous  voyex  les  bulletins  do  la 
santé  de  quelqu'un,  signés  de  plusieurs 
médecins ,  se  succéder  rapidement  dans 
les  journaux  et  chez  le  concierge  de  Piiô- 

id;  qii:in(î  vous  y  lisez  :  «Le  malade  a 
reposé  deux  heures  la  nuit  dernière  ;  le 
pouls  s'est  un  peu  relevé.  La  matinée  a 
été  moins  bonne  ;  ragilatioii  fébrile  a 
redoublé...  »  cela  vous  parolt  avec  rai-» 
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leiires  locilités.  Celto  province,  siluéelo 
long  de  la  ruer,  coitlieiii  tie  magnifiques 
forêts  el  des  mines;  la  princesse  pos' 
sède,  comme  forlune  privée,  26,000  Tr. 
de  rente,  en  145  inscriptions  sur  le 
6  0|0,  et  pour  environ  200,000  fr.  de 
dinnijins  et  bijoux  ;  Ti"  l'cmpcmir  du 
ni  c>il  f;»ii  (Ion  h  <:i  sœur  de  300,000  fr. 
pour  sou  trou-sseau. 

»  Les  droits  à  la  couronne  du  Brésil 
sont  ex{»res6ément  réservés  à  madame  h 
princesse  de  Joinvitle;  elle  deviendra  im- 
pénitrice  du  Brésil,  à  rexclusion  même 
de  sa  sœur  aînée,  la  reine  de  Portugal,  si 
l'empereur  don  Pedro  II  ci  In  princesse 
dona  Januaria,  rhcrilière  présoinpiive, 
viennent  à  décéder  sans  héritiers  immé- 
diats- Celte  clause  est  iiiséréc  dans  le 
contrai  de  mariage  de  la  princesse.  » 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  /ieu  les 
27,  âS  et  S9  amour  de  la  Colonne  de 


En  vovanl  loiilcs  ces 


vnnnlions 


son  de  mauvais  augure,  et  vous  craignez 
que  les  l)iiiet8  de  faire  pari  ne  tardent 
pas  à  suivre. 

Eb  bien,  les  dépêches  télégraphiques 
qui  arrivent  d^'Ëspagne  depuis  quelques 
Jours  ,  sont  tottl-à-fait  dans  le  genre  des 
bidlelins  qui  se  puMicnl  avec  la  siî?na- 
lure  des  médecins,  sur  la  s:uîlé  de  leurs 
jnalades.  «  Tel  jonr,  à  lelle  heure ,  Ma- 
drid éloit  tranquille,  (iau.s  la  soirée  du 
24,  Barcelone  avoit  repris  un  peu  de 
calme  ;  la  malade  a  passé  une  assez  bonne 
nuit.  A  lielle  beure  de  la  matinée  sui- 
vante, les  symptômes  d'agitation  ont  re- 
paru. A  telle  autre  heure  de  tel  jour,  i! 
«ht  survenu  un  petit  redoublement  de 
crise  à  Madrid,  à  Saragosse,  à  Séville  on 
à  Valence.  Une  saignée  a  été  pratiquée 
aux  malades.  L*affaissement  a  succédé  ; 
mais  à  8  buit  heures  du  matin,  il  y  avoil 
apparence  de  miens ,  et  on  espéniit  que 

cet  état  se  souiiendroit  toute  la  journée.»  |  Juillet.     MetneUtaise^  comme  on  peut 

se  I  bien  le  penser,  n'a  pas  manqué  de  se 
l'aire  eiUendre  à  pln*.ieurs  reî>rises,  et 
(juel(iiies  eoinnieiicemens  de  troubles  ont 
nécessite  des  arreslalions. 

—  On  avott  pu  croire  que  la  célébra- 
tion des  fêles  de  juillet  n^auroit  plus  lieu, 
et  que  tout  se  bomeroit  désormais  à  dos 
services  (uucbrcs.  Le  Journal  de$  Dé- 
bals  se  charge  de  rassurer  les  parlisaus 
des  rejouissances  publiques.  Un  lit  duiis 
un  de  ses  numéros. 

tt  La  cooiméujoralion  de  révénement 
qui  a  fondé  la  charte  et  la  dynastie  de 
1830  sera  maintenue,  quoi  qu'on  en  dise. 
A  la  vérité,  nous  ne  savons  pas  si  Tin- 
tention  du  gouvernement  f..>i  »Ie  conti- 
nuer à  célébrer  les  trois  amnversaires, 
cominecela  sVst  fait  depu:?;  Î850,  ou  do 
les  réunir  en  un  seul.  ISous  ne  lui  de- 
mandons pas,  quant  à  nous,  trois  jours 
de  fêles;  nous  le  tenons  volontiers  quille 
avec  (ui,  et  nous  ne  croyons  pas  que  le 
pays  soit  plus  exigeant  que  nous.  » 

—  Le  Commerce,  le  Naltonal^  le  Siè-^ 
eUt  la  Li'yi'sUUuve,  la  Pairie,  VEsiti" 
(elle  y  le  Charivari  et  le  Cwiairt  n'oiil 
pas  ()aru  hi<.'r. 

—  !.a  eonîniissioii  siipi'riein'e  des  ebe- 


succéder  dans  la  maladie  de  l'^spa-jo»' , 
n'y  trouvez- vous  pas  (juchpie  res,N,ciii- 
blance  avec  les  symptômes  que  les  nté- 
decinscousignculdaos  leurs  bnllelînS,  el 
qui  précèdent  les  billets  de  faire  part? 
Toujours  est-il  que  cet  étal  habiluel  des 
pays  révolutionnaires  indique  de  deux 
choses  l'une  :  ou  que  leur  mal.ulie  est 
incuiable,  ou  (ju  lis  tie  savent  pas  choisir 
leurs  méJeeiiis.  Il  Cbl  vrai  que  celui 
d'Espagne  esi  en  prison. 

  laiSB— Il   

PAniS,  »l  JUILLET. 

Louis-rhilippeèt  sa  famille  sont  reve- 
nus samedi  du  château  de  Bizy  (Eure) 
au  palais  de  NeuiUy.  Le  prince  et  la  prin- 
cesse de  loinvillc,  arrivés  jeudi  à  Bizy, 
les  accompagnoient. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours 
visileni  en  ce  moment  la  Mormandie;  ils 
feront  ensuite  un  voyage  en  BreLigoe. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 
«  La  princesse  du  Brésil  apporte  à  son 

^^poox,  par  contrat  de  mariage  :  I  mil- 
lion en  argent;  2"  180,000  fr.  de  rente 
sur  le  6  OjO  brésilien  ;  T)*»  vingt-cinq  heues 
de  terre  dans  h\  province  de  Sainle-Ca- 
Iberinc  w  choix  du  prince,  dans  les  meil'  {  mins  de  fer  a,  dit-on,  denuuide  de  nuu^ 
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ve»nx  «locomon;;  ri^laiifs  auxdWefs  iracés 
de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon. 

—  Le  niiiiifîlrp  âe  la  rrtiprrp  n  dôrulé 
que  les  siimilacres  de  charges  de  la  ravn- 
ierie  cunlie  riutiiiiterie  ,  et  réciprotjue- 
mcnt,  qui  se  sont  lauuduiis  depuis  quel- 
ques années  dans  les  grandes  manceoTres 
de  troupes  de  diverses  armes,  sans 
qa*aucune  disposUion  ie&  ait  explicite- 
•neiii  anloriscs ,  seront  désormais  inter- 
dits. 

—  Le  Moniteur  contient  un  long  rnp- 
port  de  M.  le  ministre  du  commerce, 
sur  les  opéralioîis  dn  toutes  les  caissos 
d'épargne  du  luvauiiic  pendant  rannce 

—  Deux  guérites  ayant  été  délaissées 
le  5  mai  sur  ta  voie  publique,  place  Ven- 
dôme, sans  que  rien  fît  connojtre  Pau- 
leur  de  cet  abandon,  le  ministre  de  la 
guerre  avoit  ordonné  qu'elles  fussent  re- 
cueillies et  déposées  dans  le-;  niairnsins 
du  génie,  jus(}irà  <.c  qu'un  put  les  resti- 
loer  à  lenr  propriétaire. 

Ayant  apj)ris  depuis  que  ces  guérites 
appartenoient  à  Bl*  le  colonel  Fonmier 
Sarlovèze,  le  ministre  lui  a  fait  écrire, 
le  24  juillet,  pour  qu'il  indiquât  la  desti- 
nation h  leur  assigner. 

Cet  ancien  olTîcier  supérieur  a  exprimé 
le  désir  d'eu  faire  hommage  à  l'armée, 
et  le  ministre  va  donner  des  ordres  pour 
que  ce  vohi  soit  rempli. 

—  La  maison  de  détention  et  de  cor« 
rection  rue  de  la  Roquette,  destinée  aux 
jennes  détenus ,  contient  en  ce  moment  points  du  Tell. 
450  enfans, 

—  La  moisson  est  coninieiîcée  (!('|)uis 
quelipJcs jours  dans  les  environs  de  !*aris. 

—  Uiie  des  iiuits  de  la  semaine  «ler- 
nière,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
le  couvent  des  dames  du  Sacrc^iîîBur,  à 
Oinflans.  Ils  ont  d*abord  pénétré  dans 
la  ciiapelle  en  brisant  les  panneaux  et  les 
vitraux  de  la  porte,  et  ont  énlevé  dilTé- 
rens  objets  servant  au  culte.  He  là  ils 
sont  entrés  dans  un  géorama;  mais  ne 
trouvant  rien  l\  Uur  convenance ,  lisse 
sont  éloignés  après  a\oir  commiîs  linéi- 
que dégftt  et  en  laissant  ouverte  la  porte 
qulls  avoient  fracturée. 


Ces  nuitriiîteiirs  fionC  entrés  ensuiter 

dans  le  petit  séminaire,  oîi  ils  se  sont 
contentés  de  prendre  des  piffcons.  If  est 
à  croire  que  quelqu'un  d'entre  eux  con- 
noissoit  parfaitement  les  localités.  On  a 
trouvé  appliquée  contre  le  mur  de  clô- 
ture du  jardin,  du  côté  de  la  rivière,  ré- 
chelle  dont  ils  s^étoient  servis  pour  Tes- 
calader. 

^  Vingt  moulins  de  la  force  de  sit 

à  dix  chevaux  chacun,  provenant  des 
(grandes  usines  dn  Boffiling  dans  le 
Yorksiiire,  en  Anglet<'rre,  vicnnfn!  dr* 
partir  de  IJverpool  pour  la  i'onile-a- 
Pitre,  par  suite  de  la  faculté  accordée 
par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo^ 
nies,  d*en  faire  Tintroduction  directe 
sous  pavillon  étranger.  Ces  moulins  sont 
d'une  grande  simplicité;  ils  doivent  con- 
tribuer à  snuver  les  réc^H^'s  et  à  amé-' 
liorer  la  position  do  la  colonie. 

—  jonrna'  ministériel  du  soir  pu- 
blie phiMiciii^  j.tj>itorl.s  du  lieutenant- 
général  Bugeautl.  Le  dernier,  daté  du  18 
juillet,  présente  Tensemble  des  opéra- 
tions de  Tarmée  d'Afriqne  pendant  la 
dernière  campagne.  Il  fait  connoître  la 
situation  de  l'émir  Abd-el-Kadrr.  Par 
suite  des  soumissions  opér/es  par  la 
bravoure  et  la  prudence  de  nos  géné- 
raux et  de  nos  lroiii)es,  fa  jjncrre  est 
iléplacée.  Les  colonnes  ont  été  immé- 
diatement mises  en  cam[>.i^ne,  malgré 
la  saison.  Les  noyaux  de  troupes  que 
conserve,  l'émir  sont  restés  sur  divers 


NOt'VELLBS  DBS  PnoViNCBS. 

M.  le  maréchal  de  Bounnonl  est  en 
ce  moment  aux  eaux  de  Botirbonne. 

—  La  Ûdèle  Vendée  vient  de  pertlre 
un  de  ces  prenx  dont  te  nom  se  rattache 

aux  p:>ges  les  |)tus  sublimes  de  son  im- 
mortelle histoire.  M.  AUard,  chevalier  dô 
8aini-Loiiis,  colonel  en  retraite,  ancieu 
ai«l('-de-camp  de  lienri  de  Larochejac- 
qnelein,  est  mort  à  Tliouars  dans  sa  73^ 
année. 

—  ta  cour  d*aBsi8e8  de  Vaucluse  vient 
de  s'occuper  d*une  double  tentative 
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itVtnpôisimtieiitânl  commise  un  vieil* 
tird  lté  84  ans,  par  son  geiiilre  el  par  les 

înaiFis  de  ses  diiux  peiit>-fils.  Ce  vieil- 


troupes  d*Aftpirnz ,  après  avoir  Êiit  lotir 
enirêe  dans  la  capilale,  onl  délilé  itevatit 
le  palais:  mais  les  poiies  sont  l'esiikis 


îar.l,  iioiniil»^  Fr.mriKS  L  jz.irc,  avoil  inu-  fenm-es,  el  Isahelle  n'a  point  paru,  inal- 

nifeslé  riiil(M»li()ti  de  léguer  par  leslti-  [  p'é  les  cris  de  Vive  Isabelle  l  qui  se  f;>i- 

menl  la  quotilî'!  disponible  de  ses  biens  i  .soient  entendre.  Le  lenileinain ,  l()'S(|ne 

(le  quart;  à  l'un  de  scï  pctits-fds,  en  ré-  !  le  colonel  Priui  est  entré  à  la  lete  de  la 


compense  des  soins  assidus  qu'il  lui  pro- 
diguoit*  Ce  projet  exciia  la  colère  et  la 
haine  de  ses  autres  héritiers,  qui  complO' 


division  Catalane ,  on  lui  a  jeté  dt^s  cihi- 
roiiiies.  Un  Jeune  homme  qui  a  crié  dans 
la  foule  :  Vvoê  le  due  de  ta  Victoire!  a 


tèrenl  aussitôt  sa  mort.  Ijh  soir,  au  nio-  ;  été  blessé.  Huit  décrets  ont  été  rendus 
meut  du  repas,  ils  jetèrent  du  vitriol  et  dans  la  journée  du  2j  au  nom  d'Isabelle, 
du  tabac- en  décoction  dans  ses  alim^Mis  ;  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
mais  la  vi;j:ilan<:ede  la  servante  déjoua  le  naissance  de  Marie-Cliristine  ,  des  salves 
complot;  le  crime  fut  dénoncé,  et  les  '  d'artillerie  oui  été  tirées  à  Madrid  et  à 
iioiuinés  SifTrein  Morel,  Maximilien  Mo^  ,  Barcelone. 

rcJetEspenoii  furent  mis  en  jugement.  y.  Arguelles  et  madame  Mina  n'ont 
Déclarés  coupables  par  le  Jury,  ils  ont  ^lÈcme  donné  leur  démission.  Mais 
ete  condamnés,  le  premier  à  dix-liiiit  ans  i  ^'est  un  acte  qn'on  attend  de  leur  part 
de  travaux  forcés,  les  deux  autres  à  qiia-       premier  moment.  On  parle  de  don 


101*26  ans  de  la  même  pente. 


EKTt^niEun. 

es   dépêches  téléj^raphiques 
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transmises  <ie  Perpignan  el  de  Bayonne 
dans  les  journées  de  samedi  cl  di- 
!inancbe  : 

Boffonne,  2Bjuilki  :  u  Lamunicip;dité 
de  Saragosse,  în  la  nouvelle  de  rentrée  !  paru  enchantt^  de  s'entretenir  aviiC  loi 
de  Narvacï  à  Madrid,  a  envoyé  une  dé-  \  de  la  reine  sa  mère.  Le  soir  elle  a  fait 
{•ntntioM  an  bi  ig^idicr  Ainetller  pour  lui  |  une  promeoade  dans  la  ville.  Le  plus 
ainiomer  que  la  ville  recounois.toit  ic  ;  ^rniid  erslbousiusme  s'e^  maittiJesté  par- 


François  de  Paule  cornm*  i  iifivnnt  tein- 
placrr  le  lulcur  de  ses  deux  nièces.  On 
déNÏgne  aussi  le  duc  de  lîaylen,  qui  rem- 
place Rodil  dan^  !<>  coniniandÊiitenl  des 
ballebardiers  du  palais. 

Narvaez  est  aile  le  24  présenter  ses 
hommages  à  Isabelle.  Il  a  été  parfaite* 
ment  reçn  de  la  jeune  prioees^o.  Elle  a 


nouveau  i^ouvernenieiit.  » 

Perpignan ,  même  jour  :  tt  Barcelone 
étoit  iranquille  avant^bter;  on  venoit 
d'y  api)rendre  Pefitrée  de  Narvaez  à 
Madrid.  » 

Bayonne,  ^     :  o  Le  25,  le  brigadier 

Amettler  est  entré  à  S  n  agosse  avec  six 
bataillons.  Une  brigade  conntKindée  par 
le  brigadier-*:  Cl  léral  Cntoner,  est  partie, 
le  !Î0,  de  Madrid  pour  la  Galice.  Madrid 
étoit  tranquille  le  ^7  au  matin.  Deux 
divisions  étuient  parties  le  Tune 
pour  TAndaloosie,  Tauire  pour  TEstra- 
maiiuro.  Le  régent  et  Van  Halen  étoient. 
Je  21,  devant  Séville,  et  canonnoieni 
celle  ville  Un  faubourg  avoit  déjà  été 
presque  détruit.  » 

Les  nouvelles  arrivées  de  .Madrid  jus- 
qu'au 'iO  donnent  les  déuUlssuivans  :  Les 


tout  sur  soii  passage. 

Madame  E.^partero  n'a  encore 
quitté  Madrid.  On  ci'oit  que  deui  frégates 
et  UM  vaisseau  de  ligne  anglais,  qui  sont 
arrivés  tout  récenunent  devant  Gibraltar, 
sont  commissioiinés  pour  donner  asile  au 
régent  en  cas  de  nécessité.  Unr  on  ne 
pense  pas  qu'il  puisse  se  OKiinlenir  à 
Cadix,  quand  celte  place  voud;«)il  tenir 
pour  lui.  La  laiie  de  (..adix  est  gardée 
par  une  frégate,  un  bateau  à  vajieur  et 
quehiues  felouques. 

—  Des  lettres  de  Vienne,  en  date  du 
22  juillet,  annoncent  que  Taugustc  fille 
de  Louis  XVI  et  Maflenioise!lc  sont  ar- 
rivées la  veille  dans  cette  ville.  Les  deux 
princesses  sont  descendues  de  voiture 
devant  ic  ciiaieau  inipciiai. 

—  On  lit  dans  la  Gasetle  d^Avgtbourg 
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"  M.  le  duc  de  Modcao  est  arrive  à 
V(!nise  pour  rendre  a  M.  Ir  duc  de  Bor- 
■deaux  Ja  visile  que  ce  prince  lui  a  fuite 
réoemiiieni  k  Modèiie.  » 

^  La  dmmbre  des  «ommfmes  &kn^ 
fleterre,  daiis  sa  sénnœ  du  27,  a  adopté 
ie  bill  €(Hiceri)â!it  les  mari;)ges  presby- 
icriens,  déjà  adopté  par  les  lords,  pl  au- 
quej  ne  manque  plus  que  la  sanction 
royale. 

—  Dans  la  séance  du  28,  lord  John 
Russell  a  présenté  des  considérations  sur 
rétat  général  du  pays.  Celte  revue  de  la 
session,  ({ul  est  ordînairement  faite  chji- 
que  année  par  un  des  cbefo  île  Popposi- 
lion,  avoil  été  faite  Tannée  dernière  par 
lord  Palincrsio!!.  f ord  John  Russel  a, 
cette  année,  repris  sa  plu  e.  Sli-  Rob<Tt 
Peel  a  répondu  aux  attaques  liont  1(;  ca- 
binet étoit  1  objet.  Aucune  résolution  n'a 
été  prise. 

—  Un  très^reinarquable  meeting  de 
repeaUrt  a  eu  lieu  à  Tuaro,  le  23  juillet, 
disposé  et  arrangé  par  le  clerçé  catholi- 
que, 800  archevêque  en  Kte.  M.  O'Gon- 

nell  y  «  reprodtiil  lf)iis  ses  arginuens  en 
favoiir  du  rappel  de  l'union,  et  ses  assn- 
rniicL'S  (l'un  sucrés  qu'il  alfend,  dit-il, 
de  ralt'oibUssenient  de  l'Anglelerie. 

Il  sWroil  une  occasion  de  donner  un 
témoignage  nouveau  de  son  respect  pour 
la  légalité.  Le  libérateur  ne  la  pas  laissé 
échapper.  Dans  une  petite  lot^alité,  à 
Alt;iscragh,  des  arcs-de-triomphe  r.voient 
éle  dressés;  des  auchS  de  poliîc  l-urent 
envoyés  pour  les  renverser.  Le&habilans 
les  ont  assaillis  à  coups  de  pierres,  et  un 
des  agens  a  été  blessé. 

A  peine  ûirormé  de  cette  infraction  à 
ses  reconimaiidatioiis,  M.  O  Connell  a 
mis  la  ville  en  interdit,  et,  «luchpie  prière 
qu'on  lui  eût  faite,  il  n'a  pas  voulu  y 
passer  pour  se  reiuire  à  Tiinm.  Rie»>  p!jis, 
il  n  l'.iil  !  elirer  les  c;irUis  tle  rc})calei6  à  ses 
haiiilaiis,  déclarant  qu  ils  étoient  indignes, 
k  ses  yeux,  de  faire  partie  de  rus&ociutloii 
du  rappel. 

«  Ils  n'ont  pas  craint,  a-t-il  tlit,  de 
violer  ce  beau  principe  de  la  paix  sur  le- 
quel étoit  basée  noire  «^M-ande  ninxiine  de 

lorce  morale.  Quelle  a  été  la  cuudcqueuce 


do  ocl!'^  rondnîlo  rrhnhielle?  Nos  enn<»- 
njis,  d;nis  le  voisiîiaj;t*  dWliascragh ,  ^ml 
trioniphans  et  déjà  braacoup  d*ii;d)il;ins 
sont  en  prison. 

»Ah!  fti  la  violence  étoit  indfepen»ih!^, 
s*il  étoit  besoin  de  se  montrer,  je  vous 
Teussc  <!it,  et  tout  le  monde  se  filt  mon- 
tré. Mais  ces  violences  n'étoient  pas 
nécessairr's;  pourquoi?  parce  que  nous 
pouvons,  par  les  voies  légales,  arriver  à 
ce  que  nous  désirons.  Noire  niartbe  doit 
être  toute  paciliqiie.  A  quoi  bo»  les  vio- 
lences? Nous  sommes  trop  forts  et  trop 
nombreux  pour  être  IntUnklés  par  nos 
ennemis. 

«  Mes  amis,  Tcuillez,  je  tous  en  prie, 

propager  par  lotit  !e  Connanghl,  (|ue  le« 
violateurs  de  la  lui  ne  niéF  ilent  pa'^  pro-  , 
teelion.  La  proleclion  est  pour  eeux  qui 
savent  souffrir  vertueusement  Fincon— 
doite  inique  de  ceux  qui  les  olfensent.... 
Nous  obtiendrons  le  rappel  ssins  cotip 
férir.  » 

M.  O'ConneU  a  continué,  à  ce  propos, 
de  faire  connolire  les  diverses  parties  de 
son  plan  de  réforme.  Il  a  Ironvé  nn  digne 
empl(»i  aux  revenus  actuels  de  l'Eglise 
anglicane  d'Irlande.  Après  la  victoire,  il 
les  consacrera  à  Tabolilion  des  maisons 
de  travail,  espèces  de  geôles  pour  les 
pauvres ,  et  à  rétablissement  d*bospices  ^ 
et  de  refuges.  | 

Le  libérateur  a  annoncé  pour  le  1 5  août  ^ 
un  meeting' monstre ,  (pti  se  (tendra  sur 
la  liauleiir  de  Tara,  dans  le  eonilé  de 
.\îealii.  0)1  y  procédera  à  ror^'îniih.Uioii 
dt;  la  sociélé  préservairicet  comp«»sée  de 
SOO  notables,  membres  de  la  noMosse, 
i  qui  doivent  délibérer  sur  la  formule  du 
rappel  et  rétablissement  d*ttii  parlement 
national,  et  cela  sous  les  auppices  et  le 
patronage  de  la  religion. 

a  J'espèt  e,  a-l-il  ajouté,  que  le  premier 
jour  lie  mai  de  l'an  procnain  ne  se  lèvera 
pas  stn*  nous  sans;  qm:  iu  rappel  smt  con- 
sommé. Déjà ,  vous  le  savez ,  je  vous  ai 
conduits  à  la  vieAoire  en  plus  d*uue  occa- 
sion. J'ai  puisamment  contribué  à  abaisser 
la  suprématie  proiesUinte.  On  dit  que  sur 
ses  ruines  nous  voulons  éî(n  ei'  la  supré- 
matie catholique.  NoD|  t«l  n  e$i  pas  notre 
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uiqne  prélenf!  cxnroer  sur  les  chefs  de 
ces  îles  la  même  intlueiice  que  d'aulrcs 
personnes. 
— Oq  lit  dans  la  GaxetU  d'A  tigsbourg  : 
«  Des  noavelles  de  Saint-Péier».br>arg, 
que  nous  recevons  d*ane  source  digne 
de  foi,  nous  apprennent  que  S.  H.  rein- 
perciir  Niooln*;  a  npprouvé  complcfemenl 
les  ados  du  baron  Lieven  lors  f!p  rélec- 
lion  du  prince  Kara  George ^siisi:fi.  En 
conséquence,  l'élection  <lu  prince  peul 
être  considérée  comme  irrévocable.» 


î)!)r.Tont  ce  qne  je  vcuv,  c'est  de  ren- 
«tlif  r Irlande  libre  et  glorieuse.  » 

Apiès  M.  O'Connell,  Mgr  Haie»  arcbe- 
vèqtie  deTuam,  a  au»»  adressé  d^ardenles 
exlioiiaiions  à  la  foule,  ainsi  qne  révéque 
de  Galway. 

Deux  on  r>00  liv.  st.  ont  été  le  résultat 
de  In  collecte  faite,  pour  la  cause  du 
rappel,  dans  celle  nombreuse  réunion. 

—  Une  dépêche  de  Malle  le  2i  donne 
les  nouvelles  suivantes  de  Tludc  et  de  la 
Chine: 

«  La  malle  de  Tlnde  arrive  à  Tinstant  ; 
les  ttouveili^s  qu*die  apporte  sont  da  19 
jahi.  L':  lut  du  Scinde  éioit  encore  assez 
calme  ;  les  insurgés  s'étoienl  dispersés , 
mais  on  s'altendoit  de  lenr  pari  à  nne 
prochaine  allaque  plus  formidable  (lue 
icà  précédentes.  Le  camp  de  Hyderahad 
comptoil  un  graitd  nombre  de  malades. 
Dost  Mohammed  étoit  arrivé  à  Caboul 
sans  aucmi  obstacle,  et  avolt  repris  les 
rênes  da  gouvernement. 

.>»  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jus- 
qu'au IG  avril.  Le  plénipotentiaire  an- 
glais étoit  parti  pour  le  nord  de  Tempire. 
Tout  étoit  assez  trancjuiile.  w 

Lu  journal  annonce  qu'une  Ûolle 
turque ,  composée  de  deux  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  frégates,  plusieurs  corvet- 
tes, bricks  et  biUimens  à  vapeur,  est  sor- 
tie ,  dans  les  premiers  joui>s  de  ce  mois  , 
de  Constaniinople,  et  qu'elle  se  porte  sur 
Tunis  avec  des  mtenlions  hostileK. 

—  Suivant  le  Sfrtîif/af'rf,  M  vo\.  aiii^ 
bassadeiu' d'Ani^lelene  à  \\  .ihhiuglon  ,  a 

adressé  au  ntinislre  des  aiTaires  élran-       mii  csk  of.  i^arjs  ni 
gères  de  TUnlon  américaine,  une  note  |  cinq  p.  o/o.  121  fr.  c 
pour  lui  annoncer  que  l'occupation  desj  TROlB  p.  0/0.  so  fr  )fl. 
îles  Sandwicii  a  eu  lieu  sans  l'autorisa-  1  QUATRE  p.  0/0.  io.v  fr. 
tîon  du  gouvernement  britannique ,  et  | 
qu^une  emiiièle  seroit  immédialenient 
ordonnée  ])our  <|ue  l'on  sache  quels  sont  1 
Ips  détails  de  celle  allaire.  M.  Fox  ajoule 
que  S.  M.  la  reine  Victoria  se  propose  de 
reconnollre  Findépendance  des  îles  Sand-  ! 
wicli ,  et  que  les  commissaires  des  Iles  '  Emprunt  romain.  10&  fr.  s/s 
Sandwich  avoient  reçu  avis  de  cette  ré-  Emprant  d'Htîiî.  i75  iv.  00 
solution  avant  Farrivée  de  la  nouvelle  de  d*Ëip«gn<.  &.  p.  »/u  fr| 

leur  cession  provisoire  à  la  couronne  bri-i  phir,— impbimerib  d'ad.lk  CLSRBITC^» 
Umoique  ;  enfin  le  gouvernement  britan-'  '  rue  Cassette,  29. 


Depuis  long-temps  MM.  les  Kcclésias- 
liques,  les  personnes  qui  habitent  la  cam- 
pagne, el  en  ^encrai  tous  ceux  (pie  leur 
devoir  ou  leur  bonne  nature  porte  à  sou- 
lager les  malades,  «lésiroienl  un  livre  qui 
jour  offrît  un  précis  des  cx)nnoi8S:mces 
nécessaires  pour  celte  pieuse  mission. 
Un  praticien  bonorablement  connu  vient 
de  satisfaire  ce  besoin  dans  un  petit 
traité  éminemment  pratique,  destiné  'd 
remplacer  les  ouvrages  publiis  précé- 
demment sur  le  même  sujet,  ei  dont  au- 
cun n^étoit  au  niveau  de  la  science.  Le 
Guide  AUPufis  hks  Malades,  par  M.  le 
docteur  Salclrotte,  est  un  recueil  des 
plus  utiles  préceptes  sur  les  secours  à 
donner,  on  Vabseoee  du  médecin ,  dahs 
TOUTE  BSPics  d'aqcidknt,  au  début  et 
dans  le  cours  de  toutes  les  M-U  adirs. 
Lcrit  dans  un  exeelleni  esprit,  e«'i  ou- 
vrage a  sa  place  maripiée  <lans  tous  le.^ 
Presbytères,  il  se  vend,  à  Paris,  chez 
PoussiELGUK-RusAND,  libraire,  rue  Hau- 
tefeuille,  9.  —  Prix  :  2  fr.  75  c. 
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Observations  sur  le  retour  à  la  Liturgie 
romaine,  par  M.  Meslé,  curé  de  la 
cathédrale  de  Rennes  (  1 }.  ^In-S". 

La  polémique  sur  le  droit  de  la  li- 
turgie n*a  rien  perdu  de  sa  vivacité. 

Depuis  quelque  temps,  on  nous  a 
adressé  la  lettre  qu'on  va  lire  sur  un 
opuscule  qu'a  fait  paroUre  M.  Meslé, 
curé  de  la  cathédrale  de  Rennes  Au 
momPiit  (le  la  publier,  comme  l'un 
ties  éleniens  de  ce  débat  donl  on  ne 
peut  méconuoUrc  la  gravité,  nous 
recevons  tout  à  la  fois  deux  autres 
opuscules  d'une  haute  importance. 

L'un  émane  d'un  de  nos  plus  illus- 
tres et  de  nos  plus  savans  prélats  ;  il 
est  intitulé  :  V Eglise,  de  France  in- 
justement jlélvie  dans  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Institutions  litm  {ji([ues , 
par  le  R.  P.  Dom  Prosper  Guerangcr^ 
abbé  de  Solesmes.  M.  l'aichevéque  de 
Toulouse  est  l'auteur  de  cet  écrit. 

L'autre  émane  du  R.  P«  abbé,  qui 
Ta  intitulé  :  LeUre  à  M,  Varehet^éque 
de  Reimê  sur  ie  droit  d»  la  liturgie. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
annoncer  ces  deux  nouveaux  écrits , 
sur  lesquels  nous  reviendrons  bien- 
tôt :  l'espace  dont  nous  pouvons  dis- 
poser ne  nous  permet  d'insérer  dans 
ce  numéro  que  la  lettre  relative  aux 
Obserpotions  de  M.  Meslé. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 
9  II  vîetit  de  parottre-sous  le  titre  d*(l6- 
mwtkifu  9wr  U  retour  à  la  Uiurgie  ro- 
maine ,  suivies  de  la  Balle  Auctorem^ 
fidei .  par  M.  Meslé,  curé  de  la  cnihé- 
dnile  de  Keiines,  un  opuscule  que  Vmi- 

(  i  )  Chez  rouRsielgue-Biisimd.  Prix  :  i  fr. 
a  5  c. ,  au  prd^C  de  la  restauration  d*une 

églîiic.  - 


leur  a  Tilt  précéder  de  Tavis  snivnnl  : 
«  Lu  abordant  par  ces  Observations 
lUwrgiquei  m  point  de  In  discipline  de 
PEglise,  je  veux  avant  toat,  afin  qu'on  ne 
se  méprenne  pas  sur  mes  sentîineiis, 
déclarer  que  mon  intention  n'est  pas  de 
m'éu»l)lir  juge  de  la  question  présente.  Je 
n^connois  formellfnif*nt  que  le  rotoiir 
dont  je  parle,  et  qui  me  paroît  désirable» 
ne  doit  être  fait  que  par  nos  ëvéques,  qui 
seuls  sont,  avec  le  Souverain-Pontife, 
juges  de  ce  qu'il  convient  de  faire  dans 
les  dilTérenies  positions  où  se  trouve 
PËglise  dans  chaque  siècle.  C'est  donc 
unif|uemcnl  un  vœu  qno      von^  expri- 
mer, eu  t'\j)Osaiit  les  motifs  qui  me  poi^ 
lent  à  le  i'ormcr.  Si  jr  le  manifeste,  c'est 
parce  que  je  .sais  ,  à  n'en  pas  douter,  que 
nos  vénérables  pasieursaimentà  voir  leurs 
prêtres  s'occuper  des  questions  sérieuses 
sur  toutes  les  parties  de  la  religion  ,  et 
faire  connoître  les  vues  que  Dieu  leur 
donne,  pourvu  qu'ils  le  fassent  avec  la 
mesure  convenable,  et  ne  sMnsrf'renl  pas 
de  donner  des  leçons  à  leurs  supérieurs  : 
c'est  aussi  en  me  renfermant  dam»  ces 
indispensables  limites  que  je  veux  traiter 
mon  sujet.  Si  ce  petit  exposé  en  eût  valu 
la'pcinc,  je  me  serois  fait  un  honneur  d 
un  devoir  de  leur  en  faire  hommage,  et  de 
les  prier  de  bénir  celui  qui  d('>sire  ne 
jamais  s'écarter  du  respect  q!ii  leur  est 
dil,  en  travaillant  à  leur  exemple  ou  sous 
leurs  ordres  à  étendre  le  royaume  do 
Dieu  dans  les  cœurs,  en  suivant  toujours 
la  maxime  de  saint  Jérôme,  qu'ils  nous 
I  ont  transmise  :  Calhedrœ  PetrittmotU/ri 
non  nom  Vilalcm^  Mclptium  respuo^ 
iqvnra  Paulinum;  qui  Ucum  non  eolU'- 
(jU  spargii.  » 

»  Cet  opuscule  respire  une  piété  si 
onctueuse,  une  si  grande  douceur,  tant 
d'amour  pour  TEglise ,  de  re&pect  pour 
Tépiscopat ,  une  estime  si  cordiale  pour 
tout  le  clergé,  que  petionne  ne  le  lira 
sans  aimer  l'auienr,  et  sans  le  remercier 
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«Tavoir  donné  one  loornore  vérit»b1e- 
ment  sacerdotale  me  polémique  qui  n 
eu  quelquefois  un  peu  d*amertiime.  Le 
respectable  curé  commence  par  dédier 

son  ouvrage  a  i.\  vierge  immaci  lée 
KT  Torj(M  a<s  Kiï'Èi.E  ;  el  vers  la  fin  il 
exprime  l'espérance  el  l'ardent  désir  de 
voir  le  Cœur  immaculé  de  Marie  nous  ob- 
tenir le  retour  à  la  liturgie  romaine.  On 
voit  qu*il  y  a  là  Tesprit  sacerdotal  ;  et 
c^est  par  de  tels  moyens  que  Ton  atteint 
son  bât. 

joMainlenani,  comment  analyser  un  ou- 
vrage loul  siik^iaiiiiel  où  une  nmlliuide 
de  choses  sont  exprimées  avec  autant  de 
brièveié  que  de  force  pour  les  raisons  et 
de  douceur  pour  la  forme?  On  compren- 
dra, en  le  lisant,  que  ce  n*est  pas  chose 
fiicile.  Nous  ressaierons  cependant,  en 
engageant  nos  lecteurs  à  se  convaincre , 
le  livre  à  la  main  ,  que  nous  n'avous  pas 
réussi  comme  il  eut  eié  à  désirer. 

M  M.  Meslc  condamne  ceux  qui  se  ser- 
vent de  ces  expressions  :  «  Le  Bréviaire 
romain  est  ptrmii,  est  loUré  dans  le  dio- 
cèse. P  On  doit  dire  :  Le  Bréviaire  or- 
donné par  le  Sainl-Siége  ttt  de  droit 
dans  toute  l'Eglise.  Néanmoins  le  res- 
pectable auteur,  tout  en  désirant  que  les 
bons  prêtres  prennent  l'initiative,  et  ré- 
citent le  firéviaire  romain  pour  faciliter 
aux  premiers  pasteurs  la  solennelle  dé- 
marche sur  laquelle  il  compte ,  regarde 
CfHume  convenable  que  chacun  ne  lasse 
rien  en  celte  matière  que  de  Tagrémeut 
de  son  évéque.  Lui-raéine  a  demandé  cet 
agrément  à  M.  révèquc  de  Kennes ,  et  il 
est  inutile  de  dire  que  ce  prélat,  qui  a 
déjà  fait  preuve  de  ses  pieuses  sympa- 
thies pour  la  liturgie  romaUie,  ne  le  lui  a 
pas  refusé. 

'  vÂprès  quelques  prélinnnaires,  Tau- 
teur  pose  plusieurs  questions  ;  et  les 

réponses  qu'il  y  donne  servent  à*  éta- 
blir plu>ifMiis  points  importuns  et  in- 
contestables. \°  [/Eglise  a  droit  d'é- 
tablir une  liturgie  uniforme  ,  quand  elle 
le  juge  à  propos.  L^Eglise  a  lait  con- 
noltre  sa  volonté  h  ce  sujet  au  concile  de 
Trente.  Le  Pape  S.  M  V  a  exécuté 
l6  décret  de  cette  sainte  assemblée,  en 


obligeant  toutes  les  Eglises  à  se  servir  iln 
Bréviaire  romain  réformé  selon  le  vœu 
des  Pères  de  Trente,  et  en  n'except^utt 
que  celles  qui  a  voient  uu  Bréviaire  de 
deux  cenis  ans  d'anli(jnii«'.  Il  iléfend  en 
outre  de  rien  dianger,  ;ijuuler  nireirau- 
cher  audit  Bréviaire.  4"  Toutes  les  Egli- 
ses qui  ne  se  trouvoient  pas  dans  le  cas 
de  Texception  étoient  évidemment  obli- 
gées de  se  soumettre  à  h  bulle  do  pape. 

Toutes  ou  presque  tontes  les  E^glises 
de  France  reconnurent  celle  obiigiition 
et  prirent  le  Bréviaire  romain.  6°  «  Celle 
adoption  étant  faite,  il  me  send)le,  dit 
M.  Meslé,  qu'introduire  de  nouveaux 
Bréviaires  c'étoit  blesser  le  respect,  Vo- 
bétssance  qu^on  doit  au  Saint-biége, 
fouler  aux  pieds  sa  primauté  de  jurliiic- 
tioo....  Aujourd'hui  que  Thmovaiion  est 
consommée  depuis  long-temps,  les  Egli- 
ses qui  ont  ces  nouveaux  Bréviaires  peu- 
vent-elles les  conserver?  il  ne  m'appar- 
tient pas,  contifiue  l'auieur,  de  décider 
cette  question  pratique  ;je  l'abandonne 
aux  supérieurs:  seulement  je  ferai  quel- 
ques observations. 

»  1**  1!  est  certain  que  les  bulles  et  brefs 
des  Souverains  Pontifes,  sur  le  Bréviaire, 
le  Missel...  ne  sont  point  révoqués  ;  que 
ces  actes  de  l'autorité  sont  maintenus  par 
le  Saint-Siège,  suivis^ans  toute  l'Eglise 
latine  excepté  en  France^  et  que  ces  actes 
forment  vraiment  le  droit  commun  et 
actuel  de  TEglise  ;  que  toute  chose  con- 
traire est  exceptionnelle. 

ï)^  Les  nouveaux  Bréviaires  de  France, 
qui  sont  en  dehors  de  cette  liturgie  de 
toute  rKglise,  ne  sont  approuvés  par 
aucun  acte  du  Saint-Siège... 

»  S"  On  peut  dire  que  ces  livres  sont 
tolérés  par  le  Saint-Siège  ;  mais  ex  ii^ 
dtUgenilà.».,;  On  pense  peut-être  qae  la 
coutume  a  Uni  par  légitimer  cette  inno- 
vation. Pour  moi,  je  n'oserois  le  dire.;* 
avec  ce  principe  on  légitimeroit  toutes 
les  innovations  :  il  sufliroit  de  persévérer 
dans  la  déviation  pour  la  justifier.  Cette 
coutume  suffît  tout  au  pJusDour  que  la 
nouvelle  liturgie  sujjC^É^^fi^près 
cette  tolérance ,  toinifi^i^^ir^liS^ent 
réciter  le  neuves 
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tdmià^  tant  que  nos  évcqiies  le  main- 
tiennent; car  ce  n*est  pas  aox  prêtres  à 
régler  le  culte  divin.  » 

»  Le  respectable  auteur  aborde  ensuite 
les  mo  ifii  de  retour  à  la  Liturgie  I^o- 
m  ûne.  Voici  ceux  qui  nous  ont  le  plus 

fr;i|^p^^ 

((  Nous  rétablirons  ronlformilé  avec  le 
Saint-Siège  et  toute  TEglise  ronaine.  On 
Ta  dit  avec  raison:  rimi£>rmité  frappe  les 
esprits  d^admiration,  commande  le  res- 
pect, même  aux  ennemis  de  la  foi,  4DAain- 
tient  les  catholiques  dans  runité,  ei  y 
ramène  les  dissidens  tôt  ou  tard. 

»  Nous  ferons  disparoître  celle  variété 
qui  existe  niéoie  entre  les  Eglises  de 
France.  En  effet ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
deox  diocèses  uniformes,  et,  dans  no 
diocèse,  pas  deux  paroisses  à  suivre 
toujours  les  mêmes  pratiques,  solenni- 
tés.... 

»  Kous  mettrons  un  terme  au  remanie- 
ment continuel  de  la  Liturgie.  On  Ta 
dep  justement  observe  daus  le  slatu  quo; 
que  fera»tH>D  plus  tard?  dù  s*arrêtera- 
t-ont 

p  Nous  rêpttdieroiisroDttmdeB  jansé- 
nistes. Nous  ne  voudrions  pas  euttiloyer 
des  prières  composées  par  Arins,  ï  iilher, 
Calvin  ;  pourquoi  gan!»  ions  nous  les 
idées  des  jansénistes  qui  ne  valent  pas 
mieux? 

>  Par  ce  retour  au  Romain,  nous  mon- 
trerons que  nous  tenons  plus  an  droit 
commun  et  à  Tantiquité  que  ceux  qui  en 
ont  tant  parlé ,  et  qui  n'ont  fait  que  du 
droit  nouveau  et  du  droit  particulier.  Le 
droit  atK  il  11  et  commun  a  toujours  ('lé 
et  sera  toujours,  que  les  Eglises  pai  ùca- 
lières  dépeudenl  du  Sainl-Siége  cl  s'en- 
tendent  avec  te  Sainl-Siége.  Voilà  ce 
qu'on  peut  appeler  droit  antique  et  com- 
miin,  mais  qui  me  semble  bien  violé  par 
*  les  auteurs  de  la  nouvelle  Liturgie,  qui 
ont  travail!'»  sans  fM>nsulter  le  Saint- 
Siège,  et  même  contre  i  t  défense  de  rien 
changer,  ajouter,  retraïKlier,  sous  peine 
d'excouiuiuiiicaiion^desuspense  et  d'in- 
terdit, dit  Clément  VIII  dans  la  buUe  de 
i<SQS.  Qu'auront^lls  pu  répondre  au  trt^ 
hànal  de  celui  qui  a  chargé  Pierre  de  les 


paître,  confirmer,  absoudre  ou  condam- 
ner? Au  ciel  on  tient  compte  de  Tauto* 
riié  de  Pierre. 

»  En  revenant  au  Romain,  nous  réjoui- 
rons le  cœur  du  Souverain  Ponlife  et 
l'Eglise  elle-même,  «rnr,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  le  pape  et  l'Eglise  c'est 
tout  un...»  Nous  réjouirons  les  anges 
qui  forment  entre  eux  une  hiérarchie  ii 
parfoitement  organisée,  dans  laquelte  il 
sont  tous  sans  jalousie  subordonnés  cha- 
cun à  l'ordre  supérieur,  et  qui  désirent 
voir  la  même  harmonie  dans  l'Eglise. 
Nous  fpjnuirons  nièmf  le  Cœur  de  Jésus, 
qui  a  prié  que  nous  fussions  consomiiiés 
en  unité  même  dès  ce  monde,  dit  le 
grand  apôlre  :  Ul  idem  tapialis  ^  H  noi» 
t^H^tobUêeMtmala,  «no  ors  Aoiior^- 
ficelis  Ommi.... 

•  Par  ce  retour,  on  sortira  d^une  fu- 
nesle  habitude  que  plusieurs  Eglises 
particulières  avoient  i»rise  de  modiiier 
des  points  de  la  discipline  générale , 
sans  consulter  le  Siège  apostolique.  On 
sera  porté  à  faire  un  plus  grand  cas  des 
décisions  données  «or  toute  hi  discipline 
par  les  congrégations  établies  par  Sixte  V 
en  1538,  congrégations  précieuses  pour 
maintenir  Tunifonnité  surtout  des  rites 
sacrés. 

»  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  com- 
ment on  a  pu  si  légèrement  décliner 
leurs  décisions.  » 

«L'auteur  fait  ici  une  comparaiaoo  qai 
nous  semble  juste,  entre  le  refiis  de  se 
soumettre  aux  grands-vicaires  sous  pré- 
texte qu'ils  ne  sont  pas  l'évéque,  et  celui 
d'obéir  aux  congréga lions  romaines  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  le  pape. 

«Car  enfin,  ajoute-l-il,  le  souverain 
Pontife  doit  exercer  su  juridiction  par 
des  moyens  quelconques,  et ,  puisqu^il  a 
choisi  les  congrégations  poin*  donner  ses 
réponses,  nn  catholique  doit  s'y  confor- 
mer. En  vain  on  dira  :  Ces  con^rréga- 
iions  ne  sont  pas  reconnues  parmi  nous. 
Je  n  ai  jamais  compris  comment  on  peut 
se  donner  la  liberté  de  recevoir  ou  ne  pas 
recevoir  ce  que  le  pape  juge  à  propos  de 
Êrire  pour  gquvemer  TEglise. 

n  Le  retour  au  Romain  me  |>arott  en 
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onUe  Dfle  deniarebe  méritoire.  Fuie  |Mtr  )  maintient;  8*ils  sont  conséqaens,  comme 
amour  de  Dieu  et  de  Tordre  qoi  plaît 

tint  à  Dieu  ;  fuite  par  nmour  de  la  subor- 
dination quo  Dieu  imposp  h  c^^;  f  n';Uiiro-., 


surtout  dans  TEglise,  par  amour  de  Jc- 
sus-Cbrlst,  notre  Sauveur,  qui  a  formel- 
lement cliargé  Pierre  de  condaire  les 
brebis  et  les  pasteurs  pour  que  tous  les 
ctirétiens  fussent  consouiniés  en  unité..., 
cette  démarche  méritera  les  bénédictions 
célestes  sur  les  diocèses  qui  la  feront,  et 
sera  une  belle  perle  à  la  couronne  de 
ceux  qui  contribueront  à  l'obtenir,  n 

))M.  Meslé  aborde  ensuite  quelques  dif- 
ficultés que  Ton  peut  alléguer  contre  le 
retour  à  !a  Liturgie  romaine*  Voici  les 
deux  principales  :  1*  Difficulté  de  &ire 
gOÔfter  un  Bréviaire  plus  long  que  celui 
auquel  ou  est  habitué.  2<>  Difficulté  de 
l:)ir('  cottsentir  tous  les  prêtres  à  un 
cbaugement  semblable. 

a  Quant  à  la  pi  tMiULre  difficulté,  dit  le 
respectable  auteur,  je  tepoudrai  :  Celle 
augmentation  de  prières  n'est  pas  si 
grande  qu-on  se  llmagine,  comme  je  puis 
rafflrraer»  a^tpris,  avec  la  permission 
de  monévéque,  le  Bréviaire  romain.  Je 
crois  pouvoir  dire  que  les  fêtes  doubles 
et  semi-doubles,  qui  prennent  les  deux 
tiers  de  Tannée,  ne  dernand* ni  |>as  cinq 
minutes  de  plus  que  le  i^ansien  ;  que 
dans  les  dimanches,  les  fériés  et  fiÀes 
simples»  il  y  a ,  pour  Tolilee  entî^,  tout 
au  plus  pour  quinze  à  vingt  minutes  de 
différence  avec  le  Bréviaire  diocésain, 
cela  un  tiers  de  l'année. 

»  A  la  seconde  diflîcullé  ,  je  répondrai 
que  c'est  faire  injure  :nj  ♦  lergé  que  de 
supposer  une  opposition  hostile ,  insen- 
sée, opimàire  de  sa  pan.  L'esprit  pres- 
bytérien et  Janséniste  est  heureasement 
mort  parmi  nous.  Cest  peutrétre  aujour- 
d'hui une  des  époques  où  les  évéques 
peuvent  le  mieux  compter  sur  la  sou- 
mission do  leurs  prêtres...  Ceux  qui  dé- 
sirent le  retour  au  Romaiîi  le  reprendront 
luiil  de  suite  à  la  voix  de  leurs  évèques, 
et  le  nombre  n'en  sera  pas  minime.  Quant 
aux  autres,  ils  ont  dit  qu'ils  tiennent  au 
nouveau  Bréviaire,  et  qu'ails  le  croient  lé- 
gitime, parce  que  l'évéque  te  donne  et  le 


on  n'en  peut  douter,  ils  doivent  recevoir 
le  Romain  quand  l'évéque  le  leur  pré- 

■^entera.  » 

»Voicî  comment  M.  Meslé  t<  i  rniiv"  <oi\ 
livre  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  conserve 
la  Liturgie  Romaine  1  heureux  ceux  qui 
Font  reprise!  Gloire*  honneur,  bénédic- 
tion k  ceux  qui  b  désirent  et  contribue- 
ront à  la  rétablir!  Heureux  ceux  qoi  ponr- 
nmt  voir  ce  beau  retour  avant  de  mourir/ 
Pour  l'obtenir,  adressons-nous  au  mnl 
Cœur  de  Marie,  dont  la  dévotion  fait  au- 
jourd'hui de  si  grands  prodiges...  h 

»Cet  ouvrage,  quoique  peu  volumineux, 
a  une  véritable  importance  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Pour  le  réfisier,  il 
ne  sufliroit  pas  de  prouver  que  les  nou- 
veaux Bréviaires  sont  légitimes,  et  qfie 
les  évéques  ont  le  droit  de  les  maintenir: 
il  faudroil  démontrer  qu'il  est  piu.s  utile 
a  1  i^glise ,  plus  pieux,  plus  conforme  à 
l'esprit  apostolique  ei  sacerdotal ,  plus 
agréable  h  Dieu,  de  conserver  les  nou- 
veaux Bréviaires,  que  de  revenir  an  Ro- 
main ;  ou  du  moins  que  la  première  ma- 
nière d'agir  est  aussi  parfaite  que  la  se- 
conde. Or,  c'est  ce  <pi'll  nous  paroil  dif- 
ficile ,*non-seulenieiiL  d'effectuer,  mais 
d'oser  entreprendie.   L'on  persuadera 
difficilement ,  à  qui  que  ce  soit  de  nos 
vénérables  évéques,  que,  dans  le  cas  où 
le  dernier  adede  son  épiscopai  seroit  le 
rétablissement  de  la  Liturgie  Romaine 
dans  son  diocèse ,  il  seroit  traité  moins 
miséricordieusciiient   au  tribunal  su- 
prême; et  que  saint  Pierre,  pour  em- 
ployer le  langage  des  saints  du  moyen- 
âge,  lui  ouvriroit  moins  folontiers  ko 
portes  du  ciel ,  que  sHl  avoit  laissé  les 
choses  dans  le  Mu  quo ,  OU  travaillé 
môme  à  éloigner  pour  long-temps  un 
événement  semblable. 

»  Agréez,  etc.         l'  P.  D.O.  L.  D-»  ♦ 

Lvitie  sur  la  Crillqur  r-i  la  Poésie 
conUmpuraines . 

Nous  avons  reçu  de  Rennes  une 
lettre  aussi  bien  pensée  que  bien 
écrite  sur  la  camaraderie  lîtléralre 
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et  les  funestes  tendances  de  certains 
poètes  de  nos  jours.  Nous  nous  em- 
pressons de  communiquer  à  nos 
lecteurs  cette  lettre  qui  renferme 
plus  d'une  vérité  et  plus  d'un  sage 
cuiiseil. 

«  Rennes,  le  26  juillet  1815. 
»  Monsieur  le  Rédact^r, 
«  Voire  Jottrnal  est  trop  grave  pour 


M.  l'abbé  R",  une  courte  el  bien  trop 
indulgente  notice  sur  M.  Turquety,  au- 
teur de  plasiears  volomes  de  poésies  plus 
ou  moins  catholiques.  Nous  ne  voulons 
point  faire  ici ,  monsieur  le  Rédac- 
teur, de  critique  littéraire  et  philoso- 
phique: cela  nous  cntrafneroit  Irep  îr>in. 
Nous  voulons  seulement  mettre  en  garde 
les  boa  »  esprits  qui  aiment  h  poésie  pure 
et  chastement  inspirée,  contre  certain 


s'occuper  de  choses  frivoles  et  de  poé-  magnifique  vokoM  puhUé  sous  le  litre 
sies  pins  ou  moins  fugitives  ,  comme  en 
font  aujouiMriiui  tant  de  rêveurs  mysti- 
ques, qui  se  proelnment  {ïrands  poètes 
avec  une  si  tum'iianLc  modestie  ;  mais 
quand  Thonneur  de  la  religion  et  de  la 
morale  y  est  intéressé,  yous  ne  pouvez 
iwtnquer  de  signaler  à  des  esprits,  que 
Ton  cherche  à  égarer  par  la  séduction  des 
réclames ,  les  écneils  d'une  poésie  sou- 
vent beaucoup  plus  temJi  e  et  même  éro- 
tique,  que  elmsle  et  relij^ieuse. 

v>  C'est  avec  un  bien  grand  étonnement 
que  nous  avons  vu  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Les  FUwt  de  la  Poésie  françaite , 


rajeimi  de  Mnutvera. 
((  Çrès  des  antres  livres  du  poète  ca- 

ï>  tîiolique,  celui-là,  dit  l'auteur  de  la 
»  notice,  est  d'nn  accent  plus  attendri  ef 

»  moins  aiisti  rc        L'élégie  y  soupire 

»  avec  une  mollesse  ionienne,  w 

»  Ce  n'est  point  ainsi,  monsieur  le  Ré- 
dacteur, qu'il  convient  de  qualifier  un 
livre  qui,  par  sa  couleur  et  sa  moUeae 
ionieniM,  pourroii  exercer  sur  de  jeunes 
et  pures  imaginations  une  influence  des 
plus  funestes.  H  nous  en  roûlc  de  signa- 
ler celte  tendance  nouvelle  d  un  poète 
que  l'on  a  trop  imprudcuimeut  loué  jus- 


fédigé  par  «a  prêtre  esUmable  de  Tours,  jq^^,  et  admis  comme  un  frère 

et  destiné  à  la  jeunesse,  «ne  suite  de  ju-  pi^^     sympathique  au  foyer  de  la  fii- 

gcmens  empruntes  pour  plus  de  ^ûvHe,   j^j,,^^      presque  comme  un  lévite  à 
dit  M.  l'abbé  K*\  aux  criuqn«  s  les  l'ombre  do  l'autel, 
plus  célèbres  de  notre  époque,  l.  liono-      „  Ouvrez,  monsieur  le  Rédacteur,  con- 
rablc  éditeur  de  ce  nouveau  choix  de 
poésies  ignore  donc  combien  est  com- 
plaisante, fottsse,  aveugle  et  souvent  dan- 
gereuse, la  camaraderie  littéraire,  qui 
n*obéit  presque  jamais  aux  inspirations 
de  la  conscience ,  et  ne  se  prononce  que 
suivant  le  caprice  et  l'intérêt  du  moment. 

»  Par  e\em|)le ,  l'anteur  semble  ci- 
ter avec  prédilection  le  jugement  de 
M.  Ch.  Nodier,  cet  aimable  critique, 
bien  connu  dans  le  monde  littéraire  pour 
distribuer  aux  jeunes  poètes  l'éloge  et 
rencouragement  avec  une  rare  bienveil- 
lance ,  et  comme  une  monnoie  courante 
dont  il  ne  faut  pas  trop  s'exagérer  la  va- 
leur. Tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui  ; 
et  la  plume  de  M.  Ch.  Nodier  illustre, 
avec  une  naïve  candeur,  la  première  page 
de  tout  nouveau  volume  de  poésies ,  qui 
paroit  le  matin  souvent  pour  mourir 
avant  la  chute  du  jour. 

»  On  Ut,  à  la  page  387  du  recueil  de  | 


sentez  à  feuilleter  Primavera.  Lisez , 
page  55,  cette  élégie  caressante  et  per- 
iide  qui  se  termine  par  ce  vers  aliendri  : 
ttOvallon*!  à  forêts!  qu'ètes-vuus  sans  l'amour  ?o 

))  Lisez,  page  69,  une  autre  élégie  non 
moins  langoureuse ,  où  Vautour  6*écrie 
avec  Tenthousiasme  de  la  volupté  :  Aimer 
fait  tant  âe  bien,  etc. 

»  Lisez ,  page  01 ,  une  pièce  intitulée  : 
Joun  de  Printemps,  où  le  cœur  du  poète 
s'épanouit  aux  molles  inspirations  d'une 
affection  ptu  iagéc  par  la  jeune  bien-aimée 
que  Ton  invile  à  profiler  des  doux  mo- 
mens,  etc.  Est-ce  lè  un  souvenir  du  pur 
cantique  de  Salomon ,  ou  une  réminis- 
cence des  sales  poésies  de  M.  de  Para^f? 

»  Lisez,  page  127 ,  Espérai,  qui  se 
termine  par  cette  strophe  : 
«  £l,  malgré  ks  tourmeii!»  que  l'avenir  relielle 
V  Iknl  lur  notn  existence  acctinroler  un  joi<r , 
w  lioui  nous  deniAnderons  en  quoi  la  vie  eft|  bcU» 
9  Poar  1111  oœuT  mo»  anonr.  » 
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"  »  Est-co  la  religion  qui  apprend  à  eê- 
pirtr  ainsi,  et  à  ne  soupirer  que  de  pro- 
fimes  aDMmreY 

n  Lisez,  page  157,  Le  Silence,  où  le 

pof^te  s'abandonne,  dans  le  estime  as- 
soupissant de  la  nature  ,  aux  80U|>ir«i 
et  aux  plaintes  de  son  amour  de  ramier 
sauvage,  cl  qui  se  termine  par  ces  vers 
que,  seuls,  nous  nous  permettons  de 
dter  : 

w  AlMndtnuieK  tia  monde  vu  Tame  est  •laerrie, 

vKt  glÏMuns  Ions  les  deui  sur  im  ûoiê  ét  lairie 
»  Ëndioraiis  dans  notre  bonlieiii.  »  . 


uSontp-oe  là  vraiment  les  sentimens 
d'une  ame  remplie  de  foi,  dont  le  pre- 
mier besoin,  dont  la  plus  sainte  aspiration 
esl  de  s'élever  à  Dieu  comme  h  la  source 
de  toute  félicité  ?  N'esl-ce  pas  bien  plu- 
tôt vouloir  renouveler  le  triste  et  lugu- 
bre drame  de  Mariette  et  de  Ferraud? 
Eux  aussi,  ils  avoient  voulu  s'endormir 
dans  kur  bonheur  !... 

»  Lisez,  page  153,  une  de  ces  élégies  dont 
la  lecture  blesse  le  sentiment  intime  de 
de  la  pudeur,  et  qui  se  termine  par  des 
vers  d'une  telle  crudiui  qne  nous  ne 
pourrions  les  citer  sans  blesser  vos  lec- 
teurs. 

»  Enfin,  lises  FÂtUnle,  page  i  89  ;  ^À- 
«eu,  page  211;  Sais -tu  combien  je 
Caime...,  page 219;  Quedésirer  de  plus.,. 
page  285;  Pourquoi  je  pleure,  p:!^'e  1297; 
Oasis,  page  501;  Pense  à  mot,  page 
359,  etc. 

»  Après  toutes  ces  citations  qne  nous 
devons  abréger,  monsieur  le  RÂlacteur, 
on  se  demande  comment  on  peut  publier 
de  telles  poésies,  quand  on  aspire  à  de- 
venir le  chantre  exclusif  de  la  religion,  et 
qu*on  se  pose  comme  seul  poète  caitio- 
liquc  depuis  la  Chute  d'un  Ange!... 

»  Pour  nous,  nous  n'avons  jamais  com- 
pris ce  mélange  de  dévotion  et  d'a- 
mour, ees  poêles  re/tjyteiuc  qui  cbanteni 
comme  des  tourtereaux  sons  l'ombrage, 
qui  prennent  Ica  étoiles,  les  fleurs  et  la 
nature  entirre  pour  confideiis  de  leurs 
sentimens  amoureux  el  do  îonrs  fades 
romances;  el  qui  assimilent  aux  viert^cs 
el  aux  anj^es  dus  cieux,  les  fenk.iiCà  sus- 
pectes InvoqucCi»  daus  Icuis  bU'opbcs  lan- 


) 

gouFeuses,'et  les  Cintômes  de  leur  ima- 
gination plus  on  moins  écbanffée.  Ces 
peintures,  revêtues  d*one  teinte  mysti- 
que, ne  sont  que  trop  capables,  vous  en 
conviendrez,  monsieur  le  Rédacteur,  de 
faire  de  funestes  impressions  sur  de 
jt'unes  cœurs.  * 

»  Ce  que  nous  comprenons,  ce  que 
nous  applaudissons,  comme  dirétiens , 
c*est  la  poésie  des  Gniraud,  des  Rebotil, 
des  DevoiIle,desDuclésieux,  desGuQle- 
min,  qui  ne  consiste  point  en  cette  vaine 
phraséologie,  promenant  le  Christ  à  tra- 
vers de  stériles  pages,  et  qui,  consé- 
quente aux  principes  de  la  foi,  ne  s'aban- 
donne pas  à  des  rêveries  ciTéminées  et  à 
des  accens  voluptueux  qui  font  un  si 
triste  et  si  choquant  contraste  avec  les 
hymnes  sacrées  du  sanctuaire! 
»Agréex,etc.  » 


NOUVELliilS  £;€CLJt:SIASTIQUE8. 

PARIS.  —  Un  ecclésiastique  esli- 
mable  uous  écrit  : 

«Paris,  le  1"  août  1845. 
1»  Monsieur , 

»  Plusieurs  lettres  me  sont  venues  des 
provinces  relativement  à  des  informa- 
tions sur  les  Saurs  dites  de  SahUo- 
Marlhe,  qui  sont  établies  à  Paris.  Ce 
sont  des  parens  iiupiiets  sur  leurs  eiifans 
qu'on  l!;ur  demande  pour  entrer  dans 
et  LU  congrégation,  ou  qui  y  sont  déjà 
mcorporés.  Ces  parens  bons  catholiques 
ne  savent  que  penser  de  certains  bruits 
qui  se  répandent  sur  les  Sœurs  dont  il 
est  question.  Penneticz-moi  de  leur  ré- 
pondre par  votre  loontal.  Ma  réponse 
pourra  en  informer  d'anlresct  leur  rendre 
un  service  d'autml  plus  important  qu'il 
a  pour  objet  de  détourner  d'une  voie  de 
perdition  des  peisonnes  pour  lesquelles 
ils  doivent  sMiiléresser. 

»  Il  n'est  que  trop  vrai  que,  parmi  les 
Sœurs  de  Sainie^Marthe ,  deux  divisions 
bien  distinctes  s'étoient  formées.  Les 
unes  appartenoient  à  une  secte  cond^im- 
née  depuis  long-lemps  par  TEi^lise,  el 
les  aulres  se  soumelloient  à  ses  dt'ci- 
siuii:,.  Le  clief  uu  diocèse ,  après  avoir 
épuise  tous  les  uioyci^s  que  la  charité  et 
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la  prudence  ont  pu  lui  suggérer  pour  rai- 
mener  au  bereail  les  brebis  é(Kar6es,  s'est 
vo  forcé  de  séparer  des  outres  les  reli- 
Plieuses  fidèles,  en  lenr  faisant  changer 

(le  nom  cl  de  costiimo  :  ces  dernières  se 
noimucnl  rn;Mntcn;<nt  Su-ur!^  de  Sainte- 
Marie.  VM''>  ont  irois  in.nsons  :  celle  de 
l'Hôpital  ujciiin,  rue  du  Faubourg-Saini- 
Jacques,  qui  dcYient  le  cheMien,  et  deux 
ajilres,  Tune  près  de  Téglise  Saînt-Séve- 
rin,  et  lasfîcomie  rue  des  Bernardins,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Nicoias-du-Char- 
donnet.  Toutes  les  antres  m^i>«>n<i  des 
Sœurs  Sainle-Marlhe  s«nl  en  rcvollc  ou- 
verie  contre  l'autorité  ecclésiastique,  et 
par  coubéqucnt  schisiiialiques.  » 

—  Le  chapitre  royal  de  Sàint-De- 
nis  célibrei-a  vendredi  4  août ,  à  dix 
heures  précises  ,  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  le  duc 
d'Orléans. 

—  Le  1*"  octobre,  M.  le  supérieur 
du  séminaire  du  Saint-Esprit  recevra 
des  élèves  pour  le  cours  de  philoso- 
phie ,  qui  a  été  suspendu  depuis 
1830.  * 

-^Une  dame  protestante,  issue 
d'une  ancienne  famille  de  la  Suisse  , 
ayant  ^té  préparée  par  les^înstrtjc- 
tious  tin  ÎM.  Tabbé  Vacher,  a  fait  son 
abjuration  entre  les  mains  de  cet  ec- 
clésiastique ,  samedi  dernier.  £lle  a 
eu  pour  parrain  et  marraine  deux 

{lersonnes  de  Paris ,  étninentes  par 
enr  piété  et  leur  position  sociale. 
On  espère  que  sa  converaion  exer- 
cera une  salutaire  influence  sur  ses 
nombreux  amis,  engagés  dans  les 
liens  de  Thérésie. 

Diocèse  Alger.  — ■  M .  l'abbé  Pel- 
letan ,  chanoine  archiprêtre  de  la  ca- 
thédrale d*Alger,  aécrit,  le  25  juillet, 
la  lettre  suivante  au  rédacteur  du 
Touhnnais  s 

«Monsieur  le  Rédacteur, 

w  Vous  avez  inséré  d;His  votre  Xiiinéro 
du  27  juin  une  leilre  d'un  de  vos  corres- 
poiidaiis  d'Alger,  sur  la  procession  so- 
lennelle de  la  Féie-Dieu.  Celle  lettre 
contient  «les  incxaciitudes  que  je  vous  prie 


de  relever  par  Vinsertion ,  dans  voir:?  es- 
timable loama!,  des  quelques  lignes  qui 
suivent. 

»  Votre  honorable  correspondant  8*ex« 

primoil  ninsi  : 

«  I^a  Fête-Dieu  a  été  rélé])réo  à  Al;;or 
»  comme  les  trois  années  précédentes, 
»  plus  une  innovation  qui  a  été  remar-' 
»  quée  avec  plaisir  par  le  pablic.  Nous 
»  voulons  palier  des  francs-maçons,  de 
»  ces  hommes  philanlropes  qui  soulagent 
»  tant  d'infortunes,  et  qui  sonl  les  pre- 
)>  miers  h  répandre  partout,  sans  diî-tinc- 

>  »  lion  de  religion,  la  charité  clirélienne. 

!  »  Le  magnifique  dais  j)rovenant  de  la 
»  munilîcence  royale  éloil  porté  par  dix 
»  artilleurs,  et  les  glands  étoient  soute- 
*  nos  par  six  membres  dn  corps  maçon- 
»  nique.  Plusieors  de  leurs  honondUes 
»  collègues  formoient  le  fond  de  la  pro- 
»  cession,  etc.  »  Venoient  ensuite  des 
renlercîmens  pour  ma  porsonne. 

»  Je  ne  sais,  monsieur  le  Rédacteur, 
qui  a  pu  donner  lieu  à  ce  que  je  n'ap- 
pelle qirinexactilode  on  méprise  ;  mais  ce 
qa'il  y  a  de  vrai ,  le  voici  :  Ânewne  inno- 
vation de  ce  genre  n'a  pu  être  remar- 
quée pnr  le  public  d'Alger  ;  cette  inno- 
vation n'existoii  pn';.  Les  messieurs  qui 
cette  année  so.itenoionl  les  glands  du 
dais  éloicnl  ceux-là  mêmes  qui  les  son- 
lenoicnt  les  années  précédentes  ;  tous 

'membres  de  la  (abriqiie  de  la 'Cathé- 
drale, ou  choisis  parmi  les  personnes  les 
plus  chrétiennes  et  les  plus  honorables 
de  notre  ville. 

»  11  en  sera  probablement  de  même 
encore  les  années  qui  suivront,  à  moins 
que  votre  honorable  correspondant  qui 
vonsa  donné  les  renscignemens  qui  pre-- 
cèdent,  ne  veuille  nous  en  adresser  à 
nous-méroe  qui  puissent  nous  faire  chan- 
ger de  détermination  à  cet  égard. 

»  En  vous  priant  d'insérer  celle  lettre 
dans  votre  Journal ,  je  vous  prie  de  re- 
cevoir l'assurance  des  sentimens  les  plus 
distingués, 

M  De  votre  dévoué  serviteur, 

»  Pelletan  ,  chanoine 
archipfétre  de  la  cathédrale  d'Alger.  » 
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Piocète  de  Çketrtfes^^toL  chapelle 

4e  Dreux,  où  sout  déposés  les  restes 
mortels  de  la  famille  a'Orléans,  a  été 
considérablement  agrandie  et  embel- 
lie. Son  intérieii  r ,  peu  spacieux , a  con- 
servé les  pioporuous  et  la  forme 
grecques.  De  magnifiques  vitraux  ont 
été  faits  pour  elle  à  la  manufacture 
de  Sèvres,  sous  radmioistratian  et 
la  directiou  de  MM,  Brongniart 


laquelle  sont  placées  des  urnes  desti- 
nées à  recevoir  les  cœurs;  une  seule 
de  ces  urnes  a  accompli  sn  destina- 
tion. Plusieurs  sépultures  sont  re- 
présentées par  des  noms,  des  titres 
et  des  dates  tracés  en  lettres  d'or  sur 
des  plaques  en  marbre  blanc.  Les 
tombes  les  plus  récentes  sont  celle 
de  la  mère  du  roi  Louis-Pbilippe  ; 
celle  du  duc  de  Penthièvre  et  de  la 


V  vitrail  :  saint  Louis  rend  la  1  ^luchesse  de  Monlpensier,  ses  enlans 


justice  sous  le  chêne  de  Vincennes 

saint  liouis  porte  la  croix,  ia  cou- 
ronne d'épiiicseL  les  .->:iiii.tes  reliques 
dans  soii  palais  de  ia  Cité,  prèi»  du- 
quel il  fit  bâtir  plus  tard  la  Sainte- 
Chapelle,  pour  les  recevoir,  en  lî4l; 
3^,  saint  Louis  au  pont  de  Taille- 
bourg,  en  1241;  4%  saint  Louit»  re- 
met la  régence  à  sa  mère  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte,  en  1248; 
5",  débarquement  de  saint  Inouïs  eu 
Efjyple,  eu  1249;,  6%  sauu  Louis  au 
tombeau  de  sa  mère,  en  1250;  7% 
saint  Louis  prend  la  croix  avec  ses 
trois  fils  dans  la  grande  salle  de  la 
tour  du  Louvre,  en  1267;  8*,  mort 
de  saint  Louis,  en  1270  Tous  ces  vi- 
traux produisent  uu  bel  effet  dans 
riutérieur. 

Derrière  l'auLel,  pu  un  double 
escalier,  ou  descend  daus  une  crypte 
circulaire  qui  forme  une  galerie  sou- 
terraine où  se  trouve  la  chapelle  de 
la  sainte  Vierge.  De  là,  on  est  con- 
duit aux  caveaux,  qui  ont  an-dehors 
une  issue  particulière.  Darîs  la  crypte 
se  trouve  la  chapelle  de  ia  sainte 
"Vierge,  édifiée  par  les  soins  de  la 
reine  des  Français.  Les  viiraux  re- 
présentent les  sujets  suivans  :  1**  la 
Foi;^  l'Espérance;  3»  la  Charité; 
4"  l'Ange  gardien;  la  Vierge  des 
Sept-Dou  leurs. 

Les  cénotaphes  sout  construits  et 
dessinés  d'après  les  modèles  tunm- 
laires  de  l'antiqniié.  Des  inscriptions 
racontent  les  faits  de  la  restauration 
qui  a  rendu  à  ces  tombes  les  dé- 
pouilles échappées  aux  tourmentes 
politiques.  Il  y  a  aussi  une  salle  dans 


morts  en  bas  âge,  celles  de  la  prin- 
cesse Marie  et  du  duc  d'Orléans.  Ce 
dernier  cercueil  n*a  pas  encore  été 
scellé  dans  le  marbre.  Placé  dans  la 
plus  sombre  des  chapelles,  il  est  posé 
sur  des  chevalets,  et  recouvert  par 
une  chemise  en  velours  noir  brodée 
par  madame  la  duchesse  d'Orléans; 
uu  voile  noir  est  tendu  à  1  entrée  de 
cette  retraite  ;  une  lampe  brûle  et 
éclaire  ces  tristes  ténèbres. 

Diocèse  de  Moulms.  ^  M.  l'abbé 
Ghardhsn,  curé  de  Malicorne,  écrit  : 

«  Le  nom  de  H.  Tavocat  Aapelit-DU' 
nind,  chevalier  de  la  Lés^onHj'Honnèor, 
ancien  dépaiéau  Corps-Lôgisîmif  et  an- 
cien proctreur  du  roi  à  Moniltiçon,  ne 
doit  point  être  étranger  à  voire  feuille. 
Un  père  de  fnmille  si  (îslimabie,  un  chré- 
tien si  zi'lé ,  nu  catholique  si  fervent ,  un 
bienfaiteur  si  charitable  «st  pour  nous 
on  frère,  que  nous  devons  chérir  ei  ré^ 
vérer  comme  un  modèle. 

nC^est  donc  avec  de  justes  regrets  que 
je  vous  annonce  qu'il  ne  reste  plus  rien 
ici-bas  de  cet  honmie  vénérable,  rien  que 
celle  dépouille  mortelle  qu'il  lani  nMxii  e 
à  la  terre.  Nous  avons  perdu  ce  que  le 
ciel  a  gagné.  Je  ne  plains  pas  son  sort, 
mais  je  pleure  célui  de  tant  de  roallieu- 
reut  dont  il  éioil  le  plus  affcciueux  des 
pères.  Oui,  il  a  toujours  fait  le  bien  sans 
bruit  cl  pratiqué  la  verlu  sans  ostenta- 
tion. M.  Aupelil-Durand  éloil  grand  par 
le  c(ynr  :  élevé  par  les  sentiinens,  il  avoit 
tout  ie  qm  trappe  les  yeux  de  la  luulii- 
LuUe  et  nuire  son  respect.  Bon  par  ca- 
ractère et  plufi  encore  par  vertu,  ami  des 
pauvres  et  surtout  de  ceux  du  sanctuidre; 
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tout  ce  diocèse,  ainsi  que  celui  dej  Cier- 
mont ,  sait  combien  de  grandes  sommes 
il  a  employées  à  des  œuvres  de  piété  et 
de  diarité.  11  n'y  a  pas  encore  un  mois 
qu'U  a  envoyé  12,000  fr.  an  grand  sémi- 
naire de  Monlîna.  L^année  dernière,  sur 
une  simple  lettre ,  Il  eni  la  très -grande 
bonté  de  me  faire  passer  5^0  fr.  pour  un 
jeune  étudiant  de  ma  paroisse.  Que  de 
prêtres  lui  doivent  leur  instruction  et 


vres.  Ses  pensées  éloient  ingénieuses , 
son  style  achevé.  HJoignoil  à  une  grande 
connoissance  des  matières  de  jurispru* 
dence  et  de  droit  canonique,  beaucoup^ 
de  douceur  et  de  modération  dans  le  ca- 
ractère ,  un  esprit  conciliant  et  une  piété 
solide,  une  droiture  peu  commune.  Ces 
qn;i!i!(''s  lui  concilièrent  Testimc  des  rois 
Louis  XV  m  et  Charles  X.  Il  se  montra 
digne  du  choix  de  ses  souverains  et  du 


leur  éducation  ecciésiustiques  1  que  de  \  peuple  de  son  arrondissement.  Il  Ira- 


irieillards  il  a  vélus  !  que  de  veuves  et 
d'orphelins  il  a  nourris  I  Autant  II  éloil 
simple  pour  lui-même  ,  autant  il  étoit 
lil»éral  pour  le  prochain.  Il  faisoit  des 
provisions  de  vêiemens  et  de  toile,  pour 
les  distrihtipr  :m\  pauvres.  Les  malades, 
les  faiikilles  ruiuees,  irouvoienl  en  lui  un 
soutien,  et  son  noble  pencUanl  à  donner 
ne  se  démentit  jamais.  Av  mois  de  mars 
dernier,  et  le  saint  joar  da  dimanche, 
pendant  qu'une  famille  de  Maticomè  en- 
tendoit  la  sainte  messe,  une  vacbe  qui  lui 
appartenoit  périt  dans  un  fossé  :  le  len- 
demain, et  de  bonne  heure,  le  moderne 
i  euelon  alla  lui  en  acheter  une  nouvelle. 
Dispensateur  lidèle  d'abondantes  aumô- 
nes, ilavoit  compris  le  secret  d'être  pro- 
digue sans  témérité,  el  prudent  sans  dé- 
fiance. 

»  On  rapporte  qu'il  avoit  peine  à  se 
donner  les  soins  qu'exigeoieni  son  âge  et 
la  (h'licaiesse  de  son  tempérament  ;  el 
quand  sa  rt^pt;«:Lablc  lauiiile,  qui  marche 
si  bien  sur  ses  traces,  le  pressoit  de  se 
procurer  des  vêtemens  plus  chauds  et 
pins  commodes,  il  disoit  :  La  mi$èrê  pu- 
blique et  le  bêtoin  des  pauvres  parhtU  en 
faveur  des  vieux  habiu.  Touché  du  spec- 
tacle de  Tindigence,  il  lui  sembloit  tou- 
jours qu'il  en  faisoit  trop  pour  lui-même, 
et  il  répandoit  des  aumônes  aboudaules, 
vu  i'eial  de  sa  fortune. 

n  M.  Aupetit-Durand  étoit  doué  d'un 
esprit  vif  el  étendu,  d'une  mémoire  sûre, 
d'un  jugement  droit.  La  chambre  des  dé> 
putés,  pendant  huit  ans,  et  tout  ce  pays, 
ont  su  qu'il  étoit  à  la  hauteur  de  toutes 
les  affaires  et  de  toutes  les  difficultés, 
dont  on  trou  voit  en  lui  la  solution  pré- 
cise et  pratique  mieux  que  dans  les  li- 


versa  les  Jours  mauvais,  mais  sans 
participer  à  là  contagion.  Il  eut  sa  part 
des  persécutions  dirigées  contre  les  vrais 
croyans  ;  sa  fermeté  à  repousser  les  inno- 
vations le  tii  surveiller;  mais,  comme  il 
étoit  le  conseil  de  lonf  le  monde,  lappui 
des  foibles  elle  consolateur  des  malheu- 
reux ,  les  mécbaus  éloienl  obligés  de  le 
respecter  et  de  le  ebârir  de  même  que  les 
gens  de  bien. 

p  Toute  son  administration  fut  marquée 
au  coin  de  la  modération  :  il  n'aimoit  pas 
à  forcer  les  volontés  :  il  avoit  coutume 
de  dire  que  les  lois  étoi^^ut  assez  péni- 
bles, sans  que  le  snjK  rii  nr  y  ajoiilâl  par 
sa  sévérité.  Enfin ,  il  m  a  paru  cunnoilie 
les  hommes  avec  une  supériorité  et  une 
finesse  de  tact  qui  lui  faisoit  bienlêt  dé- 
mêler leur  fort  el  leur  foible ,  et  s'il  fut 
quelquefois  trompé,  ce  ne  fut  jamais  par 
erreur  d'esprit,  mais  par  bonté  de  cœiur. 

»  M.  Aupelil-Duranda  été  surtout  émi- 
nemnn^nt  pieux:  une  persorme  consacrée 
41  Du  a  cul  la  foiblesse  de  lui  dire  un  jour 
que  tel  passage  de  l'Evangile  ne  lui  pa- 
roissoil  pas  iùen  clair  :  J'en  suis  fâché 
Tpour  wm,  m/tidtWt  loi  dit-il;  pour 
moi,  il  €9t  ttèê-fenwÊMîf*  Elevé  par  un 
prêtre  respectable,  instruit  par  les  ler  ons 
de  maîtres  modestes  qui  polissoient  les 
pierres  qui  dévoient  orner  !a  «ociété ,  sa 
régularité  fut  toujours  exemplaire,  sa  foi 
pure,  sa  souu)ission  à  l'Eglise  et  à  ses 
ministres  parfaite.  El  il  avoit  été  jeune 
ce  qu'il  étoit  vieux.  0ès  l'âge  de  i5  ans, 
il  s'étoit  fait  remarquer  au  collège  comme 
un  enfant  de  prédilection ,  enrichi  des 
dons  les  plus  précieux  de  la  nature  el  de 
la  grâce;  il  n'avoit  eu  du  jeune  âge  que 
ia  candeur,  ringénuité»  rionoceuce  et  les 
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aulroB  qualités  qni  le  reodeat  intéresaaDt 

ei  aiinabic. 

r>  La  force  de  son  r»mp  ,  la  vivacité  de 
son  espfT;uice,  se  soui  nionlrées  surtoul 
aux  appioclies  de  la  moi  t.  Il  Ta  reçue 
avec  soumisiïiou  ;  il  s'esl  courbé  avec 
amour  «m  la  main  de  son' Dieu ,  et  n^a 
]ns  laissé  échapper  un  murmure.  Ravi 
dans  le  Seigneur,  idenlilié  en  Jésus- 
Christ  par  la  sainte  communion  qu*il  re- 
cpvoit  iiùs-souvenl,  1!  a  abandofjnc  la 
terre  avec  relie  sérénité  du  juste  qui 
aborde  au  \\un  de  réterniié  ,  le  vendredi 
30  juin,  à  Cuioiabier,  à  l  àge  de  78  ans.» 

Diocèse  de  Netfers.  —  Construite 
originairement  en  1 121 ,  Téglise  de 
jDoQzy  fut  incendiée ,  puis  recons- 
truite sur  la  fin  de  iv'"  siècle.  Depuis 
quelques  années  la  nef,  qui  éioit  eu 
partie  de  ia  première  construcliou ,  i 
l'aisoit  craindre  de  continuer  lescéré- 
inoaies  saintes  danssa  vieille  enceinte 
toute  lézardée.'  Il  éloit  donc  urgent 
d'aviser  à  la  réédificatioa  de  ce  nou- 
veau temple  ;  niais  la  grandeur  de 
rentrepriseeffrayoit  les  rcprésrnlans 
tle  h\  coiumune  ,  qui  aiiroicnt  voulu 
pouvoir  se  tlissimuler  le  danger  Eu- 
lin  ,  M.  révêque  de  Nevers  avant 
lancé  un  interdit  sur  ce  périlleux 
édifice,  force  fut  de  songer  sérieu- 
sement à  rérection  d'une  é'jlisc. 
M.  Tabbé  Grosnier,  curé  de  Dotizy. 
se  mit  à  la  lète  de  l'œuvre  ;  so-;  cfTorts 
furent  secondés  par  los  autorités  lo- 
cales, et  iiotainiueol  par  M.  Billetou, 
maire  de  la  ville.  Au  reste,  tout  le 
lucNide  a  rivalisé  de  zèle  et  de  géné- 
rosité: riches,  pauvres,  ouvriers, 
domestiques,  enfans,  tous  sans  excep- 
tion ont  contribué  à  une  souscrip- 
tion dont  le  eliilTre  s'est  élevtî  à  plus 
de  20,000  fr.  ,  dans  une  population 
qui  ne  dépasse  (juère  3,ô00  auies. 
Coupes  de  bois  communaux,  imposi- 
tions extraordinaires,  démarches  réi- 
térées et  instantes  auprès  du  gouver- 
nement ,  dons  particuliers ,  rien  n*a 
^  été  épargné  dans  Ciette  circonstance , 
où  la  foi  religieuse  s'est  montrée  vive 


et  piiissante.Les  traTattx,  commencés 
en  1S40,  sous  la  direction  de  M.  Pail- 
lardf  arcbitectedu  département,  ont 
été  exécutés  par  les  s^nils  ouvriers  de 
la  localité.  On  a  conservé  le  sanc- 
tuaire qui  étoitde  la  fin  du  xv"  siè- 
cle ;  mais  tout  le  reste  a  été  repris 
par  les  fondemens,  les  bas-côtés  dans 
le  style  sévère  de  la  fin  du  xii'  siècle, 
et  la  nef  principale  ainsi  que  la  tour 
dans  celui  du  xv'.  Le  tout  est  si  bien 
barmonié  et  forme  un  ensemble  si 
beau,  qu*on  demeure  ravi  devant  ce 
travail  vraiment  monumeutai,  qui 
fait  honneur  à  l'artiste  nivemais. 

Mgr  Dufétret  nouvel  évêque  de 
Nevers,  prié  de  consacrer  la  nou-* 
velle  maison  de  Dieu,  a  profité  de 
cette  circonstance    pour  faire  sa 
première  visite  à  la  ville  de  Cosne. 
Le   prélat  est  ensuite  parti  pour 
Donzy,  où,  dès  le  luiuli  3  juillet, 
il  a  donné  la  communion  à  un  nom- 
bre considérable  de  personnes,  dont 
plus  de  600  ont  été  ensuite  confir- 
mées. Vers  le  soir,  l'office  prépara- 
toire A  la  cérémonie  a  été  chanté  à  la 
chapelle  de  Tbospice  ,  où  étoient 
exposées  à  la  vénération  publique  les 
reliques  qui  dévoient  èire  scellées 
dans  la  pierre  du  nouvel  autel.  Le 
lendemammatin,M.  révégue,  assisté 
dj  ses  deux  grands-vicaires,  MM. 
Gâume  et  de  Cossi|^ny,  a  procédé  à 
la  liénédiction  de  1  église,  où  l'on  a 
ensuite  porté  processiounelleiMent  les 
précieux  restes  de  sn\i\{  Cvr  et  de 
sainte  Juiilte  ,  de  sainte  Solange  ,  do 
samt  Gervais  et  de  sainte  Flavie, 
patrons  et  protecteurs  du  diocèse. 
Avant  la  messe,  le  prélat  s*est  tourné 
vers  le  peuple  et ,  dans  une  allocu* 
tion  pleine  aeclialcur,  il  a  remercié 
tous  ceux  qui  avoleut  contribué  à 
rérection  de  l'église.  Le  pasteur,  qui 
y  avoit  eu  une  si  grande  pari,  de- 
voit  aussi  en  avoir  une  grande  dans 
les  éloges  :  pour  lui  donner  un  té- 
jnoienagede  son  affection,  IVFgr  Dufè- 
tre  Ta  nommé  chanoine  honoraii'e 
et  revêtu  hii-uiéme  des  insignes. 
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Le  soir,  à  quatre  benretf  riiilati|{a* 
h\e.  prélat  a  prêché  de  notivran  pen- 
dant une  heure  sur  la  solennité  du 
jour;  puis  il  estparti  pour  La  Charité, 
laissant  à  Donzy  une  haute  idée  de 
too  zèle  et  de  son  éloquence* 

HKLtiiQDE.  — ~  Les  solennités  acadé- 
miques qui  terminent  Tannée  sco- 
laire à  rUniversité  catholique  de 
Louvaîn,  ont  été  plus  brillantes 

cette  année  que  de  coutume.  Parmi 
les  candidats  qui  se  présentoient 
pour  recevoir  les  (jrades,  on  l  einar- 
quoit  deux  membres  de  la  congré- 
gation des  Sacrés  -  Cœurs  (dite  de 
Ficpus),  qui)  les  premiers  de  leur 
ordre,  venoient  diputer  le  laurier 
thëologique.  Il  éioit  bien  consolant 
pour  les  amis  delà  religion  de  voir 
fijjurer  parmi  les  jeunes  tiiéolofriens 
réjmisoelous  les  diocèses  de  la  Belgi- 
que ,  les  IVères  de  ces  gétiéi  eux  mis- 
sionnaires qui  opèrent  tant  de  mer* 
veilles  parmi  les  peuples  idolâtres  de 
l'Ocëanie,  et  portent,  avec  le  flam- 
beau de  la  fol,  les  secours  de  la  ci- 
vilisation A  tme  multitude  de  peu- 
ples ensevelis  encore  dans  les  ténè- 
bres d*un  aili  eux  paganisme. 

Ce  qui  ajouioit  encore  à  l'éclat  de 
la  féte,  c'est  que  trois  prélats  Tho- 
noroient  de  leur  présence  :  S.  Em. 
le  cardiual-ârchevéque  de  Malines; 
Mgr  Pecci,  nonce  apostolique  de 
S.  S.  ,  qui  visitoit  pour  b  pi  emirre 
fois  rUnivrisité  calholique;  eiitiri 
Mgr  de  Forbin-Janson  ,  évcque  de 
JNaocy,  dont  réioqucuce  a  éic  ad- 
mirée dans  plusieurs  villes  de  ce 
pays. 

Après  la  promotion ,  M .  Cappelle , 
étudiant  de  la  faculté  de  droit,  a 
complimenté,  au  nom  de  sps  condis- 
ciples, S.  Exc.  le  nonce  apostolique, 
qui  a  paru  fort  louclié  de  cet  hom- 
mage, et  qui  a  lait  eu  ilabca  une  ré- 
ponse pleine  de  bienveillance. 

—  On  se  rappelle  les  voyages  du 
P.  De  Smet,  de  la  Société  de  Jésus , 
au  milieu  des  peuplades  les  plus 


sauvages  de  rAmérique  du  Nord , 
auxquelles  il  porloit  \t\  parole  de 
l'Evannilo.  Ce  missionnaire  zéléetin- 
fatigal)le  ,  quia  fait  plus  de  dix  mille 
lieues  en  quatre  ans  ,  dans  la  seule 
vue  de  procurer  le  bien-être  reli- 
gieux et  moral  à  des  populations  qui 
vivoient  dans  toutes  les  superstitions 
de  ridplâtrie ,  est  en  ce  moment  à 
Bruxelles,  avec  Mgr  Hugues,  évéque 
de  New-Yoi  k . 

Avant  de  quitter,  sur  la  fin  de 
Tannée  dertnère,  les  MontH^^nes  Ro- 
cheuses qu'habitent  entr'autres  les 
populations  sauvages  dites  Teies  pla- 
tes, le  P.  De  Smet  avoit  baptisé 
1,700  idolâtres,  et  2,000  altoient 
encore  recevoir  le  sacrement  de  ré- 
génération. Il  a  été  remplacé  par 
deux  missionnaires,  le  P.  Pierre 
Devos,  de  Gaad  ,  et  le  P.  Hocken  , 
du  Biabant  septentrional ,  qui  sont 
partis  pour  les  Montagnes  Rocheuses 
dans  le  mois  d'avril  dernier,  accom- 
pagnés de  trois  Frères  irlandais. 

Rien  n'est  attachant  comme  le 
récit  des  courses  du  P.  De  Smet 

dans  des  landes  dcsortrs  on  il  lui  est 
arrivé  de  rester  quelquefois  deux  et 
trois  jours  sans  manger,  sans  cesse 
sur  le  qui-vive,  exposé  à  être  assailli 
à  chaque  instant  par  des  bordes  en- 
nemies des  Téies  plaies.  Souvent 
l'intrépide  missionnaire  s'est  pré- 
senté devant  ces  nouveaux  sau- 
va^jes  qui  ne  respiroient  que  le 
carnage  et  la  destruction ,  et  les  a 
calmés  par  l'ascendant  qu'il  exerçoit 
sur  vu\.  Aussi  les  peuplades  qu'il 
n'a  pu  encore  visiter,  envoyoient- 
elles  des  députations  vers  lui  pour 
être  témoins  des  prodiges  de  civili- 
sation chrétienne  qu'il  opéroitcbez 
les  Tcfc.t  plates. 

Le  P.  De  Smet  s'est  occupé  aussi  d'a- 
méliorer les  moyens  d'existence  des 
nouveaux  convertis.  A  la  place  des 
viandes  sauvages  et  de  Tunique  ra- 
cine qui  leur  tient  lieu  de  pain  (le 
missionnaire  est  resté  trois  ans  sans 
toucheràdu  pain),  il  leur  a  procuré 
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du  blé,  du  mais,  des  vaches  et  d'au- 
tres animaux  domestiques.  Man- 
quant d'instruineos  aratoires ,  il  est 

}>arveDUt  en  donnant  lui- même 
rexeinple  cUi  travail  ,  à  rennif^r  h 
terre  pour  recevoir  les  semailles  au 
moyen  de  {grandes  spatules  en  iK)i» 
dur  que  fournissent  les  forêts  de 
ces  conti'ées.  Le  P.  De  Smet  a  dû 
faire  plusieurs  voyages  de  trois  à 
quatre  cents  lieues  pour  trouver  les 
ressources  qui  lui  ont  j^ermis  d'ac- 
complir tant  de  choses  vraiment 
niPi  vcîlleuses ,  que  la  foi  catholique 
explique  fccu le. 

ÉTATS-UNIS.  —  Les  Allemands, 
quoique  dénués  presque  entière- 
ment de  moyens  pécuniaires  ,  ont 
bâti  une  église  au  Déuoît.  La  dédi- 
cace devoit  avoir  lieu  le  S9  juin , 
jour  de  la  saint  Pierre. 

—  Le  mouvement  reli^rieux  est 
sensible  à  la  Nouvelle-Orléans.  Il  ne 
Test  pas  moius  dans  les  diverses 
paroisses. 

Dans  celle  de  Thibeaudeauvîlle  , 
le  nombre  des  catholiques  pratiquons 
a  augmenté  d'une  manière  bien  con- 
solante. 11  y  a  deux  ans ,  le  nombre 
des  communions  pascales  à  Thibeau- 
deauvîlle et  dans  les  missions  qui  en 
dépendent,  ne  s  éloit  élevé  qu'à  qua- 
tre cents.  L'année  dernière  ,  il  y  en 
a  eu  plus  de  sept  cents.  Cette  an- 
née plus  de  huit  cents  personnes 
dans  la  seule  paroisse  de  Thibeau- 
lieauviUe  ont  rempli  le  devoir  de  la 
communion  pascale.  Dans  les  mis- 
sions, le  nombre  des  comnmnians 
s'est  élevé  à  environ  sept  cents;  ce 
qui  porte  le  nombre  des  commu- 
nions pascales  à  plus  de  quinze 
cents ,  sur  lesquelles  plus  d'un  tiers 
4*liomnies. 

Ces  lieiueiix  résultats  sont  dtis  au 
jsèlede  M.  de  Saint-Aubin  ,  curé  ,  et 
de  son  infatigable  vicaire ,  M.  Mé- 
nard  ,  qui  a  su  se  concilier  au  plus 
liai  il  de;  né  Festaue  et  la  confiance 
|(éuuiu.le». 


La  vaste  étendue  de  pays  parcou<- 
rue  par  ces  deui  ecclésiastiques,  ren- 
ferme ,  outre  la  paroisse  de  Thibeau- 
deauvîlle ,  quatorze  ou  quinze  sta- 
tions ,  éloignées  les  unes  des  autres, 
et  séparées  par  des  hayons  et  des 
cy  prières. 

Les  protestans  n'épargnent  rien 
pour  entraver  les  progrès  de  la  re- 
ligion catholique;  mais  leurs  efforts, 
en  attirant  Tattention  sur  les  prêtres 
catholiques ,  ne  font  que  tourner  au 
bien  de  la  religion. 

  ^mm  QW>mKm^—  

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  irc. 

Les  journaux  de  la  révolution  savent 
très-bien  faire  la  police  des  cultes  quand 
il  s'agit,  comme  ils  ilisent,  de  lenîr  le 
yrélre  renfermé  dans  la  sacristie.  Alais 
leur  sévérité  ne  s'applique  là-dcssus 
qu'au  prêtre  oatholique.  S1I  s'agit  de  la 
synagogue  00  d'un  ministre  protestant, 
c*est  ane  sulre  msAière  de  voir,  d'autres 
poids  et  d'autres  mesures.  Par  exemple, 
les  voilà  dans  ce  moment  au  bonheur  de 
h  vie  parce  qu'un  desservnnt  de  Luilicr 
ou  de  Calvin  a  dit  en  célébrant  le  jour 
funèbre  du  dernier  anniversaire,  que  la 
révolution  de  juillet  a  fidt  un  grand  bien 
au  eolle  de  sa.eecte. 

Sans  examiner  si  une  chose  peut  faire 
grand  biej^  à  rbérésie  sans  faire  grand 
mal  à  la  vraie  religion,  conicntons-nous 
de  remarquer  qo'itn  orateur  eatholique 
ne  seroit  pus  aussi  bien  venu  à  f;iipc  de 
pareilles  excursions  dans  le  liouiaiiie  de 
la  politique ,  à  moins  que  ce  ne  iftt  pour 
parier  comme  Torateur  protestant  dont  il 
s'agit.  Cependant  la  liberté  de  louer  crn- 
porte  nécessairement  la  liberté  de  criti- 
quer; car  la  lon^inge  n'a  du  prix  qu'à 
celle  condition.  Eh  bien,  qu'un  prédica- 
teur catholique  s'avise  de  dire  en  chaire 
que  les  révolutions  (iui  fonl  du  bien  à 
l'erreur  font  du  mal  à  la  vérité!  Vous 
figures-vous  eombien  de  redresseurs  de 
torts  se  chargeroieat  de  lui  apprendre  à 
rentrer  dans  la  sacristie  plus  fite  qu'il 
n*enserôit  sorti  1 
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PAniS,  2  AOUT. 

T.e  Moniteur  publie  Tacle  de  mariage 
du  prince  de  Joinville  avec  la  princesse 
Françoise  -  Caroline  -  Jeanne- Cbarloiie- 
Léopoldine-Roraaine-Xavière-de-Paula- 
Micbel-Gabrielle-Uaphaël-GonzagM,  prin- 
cesse dtt  Brésil. 

—  Par  ordonnance  du  51  juillet,  le 
prince  de  loinWIle  est  élevé  du  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  i  celui  de  contre- 
amiral. 

—  Faï  vertu  d'une  récente  décision  du . 
ministre  de  la  guerre,  toutes  les  deman- 
des de  réadmission  dans  Tannée  active,  h 
quelque  Ulre  que  ce  .voit,  formées  par  des 
militaires  de  la  réserve,  seront,  jusqu*à 
nouvel  ordre,  soumises  -à  Tapprobation 
ministérielle. 

»  L^admintstration  générale  des  pos> 
les  vient  de  publier  un  avis  qui  prévient 
le  public  qu'un  service  de  paquebots  h 
vapeur  appartenant  à  TEtat,  et  organisé 
à  Pinstîir  des  paquebots  du  Levant,  sera 
mis  en  activité  entre  Marseille  et  la  Corse, 
à  partir  du  1**  août. 

Ce  nouveau  service  remplace  celui 
dont  le  point  de  départ  et  d*arritée  éloît 
établi  à  Toulon,  et  qui  vient  d^étre  sup* 
primé. 

—  Une  excellente  mesure  vient ,  dit- 
on,  d'être  prise  par  rapport  à  radminis- 
tration  des  theniius  de  tVr  ;  c  est  celle 
d^njoindre  aux  compagnies  de  faire 
éclairer  k  Tavenir  les  tunnels  pendant 
tout  le  temps  du  service ,  d^organiser  un 
mode  de  surveillance  plus  actif  et  plus 
éclairé  sur  les  employés  atlacliés  an  ser- 
vice (les  convois,  et  de  leur  faire  ^îil)ir  de 
frequens  examens  sur  les  allribulions  qui 
concernent  chacim  d'eux. 

—  M.  le  vicomte  de  Cbùleaubriand  est 
arrivé  dimanche  à  Paris,  de  retour  de 
Boqrbonne ,  où  il  a  passé  un  mois.  Sa 
santé  parolt  complètement  réUiblle. 

—  Six  jeunes  gens  remontoient  sa- 
medi la  Seine  dans  un  canot  à  six  avi- 
rons. Ils  étoieril  parvenus  n  la  ba'iîeîir 
du  pont  d'Austerlilz,  lorsque,  en  p  issanl 
pies  (l'un  train  de  bois ,  un  des  rumeurs 
ayant  accroché  sa  rame,  le  canot  chavira. 


Un  seul  de  res  jeunes  cens  ne  snvoil  pns 
nnfrrr;  déjà  il  étoit  em|iorté  par  !e  roii- 
raiit,  lorsque  le  nonmié  Rouget,  gardien 
du  canal,  vint  à  son  secours  et  le 
sauva. 

— Un  événement  déplorable  est  arrivé 

lundi  dans  une  carrière  située  à  Belle- 
ville,  derrière  la  cité  Bouy. 

Trois  experts-vérificateurs  a  voient  été 
appelés  à  toiser  les  travaux  exécutés 
dans  cette  carrière,  ils  venoieni  de  mon- 
ter sur  le  tambour  an  moyen  duquel  ils 
dévoient  descendre  dans  le  puits  d''eX'- 
traction  ,  lorsque  la  corde  principale  qui 
le  retenoii  s'éuirit  détachée*subiiement, 
ce  tambour  tomba  en  les  entraînant  avec 
une  rapidité  elTrayanle  au  fond  du  puits 
proî'oiid  lie  22  mètres. 

L'un  des  experts  a  pu  miraculeuse- 
ment sauter  du  tambour,  dès  le  premier 
moment,  sur  un  madrier,  à  roriflce  du 
puits,  et  il  a  ainsi  évité  la  chute.  Le 
deuxième,  le  sieur  Maigret,  ancien  com- 
missaire de  police  de  r>elievil!e  el  de 
Saint-Denis,  et  depuis  lonj^-tenips  géo- 
mètre vérifientenr  h  Belleville ,  est  ujort 
presque  imntédialemeitl;  il  avoit  les  deux 
jambes  fracturées  et  des  lésions  considé- 
rables &  rintérieur.  Le  troisième,  Jeune 
homme  qui  étoit  venu  à  la  place  de  son 
père,  est  grièvement  blessé. 

—  Le  même  jour,  par  suite  de  la  chute 
d'un  cchafaudajro  élevé  au  bois  de  liuu- 
logne  pour  les  forliricaliuoïi,  quatre  ou- 
vriers ont  été  alleints  plus  ou  moins 
grièvement;  Tun  a  été  tué  sur  le  coup, 
un  autre  a  eu  la  cuisse  cassée,  te  troi- 
sième le  nez  et  le  menton  coupés,  le  qua- 
trième est  dangereusement  blessé. 


NOirVELMEll  Mta  PROVINCES. 

Leroux,  grenadier  au  40*  de  ligne 
on  garnison  à  Gaen,  a  trouvé  ces  jours- 
ci,  étant  en  faction,  un  billet  de  SIX)  A*. 

perdu  par  le.  commis  d*im  négociant. 
Après  sa  faction,  il  se  mit  à  la  recherche 

du  propriéiair»'  du  billet,  et  le  trouva  au 
Loiit  (le  quelques  beures.  Le  commis  a 
rccuMipensé  le  soldat  Leroux  d'une  ma- 
nière convenable. 
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Il  «st  récêmmiii  tombé  de  la  neige 
Il  Sainl-Clauclp.  Le  S5  juillet,  on  en  me- 
$liroU8l  millimètres  (S  poocefi).  Aussi 

nmi-seuleineni  ne  devoii-on  pins  comp- 
ter sur  la  récolte  foinR,  mais  on  ne 
potivoit  même  son^'er  huk  moissons.  Les 
blés,  affaissés  sous  le  poiùs  clos  pluies  et 
des  neiges,  ne  pernielloienl  plus  d'espé- 
rer leur  miilorité  ;  il  en  étoit  de  mènie 
des  autres  récottes.  l<es  montagnes  do 
Joni  étoieiit  aussi  froides  qu'au  mois  de 
Janvier. 

—  Le  28 juillet,  vers  quatre  heures  un 
quart  du  njatiii,  un  léger  in-îiiblenuMit  de 
terre,  ijui  a  dui'é  (lueiques  secondes, 
s'est  lait  senlii  à  rs'anles.  La  secousse  a 
été  accompagnée  d'un  bruit  comme  le 
rotilemeut  d'une  lourde  charrette. 

—La  cour  d'assises  du  Finistère  vient 
de  condamner  à  la  peine  de  mort  le 
nommé  Kerre-Harie  Drouet ,  à^^é  de 
2i  ;in^,  matelot  aux  équipages  de  lijî'iie, 
()ii;iu  (  {(fipable  d'assassinat  sur  la  per- 
boiiiie  du  sieur  Peloiix.  marin  du  com- 
merce, mai  io  el  pèie  d'une  uombreuse 
famille. 

»  Le  tribunaS  de  simple  police  de 
Mets  vient  de  condamner  au  maximum 
de  la  peine  un  batelier  coupable  d*avoir 
refusé  de  secourir  un  soldat  qui  se 
iioyoit. 

—  Les  saisies  de  vins  sont  à  Tordre  du 
jour  dans  un  grand  nombre  de  communes 
de  la  Gironde.  Le  fisc  sévit  sans  pitié 
contre  les  malheureux  propriétaires.  En- 
tre autres  localités  atteintes  par  ses  ri- 
gueurs, on  cite  Beguey,  Cadillac,  Loo- 
piac  et  Omet. 

Un  fait  qui  s'est  passé  dernièrement 
dans  l'une  de  ces  comuuines  doiniera  une 
idée  de  la  mansuétude  avec  laquelle  on 
traite  les  propriétaires  qui  ne  peuvent  sa- 
tisfaire aux  exigences  du  âsç. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  honorable 
vinîcolc  étoit  en  retard  pour  le  paiement 
des  contributions,  par  suite  de  la  non 
vente  de  ses  vins.  On  le  menace  de  le 
saisir;  il  écrit  au  percepteur  (ju'il  lui  est 
impossible  pour  le  ntoinent  de  s'ai:(}uit- 


vente  qo*il  doit  faire  d*aiie  f^rt'ia  6t>  «a 
récolte  dans  cet  intervalle ,  lui  permet- 
tra de  payer  sa  dette  au  bout  de  ce 
terme.  Il  souscrit  un  engagement  à  ce 

sujet. 

Ce  propriétaire  s'élant  refusé  h  donner 
d'autres  garanties ,  on  exécuta  la  saisie, 
et,  comme  il  devoil  2  à  500  fr.,  on  s'em- 
para de  quinze  tonneaux  dont  la  valeur 
uVIloit  pas  à  moins  de  2,500  fr. 

Au  bout  de  quelques  jours,  on  put  se 
convaincre  de  la  bonne  foi  de  Tbonorable 
propriétaire;  car  il  s'empressu  d'aller 
payer  la  somme  qu'il  devoil  au  lise. 

«  On  voit  par  ce  fait,  dit  la  Guienne, 
les  sympathies  que  l'on  a  pour  la  triste 
position  des  propriétaires  de  vigiies.  S'il 
y  a  quelque  cbiMe  dlncontestable ,  cVst 
la  bonne  volonté  dont  sdnt  animés  les 
vinicoles.  Ils  voudroient  payer,  mais  cela 
leur  est  réellement  impossible.» 

—  Un  accident,  qui  heurensement  n'a 
pas  en  de  suites  fà.  heuses,  esi  ;nM  ivé  il 
y  a  quelques  jours,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Ntiues  à  Btiaucaire.  Le  prcnncr  convoi 
de  voyageurs,  parti  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  a  trouvé  à  la  station  à  eau  du  poni 
du  cbemin  d*ÂvigHon  une  locomotive  qui 
venoii  s'approvisionner,  et  qui ,  contre 
l'ordre  formel  du  service,  étoit  sur  la 
ligne  principale ,  ofi  sous  aucun  prétexte 
elle  n'auroit  pas  du  se  trouver.  Malgré 
toute  la  promptiiude  du  conducteur  du 
convoi  à  ralentir  de  vitesse  dès  qu'il  a  pu 
reconnoltre  Tobstacle  au  sortir  de  la 
courbe  qui  est  sur  ce  point,  et  l'efTort  dn 
conducteur  de  la  macbme  isolée  pour 
rebrousser  chemin ,  la  rencontre  o!a  pas 
pu  s'éviter. 

Six  voyageurs  ont  eu  des  contusions 
peu  graves  (jui  ne  les  ont  pas  ménn^  obli- 
gés de  s  arrêter  ;  les  autres  n'ont  éprouvé 
que  la  secousse  sans  aucun  mal.  Quant 
aui  voitures,  elles  n'ont  pas  été  endom- 
magées ;  mais  les  deux  locomotives  heur- 
tées se  trouvant  hors  d^état  de  marcher, 
il  a  fallu  en  h\ve  arriver  une  nouvelle 
pour  conduire  le  convoi,  qui,  par  suite, 
n'a  éprouvé  qu'une  demi-heure  de  relard. 


ter  vis-à-vis  de  lui,  mats  que,  s'il  veut   grâce  au  zèle  et  à  l'habileté  du  mécaoî- 

Attendre  douze  {ours  seulement,  ane  |  cîen  en  chef,  M.  Fergusson. 
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M.  le  préfet  du  Gard ,  commissaire  da  i  Une  spconfle  (l(i|iéche  lélr^^raptiiriae  A« 

TOI  SI  Beaucaire,  inforuié  sur-le-c^mp  de  Bsiyoïme,  d;«t6e  lin  i*'  août,  annonce  que 

cet  événement  par  M.  Crouzet ,  commis-  les  {îénéraiix  Ricafort  et  Uînui&sir  ont 

s:)ire  de  police  du  chemin  de  fer,  qui  se  adhéré  uu  prononciamento  à  Gaeerès  el  à 


troiivoit  dans  ce  convoi,  se  if.mcporla 
immédialcmciU  sur  les  lieux  aiin  de  se 


Ciudad-Real. 
Voici  enfin 


convaincre  par  lui-même  de  ia  gravité  de  ,  soir  par  le  Messager  : 


dépêches  publiées  ce 


raccideiit,  el  ordonna  rarrcstation  du 
mécaDielen  Roeho  pour  être  mis  à  la 
disposition  de  M.  le  procureur  du  roi. 

•—H.  de  Marcillac,  préfet  de  la  Dor- 
dogne,  est  arrivé  le  26  juillet  à  Périgueux. 
Il  a  pris  le  â7  les  rênes  de  radmini&tra- 
lion. 

—  Quinze  jeunes  ouvriers  Je  Manosque 
(î»aNj-es-Alpes)  s'éloiciit  aveiiliirés,  le  25 
juillet  au  soir,  dans  ua  canot  pour  ira- 
verser  la  Durance  et  se  rendre  k  lu  féie 
d*un  village  de  l'autre  rive«  lorsqu^au 
milieu  du  fleuve  le  canot  a  ehaviré.  Sur 
les  quinze  personties,  dix  ont  pu  ^e  sauver 
à  la  nnge;  mais  cin.|  'ujlres  sont  restées 
(M)^eveiies  dans  les  liois,  el  leurs  Cadavres 
oiil  été  retrouvés  plus  tard. 


EXTÉRIEUB. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Riyonne 
eu  daie  du  51  juillet,  et  tme  uiure  de 
Perpignan  du  1^'  août  coutieuueut  ce  qui 
buil  : 

«  Le  bombardement  de  Séviile  a  con- 
tinué le  22  activement.  Les  désastres 
sont  considérables.  Le  23  on  a  cessé  le 
feu.  Un  parlementaire  s'étolt  présenté. 

l'Isjiai  lero  el  Van  llaleii  étoient  encore 
le  même  jour  s(jus  les  murs  de  la  ville. 
Les  forces  expéditionnaires  parties  de 
Madrid  pour  rAndalousie  se  composent 
de  seize  bataillons,  six  cents  chevaux,  et 
de  quelques  batteries. 

»  Le  duc  de  Baylen  est  nommé  tuteur 
provisoire  de  la  rebie. 

»  Le  ministère  a  cbangé  la  municipa- 
lité^ le  Madrid  ;  le  premier  alcade  est 
M.  Domeuech  ;  le  deuxième,  M.  Madoz. 

»  Le  général  Cortinez  est  ooiujné  di- 
recteur du  corps  d'élat-uiajur. 

»  M.  Olozaga  est  réiutégré  dans  ses 
fonctions  de  (iscai  du  tribunal  suprême 
de  guerre  et  marine.  » 


«  lîavoîiiie,  aoAt. 
>>  Le  bombai deiueiil  de  Sevillc  conli- 
nuoll  encore  le  ^  au  malin.  Le  dés;is(re 
étoit  très -grand.  La  ville  montroii  tou- 
jours beaucoup  de  résolution . 

9  Le  gouvernement  a  publié,  le  30>  un  ' 
manifeste  tendant  h  prouver  sa  légalité, 
et  annonçant  la  prochaine  convocation 
des  coriès. 

»  Lcn  nouvelles  de  S;mgosse,  des  28 
et  ne  luut  aucune  nienliun  d'une  ré- 
action arrivée  dans  eelte  ville  le  26. 

»  Le  brigadier  Amelller  avoit,  le  même 
jour,  fait  une  proclamation  conciliatrîce. 
Le  chef  politique  avoit  donné  sa  démis- 
sion, et  la  municipalité  avoit  manifesté 
son  adhésion  au  gonvememeat  de  Ma- 
drid. 

»  Perpignan,  le  1"  aoûl. 
'  T. a  junte  de  salut  de  Valence  a  re- 
connu le  ministère  Lopez  comme  gouver- 
nement provisoire. 

»  Kicn  de  nouveau  ù  Barcelone  le  30.» 

Le  désarmement  de  Madrid  s'opère  fa- 
cilement. Cependant  on  entend  des  mur- 
mares  parmi  les  liabitans  sur  ce  que  le 
traité  de  capitulation  fait  entre  la  ville  et 
Aspirez  ii*e8t  pas  exécuté  loyalement.  • 

Le  général  Seoane  a  obtenu  la  per* 
mission  de  se  retirer  en  France  avec  des 
passeports.  Q\\:)v.i  h  Zurbauo,  ou  ne  sait 
ce  qu'il  est  devenu. 

On  croit  généialemenl  que,  par  i  inu- 
tile bombardement  de  Séviile,  Espartero 
achève  de  se  periire  dans  l'esprit  de  la 
nation  'espagnole.  On  pourroit  ajouter 
qu'il  ne  se  fiiît  pas  moins  de  tort-aax 
yeux  des  autres  pays.  Il  est  N  craindre 
que  sa  feinine,  qui  est  resiée  à  Madrid, 
ne  se  u  ouvc  pas  bien  de  la  conduite  de 
son  mari. 

On  disoit,  le  26,  à  Saragosse  que  le 
général  Citotala,  sorU  de  Cadix  am 
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li,000  hommes  et  300  i^evaus,  avoit  foit 
B.1  jonclion  avec  Van  Haien,  et  que  les 
juntes  de  Mal aga,  de  Grenade  et  (rAli- 
caille  ne  vouloicnt  pas  reconnoître  les 
pénémux  christinos,  c'est-à-dire  les 
chefs  (lu  raouvemenl  aclnel. 

—  On  vient  (t'inaugurcr  en  Belgique 
une  nouvtilie  branche  de  chemin  de  fer 
qui  relie  Gbarleroy  et  Namor  à  Bruselles. 

^  Les  membres  irlandais  libéraux  dn 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  ont 
tenu  à  Londres  une  réunion  sous  la  pré- 
sidence de  lord  John  Russell,  à  Teffel 
d'adoplcr  la  rcdaclion  d'nn  nirmoiro  h  la 
reine,  pour  y  constater  les  griefs  de  ilr- 
lande. 

—  Dans  usio  rômiioa  île  rassocialion 
irlandaise  qui  s'esl  lenue  le  25  juillet  à 
Dablin,  M.  O^Gonnell  a  renouvelé  le 
blâme  qti*il  avott  déjà  formulé  à  Tuam 
sor  la  conduite  des  habitans  d'Ahascragh. 
Il  a  fait  prendre  à  rassemblée  les  résolu- 
lions  suivantes  : 

((  Tous  liië  habitans  d'Ahascragh  se- 
.  ront  exclus  de  l'associaiion  ; 

»  Désormais  aucun  arc  de  trionipiie  ne 
pourra  être  dressé  à  Toccasion  des  mee- 
tings.» 

Après  une  patiente  investigation  ,  les 
magistrats  d'Aliascragh  n'ont  trouvé  que 
20  coiîjifîliles  et  les  ont  condamnes  à  des 
ameiules  qui  varient  de  10  sheliings  à 
21iv.  lOsh. 

—  Le  Morning^  Post  raconte  que ,  le 
jour  où  la  reine  Yicloire ,  le  prince  Al- 
bert, la  princesse  Glémentine  et  les  au- 
tres grands  personnages,  actuellement 
à  la  cour  d'Angleterre ,  ont  été  visiter  le 
tunnel  de  la  Tamise  ,  la  barque  royale, 
que  précédoit  celle  de  raniiî*:nil('» ,  man- 
qua d'être  coulée  par  le  baieau  à  vapeur 
la  Syrène, 

Par  une  firasse  manoeuvre  de  la  barque 
de  ramiranlé ,  le  steamer  est  arrivé  tout 
près  de  la  barque  royale  avant  de  pou- 
voir arrêter  ses  machines. 

La  reine  a  ri  heaucoup  de  cet  événe- 
ment ;  mais  le  prince  Albert  et  la  prin- 
cesse Clémentine  surtout  ont  paru  et- 
frayés;  le  capitaine  de  la  Syrène  ne  la 

fias  été  mob». 


~  A  Belfast  (  Angleterre } ,  une  coili- 
sion  s^est  engagée,  à  Toccasion  d'un  con-« 
voi,  entre  les  catholiques  et  les  protes- 

tans.  Plusieurs  personnes  des  deux  par- 
tis ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
blessées. 

—  On  lit  dans  le  Standard  : 
«  Les  rebeccaîtes  agissent  toujours. 

Une  porte  qui  est  environ  à  deux  milles 
de  Garmartben  a  été  brisée  pi-ndiint  la 
nuit,  et  le  burean  du  péage  détruit  de 
fond  en  comble.  Le  receveur  a  dit  que 
celui  qui  conduisoit  ces  pertnrh.ueurs  est 
un  homme  qui  parle  très  -  bien  anglais,  et 
que,  siinsTcntremise  de  <  echef,  on  lui  au- 
roit|fait  bcnncnup  de  mal.  Le  colonel  Tre- 
vor  a  public  que  des  récompenses  se- 
roientaccordéi»  à  tous  ceux  qui  arréte- 
roient  des  perturbateurs.  » 

—  Les  magistrats  de  Garmartben  ont 
adopté  (Ml  [trojet  autorisant  la  nomina- 
tion d'un  chef  de  constubles  aux  appointe- 
mens  de  500  liv.  par  an ,  avec  une  allo- 
cation égalenitMii  annuelle  de  130  fr. 
pour  deux  chevaux  et  la  résidence  ;  de 
six  surintendans  à  150  liv.  par  an,  y  com- 
pris leurs  chevaux;  de  dix  sergcns  à 
22  s.  par  semaine;  de  vingt  agens  de 
police  de  première  classe  à  20  S.  par  se- 
maine, et  de  20  à  18  s. 

—  La  reine  dona  Maria  de  Portugal 
est  accouchée  d'une  princesse  le  21 


Juillet. 
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drames,  cxprrssion  de  la  foi 
pt  où  ,  sous  le 


Toiles  peintes  et  tapisseries-  de  la  ville 
de  Reints ,  ou  la  mise  en  scène  du 
théâtre  des  Coftfrèrej  de  la  Passion. 
Phndies  dessinées  et  gravées ,  par 
G.  Lebertliais;  Etudes  des  Mys- 
tères et  explications  historiques, 
par  Louis  Paris,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Keinis. 

Malgré  l'anatLènie  formel  de  fioi- 

leau  : 

De  la  foi  (\n  rKretien  les  mvsiôrf's  terriliff», 
D'orneinerH  fgaycs  ne  sont  pas  suscepii^les, 

on  aimrra  toujours  à  relire  ces 
vieux  d 

naivc  de  nos  pères 
nom  de      y  stères  et  de  Moralités,  les 
faits  sul)liuies  de  l'Evangile  étotent 
représentés  devant  un  toiicom  s  iin- 
inense  de  spectateurs ,  qui  pn  uoiciit 
un  vif  intérêt  à  ces  solennités  bien 
autrement  religieuses  que  celles  des 
anciens  Grecs.  On   nous  objectera 
peut-être  réioignement  du  siècle  de 
Louis  XIY  pour  nos  vieux  drama- 
ttstes  ,  et  pour  les  sujets  qu'ils  ont 
traités.  Cest  là  nn  fait  qu'il  est  im- 
possible ^e  révoquer  en  doute»  et 
dont  00  a  tâché  de  donner  des  ex- 
plications plus  ou   moins  ingé 
nieuses;  mais  je  et  ois  qu'on  a  omis 
celle  qui  pouvoît  faire  disparoitre 
bien  des  difficultés.  Bans  ce  grand 
siècle  y  la  religion  étoit  un  objet 
grave,  sérieux,  important,  qu'il  n'é- 
toit  permis  de  traiter  qu'avec  le  plus 
profond  respect.  On  ne  deraandoit 
au  moraliste,  pieux  qni  vouloit  édi- 
fier, que  lès  accens  simples  et  ton- 
chans  de  la  prière  ;  celui  qui  devoit 
instruire  et  convaincre,  ne  pouvoit 
mettre  dans  l'expression  de  sa  pen«* 


sée  trop  d'écononùe  d'ornemens, 
ni  trop  de  sobriété  d'imap,ination. 
Les  poêles  l»s  pins  renommés  eux- 
mêmes  se  conformèrent  à  cette  exi- 
gence de  Pépoque.  Le  grand  V.or- 
neille  ,  en  traduisant  l'Imitation  de 
Jésus-(]lirist  en  vers  français,  n'osa 
pas  reproduire  la  gracieuse  ingénuité 
du  texte  original ,  et  il  fut  cloquent 
et  pompeux  U  où  il  devoit  être  nm- 
pie  et  naïf.  La  Fontaine,  dont  la 
palètte  étincelle  de  mille  couleurs 
variées,  et  qui  semble  avoir  em- 
prunté à  notre  langue  ancienne  sa 
parure  primitive  pour  en  revêtir  ses 
charmantes  compositions  »  devient 
austère  et  solennel  aussitôt  qu'il 
traite  des  sujets  religieux.  Aacine, 
tout  le  monde  le  sait,  ne  fut  pas 
compris  quafad  il  fit  entendre  sur  la 
scène  les  réponses  naïves  de  l'enfant- 
roi ,  ou  tout  au  plus  il  ne  fut  admiré 
que  de  quelques  rares  esprits  d'élite. 
Et  voilà  sans  doute  pourquoi  Bour» 
daloue,  avec  la  seule  force  de  sa  rai- 
son et  l'ascendant  de  sa  logique,  en- 
leva les  suiVrages  de  ses  contempo- 
rains mieux  que  Bossuet  avec  ses 
élans  sublimes,  et  Massillou  avec 
l'élégance  exquise  de  sa  diction. 

Pour  nous,  ce  qui  nous  ramène 
avec  délices  vers  les  productions  du 
moyen  âge,  c'est  qu'elles  tetracent,  à 
travers  un  langage  grossier  et  in- 
forme ,  l'esprit  de  foi ,  une  couleur 
religieuse,  et  qu'elles  exbalent ,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi ,  un  parfum 
de  piété. 

Des  littérateurs  célèbres,  il  est 
vrai  ,  nous  avertissent  de  rejeter 
loin  de  nous  tous  cet  vienx  M/stères 
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«Il  les  traveitisseinens  de  la  foi  cho- 
quent comme  une  profanation  y  et 
que  (lr|ntent  la  froideur,  l'absur- 
<liié,  le  défaut  de  génie  et  une  gros- 
sièreté que  rien  ne  rachète. 
'  Je  les  ai  crus  long-leinps  sur  leur 
parole ,  et  je  nVi  commencé  la  lec- 
tiup  (les  Scènes  et  MfJttères  du  xv*  siè- 
cle y  4) ont  M.  Louis  Paris  public  le 
texte  si  peu  connu  ou  dont  il  offre 
an  moins  des  analyses  étendues, 
qii'avec  la  ferme  conviction  que  nos 
critiques  modernes avoient  raison,  et 
que  les  vieux  Myslcrcs  ne  valoient 
rien.  Quelle  a  été  ma  surprise,  lors- 
que j'ai  découvert,  dès  les  premières 
pajjes,  que  ces  drames  pieux  et  sin- 
j;uliers  n'étoirnt  le  ydus  souvent  que 
la  reproduc  lion  littérale  de  la  Bible 
mise  seulemcnl  en  dialogue! 

M.  Villemain  a  dit  :  «  Concevez  un 
théâtre  qui  seroit,  dans  la  foi  des 
peuples,  le  supplément  du  culte 
même;  concevez  la  Reli^jion  mise  en 
scène ,  avec  la  sublimité  de  ses  dog- 
mes, devant  des  spectateurs  cou- 
▼aîncus  ;  puis,  an  poète  d'une  forte 
îmagîoation,  pouvant  user  librement 
de  toutes  ces  grandes  choses,  non  pas 
réduit  à Dousdérober  quelques  pleurs 
sur  de  feintes  aventures ,  mais  frap- 
pant nos  aines  avec  l'autorité  d'un 
apôtre  et  la  magie  passionnée  d'un 
artiste,  s'adressant  à  ce  que  nous 
croyons ,  à  ce  que.  nous  sentons ,  et 
nous  faisant  verser  de  vraies  larmes 
sur  dés  sujets  qui  nous  paroissent 
non-^ulement  vrais ,  mais  divins  : 
certes,  rien  n'auroit  été  plus  grand 
que  cette  poésie.  Au  lieu  de  cette 
curiosité  à  demi-indifférente ,  qui , 
dans  notre  siècle,  conduit  au  théâtre 
des  spectateurs  distraits  par  mille 
soins,  supposez  une  asseniblée  atten- 
tive, ardente,  pieusement  émue  par 
le  sujet  seul ,  indépendamment  des  l 
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inventions  du  poète  ;  mettez  ers 
hommes  en  présence  des  plus  grands 
souvenirs  qui  aient  formé  leur 
croyance;  ayez  un  poète ,  et  faites- 
lui  réciter,  décrire ,  dialoguer  ce 
drame  sublime  et  tout  fait  de  la 
Passion  ;  qu'il  vous  montre  la  pers  '- 
cution  et  les  douleurs  du  Fils  de 
Dieu  ,  la  trabison  du  faux  disciple, 
les  hésitations  de  Pilate,  ce  juge  qui 
se  lave  les  mains  du  crime  qu'il  laisse 
commettre;  ces  piètres  et  ce  peujjle 
é^aréqui  se  saisissent  du  crime  qu'on 
leur  abandonne,  et  l'achèvent  ;  toutes 
les  tristesses  de  la  Passion,  le  renie- 
ment de  saint  Pierre  ,  les  douleurs 
de  la  Mère  au  pied  de  la  croix  ; 
pourroit-il  exister  jamais  tragédie 
plus  dt'chirante?  » 

lié  bien,  voilà,  au  poète  près,  quel 
étoit  véritablement ,  pour  la  multi- 
tude du  xv*  siècle,  l'intérêt  du  drauic 
de  la  Passion.  Aussi,  quel  succès  uni- 
versel n'obtient-il  pas!  Toutes  les 
grandes  villes  de  France  tiennent  à 
honneur  de  le  faire  jouer.  Tout  Isa 
historiens  de  l'époque  se  plaisesi  à 
entrer  dans  une  fouîe  de  détàib  plus 
ou  moins  explicites  sur  les  circuns^ 
tances  de  ces  curieuses  représenta- 
tions. Les  Mémoires  inéditt de  Foui- 
quart  nous  apprennent  qu'en  1448  « 
lors  du  sacre  de  Gliarles  Vlli,  on 
représenta  à  Reims  le»  Mfâtàm,  qmî 
furent  joués  devant  le  loi  et  toute  la 
cour  avec  grande  pompe  et  solennité. 
Selon  le  même  auteur,  l'autorilé 
municipale  de  Reims  s'entendit ,  en 
1490,  avec  le  chapitre  de  Motre^ 
Dame,  ponr  donner  à  la  représentft- 
tion  du  M/stère  de  la  Pasnoa  Umt 
l'éclat  possible.  Plusieqra  prélats  et 
dignitaires  de  l'Eglise  y 
avec  toute  la  noblesse  des'eni^rO^fîs 
L'E(!;lise  consacra  par  d^s^tèf^^pU- 
bhques  ce  pieux  et  réciiafafjpédll^clc  ^ 
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auquel  prirent  place  seize  niilie  re- 

gardans. 

Louis  Pans  pensp  que  les  rc 
•présenfatioi is  des  nivslèrcs  (Jp  la 
Pa.fsion  que  put  voir  Hpiins  de  1450 
à  1490  ont  inspiré  les  loiles  do  la 
Pa.f.tion;  et  que  les  toiles  lepiodui- 
sant  le  mystère  de  la  f^engra/tce  oui 
été  exécutées,  vers  1530,  sous  le  car- 
dinal de  LenoncoLi  rt .  Du  reste,  s'il  y 
a  quelque  doute  sur  la  date  p«écise 
des  toiles  ou  tapisseries  de  Reims,  il 
y  a  bien  moins  de  certitude  encore 
sur  leur  auteur.  Ou  u'a  plus  de  ren- 
seignemeos  sur  le  personnage  qui  les 
fit  exécuter  et  la  destination  qu'il 
leur  résenroit. 

«Il  ne  laut  paB  cbercber,  dit  notre  au- 
teur, sur  la  première  série  des  toiles 
dont  nous  publions  la  gravure,  les  études 

des  contours  et  de  la  perspective  qui  si- 
gnalèrent la  révolnlion  introduite  dans 
l'art  nu  xyi*  si(V!e  :  en  admcilant,  comme 
nous  n'en  doutojiï»  pas,  qne  ces  peintu- 
res aient  été  exécutées  à  Reims  dans  la 
«eiMside  MoMé  de  xi*  siècle,  Part  en 
cette  Tille  étoit  encore  à  cette  époque 
empreint  exclusivement  de  l'esprit  reli- 
gieux qui  se  montre  dans  les  vignettes 
des  manuscrits  et  dans  les  sculptures  des 
monumens  du  moyen  âge  proprement 
dit.  C'est  encore  celle  vieille  tnanièru  de 
peindre  qui,  tout  en  excluant  la  perspec- 
tive et  rétade  analomique ,  sait  donner 
stix  fi^ttuês  les  formes  gracieuses,  et  cetie 
Mtive  et  toncbanAe  expression  qne  Ton 
rechèrche  vainement  dans  les  composi- 
tions plus  savantes  de  la  renaissance.  » 

L'auteur  des  toiles  du  M/stère  de 
la  F'engemee  s'est  appliqué  davan- 
tage à  rimitatioa  du  lieu  de  la  scène 
et  de  ses  décorations  multiples.  Ou 
ne  sait  point  comment,  en  vertu  de 
quelle  concession  et  à  quelle  époque, 
l'Hôtel-Dieu  de  Reims  s'est  trouvé  en 
possession  de  ces  uionumens.  Il  est 
plus  que  vraisemblable  qu'ils  ont  été  [ 
au  moins  déposés  en  cette  maison  j 


par  le  cliapitre  de  Nolre-ljame,  au 
prolit  de  qni  los  tapisseries  éloient 
exf^rulées.  (les  pittoresques  images 
ne  sont  rieu  autre  chose  que  la  mise 
en  scène  des  dratnes  dont  les  acteurs 
patentés  par  (^barles  VI  avoient 
composé  leur  répertoire,  et  celte  in- 
terprétation des  toiles  de  Reims,  dit 
avec  raison  M.  Louis  Paris,  a  le  dbu- 
ble  avanlajje  de  mettre  en  parallèle 
le  sentiment  religieux  avec  1  an  et 
la  littérature  de  la  fin  du  moyen 
âge  ;  travail  qui  n*a  point  encore  été 
tenté,  mais  qui  ne  seroit  pas  sans 
utilité,  fait  avec  tous  les  développe* 
mens  que  demanderoit  la  matière* 
Les  toiles  peintes  de  l'H6tel*Diea 
qui  ont  été  dessinées  et  gravées  pat 
M.  C.  LeberthaîSy  sont  au  nombre  de 
vingt- sept.  ^  Onae  se  rattachent 
aux  scènes  du  Mystère  dê  la  Ptusion^ 
^  Sept  aux  scènes  de  la  Fengeanet 
de  N0tm'S€igngur'Jéw''Ckrùi.^ 
Six  au  tTM'^eâeeUeni  et  laifU  Jf/ 
du  vieil  Teslament,  Puis  viennent 
trois  grandes  pièces  offrant  le  por- 
trait des  apôtres,  composition  aingu-^ 
lière  qui  niéritoit  bien  les  hoDMttra 
de  la  i-eproductioA. 

A  cette  curieuse  galerie  on  a  ajouté 
les  quatre  tentures  qui  restent  de  la 
grande  tapisserie  de  l'histoire  de 
Glovis ,  donnée  en  1573  à  la  cathé- 
drale de  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 

Il  ne  faudroit  pas  cependant 

conclure  des  éloges  que  j'ai  don- 
nés plus  haut  aux  représentationa 
dramatiques  du  moyen  âge ,  que 
tout  y  est  parfait  et  k  Tabri  de.  la 
critique.  Elles  reproduisent  trop 
souvent  les  équivoques  traditions 
des  apocryphes.  Au  lieu  de  la  noble 
simplicité  de  rEcrilure  sainte  ,  elles 
I  retracent  quelquefois  les  miracles 
\  puérils  et  les  épisodes  ronruinesqu«s 
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àfo  livres  les  plus  jiislement  contes- 
lés.  Toutefois ,  dit  M.  l.ouis  Paris  , 
les  pmiîiors  ess'^is  du  génie  sont  re- 
ii^rnquables    par    leur  confoiniité 
avtc  l'original.  Plus  t  ud.  quand  le 
théâtre  ue  fut  consulét  é  que  couiuie 
uti  élément  de  récréation  publique, 
on  se  décida  ,  pour  complaire  à  la 
multitude,  à  mettre  les  moyens  dra- 
matlqaet  en  rapfMrt  avec  Tespiit 
des  spectateur»;  et  le  peuple  prit 
d'amant  plus  de  goût  au  spectacle, 
qu'il  y  vit ,  à  côté  du  sublime  et  du 
pathétique  des  livres  saints,  la  pein- 
ture des  mœurs  de  son  temps  »  des 
yices  et  ridicules  dè  son  siècle ,  avec 
leur  cynisme  et  leur  grossière  trivia- 
Klé.  Notre  auteur  ne  disconyientpas 
qu'il  u'y  ait ,  dans  le  Mystère  de  la 
Poâsùui ,  un  nnélange  de  bouffonne» 
ries  et  de  choses  graves  qui  blesse  et 
révolte  i'konime  de  goût ,  le  lecteur 
scrupuleux.  Mais  les  critiques  mo- 
dernes se  sont  studieusement  appli- 
^qUés  k  si|;Daler  tous  les  traits  difior- 
mes,  à  mettre  en  relief  tous  les  vices 
de  langage ,  et  ils  se  sont  gardés  de 
noter  ce  qui  pouvoit  s*y  rencontrer 
de  pathétique  et  de  touchant ,  d'i- 
dées élevées,  d'étude  du  cœur  hu- 
main, de  détfiils  de  mrcurs  et  même 
de  morceaux  éloqurns  ,  purement 
écrits,  eu  égard  à  l't  lat  de  la  langue  ; 
ils  n'ont  pas  voulu  voir  que  le  but 
des  auteurs  n'étoit  autre  que  de  tou- 
cher et  de  convertir;  et  que  si  les 
spectateurs  sortoient  de  ces  repré- 
sentations avec  l'idée  de  réformer 
leurs  mœurs  et  de  vivre  plus  chré- 
tiennement, riiitention  morale  étoit 
atteinte. 

Nous  crovons  donc  cet  ouvrage 
digne  de  paroître  sous  les  auspices 
du  savant  prélat  de  la  métropole  de 
Reims  ,  qui  a  bien  voulu  permettre 
aux  éditeurs  de  placer  les  ToiUs 


4  ) 

peintes  ci  l  apisscries  sous  son  liant 
pati  ona^je  ,  et  ajouter  ainsi  par  l'é- 
clat de  son  nom  un  nouveau  lustre  à 
cette  publication. 

L'AlillÉ  DA8SANOE. 


NOUTELLBS  BCGLÉSrASTIQUE». 

PARIS.  —  La  congrégation  de 
Saint -Lazare  est  en  ce  moment 
réunie  en  assemblée  ^nérale,  con- 
formément à  ses  constitutions,  pour 
remplacer  son  ancien  supérieur- 
général  ,  démissionnaire. 

CVst  un  spectacle  touchant,  et  en 
même  temps  iu^posant,  de  voir  tant 
d'hommes  blanchis  dans  les  travaux 
apostoliques ,  accourus  de  TOrient, 
de  rOccident,  du  Nord ,  du  Midi  » 

{>our  choisir  celui  auquel  ils  veu- 
ent  obéir. 

Excepté  l'infortunée  Pologne, 
l'Espagne  et  le  Port up^al ,  toutes  les 
provinces  sont  représentées  dans 
cette  assemblée  par  leurs  visiteurs 
et  leurs  députés  respectifs.  C'est 
pour  la  première  fois  que  ceux  d'A- 
mérique et.du^Levant  se  trouvent  à 
ces  réunions. 

Les  amis  de  In  Religion  appren- 
dront nvec  satislaction  que  le  choix 
est  tombé  ,  au  premier  tour  de  scru- 
tin ,  sur  M.  l'abbé  Etienne  ,  piocu- 
reur-général  de  cette  même  congré- 
gation, et  qui  lui  a  déjà  rendu  de  si 
éniinens  services. 

Tout  le  monde  connoit  le  sèle  et 
la  capacité  de  cet  ecclésiastique  dis- 
tingué, et  tout  fait  augurer  d'un  pa- 
reil choix  les  plus  heureux  résul- 
tats ,  surtout  pour  les  mi.ssious 
étrangères  ,  où  la  congrégation  de 
Saint-Lazare  a  pris  depuis  quelques 
années  de  si  rapides  déveloi^emens» 
et  où  elle  rend  de  si  grands  services 
à  la  religion. 

—  Jeudi,  en  présence  de  M.  Eglée, 
vicaire-général,  et  de  M.  Hiron,  cha* 

noine  pro-secrétaire,  MM.  les  supé- 
rieurs et  directeurs  du  séminaire  des 
Missions- Etrangères  ont  procédé  à 
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i*ouverture  de  la  caisse  renferma  ai 
les  reliques  de  Mgr  Borîc,  vicaire 
apostoliquedu  Tong-King,  martyrisé 
en  1898.  Juecture  a  été  donnée  des 
lettres  constatant  l'identité  de  ces 
précieuses  reliq^ies,  et  procès-verbal 
a  été  dressé  dv.  rexaiiieii  qu'en  ont 
fait  six  liiédecins,  parmi  lesquels 
nous  nommerons  MiM.  Récamier, 
CayoU  Fixeaa  et  Masson.  Les  osse- 
inens  ont  été  placé»  ensuite  dans  une 
cbâsse  vitrée,  qui  est  déposée  dans  la 
salle  où  MM.  du  séiuinaire  ont  r^- 
uni  les  reliques  des  dilVérens  tnar- 
lyrs.  Plusieurs  memhres  du  conseil 
tle  la  Propagation  dp  la  Foi  assis- 
loient  à  cette  recounois-saucedes  res- 
tes d*an  glorieux  athlète  de  notre 
sainte  Religion. 

—  Mgr  Hughes  .  évéque  de  New- 
York,  est  arrivé  à  Parts,  accompagné 
du  P.  de  Smet,  qui  se  rend  à  Rome. 

Dioccse  de  Cambrai.  —  Le  27  juil- 
let, deux  Anglaises  ont  fait  leur  ab- 
juration entre  les  mains  de  M.  le 
-curé  de  Quesnoy^sur-Deule. 

Diocèse  de  Digfie»  Une  circu- 
laire de  Mgr  Sibour  annonce  que  la 

retraite  ecclésiastique  s'ouvrira  le 
mardi  5  sepu^uhre,  et  qu'elle  durera 
Iniit  iours.  Le  prélat  invite  ses  coo- 
péra leurs  à  venir  s'y  préparer  pour 
les  combats  de  la  foi  et  de  la  pieté. 

Diocèse  de  NancL  Le  25  août , 
le  gérant  du  Patriotê  de  la  Meitrîhe 
comparoitra  devant  le  tribunal  de 

police  correctionnelle  de  Nanci , 
pour  répondre  k  l'action  en  ditla- 
mation  qui  lui  est  intentée  par  le  P. 
Lacordaire.  ' 

—  Des  lettres  anonymes  ont  été 
adressées  aux  cui-és  des  diverses  pa- 
roisses de  ^anci ,  pour  les  prévenir 
que  des  troubles  dévoient  avoir  lieu 
pendant  l'oftice  du  dimanclie  sui- 
vant. Comme  il  étoil  faiilc  de  le 
prévoir,  cette  menace  n'a  point  eu 
trelTel,  et  daus  loiiles  les  églises , 
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'  i  ordre  le  plus  parlait  a  régué  aux 
heures  de  la  messe  et  des  vêpres.  Ou 
ne  vouloit  quHnCiiuîder  ou  provo* 
quer  le  clergé. 

Diocèse  de  Nevets.  —  La  retraite 
pastorale,  ouverte  le  13  du  mois 
ilrrnier,  a  été  terminée  le  25.  Bien 
que  Mp,r  Dufêtre  eut  appelé  !!n  pré«- 
dicateur  pour  donner  quelques  ser- 
mons à  son  clergé  réuni,  il  s'étoit 
chargé  des  principaux  exercices,  et 
les  prêtres  du  diocèse  ont  retrouvé 
dans  leur  évéque  toutes  les  qualités 

I  qu'ils  avoient  admirées  en  lui  il  y  a 
six  ans,  dans  ce  même  séminaire,  où 
il  parfiissoil  maintenant  sous  les  ba- 
bils pontificaux*  Cen\  (jui  ont  assisté 
à  quelqu'une  des  nombreuses  retrai- 
tes prèchées  par  le  zélé  prélat,  peu- 

i  vent  seuls  avoir  une  idée  de  tout^ee 
quMI  y  déploie  de  science  ecclésiasti- 
que, de  connoisnanee  du  cœur  des 
prêtres,  d'onction  et  de  piété.  La  di- 
gnité de  l'évétpie  ajoutoit  encore,  eu 
cette  circonstance,  à  la  puissant  r  de 
sa  parole,  toujours  si  abondautc  et  si 
fructueuse. 

Le  25,  la  messe  de  cldCure  étoit  en 
mèHie  temps  celle  de  Touvertote 
d'un  synode  diocésain.  Le  prélat , 
après  avoir  nPfirié  pontificalemeiit,  a 
adressé  à  l  audhoiie  édifié  imf  tou- 
chante et  cbaleniease  allociiiion  ; 
puis  le  clergé  s'est  rendu  processiou- 
nellenient  au  palais  épiscopal ,  où  la 
salle  synodale  avoit  été  disposée  pour 
le  recevoir.  Après  le  discouis  et  les 
réquisitions  du  ^  promoteur,  l'appel 
des  membres  convoqués  au  synode 
et  la  profession  de  foi  prescrite  par 
le  Pontifical,  \v  svnode  a  été  déclaré 
ouvert,  il  a  duié  txuis  jours  et  oc- 
cupé sept  séances.  Dans  la  première, 
diverses  congrégations  ont  été  nom- 
mées et  chargées  d'examiner  les 
questions  de  discipline ,  de  litur- 
(Tfie,  etc.,  qni  leur  etoient  désij^nées. 
Dans  les  st  anct  s  suivantes,  lei  rap- 

I  ports  des  coi^^regations  ont  ete  en- 

I  tendus,  et  la  discussioii  bVdi  ouverte. 
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Dans  la  dernière  séance,  le  prélat, 
après  avoir  dirigé  tous  les  travaux 
avec  un  ordre,  une  méthode  et  une 
science  qui  ODt  constamment  cap> 
tivë  et  édifié  rassemblée,  a  résumé 
les  points  principaux  snr  lesquels  il 
avoit  appelé  les  avis  du  clei|^,  et  in* 
diqué  ce  qu'il  croyoit  devoir  pres- 
crire ou  conseiller.  Nous  revien- 
drons, au  reste,  sur  ce  synode,  si, 
comme  ou  Tespèi  e,  ses  actes  sont  im- 
primés. 

Rien  n*étoitbeau  comme  cette  ré- 

nniou  de  plus  de  60  prêtres  (1),  tous 
en  habit  de  chœur,  présidés  par  leur 

évcqtie  en  chape  et  en  mitre,  et  re- 
cherchaat  ensemble  les  moyens  de 
faire  fleurir  à  la  fçis  la  religion  et 
les  mœurs,  en  mainteuaat  dans  leurs 
rangs  la  plus  exacte  discipline. 
L'beareux  eifet  produit  par  ces  as« 
semblées  a  dû  combler  de  joie  le 
CONtr  du  premier  pasteur,  en  même 
temps  qu*il  lui  mtarhoit  par  les 
liens  les  plus  étroit»  les  membres  de 
spu  clergé. 

AtLiMAttifi.  —  Lorsqu'une  pé- 
riode de  pkiaieurs  siècles  a  pro- 
curé une  aorte  d'indigénal,  dans 

tin  grand  pays,  à  un  principe  des- 
tructif de  tout  symbole  positif  de 
la  foi  de  se?»  liabitaris  ;  lorsque 
ce  principe  si  favorable  à  Torgueil 
humain,  se  développant  dans  toutes 
ses  conséquences  ,  a  pénétré  tous  les 
esprits  réputés  siinérieurs,  eu  fait  de 
raisoiinemeut  et  ae  science,  au  point 
que  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  Và- 
aopLei  et  de  le  soutenir  dans  toutes 
les  productions  scientiiiqaes  ou  lit- 
téraires, que  Ton  peut  espérer  de 
prendre  rang  parmi  les  céléorités  du 
siècle  ;  lorsqu  enfin  la  théorie  da  li- 
bre examen  et  de  Tex^èse  indivi- 
duelle a  sapé  jusqu'à  ce  reste  de  foi 

(l)  M.  l'évêque  de  Nevers  avuii  appel»' 
au  synode  MM.  Iha  vic<ure;i-<<,éut*raux,  les 
chanoines,  les  curài  de  t**  et  de  a*  classe, 
et  le  plus  ancien  detiervant  d«  ehuqu<! 
caoton.  * 


qui  scmbloit  originairement  s'ap-^ 
puyer  sur  les  saintes  Ecritures , 
faut-il  s'étonner  que  l'incrédulité 
absolue  ou  mitigée  gagne  tous  les 
systèmes  religieux,  et,  à  force  de  les 
simplifier  au  moyen  du  retranche- 
ment successif  de  tout  ce  que  la  rai- 
son de  chacun  jti'je  superflu  ou 
même  déraisonnable  dans  les  dog- 
mes on  dans  le  culte,  les  réduise  peu 
à  peu  au  néant?  C'est  la  marche 
qu'a  suivie  le  protestantisme  chré- 
tien, aujourd'hui  dégénéré  en  pur 
rationalisme  ;  et  cette  téméraire  cvï- 
tique  des  livres  saints  ne  pouvoit 
manquer  de  propager  sa  contagion 

Sarmi  les  érudits  de  la  religion  de 
loïse. 

Depuis  long-temps  la  théorie  dis- 
solvante du  libre  examen  fermentoit 
au  sein  du  mosaisme  allemand.  La 
prétendue  science  protestante  tou- 

choit  de  trop  près  les  savans  israéli- 
tes  (le  la  Prusse  et  du  nord  de  l'Alle- 
ninjjiie,  qui,  pour  la  plupart,  vont 
puiseï  leurs  instructions  aux  univei- 
sités  protestantes  de  ces  contrées, 
pour  ne  pas  réagir  sur  leur  orgueil 
et  leur  inspirer  le  désir  de  s'élever^ 
eux  aussi  9  au  rang  des  philosophes 
dont  les  noms  sont  prdnes  par  toute 
la  littératTire  théologtque  de  la  patiie 
de  Luther. 

La  transformation  du  culte  hé- 
braïque en  un  culte  purement  théis- 
te, et,  sous  ce  rapport,  conforme  à 
celui  des  protestans  éeUaris^  a  été 
tentée  et  même  effectuée  en  Allema- 
gne, il  y  a  vingt-cinq  années.  Le  18 
octobre  1818.  une  solennité  à  la- 
quelle prit  part  la  population  de 
Hambourg  servit  d'inauguration  à 
un  édifice  religieux  consacré  au  culte 
réformé  adopté  par  les  supériorités 
industrielles  de  la  communauté  juive 
de  cette  ville.  Une  Description  de  la 
ville  et  des  établissenuMis  de  Ham- 
bourg, in^primée  en  1836,  donne  sur 
le  notiveaii  temple  des  israèlilrs  les 
renseignemens  qu'on  va  lire  : 

«L'intérieur  du  temple  est  simple- 
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ment»  mais  élégamment  orné;  il  s'y 

trouve  un  orgue  et  une  chaire.  î/orgue 
esl  placé  au-<lrssus  (î<;  In  porl«  d'entrée» 
la  chaire  est  élevée  en  tare.  La  nef  est 
occupée  par  des  bancs  entre  les  rangs 
drsqut'l?.  on  n  laissé  un  espace  libre,  pour 
s'y  tenir  debout;  ces  bancs  cl  cet  espace 
sont  exclusivement  réserrésaut  hom* 
mes,  les  femmes  prenant  place  dans  les 
tribiiDCs  élevées  des  deux  côtés  de  la  nef. 
Les  places  des  bancs  sont  numérotées  et 
louées;  pivs  h  rliaiie  trouvent 
lieux  rangs  de  steges  réservés  aux  étran- 
gers. • 

»  Le  temple  csi  placé  sous  Tadminis- 
tration  de  quatre  directeurs  et  de  plu- 
sieurs députés  dont  les  fondions  sont 
gratuites.  Deux  prédicoM»  sont  chargés 

de  l'exercice  du  culte  :  ce  sont  les  doc- 
leurs  KIcy  S  doinon.  Leur  traitement, 
ainsi  que  la  soUle  des  clorrs  aUachfs  au 
service  de  V Eglise,  soûl  payes  sur  la 
caisse  du  temple. 

»  Cliaque  samedi  et  à  chaque  féte  is- 
raélHe,  un  service  public  est  célébré 
dajis  le  temple  ;  un  sermon  y  est  pro- 
noncé de  neuf  à  dix  heures  du  matin,  en 
tangue  allemande.  Les  prières  liturgiques 
y  sont  allernalivcnM'iii  récit»  es  en  hé- 
breu e!  en  îdlcniand.  Les  cantiques,  au 
couUaite,  qui  y  sont  exécutés  par  un 
ehomr  bien  composé,  avec  accompagne- 
ment de  rorgoe  et  sur  des  mélodies  con- 
venables, sont  toujours  charités  en  lan- 
gue allemande  ;  il  en  est  de  même  des  ser- 
mons totijo-irs  prêches,  comme  il  a  été 
dit,  en  aliein;ind. 

»  Plusieurs  de  ces  sermons,  qui  offrent 
un  grand  intéièl,  ont  clé  publiés  par 
leui-s  auteurs,  les  docteurs  Kley  et  Sa- 
lomon. Quelques  volumes  en  ont  déjà 
paru. 

»  La  dii'ection  du  temple  songe  à  amé- 
liorer et  augmenter  le  livre  des  cantiques, 
îitlcndn  que  parmi  i^es  !?ièmes  afluels  il 
ne  s'en  troiivo  pns  trmjouis  d'appropriés 
aux  sujets  des  sermons ,  et  déj;»  les  plus 
célèbres  poètes  de  IWlIcmagne  ont  été 
invités  à  concourir  ;\  cette  ceuvre. 

V Le  local,  trop  petit,  et  sa  fréquenta- 
tion qui  va  toujours  croissant,  obligeront 


sims  peu  II  songer  égafement  k  la  oon<t- 
tniction  d'un  édifice  plus  vaste,  les 
assemblées  étant  souvent  tropconsidé- 

rnbles  pour  y  trouver  pince, 

»  Les  ixraéliles  de  l'tincicn  rit  ccU.'brent 
leurs  oUices  dans  leurs  aynugotjues ,  éta- 
blies dans  d'autres  pi>rties  de  la  TÎIIe.  » 

Toute  personne  lq;èr(Mîîrnt  i'auii- 
liaris('c  avec  ro  qu'où  appelle  le  culte 
prolesiauL  ,  eu  tecuunoîtra  le  taiac- 
tère  tout  entier  dans  ce  que  nous 
'venons  d'extraire  de  la  Descriptioa 
de  Hambourg.  La  seule  nuance  ju- 
daïque qui  s  y  conserve  encore  ,  ce 
sont  les  jours  où  se  célèbrent  les 
olliccs  ;  uiais  cette  petite  anomalie 
ne  tardera  pas  à  clisparuilre  ^  cojuine 
secondaire  ou  nqlionale  ^  el  cuuiuie 
contiaîre  d'ailleurs  aux  intérêts  de  la 
communauté  jndaique,<|ui  ne  se  plaît 
plus  guère  au  sacrifice  tl  une  journée 
particulière  à  sa  loi,  pendant  laquelle 
ses  affaires  de  commerce  sont  j>ltis 
ou  moins  rij^oui etisement  snsjifu- 
dues.  il  u  y  a  que  peu  d  antiéfs  que 
la  syuagogue  de  Bcrliu  ayita  sérieu- 
sèment  la  auestion  de  Ja  célébration 
du  diniancue  à  la  place  du  samedi, 
attendu  que  le  cottimerce  juif  pei> 
doit  trop  ati  chômage  de  deux  jours 
par  semaine. 

Un  plnîosophe-rabbiu  ,  le  docteur 
Creizuach,  vient  de  fonuer  une  secte 
rationaliste  parmi  ceux  de  sa  reli- 
gion ,  et  le  nombre  de  ses  partisans 
répandu  dans  toutes  les  capitales  do 
rAllemagne,  s*est  tout  â  coup  dé- 
claré par  line  multitude  d'adliésions 
écrites.  Ils  s'etifjagent  à  renoncer  à 
tous  les  rites ,  à  toutes  hs  cérémonies 
judaïco-tolmuJiques  j  it  ne  plus  regar- 
der tu  eireandsibn.  comme  tm  acu  oMù 
gatoire ,  ni  sous  le  rapport  i*elîgieux 
ni  sous  le  rapport  civil,  et  enfin  à 
croire  U  à  reconnaître  que  le  Messie  est 
dcjh  venu  ,  scion  la  croyance  de  la  . 
patrie  gerinaniqup^  c'est-à-dire  sui- 
vant les  thèses  anti-chrétiennes  de 
l'école  philosophique  et  piotestante 
d'Allemagne,  bien  que  l'on  ne  puisse 
encore  prévoir  si  c'est  pour  le  Clirist 
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JkUioriquê  OU.  pour  le  Chmim/thique 

2 ne  la  nouvelle  secte  se  décidera, 
haque  jour  amèoe  de  nouveaux 
sectateurs  au  judaïsme  ainsi  réformé, 
et  de  tontps  parts  il  circule  des  listes 
de  ses  -adliciens  en  pays  étranî^ers. 
Trois  docteurs  célèbres  en  Israël  ont 
eutietcnu,  à  ce  sujet,  une  corres- 
f  otidance  qui ,  dit>on ,  doit  bientôt 
être  rendue  publique,  et  dans  la* 
quelle  seront  énoncés  les  motifs  du 
schisme  dont  ces  docteurs  posent 
entre  eux  le  premier  fondement, 
dans  riuteution,  disent-ils,  d*obvier, 
de  leur  côté,  à  l'mdifférentisme  re- 
ligieux qui  dévore  la  société ,  et  d*o- 
pérer  un  frtUemel  rapprochement  ame 
h*  cMdens» 

Pour  bien  comprendre  quel  peut 
être  le  point  de  contact  religieux 
entre  le  judaïsme  réformé  et  le  chris- 
tianisme preiendii  réformé ,  sorti  de  la 
doctrine  londauienlale  des  novateurs 
du  xvii'  siècle  ,  il  iaut  ât:  faire  une 
idée  nette  de  la  situation  actuelle  du 
protestantisme  allenuind.  Ceux  qui 
en  suivent  les  diflV't  entes  sectes  ,  se 
divisent  aujourd'hui  en  trois  grandes 
fractions,  savoir  :  f^e  plcfismc  é^an- 
gélique ,  ic  thci^^ne  rationnel  et  le 
philosophisme  panihéisle  ou  autoLdlre, 
Xa  première  comprend  ce  ^ui  reste 
de  croyans  dans  le  luthéranisme  ou 
parmi  les  sacramentaires  :  c'est  la 
religion  ofHcielle  de  la  Prusse ,  reli- 
gion vague  et  sentimentale  qu'a 
adoptée  la  cour,  et  qui  tire  d'elle 
son  équivoque  vilalitë.  La  seconde 
se  compose  des  adeptes  de  la  philo- 
sophie théiste  ,  qui  n'accepte  guère 

aue  les  deux  dogmes  proclames  par 
yobespierre  :  l'Etre  suprême  et  Tim* 
mortaiité  de  Came,  dogmes  de  convenu 
lion  ou  de  conviction  l  ationnelle , 
découverts  par  les  puissantes  lu- 
mières de  la  raison  luunaine  ,  indé- 
pendanimenl  de  toute  révélation  div>ine. 
la  troisième  fraction  du  protcsian- 
Usine,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  rigoureusementconséquente  des 
trois,  n'admettant  que  ce  qui  se  voit. 


se  touche  ou  se  conçoit,  ne  reconnoît 
qu'un  ensemble  d'êtres ,  produit  in-* 
volontaire  d'une  puissance  abstraite 
et  ignorante  d'elle-même,  appelée 
nature  ,  et  dont  l'homme  ,  non  pas 
individuel,  mais  collectif ,  est  le  roi 
immortel  et  impérissable ,  du  droit 
de  son  intelligence.  Celte  école  cir-> 
conscrit  toute  idée  de  Tesseuee 
vïoe  dans  la  eorudenee  de  CEire^  et 
comme  elle  n'attribue  cette  con- 
science de  son  existence qu'àT homme 
seul  ,  elle  n'hésite  point  à  ff  procla- 
mer Uieu  et  à  décerner  à  V humanité 
le  culte  suprême  de  latrie  ,  qui  de- 
vient ainsi  1  adoration  de  soi-  même. 

Les  piétistes  évangéliques  recon^ 
noissent  en  Jésus-€hrist  la  nature 
divine;  ils  espèrent  en  sa  rédemption, 
et  par  conséquent  ils  ne  sauroieut 
avoir,  au  moins  jusqu'ici,  un  point 
de  contact  avec  le  judaïsme  décidé. 
Les  doctrines  autolâtres  ne  pouvant 
se  réduire  eu  une  religion  positive  , 
en  un  culte  public,  se  refusent,  sous 
ce  rapport ,  à  une  fusion  réelle  des 
philosophes  athées  avec  les  fils  d'A- 
braham ,  trop  pénétrés  encore  de 
l'existence  de  Jéhova  ,  le  Dieu  de 
leurs  pères.  C'est  donc  Técole  théiste 
de  la  philosophie  qui  les  entoure  et 
les  presse,  qui  seule  peut  offrir  aux 
Juifs  éclairés,  sectateurs  de  la  philo- 
sophie allemande ,  cet  élément  d'i- 
dentification qu'ils  recherchent.  A 
cet  effet ,  ils  font  bon  marché  de  1^ 
mission  divine  de  Moïse ,  des  pro- 
diges opérés  par  lui  en  faveur  de 
leurs  pères ,  et  de  la  législation  reli- 
gieuse ,  politique  et  sociale  dont  il 
leur  a  laissé  le  code.  Distinguant,  à 
l'imitation  de  l'exégèse  protestante  , 
entre  ce  qui  est  es&eqtiel  en  matière 
de  croyances  ,  et  ce  qui,  àleur  juj^e- 
nient,  n'est  qu'accidentel  ,  local  ou 
national  ,  il  leur  est  facile  de  réduire 
leur  culte  à  l'inanité  du  culte  pro- 
testant, c'est* à -dire  au  chant  de 
quelques  cantiques  plus  ou  moins 
profanes  et  â  la  prédication  d'une 
morale  tout  humaine. 
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Le  calte»  on  le  sait,  n^est  aue  Tex- 
pressioa  publique  et  solennelle  de  la 
foi  des  sociétés.  Or,  le  culte  variant, 
il  devient  évident  que  rahérailon  de 
la  foi  a  précédé  ce  changemeiit.  Par 
cette  observation  d'une  incontestable 
vérité ,  Ton  peut  se  convaincre  que 
rinvasion  du  principe  protestant 
dans  ta  foi  judaïque ,  pour  être  plus 
patente  aujourd'hui  ,  n'est  rien 
moins  que  nouvelle.  Ce  qui ,  dans 
cette  occasion  ,  doit  frapper  vive- 
ment tous  les  esprits  capaoles^  d'ob- 
servation et  de  jugement ,  c'est  que 
tout  ce  qui  se  rapproche  du  principe 

Iirotestant  tend  immédiatement  à  s  é- 
oigoer  du  principe  de  û  révélation 
divine  ,  et  à  porter  atteinte  au  res- 
pect des  divines  Ecritures.  Appliqué 
au  christianisme  ,  ce  fait  prouve  in- 
vinciblement la  radicale  opposition 
qui  se  trouve  entre  le  principe  vital 
de  la  religion  du  Christ  et  celui  de  la 
rébellion  protestante.  Et  puisqu'il  en 
est  ainsi  9  il  devient  évident  que  le 
protestantisme  ,  c'est  Vaniichristia- 
nisme  y  soit  qu'il  se  manifeste  sous 
les  l'ortnes  hideuses  et  définitives  du 
paulhéisme  ou  de  l'autolàtrie  ,  soit 
qu'il  s'affuble  du  masque  hypocrite 
qu'il  ose  appeler  l'évangélisme* 

Ce  qu'il  y  aura  de  curieux  à  ob- 
server, ce  seront  les  inutiles  efforts 
du  judalsm»  réformé  pour  tomber 
d'T(  <  ord  sur  une  profession  de  foi 
comuuine  à  totis  ses  sectateurs.  Ce 
labeur  sera  au-dessus  de  ses  forces  , 
couitue  lis  est  nioQtré  supérieur  aux 
artifices  de  langage.et  à  ce  çjue  Ton  a 
bien  voulu  appeler  le  gink  des  pre- 
miers réformateurs. 

HOLLâNOB.  On  écrit  de  Maes- 
tricht  qu'on  a  formé  le  projet  d'éri- 
r;er  une  statue  à  Charlemagne ,  à 

l'entrée  de  la  chapelle  du  grand  em- 
pereur dans  l'église  piiinaiie  de 
Saint- Servais  ,  ancienne  (.oilégiale 
dont  le  chapitre  ,  qm  poi  toit  le  titre 
«le  l^re  chapitre  impérial,  eut  pour 
dernier  giand  prévôt  le  baron  de 


Wassenaer-Warmond ,  élu  en  I7{f2« 
Ce  projet  paroU  devoir  être  mis  pro- 
chainement à  exécution.  Déjà  M.  Gé 

Geefs,  statuaire  belge  ,  vient  d'y  ap- 
porter le  modèle  en  pIÂtre  de  la  sta- 
tue. Le  prince  est  représenté  debout, 
armé  de  la  cuuasse,  avec  les  insignes 
ordinaires  de  l'empire  «  et  couvert 
d'un  manteau. 

» 

pRDssB.  —  Mgr  de  Geissel  est  ac^ 
tuellement  aux  eaux  d'Ejns. 

—  Il  s'est  déjà  vendu  6,000  exem- 
plaires de  l'ouvrage  de  Mgr  Droste 
de  Vischering  jKr  la  Paix  entre  ï E- 
glise  el  les  Etais.  Le  produit  en  est 
destiné  à  une  œuvre  pie,  ainsi  que  la 
majeure  partie  des  revenus  de  l'il* 
lustre  prélat. 

TURQuiB.  —  Il  y  a  actuellement  en 

Turquie  un  grand  nombre  de  der- 
viches, la  plupart  de  la  secte  d'Ali, 
qui  se  nomment  kalenderidcs,  et 
qui  sont  partisans  de  Jésus-Christ; 
ils  jouissent  d'une  grande  considéra- 
tion parmi  les  musulmans ,  et  dans 
plusieurs  localités  ils  sont  vénérés 
comme  des  saints. 

lieu  a  paru  un  à  Bitoglia  qui  an- 
nonçoit  publiqtieinent  que  Jésus- 
Christ  est  le  vrai  Dieu  qui  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts. 

 .  ..i»»  ovo      ■   ■  ' 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

Après  tout  ce  que  nons  avons  fotirni 
d'enseignemens  et  d'exemples  pendant 
plus  d'un  demi-siôcle,  n'esl-ce  pas  une 
clio^e  iiiouie  qut:  tie  voir  maintenant  des 
révolutions  rester  à  court  d'expédiens 
pour  sortir  de  tous  les  embarras  qui  peu- 
vent leur  survenir?  C^est  cependant ee 
qui  arrive  à  la  révolution  d'Espagne.  La 
voilà  dans  une  position  à  ne  savoir 
prendre  aucun  parti  ni  ndoplor  aucune 
mesure  de  salut  [lublic  d  après  des  règles 
empruntées  à  notre  pays. 

Il  y  a  bieu  une  reine,  si  vous  voulez  ; 
mais  eUe  ne  régne  ni  ne  gouverne*  Il  y  a 
bien  aussi  des  ministres  h  Madrid  ;  mais 


Digitized  by  Google 


(  95l)  ) 


ils  ne  sonl  point  nommes  par  le  régent, 
ei  ils  ne  peuvent  Téire  par  la  princesse 
mineure  qa*on  nomme  rinnocente  Isa- 
belle 11.  Quel  eftt  donc  leur  litre  ? 

On  convoquera  une  assemblée  de  cor- 
tès  ;  c'est  très-bien  ;  mais  celte  assem- 
blée a  été  légalement  dissoule  par  Es- 
partero,  et  d.wis  Pordrc  du  régime  légal, 
c'est  comme  si  eile  n'a  voit  jam;\is  existé. 
Est-ce  elle  qo*on  rappellera,  ou  bien  en 
coniroquera-t-on  une  autre  parTélee- 
tïon?  DansTuncomme  lautre  cas,  ou  ne 
cunnoît  que  le  régent  Espartero  qui  ail 
autorité  pour  rinsiitiier  et  rétablir. 
Usera-t-il  de  son  pouvoir  pour  se  don- 
ner des  juges  et  des  maîtres  de  son  sort? 
Cela  le  regarde,  et  il  est  parfaitement  li- 
bre d'en  courir  la  chance. 

On  parle  d*un  autre  expédient,  dont  il 
est  vrai  que  nous  avons  donne  l'exemple 
(l:^iis  boancotip  de  cas;  c'est  de  nieltre 
Espartero  hors  la  loi.  Mais  la  même  dit- 
culte  revient  toujours.  Quand  il  «  si 
arrivé  à  nos  révolutions  d'employer  ce 
doux  moyen,  au  moins  avoient-elles  quel- 
que simulacre  de  pouvoir  exécutif  con> 
fititué  tant  bien  que  mal;  au  moins 
avoient-elles  des  organes  légaux,  des  re- 
présentnns  en  titre.  La  révolution  d'Es- 
p;if;no  a  bien  aussi  un  organe  légal,  un 
représentant  en  litre  de  colle  espèce  ; 
mais  c'est  Espartero,  loujouis  Espar- 
tero ;  lequel  Espartero  ne  peut  être  mis 
bors  la  loi  que  par  un  acte  dont  il  seniit 
le  promoteur  et  la  source.  E:i  sorle  que 
c'esi  à  lui  qu'il  est  indispensable  de  s'a- 
dresser pour  en  obtenir  la  permission. 
Est-il  disposé  à  l'accorder,  cette  per- 
mission? Voilà  ce  que  nous  ignorons. 
Mais  ne  Taccorde  pas,  il  laui  de  deux 
chose  Tune  :  on  que  Pillégalilé  le  tue, 
ou  que  la  légalité  tue  ses  adversaires. 
Les  révolutions  n*en  savent  pas  davan- 
tage. 


PAIliS,  U  AOUT. 

Pendant  l'absence  que  va  faire  M.  ie 
président  du  coa.seil,  M.  de  Mackau 
yura  la  signature  pour  les  affaires  de 
la  guerre  ;  mais  le  travail  sera  pré- 
paré par  le  secrétaire-général,  M.  Mar- 


tineau  Descbenetz,  qui  est  revenu  des 
eaux  de  Vichy,  où  il  étoit  depuis  quelque 
tem^. 

—  A  l'occasion  du  mariage  de  M.  le 
prince  de  Joinville ,  M.  Guizot  a  reçu  ia 

grantrcroix  de  l'ordre  impérial  de  la 
Croix  du  Sud,  et  M.  de  liibeiro,  envoyé 
cxUctordinaire  du  Brésil,  a  reçu  la  croix 
de  grand-oiUcier  de  la  Légion-dllon- 
neur. 

—  Le  MonUÊW  et  le  BuUetin  dt$ 

Lois  publient  la  loi  portant  fixation  du 

budget  des  dépenses  de  Texercice  1844 
ei  la  loi  portant  fixation  du  budget  des 
recettes  du  même  e\ercioe. 

Le  budget,  après  avoir  passé  par  l'exa- 
men de  la  chambre  des  députés  et  de  la 
chambre  des  pairs,  reste  Axé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Dépenses.  —  Un  milliard  trois  cent 
qnntre -vingt- neuf  millions  ifpux  cent 
Imil  mille  cent  soixante-douze  li  anes. 

Les  dépenses  se  divisent  en  service 
ordinaire  et  service  extraordinaire. 

Le  service  ordinaire  s'élève  à  la  somme 
de  1,271,828,172  fr. 

Le  service  extraordinaire  comprend: 
1°  les  travaux  extraordinaires,  évalués 
à  77,880,000  fr. 

2"  l.es  gl  andes  lignes  de  chemins  de 
ki\  évaluées  à  5^», 51)0,000  fr. 

Le  toud  général  estde  1 ,589,208,1 72  fr. 

Recêiiei.  —  Un  milliard  trois  cent 
vingt-quatre  millions  sept  cent  soixante- 
mille  trois  cent  trente-six  firancs. 

La  comparaison  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  établit ,  dès  à  présent ,  un 
déficit  de  soixantc-qiinlre  millions  qu.i- 
Ire  cent  quarante-huit  mille  huit  cent 
trente-six  francs. 

Si  le  budget  eilt  été  adopté  tel  qtie  le 
minislère  Ta  voit  présenté,  le  délicit  au- 
rait été  grossi  d^one  quinzaine  de  mil- 
lions. 

Ne  sont  pas  compris  dans  ces  évalua- 
tions les  crédits  complémentaires  et  sup- 

plémeniaires  qui  seront  nécessairement 
réclamés  au  commencement  de  la  ses- 
sion prochaine,  lesquels  sVIcveni  th  \- 
quc  année  à  des  sommes  consiiic- 
rables. 
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—  Par  ordonnance  du  25  juillet,  M.  le 

marquis  dft  Lavaletle,  promipr  sorro- 
taire  d'ambassade,  a  été  nonimé  consul- 
général  et  agent  politique  à  Alexan- 
drie. 

—  La  Gazelle  de»  Tribunaux  annonce 
que  le  mouyement  anqael  doU  donner 
lieu  dans  la  ouigtetrature  la  mort  de 
MM.  Ruperou ,  conseiller  à  la  cour  de 

cnssation  ,  et  llocqnart,  premier  prési- 
dent de  la  cour  rov;i!e  de  Toulonsr  ,  est 
eiitin  terminé,  et  que,  sous  peu  de  jours, 
le  Moniteur  fera  connoître  les  ordon-> 
nanccs  de  nomination. 

—  Le  total  des  sommes  versées  jus- 
qu'au 51  juillet,  i  la  caisse  centrale  de 
souscription  en  faveur  de  la  Guadeloupe, 
étoitde3,iâl,838fr.64e. 

—  M.  Félix  de  Varange  vient  de  per- 
dre la  vie  d'une  manière  bien  déplorable 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  s'est  noyé  en  (ai- 
sant  baigner  un  chien  de  Terre-Neuve 
qui  leur  avoil  été  donné  par  l'amiral  de 
Mackau,  son  oncle.  Ce  malheureux  jeune 
homme ,  retiré  de  Peau  deux  beuresaprès, 
avoit  un  bras  tout  déchiré  d^  morsures 
de  i'auimal  qui  avoit  fait  tous  les  efforts 
possibles  pour  ramener  son  maître  à 
lerro;  des  herbr>  auxquelles  il  étoil  en- 
lacé ont  rendu  ses  cilorts  inutiles. 


ROVVBLLBS  DBS  FBOVINCBS. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Lille 
a  terminé  la  première  partie  de  ses 

travaux.  Deux  affaires  importantes  ont 
surtout  (ixé  raltenlion  du  conseil  :  la 
question  relative  au  iraué  du  chemin  de 
fer  de  Lille  h  Dunkerquc,  et  la  demande 
formée  par  les  habilans  du  faubourg  de 
la  Barre  k  Teffet  d'obtenir  leur  séparation 
de  la  commune  de  Wazemmes  et  leur 
constitution  en  une  administration  dis- 
tincte sous  le  nom  de  Cammmu  de  Vau- 
ban. 

—  Le  "I  juillet,  vers  six  heures  cl  de- 
mie du  boir,  la  maison  du  sieur  Jean- 
liapiisie  Lesage  Dupire,  cabarelier  au 
Moulin-Bleu,  à  deux  kilomètres  de 
Saint-Âmand,  sur  la  roule  de  Lille,  a  été 
le  théâtre  d'une  scène  de  confusion  et 


<  ) 

de  malheur*  Â  la  suite  d'une  partie  de 
paume,  un  grand  nombre  d'individus  s'é- 
toienl  réunis  dans  la  salle  commune, 
lorsque  tout  à  coup  une  des  poutres  du 
plafond  se  rompit  et  se  brisa  en  quatre 
pièces,  en  laissant  tomber  les  gîtes  et  le 
plancher  supérieur. 

Quatre  personnes  ont  été  blessées.  H 
est  heureux ,  dans  de  telles  circonstan- 
ces, que  l'on  n'ait  pas  à  déplorer  un 
|)Ius  grand  sinistre.  La  salle  contenoit 
beaucoup  de  monde. 

—  Réunis  dernièrement  à  l'iîôtel-de- 
vilie,  les  ouvriers  fdeurs,  pareursel  tis- 
seurs de  Cemay  (Ilaut-Rhin)  ont  adopté 
un  règlement  d'association  de  secours 
mutuels  pour  le*  cas  de  maladie  ou  iufir- 
^mités  contractées  au  travail. 

—  Un  banquet  patriotique  a  eu  lieu  le 
rîO  jiiijlet  à  Angers  à  l'occasion  de  l'an- 
niveisaire  des  journées  de  juillet  1830. 
Le  Journal  de  Mainc-cl-Loire,  feuille 
ministérielle ,  dit  qu'il  se  IruuvoiL  parmi 
les  convives  des  hommes  très-modérés 
et  même  des  conservateurs.  Divers 
toasts  ont  été  portés. 

—  Le  lieutenant-général  TrézeU  com- 
mandât t  la  division  militaire  de  Nantes,  a 
passé  Ir  30  juillet  une  revue  des  divers 
corps  composant  la  garnison,  inf.niieiie 
et  cavalerie.  Apres  la  revue,  ces  troupes 
ayant  été  formées  en  carré,  sur  le  cours 
Saint-Pierre,  M.  le  lieotetiant-général 
leur  a  adressé  l'allocution  suivante  : 

a  Soldats,  ce  matin  même  un  suicide  a 
brisé  l'existence  du  ser<îénf-iu;!jor  Re- 
nard, des  carabiniers  du  léger.  Un 
écrit  de  sa  main  et  tracé  à  la  hâte  au 
moment  de  se  frapper,  fait  coimoitre 
qu'il  a  commis  cette  irréparable  faute  en 
désespoir  de  s'être  vu  préférer  un  con- 
current dans  la  dernière  promotion  d'ad- 
judant. Jusqu'alors  Renard  s'étoit  con- 
duit en  bon  militaire;  mais  ses  services 
n'avoient  pas  clé  méconnus,  puisque, 
jeune  soldat  en  1854,  il  étoll  sergent 
deux  ans  après,  et  qu'en  1841  moi-même 
je  l'avois  placé  parmi  les  premiers  sur  le 
tableau  d'avancement  au  grade  d'oui- 
,  der. 

»  C'est  donc  l'orgueil  et  mie  ambition 
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âdsoiHlonnéo  qiii  m\  égaré  ssk  raison. 
Sans  se  ménager  Thevre  da  repentir^  il 

A  UéliMiif  (!o  c^^s  propres  mains  itnc  vie 
qiril  a  voit  reçue  de  Dieu  pour  une  iueil- 
leure  fin. 

»  Ne  fléirissoiis  pas  sa  mémoire,  mais 
déplorons  que,  déserteur  da  drapeau, 
ftenard  ait  si  roalbeureasement  cessé  d*é- 
Ire  digne  des  regrets  de  s:i  famille  et  de 
ses  camarades,  de  PesUme  de  ses  chefs, 
de  l'honueur  de  servir  suii  roi  et  son 
pays.  » 

—  On  écrit  de  Rennes  que  le  camp  de 
Piélan^era  sous-très  peu  de  jours  eiiiiè- 
Tement  établi.  Les  troupes  sont  campées 
dans  la  vallée  de  rÂff;«rinranterie  à  la 
droite ,  la  cavalerie  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  à  gauche,  et  rartiUerie  entre 
ces  deux  armes.  Avant  peu  les  manœu* 
vres  commenceront. 

—  Tous  les  préparaliH-;  <!i!  camp  de 
Lyon  etoient  terminés  Je  itj  juillnt,  et  les 
dispositions  prises  pour  recevoir  les  trou* 
pes  des  diverses  armes  qui  doivent  le 
former.  Les  16^  et  20*  léger,  les  34*  et 
51*'  ligne  enverront  chacun  2  bataillons  ; 
Je  i'^  de  chasseurs ,  le  5*  de  lanciers  et 
le  I^*  rte  dragons,  chacnn  5  escadrons;  le 
1 1*  d'artillerie,  une  batlorie  iiioniée.  Ton- 
tes ces  troupes  seront  réunies  ie  12  août. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelais 
du      août  : 

«  Avant-hier  desétiftcelles  échappées, 
dit-on,  de  la  locomotive  partie  avec  le 

convoi  de  deux  heures  sur  le  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  la  Teste,  ont  déter- 
miné Tincendie  d'une  pignada  d'un  lieo 
tarc  environ,  appelée  la  BoimcUe^  dans 
l'intervalle  compris  entre  l;i  première  et 
la  deuxième  guérite,  après  Pessac. 

j»  Des  habitans  de  ce  bourg,  accourus 
Immédiatement  sur  le  lieu  du  sinistre,  se 
sont  bientôt  rendus  maîres  des'  fiammes 
'  qui  coiisumoient  le  bois,  et  Von  n'a  en 
aucun  accident  fâcheux  à  déplorer.  f> 

—  On  annonce  do  Tonlo:!  ([ue  le  géné- 
r;d  dMIanlpou!  a  reçu  I  onJre  duminislre 
de  la  guerre  de  visiter  avec  la  plus  grande 

'  attention  le  fort  de  Tile  Sainte-Margue- 
rite, où  sont  entasses  de  nombreux  pri- 
sonniers arabes.  Il  parott  que  ces  mal- 


heureux sont  mat  logés  et  mal  nourris; 

aussi  leur  état  sanitaire  est-ii  peu  satis*^ 
fais.int.  On  a  été  obligé  d'envoyer  Oli 
renfort  d'infirmiers  à  Thopilal  du  fort. 

—  Un  cauclysme  heureusement  assez 
rare  vient  d'épouvanter  la  commune  de 
La  Roche  (Hautes-Âlpcs)  et  de  ruiner  une 
partie  de  ses  babîtans.  Une  énorme  masse 
dë  rochers  s^élant  détachée  d'une  haute 
montagne  escarpée  sur  la  rive  droite  de 
la.  Dtirance,  a  roulé  avec  un  fracas  effroya- 
ble <lans  le  lit  de  la  rivière,  dont  les  eanx, 
arrêtées  par  celte  digne,"  ont  inondé  et 
détruit  les  récoltes  de  la  vallée  située  sur 
la  rive  gauche.  Pour  comble  de  malheur, 
un  torrent  appelé  de  la  Farre  a  débordé 
dans  le  Mas  de  Queyras,  quartier  le  plus 
fertile  du  pays,  et  a  causé  des  dommages 
considérables. 

EXTÉRIEUR. 

Il  n'a  point  été  publié  hier  de  déjn  cln  s 
télégraphiques  venant  de  Bayunnc  ou  de 
Perpignan.  IjC  Messager  publie  ce  soir 
celles  qui  suivent  : 

«  Bayonne ,  3  aoAt. 

«Le  siège  de  Sé ville  a  été  levé  dans  h 
nuit  du  25  au  ^.  Le  régent  s'est  dirigé 
sur  Cadix. 

»  Havonne,  h  août. 

o  Par  décret  du  5U  juiliet,  les  cortès 
sont  convoquées  pour  Je  15  octobre.  Le 
sénat  sera  renouvelé  tout  entier. 

»  Les  élections  doivent  avoir  lieu  le  15 
septembre,  pour  les  deux  chambres.  . 

»  La  députaliori  {H  ovinciale  de  Madrid 
est  dissoute  et  ;  <  inplacce  par  des  numi- 
nations  provisoirej». 

»  L'impôt  des  entrées  des  villes  est 
rétabli,  ainsi  que  les  contributions  pro*- 
vinciales. 

»  La  garnison  laissée  par  Yan-Halen  à 
Gordoue  s*est  prononcée. 

n  Perpignan,  4  août. 

»  La  garnison  ries  forts  de  la  Seu- 
d'IJrgel  s'est  pi  onoiicéc.  » 

Il  règne  toujours  beaucoup  d'agilalion 
dans  la  Catalogne.  Les  partis  ne  tendent 
point  à  se  réconcilier;  au  cintraire*  ils 
s'aigrissent  de  plus  en  plus  les  uns  contre 
tes  autres.  Les  révolutionnaires  du  pro- 
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grès  font  les  derniers  efforts  pour  s^cni- 
parer exclusivement  du  pouvoir.  On  n'on- 
tcnd  parlerque  d'arreslalionsà  Rarcrlonc. 
Tous  loj*  soirs  on  envoie  coucher  en  pri- 
son à  tort  et  à  travers  les  chrislinos  qui 
sont  signalés  par  leurs  adversaires  comme 
suspects  *d*avoir  pris  part  aoi  derniers 
troubles  ou  d*en  désirer  de  nouveaux.  La 
cause  de  Marie-Christine  n*est  rien  moins 
qu*en  faveur  dans  la  province  de  Calalo- 
pne  et  surtout  à  Barcelone.  Le  rédacteur 
iUi  journal  la  Prnsprri{(^,  qui  s'imprimoil 
dans  cette  ville,  est  en  prison;  celui  de 
Xlmparlial  s*est  soustrait  par  la  iuiic  à 
sonmandat  d*arrél. 

La  manière  dont  les  journaux  anglais 
s^expriment  sur  les  événemens  actuels 
de  PEspagne,  indique  une  grande  partia- 
lité en  faveur  de  la  cause  d'Esparlero. 
Ils  regrettent  que  les  conseils  acerbes  de 
Zurbaiio  n'aient  pas  été  adoptés  pour  la 
défense  de  Madrid. 

Les  partisans  du  régent  se  tiennent  à 
Fécart  tant  qu'ils  peuvent.  Ils  savent 
qu*on  n'est  pas  disposé  à  leur  faire 
grÂoe*  L'éditeur  du  Polrlofe  de  Madrid, 
qui  a  poussé  h  la  violence  jusqu'au  der- 
nier moment,  est  recherché  avec  soin 
pour  être  livré  à  la  juj^tice  des  tribunaux, 
el  plus  probablement  encore  à  la  justice 
du  peuple,  pour  avoir  promis  de  fournir 
une  liste  de  conspirateurs  qui  iravail- 
loientà  faire  tomber  le  pouvoir  d*£spar- 
tern.  On  croit  que  la  femme  de  ce  der^ 
.nier  est  allée  le  rejoindre  ,  ce  qui  sem- 


saus  a  Madrid,  ou  que  Ton  n'ose  pas  en- 
core se  fier  au  retour  des  clioses  d'ici- 
'bas. 

—  Plusieurs  bills  relatifs  ii  la  suppres- 
fion  de  la  traite  des  noirs  ont  été  lus  une 
seconde  fois  le  51  juillet  à  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre. 

—  Dans  la  séance  du  i'"'  aoi'it ,  l'Ir- 
lande a  encore  été  le  sujet  d'un  grave 

débat.  M.  Ward  a  renouvelé  sa  mo- 
tion bien  connue  sur  l'appropriation 
des  'biens  de  rfiglise  d*lrlande  à  des 
objets  d'utilité  publique.  On  se  rappelle 
que  ce  fut  sur  cette  question  de  l'appro- 
'  priaiion  que  lord  iobn  Russell ,  en  1835, 


renver.<^a  I»'  ministère  p::ssagrr  de  sir 
Uola*rt  IVel.  La  motion  de  M.  Ward  est 
ainsi  conçue  : 

«  Une  hnml>!e  adrcs.se  sera  pré.seniée 
à  la  reine  pour  lui  faire  remarquer  res- 
pect ueusenient  que,  de  l'avis  de  la  (  h.un- 
bre,  ce  n'est  pas  par  des  mesures  de  ré^ 
pression ,  des  violences  locales ,  que  le 
mécontentement  des  Irlandais  pourra 
être  apaisé,  mais  bien  en  faisant  dispa- 
roîlre  les  ^^t  îefs  qui,  depuis  noiribrc  d'an- 
nées ,  ont  lait  le  sujet  de  plainte'-  e!  de 
remontrances  entre  les  deux  pays,  i'ai  irii 
les  j)lus  sérieux  de  ces  griefs  se  trouve 
la  loi  en  vertu  de  laquellû  toute  la  pro- 
priété de  TEglise  d'Irlande  est  attribuée 
au  clergé  d'une  petite  fraction  de  la  po^ 
pulaiion.  La  chambre,  profondément  im- 
I)ue  de  la  pei^sée  que  ccHe  loi  n'est  pas 
conforme  à  ia  rai>ou  ni  à  la  pratique  de 
tonte  autre  nation  chrétienne  ,  garantit  à 
S.  M.  que  ses  lidèlcs  et  loyaux  sujets 
protcstans  sont  tout  disposés  à  Taider  i 
régler  la  propriété  de  TEglise  dirlande , 
de  manière  à  faire  disparoître  les  justes 
moti&de  [)1  liute  ,  et  à  donner  satisfac- 
tion au  peuple  irlandais.  » 

—  Un  grand  nombre  de  fermiers  ca- 
tholiques el  proiestans  du  comté  du  Roi 
(Irlande),  ont  tenu  récemment  un  mee- 
ting, dans  lequel  plusieurs  résolutions 
imporiantesontété  adoptées. 

Ces  résolutions  ont  pour  objet  d*obte- 
nir  des  propriétaires  fonciers  une  dimi-- 
nution  des  fermages  qui  ne  sont  plus  en 


bicroii  indiquer  qu'il  a  encore  des  parti-  rapport  avec  le  prix  des  produits  agri- 


coles. 

Après  avoir  adopié  ces  résolutions, 
l'assemblée  a  procédé  ^  la  nomination 
d*un  comité  qui  devra  servir  d*intermé^ 
diaire  entre  les  fermiers  et  les  proprié- 
taires pour  a  teindre  le  résultat  désiré. 

—  Le  duc  de  Dorset,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  est  mort  à  Lon* 
dres  le  29  juillet. 

—  Des  troubles  graves  ont  eu  lieu  à 
Lubcck  (Âllcmagne},  le  25  juillet.  Pins 
de  5,000  hommes  étoient  rassemblés 
IjCS  dragons  ont  été  obligés  de  charger. 
11  y  a  eu  quelques  hommes  blessés,  Qa 
arrêté  plus  de  50  personnes. 
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—  Les  démonsïlralion»  qui  Ofil  suivi  le 
rejet  par  la  (Hëlc  rhénnne  du  nouveau 
projet  (te  code  pénal  ont  vivement  blcs.<^ 
le  roi  de  Prusse,  qui  a  adressé  l'onlre  de 
cabinet  Miivaiit  au  ministre  d'Etal. 

«  J'aurois  atlach/  irrs-pfMi  d'imporlance 
à  la  noiivpîlt'  (îf's  sciMH's  inennvenanles 
qui  sont  jiasscfs  lors  du  hanqnrf  donné 
à  Du8s<;lilorJ  le  4  de  ce  mois,  sijeiravois 
appris  ^quc  plusieurs  fonctionnaire»  ont 
répondu  &  rinvitation  qui  leur  avolt  été 
£iiie  d'y  assister.  Je  reconnois  les  bonnes 
iiilentiOHS  qui  les  oui  guidés  et  qu'ils  ont 
elaircment  mnnifestéfs  on  quiUanlîf  1nt>- 
quotdn  iikhiioiU  qu'ils  ont  mi  y  l  einar- 
qucp  line  WMhianre  rondiuuii.ibk  ,  *H  je 
dois  leur  donner  eu  cela  mou  appi  uùa- 
tiOQ. 

a  Cette  scène  a  de  nouveau  lîiît  ressor- 
tir le  peu  de  valeur  de  semblables  dé- 
monstrations. Elles  ne  sont  bonnes  qu'à 
Tiire  du  bruit  »  sans  pouvoir  exercer  la 
moindre  influence  sur  les  affaire'^ ,  sur 
mes  décisions  et  sm  h\  marche  de  mon 
gouvernement.  Auss»  est-ce  ma  volonié 
que  les  fojiciiounaires  se  tiennent  éloi- 
gnés de  toutes  tes  manirestations  de  ce 
genre,  afin  de  ne  pas  s*exposer  ou  à  leur 
donner,  malgré  eux,  une  signification 


s:iint  et  Immaculé  Cœur  de  Mnrie  pour 
la  conversion  des  pécheurs  font  «Icsirer 
à  on  plus  grand  nombre  de  fiilèles  de 

posséder  un  livre  oft  Ton  trouve  loui  ce 
qui  est  nécessaire  pour  suivre  les  oflices 
de  l'iissoclution.  Le  ^Manuel  d'insfruc-' 
lions  cl  de  prières  publié  piir  AI.  [>psge- 
neties,  curé  de  Notre-Dame-dcs-Victoi- 
res,  a  Tavantage  de  contenir  tous  les  dé- 
tails de  la  fondation  et  de  reslension  de 
TArchiconfrérie ,  ainsi  que  ie  récit  de 
conversions  nombreuses  opi'rces  par  l'in- 
tercession (le  la  iMùre  de  Dien.  Mais  il  est 
î  (Vnu  format  et  d'un  prix  qui  ne  convien- 
ncnl  p;»s  k  tous.  On  réclanioil  donc  un 
livre  plus  petit,  et  suriout  moins  cher, 
qui  remplit  spécialement  le  but  que  se 
proposent  les  associés.  Il  vient  de  paroi- 
tre  sous  le  Utre  d*£fo«ref  à  Vumffe  dt$ 
ÀmcUê  dg  tArcUeonfréfU  (i),  et  nous 
y  avons  remarqué  des  r!v>scs  coiière- 
ment  neuves,  qui  lui  donnent  un  mérite 
particulier.  Ainsi  M.  l'abbé  Maupied  y 
expose  d'abord  les  fondemens  de  la  dé- 
▼otîoD  à  la  sainte  Vierge.  Les  prières  de 
la  Messe  ont  été  aussi  composées  pour  le 
livre  même.  Nous  y  avons  ironvé  encore 
le  Ganlique  en  Thonneur  de  Marie,  qui 
se  elîante  l\  No ?rf^-Dame-des- Victoires,  et 
qu'elles  n'ont^s,  ou,' dans  le  cas  où  leur   Q"»  «'est  pas  iuh(  ré  d:K)s  le  Manuel  de 


véritable  caractère  se  dévoile,  à  com- 
promettre In  dignité  et  In  considération 
du  gouvernement  par  la  présence  de  ses 
organes. 
»  San8-$ouci,  le  18  juillet  1843. 

»  Signé  FBtDBiiit:-GuiLi.AUMB.  » 

—  (I  y  aura  près  de  Berlin»  du  31  août 
au  17  septembre,  de  grandes  manœuvres 
auxquelles  prendront  piirt  dix  régimens. 

—  Ou  écrit  de  Saim-l'étershourg,  22 
juillet  :  «  Le  prince  Frédéric  de  liesse , 
qui  est  nctucllemenl  ici,  a  demandé  en 
m:iriagc  b  troisième  princesse  Glle'de 
LL.  MM.  11.  eUU-jà  le  coiiseitiementa  été 
douné.  On  n'attend  plus  que  l'adhésion 
des  père  et  mère  du  prince  pour  conclure 
Tacte  des  fiançailles.  • 


ItEVDE  BIBLIOGRAPniQVB. 

Les  progrès  de  rArciucunircrie  du 


M.  ne>genelles.  Ce  pelJl  livre,  du  ftjrmal 
in-5â,  e.st  propre  à  entretenir  la  piété  des 
fidèles,  et  à  seconder  les  progrès  de  la  dé- 
Totlon  h  la  sainte  Vierge.  Nous  le  re- 
commandons è  Tattention  de  les  ec- 
clésiastiques. 

—  Le  TraiU  de  Morale  à  l'usage  dit 
écoles  primaires,  par  M.  AmbroiseBcnda, 
ouvrage  autorisé  par  le  conseil  roy.d  de 
l'instruction  publique,  mérite  uue  ana- 
lyse assez  développée. 

«  Devoirs  envers  Dieu,  devoirs  envers 
soi-même,  devoirs  envers  le  prochain, 
ainsi  se  partage  communément  tout  ou- 
vrage sur  la  morale.  Noue  suivrons  le 
même  ordre. 

9  Nous  présenterons  dans  une  première 
fiSrtie  le  résumé  de  ce  que  les  anciens 


f  i)  Un  voliirnr  {',i^«'d  iu-32.  Prix  75  c 
i'Axnz  Camus,  rue  (^aifsettc,  2U. 
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onl  écrit  île  plus  n^marqualile;  nous  ex- 
|M)àerons  ensuite  ce  que  nous  apprend  la 
doctrine  cbrétieime.  » 

Cesten  ces  termes (foe M.  Itoidu  ex- 
pose le  plan  de  ce  petit  oomge,  dans 
riniroduction  assez  solennelle  qui  pré- 
cède le  nouveau  Traite  de  morale. 

Diins  la  première  partie,  qui  est  divisée 
en  trois  livres,  le  respectable  conseiller 
de  rUuiversilc  explique  avec  beaucoup 
d*ordre  sous  le  titre  général  de  Morale 
du  andem  :  i*  les  devoirs  envers  Dieu; 
9r  les  devoirs  envers  soi-même;  3°  les 
devoirs  envers  les  ntures  hommes.  Tou- 
tes les  subdivision'^,  aussi  bien  que 
Fordif  <l»'s  dévolfti'pemens ,  nous  onl 
paru  av(ur  qin-iqucs  rapports  avec  la 
forme  du  célèbre  Trailé  de  VexitUn/ee  de 
Diêu  par  Fénelon  :  ce  qol  est  assuré- 
roeni  une  preuve  nouvelle  du  bon  goût 
de  Testimable  auteur. 

Dans  la  seconde  pinaie,  sous  le  titre 
général  de  Morale  chn-tionne,  que 
M.  Rendu  a  divisée  en  «iiiaire  livres,  il 
démontre  la  siipérioriié  de  celle  moi^ale 
divine  sur  celle  des  anciens  philosophes, 
précisément  à  propos  des  mêmes  devoirs, 
envers  Dieu,  2*  envers  soi-même, 
3*  envers  les  autres  hommes.  Chaque 
livre  est  divijîé  en  phisieurs  r!i;!pitros  dé- 
velor»pés,'soil  par  raiil'^ur  liii-njème,  soil 
par  des  cilalions  liiées  de  l'Evangile, 
derimilHlionde  Jésus-Chrisi;  soit  par  des 
extraits  d'ouvrages chréliens.  M.  Rendu, 
ayant  voulu,  dit-il,  suivre  en  quelque 
sorte  le  plan  du  Sekelœ  è  jprofitnû  si 
cofinodans  les  clanes,  a  jugé  fort  utile 
«remprunter  mw  orateurs  chrétiens,  aux 
moralistes,  aux  écrivains  modernes, 
quelques  f^Mr-^iis  bien  choisis,  capables 
d'inspirer  1  amour  de  (a  religion  et  la 
pratique  de  la  vertu.  On  sent  que  c'est 
en  effet  un  recueil  d*excelleotes  lectures 
et  de  graves  pensées. 

Ce  Traité,  quoique  court,  est  donc  ins- 
piré par  unepen*;éc  clirélieniic;  il  dénoie 
l'habilndp  d  un  fsprif  noblemciil  préoc- 
cupé du  désir  lie  faire  partager  aux  au- 
tres les  senlimens  chrétiens  qui  rani- 
ment. Il  sied  &  un  membre  distingué  du 
conseil  royal  de  linstntction  publique , 


de  couserviT  ainsi  ces  ahiiques  et  l-ono- 
raliles  traditions  de  rancienue  Université  : 
les  Gobinet,  les  RoHin,  les  Lbomotiti 
furent  illustres  parleur  enseignement  re- 
ligieux, plus  encore  que  parleur  lit- 
léralure  et  leurs  célèbres  leçons. 

Mais  en  rendant  relie  part  d'hotuinago 
Siiicrro  aux  nobles  vjtesel  aux  iniefiiioim 
louabiesdeM.  Rendu, dansia  compitsiiKHi 
de  son  Trmté  de  moraie,  nous  sera-i-il 
permis  d^iprimer  les  doutes  qm  nous 
son(  Tenus,  en  le  lisant  avec  attention,  sur 
son  but  et  son  utilité  pratique?  Cet  ou- 
vrai^e  esr-il  destiné,  aux  maîtres  ou  aux 
éirves  des  écoles  primaires?  Dans  les 
deux  cas,  (  'esi,  à  notre  avis,  trop  ou 
trop  peu.  11  iaiioil  puni  les  insliluteurs 
et  les  maîtresses  des  développemens 
plus  nourris  et  plus  étendus;  et  pour  les 
enfiiBS,  la  fonne  du  traité  nous  parolt 
trop  élevée  et  abstraite.  Ce  n^est  pas 
ainsi  qu'en  onl  agi  en  pareilles  matière» 
\  saint  Augustin  ,  Fénelon  et  Flenry.  Tout 
le  monde  connoit  les  dialogues  de  Tévé- 
que  d'ilippoRC  s'adressant  ù  un  enfant  ;  le 
Trailé  de  l'Education  des  filles,  par 
rarchevêque  de  Cambrai,  et  surtout  le 
CaiéehûmB  kUloriquê  de  Fleury  :  maîtres 
et  élèves  trouveront  toujours  12k  un  ali- 
ment facile  et  silr  pour  la  foi  et  la  pra- 
tique de  la  reiifjion.  C'éloienl  là  les 
modèles  inévit.tMp'i.  Leurs  leçons  nous 
paroissent  mieux.  a(iaplée.s  au\  besoins 
des  écoles  primaires  et  des  salles  d'a- 
sile, que  les  plus  beaux  passages  de 
madame  Necker  de  Saussure,  de  Sil< 
vio  Pelltco ,  et  même  de  Nicole ,  le  mo- 
raliste tant  vanté.  L'ancienne  Université 
a  produit  d'ailleurs  qtielques  livres  reli- 
gieux destin  s  à  renlanee  et  à  la  jeu- 
nesse, qui  ne  cesseront  jamais  non  plus 
d'être  d'une  pratique  excellente.  L'/tw- 
irudion  à  la  jeuneste  de  Gobinei,  les  li- 
vres de  Testimable  Lhomond  sur  rhis- 
toire  de  la  religion  et  de  TEglise,  sont 
parfaitement  en  harmonie  avec  le  genre 
suivi  par  les  grands  hommes  qix'  xwas 
avons  cités.  Nous  aurions  voulu  que  le 
respectable  conseiller  de  l'Université 
marchât  sur  les  traces  illu.sLres  de  CCS 
hommes  si  pratiques. 
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L*ameiir  s-^  ^a!t  gloire  <1e  sa  rroyancf 
él  d<'     foi  chrétienne  ;  mais  poiirrn-t  on 
accueillir,  sans  enniesto,  l'éloge  absolu  de 
rUnivcrsilé  que  M.  Rendn  dût  suivre 
immcdialemenl  avec  la  même  chaleur  de 
conviction?  Revenir  ainsi  sur  une  thèse 
devenue  fixe  pour  !ut,  à  savoir  que  Tins- 
tilution  de  Bonaparte  a  pour  basé  la  reli- 
gion catholique ,  n  pnr  rnnséqiipnt  tuVe*;- 
si!o  Yunion  intime  du  clorjié  et  du  eorps 
c  iH  i^nant,  n'est-ce  }>as  au  moins  faire 
revivre  les  théories  célèbres  du  bon  abbé 
de  Saint-Pierre?  Le  collègue  de  M.  R«ndu 
au  conseil  royal,  qui  a  écrit  dernière- 
ment, avec  la  convenance  que  Ton  ^ait, 
dans  le  Journal  des  Débais^  contre  les 
indignités  de  renseignement  ihrnloqiquc 
do  nos  séiuinaires,  a  dû  sourire  an  moinR 
lorsqu'on  a  lu  en  eonscil,  pour  rap[)rou- 
ver,  ce  passage  si  apologétique  de  riJni- 
versiié,  instrummi  de  hauU!  cMibaUon 
et  qui  doit  fkolwettgmint  cantrilmer  à  la 
vérUable  morale* 

Qaoi  qo*il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  soit  avec  la  conviction  la  plus  sin- 
cère que  M.  Rendu  ivt^e  lè  corps  ensei- 
gnant dont  il  s'honore ,  dit-il ,  depuijs 
trente-quatre  ans  cl  plus  d'èlre  membre. 

C'est  bien  aussi  avec  le  respect  que 
réclame  cette  honnête  manière  de  porter 
surautrnile  jugement  qu'inspire  sa  propre 
candeur,  qu'il  faut  laisser  émetlred'inof- 
fensives  propositions,  telles  que  celles 
que  nous  alinns  transcrire  ,  et  contre 
lesquelles  rexistcnce  tout  entière  de  l'U- 
niversité protestera  toujours  plus  que 
nous  : 

«  Dans  le  fond  des  choses,  du  M.  Rendu 
dans  son  Introduction ,  et  par  la  nature 
même  des  institutions,  il  existe  une  intime 
et  bonorahie  alliance  entre  le  clergé  et 
rUniversité,  comme  il  en  existe  une  éga- 
lement honorable  et  intime  enin^  ITnîver- 
silé  et  les  savantes  sociétés  dont,  a  bon 
droit ,  notre  France  est  si  fière  :  triple 
alliance  d'où  sortiront,  dû*  qu  on  voudra 
is'entendre,  paix  et  lumière,  gloire  et 
bonheur,  i» 

Puis,  après  avoir  très-bien  exprimé 
la  nature,  le  caractère  et  la  mission  du 
clergé ,  de  rUidversité  et  de  l'Institut 
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royal  île  France,  restimabic  &j.  lieitdu 

ajoute  : 

«  On  «lo  f  (iane  satfendre  que,  dans 
l'ordre  coniiiiun  et  général  de  la  société  , 
chacun  des  corps  que  nous  venons  de 
considérer  se  montrera  exclusivement 
Adèle  ^  sa  mission  propre,  et  qn*atnsi  le 
COfpi  ecclésiastique  s'inquiétera  fbible^ 
ment  de  la  prospérité  des  sciences ,  des 
arta  e(  des  Icdres ,  comme  aussi  les  corps 
savans  et  lilleraires  prendront  nne  rnihic 
part  aux  progrès  plus  ou  moins  rajiides, 
plus  ou  moins  étendus  de  l'esprit  reli- 
gieux. » 

Nous  ne  voulons  point  ici  discuter  sur 
le  plus  ou  moins  de  justesse  de  ces  con- 
sidérations. Nous  nous  bornons  en  termi- 
nant à  soumettre  une  seule  rénexiori  à 
l'homme  de  bien,  au  conseiller  de  l'Uni- 
versité chrétien,  qui  se  laisse  aller  néan- 
moins an\  préventions  de  parti  jusqu'à 
écrire  :  Que  le  corps  ecclcsiaslique  «'tn- 
quiète  foibUmmi  de  la  prospérUé  des 
scieneei,  du  arU  et  de»  leUrei, 

Qfismd  rétat  de  la  société  admet  une 
pareille  situation  des  choses ,  on  peut 
dire  que  c'est  la  pire  des  situations.  Les 
plus  beaux  jours  de  notre  France  furent 
toujours  ceux  où  l'on  permit  au  clergé  de 
briller  à  la  tète  des  savans,  et  où  les  pre- 
miers de  cettiHH  se  nominoient  Pétau  oa 
Mabillon.  C.  F.  G. 
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V  Eglise  de  France  injustement  flétrie 
dans  un  oia'rage  ayant  pour  titre: 
Institutions iiturgiqiips,/7flr/c  II.  P . 
iiom  Piosper  Guératiger ,  abbé  de 
Sotesmesj  par  M.  l'aichevèque  de 
Toulouse.  —  Id*8*. 


Eu  annonçant  cet  ëcrit  d'un  il- 
lustre et  vénérable  prélat ,  dont  la 
parole  fait  autorité,  dans  TEglise  de 
France,  nous  devons  bien  préciser 
l'objet  de  la  discussion  à  laquelle  il 
vient  de  se  livrer. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre 
N»*  3783  le  Bref  adressé,  en  1842,  par 
S.  S.  à  M.  Tarchevèque  de  Rrims.  Le 
Souverain  Pontife  y  exprime  le  vœu 
qu'on  arrête  cette  très-porilleuse  la- 
iilité  de  changer  les  livif^s  liturgi- 
ques (^cmvJov^ffîVwa  illa  iibros  lilur- 
gicos commutandi  facilitas)  ;  et ,  s'ex- 
pliquaut  au  sujet  de  la  variété  de 
ces  livres  qiu  s'est  intiodtiile  dans 
un  grand  nombre  d'Eglises  de  Fiance, 
et  qui  s'est  accrue  encore  depuis  la 
nouvelle  circonscription  des  diocèses, 
de  manière  à  offenser  les  fidèles  («on 
sine  Jideliuni  offcnsione  )  ,  rien  ne  lui 
seinbleroit  plus  désirable,  dit  il,  que 
de  voir  obser\^r  partout,  en  France, 
les  coustitutîons  de  saint  Pie  Y,  qui 
ne  voulut  excepter  de  robligalion 
de  recevoir  le  Bréviaire  et  le  Missel, 
corrigés  et  publiés  à  Tusage  des 
Eglises  du  rite  romain ,  suivant  l'in- 
tention du  concile  de  Trente,  que 
ceux  qui ,  depuis  deux  cents  ans  au 
inoins,  avoient  coutume  d'user  d'un 
Bréviaire  et  d'un  Missel  dtlFérens  de 
ceux-ci  :  de  façon  toutefois  qu'il  ne 
leur  fût  pas  permis  de  changer  et  re- 
manier à  leur  volonté  ces  livres  par- 

VAmi  d€  la  Religion.  Tom  CXriîL 


ticijliers ,  mais  simplement  de  les 
conserver  si  bon  leur  sembloit  {ita 
vulelicct  ut  ipsi  non  qiiidem  commutant 
iternm  atque  ilerum  arbitrio  suo  libres 
}iuj((.<modi ,  sed  <juihus  lUeùaniur,  si 
vcllent,  relincre  passent  ). 

M.  Tarchevêque  de  Toulouse, 

avec  cette  haute  sagesse  qui  ie  ca« 
ractérise ,  n*a  gai  de  de  se  prononcer 
en  principe  pour  les  innovations  li- 
turgiques. Voici ,  en  effet  ,  comme 
il  parle  des  Insiitutims  du  A.  P. 
abbé  de  Solesraes  :  «  Qxie  dans 
)»  cet  ouvrage  ,  dit  formellement  le 
»  prélat ,  il  eut  exprimé  le  désir  de 
»  voir  l'unité  de  liturgie  établie,  s'il 
«  étoit  possible,  dans  toute  rKglise 
»  talholiqne  ,  au  moins  dans  l'Eglise 
»  d'Occident  ;  qu'il  eûtexposé  ,  avec 
»  la  chaleur  qui  ita  est  propre  ,  les 
»  avantages  de  cette  unité ,  nous  au- 
»  rions  rt/J/>rowt't' un  désir  si  raisnnnahle 
»  etsi  o''//K'''/o.rff.  Nous  aurionsétééga- 
»•  Icinen  t  tl'accoi  (iavec  lui  sur  ceprin- 
>»  cipe  que  la  liturgie,  doit  être  stable; 
»  qu'il  est  naijii^/^  à  la  piété,  et  même 
»  dangereua: pour  la  foi^  d'y  apporter 
»»  sans  cesse  des  changemens.  Enfm  , 
>»  nous  n'aurions  en  garde  de  le  blâ* 
»  mer,  quand  ilauroit  relevé  ce  qn'il 
»  peut  y  avoir  de  âéfodutux ,  soit 
»  quant  au  droit,  soit  quant  à  la  ré- 
w  daction,  dans  les  liturgies  des  divera 
>»  diocèses  de  France,  h  Voilà  une  dé- 
claration bien  positive ,  et  qui  con- 
coitle  parfaitement  avec  le  texte 
du  Bref  de  Sa  Sainteté.  Gomme 
pour  suppléer  encore  â  l'insuffisance 
de  cette  déclaration  pourtant  si  ex« 
plicite  ,  le  vénérable  prélat  ajoute 
qu'enfant  docile  de  l'Eglise  romainei 
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il  cODilaïuue,  lejetie  el  lélracie  d'a- 
vance tout  ce  qu'il  pourroît  y  avoir 
de  contraire  à  sou  enseignement 
dans,  récrit  qu*il  publie. 
Quel  est  donc  le  but  de  cet  écrit? 
Siinplenient  d'împrouver  la  ma- 
iiière  dont  le  R.  P.  abbé  a  ma  nié 
Tartne  de  la  critique  dans  ses  Jnsii- 
tiuions  Liturgiques. 

Il  a  paru  à  M.  l'archevcque  qu*au 
lieu  de  la  manier  avec  mesure ,  et 
avee  les  ^rds  qui  sont  dus  à  une 
grande  Eglise ,  invinciblement  unie 
au  Saint-Siège  dans  tous  les  siècles, 
et  qui  fut  toujours,  après  r£glise  ro- 
jiiaiae  ,  la  plus  ferme  colonne  de 
l'E{>lise  de  Jésus-Cbrist ,  l'abbé  de 
Solesines  avoit  franchi .  les  bornes 
d'une  sage  réserve. 

Un  premier  paragraphe  est  inti- 
tnlé  :  Imprudence  et  témérité  de  V au- 
teur «/«^InstitutiottsUturgiques.  Après 
avoir  faitobserverque  bien  des  fidèles 
ne  savent  guère  distinguer  l'csseiice 
de  la  Religion  des  formes  extérieures 
du  culte,  le  prélat  dit  que  dom  Gué- 
ranger  a  poussé  la  critique  sur  ces 
formes  au  point  de  nuire  à  la  piété 
des  prêtres  eux-mêmes,  qui,  appre- 
nant dans  certains  diocèses  que  leur 
Bréviaire  a  été  rédijjé  y)ar  des  lioni- 
nies  suspects  dans  la  loi,  sciuient 
tentés  d'y  renoncer  avec  éclat.  Dom 
Guéranger  a  protesté  que  son  but 
n'étoit  puuiL  d'encourager  de  pareils 
actes;  mais  M.  Tarchevèque  ne  croit 
pas  que  cette  protestation  de  sa  part 
sufiise  pour  les  prévenir.  Le  prélat 
le  blâuie  d'avoir  attaqué  jusqu'à  nos 
orneinens  sacrés ,  dont  le  respect , 
dit-il ,  se  confond,  dans  l'esprit  du 
commun  des  fidèles,  avec  celui  qui 
est  dû  à  la  Religion  même.  Enfin  il 
ue  peut  pas  plus  excuser  de  témérité 
que  d'imprudence  «  un  prêtre ,  un 
A  religieux^  qui,  à  peine  arrivé  dans 


»  uu  royaume  éiniueniuient  catholi- 
»que,  dont  l'Eglise  s'est  toujours 

»  signalée  par  sa  foi  et  par  ses  lu- 
u  inières,  s*attacbp  à  l'avilir,  à  la 
»  présenter  comme  eunemiedu  Saint* 
»  Siège ,  comme  favorisant  l'hérésie, 
»  et  même  couime  hérétique  ;  un 
•»  prêtre ,  uu  rehgieux,  qui  juge  sou- 
N  veiainement,  condamne,  approuve 
»  ou  censure  suivant  ses  idées  tout 
».  Tordre  du  service  divin,  réglé  et 
»  approuvé  par  les  évêqiies  ,  enfui 
M  qui  accuse  la  plupart  des  ca'hnti- 
nques  français-  d'être  dans  une  dn'ia^ 
niion  ann>er selle  relativement  à  la 
«doctrine.  >• 

Dansun  secondparagrapbe,  M.  Tar- 
cîievéque  ajoute  au  double  reproche 
d'imprudence  et  de  témérité,  celui 
d'injustice  envers  l'Eglise  de  France. 
Un  rapide  tableau  liisloiique  retrace 
le  zëlc  de  cette  Eglise  pour  la  pureté 
de  la  foi  :  il  conduit  le  prélat  à  parler 
de  l'assemblée  de  lëSi  et  de  la  mal^ 
heureuse  déclaration  du   clergé  de 
Fiance.»  Oui,  malheureuse^  dit-il,  car 
»»elle  refroidit  l'aflei  tion  de  TEglise 
»  romaine  pour  l'Eglise  de  France,  sa 
»  fille  aîuée,  résultat  déchirant  pour 
»»  des  cœurs  catholiques,  et  elle  fournit 
»  dans  la  suitedes  armes  uu.  des  pré— 
»  textes  aux  ennemis  de  la  foi-  » 
M.  l'arclievècjue  n'examine  ici  ni  la 
doctri  ne  cou  teuuedansia  déclaration, 
ui  Id  conduite  de  l'assemblée duclergé 
dons  cette  circonstance,  trisUs  que»* 
ttons,  ajouie-t-il ,  qu'il  ne  faudroit 
jamais  soulever.»  Il  me  suffit  évidem. 
»ment,  pour  repousser  les  incrimi- 
»  nations  de  dom  Guérunger  contre 
»  cette  assemblée,  de  montrer  qu'elle 
»  f  u  t  guidée  dans  ce  qu'elle  fit  par  son 
n  attachement  à  la  foi  et  par  son  désir 
n  de  conserver  inviolable  Fautorité 
»  sacrée  du  Saint-Siège,  m  Mgr  d' As- 
tres entre  alors  dans  quelques  dé- 
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lails  ♦  d'où  il  conclut  que  .  «  dans 
I»  l'nsseaiblée  même  de  I6S5  ,  le 
»  clergé  «le  France  ne  fui  mille 
»  ment  hotlile  à  r Eglise  romaine.  >» 
Le  prélat  ajoute  que  l'orlhodoxie  de 
rE{<lisegaUieaae  ae  dé(];éiiéra  pas  da- 
vantage aa  zviii*  siècle,  «  quoique 
»  doiii  Guëranger  nous  la  peigne  à 
n  cette  époque  sons  les  plus  noires 
i>  couleurs,  qu'il  tâche  même  de  lui 
»  imprimer  la  noie  infamante  d'iiéré- 
»  tique,'  inmitaot  pour  cela  une  hé- 
n  résie  nouvelle, qu*il  lui  a  plud*appe> 
»  1er  if  hérésie  mtfiWiVifr^îî^utf.  »  Sur  ce 
point,  M.  l'archevêque  invoque  le 
témoignage  de  M.  Picot,  qui,  par- 
lant des  travaux  liturgiques  de  l'é- 
poque, «  fait  à  ce  siècle  un  mérite  de 
»  ce  que  doin  Guéranger  traite  d*ké^ 
»  résie  maudite,  n 

Le  prélat  vient  de  dire  que  le 
R.  P.'  abbé  s'eft'orce  d'imprimer  sur 
l'Eglise  de  France  la  note  infamante 
de  i' hérésie.  Un  troisième  pars^ra» 
phe  a  pour  Imt  d'indiquer  le  moyen 
qu'il  emploie  et  la  marche  qu'il  suit 
à  cet  effet.  C'est  dans  ta  Liturgie,  dit 
Mgr  d'Astros,  que  doni  Guéranf^er  a 
cru  trouver  le  moyen  de  flétrir  l'E- 
glise de  France.  Voici  sa  majeure  : 
tt  Le  jansénisme  est  pour  jamais 
inauguré  au  dictionnaire  de»  héré- 
sies. »  ^ous  sommes  loin  de  la  con- 
tester. Ecoutez  la  mineure  :  «  Le 
jansénisme  a  été  le  protestantisme 
de  notre  pays,  le  seul  qui  ait  su  se 
faire  accepter.  »>  L'Eglise  de  France 
est  donc  hérétique,  pni5(|ii'elle  a  ac- 
cepté l'hérésie  di;  Janséitiîi:;  sous  lu 
forme  litur^jique.  M.  l  ai Liicvèqiie 
s'étoniie  que  le  pape  ne  nous  ait  pas 
frappés  d'anathèmes  pour  des  er- 
reurs aussi  monstrueuses.  Il  ajoute: 
tt  Quand  une  fois  un  esprit  ardent 
M  s'est  fidt  un  iysièuie ,  anrtoiit  s'il 
f»  ima^ne  défendre  la  bonne  cause, 


»  il  y  ramène  tout.  Non -seulement 
»»  dom  Guératiger  a  renfermé  toute» 
«»  les  erreurs  possibles  dans  son  liéré- 
•>  sie  anti-liliirgique\  il  y  voit  encore  la 
»  cause  de  tous  les  maux,  et  dans  son 
)»  absenit  laboui  cede  tous  lesbiens.  » 

Mgr  d'Astros  cousacre  le  qua- 
trième paragraplie  à  l'exann^n  des 
reproithes  faits  par  dotn  (iuéranger 
aux  Bréviaires  et  Missels  de  Paris, 
adoptés  dans  les  trois  quarts  des  au* 
très  diocèses.  «  Ne  croyez  pas,  dit 
»  M.  l'archevêque,  que  celle  guerre 
»  ne  regardât  que  les  principes  dits 
I»  ultramontains.  //  est  (suivant  doiii 
»  Guéranger)  trois  points  sur  les^ueis 
M  CEeoU  fituifoise  (tahrs  nitoit  ^uê 
M  trop  unanime  :  1"  diminuer  le  culte 
»  des  saints;  2"  restreindre  les  inar* 
»  qnes  de  dévotion  envers  la  sainte 
»  Tierge;  décomprimer  l'exercice  de 
»  la  puissance d(  8 pontifes  romains.» 
Or,  c'est  sous  ce  triple  point  de  vue 
précisé  par  dom  Gvcérànger,  què  le 
prélat  examine  les  reproches  adres- 
sés :  I*  au  Bréviaire  de  François  de 
Hai  tiy;  2«  au  Bréviaire  du  cardinal 
«le  Noailles;  3"  au  Bréviairé  et  att 
Missel  de  Ch.  de  Vintimille.  Les 
bornes  d'un  article  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  le  détail'  de 
cette  polémique  ton  le  spéc  iale.  Nous 
ue  nnus  altaclit  ions  qu'à  un  pas- 
sage. C'est  celui  f)n  Mgr  d'Astros, 
aprt  s  avoir  dit  que  ,  jusqu'à  pré- 
sent, dom  (ruéran[jer  n'a  décou- 
vert dans  les  Bréviaires  de  Paris 
que  ('es  întetUious  hérétiques  , 
I  ajoute  (|u'il  veut  maintenant  y  mon- 
trer des  hérésies;  et  il  n'a  pu  en 
tiouver  que  deux  (ce  qui  seroit  déjà 
beaucoup  trop),  la  première  dans  un 
canon,  la  seconde  dans  la  strophe 
d'une  hymne.  Mais  le  11*  canon  du 
3*  concile  do  Tolède,  dont  les  pa- 
roles enchérissoient  sur  la  87*  pfo~ 
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posilion  <îe  Qiiesiiel,  "i  éti*  reUMii-  î 
vUé.    sur   de    vives    i  t'i  laiiiations. 
Qiiant  à  11  strophe  (le  Satitcuil  : 

f'isru.'pla  saxo  lex  velus 
PrœcepUi^  non  vires  dabal  : 
Ifuaipta  eordi  teœ  nova 
Quidquid  jubel  dat  exequi, 

elle  dît  seulement  ^  que  la  loi  de 

Moïse  ,  gravée  sur  la  pierre  ,  iiiipo- 

soii  les  préceptes,  sans  donner  la 

force  de  les  accomplir  ;  »  elle  ne  dit 

pas  que  ceux  qui  vi  voient  sous  cette 


"(le  i;os  piCiiîirrs  pasteurs  ,  qin  le.* 
»  saiicLioiiiitiiL ,  (jui  s  eofouL  les  j-n- 
'»  l  aiis,  et  qui  ont carfïcièrt»  et  mission 
»  pour  conduire  leurs  ouailles  d;uis 
»  des  pâturajjesoù  elles  doivent  Iron- 
>»  ver  la  vie  et  non  la  mort.  i)oiu 
Guéran{i[er constate  (jne  ,  trente  ans 
après  l'appui lliun  du  JJiériaiu:  do 
1736,  plus  decuiquautc  cathédrales 
s'étoîeut  déclarées  pour  l'œuvre  de 
Yigier  etdeMézen^uy  :  iMgr  d'Âstros 
eu  conclut  que  ce  Bréviaire ,  adopté 


loi  ne  rece voient  cette  force  d'aucun  1  a* a» a  u„«:#  -i.. 

...  rv.     I      !  par  tant  d  eveq nés  ,  devoit  nou^seu- 


endroit,  de  manière  que  Dieu  leur 
imposât  des  commaudemens  qu'd 
leur  étoit  impossible  de  [tarder  :  er- 
reur grossière  ,  impie  ,  qui  est  une 
des  cinq  propositions  condamnées 
dans  Jansénius  ,  et  qui  a  été  cou- 
damoée  de  nouveau  dans  cette  {)ro- 
position  de  Quesnel ,  où  elle  est  ex- 
pressémenl  renfermée  :  fn  illo{fœderc 
judaico)  Dca  s  exigit  fugaru  peccati  et 
implementum  legU  à jpeccalo/e,  relin- 
quendo  iUum  in  saâ  unpotentîd. 

Dans  un  cinquième  et  dernier 
paragraphe ,  M,  Tarchevéque  s'ap- 
plique à  faire  ressortir  la  beauté 
du  Bréviaire  de  Paris.  On  sait  que 
MAI.  de  Péréfixe,  de  Harlay,  de 
Yintimille  «  chargèrent  des  commis- 
sions spéciales  de  la  révision  et  de  la 
correction  du  Bréviaire  comme  du 
Missel.  Celle  que  nomma  M.  de 
Harlay  se  composoit  de  onze  mem- 
bres I  sur  lesquels  dom  Guéranger 
n*en  réprouve  que  deux ,  Sainte- 
Beuye  et  Le  Tourneux  :  le  prélat 
demande  si  cette  commission,  ainsi 
composée ,  ne  devott  pas  inspirer  de 
la  confiance.  11  convient  qu'on  n'en 
sauroit  dire  autant  des  trois  docteurs 
employés  par  M.  de  Yintimille  ,  Yi- 
gier  ,  Mézen'jny  et  Collin  :  mais  , 


lement  être  exempt  d'erreurs  ,  mais 
encore  offrir  de  grandes  beautés. 

Au  commencement  de  cet  écrit, 
M.  l'archevêque  a  dit  :  «  Je  ne  con- 
Msidère  nuilemeut  ici  la  personne  ;  je 
une  la  cpnnois  pas.  D*ailieura|  Dieti 
»seui  pénètre  dans  le  cœur  de 
«rbomme.  Je  ne  m'occuperai  que  de 
•l'ouvrage  et  non  de  l'auteur.»  A  la 
page  l3i,  le  prélat,  prévoyant  qu'on 
trouvera  peut-être  qu'il  manque  cT ^- 
ganls  envers  l'abbé  de  Solesmes,  et 
qu't/  ne  garde  pas  assez  de  mesure  en 
le  réfutant,  demande  si  dom  Gué-^ 
ranger  auroit  le  droit  de  former  une 
pareille  plainte.  «Est-il  fondé  k  nous 
»  l'adresser  pour  lui-même,  dit  Mgr 
»d'Astros,  après  qu'il  a  traité  lesévê- 
»qucs  de  r£glise  de  France  avec  tant 
Md'incon  vena  nce ,  d'i  nd  iguité|  de  bau- 
«teur,  de  mépris?»  Ces  expressions 
sont  fortes,  assurément,  et  sous  la 
plume  de  M.  l'arcbevêque  de  Tou* 
louse,  placé  si  haut  par  ses  vertus 
comme  par  ses  lalens,  elles  acquiè- 
rent un  nouveau  d^é  de  force. 
Toutefois,  les  paroles  qui  terminent 
l'écrit  de  M.  l'archevêque  de  Tou- 
louse ont  encore  plus  d'énergie  : 

c(  Cet  attteur  réussira  probablenient  à 


ajoute-l-d  ,  «  ce  n  est  pas  de  tels  ou   éblouir  qnciques  esprits  par  le  zèle  qu'il 
tels  antetns  que  nous  recevons  nos  I  affecte  pour  rautorilé  (lu  Saint-Siège.  H 
»  livres  litur^tquei   nous  les  tenons  |  oui  si  naturel  à  des  cœurs  calholiques 
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d'écouler  avec  confiance  un  homme  qui 
se  présente  comme  le  vengeur  des  droits 
du  Vicaire  de  lésus-CIirisi  !  Hais  nous 

laisscrons-rioiis  encore  séduire  pur  ces 
belles  npp.ircMCcs,  :ipj  ô?  !n  irisle  expé- 
rience que  nous  avons  failo,  il  n'y  n  pas 
bien  long-icmps?  Avons-iiou-;  onfflK;  rd 
homme  qui  défcndoii  la  Ueiiii;ua  caliio- 
]i(|ue  avec  tanl  de  zèle  ei  d'éloquence, 
qui  exalloU  si  haut  la  puissante  du  soc* 
ccsseur  ôe  PîeiTe,  dans  le  même  temps 
qu'il  siMil.  voil  le  jeune  cierge  contre  les 


evéqucs?  Après  avoir  hriîlé  du  p!n^  t^rand 
éclal,  il  Cbt  totuhé  (Lms  un  cpoiivanlabic 
abîme.  Voulons-nous  éviter  une  sem- 
blable illusion?  posons LC  principe,  il  ne 
nous  trompera  pas,  liue  quiconque  in- 
salle les  évêques ,  établis  par  TEsprit 
saint  pour  gouverner  TEglise,  ne  peui 
pas  avoir  un  zèle  sincère  pour  le  chef 
;;npr.Mne  de  Tépiscopat.  I.e  Fils  de  Dieu 
lu  j  irloil-il  qu'à  Pierre,  ne  s'adressoil-il 
pas  également  aux  antres  apôlres ,  loi  s- 
quMl  disoil  ;  Celui  qui  vous  méprise  me 
méprise  ?  Si  celui  qui  méprise  un  évéque, 
successeur  des  apôlres ,  méprise  Jêsus- 
Clnisl,  à  plus  forte  raison  méprtsc*l-il 
le  Vicaire  de  Jésus-Clirisi. 

»  L'auteur  que  nous  comb  inons  croii- 
il  bien  relever  la  gloire  du  Sninl-.sicgo , 
en  présentant  l'Eglise  de  Fiance  comme 
constamment  hostile  à  l'Eglise  romaine? 

»  Dom  Gaérangcr  s^offensera  peui-ètre 
du  principe  que  nous  posons,  et  plus  en- 
core du  rapprocfaeinenl  que  nous  nousper- 
mettons  entre  lui  ei  nn  homme  tristement 
fameux.  Il  sera  blossé,  nous  n'en  tloiUons 
pas,  de  tout  ce  «pie  nous  avons  dit  p^iir 
montrer  combien  son  ouviage  mérite  de 
biànie.  Et  nous,  nous  le  disons  en  loutc 
vérité,  ce  n*est  qu'avec  douleur  que  nous 
avons  rempli  une  lâche  aussi  triste. 
L'abbé  de  Sotcsmes  appartient  à  un  ins- 
lilnl  que  nous  vénérons;  nous  respectons 
la  dignité  dont  il  a  été  levélu  j>;ir  le  sou- 
verain Poiififo.  Comme  chrétien  ei  cotnnic 
prèlro,  i!  esl  noire  Irci  e,  et  ce  n'est  (pj'a- 
vcc  une  lorle  lépugnance  que  nous  nous 
sommes  déterminé  à  le  réfuter.  Mais  pou- 
vions-nous garder  le  silence  sur  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  s'attaclie  à  couvrir 


d'opinol>rt;  i'EgUse  de  ce  bea  i  rovr.iniic  , 
h  présenter  ses  évêques  connue  iIl's  hom- 
mes audacieux,  fauteurs  d^bérésie,  héré- 
ii()nes  ;  dans  lequel  on  les  accuse  en  cent 
endroits  d'être  les  ennemis  opiniâtres  du 
Sainl-Siége  ? 

»  Quelle  épouvantable  id.'*o  les  tidèles 
des  royaumes  étiMM'.or'H,  surioul  les  fidè- 
les et  les  prêtres  ruuiauis,  i>e  se  lorme- 
ront*il8  pas  de  PEglise  de  France ,  en  li- 
sant les  pages  plemes  de  fiel,  écrites  par 
l'abbé  deSolesmes! 

«Quel  refroidissement,  quel  éloigne* 
ment,  j'oserai  dire  quelle  haine ,  son  ou- 
vrage ne  seroil-il  pas  capaIj!o  fi'inspirer 
|)our  lecler},'é  de  France  ,  aux  docteurs, 
aux  personnages  les  plus  éminens  de 
Rome ,  je  dirai  même  au  souverain  Pon- 
tife, si  Pexpérience  et  la  sagesse  ne  les 
prémunissoient  pas  contre  d'aussi  persé* 
véraules  et  aussi  odieuses  calomnies! 
Comment  cet  auteur  rra-t-il  pas  redouté 
<  et  analluMiie  de  TEsprif  s;\inl:  //  y  a  six 
cimes  que  Dieu  hait  ;  niais  il  déleste  sur- 
tout la  seplicme...  Celui  qui  sème  des  dis- 
tenswnt  enire  lei  frères.  Que  faut-il  dira 
de  ceini  qui  sème  des  dissensions  cnVrt 
le  Père  commun  des  fidèles  et  ses  enfans  ; 
entre  l'Eglise  romaine,  mère  de  toutes 
les  Eglises,  et  l'Ejrlise  de  France  ? 

»  Si  l'on  accusoil  une  lille  l»ien  née , 
auprès  de  sa  mère ,  de  n'avoir  que  de  la 
haine  et  du  mépris  pour  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour,  quelle  vive  et  profonde 
douleur  n'en  éprouverolt-ellepas?  Pour- 
lolt-cUe  ne  pas  protester  de  toutes  ses 
forces  contre  cette  indigne  calomnie? 
L'indifférence  qu'elle  monlreroii  ne  ser- 
vii-oil-elle  pas  à  confirmer  ces  perfides 
accusations  ? 

»  Les  évêques  de  France  ne  pouvoicnt 
donc  pas  être  inditfércns  aux  imputations 
qui  leur  sont  faites  dTopiniàlrt  kûUUUé 
envers  PEglise  romaine.  S'ils  les  igno- 
rent,  ou  s'iUt  ne  jugent  pas  digne  d'eux 
de  les  repousser  en  corps,  Poccasion  que 
j'ai  eue  d'en  prendre  ronnoissance  par  la 
lecture  des  InsUttih'oiis  Liturgiques,  ne 
m'a  pas  permis  de  me  laire;  bien  terlain 
de  n'être  pas  désavoué  dans  ce  que  j'en 
dis,  par  mes  collègues  dans  Pépiscopat. 
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Je  ne  le  serai  pas  davaiu.'^gc  quand  j'a- 
joul^i  que  le  clcr^'é  <le  France  se  r/^- 
serve,  si  la  foi  venoil  ciM  oro  n  ôire  pei- 
séciiiéc  ,  de  confondre  >  s  ii  iiK^u  s  dé- 
Iraclcurs  par  le  môme  an^uiucut  irrésis- 
tible qu  il  opposa  à  ses  ennemis ,  il  y  a 
iiQ  demi-siècle,  en  monlanl  avec  conrage 
sur  les  édiafauds.  » 

Certes,  celte  protestaUon  de  Tiaé- 
branlable  attacbeinenl  de  dos  évê- 
ques  à  la  Chaire  apostolique  ne  pou- 
voitétre  mieux  placée  que  dans  la 
bouche  du  vénérable  confesseur  de 
la  foi,  dont  Vincennes  attestera  long- 
temps   l'héroïque  constance  Pt  ia 
fidélité  au  Saint-Siège.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que  dom  Gncianger  s'ap- 
procbe  jamais  de  l'abnuo  où  l'an- 
cienne gloire  de  M.  de  La  Mennais 
est  allée  s'éteindre!  Eloignons  rps 
pénibles  piessentimens  d'une  cluiLe 
cl  ces   tristes  iinaj^es  d'un  avenir 
qui  ne  sauroicnl  se  réaliser. 

L'écrit  de  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  est  suivi,  sous  le  litre  de 
Pièces  justificatives  ,  de  détails  très- 
curieux  sur  les  extatiques  du  Tyrol 
et  sur  la  stymatisée  du  Var. 

Incessamment,  nous  préscnlcroi» 
l'analyse  de  la  Lettre  de  dom  Guéran- 
(ver  à  H*  Careheuéljue  de  Rkeims  sur  le 
droit  de  la  liturgie. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  déplorer  ici 
Tabus  que  les  ennemis  de  l'Eglise 
n*oni  pas  manqué  de  (aire  de  la  dis- 
cussion ,  ardente  peut-être ,  qui  a 
pour  objet  la  question  liturgique.  A 
peine  le  Bref  de  Sa  Sainteté ,  où  les 
vrais  principes  sont  rappelés  avec 
tant  de  clarté  et  de  modération,  est- 
il  livré  à  une  publicité  devenue  né- 
cessaire dans  rétat  de  la  polémique  , 
que  le  Journal  des  Déùats,  toujours  à 
Tallût  d'une  diversion  à  opérer  au 
préjudice  de  la  paix  de  l'Kglise,  a 
donné  le  signal  à  ses  auxiliaires  du 
Siècle^  du  Constitutionnel ,  etc.  ,  par 


un  commentaire  perfide.  On  veut 
exploiter  la  question  liturgique  , 
comme  on  a  exploité,  avec  mauvaise 
foi  et  impudeur,  l'enseignement  de 
la  théologie  morale  dans  les  sémi- 
naires; afin  que  le  clergé,  assailli  dans 
ses  foyers,  déchiré  par  des  disseuti- 
mens  ,  use  dans  un  débat  intérieur 
les  forces  qu'il  euiploieroit  à  con- 
quérir sni  le  luouopole  la  liberté  de 
rensei^^neuiont.  Le  clergé  ne  se  lais- 
sera point  faire  illusion,  H  conti- 
nuera ,  mais  dans  le  calme  et  le  si  - 
lence  de  la  retraite,  à  étudier  les 
grandes  questions  qt»i  l'intéressent  j, 
et,  pour  l'étude  de  la  question  litur- 
gique, il  aiicsormais  devant  lui  an 
phare  lumineux,  le  Bref  de  Sa  Sain- 
teté. Reposons-nous  sur  la  souve- 
raine sagesse  du  vicaire  de  Jésus« 
Christ  et  sur  le  dévoûment  de  nos 
évêques  au  Siège  apostolique  :  ce 
dévoûment  et  cette  sagesse,  lieureu- 
sèment  d'accord,  finiront  par  donner 
une  solution  auxdilficulté.t  présentes. 
Gardons,  gardons  nos  forces  pour 
lutter  cèntre  Tennemi  commun.  Sa 
malice  semble  s'être  accrae  en  pro- 
portion des  progrès  qu'il  a  vu  faire 
à  la  religion  :  il  la  croyoit  morte ,  et 
elle  vit;  il  supposoit  les  intelligences 
émancipées  par  une  fausse  philoso- 
phie, et  elles  demandent  à  cette  Re« 
iigion  sainte  une  direction  salutaire 
qui  les  rétablisse  dans  la  voie  gto- 
rieuse  où  ont  marché  nos  pères.  Yoiià 
ce  qu'on  ne  pardonne  pas  au  clergé  : 
aussi  s'obstiuc-t-on  plus  que  jamais  à 
limiter  son  action  régénératrice,  en 
nous  refusant  la  liberté  de  l'enseigtic- 
nient,  qui  lafaciliteroit  et  la  rendroit 
encore  plus  eflicace.  lié  bien,  c'est  à 
aplanir  cet  obstacle  qu'il  nous  faut 
tendre  :  nous  n'avons  pas  trop  de 
tous  nos  u»oyens  pour  réussir  à  l  é- 
cartcr. 
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Dioew  d^Angnm»  —  M.  l'abbé 
€oraU  a  écrit  ta  lettre  suivante  au 
Conslitwionnel ,  qui  la  publie  au- 
iourd'biii. 

»  Mon^irtI^,  îc  numéro  du  Cnnstitur- 
lionnel  tlu  21  juin  dernier  C(mlieiU  «ne 
lellre  anonyme  sur  les  prétendus  travaux 
lies  JésuiLes  UWvignun  ,  (kats  laquelle  le 
caractère  TeJigleux  de  celte  cité  catliuii- 
qoe  estperfidemeot  travesti,  et  les  œuvres 
pieuses  qui  s*y  exercent,  étrangement 
dénaturées.  Au  milieu  de  re  pêle-mêle 
d'hommes  divers  .  d'institutions  disscm- 
blable>^ .  ra])proc!)(*s  ci  entaRsés  par  iino 
main  nialveilbnle  pour  les  flétrir,  !<'s 
couvrant  de  ridicule  et  de  boue,  mon 
nom  est  amené  plusieurs  fois  avec  une 
large  effusion  de  ealomnies. 

«Merci  d*abord  à  votre  correspondant, 
de  ne  m'a  voir  pas  oublié,  quand  II  a  voulu 
dégrader  dans  l'opinion  publique  une  ville 
quo  i'osiime  et  que  j'aiîectiornio  comme 
une  seconde  patrie.  Merci  de  m'avoir 
associé^  pour  lu'ennoblir  par  ses  outrages, 
k  des  personnes  recomnutndaUes,  dont 
quelques-unes,*  a  la  vérité,  me  sont  in* 
cominos,  mais  dont  le  mérite  me  devient 
manifeste  par  son  mépris.  Il  est  dos  gens 
dont  les  insultes  servent  J  cn^ciîrne  à  la 
veiin.  Je  me  hâte  de  recueillir  la  part 
U  liouiH  ur  qui  me  revient  do  se;  injures, 
cl  je  lui  laisse  tout  celui  qui  peut  lui  re-- 
venir  de  ses  mensonges. 

»  Cependant ,  comme  il  ne  s^en  prend 
pas  seulement  à  ma  personne,  maisqtt*il 
incrimine  encore  mon  ministère  dans  une 
de  ses  plus  augustes  fonction^;  comme 
d'ailleurs  nn  Français  q;n  e>t  devenu 
pi  «Ure  (qu'il  soil  ciianome,  cure,  Doniim- 
caiii  ou  Jcâuile,  n'importe),  ne  l'est  pas 
devonu,  que  jesaclie,  à  peine  dinterdic- 
tion  de  ses  droits  civils,  je  crois  devoir 
user  de  ma  liberté  individuelle  et  du  bé- 
néfice de  la  loi  pour  repousser  des  calom- 
nies qui  peuvent  entraver  ma  carrière  et 
préjinlicier  an  samrdoce. 

«Voire  conespoiidani,  rendant  con)ple 
des  exercices  du  mois  de  Marie  que  j  ai 
précbcs  h  la  métropole  d'Avignon ,  fur< 
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mule  ainsi  son  acte  d  accusaiiou  contre 
moi  : 

«  IfaOex  poÈ  croirt  ^ ««  lê  mtmiitn  de 
Dku  premoH  pour  texte  uni^e  de  eee 

.Kcrmons  Cexposidon  pure  et  fimpfe  des 
do'jmrs  '^ufilijnrsde  fareligion  chrrff'rwr: 
c^esl  trop  commun  et  troprehallu  puur  un 
Jésuite.  La  querelle  du  cierge  nver  f  Uni- 
versité, le  livre  du  chanoine  Desgarels,  la 
philosophie  aihée  de  Jf.  CoMitfn,  laHberii 
d'eneeignement^  la  rémlnOon  de  juiOei 
avec  ses  conséquences  désastreuses  pour  la 
relifrion  catholique,  étoient  la  thèse  de 
prêdilerdon  de  Vnrntmr  sacré,  V arène 
brùlanle  dans  UufueUe  ce  paladin,  eic.  » 

»>II  fautavouerqu'il  y  a  \k  une  hardiesse 
biciidiflicilc  à  qualifier...  Ecrire  cl  puiilier 
à  la  face  d'une  nation  tout  entière  d'aussi 
notoires  Èiussetésl  Ce  n'est  pas  sans  doute 
un  essai  d'apprenti.. «  Or,  Je  le  dédaro 
hautement,  et  avec  un  courage  d'une 
n titre  espèce,  celui  d'une  conscience  irré- 
procliablc,  je  n'ai  traité  ni  abordé  aucune 
des  questions  ci -dessus  mentionnées. 
J'ai  parle,  dit  votre  correspondant,  de 
la  querelle  du  clergé  avec  i  L  niversité. 
Pardon,  Monsieur  le  Rédacteur,  mais 
votre  correspondant  a  menti  :  du  Uvre  du 
chanoine  Desgarels^  il  a  menti  ;  de  la  li- 
berfc  d'enseignement^  il  a  mcnli  ;  de  la 
philosophie  athée  de  M.  Cousin,  il  a 
menli  :  de  la  UcvoUiUon  de  juillet,  il  a 
menti.  Je  mets  au  défi  votre  faiseur  do 
lettres  de  prouver  une  seule  de  ces  allé- 
gations. Pour  moi,  j'adjnrerois  tout  mon 
auditoire,  toute  la  cité  d'Avignon  de 
rendre  hommage  à  la  loyale  sincérité  do 
n)es  paroles,  et  je  ne  retïouterots  pas  son 
témoignage. 

«  Au  reste,  Monsieur  le  Jiudaclcur, 
voici  une  déclaralion  en  bonne  et  due 
forme,  que  vous  devrez  adjoindre  à  ma 
réponse,  et  qui  donnera  au  public  la  me* 
sure  de  la  confianee  que  mérlienc  les 
assertions  de  votre  correspondant. 

«  Nous  soussignés ,  vicaires-généraux 
»  du  diocèse  et  membres  du  chapitre 
»  <rAvignon,  ayant  suivi  les  prédicallons 
»  que  M.  l'abbé  Corail  a  faîtes  dans  la 
»  métropole  pendant  le  moi.sde  mai  der- 
»  nier,  et  voulant  le  juslilier  des  c^lom- 
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»  mes  odicuscs  et  étranges  tlonl  il  esl 
»  l'objel  dans  le  numéro  172  du  Consli- 
9  iutitmMl  (21  juin  i843),  ceitiflons  que 
»  M.  fabbé  Corail  a  rempli  son  ministèfe 
1»  de  prédicaiioa  à  la  satisfaclion  géné^ 
»  raie,  cl  déclarons  expressément  toutes 
»  les  allégations  du  correspondant  du 
»  Conslitulionnel,  fausses,  controuvées, 
»  mensongères  et  calomnieuses. 
»  Avignon,  le  8  juillet  1845. 
»  Signé:  Barrëre,  v.-g.  ;  V.  Mars, 
»  v.-g.î  E.Peyre,  v.-i(.  ;  Qncyras, 
»  ch. ,  v.-g.  ;  X.  Ucboul  ;  Pcsia- 
»  niond,  ch.  ;  Âubanel,  ch.  ;  l'abbé 
1»  Naudo,  ch.;  L.  Rain,  ch. ;  Po- 
»  legrio,  ch. 

»  Vu  en  légalisation  des  signatores  ap- 

»  posées  ci-dessus. 

»  Avignon,  le  10  juillet  i845. 
Daigné  BAiîHfMiF,,  vicairc-géucral. » 


Diocèse  de  JSunc y.  —  M .  le  coadju- 
teur  de  M.  révcqiie  de  Nancy  a 
adressé  la  lettre  suivante  aa  P.  La* 
coi'daire  : 

<(  Nancy,  2  août  1845. 
»  Mon  révérend  Père, 

»  Âu  milieu  des  impu talions  calom- 
nieuses dont  vous  avez  été  Tubjet,  à  pro- 
pos du  discours  prononcé  par  vous  et  en 
ma  présence  an  collège  royal  de  Nancy, 
Je  me  trouve  dans  la  nécessité  d*élever  la 
voix  pour  vous  témoigner  combien  je  suis 
convaincu  de  la  fausseté  de  ces  imputa- 
tions. Depuis  lï'poque  où  vous  rfp';  ar- 
rivé parmi  nous,  j'aime  à  proclamer  que 
je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  votre  minis- 
tère et  de  la  pureté  de  voire  doclrine. 
elje  snisoeriain,  en  particulier,  qu^il  n'y 
a  rien  eu  que  de  convenable  et  de  pieux 
dans  le  discours  que  vous  avez  prononcé 
au  collège  royal. 

»  Par  suite  de  roue  convirtion,  !ec dé- 
marches que  vous  avez  faites  pour  obte- 
nir jubUce  ont  eu  mon  assentiment.  Ce- 
pendant beaucoup  de  personnes  ayant 
para  s'alarmer  d'un  conflit  judiciaire ,  je 
viens  aujourd'hui  vous  demander,  dans 
riutérét  de  la  paix ,  de  retirer  voire 
plainte,  et  de  vous  contenter  de  la  justice 
éclatante  que  Je  me  plais  à  vous  rendre 
moi-même. 


»  Je  pense,  mon  révérend  Père  ,  qi,C 
vous  apprécierez  les  motifs  qui  me  font 
agir  ainsi  dans  cette  circonstance,  et 
que  l'approbation  pleine  et  entière  que  je 
vous  donne  vous  paroîira  suffisante.  Je 
me  réserve  d'ailleurs  de  poursuivre , 
ijuant  à  ce  qui  me  regarde,  la  satisfaclion 
qui  est  due  à  M.  Paumônier  du  collège. 

»  V<uis  piiiivi  z,  mon  révérend  Père, 
rendre  ma  ieiue  publique  :  elle  suflira  , 
je  l'espère,  pour  éclairer  l'opinion  sur 
celte  affaire.  Tous  les  hommes  sages  et 
impartiaux  vous  rendront  la  justice  qui 
vous  est  due  à  tous  égards. 

»  Recevez,  mon  révérend  Père,  la 
nouvelle  assurance  de  mes  senlimeos  les 
plus  affectueux. 

Alexis,  coadjuleur  de  Hancy 
et  de  TokI.  » 

Le  retrait  de  la  plainte  en  diiia^ 
ination  portée  par  le  P.  Lacordalre 

contre  le  gérant  du  Pattiote  de  la 
Meuri/ie  a  été  la  conséquence  de  cette 
leiu  c.  11  n'y  a  plus  de  procès  ;  inais 
l'atteinte  si  grave  portée  an  clergé 
par  le  recteur  de  rAcadéuiie  de 
Nancy  ne  restera  pas  sans  répara- 
tion. Si  la  question  u'est  plus  débat- 
tue entre  le  P.  Lacordaire  et  le  Po- 
iriotû,  elle  demeure  entière  entre 
M.  le  coadjuteur  et  le  ministre  de 
rinstrnction  publique.  Il  est  temps, 
en  cfVet,  que  l'épiscopat  sache  quelle 
part  d'influence  l'Université  lui  ac- 
corde sur  les  aum6niei*s  descollé{;e.s , 
et  quelle  position  elle  entend  iaii  e  a 
ces  derniers.  Si  M.  le  ministre  per-,, 
sisioit  à  maintenir  une  mesure  arbi- 
traire, interdisant  à  l'aumônier  d'un 
collé^je  des  relations  personnelles  avec 
qui  (jiie  ce  soit,  et  nolain«nent  avec 
un  pi  ètre  apy^ronvé  de  son  évèqup  , 
celui-ci  auroit  à  choisir,  entre  accep- 
ter cette  insulte,  ou  bien  retirer  un 
ecclésiastique  dont  la  position  ne  se- 
roit  plus  tenable. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  Lie^ 
bernmnn,  vicaire-général,  a  adressé 
ia  réclamation  suivante  au  Cotirrièr 
^  du  Bas'Riàn  s 
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«  Strasbourg»  le  l***  aoùi. 
i>  Monsieur  le  Rédacteur, 
«  Vous  reproduisez  dans  votre  numéro 

de  ce  jour  un  arlicle  du  Courrier  du 
Ifaut-îlhin,  dans  lequel  on  annonce  Vav- 
rivce  de  sept  Jésmies  d'un  coup,  veaant 
de  Fribourg,  en  Puisse,  Uans  le  canton 
de  iiibeauviilé.  Je  suis  cliargé,  mon- 
sieur, par  qui  de  droit,  de  fiiire  Goimoî- 
ue  à  vos  lecteurs  que  Mgr  Tévéque  n*a 
aoeonc  connotssance  de  finvation  que 
l'on  signale  à  sa  sollicitude  pastorale^  et 
que  sans  son  antorisation  aucun  prêtre 
ëirunper  ne  poiiiToil  exercer  dans  son 
diocèse  le  niiuislère  ecclésiasliqwe.  Le 
Courrier  du  Uaul-Rhin  et  tous  ceux  qui 
oni  peur  des  Jésuites  peuvent  donc  dor^ 
mir  tranquillement;  le  canton  de  Ri- 
beau  villé,  dont  le  rédacteur  déplore  l'es- 
prit rétrograde,  n'a  à  redouter  ni  l'au- 
darf>  ni  Chahilcf/'  de  Vécole  de  saint  Ignor 
ce.  J  OUI  ce  (jue  je  sais,  c'est  que  M.  le 
curé  lie  nerfjlieim,  de  concert  avec  les 
aiitoiilés  locales,  avoil  demandé  à  \  é\è- 
cbé  rautorisaiion  de  faire  donner  une 
retraite  à  ses  paroissiens,  que  Mgr  Té- 
véque,  qui  prétend  être  seul  appelé  à 
Juger  des  besoins  des  ames  confiées  à 
ies  soins  o!  des  moyens  propres  à  les 
snnclilier,  a  cru  devoir  accorder  la  per- 
niissiofj  qu'on  a  sollicitée  de  Sa  Gran- 
deur, cl  que  les  prêltes  alsaciens,  quitte 
tontituUement  Jésuili$»  ont  été  charges 
de  présider  à  ce  pieux  exercice. 

p  Cette  retraite  s'ouvrira  proiiiaine- 
nient,  elle  sera  publique;  M.  le  rédac- 
teur du  Courrier  du  Haut-Rhin  est  in- 
vite à  assister  aux  seimons  qui  seront 
prcchés  ;  s'il  est  Français  et  chrétien,  il 
n'aura  qu'à  s'applaudir  de  s'êlie  rendu  à 
cette  inyitation.  Il  pourra  même  rendre 
compte  de  ses  Impressions  dans  son 
journal,  mais  il  est  essentiel  qu'il  reste 
dans  les  bornes  de  la  plus  stricte  vérité; 
c;ir  tes  tribunaux  de  toutes  les  instances 
exigent  impérieusement  que  MM.  les 
jourtialtsies  cl  MM.  leurs  correspondans 
soient  véridiques. 

»  Voire  imparliaiilé  bien  connue , 
monsieur,  vous  engagera  sans  doute  à 
donner  à  ma  réclamation  une  petite 


place  dans  vos  colonnes;  je  vous  en. re- 
mercie d'avance,  et  je  vous  prie  d*agréer 
l'assurance  de  la  haute  considération 

avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  mon- 
sieur, votre  très-humble  serviteur, 
»  LiEBEHMAxx,  vicaire-général.  » 

TTiiirii  0  Hw* 

a:<gl£T£rre.  —  Ou  sait  que,  dans 
les  églises  protestantes,  on  ne  don- 
noil   la  communion  aux  fidèles 

Î|u'une  fois  par  molS|  et  même  une 
ois  seulement  par  trimestre.  Le  rec- 
teur et  les  mciubres  du  collège  pro- 
testant d'Exeier  (Oxford)  viennent 
de  rétablir  dans  leur  éfjlise  Tiisage 
de  la  coimuunion  pour  tous  les  di- 
manches de  Tannée.  Plusieurs  col- 
lettes vont  adopter  la  même  mesure. 

C'est  là,  évidemment,  un  des  pre- 
miers effets  produits  par  le  sermon 
du  docteur  Pusey,  dont  la  troisième 
édition  a  paru  tout  récemment;  ser- 
mon qui  rouloit  sur  la  présence 
réelle  et  sur  les  grâces  de  la  coniniU' 
nion  fréquente. 

Les  partisans  du  docteur  Pusey 
ont  fait  les  premières  démarches 
pour  intenter  un  procès  au  vice- 
chancelier  de  l'Université  d'Oxford, 
relativement  à  la  condamnation  du 
savant  proiesseur. 

D'un  autre  côté,  il  a  été  décidé, 
dans  une  réunion  tenue  à  Londres^ 
sous  la  présidence  de  lord  Ashlev, 
membre  du  parlement,  qu*un  mé- 
moire srroit  présenté  au  duc  de 
AVcllingion,  eu  sa  qualité  de  chan- 
celier de  la  même  Université,  à  l'ef- 
fet de  Teiiyagcr  à  prendre  des  me- 
sures pour  empêcher  la  propagation 
des  doctrines  puséystes. 

BAVIERE.  —  Le  roi,  voulant  met- 
tre tous  les  curés  au-dessus  du  be^ 

soin  et  dans  une  position  indépen- 
dante, a  porté  leur  traitemcut  à  600 
florins  (1,350  fr.) 

uELGii^DË.  —  Une  réunion  a  eu 
lieu  le  5  août  à  Saiote-Gudule  de 
Bruxelles,  sous  les  auspices  de  M.  Té- 


t 
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vcque  (le  Nanci , pou»  l'élablissemenl 
définitif  de  l'OEuvrc  de  la  Sainte 
Enfance. 

Le  prélat  a  exposé  lea  mo  lestes 
conimenceinens  et  les  dilTicuUés 
d*une  œuvieà  laqnellc  le  pins  {]V!\m\ 
accroissement  est  promis.  Il  s'est  Ic- 
licité  du  concours  enipicisé  des  évè- 
qnes  et  d\i  clergé  belges,  du  dévoû- 
inent  des  dames  de  Bruxelles ,  du 
zèle  que  montrent  le  peuple  et  les 
Ecol^  chrétiennes  poai*  faire  pros- 
pérer cetteOEu  V  re  toute  civilisatrice, 
inspirée  par  la  charité  ,  par  le  véri- 
table esprit  de  l'Evangile.  Déjà  elle 
est  fondée  à  Louvain ,  à  Hal  ,  à  Os- 
ipndo,  à  Tournay  et  dans  d'autres 
villes  encore  ,  comme  dans  les  cam- 
pagnes. La  Belgique,  a  dit  le  prélat, 
se  distingue  entre  tous  les  pays  par 
son  empressement  à  soutenir  lés  en- 
treprises  utiles  à  la  religion  el  à  l'hu- 
inanité. 

Mgr  lie  Forbin  -Janson  a  lu  une 
lettre  admirable  de  naïveté,  adres- 
sée, au  sujet  de  TOEoTre  de  la  Sainte 
Enfance,  par  un  enfant  de  huit  ans, 
h  son  parrain  actuellement  en 
(Miine. 

On  sait  que  deux  fois  par  mois  la 
messe  sera  célébrée  dans  les  princi- 
Tux  sièges  de  la  clnétienté  ,  pour 
coopcrateurs.  Le  prélat  a  annoncé 
qu'il  engagera  le  conseil  central  à 
(Sonder  dans  la  même  intention  une 
messe  ;«  Notre-Dame  de  Hal. 

—  M.  l'évéquede  Nanci  est  parti 
le6avecM.  le  chanoine  Bourel,  pour 
Ca»nbrai  ,  dans  le  but  d'y  établir 
rOEuvre  de  la  Sninte  Ënfance. 
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qui  m'appariient  dans  les  dangers  dont 
se  troore  menacée  cette  Immortelle  cité, 
je  viens  vous  offrir  mes  services  person- 
nels dans  les  ambolanees  qui  ont  été  pré- 
pnrco^  pnTir  les  blesstis.  Dleo  garde 
votre  oxcclience. 
»  Si  ville,  l.')  juillet. 

»  JOSÉ  tadeo,  évéquedes  Canaries.  » 


MODKNF..  —  On  nous  écrit  : 
«  Le  tlu»€ese  de  Modène  et  de  l'insigne 
abbaye  de  Nonaïuole  sont  aujourd'hui 
dans  «n  bonheiir  et  dans  une  joie  que  les 
cœnrs  bien  fikiCs  peavent  senls  exprimer. 
Pendant  plu^  de  soixante  jours,  ils  ont 
craint  de  perdre  leur  pasletir,  Mgr  Louis 
Rcggiantni  ;  ils  se  réjouissent  en  ce  mo- 
ment, el  ils  reraercicnl  le  Très-Haut  d'a- 
voir conserve  ce  prélat,  i\m  a  recouvré 
une  sauté  parfaite.  Aux  jours  de  la 
crainte,  ortUio  fiebai  sine  intermitsione 
mi  jkim  pro  m  ,  an  moyen  de  pieux  tri- 
duos,  de  ncuvaines  et  d'œuvres  pies  de 
tout  genre  ;  les  lîdèles  de  tous  les  rangs 
ne  discf'Hiimioicnr  pas  d'.iller  s'informer 
à  sa  demeure  de  fétat  du  prélat  bien- 
aimé  ;  et  tel  a  été  rempressemenl  des 
diocésains  autour  de  leur  évéque ,  que 
Mgr  Reggianini ,  dont  les  sentimeas  afi- 
fecuieox  et  élevés  sont  si  oennus,  a  re-* 
couru  à  lu  presse  [tour  prt<?r  tous  cews 
qui  lui  avoienl  mon(n  celle  tendre  solli-^ 
eittide  d'agréer  l'expremov  de  son  ctcr^ 
nclle  reronnomance ,  qui  lui  fera  consi- 
dérer les  jours  qu'il  lui  reste  à  vivre 
comme  consacrés  plus  quejamaU  et  tanê 
aucune  réterve  au  bien  de  eee  enfiutê 
ehétis* 

»  Cotte  protestation  n'éioit  pas  néces- 
saire pour  les  persuader  de  son  attache- 
ment  paternel.  Mgr  Hcggianini,  né  el  dc- 
ESPACNE.  —  Le  sit^e  de  Sé ville  a  ^enn  prélre  dans  les  murs  d<;  la  cité 
offert  plus  d'un  trait  de  ressemblance  \  qui  est  aujoui  d'hui  son  siège  épiscopal,  a 
avec  les  grandes  scènes  de  1808.  Le  donné  en  tout  temps  à  ses  oonoitoyens 
plus  touchant,  peut-être ,  est  celui      preave  irrécnsable  qu'il  étoit  ^homm 

du  vénérable  évéc|ue  des  Canaries  ,    -  ■         ■  -  •    ^ 

vieillard  octogénaire  ,  qui ,  se  trou- 
vant accidentellement  à  .Séville ,  a 
adressé  au  capitaine-géiiéial  Figue- 


ras  la  requête  suivante  : 
(tii^i^ccllciice,  désirant  occuper  le  poL^c 


fail  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à 
Jésus-Christ.  Le  célèbre  don  Céleslin 
Cavedoni  a  fait  eonnoître  Tespril  qui 
anime  ce  digne  njînislre  <lc  la  rclij^iuu 
dans  la  pièce  qu'il  puMia  à  l'époque  où 
le  prélat  rcyntla  conséci  auoa  rpiscupaic  ; 
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cU  depuis  que  Mgr  Rcggianini  est  in- 
vesli  de  eeUe  dignité,  il  a  imiDifestc, 
auHidli  de  ce  qu^on  peat  dire»  son  lèle , 
800  désintéressement ,  sa  ehariié ,  en  un 

mol ,  toutes  les  vertus  sacerdotales  dans 
]^uv  plus  haut  degré.  Nous  nous  t'io?iTinns 
que  les  journaux  d'Italie»  qui  se  piiiiienl 
de  rendre  justice  au  méritef  aient  parlé  si 
peu  de  révéque  de  Modène.  L'huniiUtc 
do  prélat,  0  est  vrai ,  tempère  ou  plutôt 
dérobe  aux  regarda  Tédat  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  œuvres  :  mais  il  en 
est  de  telles  qu'elles  finissent  par  frapper 
les  yeux  les  plus  inalienlifs  et  les  plus 
envieux.  Il  y  a  cinq  ans  à  peine  que 
Mgr  Reggianini  a  pris  possession  du  siège 
épiscopal  de  Modène  et  de  l'abbaye  de  No- 
nantoîe;  et,  deux  foisdéjà,  il  a  réuni  autour 
de  lui  cl  entretenu  pendant  dix  jours  à  ses 
frais  dans  Tenceinte  du  séminaire,  en  les 
appliquant  h  des  exercices  spirituels,  les 
vicaires  for«ins,  et  deux  autres  fois  les 
enrés  des  deux  diocèses.  Celte  année,  si 
sa  maladie  n'y  avait  mis  obstacle  ,  il  au- 
roii  prœnré  te  même  bien  spirituel  à  tous 
les  chapelains  de  ces  mêmes  dioeèscs. 
Lesciercséprouvenl  chaque  jour  les  eflets 
de  son  lèle  et  de  8a  charité  ;  paisqu'afin  de 
les  mieux  prép  «rr>r     saint  ministère  des 
autels,  il  a  réuni  tous  ceux  (^ui  ne  poii- 
voient  trouver  place  au  sénnuaire  ,  soil 
daiks  le  palais  épiscopal  qu'il  n'hahile  pas, 
soit  dans  une  maison  contiguë ,  où  il  les 
entretient  en  tout  ou  en  partie  à  ses  frais, 
et  les  forme  suivant  les  règles  du  sémi- 
naire. Il  faut  vivre  auprès  de  lui  pour 
savoir  comhien  son  esprit  est  sans  cesse 
occupé  de  trouver  de  nouveaux  moyens 
de  multiplier  le  bien,  de  .secourir  les  iii- 
digens,  de  convei  lir  les  prisonniers,  de 
propager  et  d^alformir  les  vertus  chré- 
tiennes. Mgr  Reggianini  est  un  exemple 
continuel.  Il  vit  pauvre  dans  son  sémi- 
naire, les  mains  toujours  ouvertes  pour 
épancltor  (!rs  ftiriilails  sur  ses  amis  ou 
sur  ses  (  iiitcinis,  jiotir  pourvoir  les  églises 
de  loni  ce  qui  itîiir  est  iiécessaire  ou  pour 
y  ajouter,  prodiguant  les  conseils  et  dis- 
tribiiant  Taisent  nécessaire  pour  réparer 
les  sanctuaires  ou  pour  établir  de  bonnes 
œuvres.  11  dit  à  ions  par  sa  condttilc<  Pie^ 


la»  ad  omnia  utiU»  est.  Beaucoup  de  ceux 
qui  ne  leconneissoient,  avant  sa  promu* 
lion  à  répisoopat,  que  pour  le  haïr  et  le 
persécuter,  ayant  eu  depuis  occasion  de 

converser  avec  lui  et  de  Iraiter  des  af- 
faires de  tout  genre,  se  sont  repenti  de 
leur  ancienne  conduite,  ont  confessé  leur 
erreur,  et  sont  aujourd  Imi  ses  panégy- 
ristes. Ken  plus,  sa  vertu,  bien  reconnue 
ainsi,  a  ramené  à  Dieu  un  bon  nombre  de 
ses  ennemis.  Aussi  de  grands  éloges 
sont-ils  dus  è  Son  Altesse  Royale  le  doc 
de  .Modène,  qui  l'a  préféré  à  U\ul  d'au- 
tres prêtres  ses  sujets,  qui  l'a  proposé  au 
Sainl-Siége,  et  qui  a  fait  en  sorte  que  le 
pontife  roniaui  ne  cédât  poini  aux  in- 
stances de  révéque  élu,  lequel  deman- 
doit  qu'on  le  laissât  aux  humbles  fonc- 
tions de  recteur  du  séminaire  de  Modène. 
Ce  prince  éclairé  a  manifesté  son  respect 
pour  le  successeur  de  l'immortel  Morone 
lorsque,  d'après  les  Ci)nsciis  du  prélat, 
il  a,  par  une  loi  sage,  rendu  à  TEglise  la 
liberté  dont  elle  jouissoil  autrefois  dans 
ses  domaines  ;  lorsqu'à  la  nouvelle  de  sa 
maladie  il  loi  a  procuré  comme  méde- 
cin-consnItai]t  le  célèbre  Âlessandrini; 
lorsqu'enfm  il  Ta  de  sa  personne  visité 
sur  son  lit  de  douleur,  et  qu'il  s'csi  inté- 
resse comme  un  tendre  ûls  à  la  gucrison 
de  son  père  spiriiuel. 

»  Dieu  eonseï  se  long-temps  un  prélat 
de  si  grande  vertu  aux  diocèses  de  Mo- 
dène et  de  Nonaniole  ;  et  les  qnelques 
aveugles  qui  s*y  trouvent  encore  ouvriront 
les  yeux  pour  reconnoîlrc,  dans  les  gran- 
des œuvres  qn'il  a  méditées  pour  le  bien 
du  clerj^é  et  du  peuple,  les  dioiles  et  sa- 
ges intentions  de  leur  saint  pasteur!  » 

POUTIQUS»  HÉIiANGBS,  ne. 

Puisque  rien  de  légal  et  de  régulier 

dans  les  fonnes  n*est  applicable  à  la  si- 
tuation où  se  trouve  l'Espagne,  autant 
valoit-il  reprendre  les  corlès  dissoutes 
par  Esparlero,  que  d'en  elierdier  d'au- 
tres dans  des  élections  nouvelles.  Mais  il 
paroit  qu'on  s'est  mélié  d'une  assemblée 
formée  sous  son  ûillueucc;  et  que, 
comme  il  s'agit  maintenant  du  rélablis- 
semeiit  de  Marie-Christine,  on  m  s'est 
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pas  fiOttcié  de  rcilieiirô  \ù  «ori  de  s»  à  Paceabler.  Mais  enfin ,  elle  ne  s'appc-* 
«aose  entre  des  mains  que  rex-rcgenl  ;  loit  pas  duehem  de  ia  Victoire.  Or,  c  eht 
avoU  cheisies  dans  sou  propre  inlérél,  '  le  nom  qui  peso  ici  sur  h  lêie  d'Espar- 
comme  pour  hii-mîMoe.  Dans  ce  cas  icro,  (  Oiume  tout  re  qu'il  y  a  de  plus 
on  a  eu  bien  loii,  à  moins  que  l'Espa-  louni  à  porter  pour  lui  dans  sa  coudilioii 
gnc  ne  ressemble  p'AS  nux  autres  pays  rc-  ]  préscnlc. 
volutioiuuure    Car,  dans  tous  ceux  de  |  i  n  »m9f>m  ■! 

cetJc  espèce,  dont  on  a  eu  occasion  d'c-  .  PARIS,  7  AOIIT. 


tadîer  les  mosurs»  ces  clioses^là  ne  sout'^ 


Le  roi  des  Frauv.ns  est  parti  ce  soir 


frent  pas  la  nwundre  diflleuïté.  Du  mo-  ^^^^  ^ 

ment  où  le  vent  change  pour  un  pou-      _  ^„  ^        ^  Moniteur  Paritien  : 

voir,  tous  If^sinslrumens  deviennenU'?a-  j  ^  Qn  donne  comme  certain  que  M.  le 
Icniooi  bons  pour  les  autres  pouvoirs  qui  lieuienanl-général  Bugcaud,  gouverneur 
lui  suc  eaent.  Man€-Chrisi.ine  peut  l'Algérie,  est  élevé  à  ia  dignité  de 
donc  aujuurd  liui  se  lier  hardiment  aux  iparéelnl  de  France.  » 
anciens  amis  d'Espartcro ;  il  n*en  a  plus;  |  _  j.,  ,„aréch.'d*-de-can)p  Bro  a  été 
01  tant  que  le  vent  se  uendra  ou  il  est  ^^^^^  ordonnance  du  2i  juillet,  au 
pour  le  moment,  il  n'y  a  rien  à  crauidre  ^  Heutcnanl-général,  en  rempla- 
deleur  part  ni  pour  elle  m  pour  per-  cemenlde  M.  de  Colbert,  décédé. 


sonne.  L'ox-régent  est  sous  Tiulluencc 
-du  tempora si  fuertnt  nubila* 


—  M.  le  maréchal  de  Boormontcst  at- 
tendu à  Paris  sous  quelques  jours. 
s»<2^<*—  \    —  M.  le  comte  de  Sainle-Auî  lire,  pair 

Si  M;n  io-Chii^iino  est  fondée  à  se  de  France,  ambassadeur  à  Londres,  est 
plaindre  d'K^parlero,  Esp;ti  Um  o  n'est  pas  en  ce  moment  à  Paris, 
moins  loiulé  à  se  plaindre  de  Marie-  '  —  Sous  l'empire  eomnie  tous  la  rcs- 
Christine.  Quand  elle  ne  lui  aurait  rendu  '  tauration,  le  vieux  linge  en  réforme  éioit 
que  le  mauvais  service  de  le  nommer  due  adressé  annuellement  du  jialais  des  Tui- 
delà  Victoire,  elle  peut  se  vanter  d'avoir  leries  à  rilolel-Dieu.  Ce  n^esi  donc  pas 
attaché  à  son  nom  le  ridicule  le  plus  inef-  sans  un  pénible  clounemcnt  que  Ton  .1 
faraMe  qui  se  soit  jamais  vu.  Quelle  iro-  vu  et  hi  sur  (oiis  les  murs  <ie  P  -ris  une 
nie  .sanglante  cl  quel  raffinement  »ie  sup-  grande  ailiclic  annonçant  une  vciilo  pour 
]dice  pour  un  orgueilleux!  S'appeler  duc  les  10,  i  l  et  12  do  ce  mois,  <Iu  vieux 
de  la  Victoire ,  el  se  laisser  pourjjuivre  linge  eu  réforme  de  la  maison  du  ro/, 
pendant  quatre  jours  par  un  petit  déta-  !  consistant  en  plusieurs  lots  considéra- 
chôment  de  cavalerie,  sans  oser  regarder  bles  de  vieux  draps,  serviettes,  torchons, 
derrière  soi  !  S*appeicr  duc  de  la  Vie^  bonnets  de  coton  et  vieilles  chemisei 
taire,  et  se  voir  réduit  à  chercher  dans  pour  malades  (lexluei  sur  ralTiche). 
rol)?curi(c  une  petite  barque  de  sauve-  '  On  a  lieu  d'être  surpris  d'une  sem- 
lagc  pour  s'y  accrocher  1  Connoisscz-  Llnhle  mesure,  dans  un  niomenl  où  les 
V(ms  une  expiation  plus  rude  infligée  par  ressources  des  hôpitaux  ne  sufliscnt  plus 
la  justice  dÏMiribuiive  à  l'ambiiion  el  à  aux  besoins  de  la  population. 
Torgueil  bumaiut  j    Un  journal  fait  à  ce  sujet  les  réflexions 

Sans  doute  il  dut  être  pénible  potir  suivantes  : 
Charles  Y  de  fuir  aussi  du  royaume  qui  |  «Nous  devons  penser  que  cette  mê- 
lai appartient  par  droit  de  naissance,  de-  sure  a  été  ordonnée  par  quelque  inlen- 
vanl  un  sujet  rebelle.  Mais  du  moins  datit  qui  n'a  <  onsultc  ni  les  convenances 
Charles  V  ne  s'appeloil  pas  duc  de  la  de  la  position,  ni  les  senlimens  des  |)er- 
Vicloire.  Il  fut  également  ci  uel  pour  la  sonnages  au.K  intérêts  desquels  elle^eni- 
reine  Marie-Christine ,  de  se  voir  foi  cée  ble  se  rattacher.  Nous  croyons  qu'il  suf- 
par  un  soldat  ingrat  à  lui  céder  sa  plaee  '  fit  de  signaler  cette  maladresse  de  quel- 
et  à  subir  les  humiliations  dont  11  se  plut  fjoe  employé  pour  que  des  ordres  supé- 
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rieurs  cmpédteiit  qu'il  y  soit  donné  ! 
Buitc.  »  I 

—  I^es  plainte?  «i'/'l/  vont  do  lotis  côlés  ; 
dans  les  camps  qui  ciivimimonl  l;i  capi- 
liile  cl  mémo  dans  la  «jarni^on  (le  Paris.  ; 
Le  pain  expédié  par  radminislialion  des  j 
sobsislances  militaires  ii*cst  pas  maii-  ! 
geable.  Il  est  mou  et  noir;  on  dirait  que  | 
Tean  avec  laqnclle  on  le  pétrit  n^est  pas 
de  Teau  potable. 

—  Pai- ordiv  diî  '/«^néral  conimandanl 
la  1"^^  division  miiilaire,  loiil  le  village  de 
Nogent-sui-Marne  isi  iiitonlil  à  la  gar- 
nison de  Paris  et  des  ioi  litications. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  Hn- 
térieur  invile  les  préfets  à  soumettre  à 
Texamen  des  conseils-généraux  diiîé- 
renles  quciîtions  sur  Torganisation  des 
gardes-eham  pèl  res . 

—  I.e  Moniumr  de  l'Armée  rapporte 
deux  décidions  iiui  modiiient  l'itniroriite 
des  cliasseurs  à  elieval  et  la  coiilure  de  | 
Tinfonlerie. 

-—11.  Ëlie  de  Beaomoni,  juge  au  tribu- 
nal de  première  instance  de  la  Seine ,  est 
décédé  vendredi,  à  la  suite  d'une  maladie 
de  poitrine ,  qui  le  lenoit  depuis  quelque 
temps  éloigné  du  tribunal  ;  il  étoil  Agé  de 
quaratile  ans.  Â  peine  la  nouvelle  de 
celle  mort  étoit-elle  parvenue  au  palais, 
que  déjù  des  compétiteurs  actifs  éloient 
en  mouvement  ^our  prendre  les  devans 
sur  leurs  nombreux  conctnrens,  dans 
respéraiice  d'obtenir  la  place  que  la  mtu'l 
de  M.  Elie  de  lîeaiintoiii  laisse  vacante. 

—  M.  Itî  martiuis  tifi  i  oitia  d'I'rbaii, 
associe  libre  de  T Académie  des  iusuiip- 
tions  et  belles-lettres ,  s;ivaiil  dont  Téru- 
dition  étoit  très-étendue,  vient  de  mou- 
rir à  Palis,  à  TAge  de  ^  ans. 

—  Statuant  vendi  (  lîi  sur  les  réel  ima- 
tîons  de  M.  Appiau  et  tic  plusieurs  vicii- 
mes  de  la  catastrophe  du  chemin  delériie 
Versailles  (rive  gauche),  la  1'"  cham- 
bre du  iribuual  de  J'"^  instance  a  dcclaré 
qu'aucune  faute  ne  pouvoitétre  imputée, 
à  Tocciision  de  ce  déplorable  événement , 
aux  administrateurs  et  à  la  compagnie  do 
diemin;  elle  a  en  conséquence  repoussé 
la  demande  des  réclamans. 

—  Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  le  feu 


s*cst  déclari!  rue  de  Lmidrés  «  dans  le^ 
anciennes  salles  d'aticiile  t!ii  di^min  dûi 
fer  de  Saini-Germain.  \/\  toiture  «enîe  de 
ors  bàltmens,  qui  sorvoienl  de  *m;>m-('S, 
a  été  delroilc  par  riiicendie.  Le  !  vi 
du  chemin  de  Ter  a  été  su.'-pendu  ptuuaut 
deux  heures. 

—  Le  bruit  avoil  couru  dans  la  jour- 
née qu'un  grand  nombre  de  détenus  s*c^ 
toient  évadés  cette  nuit  de  ta  prison  de  la 
Force.  Le  Mettager  annonce  que  4  dé- 
tenus seulement  sont  parvenus;!  s'échap- 
per. 11  afitres,  oii  en  ont  été  empêchés, 
ou  ont  été  repris  uiMiiédiatcmenl. 

—  Dans  la  dernière  quinzaine  qui  vient 
de  s'écouler,  la  (M»li(  e  a  arrêté  270  indi- 
vidus en  état  de  vagabondage.  C'est  sur- 
tout dans  la  banlieue  et  dans  le  bois  de 
Houlognc  qu'ont  eu  lieu  ces  arresta- 
tions. 

D*après  des  nouvelles  de  la  Pointe- 
à-Pflre ,  du  24  juin,  mentionnées  par  un 

journal ,  les  sucres  n'arrivoiont  toujours 
qu'en  jietiîes  quantités,  r.mie  de  moyens 
suflisans  dans  lu  campagne  [>our  les  ma~ 
aijmicr. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  rap- 
ports de  plusieurs  des  généraux  com- 
mandant en  Afrique.  Nous  mettrons  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  ta  lettre  que  le 

{général  Bu{;caud  a  adressée  au  ministre 
de  la  gueT  re  en  lui  transnjelUïnt  ces  rap- 
ports. Celle  1(  ttre  résume  très-bien  les 
«Icrnièrcs  opérations. 

«  Al-er,  le  2u  juillet  m± 
»  MoDsicur  le  maiéelial, 
»  J'ui  rhooneih  de  vous  communiquer 
un  rapport  de  M.  le  général  de  Lamori- 
cicre,  qui  en  contient  un  du  général  de 
Bourjoly.  ils  vous  apprendront'  qu^après 
plusieurs  cond)als  et  razias,  la  grande 
Iriliu  des  Flitas  a  été  ruinée  et  s^nnnise. 
Vous  reniartioercz  que  ce  quia  contri- 
bué à  Taire  ohlcmr  ee  résultai,  c'est  ([iio 
les  1  n'ont  pu  obtenir  le  concouis 
des  montagnards  de  la  .rive  droite  du 
Riou,  parce  j*avois  soumis  ceux-ci  dans 
le  mois  de  juin.  Si  les  Deni-Ouragh  on( 
donne  aux  fuyards  un  asile  instantané, 
ils  se  sont  empressés  de  les  pousser  k  i^ 
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80tiinis8ion,  ei  les  cbefs  que  j'avois  insti- 
tués se  sont  portés  m  'dialours, 

»  L'évéïiemeiitdei?  KH  las  est  coiisiiléra- 
ble;  celle  iribu  ne  compic  [>as  uue  po- 
|>ulalioii  lie  ihoius  de  ^iU^OUO  unies. 

9  M.  le  général  de  Lainoricière  se  loue 
lie  réiat  sanitaire  de  ses  troupes.  Celui 
de  la  division  d'Alger  nVsl  pas  moins 
bon,  nialj^ré  les  jîrandes  fatigues  lU'  l'hi- 
ver précédent.  (,}n-AUl  au  moral,  ii  ne 
hisse  rieu  à  désucr;  ii  a  grandi  avec  le 
succès. 

»  A'es  derniers  rapports  et  ceux  d*au> 
jounl*but  doivent,  monsieur  le  maréchal, 
vous  faire  apprécier  lasttuatio»;  elle  ré- 

{)(iu(l.  je  (  lois,  à  toutes  les  espérances 
<lu'on  a  pu  ron<ler  sur  celte  campagne, 
(|ue  nous  conlinnons  néatimoins.  L'ar- 
mée aura  encore  une  giande  lâche  à 
remplir;  elle  n'est  pas  moins  indispen- 
sable que  lorsque  la  guerre  étoit  dans 
foute  son  activité.  Elle  combattra  peu  et 
rarement,  mais  elle  aura  beaucoup  à  tra- 
vailler et  à  surveiller.  Elle  seule  peut 
faire  avec  ccountnie  vA  [>roiii;)iiiude  les 
villages,  les  rmile^,  les  jionls,  les  firands 
travaux  de  loule  nature;  elle  sente  jmîuI 
faire  exploiter  le  pays  de  mauu  rc  à  ce  ! 
qu'il  se  sulUse  bientôt  à  iui-iuôme,  sauf 
toutefois  la  défense  des  ports. 
»  Agréez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

»  Bu  XAUD.  » 
  ^BsaioM 

NOUVELf.ES  DES  Pno\lKCES. 

Il  y  a  eu  le  50  juillet,  à  Cherbourg, 

une  rixe  entre  des  marins  et  des  sbidats; 
de  pan  ei  d'auire ,  ou  a  compté  des  j 
blessés.  I 

—  M.  Annc-Vidor- Denis  Hnnudt , 
marquis  de  Vihiaye ,  ancien  pair  de 
France ,  aide-de-camp  du  roi  Charles  X , 
chevalier  d'honneur  de  Madame  la  Dau- 
phine,  tharéclial  des  cumj^et  désarmées 
du  roi  et  ehev.ilier  de  ses  ordres,  cheva- 
lier (le  Sainl-L()!iis  et  (!e  la  Lt'gion- 
d'iloniu'ur,  est  decétié  à  son  château  de 
Cheveiny  ^Loir-et-Cher)  le  8  juillet,  à 
l'âge  de  78  ans.  lustnnt  à  l'école  de 
Tauguste  fille  de  Louis  XVI ,  H.  le  mar- 
quis de  Vibraye  étoit  le  bienfaiteur  des 
Dialheureux,  ei  cherchoit,  comme  elle,  h 


<•  ) 

dérober  ses  belles  actions  à  la  re ronnnis* 
snnre  publique.  Cljréllen  fervent,  roya- 
liste dévoué,  il  est  regretté  de  tous  ceux 
qui  ont  su  aj>pn''cier  son  noble  caractère. 

—  Le  conseil  nnniicipal  de  Chàleau- 
Salms  (Meunhe)  vient  d*étre  disf^ous. 

—  Malgré  les  instances  que  loi  ont 
faites  à  Paris  MM.  DuchAtel  et  Montalivet, 
M.  Romieii,  ex-préfet  de  la  Donlogiie,  a 
:'.f  c  opté  la  eaudidalure  pour  la  d 'pntation 
qui  hii  a  »'!»  ofTerte  par  un  cerLân  nom- 
bre d'ei(M  it  lu  s  de  Péri^neux. 

—  Quelques  (Lsordres  assez  sérieux 
viennent  de  se  nianilesler  a  Arnac-la- 
Posie  (Haute -Vienne).  Le  bureau  de 
renregtstrement  ayant  été,  par  ordon- 
nance du  10  mars  dernier,  trasisféré  si 
Saint-Sulpice-les-Feuilles,  la  brigade  de 
gendarmerie  de  noisniiiiidé  s'ypprètoil, 
mardi  dei  nier,  à  enlever  les  rejjiislres.  La 
population  entière,  se  croyant  victime 
d'une  injustice,  s'est  précipitée  en  un 
clin-d*œil  pour  empêcher  cet  eidève-* 
menL  On  a  sonné  le  tocsin;  les  paysans 
des  villages  voisins  sont  accourus  de 
toutes  parts,  et  la  gendarmerie  a  été  obli- 
gée de  battre  ei\  retraite  et  de  se  retirer 
sans  remplir  le  but  de  son  voyage,  r^ans 
la  nuit  du  mercredi,  on  a  envoyé  sur  les 
lieux  un  escadron  du  IS''  de  chasstMirs  eii 
garnison  à  Liftioges.  Le  procureur-géué- 
ral,  le  préfet,  le  commandant  de  gendar- 
merie sont  partis  en  poste  pour  s*y 
rendre. 

—  A  Saumur,  ces  jours-d,  le  tisserand 

Dnvrd  a  tué  sa  fenirne  h  coups  de  maillet. 
Il  a  essayé  ensuite  de  se  noyer;  niais, 
relit  é  de  l'eau  à  temps,  il  a  éle  livré  à  la 
justice. 

—  Lue  femme  fl...,  de  la  Cresse 
(Aveyron) ,  vient  d*étre  arrêtée  sous  la 
prévention  d*avoir  empoisonné  les  nom- 
més Maurel  et  Raynal,  la  veuve  Raynal, 
et  son  propre  mari. 

—  Roques,  déj5  condamné  plusieurs 
fois  II  moi't  pour  avoir  empoisonne  sa 
femme,  et  qui  avoit  vu  les  diverses  sen- 
tences annulées  par  la  co»jr  de  cassation, 
vient  d'être  condaumé  encore  à  la  même 
peine  par  la  cour  d'assises  de  b  Haute- 
Garonne. 
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EXTÉRIELU. 

Lo  régent  Kspai  icid  s'est  embarque  à 
Cadix  le  50  juillet  à  quatre  heures  du 
fiKitin,  à  bord  du  vaisseau  anglais  le  JUa^ 
labar»  Le  général  Concba  Ta  poursuivi 
avec  5J00  cavaliers  jusqu^à  Siûnte-Marîe, 
où  il  a  pris  un  bateau.  La  frégale  espa- 
gnole la  Constitution  et  plusieurs  p»'»ni- 
ches  bloquoient  Cadix.  Le  Malabar,  la 
Ville  de  Marseille  el  le  d'Assas  éloienl 
dans  celle  rade. 

—  Le  fameux  Linage,  dont  le  nom  est 
inséparable  de  cehii  d'Esparlero,  a  écrit 
à  sa  femme  une  lettre  qui  a  été  ialereep- 
lée,  et  par  laquelle  il  lui  annonce 
c'est  à  la  Havane  (fu'il  se  propose 
d'aller  chercher  un  asile. 

—  Le  général  Pedro  Mendez  Vigo  est 
mort  le  22  juillet  &  Almeria  des  saltes  ' 
d*un  coup  de  sang  qui  ne  loi  a  laissé  qae 
48  heures  d'existence.  Pendant  son  dé- 
lire, il  n'a  cessé  de  parlei-  d'un  porte- 
feuille qu'il  disoit  rempli  de  papiers  de 
la  plus  grande  importance,  el  dont  le 
son  paroibsuil  lui  causer  la  plus  vive 
préoccupation. 

—  On  annonce  que  ki  junte  de  Cata- 
lagoe  vient  d*adres6er  au  goavemement 
de  Madrid  des  représentations  énergi- 
ques qni  semblent  dénoter rinicntion  de 
garder  vis-à-vis  de  lui  une  attitude  hos- 
tile. Il  e.st  certain  que  sons  le  rapport  de 
l'origine  et  de  la  légaliié,  rimo  vaut  Tau- 
Ire,  el  que  ia  juule  de  lîareeloi.e  ne  re- 


(  «r*  ) 

—  La  uioUoii  fiiifo  pnr  M.  \V; k!  iî:»n!; 
la  chambre  des  coonjuiiK  N  d'An-k  itrr«', 
et  (pu  n*ctoit  rien  moins  qu*une  pi  opo»!* 
lion  d*abulir  complètement  PEglise  pro- 
leslanle  en  Irlande,  et  d'y  supprimer 
loule  la  hiérarchie  de  l'Eglise  établie,  a 
eu  le  sort  qu'elle  devoit  avoir  dans  une 
chambre  anglaise.  Le  parli  whv^  W\\  pas 
voulu  s'y  associer,  et  n'est  nu  me  piis 
veim  ù  la  chambre.  Dans  la  séance  du  2, 
les  membres  présens  ne  se  sont  pas  trou- 
vés en  nombre  suffisant  pour  délibérer. 
On  sait  qu^en  Angleterre  ,  ce  qu*on  ap- 
pelle le  quorum,  esi  do  quarante.  La 
séance  a  donc  été  ajournée.  Le  lende- 
main,  M.  Ward  est  vcjHi  dcklarer  (|u'il 
reliroil  sa  i:u»lioii  ;  il  a  rci-ijnnii  qu'il 
avoit  obtenu  du  gouveruoineiil  une  al- 
tentiou  loyale,  mais  s'est  plaint  amère- 
ment de  l'abandon  de  ropposUiou.  Ainsi 
s*est  terminé  le  dernier  débat  dont  les  af- 
faires de  r  Irlande  seront  probablement 
te  sujet  pendant  celle  session. 

—  La  séance  de  la  cham!>!e  des  com- 
munes du  4  août  el  celle  de  la  cham- 
bre des  lords  ont  préseuié  peu  d'iu- 
tércl. 

—  Le  roi  de  Hanovre  doit  quitter 
Londres  le  ijl  ou  le  12  de  ce  mois  pour 
se  rendre  eu  Allemagne,  afin  d^assisier  à 
la  grande  revue  des  troupes  prussiennes 

et  hanovriennes. 

—  Dans  le  pays  de  Galles ,  les  rebec- 
caiies  cuiiliuueul  à  déuiolii*  les  bar- 
rières. 

—M.  O'ConneU  a  tenu,  le  91  JuSlet»  à 


doit  rien  au  gotiveniement  de  Madrid 

~^  Les  juntes  provineiales  de  Valbdo- 1  Ca&lelbar  et  à  Mayo,  de  nouveaux  mee- 
lld,  de  Valence,  de  Viitoria  et  de  Païen-  I  tiugs.  Il  y  a  annoncé  la  très-procbaino 

cia  ont  été  des  premières  ù  envoyer  leur  !  mise  à  exécution  de  deux  mesures  dont 


adhésio!)  an  f^onvenieineril  provisoire. 

—  Depuis  qu'Espartct  0  a  pcidti  le 
pouvoir,  les  journaux  U  L>pa^Mie  et  de 
France  ne  Irouvenl  plus  de  lermes  as^ez 
forts  pour  exprimer  le  mépris  qu*U  leur 
bispire.  Jamais,  selou  eux,  il  ne  s'étoit 
vu  de  médiocrité  paieiUe  et  d'ambition 
ph»  ridicule. 

—  Les  premiers  colons  envoyés  ù  Gua- 
timala  par  la  coin{)a;;!iie  belge  de  coloui- 
^ation  sont  heureusement  arrivés  à  Saint- 

h  le  âO  mai. 


il  faudra  i)ien  que  TAugieierre  s'oceope, 

bon  gré  ruai  gré. 

La  nr  cmiéie  ,  c'est  la  notninatlon  d'ar- 
bitres debiiucs  à  remplacer  ia  maj^ibua- 
lure  officielle;  la  secoude,  e*est  la  réunion 
h  Dublin  de  300  membres  choisis  dans  les 
comtés ,  sous  le  litre  de  :  Sœiéié  de  la 
PréservaiUm,  Celle  réunion  sera  un 
connnencetneut  de  jîinit  nirni  irlandais. 
Chaque  membre  devra  verser,  au  nom  do 
sa  localité ,  une  somme  de  100  iiv.  sterl, 
(2,500  fr.) 
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<f  Partisatl  du  mppe}  cornj.lot  oi  ^ans 
comlilioîi,  aititM.OXoiineli,  je  suisprél 
àco(>|»ércr  avec  quiconque  voudra  sous- 
traire à  !a  (loiiiiîialion  du  parleioont  an- 
ç^hm  lesqueslujiis  do  politique  irlandaise. 
Quand  le  fcdcralisiue  aura  poussé  le  char 
uu  bon  bout  de  chemin ,  je  me  clinrge  de 
le  conduire  moi-même  à  destination  » 

.  I*archevéque  catholique  de  Tnam  a 
exhorté  i^asscmblée  à  la  pcrEévéranec. 

«  Le  premier,  le  plus  grand  libérateur 
de  rirlande,  a-l-il  dit,  celui  qui  survivra 
U  rhoinuic  (|ue  l'Irlande  enlière  applau- 
dit et  admire,  c'est  Dieu,  Dii'u  qui  pieiid 
en  pitié  la  pauvre  Irlande!  La  liberté  cl 
la  foi  t  .<tl!nli(pie,  tels  sont  les  deux  ob- 
jets que  l'irlandais  lidèle  ne  sépare  pas 
dans  le  culle  intime  de  son  cœur.  C'est 
pour  reconquérir  ces  objets  si  précieux 
que  le  peuple  irlandais  s'est  levé  en  ma&- 
se;  et  il  ne  s'aiTéiera,  comme  jadis  les 
triomphateurs  romains  devant  le  Capi- 
tole,  que  sur  le  souil  du  parlement  irlan- 
dais, arche  sainte  de  ta  liberté  natio- 
nale, w 

—  Plusieurs  employés  du  trésor,  en 
Irlande,  ayant  pris  part  aui  meetings  ei 
aux  souscriptions  pour  le  rappel,  les 
{  >  !  de  la  trésorerie  viennent  de  les  en- 
l^iS^r  à  s'abstenir  désormais  à  cet  égard, 
sous  peine  d'être  destitués  sur-le- 
champ. 

— •  Le  10  juillet,  la  ville  d'Av  lîaab 
(Hongrie)  est  presque  devenue  1 1  iHoie 
des  ilammes;  140  à  150  maisons  ont  été 
incendiées.  Une  pluie  abondante  seule  a 
sauvé  la  ville. 

—  Le^prince  Auguste  de  Prusse  vient 
de  mourrtr.  Ses  obsèques  ont  en  lieu  le 


r>()  juillet.  Le  roi  de  Prusse  ri  le^  piin(;cs 
de  la  famille  roy;tlc  y  f-nl  assisté. 

—  Il  est  forlf'iiu'iil  qucPlion,  en  Prus- 
se, d'uîi  pr(ijf't,:ulnùui>ilralif  (jui  ab^iisso- 
roit  toiisitirriililemont  l.i  l^xc  des  k  ltres. 

—  Dans  le  duché  de  Cobourg,  les 
Etats  en  sont  an  refus  de  concours,  refus 
constant  et  obstiné  que  le  gouverucmenl 
du  duc  Ernest  fait  traiter  de  niaiserie 
par  f[uel(pies  journaux  alleniands  La 
dissolution  des  Etals  agile  lousies  esprils. 

—  Une  lettre  de  Uelgrade,  du  24  juil- 
Irl,  publiée  par  la  Gazelle  (fAuQxfmnrg^ 
anuoiicc  que  le  baron  Lieven  a  e.\ij;e  for- 
nielleiacnl  du  sénat  le  renvoi  du  VVuc- 
sitscb  et  FctroDiewich,  en  le  menaçant, 
en  cas  de  résistance,  d*un  refus  de  sanc- 
tion de  l'élection  du  prince  Alexandre.  Le 
baron  auroii  ajouté  que  "25,000  Uusscîî 
étoient  à  la  froiiliérc,  prêts  à  eiitror  en 
Servie,  pour  exécuter  les  ordres  de  Tcm- 
perour  Nicolas. 
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PUtlS.'^WPRlMBftlB  D*AD.  LE  CLBtB  BTC*, 

me  Cassette,  29. 

MU»*—  IHILM-  II,    ..■MIL  ii—MIBff» 


e«  ViNTi:,  à  Paris,  du  /,  ies  i  diicnrs'^WAILLE,  rue  tiM-selte,  8;  PoussiELGUE,  rue 
llaulefeuiWe,  l);  et  à  Lyoa,  à  la  Libiairie  chrétienne  d'ALLAUD  et  C»*, 


THEOLOGIE 

A  L'USAGli  DES  GENS  DU  MONDE, 

Par  Ghables  Sainte-Foi.  Approuvée  par  Mgr  l'arekevéqne  de  Reims, 
i  vol.  grand  in*18.  Prix  ^  3  fr.  SO  c;  par  la  poste,  4  fr.  iO  c. 
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1*'ei  iïî  dechaque  uioiâ. 
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Lettre  pnsiondede  M.  t'(n  chercque  et  des 
cvf'qnc's  de  L'Eglise  ciil!i()lii{uc  aux 
Eluls-Unés  d'Amérique,  réunis  en 
ConeUt  prwineiai  A  BaUimare.  au 
moût  de  nta>  1843,  au  eUrgé  tt  aux 
fiièUê  toumit  à  leur  )uridictinn. 


V^nf'rables  frcies  du  clergé  et  bien  - 
aimès  fidè'rs ,  gt  àce  et  paix  de  la  part  de 
Dieu  notre  Père  et  de  nnlre  Seiyiwur 
Jésus-Chrisl.  £iicouiagc.<)  par  ^'as^u- 
rance  d«  notre  divin  Rédempteur  :  «  En 
quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou 
trois  personnes  assemblées  on  mou  nom, 
je  m'y  trouve  au  milieu  d'elles,  »  nous 
nous  sommes  assemblés  on  concile  sciua 
l'ancienne  |}r;ili)|iie  île  Tlilglibie,  et  îijii  - > 
avoir  humbieuicnl  Invoqué  le  Sainl-lLs- 
prit,  nous  avons  délibéré  sur  dilTérens 
points  relutife  au  bon  ordre  des  affaires 
ecclésiastiques  et  à  ravancement  de  la 
piété.  Avant  de  nous  séparer ,  nous 
nous  sentons  portés  à  nous  adresser  à 
vous  I;i  viu;  ((e  vous  cominuiii(|uèr 
<jn(  l(|ne  yràce  sphituelle  pour  vous  tur- 
lilicr,  CL  vous  exciter  par  nos  e\!u>i  i  i- 
tions  à  travailler  de  plus  en  plus  à  as- 
surer  par  de  bonnes  œuvres  votre  voca- 
tion et  votre  élection.  Nous  ne  pouvons 
rien  ajouter  au  divin  dépôt  de  ta  rév*  b 
tion,  commis  à  ta  garde  spéciale  de 
Pierre  et  des  auiies  apôtres,  et  conscî  %(> 
dans  TEglisc  de  Dieu  qui  est  la  <  o1<hmh" 
et  le  fonilemcnl  Uc  la  vei  lle,  el  /loii^  n'o- 
serions eu  relrancber  un  seul  pomi ,  nuis 
il  est  de  notre  devoir  de  vous  eiborter  à 
rester  solidement  attachés  à  la  loi,  et  à 
veiller,  de  peur  qu'égarée  par  Terreur  des 
Imprmlens,  vous  ne  veniez  ù  déchoir  de 
votre  fermeté.  Dieu  vons  demande  de 
soomeiire  votre  intelligence  à  l'autoriic 
du  Chi  de  ne  pas  vous  élever  au-delà 
de  ce  que  vous  devez  dans  les  sen timons 

que  vous  avez  de  vous-mêmes;  mais  de 
TOUS  tenir  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration. L^orgueîl  de  Phomme  est  toujours 

L'jémi  de  la  RgU^ion,  Tom  CXnfU 


piél  à  >e  révolter  contre  la  vérité  de 
Dii'u.  La  coiiliaiK  e  d:ins  la  furce  de  nos 
facultés  intelieclutdics,  nous  conduit  à 
sonder  les  pr«>rt>nd<*urs  des  mystères  cé- 
lestes et  h  scruter  les  œuvr<'8  de  Dieu; 
celui  qui  veut  sonder  la  majesté»  sera  ac- 
cablé de  la  1,'lnire.  C'est  rimnimage  d''une 
foi  hijurble  qu'on  nous  demande,  quand 
on  îiou-^  montre  l'évidence  du  TmI  de  U 
lévelution  divine,  et  nous  devou-,  adorer 
tout  ce  que  Dieu  révèle,  quoique  cela 
surpasse  noire  intelligence.  De  toutes  les 
erreurs  qui  attaquent  la  vérité  divine, 
la  plus  dangereuse,  parce  ([u'eile  est  la 
plus  insidieuse,  e>t  celle  qui  paroli  la 
tespeeter,  tandis  <|u'elle  la  met  en  ques- 
tion, comjne  s'il  étoit  impossible  de  la 
conuotire  avec  certitude.  Il  seroit  indigne 
de  Dieu  d^avoir  fait  une  révélation  et  de 
ravoir  laitisée  sans  des  marques  de  son 
origine,  capablesde  satisfaire  celui  qui  la 
recliercbe  sincèrement  et  qui  agit  sous 
l'iniluence  divine  ;  et  il  seroit  absurde  de 
suiiposer  que  ruius  puissions  rejeter  im- 
pruiejnent  aucune  des  <  lioses  dont  nous 
avons  l'évidence  qut;  L>ieu  e^l  rauleui . 
11  y  un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême. 
Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu.  Prenez  donc  garde,  l^en-aiinés 
frères,  de  préférer  dans  le  moindre  point 
les  nionvemens  de  votre  raison  qui  s'é- 
<r  w  e,  à  la  vérité,  à  kt  sagesse  el  à  l'auto- 
l'.ii'  (lu  riès-Haul. 

11  est  de  Jiotretlevuir  de  l'aiie  une  pro- 
fession publique  de  foi,  toutes  les  fois 
({ue  l'esigent  rhoimeur  de  Dieu  ou  Tédl* 
ticatioo  du  prochaîn;car  il  faut  croire  do 
cœur  pour  Ui  justice,  et  confesser  par  ses 
paroles  pour  le  salut.  T.e  culte  public  et 
la  dévotion  particulière  doivent  être  ré- 
}i;lés  par  la  loi  révélée  de  Dieu,  telle 
qu'elle  est  déclarée  par  F  église  ;  car  Dieu 
doit  être  adoré  en  esprit  cl  en  vérité. 
Vous  ne  devriez  donc  pas  dire  des  actes 
de  la  religion,  de  simples  démonstrations 
d'Immilité,  dans  lesquelles  vous  conaidé- 

18 
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irnoîL  plutôt  îohon  j>l:û:^ir  dns  liornuu  ^ 
(juc  !a  voloislc  souvcriiiiie  île  Dieu.  C'est 
jjoui'  celle  raison  et  pour  éviter  toute 
pai  iitipalion  à  Terreur,  qne  TEglise  dé- 
fend h  ses  enfans  de  conimumquer  dans 
les  choses  spiriltielîcs  avec  ceux  qui  sont 
hors  de  son  bcrcaiï.  Il  ehl  cepcmlant 
venu  à  notre  cnîiî:o!ssn:;ce  que  la  eon- 
scicncc  (h-  pliL^iems  pci-onues  qui  se 
U-ouveiil  dafis  uiu:  coiidiliou  dépendante 
est  lourmeiilécpar  les  mesures  fâcheuses 
adoptées  pour  les  obliger  à  se  conformer 
à  la  religion  de  leurs  supérieurs,  sou5 
pein^de  manquer  de  pain;  et  que  dans 
instilnUons  nubliaues  on  exige  sou- 


.lé-ii^eiicc  ou  leur  micours,  sont  imKim 
de  faux  principes,  et  détournés  dt*»  volc4 
du  saluL  Les  parens  sont  sli  ictemenl  te- 
nus, comme  le  fidèle  Abraham,  d'en.^ei- 
gner  à  h  iirs  enfans  les  vérités  (pie  l>ieu 
a  révélées  ;  cl  s'ils  soutfrenl  (puis  soicui 
égarés,  les  ames  de  ces  enfans  leur  se- 
ront denjaudées.  Qu'ils  se  prévalent  donc 
de  leurs  droits  naturel,  garantis  par  le» 
lois,  et  qu'ils  veillent  à  ce  qu*ûu  ne  se 
mêle  pas  de  ta  foi  de  leurs  enfans  dans 
les  écoles  publiques,  et  à  ce  qu'oti  n<' 
lente  i)as  do  les  sontnoiire  l\  nnt'  liau- 
gcrousc  conformité  en  rien  de  ce  ^ni  ec>t 
conirairc  aui  loi*  de  l'Eglise  catiio- 
liquc. 

Mous  voudrions  vous  voir ,  nos  chers 
frères,  condescendant  en  tout  ce  qui  vous 

est  permis  par  vas  principcs^t  vos  de- 


des institutions  publiques  u..  u  v.ç 
vent  des  catholiques  rassisiaucc  au  ser-  | 
vice  proie^lani,  uèalijre  la  liberlé  de  con- 
science garantie  par  la  constitution  h  tous 

liN  citovens.  ISous  savons  que  cette  coil-        .  -     .  -  i« 

u,me  a  été  inlrodoile  par  de  simples  _  voirs.  alin  de  amealer  plus .toœ^^^^^^^^^ 

rénaime  au  génie  de  nos  instit.uion':,  '  dans  une  umiu.,!.;  ;i(Um  Uo!..  M.  .  nous 
Sns  espéroni  que  les  i-utorilés  eon.pe-  .  «e  pouvons  .mus  cUsM.uultr  'i^^J-^^^  f 
^tc^    sur  ulîe  leinniiuaiice  respcc- '  la  morale  soi.l  osposoes  a  do  grands  dan- 

tue,.J,  accorderon.  du  «.ulagemct  à  ^.^  flL^.'^^^^^.:^. 


(les  consciences  affligées. 
La  transmission  de  la  fol  à  leurs  en- 


doit  éviter  toutes  les  sociétés,  de  queU^ue 
noni  qu'on  les  appelle,  dont  l'objet  i»'cst 


fans  étoit  robicl  spécial  de  la  sollicitude  pas  clairement  indique ,  et  ou  la  soU-n- 
de  DOS  pères;  et  pour  cela  nu!  sacrince  j  niié  du  serment  ou  tout  autre  ei.gage- 
ne  leur  oafoissoit  trop  crand.  L'objet  de  l  ment  de  ce  genre  ei 


ne  leur  paroissoit  trop  grand.  L'objet 
tous  nos  soins,  bien-aimés  frères,  doit 
être  de  laisser  ce  précieux  liériiage  se 
transmettre  dans  son  intégrité.  Vous  de- 
vez donc  faire  tous  vos  efforts  pour  que 
vos  enfans  soiént  instruits  dans  un  âge 
tendre  des  vérités  salutaires  de  la  reli- 
gioa  et  préservés  de  la  contagion  de  l'er- 
reur. Nous  avons  été  sérieusement 
alarmés  en  voyant  les  eiforis  (pa  on  a  faits 
pour  empoisonner  les  sources  de  l'édu- 


esl  re<juj.s  pour  déro- 
ber aux  yeux  du  public  les  lins  de  l'as- 
soeialion  4>u  ses  procédés.  C'est  évidem- 
ment user  témérairement  du  nom  de  Dieu 
que  de  remployer  pour  tin  objet  que  Ton 
ne  Gonnoît  pas  distinctement  ;  et  puisque 
tout  ce  qui  est  Juste  peut  cire  onvertc- 
menl  avoué  el  recliorchc  ,  c'est  sans  né- 
cessité qu'on  l'envelopperoit  du  manteau 
du  secret.  Nous  ne  voudrions  juger  dé- 
favorablement aucun  des  corps  ou  des 


cation  publique,  en  lui  donnant  une  ,  individus  qui  font  profession  d'avoir  pour 
teinte  hétérodoxe,  en  accoutumant  Irs  but  h  philanthropie  et  le  secours  mu- 
eïàfans  à  se  servir  d'une  Bible  &iie  dans  \  lue»;  mais  noua  ne  pouvons  cacher  notre 


des  intentions  hérétiques,  et  en  plaçant 
dans  leurs  mains  différentes  espèces  de 
liviCS  remplis  d'une  dodritie  hostile  et 
dangereuse.  Cela  est  opintsé  au  génie 
libre  de  nos  ioslil niions  civile^.  Nous 
avertissons  les  parens  du  compte  ter- 
rible qu'ils  aurout  à  reudre  au  tribu- 
nal de  Dieu,  si  leurs  enfiius»  par  leur 


crainte ,  qu'en  prenant  pour  guide  des 
^  principes  puremcnl  naturels,  ils  ne  s'ex- 
posent insensiblemenl  à  rejeter  toute  ut- 
ligion  révélée,  en  sorte  que  quelques-uns 
se  trouvent  dépouillés  de  la  foi,  avant  de 
se  rendre  compte  de  la  tendance  et  de 
t'influence  de  la  société  à  hquello  ils  s*é- 
toient  liés.  Nous  itoos  sentons  donc  oUt* 
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g's  'le  rosiouveh  r  'o!t'nt»(>llrin<Mil  iio'^ 
cviiui'(;Uioi)s  à  tous  ceux  «pii  préUMulciil 
éiro  eacore  uiemUrcs  de  l'Eglise ,  et  de 

faire  re^oflvenir  des  divers  déereu 
des  Roaveratns  Pontifes  à  Pégard  des  so- 
ciétés secrcies ,  et  iW.  déclarer  de  nou* 
veau  (pîe  rah-;olulion  sacrar!icr>fc!!o  v.c 
peut  êlie  ni  légîlimcnienl  ni  varKiciiieul 
accorfîf'C  aiiv  personnes  qui  (Muitiiiiioul 
à  èlro  iiiOiiiiK  c.s  de  telles  sociétés.  IS(»us 
coi^'arons  lotts  nos  ctifiins  en  Jésus- 
Christ,  |>ans.a  tendre  miséricorde,  do  fuir 
toutes  ces  associa tioii^^,  et  «le  i\c  pa»  <-(>n- 
liiiner  (pour  quelque  con^dération  d'in- 
térêt on  do  crninlo  ce  p!iis>^o  ôlrc) 
des  liens  si  of»po':»\s  aux  lois  rornu-lles  de 
TRglise,  et  si  tl.uiirertMix  pour  l  inlCj^rihî 
de  ia  foi.  Les  privilèges  qu'on  trouve  dans 
ik  grande  société  des  fidèles  sont  accor- 
dés à  condition  qu'on  obéira  aui  lois  de 
TEglise,  et  on  les  perd  par  les  actes  ans- 
quels  cette  pénalité  est  ait:>chce. 

En  vous  reconjmand  '.nt ,  nos  chers 
fi  èvt'S,  d'éviler  ers  dan^rcî-cuses  associa- 
lions,  nuire  inter.lion  n'est  pas  d'alfoi- 
biir ,  mais  plutôt  d'aileronr  vus  relations 
lioctâles  atvec  toiis  vos  concitoyens*  Au- 
cune différence  dans  les  sentlmens  reli- 
gieux ne  fait  varier  les  règles  éternelles 
ue  la  justice  ;  les  erreurs ,  ni  même  les 
rriines,  ne  privent  anrun  homme  de  ses 
dioits  h  votre  charilc ,  en  verlu  de  la  loi 
de  celui  qui  a  dit:  «  Ainiez  vos  enne- 
mis ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
f^ent;  bénissézceux  qoi  vous  maudissent  ; 
priez  pour  ceux  qui  vous  Calomnient.  » 

«Vivez  en  pdix,  »  dit  Tapôtre,  «  si  cela 
se  peut,  et  autant  qu'il  est  en  vous.  »  — 
u  l'aites  du  bien  à  tons  les  hommes ,  d  et 
s'il  faut  le  faire  surtout  à  ceux  (jui  sont  de 
ia  laniille des  fidèles,  il  le  fuit  faire  aussi 
aux  antres  avec  une  aileclion  sincère  et 
»éno:)ce.  Nous  avons  la  confiance  que 
Vot^  CoAduire  sera  ia  rélbtatîon  de  tou- 
tes ces  calomnies  atroces  que  des  hom- 
mes abusés  font  circuler  consUimment 
par  lous  les  moyens  possibles,  soit  isolé- 
ment, soit  en  les  combinant  d'une  ma- 
nière odieuse  ,  contre  noire  sanile  reli- 
gion. Votre  exacte  intégrité,  dans  les  rap- 
ports journaliers  de  la  vie,  votre  fidélité 


dafîs  l'arrompîis^enifnt  de  tons  vos  en- 
gagt'HU'iis,  votre  ct)adui!e  paisible,  volie 
ohéi^snnce  aux  lois,  voire  respect  pour 
les  fonctionnaires pnidics,  Tcxerciced^une 
charité  saii.s  alVectiilion,  dans  les  nom- 
breuses occasions  que  vous  présentent 
les  misèreseï  les  sonlfrances  du  proclir.in  ; 
enflM,  voire  vertu  sincère  confondra  lous 
(  lioiiunes  vnins  qtii  e\ereent  leur  in- 
tellij^ence  et  leur  industrie  à  jeter  des 
soupçons  sur  nos  principes,  et  à  susciter 
contre  nons  toutes  les  passions  les  pluii 
mauvaises  de  h  nature  humaine.  Ainsi 
donc  ,  que  t(»!ite  votre  conduite  soit 
bojuie ,  «  alin  qu'an  lieu  (|u'ils  médisent 
de  vous,  comnje  si  vous  éli(>/.  <les  mé- 
dians ,  les  bonttes  œuvres  ([u'ils  vous 
veriont  faire  les  portent  à  rendie  gloire 
à  Dieu  nu  jour  oin  il  daignera  les  visiter. 
Ciir  la  volonté  de  Dieu  est  que,  par  vo- 
tre bonne  vie,  vous  fermiez  la  bouche 
aux  hommes  ignoransct  in&cnsés.  n  Tout 
I  en  appr«>ciant  à  leur  Juste  v:dcnr  les' 
{  droils  civils  doftt  vous  jouisse/,  eu  rom- 
j  unut  avec  \»»  ronenoyens  ,  souvenez- 
vous  de  la  lidéiilé  que  vous  devez  au  ï\ol 
dos  rois,  an  dei^eur  des  seigneurs.' 
Donncfz  à  Dieu  ce  ({ui  appartient  à  Dieu , 
rhommngé  dSine  foi  éclairée  et  la  soti- 
missi<m  èrnpreâsée  de  v6â  volontés. 
«  El  titl  libres,  no!î  pour  vous  servir  de 
voitv  liberfé  comme  iVun  voilt'  f|iii  rou- 
vre vos  mauvaises  aclious  ,  mais  p(Mn- 
agir  en  serviteurs  de  Dieu.  »  (i  Pierre 
II,  16.) 

Les  manx  énormes  de  TintempMnce, 
qui  sont  au^iessus  de  toute  expression, 
ont  foit  adopter  un  remède ,  extrême  en 

apparence.  Des  millions  eîi  Irlande,  et 
|dusienrs  milliers  de  pert,oiuies  dansée 
pays,  se  soul  engagées  puliliquemenl  à 
s'abstenir  de  toute  liqueur  enivrante. 
Nous  ne  pouvons  (Qu'approuver  une  telle 
détermination  dans  cénx  qui  ont  en  le 
malheuf  decontracter  ce  redoutable  vice, 
f  n  nous  avons  vu  rarement  l'ivrojîne 
corrigé  autrement  que  par  l'nl):oeloii 
total  de  roccisioii  de  son  p*'*  lie;  nous 
applaudissons  rui^  i  liautemeHt  a  la  cha- 
rité généreubc  cl  au  zèle  de  ceux  qui, 
-par  compassion  poiir  les  infortunés,  se' 

iS. 
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foiii  mis  en  avaiii  pour  i^rUiger  leurs 
|'nvati::ns  :  mais  nous  croyons  qu'il  est 
bon  de  se  mettre  en  garde  coiiire  l'abus 
(pli  poiirroit  résulter  d'une  instiiuiion  si 
excellente.  Il  faut  qu'on  comprenne  clai- 
rement et  qu'on  reconnoisse  que  Tusage 
modéré  du  vin  et  de  tonte  autre  liqueur 
est  de  8oi  parraitemcnt  licite,  puisque 
«  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et  qu'on 
ne  doit  rien  rejete  r  de  ce  qui  se  mange 
avec  action  de  grAces,  pan  e  qu'il  est 
sanctifie  par  la  parole  de  Djcu  ei  la  prière.  » 
(  I.  Tim.  II,  4.)  11  ne  seroil  donc  pas  pru- 
dent dimposer  ou.de  contracter  généra- 
lement Tobligaiion  d'une  alutioence  to- 
tale, puisque,  vu  la  fragilité  humaine, 
cela  pourroil  devenir  un  piège  pour  les 
ames,  et  changer  tout  :K'ie  licite  en  péché 
el  ajouter  à  raiguillon  de  la  conscience 
la  terreur  du  désespoir.  Nous  voulons 
donc  que  rengagenienl  qu'on  a  coutume 
de  faire  soit  regardé  comme  une  résolu* 
Mon  qui,  tandis  qu'elle  procure  à  ceux 
qui  la  prennent  l'avantage  de  prières  et 
tPexemples  mutuels,  n'impose  pas  une 
nouvelle  obligation  morale  ;  en  sorte  que 
celui  qui  y  manqueroit,  péeheroil  seule- 
ment par  excès  ou  en  s'ex posant  au  dan- 
ger, à  cause  de  la  fragilité  qui  lui  est 
particulière.  Que  chacun  en  même  lemps 
se  souvienne  que  c'est  seulement  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  que  nous  pouvons 
surmonter  les  tentations  et  pratiquer  la 
vertu  de  manière  à  niériîtT  1g  salul.  «  Si 
le  Seigneur  ne  bàlil  une  maison ,  c'est  en 
vain  que  travaillent  ceux  qui  la  bâtissent  : 
si  le  Seigneur  no  garde  une  ville,  c'est  en 
vain  que  veille  celui  qui  la  garde.  » 
(Ps.  cxxvi.)  Que  personne  ne  présume 
de  la  force  de  sa  détermination  ou  de 
l'influence  de  l'opinion  ptibru|ue  qui  le 
retient.  Le  torrent  de  la  passion  rompt 
facilement  r«'s  barrières  liumaiiics.  La 
prière,  la  vigilance,  la  récepLion  des  su- 

cremens,  !a  fuite  des  occasions  du  péché 
sont  nécessaires  pour  donner  de  TelDca- 
cité  à  nos  bons  propos ,  (pii  doivent  eux- 
mêmes  procéder  de  l'inspinition  de  la 

grâce  divine;  eu  «  nous  ne  sommes  pas 
capables  de  former  lurune  bonne  pensée, 
comme  de  nous-uièmes  ;  mais  c'est  Dieu 
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qui nousenrend capables.  Cor.  m,  5.) 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  vous 
avertissons  de  ne  jias  vous  unir  h  des 
sociétés  qui  ne  sont  point  basées  sur  des 
principes  religieux,  ni  dirigées  par  Kuu- 
torilé  ecclésiastiaue,  mais  qui  sontorg.!- 
nisées différemment,  telles  qu'en  peuvent 
former  des  influences  et  des  moyens 
humains. 

Ces  choses,  bien-aimés  frères,  nous 
avons  juge  nécessaire  de  vous  les  re|nc- 
senier,  afin  que  vous  puissiez  vous  con- 
duire par  une  foi  éclairée,  et,  mettant  votre 
confiance  en  Dieu ,  qui  fortifie  les  hum- 
bles, résister  sans  relâche  à  toute  tenta- 
tion, a  Et  d'aut;)nl  plus  que  nous  savons 
le  temps  :  que  l'heure  est  déjà  venue  de 
nous  réveiller  de  n<>{)o  ^^i-«>u|MSsemeni, 
puisque  nous  sommes  plus  proches  de 
notre  salul  que  lorsque  nous  avons  com- 
mencé à  croire.  La  nuit  est  déjà  fort 
avancée,  et  le  jour  s'approche.  Quittons 
donc  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revêtons- 
nous  des  armes  de  lumière.  M  a  relions 
avec  bienséance,  avec  honnèlel<^î  comme 
durant  le  jour;  ne  vous  laissez  point  aller 
.'^ux  déhanches  ni  aux  ivrogneries,  aux 
iiiijitidicilès  ni  aux  dissolutions,  aux  que- 
relles ni  aux  envies;  mais  revêtez-vous 
do  Seigneur  Jésus-Christ,  et  ne  prenes 
pas  de  votre  cbahr  un  soin  qui  aille  jus- 
qu'à contenter  ses  désirs.  »  (Rom.  xiii, 

a,) 

Nous  d('{)lorons  le  scandale  énorme  de 
queîques-iins  qui,  ayantdéjà  contracté  un 
mariage,  prennent  de  nouveaux  engage- 
mens  durant  la  vie  de  leurs  légitimes 
époux.  D'antres,  quoiqu'en  petit  nombres 
ont  sollicité  de  l'autorité  civile  de  rom- 
pre le  lien  d'un  premier  mariage,  et  ont 
osé  passer  à  de  secondes  noces ,  nonob- 
stant le  caractère  indissoluble  du  premier 
lien,  Dieu  ayant  défendu  la  séparation  du 
ceux  qu'il  a  unis.  Nous  avons  résolu 
d'employer  l'auloritc  la  plus  sévère  de 
l'Eglise  contre  les  personnes  coupables 
d'un  crime  si  odieux,  et  de  les  reiram-her 
de  sa  cmnmunion,  les  livrant  à  Satan, 
afin  que,  par  l'humiliation  dans  le  temps, 
leur  ame  soit  sauvée  au  jour  de  Jésu^ 
Christ. 
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Nous  reniions  grài'.cs  à  Dieu  peur  la 
grande  bénédiction  qu'il  a  daigné  accor- 
der à  son  Eglise  dans  ces  Elals-Uiiis,  où, 
dans  un  demi-siècle,  le  nombi'c  desévé- 
qne>;  esl  monté  d'un  à  dix-sept,  eloù  Ton 
voit  tous  les  jours  les  fnlt  lcs  jjngnrr  en 
pieté  aussi  bien  qu'en  nombre.  Un  ou 
deux  cxrm pîr's  afïligeans  d'insubordina- 
tion à  raiilontc  ccclésiaKlifiuc,  qui  ont  eu 
lieu  récemment,  sont  des  exceptions  à  la 
docilité  et  à  Tobéissance  générales  de 
notre  troupeau;  et  nous  espérons  que 
ceux  qui  en  sont  1e&  auteurs  feront  tous 
U'urs  cfTorts  pour  faire  oublier,  par  nnc 
soumission  aûeciu'^nse,  le  «scandale  de 
leur  rcsist^uice.  Noire  pouvoir  nous  est 
donné  par  le  Seigneur  pour  l'édiGcation, 
non  pour  la  destruction;  nous  ne  cher- 
chons pas  k  vous  dominer  à  roocasion  de 
votre  foi;  nous  désirons  vous  sauver,  et 
non  pas  montrer  notre  autorité. 

Les  hommes  abusés  qui  rcsislont  par- 
fois aux  décrets  divins  et  qui  violent 
l'ordre  établi  par  Dieu,  troublent  la  paix 
des  fidèles,  et  répandent  le  scandale  et  le 
désordre  sous  prétexte  de  défendre  les 
droits  du  peuple,  tandis  qu^en  réalité  ils 
dépouillent  les  fidèles  de  ces  privilèges 
spirituels  qui  sont  leur  plus  précieux  hé- 
ritage. Il  a  été  déj;i  déclaré  el  défini  dans 
le  p?ei)iier  eoneiie  de  la  province,  que  le 
droit  rie  pl  icer  et  de  déplacer  les  pas- 
leurs  est  une  prérogative  de  l  évéque,  el 
que  c'e§t  le  devoir  des  fidèles  de  pour- 
voir convenablement  à  Tentrelien  du 
pasteur  ainsi  placé  ;  résister  à  ce  droit  se- 
roit  forcer  l'évéque  à  user  sévèrement 
de  son  autorité. 

Nous  ne  pouvons  non«  empêcber  d'ex- 
primer notre  consolation  à  la  vue  des 
succès  qui  ont  couronné  les  travaux  apos- 
toliques des  missionnaires  de  la  Société 
de  Jésus,  dans  les  vastes  régions  occu- 
pées par  les  tribus  indiennes,  spécialement 
dans  le  territoire  de  l'Orégon,  situé  à 
l'onesi  des  nioiiiagnes  Rocheuses.  Avec 
un  zèle  digne  des  plus  beaux  âges  do  PE- 
^'lise,  ils  ont  clé  à  ces  eiifans  de  lu  i»aiure 
pour  les  civdiser  el  pour  leur  laire  part 
do  la  science  du  salut,  cl  Dieu  a  donné 
la  force  à  leur  parole  et  Ta  rendue  fer- 
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lilc.  «  Qu'ils  seul  beaux  sur  les  monta- 
gnes les  f)ieds  de  celui  qui  annonce  et 
qui  prêche  la  paix,  de  celui  qui  an- 
nonce la  bonne  nouvelle,  qui  prêche 
le  salut ,  qui  dit  h  Sion  :  Votre  Dieu 
va  ré'^'ner!  Voix  des  gardes  de  Sion, 
ils  ont  élevé  la  voix  ;  ils  chanteront 
ensemble  des  eanlifjiies  de  louantes, 
parce  qu'ils  verront  de  leurs  yeux  que  le 
Seigneur  aura  converti  Sion.  lléjouissez- 
vous,  louez  tous  ensemble  le  Seigneur, 
déserts  de  Jérusalem,  parce  qu^il  a  con- 
solé son  peuple,  qu*il  a  racheté  Jérusa- 
lem. Le  Seigneur  a  déployé  son  saint 
bras  à  la  vue  de  toutes  les  nations;  et 
toutes  les  régions  de  la  terre  verront  le 
Sauveur  que  notre  Dieu  doit  envoyer.  » 
(fs.  LU,  7.) 

Tandis  que  les  fils  d*Ignace  imitent 
Xavier  dans  ses  travaux  apostoliques, 
deux  ecclésiastiques  dévoués  de  deux  de 
nos  diocèses  se  sont  généreusement  consa- 
crés au  salut  des  hommes  de  couleur  (|nî 
é.nif^rcnl  des  Etats-Unis  en  Afrique ,  et 
des  iiHii^eues  de  l'Afrique  occidentale. 
Renonçant  à  toutes  les  douceurs  de  !a 
vie  civilisée ,  ils  sont  allés  avec  courage 
au-devant  de  toutes  les  difilcullés  d*one 
entreprise  qui  ne  présente  aucune  chance 
s;tt!sf;!isanle  de  succès.  Poussés  par  la 
charité  de  Jésus- Christ,  ils  ne  considè- 
rentquela  condition  dégradée  del'hotnme 
dans  le  pays  qui  leur  est  assigné  pour 
leurs  travaux,  et  ils  s*empressent  de 
lui  apporter  les  secours  de  la  religion,  se 
contentant  de  la  part  de  succès  qu^il 
plaira  à  Dieu  d'accorder  à  leurs  efforts. 
Prions  donc,  bicn-aimés  frères,  afin  que 
Dieu  bénisse  le  prélat  apostolique  (jui  CFt 
maiijltînant  chargé  de  celte  mision,  et  la 
troupe  iidèle  associée  à  sa  dilTicilc  entre- 
prise. Vos  prières  doivent  monter  vers 
Dieu  dans  ce  but,  et  vos  aumônes  ne  san- 
roieni  recevoir  un  meilleur  emploi  que 
celui  de  fournir  aux  ministres  de  la  reli- 
gion le  moyen  de  couvrir  les  dépenses 
de  leurs  voyages  el  des  élablissetuens  de 
la  mission  parmi  les  Indiens  et  les  Afri- 
cains, rsous  recommandons  ces  deux  mis- 
sions à  votre  zèle  et  à  votre  généreuse 
charité. 
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Tout  en  TOUS  exborlanl  h  étendre  votre 
di  irité  aux  eufans  éloignés  dc^otre  Père 
roiiiiiini) ,  noîi^  ne  voulons  pas  négliger 
des  oi)j<'ts  jihis  rapprociiés  de  nous.  C'est 
en  étabiiasant  sur  de  solides  fondetueus  tes 
instilationsecclésîa^liqifes  de  chaque  dio- 
cèse, que  vous  assurerexà  vous-inéipeset 
à  vos  enfaiis  ta  perpétuité  des  bénédic- 
tions dont  11  n  plu  à  Dieu  de  vous  enrichir 
en  JésuR-Chrisl.  Ceux  à  qui  ont  été  don- 
nées les  richesses  de  ce  monde,  ne  peuvent 
mieux  en  employer  une  partie  qu'en  pour- 
voyant â  réduçatiou  des  uiinistres  des 
autels.  Noos  sommes  loin  cepeodani  de 
vouloir  déprécier  les  oOVandes  que  la  foi 
peut  inspirer  pour  Térection  des  temples 
à  la  gloire  de  Dieu,  ou  que  la  charité 
peut  offrir  pour  reniretien  et  le  vêtement 
des  orphelins.  iNous  vous  exhortons,  nos 
chers  frères,  h  suivre  le  mouvenjenl  du 
Sainl-Espiil  dans  les  diverses  bonnes 
œuvres  pour  lestiuelles  on  demande  votre 
charitable  coopération .  et  de  vous  sou- 
venir jour  de  votive  abondance ,  que 
tout  ce  que  vous  consacrez  à  la  gloire  de 
Dieu  dans  Pexercice  de  la  charité ,  est 
autant  de  dérobé  au  caprice  de  k  fur- 
tune.  Ne  vous  élevez  pas,  ne  mettez  pas 
voire  espéri»nce  dans  les  richesses  incer- 
taines, mais  dans  le  Dieu  vivant  (qui  nous 
faitjouîr  abondamment  de  lootes  choses;) 
faites  le  bien ,  soyez,  riches  en  bonnes 
UMivres;  donnez  facileiiiçnt  ;  soyei  com- 
mun ieai  ifs  ;  nssurez-vojis  des  ressources 
pour  le  teni])s  à  venir,  atinque  vouâ  puis- 
siez obtenir  la  véritable  vie. 

Nous  ne  pouvons  ici  luiner  saiis  ex- 
primer à  Dieu  notre  recoonoissance  pour 
le  changement  admirable  que  sa  grâce  a 
opéré  dans  Vesprît  de  plusieurs  en  An- 
gleterre, et  dont  nous  avons  vu  les  effets 
jusqu'en  cette  contrée.  Nous  ne  voulons 
pas  exagérer  cette  révolution  morale,  ni 
faire  quant  à  ses  résultais  des  calculs 
présomptueux.  Ce  n'est  pas  à  nous  de 
connoUre  les  temps  oo  tes  momens  que 
le  Père  a  en  son  pouvoir;  mais  nous  ai- 
mons à  espérer  que  les  Jours  de  Tunité 
parfaite  ne  doivent  pas  être  éloignés, 
quand  le.s  na lions  que  les  passions  vio- 
lentes des  hunuues  ont  arrachées  du  sein 


de  FEglise,  reviemient  repentantes»  en  se 

disant  Tune  à  ranlre  :  «  Allons,  montons 
à  la  montagne  du  Seip^neur,  et  à  la  mai- 
son du  Dieu  de  Jaeob.  Il  nous  ensei- 
gnera ses  voies,  et  nous  n»archerous 
dans  ses  sentiers.»  (Isaie,  n,  3.) 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  de  notre  de- 
voir de  prier  pour  un  résultat  si  désira- 
ble, conformément  à  Texemple  de  notre 
divin  Hédempleur,  qui ,  h  sa  dernière 
cène,  pria  ponr  ((ne  tous  ceux  qui  croient 
en  lui  fussent  un^  comme  Lui  et  le  Père 
sont  MM.  Nos  chers  frères ,  si  vous  de- 
mandez au  Père  quelque  chose  en  son 
nom,  il  vous  le  dounera.a  Si  deux  d'entre 
»  vous  se  réunissent  sur  la  terre,  quelque 
»  chose  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera 
»  accordée.  »  A  combien  plus  forte  rai- 
son, si  des  deux  hémisphères  les  suppli- 
cations d'une  foi  et  d'une  charité  arde*iics 
s'clèvciil  d'une  mullilude  innombrable 
dans  la  vue  d'obtenir  ta  lumière  pour 
ceux  qui  marchent  sans  guide  dans  Ter^ 
reur,  afin  qu'ils  la  confessent,  et  qu'ils 
n'aient  plus  qu'cm  même  esprit  et  uno 
rncme  bonehc  avec  nous  pour  glorifier 
hleu  ic  rèrc  et  uoti'e  Seigneur  Jésus- 
ChristI 

i<  Nous  vous  prions  encore,  bien -ai- 
més frères  :  reprenez  ceux  qui  sont  dé- 
réglés, consolez  ceux  qui  ont  l'esprit 
abattu ,  supportez  les  foibles ,  soyez  pa- 
tiens  envers  tous.  Prenez  garde  que  mil 
ne  renîleà  un  autre  le  mal  pour  le  uial^ 
mais  soyez  toujours  prêts  à  faire  du  bicu, 
cl  à  vos  frèi  es,  et  à  tout  le  monde. 

»  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jc- 
sus-Ghrlst  soit  avec  vous.  Ainsi  soit-il.  » 

Donné  è  Baltimore,  dans  le  cin- 
quième eondle  de  la  province,  le  cin- 
quième dimanche  après  Pàiiue,  Tan  de 
Notre-Seigneur  MDCCCXLIll. 

•{•  sAMtEL,  archevêque  de  Balti- 
more; OE.NOiT-josF.ru ,  évéque 
de  Boston  ;  f  michei.  ,  évéque  de 
Mobile;  f  i  uaxçois -pathice, 

évéque  de  Philinlelphle; 
uAeriHTK,  évéque  de  Cineinnafi; 

+  GCY-IGNACiK,    évèqUC    dC  Bo- 

'  iena  et  coadjuteur  de  révéqoe 

de  Lunisville;  f  aktoisk,  évéque 
de  h  Nouvcilc-Orléaos;  f  ma- 
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Tnrr.u,  cvèriue  de  Dulinrfîno; 
f.iK\x,  évèque  de  New-ïork; 
f  «iCDAHii-piR ,  évéque  de  Nasb- 
\i\\o,;  f  eÉLiiSTiN,  éréquc  de 

dc  Nalchez  ;  •;-  :u(:5iA:;!:-viT>(;r:\T, 
cvéquc  ûi"  Uidiiiioiid  ;  -j-  pikmkr- 
P4i;f,«  évéque  de  et  aémU 
iiislratcur  du  diocèse  du  Dôlroil; 
7  riKiiiiE-HH:HA.nn  -  ovô.qnc  de 
Draâià  cl  coadjuleur  de  Tcvéque 
de  S:iial-Lonis  ;  f  j  k am-m  . . . ,  c vé~ 
que  de  CIaudiop<ilis,  ei  vicaire 
nposfoliqne  dti  Trxp.s;  itrcTMPii) 
s,  ii\h*  K,  aiiminislraleur  du  dio- 
cèse de  Chaiieslon. 


NOVVELLES  BGCLÉSLI8TI<)im. 
PAU  18.  — '  Depuis  le  t**  aoât ,  la 
neuvaioe  de  sainte  Phitoniène  se 
l'ait,  comme  les  années  précédentes  , 

à  l'('Y,lisc  Saiiit-(ïervais.  chasse 
est  exposée,  et  les  messes  se  disent 
d/îns  la  chapelle  décorée  à  cet  effet. 
Nous  rappellerons  que  la  fête  de  la 
sainte  sera  célébrée  jetidi  lOaodt.  A 
sîjt  heuresda  soir,  il  y  aura  salât  so- 
lennel, sermon  et  procession  avec  la 
châsse. 

Diocèse  d'Orléans.  — M.  l'évéqne 
a  rendu,  sous  la  date  des  2,  9,  16  et 
18  juillet  ,  plusieurs  ordonnances 
itiqMr  tantes. 

La  première  a  pour  objet  Torgani- 
«ation  administrative  du  cierge  de 
son  diocèse. 

«  C()n'>i«lér.inl  que  ton!  l'ordre  ecclé- 
fii.jsii(|ue  repose  sur  la  force  disciplinaire 
qui  iiiiii  les  pn-tres  entre  eux  et  leurs 
évê(|«ies»  par  une  sage  liiérarchie  de  di- 
guités,  de  charges  et  de  fonctions  cano- 
niquenienl  instituées,  et  que,  de  même 
qne  r£gliae  nDiverselle  est  fondée  sur  la 
divine  ofganisatîon  de  divers  minintères, 
qui  concourent  ei»semb!e  :i  rnccomplis- 
semcni  de  s>a  céleste  mission  sur  la  terre; 
de  même,  il  y  a  eu,  de  tout  temps,  dans 
ciia(|ue  ElgUse  particulière,  ini  certain 
nombre  d^ofHees  et  de  dignités  établis 
par  les  évéqites»  pour  lUvoriser  et  se- 
conder la  bonne  administration  de  ces 
Kglîscs; 


»  Considérant  que,  dès  les  premiers 
siècles,  les  cvéques  chargés  du  gouver- 
nement <le»  diocèses,  ont  eu  coutume  de 
s'adjoindre  des  vicaires  et  des  coopéra- 
teiuâ  qui,  soufi  les  noms  divers  d'orefti^ 
diiurei,  de  yrandf-^ieairet,  d'oroftfpr^* 
1res  ou  doyens  ruraux^  étoient  appelés 
soit  dans  la  ville  épiscopslc,  soit  dans 
les  crtmpnfrnes,  à  partajjer,  à  dilTérens 
degrés,  leur  'îolliciluiie  éj)iscopale  cl  le 
fardeaude  i  aJiniuislralion ecclésiastique; 

»  CoiiâidériuiL  que  les  dignités  et  ioiic> 
tiona  d*archidlacre,  d^arebiprétre  et  de 
doyen  rural  ont  été  si  aneiennemeniéla* 
biies  dans  notre  diocèse,  par  nos  saints 
prédécesseurs,  qu'on  en  voit  figurer  les 
noms  et  les  titres  dans  les  slaluls  syno- 
daux, et  dans  les  plus  anciens  coneiîes 
de  la  prdMnre,  jusqu'au  nouvel  état  de 
PEglise  du  i  raiice; 

»  Considérant  que,  même  depuis  le 
conoordat  de  iSOl,  tes  titres  d^rcfaidia- 
cre,  d*ardiiprétre  et  de  doyen  rural  ont 
été  conférés  h  certains  ceclésiasIiqiKs; 
par  nos  vénérables  prédécesseurs,  comme 
des  ofliees  anth  î^nroion!  à  remplir, 
mais  que,  dans  ces  derniers  temps,  ces 
dignités  ont  déçrénérè  en  simples  déno- 
minations honoriiiques  qui  ne  donnent, 
aux  prêtres  qui  en  sont  décorés,  aucune 
participation  à  Tadminisirasioii  diocé- 
saine f 

»  Considérant  qne,  roslgré  les  notables 
cliangeniens  qu'a  subis  piirmi  nous  Tétat 
ecclésiastique,  et  malgré  la  modification 
des  formes  administratives  qui  a  été  la 
suile  de  ces  cliangemens,  les  premiers 
pasteurs  doivent  travailler,  selon  leurs 
forces,  à  rattacher  le  présent  tua  passé  el 
ranôenne  disdpime  à  la  mmvelle,  on 
faisant  revivre,  avtant  que  possible,  les 
noins  el  les  litres  des  offices  ccclésias- 
liqucs  qui  peuvent  encore  être  attachée  à 
des  fonctions  réelles  et  à  des  pom  wrs 
spiriiuels  dont  ils  soient  l'indice  et  Yo^l-* 
pression  ; 

»  Considérant  que,  pour  renouer  la 
chabie  de  ta  tradition,  en  cette  matière^ 
il  suffit  de  séparer  ces  titres  et  ces  noms 
des  idées  de  grandeur  et  de  domination 
qu'ils  portoient  autrefois  à  Tesprit,  et  de 
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les  renfennèr  dans  les  préregatiYes  et  les 
charges  qui  peuvent  y  être  annexées  aux 

temps  où  no!is  sounnes,  puhquil  n'y  a 
rien  de  plus  modeste  cl  de  plus  propor- 
tionné à  t' humilité  ckréliennc  ijue  le  pre- 
mier usiiye  cl  la  première  inalUalion  de 
cet  nom  dm  l'Eglise  ; 

»  Considérant  enfin,  qu*en  traçant  les 
règles  d^nn  bon  gouvernement  dioeésain, 
dans  plusieurs  conciles  d'une  grande  au- 
torité, les  évèqîics  <;e  soni  imposé  à  eux- 
mêmes  l'obligaiion  d'étendre  leur  sollici- 
tude pas!or;ilc  sur  tous  les  points  de  leurs 
diocèses  et  d'y  rendre  coaliuueilement 
]irésente  Taetiosi  de  leur  autorité,  en 
élisant  participer,  plos  ou  moins,  à  la 
sollicitode  el  à  la  puissance  épiscopale, 
les  prêtres  les  plus  cminens  en  science  el 
en  vertu;  cpie,  loin  d'afîoiblir  Pautorité 
épiscop;d«> ,  rien  ne  sauroit  la  fortifier  el 
la  reiHii  f^  plus  vénérable  que  d'en  répartir 
les  allribulioiis  commuiiicablcs  enlie  |)iu- 
sieurs  collaborateurs  d ignés  d*en  soutenir 
le  poids  et  la  dignité;  qtie,  par  une  sage  et 
prudente  répariition  de  i*ette  sorte  de 
pouvoirs,  lesévéques  obtiennent  facile- 
ment el  proniplenieiit  les  renseignemens 
clies  documciis  nécessairt-s  p»urdôci(t<'r, 
sans  crainle  d'erreur,  snr  les  causes  qui 
leur  sont  bouinises;  et  qu'en  raisaul{>as- 
ser  les  affaires  p:«r  plusieurs  degrés  d^in- 
struction,  Ils  donnent  aux  parties  intéres- 
sées les  plus  fortes  garaaiies  d'une  im- 
partiale justice.  » 

Telles  sont  les  consldéraiions  qui 
déterminent  le  prêtai  à  adopter  une 
organisation  nouvelle. 

Le  titre  l"*"  de  l'ordonnance  traite 
des  arcliidiacoués  et  des  archidia- 
cres. Il  n'y  aura  désormais  que  qua- 
tre archidiacoDés,  qui  prendront  les 
noms  des  quatre  arrondisseniens  ci- 
vils dont  se  compose  le  département 
du  Loiret.  Les  ecclésiastiques  qui 
font  partie  du  conseil  épiscopal  pour- 
ront seuls  être  revêtus  de  la  lii^tùié 
d'archidiacre.  Les  archidiacres,  nom- 
més par  le  prélat ,  n'exerçant  leurs 
fonctions  que  jure  deUgationh  et  non 
pas  jwe  sua,  rinainovibilité  dont  ils 
ont  pu  jouir  aiilrefois  ne  sera  plus 


au  nombre  de  leurs  préro^ralives.  ILs 
n'en  seront  pas  moins  les  premiers 

dignitriHes  du  cler^jé  diocésain.  Sur 
l'invitation  de  l'évèque,  chaque  ar- 
chidiacre fera  la  visite  des  églises  de 
son  aicliidiâconë,  et  il  correspondra, 
dans  l'étendue  de  son  ressort,  avec 
les  curés  et  autres  prêtres ,  pour  les 
affaires  qui  devront  être  soumises  à 
la  décision  épiscopale.  Les  archidia- 
cres prendront  part  à  IVxinien  des 
ordiuands  et  les  présenteront  A  l'é- 
vêque.  Ils  mettront  les  nouveaux  ti- 
tulaires eu  possession  des  cure^  <ie 
canton  ou  des  églises  décanales.  S'il 
s'élève  (^elque  contestation  entre 
les  ecclésiastiques,  soit  pour  des  ii»- 
téréts  spirituels  ,  soit  pour  des  inté- 
rêts iPfnporels,  li  c-^nse  sera  soumise 
à  i  arbitrngo  de  l'archidiarre  des  par- 
ties intéressées,  avant  toute  mier- 
vention  de  l'onicialité  diocésaine  et 
des  jn^jes  civils  ;  et,  si  les  deux  par- 
ties appartiennent  à  deux  arcliidia- 
conésdifférens,  la  cause  sera  par  elles 
déférée  à  l'archidiacre  le  plus  an- 


cien  d'nge. 


l.r  titto2'  traite  des  arcliip- ètros. 
Le  cuië  1^  otliédrale  est  seul 
élevé  à  celte?  dignité.  Il  aura  le  pre- 
mier rang  parmi  les  curés  de  la  ville, 
et  présidera  les  conlérences  ecclé- 
siastiques ou  les  réunions  dans  les- 
quelles les  curés  de  la  ville  auroient 
à  traiter  des  intérêts  généraux  des 
paroisses 

Le  titre  3*  traite  des  doyennes  ,  et 
des  doyens  et  sous-doyens.  Le  dio- 
cèse est  divisé  en  autant  de  doyennés 
et  de  sous-doyennés  qu'il  y  a  de  cu- 
res de  canton  dan*»  le  département , 
et  ilsontia  mêmecircons*  l  iptionque 
les  cantons  civils.  Toutefois,  les  pou- 
voirs et  pi  érojjatives  attachés  a«i  dé- 
canat  ne  sont  pas  conférés  à  tous  les 
doyens  par  le  titre  même  :  ils  ne 
leur  sont  accordés  que  par  commis- 
sion particulière  et  par  lettres  nomi  * 
nales  émanées  de  Vévêque  ou  des 
archidiacres.  L'évéque  se  réserve  de 
conférer ,  s'il  y  a  h«*«  ,  res  pouvoirs 


Digitized  by  Gopgle 


(  ) 


et  prérpgatîvei  au  sousnlioyea  lui* 

nièmr,  qui  en  ce  cas  en  exercera 
toutes  les  fouc lions.  Les  doyens  ou 
souR-doyens  auront  le  droit  de  visite 
SU!  toutes  les  églises  de  leur  doyenné  : 
ils  pourront  porter  Tétoie  pastorale , 
non-seulemeQt  en  cours  de  visite, 
mais  encore  à  toutes  les  cérémotdes 
auxquelles  ils  assisteroient  dans  les 
cj^lises  du  doyenné.  Quoique  chaque 
doyen  ne  soit  curé  quf  dr  sn  pa- 
roisse ,  il  est  cliaif;é  de  l  inspection 
des  autres  églises  de  sa  circonscrip- 
tion ,  à  l'égard  du  bien  matériel  de 
ces  églises  et  des  presbytères  ,  et  il 
m^ii^  par  rapport  aux  dirocultes  tem- 
porelles des  paroisses ,  comme  corn- 
missaire  de  l'cvèque,  à  qui  il 
adresse  son  rapport,  il  met  les  non 
veaux  desservatis 


du  Carême  et  du  temps  pascal ,  il  y 
aura ,  tous  ks  mois,  une  conférence 

ecclésiastique  dans  tous  les  doyennés. 
Le  travail  de  ces  conférences  tiendra 
lieu  des  grades  et  des  concours  d'où 
dépendoit  autrefois  la  nomination  à 
certains  bénéfices  ecclésiastiques  ;  et, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  Icf 
ecclésiastiques  qui  s* y  seront  le  plus 
distingués  seront  nommés  aux  cures 
les  plus  élevées  y  aux  canonicats  et 
aux  premières  dignités  du  diocèse  f 
de  préféi  I m  e  à  tous  autres. 

L'ordonnance  du  Ui  juilUît  porte 
établissement  d'examens  anuueU 
pour  les  ecclésiastiques  qui  n*ottt 
pas  cinq  ans  de  prêtrise. 

«  Attendu  que  le  défaut  de  science  a 


   „  et  chapelains  en  .^Pf**^®" 

possession  des  places  ecclésiastiques  !        canoniqoe  ipii  donne  Pexclosion 
vacantes  ;  il  priède  à  leur  inbiilna-  |  ^'^^  I^néflccs; 
lion,  nersonnellenient  ou  nar  un  dé-  i       ^^''^^  '  n  repulanle  ,  provenanl  de  1 1- 


tion,  personnellement  ou  par  un  dé 
léguée  et  les  oblations  du  service  lui 

appartiennent  ou  au  délégué  ,  sauf 
les  droits  des  vicaires;  il  dresse , 
avant  riuliiunalion  ,  inventaire  des 
cr*li)unances  épiscopales,  livres,  li- 
tres et  papiers ,  appartenant  à  ré- 
alise ,  recuedits  dans  le  presbytère 
du  prêtre  défunt.  A  la  mort  du 
doyen  ou  sous -doyen ^  c'est  le  suc- 
cursaliste le  plus  voisin  ,  ou  le  plus 
êgédes  plus  voisins  ,  qui  fait  le  ser- 
vice d'inhumation.  En  cas  de  va- 
cance des  succursales  et  chapelles,  le 
doyfn  pourvoit  à  leur  desserte  pro- 
visoire. L'art.  32  énumèie  les  f)Ou- 
voirs  spéciaux  donnés  par  l'évéque 
aux  doyens  et  sous-doyens.  A  partir 
du  janvier  1844,  ils  feront  tous 
les  trois  mois  à  l'évéque  un  rapport 
exact  (le  tous  les  événemens  religieux 
qui  seront  arrivés  dans  leurs  doyen- 
nés. 

L  ordonnance  du  9  juillet ,  rela- 
tive au  rétablissement  des  conféren- 
ces ecclésiastiques,  remet  en  vigueur 

celle  de  Mgr  de  Beauregard ,  en  date 
du  1 7  septembre  1827,  sauf  plusieu  rs 


gnoranf  p  dr  s  clercs  ,  n  a  Jamais  été  mise 
au  nomlne  des  irrégularités  dont  on 
puisse  recevoir  dispense  ; 

»  Que  cette  irrégularité  n'est  pas  scu- 
leinenl  iin  obalade  k  la  promotion  aux 
ordres  sacrés,  mais  encore  ik  rexercîee 
des  fonctions  attachées  aux  ordres  qu^on 
auroildéjà  reçus  ; 

»  Que,  si  rFgli'O  n'a  pas  exij^é  des 
clercs  le  ni(^nie  degré  de  science  dans 
tous  les  tciiipK,  elle  a  voulu  que  leur  ins- 
iruclion  fût  au-dessus  de  celle  des  laï- 
ques, dans  chaque  siècle  ; 

n  Que,  dans  Téiat  présent  de  TEglise , 
et  pour  exercer  une  inHaenee  salutaire 
sur  les  esprits,  les  prêtres  doivent  possé- 
der les  sciences  ecclésiastiques  su  moins 
au  même  defjré  «n  î<*s  laiqoes  ont  porté 
les  sciences  iHimiuncs  ; 

»  Que  le  temps  dos  «'tudes  ,  dans  les 
séminaires,  ne  suffît  |)Ims  pour  acquérir 
une  pareille  iustrucliou,  et  (pi'il  {nul  sup« 
pléer  à  rinsnflisance  de  ces  premières 
émdes  par  un  travail  prolongé  qui  en  soit 
le  complément  ; 

»  Attendu ,  enfin ,  que  la  science  ecclc^ 
sinslique  étant  le  fondemcnl  même  de  la 


inodîficattons.  A  Texccption  du  temps  j  diècipline , '\\  scrott  impossible  de  gou 
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\erncr  un  clergé  qui  ne  ta  ixMsédcroU 
p3»  dans  une  qiesnni  suffisante,.» 

Le  préUt  décide  que  les  icanes 
prctre»t  pendant  les  cinq  années  qui 
tttilvroul  leur  élévation  k  la  prêtrise, 
soutiendront  devant  lui  ou  devant 
une  coiiuinssioii  ecclésiastique,  un 
rxamen  aimacl  sur  quelque  braoclie 
des  sciences  tliéologiques.  Cet  exa- 
men s'étendra  à  la  théologie  dognia- 
iiqtteei  morale,  à  rEcritorc  sainte  , 
à  la  lifttti^e,  aux  ordonnances  dio- 
véiaLnes,  et  aux  ré^'Vmens  d'admi- 
nistration du  temporel  des  paroisses. 
Les  jeni>es  prêtres  qui  devront  êtro^ 
examiius  au  vont  in  faculté  de  choi- 
sir cux-iuètues  ,  chaque  année,  lea 
traités,  au  nombre  de  deox,  sur  les- 
quels ils  deauent  <jue  roule  leur  exa- 
men, ainsi  que  l'époque  de  Tannée 
où  ils  souhaitent  de  se  présenter  de- 
vint la  commission.   Le  succès  de 
l'examen  annuel  leur  tiendra  lieu  des 
(^rafles  et  des  concours  établis  autre- 
lois  pour  arriver  à  certains  bénéfices  j 
et,  à  mérite  égal,  l'évéque  n  appel- 
lera aU3t  places  importantes  que  ceux 
qui  s'y  seront  distingués.  Il  sera  ou  - 
vert  un  registre  à  Févêché  pour 
constater  la  inanièrc  dont  les  exa- 
mens auront  eië  soutenus,  et  le  pro- 
cès-verbal de  chaque  examen  sera 
bignc  par  les  examinateurs. 

Eiilin  ,  sous  la  date  liu  iS  juillet, 
M.  l'évéque  publie  dcs  articles  addi- 
tionnels à  Tordounaucc  du  2  décem- 
bre 1840,  qui  a  rétabli  rof&cîalité 
diocésaine.  Comme  le  U'ibunal  de 
à'oificialité  est  principalement  établi 
pour  maintenir  la  discipline  ecclé- 
siastique par  voie  de  jugement  con- 
tradictoire ,  rolficialitc  sera  formée 
ù'un  oflicial,  présidenl  de  ce  tribu- 
nal, de  deux  assesseurs  ou  ju^jes, 
«l'uu  promoteur  ,  et  d'un  greftier , 
noiumcs  par  l'évéque,  et  révoca- 
bles de  droit.  Le  tribunal  de  l'ofli- 
ciallté  aura  le  même  degré  de  juri- 
diction, pour  les  causes  ccclésiasti- 
i|ues,quc  les  tribunaux  civils  d'ar- 
londisscuicns  pour  les  causes  civiles; 


il  pourra  appeler  et  entendre  les  té- 
moins à  charge  cl  ^  d''eh«rge,  et  faire? 
consigner  les  interrogatoires  et  lea 
réponses  sur  ses  re^^istres;  il  commu- 
niquera le  tout  au  promoteur  qui 
donnera  ses  cooelustons;  et  après 
avoir  instruit  la  cause  dans  les  for- 
mes du  droit,  et  enten.lu  les  parries 
dans  leurs  moyens  dedéfenso,  Il  ju- 
gera d'après  lois  canoniques. 
Quand  le  promoteur  aura  connois- 
sance  d'une  grave  infraction  publi- 
que ou  particulière  à  la  discipline 
ecclésiastique  du  diocèse.  Il  en  fera' 
son  rapport  â  l'évéque,  et,  si  te 
prélat  pense  que  l'affaire  soit  de  na- 
ture à  être  poursuivie,  le  promoteur, 
"faisant  fonctions  du  procureur  du 
roi,  la  déférera  à  roflicialité,  qui  la 
jugera  après  suffisante  instruction. 
Les  affaires  seront  ordinairement  ju- 
gées sur  instruction  par  écrit  ;  il  n'y 
aura  de  débat  oral  el  public  que  d'à- 

Ï>rès  une  autorisation  expresse  de 
'évêque.  Tout   jugement  de  Tof- 
ficialité  ,  portant  su'ipense  ou  inter- 
dit, ne  sera  mis  à  exécution  qu'après 
avoir  été  préalablement  communi- 
que au  prélat,  et  qu'il  l'aura  sanc- 
tionné par  son  mandement.  Lors- 
qu'un ecclésiastique,  possédant  un 
titre  inamovible,  sera  traduit  de- 
vant l'oAicîablé  pour  cause  entraî- 
nant stispense,  interdit  ou  retrait  de 
l'ordonnance  royale  qui  a  agréé  si 
nomination,  le  trihnnid  sadjoindra 
les  archidiacj  es  et  les  vicaires-géné- 
raux pour  augmenter  le  nombre  des 
juges,  et  la  cause  sera  instruite  sous 
la  présidence  de  Févéque.  Enfin 
le  prélat  ordonne  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  son  diocèse  d'olxHr  aux  as- 
signations de  roHlcial,  qu'il  autorise 
à  prononcer  des  censures  contre  ceux 
qui  n'aui oient  pas  comparu  après 
deux  monitions  successives. 


uEiGiouE-  —  Le  31  juillet  ,  le  roi 
et  la  reine  des  Belges  ont  visité  le 
collège  de  Notre-Uame  de  la  P*îx , 
que  les  Pères  Jésuites  dirigent  à  Na- 
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mur.  Le  Noace  apostolique  et  plu- 
sieurs personnages  triine  liante  dis- 
tlntlioa  y  attendoient  leurs  Majestés. 
De  brdlaîis  préparatifs  avoient  été 
faits  pour  recevoir  le  roi  et  ia  reine. 
Deux  cent  cinquâDte  ëlères  remplis- 
soieot,  avec  te  cortège  des  princes  « 
une  grande  salle  dont  une  extrémité 
étoit  occupée  par  un  trône  royal , 
d'où  iVcil  se  rcposoit,  à  l'autre  extré- 
mité, sur  une  statue  de  Notre-Dame 
de  la  Paix.  Le  roi  et  la  reine  ayant 
pris  place  ,  le  P.  llecteur  leur  a 
adressé  ces  paroles  : 
«Sire,  Madame, 

»  CTcsi  sous  les  auspices  de  Vos  Ma- 
jestés qu*a  été  inauguré  le  collège  de 
Notre-Dame  de  la  Paix ,  h  celle  époque 
de  bonheur  où  la  Belgique  a  ohtfMm  û  la 
Tois  l:i  lihcrlc  et  un  roi  pour  la  dciendre. 
Depuis  lors,  j'ose  le  dire,  Sire,  cet  éta- 
blissement a  e»  Tambilion  de  bien  méri- 
ter de  son  prince  et  de  sa  patrie;  c^étoit 
pour  lui  un  devoir  sacré. 

»  f/insignc  faveur  qu'il  reçoit  aujour- 
d'hui est  la  plus  grande  récompense  de 
ses  efforts,  et  le  plus  puissant  encourage- 
ment pour  s'en  rendre  de  plus  en  plus 
digne. 

j>  Vive  le  roi,  vive  là  reine  !  » 

T»  ois  élèves  ont  ensuite  compli- 
nienté  Leurs  Majestés,  en  français , 
eii  allemand  et  en  anglais. 

Le  roi,  profondément  touché  de 
Paccueil  si  cordial  qu'il  avoit  reçu,  a 
fait  celle  réponse,  qm  est  une  grande 
leçon  pour  les  adversaires  que  l'il- 
lustre Compagnie  de  Jésus  rencontre 
en  France  » 

«Messieurs,  je  suis  cbarmé  de  me 
trouver  au  milieu  de  vous,  le  sais  que 
vous  don.,c7.  à  vos  études  une  bonne  et 
sage  direction.  Travaillez  bien  ,  mes- 
sieurs ;  la  jeunesse  a  besoin  de  bons 
principes;  rien  n'est  plus  important,  sur- 
tout de  nos  jours  ,  où  Ton  travaille  à  en 
propager  de  mauvais,  et  où  Ton  lâche 
d*exciter  les  passions.  Il  y  a  dans  la  so- 
ciété une  lutte  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  doctrines.  Il  faut  lutter;  oui, 
messieurs,  il  faut  lutter  contre  cet  esprit 


de  désordre  qui  tend  h  bouleverser  le' 

Elals,  Si  on  ne  s'y  oppo*;oit  p.»«  «lAs  !c 
connnenci  incut ,  nous  ninions  beaucoup 
à  craindre  (le^  jonis  orageux.  Si,  au  eon- 
Iraire,  on  les  surmonte,  un  belaxeiiir  se 
présente  pour  la  Belgique.  La  Belgique  a 
une  si  belle  et  si  heureuse  position  en 
Europe  l  il  ne  dépend  que  d*elle  de  la 
conserver  et  de  la  rendre  plus  avanta- 
geuse. En  eonservnîit  ses  principes,  elle 
sera  recjtocli'e  cl  respectable.  Ce  qui  me 
(  liai  iiie  siirlonf ,  messieurs,  c'est  l'édu- 
ea!ion  vraiment  nationale  que  vous  don- 
nez à  la  jeunesse.  Continuez  à  élever  la 
jeunesse,  comme  vous  le  faites,  dans  cet 
esprit  ;  elle  sera  le  soutien  de  la  patrie.  » 

Le  Domine  salmm,  chanté  à  U 
cbapelle  par  tous  les  élèves»  a  ter- 
miné cette  cpi  émonic. 

RUSSIE.  — Une  feuille  reli{jicuse  de 
la  Silcsie  confirme  en  ces  termes  plu- 
sieurs faits  déjà  connus  : 

«  Plusieurs  fonctionnaires  publics  sont 
alBigés  de  Toppression  à  laquelle  on  sou- 
met cettx  qui  professent  la  religion  ca- 
tholique. Le  comte  de  Strogonoff,  minis- 
tre de  l'intérieur^  a  été  remplacé  parce 
qu'il  ne  pouvoil  pas  approuver  la  eonfis- 
caiion  des  biens  de  TEgUse  caUioliquc. 
Le  comte  de  Hrakcndorf  a  manqué  de 
tomber  en  disgrAce  parce  quMl  s*est  in- 
léresfiéà  plusieurs  personnes  qui  étolent 
persécutées. 

»  comte  de  Ncsscirode  même,  mal- 
ç^TC  son  inflîîoncc,  n'a  pas  o^o  înirrvontr 
en  faveur  d'une  mère  maUicurensc  que 
i  on  avoit  mise  en  prison  après  lui  avoir 
enlevé  préalablement  ses  enfans,  pour  les 
élever  dans  la  religion  gréco-russe.  » 

POUTIQUR,  MÉLANGES  9  rrc. 

Presque  ions  les  journaux  s'étonnent 
de  la  promotion  de  M.  le  général  Bu- 
geaud  au  grade  de  maréchal  de  France; 
ei  ils  demandent  où  sofH  les  lilresqui 
ont  pu  le  conduire  à  celte  haule  dignité. 
Il  nous  semble  que,  dans  qu(>lques  an- 
nées d'ici,  ils  devront  être  bien  autre- 
ment surpris,  si  tant  est  que  notre  ré- 
gime de  paix  partout  et  toujours  se  sou- 
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ViO'.mù  scion  les  pÈonWîRsos  di^  M.  (îui- 
zot.  Car  alors  ofi  prrndroiu-ils  les  ba- 
U\\\\os  rni»g(''Os,  les  aclioiis  d'éclat  et  les 
j;randt\s  hoiu  hories  d'hommes  qu'ils  exi- 
gent pour  rélévalitm  inililairc  dout  il 
s>gilî 

Au  moins  le  \hm  dont  on  fail  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ne  nianqiie-i-il 
pas  cnlièrement  aujourd'hui,  puisqu'il 
nous  reste  en  Algérie  un  ihéàire  de 
îçuerre,  et  que  M.  le  général  Diigeaud  se 
trouve  connue  <  lief  an  seul  poste  où  Pa- 
vancenicnt  miliuirc  puisse  maintenant 
s^icqiiérirlcs  armes  h  la  main.  Hais  plus 
tard,  si  cette  seule  et  unique  carrière 
vient  à  se  fermer,  que  diront  les  journaux 
quand  ils  verront  faire  des  maréchaux  de 
France?  Voilà  ce  qu'ils  devroienl  pren- 
dre eu  enn  i<lérnliou  dès  à  présent,  pour 
s'accoutiiiucr  aux  choses  du  même  genre 
dont  ils  auront  a  ùue  témoins  par  la 
suite. 

Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Espa- 
gne n^esl  pas  plus  le  commencement  de 
la  fin  que  tout  ce  qu*on  a  vu  jusqu'à  pré- 
sent. C'est  une  simple  variété  des  révo- 
lutions, une  crise  njoulcc  à  d'autres  cri- 
ses, et  qui  en  appelle  de  uouvcllcs;  voilà 
tout.  Il  n'y  auroii  qu  un  remède  appli- 
cable à  une  telle  maladie,  et  c'est  préci- 
sément le  seul  qu'on  ne  cherche  pas. 

Les  spectacles  du  genre  de  celui-ci  ne 
se  prolongent  cependant  pas  impuné- 
ment pour  le  repos  des  Etats  :  les  peu- 
ples s'instruiscjil  à  i'ecole  des  ambitieux 
et  des  usurpateurs  ;  elcc  qu'ils  ci»  retirent 
leur  apprend  à  mépriser  les  pouvoirs  so- 
ciaux, à  les  combattre  comme  quelque 
chose  qui  est  désenchanté,  qui  n'a  plus 
de  prestige  pouretti.  D'un  autre  cdté, 
.les  esprits  révolutionnaires  ne  peuvent 
s'empêcher  d'y  attacher  du  prix ,  en 
voyant  que  cela  vaut  la  peine  d'être  dis- 
puté par  des  bomharfleinens  de  villes , 
par  des  sacrifiées  sans  lin  de  sang  et  d'ar- 
gent, par  des  luttes  d'intrigues  et  des 
efforts  inouïs  de  la  part  de  ceux  qui 
cherchent  à  s'arracher  la  puissance.  Tant 
que  ces  derniers  nicitront  autant  d'achar- 
nement qu'ils  en  mclleni  it  se  supplanter 


entre  eux ,  h  se  disputer  des  dépouillas 

d'origine  révnluJiounniro,  commf»nt  vctit- 
on  que  les  peuples  qui  assistent  à  rv< 
démêlés  pertlt  iit  l'envie  de  faire  des  ré- 
volutions, pour  y  chercher  aussi  leur 
veine  de  bonheur?  Oui,  tout  périt  dans 
Tordre  politique,  parce  que  tout  se  dé- 
pouille du  respect  pour  lè  droit  el  l'aa- 
torité ,  dans  Tordre  moral. 


PARIS,  9  AOUT. 

Par  ordonnance  du  51  juillet,  >ns(Véc 
au  Moniteur  du  8  août,  M.  le  lieutenant- 
général  Dngcaud  de  la  Piconnerie  (Tho- 
mas-Robert), gouverneur-général  de  l'Al- 
gérie, est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France. 

—  Par  ordonnance  du  6  août,  M.  le 
marécliaî-dc-camp  Baragiiay-d'llillicrs, 
commandant  de  la  province  rîe  Tonslan- 
line,  a  été  promu  an  p:rri  !r  d*  lirulenant- 
général,  el  MM,  Tcnipouro,  eoloncl  du 
i  5"  régiment  d'infanterie  légère,  et  Kor  ie, 
colonel  du  i*'  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  ont  été  promus  à  celui  de  ma-* 
réchal-dcH^mp. 

—  Sont  nommés,  par  ordonnance  du  7 

août  :  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
M.  llello,  en  remplacement  de  M.  Ruj)é- 
rou ,  décédé;  a  vocal -général  près  la 
même  cour,  M.  Chégaray,  en  remplace- 
ment de  M.  Hello  ;  premier  président  de 
la  courroyalede Toulouse,  If.  Legagneur, 
en  remplacement  de  M.  Hocquart,  décédé; 
premier  président  de  la  cour  de  Grenoble, 
M.  Nadaud,  en  remplacement  de  M.  Le- 
gagneur; procureur-général  à  I*ennes, 
M.  Plougoulm  ,  en  remplaceuienl  de 
M.  Chégaray;  procureur-général  à  Gre- 
noble, H.  Hîhon,  en  remplacement  de 
M.  Nadaud;  procureur-génénil  i  Nhnes, 
M.  Dufaur-Monlfort,  en  remplacement  de 
M.  Plougoulm;  procureur  du  roi  prés  le 
tribunal  de  1"  instance  de  la  Seine, 
M  Bom  îy,  eu  remplacement  de  M.  Deç- 
nioi  tiers,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite  ;  avocats- 
généraux  près  la'  cour  royale  de  Paris, 
MM.  Bresson  et  DeleuUion  de  Tborigny  ; 
substituts  du  procure ui -général  près  la 
nit^me  <*our,  MM.  Jallou  et  Lascoux; 
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suhstilul  du  procureur  de  roi  à  Paris, 
M.  Delalain  ;  prortireur  du  roi  et  subslilut 
à  Versailles,  MM.  Rabou  el  Ladmlollc; 
subslilut  à  Chartres,  M.  Vignon;  à  Sous, 
M.  Burbuat-Duplessis  ;  à  Bar-sur-Seine , 
H.  BareoDes;  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Bastia ,  M.  Poli  ;  avocul-gcnérai  à 
Rouen ,  M.  Ricff;à  Nîmes,  M.  de  Sibcrt 
de  Coniilion  ;  avoeais-géiiéraux  à  Douai, 
MM.  Poiiillaude  de  Carnières  el  Demeyer  ; 
subsiiiuts  du  procurciir-gcnôral  près  la 


raiitorilé  jtuiieiaire  au  sujet  de  i*évasioii. 
(In  la  prison  de  ta  Fon-c  dont  nous  avons' 
parlé  dans  noire  dernier  nnint'ro,  il  ré- 
sulte que  le  complot  avoil  été  org misé 
de  longue  main  parmi  les  déteuus,  la 
plupart  soas  le  coup  des  accusations  te» 
plus  graves,  de  meurtre,  d'assassinat,  et 
tous  enfermés  dans  la  partie  de  In  prison 
appelée  la  Fosse  aux  Lions.  Etant  par- 
venus à  détourner  un  conduit  dVan,  ils 
avoient  renij)li  la  fosse  (raisauces,  et 


même  cour,  MM.  de  Gucrne  el  Bourdon  ;  |  avoient  ainsi  liécessilé  une  vidange  sur 


substitut  du  procureur  du  roi  à  Douai, 
11.  Fiévet;  procureur  du  roi  à  Avesnes, 
M.  Delà  ville;  procureur  du  roi  et  sob- 
slitul  à  Pont-rEvôque ,  MM.  Isabel  de  la 
Dlotterie  el  E.  Mourier;  juge  à  Sainl- 
Brieuc,  M.  Janvier;  juge  à  Gulugaiiip, 
M.  OHivier. 

—  M.  Maxime  Morati,  conseiller  de 
préfecture  ù  Ajaccio,  est  nommé  suus- 
préfet  de  Bastia. 

—  On  annonce  que  Tanibassadeur  turc 
a  bit  au  gouvernement  des  récbmations 
au  sujet  de  PAgérie.  Ce  n'est  pas,  dit-on, 
que  le  divan  se  p'ronielle  un  résultat;  il 
veut  seulement  protester  contre  VUlégi- 
(imilé  de  celle  concjuéte. 

—  M.  le  maréchal  ijoull,  pié>ident  du 
conseil,  est  parti  hier  pour  sa  terre  de 
Saint-Amand  frarn). 

—M.  Lepaniu  (Pierre-Basile), doyen  de 
rhorlogerie  en  Krance,  vient  de  mourir 
dans  sa  Oi*'  année. 

—  Suivant  les  documens  offîciels,  il  y 
a  chaque  jour,  h  Pari>,  en  moyenne  : 
1"  Deux  faillites  déclarées;  —  a*  513 
dépôts  d  objets  au  Mont-de-Piélé;  — 
S*  80  ventes  par  autorité  de  jusUce  ;  — 
4^  2  morts  violentes  et  5|8;  — S"  470 
personnes  qui  entrent  à  TbApital;  — 
6*^  i)l  personnes  qui  meurent;  —  7*5,000 
exploits  lancés  par  242  huissiers:  — 
8*»  78  crimes  el  délits;  —  9"  une  por- 
soinie  et  5|10  écrasée  sur  la  voie  publitjuc 
el  pai"  les  voilures;  —  10"  enlin  il  faut 
(^ue  tous  les  jours  les  babitans  de  Paris 
trouvent  4  millions  de  francs  pour  se 
loger,  se  nourrir,  s'babOler  et  payer 
TimpôL 

^  laquelle  s'est  livrée 


laquelle  Us  comploient  pour  mettre  leur 
projet  à  exécution.  La  fosse  étant  vide, 
on  avolt  laissé  la  partie  supérieure  en- 
tr'ouverte  avant  d'y  sceller  la  pierre. 

C'est  par  cette  ouverture  que  les  dé- 
tenus se  seroicnl  introduits  pour  percer 
le  umr  de  connniu)ication  d'un  des  caba- 
nons. Ils  auroient  ensuite  ouvert  un  sou- 
terrain sous  le  chemin  de  ronde,  et  se- 
roient  ainsi  parvenus  jusqu'à  la  maison 
des  bains  de  la  rue  Culture-Sainte-Ca- 
therine. Mais  au  lieu  d'aboutir  dans  lo 
jardin,  le  sonlcrrnin  vint  prendre  issue 
dans  un  cabiuct  dont  le  calorifère  fut 
renversé  quand  le  parquet  se  souleva 
sous  les  ell'orii>  des  fugitifs. 

Ce  fut  alors  qu*un  garçon  de  bains 
donna  rabrme.  Plusieurs  babitans  du 
quartier  furent  blessés,  en  voulant*  s'op- 
poser à  la  fuite  des  prisonniers. 

—  Un  des  évadés  a  été  repris  hier. 
Quant  aux  trois  antres,  rien  jusqu'ici  n'a 
pu  mettre  .-ur  leurs  traces. 


ROinrKLt.BS  l»BS  pbcivii<k:b8. 

La  nu>rt  vient  d'enlever,  dans  l'arron- 
dissement de  Coulances,  un  homme  à 
jamais  regrettable,  et  dont  la  perte  sera 

vivement  sentie. 
M  le  chevalier  Louvel  de  Monccauat, 

ancien  colonel  et  ancien  député,  cheva- 
lier do  Saint-Louis  et  de  la  Légiou- 
d'IloMiicur,  est  décédé,  le  20  juillet,  dans 
sa  75*^  année,  à  sou  château  de  Cou^ 
trières. 

Appartenant  à  une  des  fiimilles  lesplua 
anciennes  et  les  plus  vénérées  de  la  Nor^ 
mandie,  il  servoit  dans  le  corps  de  l'ar-^ 
tillerie  depuis  1784,  lorsque  la  révolution 
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vvMii.  ïC>è  1701,  il  énii;iî;».  îi  se  iii-.  titîgti  i 
à  rurince  âe  Coutié,  en  m±  Il  fit  partie 
(te  li)  secotule  eiipétlilion  de  Quiteron,  cl 
repignil,  bieul6t aprèâ,  rarm>'e  roy;.!e  de 
rOut'Si,  coittiUAiidée  par  M.  de  Frotté.  1! 
y  entra  connue  aiJo-ni.ijor  ;  ensuite  ii 
commanda  la  pmniiArc  «livision,  jusqu'à 
la  pacifioalion  générale.  En  IHîo,  sa  <ii- 
vision,  réorganisée,  n'attcndoil  que  «les 
ordres  sapcneurs  pour  se  ineure  en  mou- 
ventent. 

M.  de  Monceaux  obiint  plusieurs  îoi^, 
Siiccessst veinent,  et  presque  h  runan'nnité 
(îf's  snlTrages,  les  honnonrs  <le  h  députa- 
lion.  Dans  les  cirtonslrmces  les  plus 
flélie:vtes,  les  pins  criiiijiit  .s,  il  fut  iidèle 
à  bou  mandat  cl  à  ses  eoavictions,  que 

rien  ne  put  altérer. 

Il  a  terminé  en  chrétien  une  vie  rem- 
plie de  belles  actions  et  de  Ix  ni  nés  œuvres. 
Ii  fut  bon,  généreux,  bientaisanl;  per- 
ponrte  ne  Hit  plus  généralctnent,  plus 
constamment  aimé.  Aussi ,  des  hommes 
de  tontes  les  classes,  de  toutes  les  opi- 
nions ,  qui  avoient  su  apprécier  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  son  cœur,  se  près- 
soient-ils  h  ses  funérailles. 

—M.  le  duc  d'Uzès  vient  de  mourir  à 
l^ikgc  de  86  ans  en  son  cb&teau  de  Bon- 
nelles. 

—  On  éf  lit  de  Lyon  : 

«  M  y  a  en  ee  moment  à  Vaux-en-Vélin, 
tout  pri'S  du  canjp  de  Dessine,  à  quelques 
kilomèlies  de  Lyon,  un  curieux  exemple 
de  longévité.  Il  existe  cîmi  iî'ères  et  sceurs 
nés  do  »)éiue  p^re  et  de  la  même  mère , 
ayant  tonte  leur  vie  habité  ce  pays  maré- 
cageux, non  loin  du  Rhône,  et  dont  les 
âgesréim'îs  oiTi  tMl  un  chilfre  de  430  mis. 

)i  (.e-i  personnes  sont  l^ouis  Jolîrey, 
1/2  ans;  ClaJidine  JofTrey,  89;  Arjtoine 
Joflrey,  8(i;  Marie  Jolirey,  85;  Pierre 
JolTrey,  80  ;  total ,  430  aus. 
'  0  Ces  cinq  pei-sonnes  sont  toutes  bien 
portantes,  et  ih  si  à  remarquer  que  toutes 
sont  nées  régulièrement  à  trois  ans  de 
dislanee  l  inie  de  l'autre,  et  qnn  les  sexes 
ont  tou^om.^  ri  *;  conslammjîut  aiterm^'.  » 

—  V^tiï  ce  nHMncnl ,  la  s  illc  d'asile  de 
IvQdève  (  Hérault)  reimit  pics  de  TiOO  en- 
faus,  JiL  le  maire  vient  d'acheter  de  ses 


iienlers  un  vaste  euqjlaeemenf  jn^ur  y 
établir  une  deuxième  salle  d*asite,  dont  fe 
besoin  est  vivement  senti  par  la  popula** 

tion  manufacturière  <le  celle  ville. 

^  Lq  Préeurteur  (de  Limoges)  an- 
mmce  que  lorsqtie  M.  le  préfet,  M.  le 
procurt  ur-géiuhal  et  M.  le  comfïsand.snt 
de  gendaruieric  sont  arrives  à  Aî!^ic-!a- 
Poste,  où,  comme  nous  Tavons  t>;L  dans 
notre  dernier  Numéro ,  une  émeute  ^ra  vc 
en  ap|)arence  avoit  éclaté ,  ils  ont  tr<»uvc 
la  population  dans  un  état  de  tranquiiiitc 
parfaite,  et  le  calme  étoii  parl«)ni  iéUibli, 
Dix  personîies,  au  nombre  desq;;*  on 
compte  plusieurs  femmes ,  ont  été  arrê- 
tées parmi  retix  (pii  s'<  toienl  opposés 
ravanl-veillc  a  i'cidcvcment  des  rcjjis- 
tres,  et  ont  été  conduites  dans  les  prisons» 
de  Bellac. 

—  Le  3,  à  9  heures  du  malin,  on 
grand  rassentblcment  s'étoil  Amn  :  au 
fatd)onr[,'  Sriint-Anhin,  à  Toulouse  :  e'é- 
toienl  des  ouvriers  l'or i;er(tns qui  s'éluicnt 
donne  rendez -vous  pour  se  battre;  ni. us 
le  rassemblement  sesL  dissipé  aussi  lot 
après  Tarrlvée  de  la  police. 

—  L^écliafauti  $*est  dressé  simultané- 
ment, le  3  août,  à  Cbalais  (Gliarente)  et 
à  Digue  (Basses-Alpes),  fi  s\(<;I^  u>rt,  «fans 
la  première  ville,  du  supplice  du  nommé 
Gabriel  Donne! ,  coiida'.nné  pour  infanti- 
cide ,  et,  «laris  la  seconde,  t\r  celui  du 
Piémonlais  Isabolto,  coupable  il  . ivoir  as- 
sassiné la  veuve  Provausal,  su  compa- 
triote, âgée  de  75  ans. 


BitTénifeuR» 

La  ville  de  Cadix  s^est  prononcée  le 
jour  même  où  Espnrtero  croyoii  y  faire 

son  entrée.  Celle  coïncidenc<^  n  donné 
lieu  à  la  méprise  la  plus  sin^(i!i(  re  de  la 
j)arl  du  fugitif  régent  :  du  port  Sainte- 
Mane,  il  entendoil  des  salves  d'ariillerie, 
et  les  cloches  de  Cadix  qui  sonimicnl  à 
grande  volée.  U  sMmagina  que  c^étoit  eu 
réjouissance  de  son  arrivée  ;  et  il  se  pré- 
paroit  à  jouir  de  ce  Iteau  triomphe ,  lors* 
qu'il  njiprll  que  c'étoit  en  signe  d'allé- 
gresse piibliqfM»,  à  rorcasion  du  pronun- 
ciamicnto  par  lequel  la  \ille  venoitdesc 
déclarer  en  sympathie  avec  toutes  les 
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aulres  jiinte<;  qui  R'cU»ifinl  soulevées  con* 
tre  lui.  Il  iretil  plus  qu'à  di'libérer  nvec 
B^niiiiîsirc^  lîc  la  guerro  elde  rinicrieiir, 
h  bord  du  vaissL\tu  anglais  In  Malabar, 
sur  le  pr^rù  (jui  lui  resloii  à  prendre. 

La  Gazelle  officielle  de  Madrid ,  dans 
son  numéro  du  i"'  août ,  rend  coiupie  de 
la  levée  du  siège  de  SévUle.  Ce  u*esi  pas 


maim.  Ort  «île  Van  llnlen  conimo  vty%n% 
ru  les  d<»ux  jambes  emportées  datr;  »• 

dernier  eti{r:>gemejil.  D'autres  ray;nf»!is 
disent  que  l 'est  à  son  frère  que  cet  acci- 
dervt  es!  airivé. 

Après  la  reddition  de  Madrid,  le  géné-' 
Seoiineavoilobtenu  du  gooveritetnent 
provisoire  des  passeports  pour  se  rHirer 


dans  la  matinée  du  26,  comme  les  dépê-  j  en  France.  La  junte  de  Burgos  en  a  aulf«- 
ohes  télégraphiques  l'avoienl  annoncé,  I  ment  ordonne.  A  son  passage  par  cette 

que  le  leii  du  buinlianlemenl  a  cessé  ;  ville,  elle  Ta  retenu  pour  le  mettre  en 
contre  la  ville  ;  c'csi  iS  heures  plus  lard.  '  Juji^emcnl.  Sur  un  nouvel  ordre  venu  de 
Ehpailero,  vouiaul  avoir  le  temps  de  s'é-  i  Madrid,  jjour  lui  l'aire  rendre  la  liberté, 
loigiier  sans  avoir  à  craindre  d'être  pour-  |  elle  a  insisté,  et  elle  a  déclare  vouloir  du 
suivi  par  les  gardes  nationaux  et  les 
troupes  de  la  garnison ,  a  kkissé  des  or- 
dres àseiï  généraux  pour  qa^ils  eussent  ù 
continuer  le  siège  jus({u'à  ce  qu'il  fût  hors 
de  portée.  11  ii';ivoit  pris  avec  lui  qiie  Fa 
cavalerie  d'élite  ,  au  nombre  de  4  à  500 
boinines,  pour  lui  servir  d'escorte.  Ainsi, 
dans  le  seul  iiitérél  de  sa  sûreté  person- 
nelle ,  le  bond>ardement  et  les  désastres 
se  sont  prolongés  pendant  deux  jours, 
sans  autre  but  que  de  couvrir  la  rciraitc 
dtt  fugitif.  C*est  ce  (pii  a  porté  à  1,(300  le 
nombre  des  projectiles  en  bombes  cl 
obus,  (|ui  oui  causé  tant  de  ravagû  dans 
l'interiL'ur  de  la  vilU;. 

D'après  tous  les  rapports  déjà  connus, 
ce  ravage  est  h*»rrible.  Les  rues  sont 
jondiées  de  décombres;  les  plus  solîites 
et  les  plus  anciens  édifices  ne  présentent 
que  des  ruines  ou  des  dommages  irrépara- 
bles. L'image  de  la  désolation  est  partout. 

La  cavalerie  dont  Espartero  s'éloii  fait 
un  rempart  dans  s,;  fuite,  lui  est  restée 
fidèle  et  dévouée  jusqu'à  la  dernière 
heure.  Il  a  cruellement  abusé  de  ce  cou- 
rage pour  rengager  à  tort  et  à  travers 
contre  le  corps  du  général  Coucha  qui  le 
scnoitde  près  en  s'efforrant  de  lui  barrer 
le  chentin  de  Cinii^.  Pend  ;iil  que  les 
braves  de  sou  excorie  se  baltoieul  pour 
lui,  Ls(>juiero  se  préeipiloit  vers  la  cote 
pour  échapper  de  sa  personne  au  danger 
d*étre  atteiut. 

Pendant  qu'il  fuyoit  ainsi,  Concita  sa- 
kroit  et  souinettoii  sa  cavalerie.  Les  gé- 
néraux Van  Halen,  Alvarez,  Osorio  et 


moins  le  garder  en  otage, 

La  junte  de  salut  de  Valeooe  sî'est  dis- 
soute à  la  nouvelle  des  événemens  de 
Madrid.  Elle  a  remis  ses  pouvoirs  aux 

autorités  civiles  et  militaires. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Fc/oce  est  arrivé 
le  (>  août  à  Porl-Vendres  avec  13  passa- 
gers, dont  un  colonel  et  10  olïicicrs  espa- 
gnols qui  avoient  été  forcés  de  quitter 
Cadix  pour  avoir  refusé  de  marcher  con- 
tre Séville  avant  que  la  ruine  d'Esparlero 
fût  consommée. 

l'rte  commission  es!  pnriie  de  Mat!:iJ 
le-pour.iHrr 'loi  irr,  ec  la  part  d 'Isabelle, 
une  couroiiiic  <le  laurier  d'or  à  la  junte 
sous  latiiielle  Théroïquc  défense  de  Se  ville 
a  été  opérée.  Cette  couronne,  accompa-"> 
gnèe  d*unc  lettre  dos  plusi!:Utcuscs  de  la 
jeune  princesse,  est  destinée  àurncritî 
cimier  de  i'écu  dont  le  roi  Alphonse  \ 
a  voit  doté  aulrcfois  le  corps  municipat 
de  Séville. 

—  Les  £,'énéraux  Cont:ha  et  Figueras 
sont  nortioiés  !ieutcnans-générau.\.  Le 
prender  est  nommé  inspecteur-générui 
de  rinfimterie,  le  second  inspecteur<-gé- 
nénd  des  milices  provinciales  et  capl«< 
laine-général  de  Séville. 

Le  général  Cunclia  est  entré  à  Oïdiv 
le  31.  Le  Midnlar  éloil  eneore  dans  la» 
baie,  ayant  à  bord  le  régeul  jn.iiade. 

—  Toiil  ivceminenl  nou>.  av():<:i  parle 
d'une  erreur  judiciaire  par  suile  Uc  la- 
quelle Bimué  père  et  lils  et  Geeus  avoteni 
été  condamnés  à  mort  comme  coupaUeft 
d*un  vol  à  main  armée  commis  à  la  curei 


Osset  tomboient  prisonnier»  entre  ses  de  COftenberg  (Bergique).     suite  dn 
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révélations  d'un  des  véritables  niitcurs  du 
crime  ,  les  nommés  Edouard  Poisson  el 
Pierre-Joseph  .îanssens  avoicMi  été  con- 

Ce8  lieux  jugeuiciis  conUadlcloire.s 
avoîenlété  annulés  par  la  cour  de  cassa- 
tion de  Bniielles ,  ei  Taffaire  renvoyée 
éevnni  k  cour  d'assises  d*Aovers.  Ce 
tribunal  vient  de  proDonrer  son  jiige- 
ni<Mtt  I.e  jury  a  déclaré  J.-P».  Geeiis, 
llcnii  BoiHié  prrr  et  J.-B  Homié  fils , 
innocens  du  n  uni:  qui  leur  avuil  été  \m- 
puu.^  et  la  cour  a  ordonné  leur  mise  ira- 
médiaic  en  liberté. 

JaiMsens  et  Poisson,  déclarés  coupables 
du  crime  qui  a  été  commis  la  nuit  du  5 
au  6  mai  1841 ,  ont  été  condamnés  à  la 
princ  de  mort. 

Poisson  a  prolesté  de  son  innocence  , 
el  ni.)nire.>^ié  le  dessein  de  se  pourvoir  en 
cassation. 

• —  Le  prince  Alexandre  d'Orange ,  iiïs 
du  roi  de  Hollande,  est  attendu  en  Angle- 
terre. Ce  prince  est  âgé  de  2S  ans. 

—On  se  rappelle  que  le  gouvernement 

de  Zurich  avoit  adressé  à  tous  les  mem- 
bres du  corps  diplomatique  une  copie  du 
rapport  par  lui  f.iil  au  vororl  sur  les  ma- 
nœuvres révolulionnaiies  îles  coniiuu- 
niftles.  I/ambassîidiMir  de  Russie  a  ré- 
pondu dans  les  Ici  tues  suivaus  à  cette 
eummunleation  : 

«  Rien  ne^uve  miens  les  dispositions 
bienveillantes  du  canton  de  Zurich  envers 
les  puissances  amies  de  la  Suisse  que 
cette  communication  franche  el  loyale 
qui  signale  des  manœuvres  dangereuses 
qu''il  est  du  devoii-  uon-  senlemenl  de  la 
Suisse,  Hiais  de  TEuropc  eiiiièrc  de  sur- 
veiller. 

»  Le  gonvememeni  de  S.  H.  Terope- 
feor  de  Russie  sera  sans  aucun  doute  re- 

connoissant  de  celle  communication  et 
apprendra  avec  plaisir  que  le  gouverne- 
inenl  de  Zurich  a  adopté  avec  lereneté 
des  mesures  pour  réprimer  el  étoulTer 
des  manifestations  dangereuses.  » 

L^ambassadeor  de  France,  le  comte 
Jffortier,  a  fait  la  répiHiae  suivante  : 

tt  Je  vous  remercie  de  votre  commu- 
iHoation^et  je  m^empresserai  d^appeler 


raiiention  de  mon  gonvcmement  sur 
l'importanee  qui  la  c^iractérise.  Si  d'an- 
tres renseigiieniens  vous  parvonoient  sur 
les  manœuvres  et  les  menées  de  ces  so- 
ciétés communistes  qui  sont  si  daiigerf^u* 
ses,  vous  me  ferez  plaisir  en  me  les  coia- 
mtmiqoant  égalemenL  » 

La  réponse  du  chargé  d*a(fuires  de' 
Wurteiuberg  est  à  peu  près  conçue  dans 
le  mèuie  sens. 

—  Line  forrespoudaïuc  de  rotjsfrirtli- 
nople  du  19  juillet,  que  publie  la  iiazclle ^ 
d'Augsbuunj ,  annonce  que  la  (loile  liir- 
que,  composée  de  deuit  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  fi-égates,  une  corv«tie,  un 
brick  et  un  bateau  à  vapeur,  a  quitté  le 
port  le  17,  et  que  M.  le  baron  de  Oour- 
(|ueiicy  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  a  reçu  avis  de  la  roule  qu'elle 
suiuoil.  Il  paroîl  (pie  la  flulU;,  sous  le 
coiumandcmeui  de  liaiil-Paclia ,  doit  se 
1  endre  dans  les  eaux  de  Rhodes ,  et  oc- 
casionnellement sur  les  cdtes  de  Syrie. 


On  annonce  comme  devant  bientôt  pa- 
roître  un  nouvel  ouvrage  de  M,  l'abbé 
J.  Ganme,  vicaire-général  de  Nevers. 
Celle  publication  du  plus  liaui  lui»  rèl  a 
pour  litre  :  histoire  de  la  société  do- 
mestique chez  tous  les  peuples  anciem  ei 
modemet,  ou  influtnce  du  CkriiHanUau 
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iMtrt  à  M,  CarehêvHqm  Rwm  sur 
U  droit  de  la  liturgie,  ptur  le  R.  P. 
dom  Prosper  Guéranger^  abbé  de 
Soiesmea.  — 

Avant  de  présenter  Tatialyse  de 
récrit  récemment  publié  par  M.  l'ar- 
chevêque de  Toulouse,  nous  avons 
fait  obi>ci  ver  que  ce  pi  élat  n'y  trai- 
toit  pas  la  question  du  droit  de  la  Li- 
turgie, quM  supposoit,  au  contraire, 
téaolue  dans  le  aeDs  du  Bref  de  S.  S.  ; 
niais  qu^il  ae  boraoit  à  improoTer  la 
manière  dont  le  R.  P.  abbé  de  So- 
leaniea  avott  wanié  rarme  de  la  cri- 
tî^e  danaaea  ttu^naUns  Liimrgiques. 

An  contraire,  lé  nouvel  écrit  dedom 
Gnéranger  eat  une  rânple  tbèae  de 
droit  canonique,  où  l'auteur  appro« 
fondit  la  question  du  droit  de  la  Li- 
tufuie.  A  la  fin,  seulement,  il  répond 
à  une  objection  élevée  par  ses  ad- 
Tersaires;  et,  pour  n'avoir  plus  à  par- 
ler que  de  sa  tbèse  ,  nous  reprodui- 
rons dès  à  présent  cette  réponse  dii 
R.  P.  abbé.  On  a  prétendu  ,  dit-il , 
que  le  résultat  de  mes  travaux  sur  la 
science  liturgique  étoit  une  injure  à 
Tépiscopat.  Allons  au  fond. 

«  Qnelle  est  donc,  après  tout,  la  consé- 
quence de  mes  principes,  ou  plutôt  des 
principes  universels  sur  la  Liturgie?  C'est 
que  cette  forme  âi  importante  du  catho- 
lieifloie  doit  tendre  &  Tnailé ,  et  que  le 
uKiyea  d^j  établir  et  d*y  maintenir  IV 
nité,  est  la  aomnission  aux  décrets  véné> 
rables  et  solennels  des  Pontifes  romains 
sur  la  matière.  Et  depuis  quand  ne  pour- 
roit-OQ  plus  invoquer  les  prérogatives  du 
siège  apostolique,  sans  faire  injure  à  Té- 
piscopat?  Si  le  chef  est  gioriné,  les  mem- 
bres ne  la  aani^ls  pas  avae  lai?  SI  Panto- 
ilté  da  ^Diife  rooain  se  dévaloppesans 


obstacle  dans  les  Eglises,  a^est-etle  pas 

la  meilleure  sauvc-ganle  du  pouvoir  des 
évôques  ,  dont  la  juridiction  menacée  en 
tant  de  manières  par  <lfs  rivruix  piti*;«;:ïMS 
ne  sera  jamais  plus  inviolable  que  lorsque 
la  source  divine  d*nù  elle  émane  se 
montrera  [lins  à  découvert  ?  Quelle  est 
éclatante  la  gloire ,  quellë  est  Invlncibie 
la  force  de  répisco|Mrt'  d^s  Pierre  qof 
vit,  parle  et  régit  à  jamais  dans  ses  suc- 
cesseurs !  Qtj'iîs  sont  pnîssans  et  vain- 
queurs du  iiioiide  et  de  la  chair  ces  frères 
de  Pierre  se  faisant  gloire  de  leur  filiale 
et  continuelle  obéissance  à  celui  sur  qot 
aenl'ils  sont  édifiés,  à  celai  qnl  seul  a  les 
promesses  d'une  doctrine  iftlbflllble ,  à 
celui  qui  seul  a  reçu  le  pouvoir  et  la 
grftce  ponr  les  confirmer,  quand  ils  sont 
ébranlés!  Certes  ,  si  des  excès  éf oient  à 
redou^r  dans  les  rapports  des  membre 
de  la  hiérarchie  avec  leur  augoêie  chef , 
ce  ne  seroient  pas  ceux  de  la  soumh^sion, 

mais  biaH>|MM  em:*  ét  |f|mli$peMiiNNie, 

et  fiMtorité  épîscopale  sera  tooftwii 
d'autant  plus  haut  placée  dans  les  res- 
pects, Pamoiir  et  Tobélssance  dU  elei^é 
et  dcsiitleles,  qu'on  verra  ceux  qui  l'exer- 
ceiil  se  montrer  plus  zélés  observateurs 
des  volontés  apostoliques. 

«Après  cela,  me  ftmHlHm  an  erbtteda 
discuter  certains  points  de  droit  de  la  MM 
lution  desquels  il  résulte  que ,  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse,  un  évèque 
est  borné  par  des  lois  générales  contre 
lesquelles  il  ne  peut  agir,  sans  que  ses 
actes  ne  soient  frappés  d'irrégularité,  ou 
même  da  nollliét  liais  oA  TondmlMMi  eil 
Yenir  par  cette  TOieT  fi  ne  s*agMt  dime 
plus  seulement  d'interdire  réUida  dé  la 
scienre  litnrfriqtie;  il  fanrfroit  encore  em» 
péciier  tout  enseignement  du  droit  cano- 
nique, et  placer,  par  conséquent,  TEglise 
de  France  dans  une  situation  où  jamais 
aucune  Eglise  nes^est  trouvée ,  puisque, 
dès  les  premiers  siècles,  la  cmmolMioê 
da^  eanoAs  a  fliit  eseantielleineQtpaHis 
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de  la  science  du  clorgé.  Personne  a«8ii- 
réincMt,  el  nt)S  véiu'rahlfs  évoques  moins 
<|iie  qui  que  ce  soil,  n'accei  lcroil  une 
telle  cons«';quence. Or,  cepefi'l  iai,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  le  droit  canoiiique , 
dsuis  8a  p]iis  grande  partie ,  sinon  Ten- 
«eroble  des  réglemeos  par  lesquels  le 
pouvoir  des  divers  degrés  de  la  ])uissance 
niérarcbique  se  trouve  circonscrit  dans 
certaines  limites,  ^(in  que  Pharmonie  se 
conserve  et  se  tiéveioppe  dans  l'ensem- 
ble? La  puissance  épiscopale  si  auguste, 
siëacrcc,  n'est-cUe  pas  déjà  restreinte 
en  ceni  manières  par  les  réservesaposto- 
liqoes,  et  avant  même  que  le  SakilrSiége 
eût  statué  la  plupart  de  ces  réserves  sa- 
lutaires^ l'histoire  du  droit  ne  nous  mon- 
tre-t-elle  pas  les  conciles  généraux  et 
particuliers  occupés  sans  cesse  ,  pour  ïe 
bien  du  corps  ecclésiastique  loui  entier, 
à  régler  par  des  canons,  pour  la  rendre 
plus  eiBcace ,  celte  autorité  épiscopale 
par  lamelle  TEsprit  saint  régit  TEglise 
4e  Dieu?  Il  est  évident  que  ceux  qui  m%>nt 
fait  le  reproche  d'att^que^  Tcpiscopat, 
p;ir  le  seul  fait  que  je  réclamois  en  fa- 
veur d'une  réserve  papale,  sont  bien  peu 
familiers  avec  la  science  du  droit  cano- 
nique ,  ou  sont  du  moms  sous  Tempire 
d^nne  bien  singulière  distraetioii. 

»  Ce  n'est  pas  lovt.  On  est  allé  jusqu'à 
dire  que  j'attaquois  Tépiscopat,  en  ce 
que,  dans  les  récits  que  j'ai  été  obligé  de 
faire,  je  produisois  des  faits  propres  h 
donner  à  entendre  que ,  à  une  certaine 
époque  de  notre  histoire,  la  foiblesse  ou 
la  connivence  d'une  partie  des  évéques 
de  France  avoit  compromis  les  inléiréts 
de  la  religion.  D*alNMrd  «  je  pourrois  de- 
mander si  l'on  trouve  quelque  chose  de 
faux,  de  hasardé  datis  !es  Ttils  que  je  ra- 
conte ;  si  les  sources  (et  je  les  cjie  tou- 
jours )  sont  suspectes  ou  peu  sûres.  Dans 
ce  cas ,  que  Tod  me  réllite ,  je  le  désire, 
je  rimplore  :  car  je  n*ai  garde  d*étre  du 
nombre  de  ees  historiens  qui  aiment  I 
charger  de  noires  couleurs  les  tableaux 
qu'ils  offrent  à  leurs  lecteurs.  Que  si  les 
faits  que  je  rapporte  sont  véritables  ,  il 
n'y  a  qui  deux  partis  à  prendre  leur 
sujet  :      taire,  par  égard  poui  la  re- 


nommée des  coupables;  les  publier,  p:ir 
respect  pnur  !a  vérité  bi^lorifjue. 

T)  Le  premier  de  ces  deux  partis  n'est 
pas  praticable  à  une  époque  où  charuri 
sait  lire,  dans  un  temps  ou  des  intérêt» 
de  tout  genre  poussent  tant  de  gens  à 
fouiller  les  recoins  de  l*bistoire,  à  entre- 
prendre de  ces  monographies  quelque- 
fois désespérantes  dans  leor  minutieuse 
Ailéliié. . . . 

T>  Reste  doJi(  le  second  parti,  qui  con- 
siste -A  donner  danb  toute  sa  rigueur  bt 
vérité  historique  ;  et,  certes,  n'y  a-t-il 
pas  une  leçon  bien  précieuse  à  recueillir 
de  la  chute  on  de  raffoibiissement  de  ces 
colonnes  que  Dieu  a  établies ,  mais  qui 
tiennent  de  lui  seul  leur  solidité?... 

»  Au  rr^te,  j'ai  eu  d'assez  belles  réser- 
ves à  faire  djns  le  récii  des  rnalheiirs  de 
l'Eglise  en  France  au  xviii*  siècle ,  d  a&- 
sez  beaux  noms  S  signaler  entre  ceux 
que  cette  Eglise  bonore,  à  la  même  épo- 
que, comme  des  pasteurs  sans  tadbe. 
Sans  compter  Fénelon,  qui  dévoila  avee 
tant  de  franchise,  dans  son  Mémoire  con- 
lidenliel  à  Clément  Xi ,  la  grande  et  la- 
mentable plaie  de  Tépiscopat  de  sou 
temps,  ai-je  manqué  déluges  pour  le 
cardinal  de  Bissy,  les  archevêques  Lan» 
guet  et  Saint-AÎbiD ,  les  évéques  La 
risière,  de  Beliunoei  de  Fumel,  elc.t 
N'ai-je  pas  excusé  sur  les  préjuges  de 
leur  pays  et  sur  le  malheur  des  temps 
plusieurs  prélats  orthodoxes  qui  crurent 
accomplir  une  œuvre  agréable  à  Dieu  en 
substituant  des  prières  nouvelles  à  Tan- 
tique  prière  romaine?  A  moins  d*avoir 
deux  poids  et  deux  mesures ,  b  moine-do 
juger  indiiférenie  Thérésie  formeUe  ei  In 
plus  dangereuse  de  toutes,  connue  sous 
le  nom  de  Jansénisme ,  ai  -  je  pu  donner 
comme  de  lidèles  pasteurs  ces  évéques 
qui,  après  avoir  accepté  et  publié  les  ju- 
gemens  du  Saint-Siège  contre  de  crimi- 
nelles erreurs,  8*en  alloient  ensoile  d»* 
mander  aux  làoteors  connus  de  ces  mè* 
mes  erreurs,  appelans  et  réappelans  des 
jugemens  de  l'Eglise ,  de  vouloir  bien 
s'employer  à  la  rédaction  nouvelle  de  fa 
Liturgie  ,  et  sacrilioient ,  sur  uu  mol  de 
ces  sectaires,  les  formules  les  plus  sain- 
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les,  H  TuHioii  de  prières  scellée  avec 
TEglisfe  romaine  dépais  neuf  siècles',  an 
Inique  dit  s*eniendre  reprocher  par  des 

prêtres  cnlholiqiies  rallération  même  de 
la  doctrine,  dans  les  livres  qui  doivent  en 
élrerarsennl  el  le  miroir  mnjours  pur?... 

»  Après  tout,  sur  quoi    rnit  fondée  la 
solidartié  de  Pcpiscopat  (i Un  siècle  avec 
répiscopat  d'un  autre  siècle ,  s'il  est  vrai 
de  dire  que  poor  tous  les  bomines»  ipiel' 
que  raog  qa^ils  occapent,  les  fautes  sont 
personnelles  comme  les  vertus?  Le  Fils 
de  rhomnie  révélant,  n  'îiint  Jean,  dans 
Tîle  de  Pathmos,  les  mérites  et  les  démc- 
rites  des  principaux  évèqnes  de  TAsie 
Mineure,  et  enjoignant  à  cet  apôlre  de 
consigner  ces  jugemens  par  écrit  pour 
rinslroction  de  TEglise»  jusqu'à  ta  fin  des 
temps  ^  nVt-il  pas  voulu  par  là  nous 
fiiiro  comprendre  que  la  grâce  d'un  même 
caractère  sacré,  pour  être  égale  en  tous, 
ne  fructifie  pas  également  en  tous?  Pour- 
quoi le  wiiV  siècle,  le  siècle  dn  philoso- 
phisme, de  la  décadence  et  de  Tanarchie, 
auroit-il ,  en  celui-ci ,  le  privilège  d'une 
histoire  fiattîe,  lorsqu'il  nous  est  si  facile 
à  MU8«  veiins  aigries  l'orage,  ou  nés  pen- 
dant qu'il  grondoit  encore ,  d'avouer  que 
dans  tous  les  r;in^s  on  avoit  péehé?  Le  ' 
souverain  Pasteur  ne  nous  apprend-il  pas 
que  si  le  troupeau  est  ravagé ,  c'est  par 
la  faute  du  berger?  El  l'apparition  de 
rivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille 
ii*atteste-t-elle  pas  la  négligence  et  le 
sommeil  des  serviteurs?  Que  si  cos  fortes 
vérités  nous  faisoient  peur,  hàtons-nous 
de  jeter  au  feu,  non-seulement  les  Anna- 
les de  l'Eglise  ,  m;ns  los  <  rrits  des  Pères 
el  les  enseigneniens  de^  Conciles.  Au 
reste,  nul  n'a  jamais  prétendu,  et  moi 
encore  moins  que  personne,  que  tout  ait 
été  mauvais,  au  xtiii*  siècle.  La  foi,  qui, 
chez  nous,  a  survécu  aux  scandales  de 
cette  époque,  alleslc  par  sa  persistance 
môme  q»ie  le  nombre  des  pasteurs  fidèles 
devoit  encore  être  considérable  au  mo- 
ment où  telala  la  persécution.  Le  sang 
des  martyrs  et  la  magnanimité  des  con- 
fesseurs prouva  que  si  TE^Iise  avoit  pu 
foiblir,  en  France,  le  principe  de  la  vie 

ëloit  pas  éteint  en  elle. 


»  Je  reviens  sur  celle  accusation  d'atla- 
que  contre  répibcopat,  et  je  demande 
encore  h  ceux  qui  ont  tenté  de  m'en  flé^ 
trir ,  si  les  conciles  de  France  qui ,  au 
XVI*  siècle,  proclinnèrent  si  b;iut  Tohli- 
galion  pour  leurs  Kglises  d'embrasser  la 
Liturgie  réformée  par  saint  Pie  V,  n'é- 
luieiu  pas  composés  d'évôques?  SI  l'as- 
semblée du  clergé  de  1606,  qui  prenoit 
des  mesures  pour  faire  imprimer  les  II* 
vres  de  la  Liturgie  Romaine  poor  tout  te 
royaume ,  n'étoit  pas  l'organe  de  l'épis^ 
copat?  Si  les  quarante  évêques  qui,  en 
1789,  teiioienl  encore  dans  leurs  diocèses 
pour  la  Liturgie  Romaine,  ces>oienl  d'ap- 
partenir à  répiscopat?  Dans  tout  ceci , 
qu'y  a-t-il  donc?  Je  vois  des  évcqucs 
pour  l'innovation  liturgique,  des  évéques 
contre  rionovation  liturgique  :  il  est  bien 
malheureux  que  Ton  soit  réputé  ennemi 
de  l'épiscopal  par  le  sei\\  fait  que  l'on 
croit  devoir  opfer  pour  !e  sentiment  sur 
lequel  une  par  tie  de  1  episcopat  français 
s'est  constamment  montrée  unanime  avec 
le  Pape,  chef  de  l'épiscopal,  el  l'uoiveri- 
salité  des  évéques  de  TOceident. 

«Je  devois  cependant  relever  ce  repro- 
che, tout  odieux  et  déraisonnable  qu'il 
soit.  J'ajouterai,  s'il  le  faut,  en  rappelant 
l'histoire  en  preuve  de  ce  que  j  avance, 
que  jusqu'ici  les  champions  de  la  préro- 
gative pontificale  n'ont  pas  accoutumé 
l'Ëglisc  à  les  compter  dans  les  rangs  du 
presbytérianisme;  tandis  que  s'il  est  un 
fait  patent  dans  l'hlstove  des  deux  der- 
niers siècles,  c'est  que  t'en  France,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Por!ni::nl,  \nm 
les  écrivains  hostiles  h  î;i  hitTarcliie  n\»nt 
cessé  de  réclamer  ce  qu  ils  appeloient  les 
droits  de  l'épiscopal,  usurpés,  disolenlr- 
ils,  par  la  Papauté,  en  même  temps  qu'ils 
s'attachoient  à  élever  sur  un  ^étendu 
droit  divin  les  prérogatives  dn  Second 
Ordre,  s'appréiant  à  réclamer  ensuite 
contre  les  clercs  en  général  les  droits  du 
laïcisme.  L'expérienre  doit  enfin  nous 
avoir  instruits;  c'est  pourquoi  je  ne  m'in- 
quièterai  pas  davantage  de  ceux  qui  pcr- 
sisteroieoi  à  ne  voir  dans  le  réiabUme- 
ment  des  ordonnauces  du  Saint-Siége , 
qoela  pmurigation  d'un  principe  d'anal-. 
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chic,  el  d:ins  les  rérils  du  p;i6sé  qu^uiie 
injure  pour  le  présent.  » 

Le  uuc  cîe  Fécrit  publié  par  le 
R.  P.  abbé  de  Solesines  inoutie  à 
quel  point  il  est  Iionoi  é  de  la  bien- 
veillance et  des  encouragemeDS  de 
M .  l'archevêque  de  Reims.  Cest  à  ce 
prélat*  dont  le  suffrage  est  acquis  aux 
insiiiuiwnt  Liturgiques  (p.  5 ) ,  qu'il 
adresse,  sous  la  forme  d'une  Lettre, 
la  solution  de  trois  questions  que 
M.  l'archevêque  Tavoit  invité  à  dis- 
cuter; et  c'est  encore  ce  pr^at  qui  a 
suggéré  au  R.  P.  abbé  l'idée  de  ren- 
dre ses  solutions  publiques  par  la 
voie  de  la  presse.  Dom  Guéraoger  se 
rend  au  vœu  de  Mgr  de  Reims,  mais 
en  le  snpplîant de  rectifier,  corriger, 
censurer  même  tout  ce  qui,  dans 
cette  Lettre,  s'écarteroit  des  principes 
qui  régissent  la  matière. 

Voici  les  questions  proposées  par 
M.  Tarchevéque  au  R.  P.  abbé  de 
Solesmes  : 

r  Qnelle  est  l'autorité  à'nii  évè- 
que  particulier  en  matière  de  litur- 
gie ,  dans  un  diocèse  où  la  Liturgie 
Romaine  se  trouve  être  actuellement 
en  usage. 

2"  Quelle  est  l'autorité  d'un  évê- 
que  particulier  en  luaiièie  de  litur- 
jjie,  dans  ua  dioctise  où  la  Liturgie 
Romaine  ii*esl  pas  actuellement  en 
usage? 

Quelle  conduite  doit  garder  un 
évéqoe  dans  un  diocèse  oà  la  litur- 
gie Romaine  a  écé  abolie  depuis  la 
réception  de  la  Bulle  de  saint  Pie  V 
dans  ce  même  diocèse  ? 

Assurément ,  ces  questions  sont 
graves  et  pratiques.  Les  canooistes 
ont  fréquemment  examiné  les  deux 
premières  :  quant  à  la  troisième,  sa 
solution  dépend  de  celle  que  l'on 
donne  aux  deux  autres. 

La  Lettre  de  dom  Guéranger  éla- 


) 

hlit  »me  série  de  propositioiïs  ap- 
puyées sur  les  données  positives  «ie  li 
théologie ,  de  Tiiisioire  et  du  tlroit 
commun  ,  et  il  fait  ensuite  sortir  de 
ces  propositions  ,  en  manière  de  co- 
rollaire, la  solution  des  trois  problè- 
mes que  Mgr  de  Reims  lui  a  proposés. 
Un  jour  ,  cette  discussion  se  dérou- 
lera plus  à  l'aise  dans  les  Institutions 
Liturgiques  :  mais,  eomme  la  thèse  de 
Jure  liturgieo  ne  peut  y  être  déve- 
loppée avant  quatre  ou  cinq  ans , 
dom  Guéranger  a  saisi  l'occasioo  dVn 
donner  un  aperçu. 

Sa  première  proposition  est  celle- 
ci  :  «  L'immutabilité  et  l'inviolabi- 
lité delà  Liturgie  importent  au  main- 
tien du  dépôt  de  la  fbi«  a  Tout  le 
monde  counoit  Taxiome  s  Legem  cre^ 
dendi  steUuai  lex  supplicandi;  la  règle 
de  croire  découle  de  la  règle  de  prier» 
La  Liturgie  est  placée  ainsi  parmi 
les  sources'  de  la  foi  y  et  il  est  aisé  de 
voir  que  la  valeur  de  l'amimient  tiré 
des  formules  liturgiques  en  faveur  des 
dogmes,  procède  uniquement  de 
l'inviolabilité  de  c^s  formules. 

«  Il  suit  de  là  que  le  motif  pi  115;  ou 
moins  sérieux  de  perfeclionner  au  pumt 
de  vue  littéraire  le  corps  des  offices  divins 
ne  peut  restituer  i  la  Ifiurgie  une  auto- 
rité que  toute  variation  lut  enlève  ;  que  la 
raison  mise  .en  avant  an  siècle  diemier, 
d'abréger  \\\  somme  des  prières  cléricales, 
ou  de  donner  à  nos  maximes  nationales 
une  expression  dans  les  offîces  divins,  ne 
compense  pas  le  deiriuieal  causé  au  dé- 
pôt de  la  doctrine  ;  car  enfin  fl  sera  tou- 
jours vrai  de  dire  avec  rarchevéqoe  Lan- 
guet  :  «  Une  composition  imaginée  par 
«  an  simple  particulier  peut-elle  donc 
T)  être  préférée  et  subroj!;ée  à  des  formu- 
w  les  que  TEglisc  universelle  a  approa- 
»  vées  par  son  usage  durant  tant  de  siè- 
I)  des?  Si  une  Eglise  particulière  sup- 
p  prime  ces  monomens  sacrés,  elle  dé- 
»  pose  les  armes  qni  lui  servolent  à  eom- 
»  battre  les  novateurs,  elle  lés  enlève  des 
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f  nains  des  Miles.  Ce  ijae  Ton  vondroit 

i  introdnire  de  nouveau  dans  celte  Eglise 
»  particulière,  au  mépris  de  Tantiquilé 
*  et  de  rfînivorsniité,  ne  pont  avoir  d''au- 
p  ire  autorité  que  celle  du  prcial  de  celte 
1»  Eglise ,  honune  sujet  à  Terreur,  et 
»  d'autâiii  pluf  sujet  à  Terreur  quUlest 
»  seul,  qu'il  introduit  des  choses  nouvel- 
»  les,  qii^il  méprise  l'antiquité  et  l'uni- 
»  versaîité.  » 

Dota  G  iiéranger  ava  uce  en  second 
lieu  que  «  Ttmtiiutabilité  et  l'invio- 
labilité de  la  Ijiturgte  importent  au 
iiiaîviieu  de  la  liîérai-cliie  ecclésias- 
tique. *  L*Eglise  catholique  est  ainsi 
-constituée  ,  qtie  la  loi  de  subordina- 
tion qui  classe  les  divers  pouvoirs  ec- 
clésiastiques a  ])Our  résultat  la  con- 
servation de  la  vérité  révélée  ,  aussi 
bien  que  la  perpétuité  de  li  mission 
légitime  des  pasteurs.  La  LiUii^^ie  est 
Il  lie  des  foi  iKOs  dii  lien  hiérarchique; 
eu  d("  même  qu'en  vertu  de  (C  lien, 
les  prêtres  doivent  recevou  la  Litur- 
gie des  mains  de  l'évêque  ,  celui-ci , 
suivant  les  temps  et  les  lieux,  ladait 
recevoir ,  soit  dtt  concile  de  la  pro- 
vince, soit  du  patriarche  »  soit  enfin 
dn  Pontife  romain ,  qui  ,  pour  les 
Eglises  de  TOccident,  jouit  des  droits 
.patriareliaux.  Or,  rémission  de  tant 
de  Bouveaui  Bréviaires  et  Missels 
isole  les  Eq;'^^'       jusque-là  nV 
voient  qu'une  prière  et  qu'une  tra- 
ditioii,  de  leur  centre  liturgique  \  fait 
anssi  contraire  aux  règles  ecclésiasti- 
ques, que  fâcheux  en  ce  qui  concerne 
le  maintien  de  Tunité  doctrinale. 

Eu  troisième  lieu ,  le  R.  P.  abbé 
de  Solesuies  énonce  que  «  Vimmuta- 
,  biUté  et  Tinviolabdité  de  la  Liturgie 
importent  au  maintien  de  la  religion 
chez  les  peuples.  »  Si  le  clergé  vient 
dire  aux  fulèles  que  Von  a  remplacé 
IfS  anciennes  pi  lèi  es  romaines  par 
des  prières  mieux  composées,  il  res- 
tera toujours  à  demander  pourquoi 


les  auciennet  ont  méi  iié  d^re  ainsi 
disgraciées,  après  tant  de  siècles; 
coinmeol  il  se  fait  que  Ton  sache 
mieux  prier  en  cette  époque  de  re- 
froidissement que  dans  les  âges  de 
foi  ;  comment  les  fornuiles  approu- 
vées par  le  souverain  Pontife  peu- 
vent être  mises  de  côté  par  de  siin* 
pies  évoques;  si  celte  opéiation, 
dans  le  cas  où  elle  ait  été  nécessaire, 
n'accuse  pas  l'intégrité  des  anciens 
pasteurs  qui  ont  si  long-temps  usé 
de  prières   assez   suspectes,  pour 
qu'enfin  on  ait  à  y  renoncer  solen- 
nellement; quelle  sera  maintenant 
la  garantie  des  nouvelles  prières, 
puisque  ni  l'antiquité  ni  l'autorité 
romaine  n'ont  su  préserver  les  pre- 
mières des  inconvéniens  cjui  les  ont 
lail  abolir;  et  quelle  conliance  enfin 
peut-ou  désormais  avoir  aux  ensei- 
gnemeus  de  ceux  qui,  dans  la  prière 
même,  avouent  n'avoir  pas  suattela- 
dre  jusqu'ici  le  degré  de  perfectioa 
convenable?  On  doit  toujours  con- 
sidérer les  influences  hturgiques* 
non  sous  le  point  de  vue  d'un  sys- 
tème plus  ou  moins  ingénieux  de 
prières  et  lectures  privées,  mais 
comme  le  grand  mobile  des  senti* 
mens  religieux  daçs  les  peuples  , 
aussi  bien  que  le  plus  fort  et  le  plua 
solide  moyen  de  conservation  pour 
la  doctrine. 

L'immutabilité  et  l'inviolabilité  de 
la  Liturgie  étant  si  utiles  au  main- 
lien  de  l'orthodoxie  ,  à  l'affermisse- 
ment du  lien  bici  an  hique,  à  la  con- 
servation du  sentiment  religieux  dans 
les  populations  fidèles,  l'unité  dans 
les  formes  du  culte  divin  ne  sauroit 
donc  manquer  d'être  le  vœu  sincère 
de  rCgIise.  C'est  la  quatrième  propo- 
tion de  l'auteur,  qiu  ajoute  ««  que 
Home  procure  l'unité  hturgique  avec 
zèle  et  discrétion.  » 
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0om  Gaëtanger  dit  én  cinquième 
liea  t  «  L'unité  que  se  propose  l'E^ 
glise  dans  la  Liturgie  n'est  pas  l'unité 
matérielle  et  judaïque }  mais  l'unité 
-vivante^  animée  par  un  progrès  légi- 
time et  sans  péril.  i>  Ce  progrès  doit 
consister  bien  plutôt  à  s*enrfchir  par 
l'accession  de  nouvelles  formes,  qu'à 
perdre  violemment  les  ancienDes.  Si 
l'on  considère  la  valeur  matérielle 
des  trois  réformes  liturgiques  qui  ont 
eu  lieu  depuis  saint  Grégoire-le- 
Grand,  savoir,  celle  de  saint  Gré- 
goire VU ,  celle  des  Franciscains  et 
celle  de  saint  Pie  V,  ce  genre  de  pro- 
grès y  apparoîl  toujours  de  plus  en 
plus  :  épuration  tlii  iojuîs  antique  , 
révision  intelligente  de  reasnmble 
des  prières  ,  sans  l'altérer,  et  i)i< m 
moins  encore  le  transformer  par  des 
substitutionsindiscrèles.  Ou  oesoup- 
çoDDOit  pas  qu'il  consistât  dans  la 
destruction  en  niasse  des  formes  an- 
tiques, dans  la  substitution  d'un  en- 
semble tout  nouveau  à  l'œuvre  des 
siècles  ,  **  et  nos  pères,  dit  dom  Gué- 
ranger,  n'auroient  pu  se  figurer  qu'il 
devint  ]amais  possible  de  mettre  en 
question  si  TÈglise  avoit  su  prier 
convenablement  jusqu'à  telle  épo- 
que*. «  Le  progrès  liturgique  ,  pour 
être  réel  et  sans  danger ,  a  besoin  de 
s'opérer  par  la  voie  de  l'autorité  ;  et 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu,  lorsque 
l'antique  fonds  de  la  Liturgie  uni- 
verselle est  livré  à  l'arbitraire  d*un 
pouvoir  diocésain.  » 

Sixièmement^  le  R.  P.  abbé  de 
Solcsmes  ajoute  que  t«  le  droit  des 
coutumes  locales  doit  céder  au  prin- 
cipe d'unité,  dans  la  mesure  néces- 
saire au  maintien  et  au  développe- 
ment de  ce  principe,  fondamental  en 
matière  de  liturgie.»  A  l'appui  de  sa 
proposition,  li  présente  des  cousidé- 
latioas  que  nous  devons  sigualci  : 


«L*tiistîtdtîooi 
sur  ce  principe  qoe  le  pssiêur  doit  don^ 

ner  sa  vie  pour  son  troupeau,  à  plus  forte 
raison  se  faire  tout  à  tous,  pour  les  ga- 
gner tous.  Pas  une  loi  donc  ne  s  ra  I  ciie 
qui  n^émane  du  principe  de  dm  ri  te ,  de 
providence  paternelle;  pas  une  loi  qui  ne 
doive  être  rexpression  de  la  sollicilude 
universelle,  la  contiQiulUoà  du  ministère 
d'amour,  de  condescendance ,  dont  TE^ 
glise  a  reçu  Tinvestiiure  sur  la  croiï  de 
son  époux.  Or,  maliilenant,  si  le  pouvoir 
suprême,  pape  ou  concile  général,  est 
tenu  de  tout  sacrifier  à  ce  principe,  sans 
épargner,  sUI  le  fiiot,  ses  propres  ordon* 
nanoes  antérieures,  une  Eglise  particu- 
lière aura-t-elle  le  droit  de  rétrécir  la 
religion  catbolique  aux  proportions  d'une 
nationalité  fortuite ,  et  de  se  prétendre 
pour  janiji'i  fondée  h  conserver,  en  dépit 
(Je  louie  eon.siderallon ,  des  «sages  qui 
n'ont  d'autre  titre  de  possession  que  le 
fait  isolé  et  individuel? 

»  Non,  TEglise  ne  sanroit  reconnoltte 
un  semblable  droit  dans  aucune  contrée» 
et  jamais  les  libertés,  le<'i  coutumes,  les 
dérogations  qu'elle  a  pu  tolérer,  ou 
niéuie  sanctionner,  non-seulement  en 
France ,  mais  dans  toute  autre  province 
de  la  catbolicité,  n'ont  jamais  été  et 
n*ont  jamais  pu  éU«  considérées  par  elle 
comme  l'expressioa  d^undnHt  inviolable. 

»  Quel  motif  donc  poite  FEglise  h  lo« 
lérer,  à  confirmer  même  les  exceptions  à 
ses  lois  générales?  —  La  commisération 
pour  les  foibles;  pas  autre  ciiuse.  Elle 
sait  que  Tunité  de  la  forme  est  le  graud 
moyen  de  protéger  Tunilé  du  fond  ;  mais 
elle  sait  aussi  qu*fl  est  écrit  que  le  Sau- 
veur des  hommes  n*élH»dra  pat  la  rtiè- 
chê  qui  fumt  nuore  et  n'achèvera  pas  de 
rompre  le  roseau  drja  cclaié.  Maintenant 
donc,  v;îîîloiis-nous  de  ces  libertés  qui 
ne  tirent  leur  source  que  de  la  pilie  (jue 
nous  inspirons,  qui  ne  compeubeni  les 
avantages  de  Tonité  géaéiale  que  par 
ceux  de  ruuilé  nationale;  et  qui  naturel- 
lement deviennent  aux  mains  des  gou- 
vernemens  nationaux  le  moyen  facile 
d'asservir  une  Eglise  que  ses  usage?;  cir- 
conscrivent d'eux-mêmes  dans  les  linii- 
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tea  dti  ropnmo  ou  de  la  province  

»  Les  libertés  d'une  Eglise  particulière, 
»u  lieu  dV'ire  pour  elles  l'objel  d'uue 
compliiisauce  dangereuse,  comme  si  c'é- 
toiimai grand  honneur  dans  le  cbris- 
liaDisme  de  Q*obéir  pas,  doivent  donc 
bien  plutôt  éire  un  motif  d'humiliation, 
en  même  temps  qu'elles  constituent  un 
péril  permanent.  Elles  exposent  :>  l'inié- 
rieur  le  lien  salutaire  de  la  subordination; 
au  dehors,  elles  sont  ce  côté  fuible,  ce 
défaut  de  la  cuirasse  vers  lequel  la  puis- 
SMiee  flécQlîère  dirigera  constamment  et 
avec  svGCés  ses  babSes  et  persévérantes 
attaques.  C'est  donc  un  grand  si^jet  de 
mérite  et  rTuvrc  d'mie  hante  sai^^esse 
dans  ceux  ({ui  régissent  les  Kglises  parti- 
culières, de  travailler  sérieusement  à  ef- 
facer les  souvenirs  d'une  époque  déplora- 
ble, à  émousser  ces  aspérités  qui  ralen- 
tissent les  ressorte  du  gouvernement  eo- 
élastique.  Ce  qu'ils  sacrifleront  en  &ît 
de  prétentions  mesquines^ls  le  gagne- 
ront en  solidité,  en  -vraie  grandeur  aux 
yeux  des  peuples,  en  indépendance  à  l'é- 
gard du  pouvoir  civil  ;  car  la  vraie  liberté 
d'ane  Lgliî>e,  c  eal  d  cire  leyie  ecclcaidï»- 
tiquement,  • 

Faisant  À  la  liturgie  rappticatioD 
àé  ces  principes,  clom  Guéranger, 
après  avoir  rappelé  que  Tanité  du 
culte  di%ia  est  dans  la  nature  de  la 
Aeligton  catholique,  ei  que ,  si  elle 
n'existe  pas  en  tous  lieux»  c*est  un 
inaiheur  pour  les  Eglises  qui  n'y 
participent  pas ,  reconnc^t  que  ceîr 
ïesAà.  ont  une  excuse,  dont  le  Saint- 
Sii^e  a  toléré  la  liturgie  spéciale, 
parce  que  son  autorité,  bien  moin- 
dre sans  doute  que  celle  des  prières 
romaines,  fortue  cependant  un  des 
anneaux  de  la  tradition  :  si  ces  li- 
turgies n*ont  pas  les  avantages  de 
{'unîié  des  lieux^  elles  ont  au  moins 
ceux  Je  Vanité  de  temps.  Mais,  ar- 
rive-t-il  ,  dans  une  ErjUse  particu- 
lière, que  la  liturgie  antique  en  fa 


leurs,  et  que  cette  £glise  ne  ton- 
noiase  plus  les  formes  dont  elle  usoit 
aux  jours  où  elle  fut  déclarée 
exempte  de  la  loi  générale,  il  faut 
évideiumcnt  conclu le  que,  les  mo- 
tifs de  l'cxcrption  n'existant  plus  y 
ou  doit  rentrer  dans  le  droit  com- 
mun. Du  reste  ,  dom  Guéranger 
convient  qu'une  certaine  facilité,  qui 
est  tout-à-falt  dans  les  luœurs  du 
gouvernement  ecclésiastique  ,  peut 
être  accordée  dans  l'application  d'un 
principe  absolu  en  lui-même  :  ainsi 
les  fêtes  propres  des  localités  sont  {ga- 
ranties par  les  rubriques  inénie  Je  la 
liturgie  univeiseUe,  qui  le^  suppose 
et  les  organise. 

JDom  Guéranger  établit  ensuite  : 
7°  qu*  M  Avant  le  décret  du  concile  de 
Trente  et  la  bulle  de  saint  Pie  V, 
la  liturgie  romaine  étoit  l'unique 
liturgie  des  Eglises  d'Occident  (sauf 
les  rites  ambrosien  ,  mozarabe  et 
,  ^icc),  et  de  Tiiglise  de  France  eu 
particulier  ;  »  8**  que  «>  La  bulle  de 
saint  Pie  Y,  en  resserrant  Tunîté  U*- 
turgique,  fut  l'expression  du  vsœii  de 
r£gllse,  et  que  ses  dispositions  sont 
admirables  de  vigueur  et  de  diacré» 
tion  ;  •  9**  que  «  Les  Bulles  de  saint 
Pie  pour  la  publication  du  Bré^ 
viaire  et  du  Missel  romains  de  la  ré- 
forme du  concile  de  Trentet  ont  été 
reçiMidans  l'Occident  tout  entier,  et 
particulièrement  dans  l'flgUse  de 
France.  »  En  effet»  la  France  vit  à 
elle  seule  un  aussi  grand. nombre  de 
conciles  provinciaux  que  toutes  les 
autres  Eglises  ensemble  (Rouen, 
1581  ;  Reims,  Bordeaux  et  Tours* 
I583î  Bourges,  1584;  Aix  ,  1585; 
Toulouse,  1590;  Narbonne,  1609); 
et  il  n'y  eut  pas  un  seul  de  ces 
huit  conciles  français,  représentant 


veur  de  laquelle  ftit  faite  l'exception  75  diocèses,  qui  ne  rendit  témoi- 
succombe  sous  les  coups  des  nova-  { gnage  à  la  force  invisible  et  sa- 
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crée  du  lien  litnrp/ique,  qui  rattache 
notre  pairie  à  l'E^^lise  romaine  et  qui 
veiioit d'être  resseiié  parles  nouvel- 
les constitutions  de  saint  Pie  Y. 
L'assemblée  du  dergé  de  1605  à 
1006,  entendit  même  Farcbevéque 
d*Embrun  déclarer ,  dans  un  rap- 
port, qi^U  tenîîà  propos  que  touUtshs 
Eglises  fussent  uniformes  en  la  célé" 
hratium  du  serinee  dmn,  et  que  t office 
romain  fdt  r^i»  fonouf.  Le  prélat 
ajouta  qu'on  |iyoi^  trovyé  un  impri* 
meur  qui  ol!|roU  d'imprimer  tous  les 
livres  néce^sairet ,  à  la  seule  condition 
qa'^  pidt  à  l'aptemblée  de  lui  ayan- 
oer  une  somme  de  mille  écus.  Cette 
|»ropontion  futagrééepar  les  prélats, 
et  un  contrat  fut  passé  entre  le 
clei^gë  et  rimpriineur  en  qtiestion  » 
tous  la  date  du  8  mai  1606,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  dans  les  actes  de 
Fasseiiïblée  de  1612.  On  y  lit  pareil- 
lement que  révèque  de  Chartres  et 
les  agens  du  clerj^é  furent  priés  et 
charges  de  faire  distribuer  aux  proi>in- 
ces  et  diocèsis  qui  en  auraient  besoin, 
tous  tes  liires  de  t usage  romain  im- 
primés ci-depont.  La  liturgie  ro- 
iiiaïae  étoit  donc  déclarée  de  lait 
et  de  droit  la  liturgie  de  l'Eglise 
de  France;  et  c'est  ici  qu'il  est 
néoesiftire  de  remarquer  que  les 
£glises  même  qui  ne  jugeoientpas 
à  propos  de  renoncer  aux  Bréviaires 
€t  MifseU  dont  ettes  étoient  «a 
yotiession  depuis  deux  cents  ans, 
ne  reeonnoissoient  néanmoina  liéea 
"par  4e  décret  du  concile  de  Trente 
«t  par  les  bulles  de  saint  Pie  V. 

'  Le  Jt  P.  abbé  de  Solesmes  émet 
alors  cette  dixième  proposition  s  «Les 
Eglises  qui  ont  adi^pté  les  livres  ro- 
mains de  saint  Pie  Y  n'ont  plus  la 
liberté  de  reprendre  leurs  anciens 
livres,  ni  des'en  donner  de  nouveaux  ; 
cUcs  n'ont  pas  non  plus  le  droit  de 


corriger  ou  de  modiher  les  hvres 
romains.  »  Il  fonde  cette  proposition, 
1°  sur  les  Bulles  de  saint  Pie  V  pour 
la  publication  du  Bréviaire  et  du 
Missel  ;  2°  sur  le  sentiment  universel 
descanonîstes  ;  3*  sur  ta  nature  même 
do  droit  biérarchique  ;  4*  sur  Téquité 
même.  S'il  en  étoit  autrement,  la  fin 
que  se  proposoit  le  concile  de  Trente, 
que  saint  Pie  T  avoii  voulu  atteindre 
par  ses  Bulles  «  que  les  conciles  de 
France  et  l'assemblée 'du  clergé  de 
1005  à  1600  avoient  recberchée  avec 
tant  d'empressement  «  cette  fin  pré- 
cieuse, l'unité  liturgique  absolue  , 
avec  Borne,  unité  indispensable  aux 
Eglises  qui  n'avoient  pas ,  en  156S  , 
une  Liturgie  propre  depuis  deux 
siècles,  ne  seroit  pas  atteinte;  et  on 
verroit  renaître  ce  grave  désordre 
signalé  si  ^ergiquement  par  saint 
Pie  V,  lorsqu'il  se  plaint  de  ces  nou' 
féaux  Bret-'iaires  gui  déchiraient  la 
communion  des  prière t  catholiques. 

(La  fin  à  un  prochain  numéro,) 
^  n  9  CI  ■!  ■   . 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  l'Archevêque  a  reçu 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  so» 
père.  M.  AfTre,  ancien  magistrat, 
qui  n'a  cessé  de  s'occuper  avec  le 
plus  grand  xèle  de  l'OEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  dans  le  dio- 
cèse dp  Rodez,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville,  qu'il  édihoit  par  sa  piété. 

—  Un  écrit  destiné,  par  son  objet 
comme  par  le  nom  de  son  auteur^  à 
produire  beaucoup  de  sensation,  pa- 
rottra  lundi  au  bureau  de  ce  Journal. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  publie  des 
Observations  sur  la  controtferre  élevée  à 
Coccasinn  de  la  liberté  d^ enseignement. 
(In-8'  )  Nous  en  rendrons  compte 
dans  le  prochain  numéro. 

—  Le  15  août  prociiain,  fête  de 
TAssoniption  de  lasamte  Vierge,  pa- 
tronne de  l'Eelise  métropoUtaine  et 
du  diocèse  de  Paris,  M.  l'Archevêque 
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oiftclerii  tîoiItlffealêmeDt  à  )fotre< 
Jkaxte  à  tous  les  c^en  du  jour,  et 
idonnera«à  l*issue  de  la  messe,  la  bé- 

nt'(îiction  papale,  à  laquelle  est  atta- 
ckée  uae  iadolf^eticc  pléuière» 

Diocèse  de  Séez.  —  Depuis  quel- 
que temps,  M.  de  Gbâteaabnatid 
vroit  conçu  l'idée  de  faire  une 
visite  à  kl  Trappe.  Le  cél^re  écri- 
vain a  donné  suite  à  son  projet.  Il  a 
été  reçu  avec  bonheur  par  les  pieux 
habitans  de  celle  maison  de  retraite 

3ui,  bien  qu  étrangers  aux  plaisirs 
u  monde,  ne  laissent  pas  que  d'être 
sensibles  à  ce  qui  fait  la  gloire  de  leur 
patrie.  Bi.  de  Château briand  a  con- 
sacré toute  la  journée  à  TÎsiter  le 
monastère.  Il  a  voufii  partager  le 
repas  iru^jal  des  re!i;Metix.  Dans 
la  soirée,  quand  la  cloche  les  appela 
au  chant  du  Saline,  on  vit  encore  as- 
sis à  leurs  «^tés  M.  de  Cbâteau- 
briandvllëcoutoîtdansun  pieux  re- 
cueillement les  accens  divins  de  cette 
religion  qu'il  a  lui  même  si  sou- 
vent chantée.  M.  de  Châi^ubriand 
est  reparti  le  lendemain. 

'  Diocèse  de  Strasbourg.  —  Nous 
«Tons  cité  la  lettre  écrite  par  M.  Lie» 
berman,vicatre«|;énéral,  au  Courrier 
du  Bas-Rhin^  pour  démentir  une 

nouvelle  empruntée  par  ce  journal 
au  Courrier  du  liaiU-Rhin.  Cette 
dernière  feuille  a  reçu,  en  même 
temps,  la  lettre  suivante  : 

«  Ribeativillé,  le  2  août  1843. 
»  M.  le  Kédacieur, 

iiDaiis  un  de  m  demlsfs  numéros, 
TOUS  donoes  une  atonnaote  nouvelle, 
bien  propre  à  mettre  en  émoi  tout  le 
Haut-Rhin. ..  Sept Jcsuitesde  Suisse  s'ap- 
prêtent à  fondre  sur  TALsace.,.  lis  vien- 
nent evangeliëer,  f:ure  une  njissio[i  ;  tout 
^t  compromis,  la  patrie  eat  endaugcr... 

»  Fùt^a  mi  que  des  lésuifes  dussent 
monwmanéuieDt  venir  en  aide  à  nos 
prêtres  alsaciens,  quel  mal  à  celai  Ce  ne 
seroit  jamais  que  sous  l'égide  el  avec  Ta- 
l^rémeut  de  Tautorité  eodé&iastique,  à  la 


demandé  formelle  du  curé  du  lieu.  Or, 
je  pense  qu*ll  est  aussi  loisible  i  un  évé- 
<iue  de  mettre  en  œuvre,  s''n  le  juge  à 

propos,  des  prêtres  étrangers,  qu'il  est 
permis  au  ministre  de  rinslniction  pu- 
blique de  eonller  à  des  réfugiés  itiliens, 
tels  que  MM.  Libri,  Rossi,  Ferrari  d'beu- 
reuse  mémoire,  des  chaires  de  philoso- 
phie et  de  diroit  à  Paris  ou  aillears,  qu*il 
est  permis  à  nos  rabricans  de  Muîhausen 
d'employer  dans  leurs  ateliers  des  Alle- 
mands, Snigee";,  Anglais  ptt  Turcs,  si  td 
est  leur  bon  plaisir. 

»Mâis  des  Jésuites?...  Oui,  des  Jé- 
suites. Par  quelle  iniolérance  exception- 
nelle, vous,  apéires  de  la  liberté,  les  sx- 
cluriez-vous?  Religieux  ou  non«  Jésuites 
ou  Dominicaios,  Trappistes,  la  loi  ne 
8*occupe  pas  de  pareilles  dénominntions, 
parce  que  le  sauctuaire  de  la  conscience 
lui  e&l  Termé  ;  elle  connoit  des  ciU>yens, 
tput  au  plus  des  prêtres 

«Oui,  des  Jésuites...  Gréés  et  insti- 
tués par  les  souverains  Pontifes,  vicaires 
du  Christ  en  terre,  ils  appartiennent 
comme  auxiliaires  à  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Us  neparoissent  pas  apr^s  tout 
si  dangereux,  si  inutiles,  puisque,  répan- 
dus dans  1  univers  catholique,  ils  jouis- 
sent de  la  oonfiance,  sont  appelés  par  les 
èvéques.  libre  au  surplus.li  cbacun  de 
recourir  à  eux,  d*éconter  on  de  dédaigner 
leurs  discours. 

n  Oui ,  des  Jésuites...  Il  ne  partageoit 
pas  vos  répugnances  ni  vos  préjugés,  cet 
illustre  corps  de  magistrature,  cet  im- 
mortel conseil  supérieur  d'Alsace ,  le 
prédécesseur  de  notre  digne  cour  royale. 
Qui  ne  sait  que,  lors  de  la  suppression  de 
la  Société  de  Jésus  en  France ,  ce  tribu- 
nal suprême  refusa  long-temps  d*en  on- 
regislrer  l'édit,  et,  portant  toujours  pro- 
tection et  bitMiveillance  aux  membres 
dispersés  de  la  C(un]):ignie  dissoute,  les 
conserva  jusqu  eu  17U0  a  la  lèle  Uc  i  édu- 
cation paUlquet 

a  Mais  nous  n^en  voulons  pas...  Qui, 
voust  Les  disciples  de  Luther  on  de  Cad* 
vin ,  les  adeptes  du  philosophisme  ?  Je  le 
crois.  Mais,  précisément  pour  cela  même, 
les  Jésuites  conviennent  aux  catholiquest 
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LescriaiDeriesâe  Terre  w,  de  Tincroyance 
ue  feroiu  pas  prenUre  le  clmtige  ;  le  bon 
seos  public  méprise  ces  vieilles  imputa- 
tions lant  de  fois  réfutées;  il  perce  sans 
peine  à  travers  ces  toiles  iTuraignées  si 
misérabieiueiii  tissues  par  les  Quinet  et 
les  Michetcl. 

»  Pour  noircir  ers  reli<,'ieux  dans  Fopi- 
nion  publique ,  par  une  perlide  insinua- 
tion ,  vous  semblez  meure  surleur  compte 
la  mésintell^ence  qui  peut  depuis  quel- 
que temps  s^élre  mise  entre  les  deux  cul- 
les  dans  certaines  localités.  Prenez  garde, 
monsieur,  vous  allez  devenir  calomnia- 
teur; pcrmellez-moi  do  vous  certifier 
que  vous  êtes  à  cet  égard  Tort  mal  ins- 
iruil.  Je  coiinois  les  Jésuites  aussi  bien 
qa*on  peut  le  faire  ;  11  est  parmi  eux  plus 
d*ttn  compatriote  db  notre  déparlement, 
gens  aussi  honorables  et  dignes  d'estime 
que  qui  que  ce  soit,  et  qui,  pour  le  dire 
en  pn'^sant  ,  sont  bien  décidés  n  ne  pas 
soutirir  la  calomnie.  Les  Jésuites,  croyez- 
moi  ,  demeurent  en  dehors  de  tous  ces 
débats  de  presse  ;  la  politique  est  un  do- 
maine qu'ils  laissent  à  d^autfes  ;  hommes 
de  prière,  d'étude ,  de  prédication,  ren- 
fermés dans  leur  minisièra  eaclusive- 
ment,  ils  se  bornent  à  en  remplir  les 
fonctions  quand  leur  concours  est  ré- 
clamé. ' 

»  Au  surplus,  et  abstraction  faite  de 
ces  courtes  réflexions,  remeties-YOus  des 
terreurs  que  vous  feroit  éprouver  le  fiin- 

tôme  menaçant  de  ces  Jésuites  en  route; 
j'ai  des  informations  sûres,  et  puis  vous 
affirmer  que  votre  correspondant  vous  a 
induit  en  cu  eur.  Si  uuemibsion  doit  avoir 
lieu,  ce  qui  li  est  peut-être  pas  bieïi  ar- 
rêté, elle  ne  sera  pas  donnée  par  des  Jé- 
suites, mais  bien  par  des  prêtres  alsa- 
ciens, résidant  en  Alsace,  et  depuis  long- 
temps fort  avantageusement  connus. 

»  J'attends  de  votre  impartialité  l'in- 
sertion de  la  présente  dans  un  de  vos 
prochains  numéros. 

»  J  ai  i  iiouueur,  etc. 

»  S.  smoif ,  prêtre,  ancien 
avocatprèsia  cour  royale  dcGolmar.  » 

Diocèse  de  Tttiie,  —  M«  l'évéque 


a  préclié  le  î  août  dans  la  cliapclle 
des  Carmélites  de  Tuiie  ,  qui  céié- 
bi-oît  poar  la  première  fois  la  fèus 
de  Moire  «Dame -des -Anges.  Cette 
communauté  veooit  d'être  favorisée 
d'une  faveur  spéciale  de  Sa  Sainteté  : 
elle  avoit  obtenu  l'indulj^encp  de  la 
Portioncule.  Le  prélat  a  exposé  l'ob- 
jet de  la  fête  avec  beaucoup  de  clarté, 
et  avec  cette  éloquence  gracieuse  qui 
lui  est  propre. 

Mgr  Bertliaut  a  déjà  paromiru  iwe 
grande  partie  du  diocèse.  Les  prêtres 
et  les  peuples  le  reçoivent  avec  res-? 
pect  et  avec  joie.  Il  honore  son  mi— 
nistère  par  la  dignité  et  la  pompe 
avec  leâquelles  il  fait  les  cérémonies  ; 
il  se  montre  en  même  temps  affec- 
tueux ,  même  envers  les  plus  pau- 
vres Condisciple  de  plusieurs  de  sea 
pi  ètres ,  il  aime  à  se  rappeler  avec 
eux  le  temps  du  séminaire  ;  il  aime 
à  parler  aux  vieiilaids,  à  inteiTOgei: 
et  à  ibéiiir  les  enfans. 

Loi-s  du  passage  de  M.  le  duc  de 
Mon  tpensier,  le  prélat  a  témoigné  an 
prince  le  désir  qu'il  auHoît  oe  voir 
une  cbapelle  établie  à  la  manufacture 
de  Souillac^  près  Tnlle,  et  il  Ta  prié 
de  recommander  cette  ceuvre  à  la 
piété  de  sa  mère. 

ANGLrTEaRE.  —  Lc  P.  Malhpw, 
apùire  de  la  tempérance  ,  est  arrivé 
à  Londres  pour  recevoir  les  person- 
nes disposées  à  prendi'e  rengage- 
ment aabstînence  totale.  Le  lien 
qu'avoit  choisi  le  P.  Mathew  éioit 
une  grande  pièce  de  terre  de  plus 
de  deux  acres  «réiendue,  située  liors 
de  la  ville,  llétoitdix  heures  quand 
il  est  ai  iivésur  le  terrain,  accompa- 
gné de  ses  deux  secrétaires,  et  pré- 
cédé de  musiciens  et  de  plusieurs 
centaines  de  teetotallers  (partisans  de 
Tahstinence  totale  des  boissons  eut- 
vranies).  l^liis  de  10  000  prrsonties 
ratlendoient  :  il  a  été  salue  nai  trou 


acclamations.    Une  faraude 
forme  avoii  été  érigée  qui  puuvuu 
contenir  4,000  peisonoea;  elle  a'eat 


Digitized  by  Gopgl 


(m) 

linrônl^,  ttiâli  aucuti  spectateur  ii*a  I  rent  ponr  les  panvres  ;  le  resl»  de  teôf 


été  blessé.  Le  P.  Matfaew  et  plusieurs 
autres  orateurs  ont  pronoocé  des 

discours  ,  et  ensuite  Père  n  pro- 
cédé à  la  réception  (]t's  memhreide 
la  société  de  tcinpi'i  auce.  5,000  per- 
soDues  au  moios  y  sont  entrées. 

sspAONB.  —  La  couronne  de  lau- 
rier accordée  à  Sé  ville  sera  bénie  par 
Mgr  Roruo,  évêaue  des  Canaries, 
exUé  depuis  quelques  mois  dans 
cette  ville  par  le  |;ouvernement 
d*E!spartero. 

A  Madrid»  Tévêque  de  Cordoue, 
défenseur  constant  des  droits  de  YE- 
glise  dans  le  sénat,  est  nommé  con- 
fesseur d*Isabelle. 

RUSSIE. —On  écrit  de  XîfUs,  le 

4  juin  : 

tt  La  conièle  dont  il  a  élc  si  sonvenl 
question  dans  lus  journaux  a  été  remar- 
quée à  Erivau,  dùâ  le  24  février.  L'appa- 
riiion  de  ce  corps  céleste  a  eu  une  sin- 
gulière influence  sur  les  séparatistes 
dans  les  colonies  allemandes  delà  Géor* 
gie. 

»  Des  colons  qui  avoient  quitté,  il  y  a 
vingl-sepi  tus,  le  Wurtemberg,  leur  pa- 
trie, pour  se  renilre  ii  Jérusalem,  croyant 
h.  rapproche  de  la  Gn  du  monde,  a'à- 
toîent  laissé  engager  àjester  en  Géorgie. 
Joints  à  d'autres  émigrés  allemands,  ils 
peuplèrent  les  nouveaux  établissemens 
d'Alexanderdorf,  New-Tiflis,  MarieiiTcM, 
Elisabetlhal,  Kalharincnfeld  et  Heienen- 
dorf.  Leur  bien-êlre  auf^menta  chaque 
jour,  et  ils  senibloient  avoir  loul-a-iaii 
oùUié  leur  pèlerinage  à  Jérusalem. 

»  Dans  tes  dernières  années,  leur  an- 
cien désir  se  ranima  ;  les  jeunes  gens  et 
les  vieillards  se  senlirent  entraînés  vers 
le  S:ûnt-Sépulcre.  Les  prophéties  d'ime 
famille  de  Katbarinenfeld  foriilioieat 
encore  leur  enthousiasme.  Lorsqu'enfin 
la  comète  parut.  Ils  la  regardèrent 
comme  on  guide  envoyé  par  le  ciel: 
ils  vendirent  toutes  leurs  propriétés  et 
romboiirsèrent  à  la  couronne  les  avances 
qu'elle  leur  avoit  faites.  Les  riches  payé» 


fortime  fut  donné  à  tons  les  individus  qui 
se  présentèrent  ;  et  e*est  ainsi  que  trois 
à  quatre  cents  individus,  parmi  lesquels 
étoient  des  vieillards ,  des  femmes  et  des 
enfans,  se  mii  ent  en  route  pour  se  rendre 
sans  argent,  à  pied,  à  Jérusalem,  dans  la 
fermé  persuasion  que  Dieu  les  atderolt  à 
travers  tons  les  dangers  qui  les  menace- 
roieni  dans  un  voyage  si  lointain  au  mi- 
lieu de  p;»ys  sauvages. 

»  Dans  leur  enlhousiasme,  les  sépara- 
tistes dcdaignoient  tout  conseil.  Le  gou- 
verneur-général des  provinces  transcau- 
casiennes,  H.  de  Meidhart,  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  comprendre  à  ces  co-' 
Ions  combien  leur  expédition  étoit  brré- 
fléchie.  Les  ayant  trouvés  inébranlables, 
il  chercha  à  leur  faciliter  le  pèlerin  a  ^re  à 
travers  le  Kurdistan,  par  son  interveniiou 
auprès  des  paclias  de  Bajasid  et  d'Erze- 
roum.  » 

fiuxââË. — Le  2o  juillet  det'uiei'  a  eu 
Heu  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  angulaire  de  Tégl  ise  catholique 
a  Assena ,  au  canton  de  Vaud.  Cette 
touchante  cérémonie,  présidée  par 
un  prêtre  délégué  par  M.  l'évêque  de 
Lausanne  et  Genève  ,  avoit  auué 
aou-seulemeut  la  foule  des  catholi- 
ques des  différentes  communes  dont 
la  paroî>se  se  compose,  mais  encore 
beaucoup  de  protestans.  Les  curés  et 
vicaires  en  fonctions  dans  le  canton 
s'y  trou  voient  réunis.  Après  rofîîce, 
célébré  dans  l'ancienne  église  mixte, 
le  clergé  s'est  transporté  procession- 
nelleuient  avec  les  lidèlcs  sur  rem- 
placement de  la  future  église,  en 
chantant  le  P^tni  ereutor,  puis  les 

f>saumes  prescrits  par  le  Aituel  et 
es  litanies  des  saints.  La  procession 
est  rentrée  à  l'église  avec  le  chant 
solennel  du  Te  D  um,  Pendant  tout 
le  temps  qu'a  duré  cette  intéressante 
cérémonie,  les  fidèles  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  religieux  recueil- 
lement  et  la  ferveur  de  leur  déro» 
tion.  La  joie  étoit  dans  tous  les  cœurs, 
et  les  catholiques  d'Assens  appré- 


Digitized  by  Gopgle 


cîoient  vîvemenl  le  bonlieur  cl*élre 
désormais  plus  libres  dans  l'exercice 
de  leur  culte,  ^èné  jusqti'à  présenl 
dans  une  petite  église  qui  sert  aussi 
aux  proiestans,  et  de  Toir  èafin  le 
Satni  det  «aioU  sousinul  à  d'inévita* 
^les  profanaiioas. 

,  Le  projet  de  construire  une  ^lîse 
exclti»i?emeiit  catholique  dans  cette 

paroisse  a  été  hautement  appronvé 
et  encouragé  par  le  Saint- Père.  Sa 
Sïiinteté  a  daip^né  admettre  deux  fois 
eu  audience  particulière  M.  Martin, 
.curé  d^Ataens',  et  lui  feire  remettre 
«un  beau  calice  en  vermeil  pour  son 
^ise,  un  secours  de  deux  cents  écixs 
TomÛBS,  un  corps  saint  de  nom  pro- 
pre ,'  qui  sera  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  le  nouvel  t'diûce  ; 
enfin  Elle  lui  a  donné  ,  par  1  entie- 
nme  de  S.  £.  le  cardinal  Lanibrus- 
cbini,  secrétaire  d'Etat ,  la  recom- 
mandation suivante  : 


«  Louis  Lambruschinif  cardinal-prétre  de 
h  sainte  Eglise  romaine ,  da  titre  de 
'  ftHiit-CaiIxta,  secfétaire  d*Eiai  et 
'  des  Brefe  de  Noire  Saint-Père  le  Pape 
Grégoire  XVI  »  etc. 

"  »  L*œuVre  qii*entrepveiid  H*  François- 
Joseph  Martin ,  citré  du  diocèse  de  Lau- 
sanne et  Genève,  est  telle,  que  déjà 
pnr  elle-mâme  elle  doit  exciter  le  zèle 
et  la  pieuse  libéralité  des  calholiqucs. 
Tniiiefois,  Sa  Sainteté,  vu  les  circon- 
siaaces  parliculières  de  celle  œuvre, a 
noQ-sealement  beaucoup  approuvé  et 
secondé  avee  bonté  bi  religieuse  edln 
citude  qui  a  porté  .ledit  curé  à  l*emre- 
prendre,  mais  encore  Elle  a  voulu  que 
nous  le  recommandassions  avec  instance 
à  la  religion  et  à  la  piété  des  fidèles. 
'C'est  pourquoi ,  en  verlii  de  la  commis- 
sion qqi  nous  a  été  donnée  et  par  le 
zèle  dont  nous  sommes  animé  pour 
rhoaneor  et  raceroissement  de  la  reli- 
gion catholique,  nous  exhortons  forte- 
ment dans  le  Seigneur  tous  ceux  à  qui 
ces  lettres  parviendront,  à  recevoir  avec 
bienveillance  Icilit  ecclésiastique,  et  à 
l'aider  daità  sa  «mainte  entreprise  par 
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tons  les  l)ons  oilices  et  tous  lessecourft 

qui  sont  en  leur  pouvoir. 
»  Donné  à  Home,  au  palais  du  Quiri*- 

nal ,  lieu  de  notre  résidencev  etc. 

•«Signé  A.  eard.  Mmi]9eHiNi.  » 

LVglise  dont  ile'a^,  oominencée 
avec  les  premiers  secours  de  la  clia* 
rité,  recueillis  à  Rome  et  dans  d'au- 
tres villes  d'Italie,  ne  peut  être  con- 
tinuée sans  le  concours  nouveau  des 
ames  g^énéreuses.  Les  pieux  caiiiuli- 
ques  (TAssens»  pleins  de  confiance  en 
la  divine  Providence,  espèrent qne  ce 
concours  ne  leur  sera  pas  refusé.  Un 
office  solennel  sera  célébré  chaque 
année,  et  une  messe  par  mois,  pour 
tous  les  bienfaiteur»)  vivans  et  dé- 
funts. 

Les  dons  seront  reçus  au  bureau 
de  VAmi  de  la  Heligion* 


AUsraAUK.— LackréltentédeSand- 

wich  prend  un  accroissement  rapide. 
Le  P.  IVÎaicfret,  de  la  congrégation 
des  Sacrés  Cœurs,  dite  de  Picpus, 
écrit  que  l'on  compte  déjà  huit 
mille  uéopliytes  parmi  ces  insulai- 
res, malgré  toutes  les  persécutions 
suscitées  par  les  méthodistes*  Les 
ministres  protestans  avouent  que,  si 
on  laisse  une  pleine  liberté  aux  in- 
digènes, tout  Sandwich  aera  bientôt 
catholique. 


POLITIQUE,  MBLAIVGES,  itc. 

On  ne  peul  rien  imaginer  de  plus  déri- 
soire qve  leseiplications  qui  ont  eu  lieu 
ces  joars  derniers  dans  le  parlement  an- 
glais ,  au  sujet  de  Is  captivité  de  don 
Carlos.  Aux  ornleurs  qui  deniandoient 
quelques  éelnircissemens  là-dessus,  le 
premier  ministre  a  répondu  qu'on  ne  se 
refuse  pas  à  faire  cesser  sa  détention  en 
France,  pourvu  qu'il  dboisisse  un  autre 
pays  où  il  lui  soit  plus  agréable  de  la  su- 
bir; rAtttricbe,  par  exemple. 

Nous  n^avons  point  h  rechercher  »i 
l'Autriche  a  été  consultée  ou  pressen- 
tie sur  la  question.  Mais  ce  qui  res- 
sort de  la  déclaration  du  premier  mi- 
nistre d'Angleterre,  c'est  qu'il  faut  que  la 
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fégitintité  esp:igt)ole  fasse  bien  peur  an 
c;»bît>pt  bril:UiniqH<\  pour  que  la  cause  de 
Chartes  V  soil  ia  seule  dont  il  ne  veuille 
s*aceominoder  à  aucun  prix.  En  effet,  il 
s'est  accommodé  de  rusur[Kition  qui  a 
|ir6cédé  celle  d^Espaitero;  et  il  «'est  en- 
mite  accommodé  de  celle  demito.  Puis- 
que tout  lui  convient  à  Texceplion  de 
don  CiiHos,  c'est  que  celui-ci  nppnrem- 
n>enl  n'est  pas  répnfé  aussi  disposé  qtîo 
les  autres  à  livrer  ie  commerce  el  les  co- 
lonies de  KEspagne  à  la  coovoitise  de 
rAn^etene.  Quand  y  n'y  aurolt  que 
cebt  il  est  «sorémem  bien  ImioreMe 
pour  la  légitimité  espagnole  d'exciter 
contre  elle  cette  répidsion  et  cette  anti- 
pathie de  la  part  des  marchanda  de  Lon- 
dres. 


) 


PABIS9  il  AOUT. 

La  princesse  Clémentine  d*Oiléana  et 
les  princes  de  Saxe-Cobourg  ont  rejoint 
à  Eu  le  roi  des  Français  cl  sa  famille. 

—  Le  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  M.  Martin  (du  Nord),  est  parti  de 
Paris  mercredi  pour  le  château  il  Eu. 

M.  le  duc  de  Nemours  ëtoit  le  8  de 
ee  mois  an  liana.  Le  maire  de  cette  vile 
ra  haramioé  d'une  manière  qui  eoneiraele 
singulièrement  avec*  le  lanpge  ordinaire 
deadisooors  oiliciels. 

a  Ln  coritrée  que  vous  traversez,  a-t-il 
dit ,  attend  encore  les  améliorations  ma- 
térielles qui  lui  ont  été  promises,  qui  lui 
sont  dues.  Elle  avuu  espéré  oitlenir,  à 
son  tonr,  cee  grandes  votes  de  communi- 
cation qui,  en  augmentant  les  forces  vi- 
tates  du  pe]fs«  apportent  à  la  civilisation 
une  puissance  nouvelle;  et,  depuis  lon- 
gues années,  il  n'a  été  tenu  compte  ni  de 
ses  besoins,  ni  de  ses  droits.  Puisse  votre 
présence  devenir  pour  nous  un  gage  de 
réparation  î 

»  Signalée  par  la  constance  de  ses 
alfections  polititiues,  dévouée  au  principe 
de  la  souveraineté  nationale  proclamé 
par  la  révolution  de  juillet,  cette  ville 
considère  les  réformes  progressistes  et 


iFun  grand  peuple  pCtisse  avoir  pour  fé-* 

sulliit  Pimniabillté. 

»  Mais,  si  i:olre  cité  se  montre  jalouse 
gartiienne  des  conquêtes  populaires ,  elle 
oublie  volontiers  les  rcsscutimens  politi- 
ques. Les  anciennes  luttes ,  qui  divi- 
sèrent si  long  -  temps  les  provinces  de 
Fouest,  ont  cessé  dans  nos  murs.  De 
toutes  nos  querelles  intérieures  il  ne  reste 
pbis  rien  que  le  désir  ardent  d'en  effacer 
le  souvenir  par  un  rapprochement  dura- 
ble, qui  unisse  tous  les  esprits  tl  ins  un 
seul  sentiment,  le  sentiment  iiationaL 
La  meilleure  garantie  de  l'ordre  est  le 
concours  de  tous  les  hommes  honnêtes  et 
éclairés  k  la  réalisation  do  gouvernement 
représentatif.  » 

Le  prince  a  fait  une  réponse  embar- 
rassée; aprèsquoi,  il  a  passé  en  revue  les 
artilleurs  de  la  garde  nationale,  qui  n'ont 
fitit  entendre  ancmi  «jour. 

Quand  il  fut  arrivé  h  la  préfecture,  les 
fonctionnaires  lui  ont  adressé  des  com- 
piimens  qui  l'ont  sans  doute  dédommagé 
du  langage  pînin  de  franchise  du  maire. 
La  plupart  des  ollicicrs  de  la  milice  ci- 
toyenne, invités  par  des  lettres  indivi- 
doèlles  à  lui  aller  rendre  visite ,  s'y  sont 
refusés* 

*—  Le  MoniUur  publie  une  ordonnance 

du  6  ainsi  conçue  : 

«  Art.l*'.  Il  est  ouvertà  notre  ministre 
serréi^ure  d'Etat  des  affaires  étrangères, 
sur  Texercice  1843,  un  crédit  supplémen- 
taire de  600,000  fr. ,  applicaljk"  an  cha- 
pitre XI ,  missions  extraordinaires  tl  dé- 
penses imprévues. 

•S.  La  régularisation  de  ce  crédit  sujh 
pléroentaireseia  proposée  ans  chambres 
lors  de  leur  prochaine  session,  n 
—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  C  Armée  : 
a  Pendant  l'absence  de  M.  le  maréchal 
président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre, 
M.  Martineau  Des  Chesnez,  conseiller 
d'Etat,  secrétaire-général,  et  M.  le  lieu- 
tenant-général comte  Du  Rocheret,  di-* 
recteur  dn  personnel,  auront,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  et  par  délégation  Spé- 
ciale, la  signature  relative  aux  affaires  qui 
n'exigent  pas  une  décision  préalable,  ou 


pacifiques  comme  la  conséquence  de  ce 

principe,  car  eUc  ne  croit  pas  que  i'élan  [  pour  lesqnelies  il  y  auroit  uiigence* 
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«  Le  niuiislrc  s'e&i  rcservé  loules  les 
décisions  prendre,  les  travaux  les  pim 
imporUiDS  des  bureaux  devant  loi  être 
expédiés  chaque  jour.  » 

On  liuduns  le  Journal  de$  Débats  : 

«  II  y  a  mainteniml  netif  m:iréch;tn\  tfe 
France,  qui  8ont  :  Le  (lu<*  de  Halmalie, 
nominé  en  1804;  le  due  de  Reggio, 
nommé  co  1809;  le  comte  de  Molilor, 
nommé  en  1^5;  le  comce  Gérard, 
nommé  en  1830  ;  le  marquis  de  Grouchy, 
que  Temperenr  avoit  nommé  en  1815, 
cl  à  qui  Louis  Piiilippe  a  reconnu  celte 
linule  poftiiion  en"! 841  ;  le  comlc  Valée  , 
nommé  en  1857;  le  comle  St-basliani , 
nommé  en  1840;  le  comte  Drouel  d'Er- 
lon,  nommé  en  1845,  et  enfin  M.  Bu- 
geaud. » 

Cesl  sans  doute  par  distraction  que  le 
Jownuil  des  Dé  bals  ne  fait  pas  mention 
de  MM.  de  RSgnse  et  de  Dourmonf,  qui, 
bien  que  ne  louchant  pas  de  traitement , 
n'en  boni  pas  moins  maréctiaux  de 
France. 

.  —  Le  préfet  maritime  de  Brest  a  reçu 
Tordre  de  fiiîre ,  dans  le  phis  bref  débi 
posûble ,  à  ia  frégate  la  B^Uê-PauU,  les 
réparations  dont  ce  bâtiment  a  besoin  à 
la  suite  de  la  campagne  qu'il  vient  de 
terminer. 

La  mission  qui  va  lui  élre  domiee  est , 
dit-on,  pour  la  Chine,  et  se  rattachcroit 
au  départ  ito  rambasndeur  qn*on  doit  en- 
voyer près  du  ebef  du  céleste  empire. 

—  Par  suite  de  révasion  des  prison- 
niers de  fa  Force,  il  vient  d'être  pris  d*ef- 
ficaces  mesures  pour  prévenir  le  retour 
de  la  mise  à  ex/'cuiion  de  ces  dangereux 
projets.  M.  le  pretel  <lr  ^mlice  a  ordonné 
que  le  nombre  des  factionnaires  et  gar- 
diens fût  immédialemenl  augmenté,  de 
façon  à  pouvoir  déjouer  tous  les  projets 
des  détenus.  De  plus,  il  a  été  enjoint  aux 
dIrecleuTS  de  prisons  de  faire  faire  des 
visites  plus  fréquentes  à  riutérieur  et  à 
Fexlérieur  drs  prisons. 

—  On  a  des  aouvellCvS  très-rccenles  de 
la  Guadeloupe.  11  paroît  que  le  conseil 
ooloiiial ,  après  avoir  voté  six  donxièmes 
provisoires  sur  le  budget  de  1842,  a  été 
prorogé  ea  novendire  procbain* 


Avant  de  f^c  séparer,  il  a  voté  uiie 
adresse  dam  laquelle  U  exprime  sa  r^ 
connoissence  pour  la  générosité  avee 
quelle  on  est  venu  au  sec(Mnrs  de  là  coto- 
nie,  si  cruellement  frappée  par  ia  catn* 
stropbe  du  8  février. 


NOCrVSLI.BS  DBS  PnOVlKCltS. 

Roux,  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Cantal,  pour  assassiffiit ,  a 
été  exécuté  le  5  août  à  Nar.it.  fl  a  m»m- 

tré,  jusqu'au  dernier  moment,  une  inipas^ 
sibilité  qui  avoit  quelque  chose  de  cyni>' 
que.  Peu  de  momcns  :«v;Hit  de  niareher 
rérhnfaud  ,  iî  a  dit  :  «  Le  blé  est  bien  cher 
celle  année.  va  faire  ma  fernnje  avec 
ses  enfausT  Je  désirerots  que  rua  fît  une 
quête  pour  eux.  » 

»  Dans  la  nuit  du  8  au  4,  la  diligence 
de  Rîeumes  (Haute-Garonne)  a  été  alla- 
quée  par  des  malfaiteurs  sur  la  route  de 
Muret,  près  le  village  de  Roques.  Une 
chaise  de  poste  a  été  aussi  arrêtée,  dans 
la  même  nuit,  sur  la  même  roule. 

—  Une  jeune  fille  vient  de  mourir  a 
Saint-Dié  (Vosges),  dans  les  douleurs  de 
rhydrophnèie.  Elle  avoit  lavé  mi  plat 
qu'un  eliien,  qui  atoft  été  tué  députe 
comme  aileint  de  rage,  avoit  souillé  de  saî 
bave.  Le  virus  s'éloit  introduit  dans  les 
gerçures  que  cette  fille  avoit  aux  mains. 


EXTÉRIEUB. 

Les  journaux  ministériels  publient  ce 

soir  la  dépêche  télégraphique  suivante , 
datée  de  Rayonne  le  H  août  : 

«  Dans  une  adresse  présentée  à  S.  M. 
le  8,  par  le  cabinet  entier,  en  présence 
du  corps  diplomatique,  des  corps  de  VE- 
tat  et  des  autorités  de  M^idrid,  le  minis- 
tère a  déclaré  que  la  vohmté  nationale 
étant  que  la  reine  soit  déclarée  majeure, 
elle  le«eroit  dès  qu'elle  auroit  prêté  ser- 
ment devant  les  cortès,  et  qtie,  en  atten- 
dant leur  rennion,  il  eoiivei  neroil  en  son 
nom.  La  reine  a  iinmedtaiement  adhéré 
à  celle  déclaration .  n 

-«On  sait  que  la  juaie  de  Burgos  avoit 
reteiiii  le  général  Seoaney  flialgré  le  pu»* 
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spport  ilonl  il  émit  porteur,  cl  qui  iliii 
avoil  élé  délivré  à  Madrid  par  le  général 
Nanaez.  Mais  le  président  de  celle  jnnle 
ayant  représenté  que  le  gouvernement 
esi  actneUemeot  eonalilaé,  et  qQ*on  ne 
peut  Câ96er  ainsi  ce  mtorise,  on 
croit  que  la  mesure  prise  à  Borgos  con- 
tre le  général  n'aura  pas  d'anlre  suiio,  et 
que  son  passeport  pour  la  France  doit 
avoir  éle  visé  à  l'heure  ([u'il  est. 

—  Les  journaux  de  Madrid  en  date  du 
3  annoncent  qu'Espartero  n'emmène  que 
très-peu  de  monde  SfOe  tel.  La  plupart 
de  ses  oompagnons  de  faîte  Pont  qeltlé 
pouf  se  cacher  à  Cadit  et  dang  les  en- 
Tirons.  Pour  se  débarrasser  d'eux,  il  a 
cherché  à  leur  persuader  que  ce  n'f'Moit 
pas  la  peine  qu'ils  s  éloignassent  du  ter- 
ritoire espagnol,  parce  qu'il  alloit  y  ren- 
trer par  une  autre  porte,  et  qu'alors  ils 
ponrroient  le  rejoindre.  On  s'étonne  de 
ne  pas  entendre  perler  de  la  régente,  sa 
fenû&e.  Il  passe,  du  reste,  pour  avoir 
emporté  beaucoup  d'argent;  et  il  n'at- 
tend pas  après  celui  qu'elle  peut  avoir 
sauvé  de  son  côté. 

—  D'après  un  décret  rendu  le  2  août 
par  le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid, il  y  aura  dans  dMque  province  nne 
innte  sapérieore  qoi  remplin  pnovlse^ 
rement  les  ftmctions  attribuées  aux  dé- 
putations  provinciales.  Ces  juntes  sont 
principalement  ch;»rgées  d'aviser  aux 
moyens  de  trouver  de  l'argent  pour  les 
services  publics. 

A  Barcelone,  la  junte  continue  ses  persé- 
cutions contre  le  parti  modéré.  La  liberté 
de  la  presse  est  comprimée  par  la  Vio- 
lence. D^à  les  rédacteurs  de  Y  Impartial 
avolent  vu  leurs  bureaux  dévastés  et 
avoient  été  obligés  de  fuir  à  bord  d'un 
brick  Irançais,  Maintenant,  le  rédacteur 
de  la  Prosperiddd ,  M.  Mila  de  la  Roca  , 
qui  étoit  détenu  à  la  citadelle ,  vient 
d*étre  endMurqoé  pour  être  déporté  en  ne 
sait  où.  Beanoonp  de  personnes  craignent 
d^étre  assassinées  par  les  exaltés,  et 
celte  crainte  fait  déjà  fuir  beaucoup  de 
familles.  On  dit  qu'une  dépêche  du  gou- 
vernement blâme  la  démolition  des  forti- 
ions  de  Uarcelone ,  et  invite  la  junte 


à  &u«;pendrc  cette  mesure.  Mais  la  jnnfff 
n'en  tient  aucun  compte  ;  car  800  otr* 
vriers  continuent  chaque  jour  ce  tra- 
vail. 

— Lecélèlirellonoz,  uni  parunmaiiage 
secret  avec  la  reine  Marie-Christine,  est 
déj^  parti  de  Paris  pour  Madrid  avec  on 

des  .secrétaires  de  celle  princesse.  On 
suppose  qu'ils  sont  munis  (rinstrnctions 
importantes  pour  préparer  son  retour. 

—  On  assure  (jne  l'ex-régent  a  commis 
des  actes  inouis  de  barbarie  avant  de  fuir 
du  camp  devant  Séville.  Il  paraît  que  sa 
férocité  est  allée  joèqn*li  faire  fusiller  un 
grand  nombre  de  braves  et  bonorables 
officiers  qui  ne  vouloient  pas  tremper 
leurs  épées  dans  le  sang  de  leurs  compa- 
triotes. On  ajoute  qu'il  a  fait  périr  aussi 
un  de  ses  aidcs-de-camp  dont  tout  le 
crime  étoit  d'avoir  reçu  une  lettre  de 
Madrid  (que  le  général  ne  se  fil  pas  scru- 
pule d*ouvrir)  dans  laquelle  on  lui  con- 
seilloit  de  ne  pas  exposer  sa  vie  pour  nne 
cause  perdue. 

—  On  annonce  que  M.  Aston ,  ambas- 
sadeur anglais  à  Madrid ,  a  quitté  celle 
résidence  par  ordre  de  son  gouverne- 
ment. 11  paroit  que  la  Grande-Bretagne 
s^obsifaie  k  ne  reconnotire  comme  légi- 
time en  Espagne  que  ravtorité  d'Espar- 
tero,  et  qu^elle  le  soutiendra  tant  qu'elle 
pourra  se  servir  de  hii  pour  s^emparer  de 
l'Ile  de  Cuba. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent 
que,  suivant  toute  apparence,  le  parle- 
ment sera  prorogé  le  aotU.  La  session 
aura  duré  près  de  sept  mois. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  7,  le  marquis  de  Londonderry  a 
demandé  à  lord  Aberdcm  «  si  le  gouver- 
nement avoil  reru  des  rapports  annon- 
çant qu'Espartero  avoil  abandonné  le 
gouvernement  de  son  pays  et  son  poste , 
et  cherché  un  refuge  sur  un  vaisseau  an- 
glais devant  Cadix ,  et  si  on  se  proposait 
de  donner  aucun  secours  à  un  homme 
dont  la  trahison  dépassoit  toutes  les  bor- 
nes, et  qui  avoil  clos  sa  carrière  en  bom- 
bardant la  plus  belle  cité  de  l'Anda-* 
lousie.  » 

Lord  Âberdeeo  a  répondu  «  qii*il 
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voil  d'autres  nouvelles  que  celles  qu'a- 
voU  toute  la  chambre,  que  du  reste  il 
n'avoH  anciine  nisoa  de  douter  de  leur 
exaetilude;  car,  d*apriala  position  qu'a-* 
▼oit  le  régeot  dans  ses  récentes  opéra- 
lions,  il  a  voit  âd  être  bientôt  dans  la  né- 
cessité se  réfujîier  sur  un  vaisseau 
ai»gla!s.  »  Lord  Abenicen  a  ajouté  :  «Que, 
loin  qu'on  ne  dùi  pas  le  recevoir,  il  de- 
Tolt  au  contraire  f  être  reçu  avec  les 
égards  et  la  distinction  réclamés  par  son 
rang  et  par  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  se  Irouvoil.  » 

Le  lendemain,  il  y  a  eu  une  courte  dis- 
cussion au  sujet  des  affaires  d'Irlande. 
Lord  Brougham,  à  propos  de  la  mention 
qui  avoil  été  Élite  de  Hnimentlon  de 
quelques  étrangers,  a  fait  observer  f  que 
toutes  les  personnes  respectables  en 
France  n'avoient  fait  que  rire  de  la  dé- 
monstration mépris;iblc  qui  avott  eu  lieu 
récemment  à  Paris.  » 

Ces  paroles  s'appliquent  la  réunion 
démocratique  tenue  cbez  Lcmardelay,  et 
dans  laquelle  M.  Ledru-RoUîn  avoit  fait 
la  proposition  d*aller  di  m  penoimê  en 
Irlande  porter  le  produit  de  la  souscrip- 
tion ouverte  en  fiiveur  de  roenvre  du  rap- 
pel. 

Du  r<"<:tc,  H.  OXonnell  bii-mêrae  a 
engagé  Ledru-Rollln  à  ne  pas  mettre 
à  exécution  le  voyage  projeté,  parce  que 
cela  poui  roil  faire  jaser. 

Une  discussion  s'est  engagée  le  7, 
à  la  diambre  des  communes,  sur  la 
captivité  du  roi  Cliaries  V.  Lord  J.  Man- 
ners  a  soutenu  que  cette  captivité  étoit 
contraire  à  tous  les  prifîripes;  il  la 
trouve  détestable  en  droit  et  en  fait. 

«  La  position  de  don  Carlos  et  celle  de 
Ciiarles-Edouard  oJfreni,  a-i-il  dit,  plus 
d'un  point  d'sinalogie  ;  alors  comme 
maintenant,  il  j  avoit  une  quadruple  al- 
liance ;  la  France  étoit  le  sol  généreux 
sur  lequel  le  royal  fugitif  avoit  choisi  un 
asile.  L'Angleterre  e\igea-t-ellc  que  le 
roi  (le  France  fût  converti  en  geôlier? 
Autrefois,  il  étoit  difficile  de  forcer  un 
prince  réfugié  à  quitter  le  soi  de  France; 
maintenant  il  sera  bien  plus  dillicUe  de  le 
ANverÀyemrer.  : 


(  3oi  ) 

DÎant  que  durera  le  cnpiivitc  du 
prince,  j'élèverai  la  voii,  parce  que  cette 
captivité  est  une  yérilaÛe  tache  ponr 
TÂngleleifo;  la  honte  est  toi^ours  pour 

Topprcsseur/ jamais  pour  Topprimé.  » 

T  ord  Palmepsfon  et  sir  Robert  Peel 
ont  soutenu  que  la  captivité  de  Charles  V 
avoit  pu  résulter  d*une  convention  entre 
la  France  ei  l'Angleterre.  Le  dernier  a 
décisré,  .à  cette  occasion,  que  les  deux 
gouvememens  avoient  offert  au  prince 
de  choisir  un  autre  pays  pour  sa  rési- 
dence, par  exemple  PAufriche,  à  ronilt- 
lion  qu'il  y  fût  rclcnu  pt  isonnicr. 

»-Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrr^é  à 
Vienne  le  2  août;  M.  le  duc  de  Lévis  s'y 
Il  ou  voit  aussi  depuis  quelques  jours. 

—  V Observateur  Autrichien  et  ia 
OmtUi  4$  fa  eowr  tfi  fUmu  amimiceBl 
officiellement  que  WotsIlBcb  et  Petro- 
niewich  ont  consenti  à  quitter  le  sol  delà 
Servie.  Il  paroît  qu'ils  sont  allés  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  Constantin 
nople. 

— Le  bateau  à  vapeur  anglais  le  Lézard 
a  été  cûuie  bas,  dans  la  nuil  du  ^  au  25 
juillet  dmier,  par  le  bateau  à  vapeur 
français  te  F^^lbee,  à  environ  S8  nulles  esl 
de  Gibraltar.  D'après  le  rspport  de  Toffi- 
cier  français^  Taccident  doit  être  attri- 
bué à  une  mauvaise  manœuvre  dn  bâti- 
ment anglais*  Tout  Téquipage  n  éu.  sauvé. 

'Xàxitn  €€  ttierr» 
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U  m. 

1  «Il  

r»  mois  19 

3  mois  ,10 

U  mois  5.  îîd 


Uù.icrmliims  sur  ta  conimverse  élevée 
à  (fmeasiùn  de  ta  bktvié  é^tnseigtw- 
mentt  par  M.  l'A  relie  vèqne  de 
Pai-isCI). 

(]pt  éciit  est  très-court;  mais 
M.  TArchevéque  y  agite  une  ques- 
tion iiiiporiante  ,  dont  la  tîisnis  ion 
emprunte  un  nouvel  intéict  à  la 
liante  position  de  l'autt  in  .  et  il  y 
louche  à  plusieurs  |K>iuts  très  -  déii- 
cats. 

Ses  Ob.^cn'iamn*,  du-il,  n  onul'au- 
we.  \)n\  que  de  fniie  dispai  oil:  e  de» 
inalenleudus  loi  L  aves  et  l'orl  pié- 
judiciaLdes  aux  iniéicls  de  la  Reli- 
gion et  de  rKglise  ;  il  ne  veul  j'aire  la 
guerre  à  personni*,  cai  la  j^uerre  est 
de  sa  nature  si  destructive  ,  qtrelle 
profite  rarement  à  ceux-K^  nicuie 
qui  la  font  avec  succès.  I^a  polé- 
mique à  laquelle  il  se  livre  est 
parfaitement  exprimée  par  ces  mot) 
que  le  prélat  adresse  aux  défenseurs 
quand  mime  de  rUnifersIté  : 

€  Loin  d*âtre  voire  adversaire,  nous 
avons  toujours  exprimé  bautenieiil  le 
déâr  d'une  discussion  calme  et  |H)lie. 
Nous  y  étions  nâtuielIcmciU  porté  par 
uotre  caractère,  pur  notre  qualité  de 
pasteur,  et  enfin  par  les  sentimens  de 
bienveillance  que  vous  ne  nous  avez  puiai 
l'efasés  jnsqu^icU  En  venant  aujourd'hui 
réclamer  contre  plusieurs  de  vos  asser- 
tions, vous  comprendrez  facilement  com> 
bien  notre  intervention  est  désintéressée. 
C'est  pour  nous,  et  pour  som  adssi ,  nne 
garantie  d'iinparlialilé.  La  défense  d'in- 
térêts sacrés  a  pu  seule  nous  délcnniiicr 
à  rompre  un  silence  que  les  catholiques 

(i)  lo-S*.  Pris  :  a  fr.  et  2  f r.  4o  c  li-anc 
de  port.  Chez  Ad.  Le  Glere  et  C^,  au  bu- 
reau de  ce  Journal. 


du  diocèse  de  Paris  auroienl  pu  regarder 
comme  une  prévarication,  s 

La  Cbarte  de  1830  a  promis  la  li- 
berté d'enseignement.  Une  loi  votée 
en  1833  a  eu  pour  objet  de  réaliser 
cette  promesse  dans  les  Eœles  pri- 
maires ;  maïs  l'enseignement  secon- 
daire aété  moins  Iicureux,ll  n'exbte 
encore  à  cet  égard  que  deux  projets 
inutilement  discutés,  et  un  troisième 
dont  la  discussion  est  promise. 

<(  Si  depuis  iretze  ans  lous  les  évêqucs 
de  France  avoii^u  en  recours  ;uiy  fsom- 
brenx  moyens  de  publirit/'  auU)rises  par 
la  loi  pour  réclamer  une  libellé  sincère 
et  étendue ,  ils  o'auroient  fait  qu'exercer 
un  droit  bien  légilime,  et  que  personne 
ne  peut  leur  contester.  Toutefois,  icllo 
n'a  pas  élé  leur  conduite.  Pendant  onze 
ans,  ils  ont  gardé  le  silence  le  plus  absolu. 

»  Dès  1851,  (inelqties  licrivains  calho- 
liques  tondèrenl  lejonriird  l.'Avmir.  Tîs 
s'annonçoient  comme  voulant  a  tout  pi  ix 
revendiquer  ht  liberté  d'enseif^nement. 
Les  rédacteurs  ne  manqaoient  ni  de  talent 
ni  de  lèle;  mais,  parce  qnlls  crurent  de- 
voir employer  un  ton  de  colère  et  de 
men.ace.  les  évèq tics  de  France,  qui  se 
sont  toujours  fait  inie  loi  de  la  modéra- 
iii)n  el  de  la  ch.arité,  demeurèrent  plus 
qu'iiuiiilércn.s  à  leur  polémique;  il  est 
méote  certain  qolls  la  blâmèrent  haute- 
ment. 

»  En  183",  un  projet  de  loi  est  discuté 
à  la  chambre  des  députés.  Avant  la  dis- 
cussioo,  îes  évêqucs  sont  appelés  à 
éineitre  un  avis  sur  les  dispositions  qui 
pouvoienl  inlércsscr  leurs  petits  sémi- 
naires. Ils  s'empressent  de  répondre; 
mais,  depuis  six  ans,  leurs  observations 
sont  demeurées  inconnues.  On  n'en  a 
soupçonné  reiistence  que  par  quelques 
mots  échappés  au  ministre  qui  avoit  le 
porlefoui'.le  des  enlles  en  1837,  el  au 
ministre  qui,  en  1840,  étoii  chargé  du 
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portefeuille  de  riiislrnciio»  publique. 

n  La  dîscnssion  aliandonnée  en  1837 
fut  reprise  en  i840,  mais  avec  ûe  nou- 
rrllps  condilions  jugéfs  pnr  les  évêques 
înoi.is  favor;il)ÎPs  rjnp  rc]](">  du  premier 
projet.  Prexjiie  loiis  rt  clajiièi  cnl;  les 
lins  en  écrivant  au  minislre  des  cuites, 
les  autres  en  s*adres$ant  an  public.  Ces 
observatioipB  étoient  en  général  dirigées 
conlre  les  dispotaiions  qui  intéressoieni 
les  petits  sémioaires,  et  que  les  évéques 
regiirdoienl  comme  propres  à  y  porter  la 


(  3o6  } 

n  La  pensée  des  catlM»1iqiies  dont  nom 

venons  de  parler  étoil  d*étabUr,  entre 
rUniversité,  les  diverses  institutions 
vouées  à  l'enseignement,  et  le  clergé, 
une  concurrence  également  utile  à  tous, 
et  surtout  à  la  jeunesse  française. 

»  L'épiscopat  ne  pouvoil  rejeter  un  tel 
dessein  ;  mais  il  vit  dans  le  projet  de  loi 
de  1841  «  au  iteo  d*iifi  moyen  dViciter 
une  utile  éinulaiion,  des  condiUons  très- 
peu  favorables  à  la  liberté. 
»  En  efifet,  une  institution  rivale  Je  voit 


perturbation.  Elles  ont  donné  lieu,  ainsi  i  en  être  le  juge  souverain,  et  le  clergé 
que  le  projet  lui-même,  à  un  malentendu  i  n'étoit  point  d'ailleurs  en  mesure  d'y  sa- 


qu'il  est  imporlaul  d'expliquer;  il  a  été 
le  point  de  départ  d'une  polémique  que 
des  intérêts  opposés  eiit  rendue  depuis 
SI  irritante. 

»M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 

désiroit  ne  point  faire  entrer  les  petits 


tisfaire,  par  suite  de  la  situation  qu'on  lui 
a  voit  faite  depuis  treize  ans.  D'autre  part, 
il  voyoit  les  petits  séminaires,  déjà 
soumis  à  de  dures  exigences,  menacés 

dans  leur  existence.  II  poussa  un  cri  d'a- 
larme qni  étonna  M.  ministre  de  Vins,^ 


séminaires  dans  son  projet  de  loi.  Il  ne  '  truction  publique;  car  il  dé^iiroit  de  irôs- 
céda,  il  faut  lui  rendre  cette  Justice,  -  bonne  foi  Liisseren  paix  les  petits  sémi- 


qu'aux  instances  de  quelques  iiommes 
politiques  d*ttD  noMe  caractère,  et  fort 
zélés  pour  les  intérêts  de  la  religion  (1). 
Ils  crurent  les  servir  en  faisant  pbcer  les 
petits  séminaires  dansle  droit  commun  (2). 
Les  évêques  auroient  applaudi  à  ce  pro- 
jet, si  le  droit  commun  qop  proposott  le 
gouvernement  n'eût  contefiu  des  dispo- 
sitions qui  en  rendoieat  le  bénéfice  iliu- 
solre  pour  la  grande  majorité  des  dio- 
cèses. La  pensée  de  M.  le  ministre  éloit 
de  renfermer  le  clergé  dans  Tenceinie 
des  petits  séminaires,  de  l'empêcher  de 
sortir  du  terrain  fort  circonscrit  sur 
lequel  l'avoienl  plac^  les  ordoiuiances 
de  1828,  et  que  la  jurisprudence  uni- 
versitaire resserroit  tous  les  jours  da- 
Tantagc. 

(i)  M.Vf.  de  Montalemberr  ,  de  Tas- 
cber,  etc,  (ÎS.  du  R.) 

(3)  Dans  Qoe  lettre  à  M.  de  Mootaleoft- 
bert,  publiée  par  le  joarnal  in  Presse,  et 
qae  nous  avons  ensuite  nondignt^e  cÎ^ids 
notre  34o5,  M.  rArcbcvéque  eipiirua 
UD  vœu  favorableau  droit  commun, ponrvn 
qu*it  ne  renfermât  pas  un  monopole  dé> 
guîsé.Lc  prélnt  r>p|ieile  que  M.  l'arcbevè- 
quf!  de  liurdeaux  torma  un  vu-u  à  peu 
pré»  semblable.  (Voy.  aussi  n°  34o5.) 

(N.dttir.) 


naires,  pourvu  que  les  évêques  ftisHent 
contraints  de  renoncer  à  former  d'autres 
établissemens. 

»  Les  réclamations  des  évéqoes,  si  nos 
souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  étoient 
surtout,  et  avant  tout,  en  faveur  de  l'in- 
dépendance des  petits  séminaires;  d'où 
il  suit  que,  même  en  4811,  onze  ans 
après  la  promulgation  de  la  Charte,  Pé- 
piscopat  laissoil  à  d'autres  à  réclamer  le 
plein  et  entier  accomplissement  d  une 
promesse  -solennelle  consignée  dans  la 
loi  fondamentale.  Qui  oseroit  accuser 
d'exagération  des  pasteurs,  qui,  à  quel- 
ques exceptions  près,  réduisoient  à  ce 
point  leurs  réclamations? 

»  On  s'est  \)h\rM  qu'ils  aient  plaidé 
cette  cause  dans  les  journaux.  Mais  où 
pouvoient'ils  la  plaider  t  Dans  des  lettres 
particulières  an  ministre  des  cultes?  Ëa 
1857,  elles  étoient  demeuréer  ignorées, 
et  ils  ont  craint  qu^elles  n^eussent  le 
même  sort  en  1841.  Dans  des  Mande- 
mens?  On  menace  de  les  déférer  au  con- 
seil d'Etat.  Dans  des  pétitions  aux  rliam- 
bres?  Mais  le»  ]m  iiiions  auroient  pti  n  é- 
ire  discutées  qu'après  la  loi ,  et  devenir 
ainsi  complètement  inutiles.  Les  évêques 
redottloieiit  d'autant  plus  ce  dmter  in- 
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Coovéïiieiit,  que,  il'iiprëf  des  renseigne-  1  sorte  «fu'on  ne  peat  désormais  sans  cette* 
mens  pen  eieds,  plnsiears  joumanx  leur  «^ireiive  embrasser  nne  seoie  des  profes- 

laisoienl  craindre  une  prompte  diKciis-  sinns  libérales  de  la  société.  D*autre  part. 


sion.  S'il  éloit  permis  aux  évt^qucs  de  so  [  ro  (fî|>!ôTne  estrefasé  aux  éïèves  les  plus 


réunir  pour  délibérer  sur  les  gmnds  inti - 
rèls  de  la  religion,  il  est  probable  qirilb 
se  dispenseroienl  de  recourir  à  la  presse 
<luoti(Uenne. 

»  Sans  eeife  circonstance,  il  e^t  quel- 
9»  clHise  de  beaocoop  phia'nftgtetiable 
^  la  polémique  dont  nous  venons  de 
parler;  c'est  l'ignorance  de  deux  faits 
qui,  mieux  connus,  auroieni  donné  une 
direction  plus  utile  aux  réclamations. 

»  D'une  part,  le  projet  de  lui  qui  ve- 
nott  d*étre  présenté  ne  devoit  pas  être 
discuté.  Diantre  part,  les  dispositions  de 
ce  projet  qui  menaçoient  les  petits  sémi- 
.Qaires  étoieni  celles  auxqueltes  M.  le  mi- 
nistre tenoit  le  moins  f  !). 


cnp  iDirs  dos  pciits  sémintnres,  s'ils  ne 
if^nniiiciit  leurs  éludes  dans  une  institu- 
tion de  I  Université.  On  n'avolt  exigé  d'a- 
bord qu*un  certificat  constatant  qu'ils  j 
at oient  suivi  un  cours  de  philosophie. 
Plus  tard  le  ceAificat  de  rhétorique  (ht 
imposé.  On  nuroit  pu  même  exiger  celui 
dps  rh«;srs  élénicnlnires,  oy  forcer  h  re- 
commencer le  cours  entier  des  éludes, 
si  Ton  avoil  voulu  presser  les  lermes  de 
la  décision.  Ainsi  le  joug  étoil  double- 
ment appesanti,  soit  par  des  exigences 
noutefles,  communes  Ik  tous  les  citoyens, 
suit  par  celles  qui  frappoient  exciiBSive- 
ment  les  petits  séminaires. 
>>res  évéques  feisoif^nt  ol>server  que. 


»La  conooissance (lu  premier  fait  aurait .  par  ces  nouvelles  entraves,  rilniversité 
conseille  plus  de  lentrur,  v.i  |>er»us  plus  '  dépassoit  le  but  qu'elle  s'étoii  elle-même 


de  concert  (2].  La  connoissance  du  se- 
cond auroit  révélé  que  la  grande,  que 
Tunique  diflBculté  étoit  d*oblenir  une  li- 
berté assez  large  pour  qu*il  fUlit  facile  à 
laus  les  bons  instituteurs  d^en  profiter. 

w  Les  faits  ignores  au  moment  où  les 
réclamations  se  snccédoienl  rapidement, 
ayant  élé  mieux  connus,  quelques  évé- 
ques se  bornèrent  à  demander  que  les 
dispositions  des  ordonnances  de  18S8, 
portées  k  une  époque  de  réaction  contre, 
le  cleiné,  ne  fussent  pas  rendues  plus 
oppressives. 

»  Elles  réîoienl  devenais,  en  effet, 
par  une  double  cause.  I) Une  pari,  le  di- 
plôme de  bachelier,  qui  n  cloit  exigé 
que  pour  quelques  carrières,  avotl  été 
socces^vement  imposé  pour  toutes  ;  en 

(i)  Ppnt-<*tre  cst-11  permis  de  différer 
mir  ce  point  de  convicU'»ii  avec  M.  TArche- 
véq««^.  (N.  da  R.) 

(a)  M.  Tarchevéque  de  Bordeaux  a  ré- 
di{jé  SfS  Notes  le  9  février  1841  ;  M.  l'Ar- 
chevénue  df.  Paris  a  écrit,  le  a5,  à  M.  de 
Montalerobeit  la  lettre  publiée  j^ar  la 
Presse  i  la  première  lettre  de  M.  14v£que 
de  Chartres,  <\m  ne  parta(^noît  pas  le  len- 
tiinent  des  <lenx  nu'iropolitains ,  est  d\i 
4  mars,  (^^elies  des  autres  cvéque»  sont  pu»* 
lérieam.  -  (N.dnK.) 


proposé.  Elle  avoit  voulu  retenir  Tédu- 
cation  laïque,  autant  quMl  est  possible  de 
la  retenir,  quand  on  ne  dispose  pas 
comme  Dieu  de  la  velonié  toujours  indé- 
pendante de  Thomme.  Elle  demandoit  à 
élever  les  magistrats,  les  fonctionnaires 
publics,  les  militiiires,  les  propriétaires, 
les  commerçons  ;  et,  pour  en  être  plus 
assurée,  elle  réciamoit  tous  les  enfans  de 
la  France,  sauf  vingt  mille,  jugés  néces- 
saires  pour  fournir  un  nombre  suIBsant 
de  sujets  aux  granda  séminaires. 

n  Elle  ne  prétendoii  pas,  d'ailleurs, 
que  des  enfans  entrés  à  l'Aj^e  de  dix  ou 
donre  ans  dans  une  école  ecclésiastique 
fussent  tellement  prédestinés  au  sacer- 
doce, qu'ils  ne  puisent  y  renoncer  sans 
trouver  fermées  devant  eux  toutes  les 
autres  carrières  de  la  société. 

«Nous  ne  discutons  pas  encore  lc« 
prétentions  ou,  si  Ton  veut,  le  droit  ré- 
clamé par  rUniversilé.  Nous  nous  bor- 
nons à  affirmer  qu'elle  dépassolt  le  but 
des  entraves  qu'elle  avoil  imposées  de- 
puis treize  ans  au  clergé. 

»  Jamais  elle  n'avoil  pensé  à  frapper 
les  élèves  de  rhciun(|ue  et  de  philoso- 
phie, (^ui  avolent  cru  de  bonne  fol  être 
appelés  au  sacerdoce»  et  n'avoient  conçu 
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<frft  dotott»  sérirtiK  q»  M)  tarmc  <I«*  ces 
(\cxix  cmtTïî.  GepeiKlniit  olle  l<*iir  infligi'oii 
<I(.M!X  pfiiW'S  forl  fiév<;vc'S,  sans  leur 
laisser  iraiiim  consoUUoi^  mm  de  choisir 
lu  moinK  terrible. 

»  La  prciiiière  esi  ilc  les  obliger,  quelle 
que  soil  d*aU!eitrs  leur  inslructitm,  à  re- 
commencer, avec  d'âiilrcs  maîtres  et  une 
.-uiiro  nicibode,  deux  années  d^ôttidcsft. 
Mais  s'ils  <onl  jvrivcs  df  moyens  pe^cu- 
niaiies,  (mî  si  les  parens  redoutcnl  pour 
eux  le  thHi!,'pr  d'une  atmosphère  toole 
nouvelle  et  si  souvcni  coiiuigieusc,  le 
choix  Ue  Ja  peine  n'est  plus  poesible  :  il 
hui  sulùr  la  plus  dure  ;  il  Êiui  se  résl- 
|Der  k  une  sorte  de  mort  civile,  k  Tes- 
elusion  de  tous  les  cmpiots  publics... 
.  »  Goouaent  des  exigences  auHsi  dures^ 
aussi  dangereuses,  «^^eroient-elles  justi- 
fiées par  le  désir  d  cn]{>écher  quelques 
pères  de  famille  tlo  s;»tisfitire  leur  vœu 
le  |>l«h»  ciier,  en  cuidianl  au  clergé  des 
^fans  qu'ils  ne  destinent  pas  d^aîHenrs 
À  cmbrHSser  le  sacerdoce?  Qui  oseroit 
redouter  potir la  France  un  péril  sérieux, 
parce  que  quelques  individus  seroient 
él^^vés  par  un  corps  qnî  n  formé  tous 
grands  hommes  dp  Thik  imne  monan  ln^? 
Cet  absurde  danger  iVcvSl-ii  pas  d'ailleuis 
prévenu  par  tant  de  sentinelles  intéres- 
sées h  ce  que  le  nombre  de  vingi  mille 
ne  soit  pa&  dépassé  ?  Il  ne  Test  pas  en  ef- 
fet: les  petits  séminaires  ne  renferment 
pas  aujourd'hui  plus  de  qtulone  oo 
quinze  mille  élèves... 

»  ]\'<^  r;^isons  aussi  décisives  fiircnl 
accueillies  favorablement  par  les  minis- 
tres du  roi ,  cl  oUcs  lirent  impression  sur 
M.  le  ministre  de  riostmction  publique, 
qui  les  approovoil  eonmie  hemase  d^Eiai, 
et  ne  leur  opposoU  pas  d^objectien  bien 
fiériense  comme  grand -tnalire.  Nous 
sommes  même  porté  à  croire  qu'il  éloit 
au  moment  de  l'aire  une  coticession  lïivo- 
ra!)le,  lorsqu'i'  s  arrêta  <lev:Hil  une  con- 
sidéraliotj  qu'il  esl  inutile  de  discuter. 

»  La  session  des  chambres  alloil  être 
ouverte.  II  craiguît  d'adoucir,  sans  leur 
«concours,  un  joug  qui  pourtant  avoitété 
aggi^ivé  sans  lesefNisvller  11  est  même 
l^robable  qjoe  Timmeiise  nujinrito  Se^dé- 


pu!^»s  ignore  les  nonr^^Tlos  rfKtrîcfiiHm 
impos<>es  dopiiis  iseptà  huit  ans  aii\  pelii^ 
séminaires.  » 

ÎjC  prélat  aiiroît  pu  aiouter  qne 
rUniYersité  portoit  la  tyrannie  ait 
point  de  refuser  même  le  grad^  de 
bachelier  aux  élèves  ecclédtuiiqaeM 
pour  les  {grades  /wflMMiH  eectétmsii^ 
qmj(.  Deux  évcques .  ayant  essayi^  ce 
moyen  indiqué  par  les  ordonnaiicp^ 
de  1828  |X>ur  faire  graduer  les  élèves 
distingués  de  leurs  petits  séminai- 
res ,  en  virent  refuser  constamment 
neuf  sur  dix. 

M.  rArcliQvéque,  en  termioani 

cet  historique  si  intéressant^  fOO- 
dut  qtie  le  clergé  tint  être  pro<^. 
fondénient  affligé  de  n'être  pas 
seulement  privé  d'un*»  liberté  sin- 
cère telle  qnM  avoil  le  droit  •  do 
l'attendre,  f;t  qu'il  ne  rèriamoit  pa.* 
riéannioin<>f  mais  de  ne  pouvoir  obte- 
nir rafiVanchissement  d'entraves  ex- 
ceptionnelles et  tyranniques. 

L'auteur  s'altaclie  ici  h.  expliquer 
pourquoi  la  question  de  la  liberté  de 
renseignement  n*a  u  nu  qu'««  rang- 
secondaire  dans  les  rcclamations  de 
riininensc  majorité  de  IVpist  opat  : 
c'est  que  les  évcques  n'ont  jamais 
cojuplésnr  la  liberté  telle  qu'il  plaît 
à  chacun  de  la  régler  selon  ses  dé- 
sirs ou  ses  iulérèls.  Placés  entre  lies 
hommes  qui  réclamotent  une  liberté 
sans  limites,  et  des  projets  de  loi  qui 
u'aaaonçoieBt  qu'une  liberté  fictive 
destinée  à  servir  de  manteau  k  un 
monopole  dangereux ,  ils  on  t  préféré* 
dit  le  prélat»  ne  réclamer  qu'unadou- 
cissement  facile  »  et  qui  ne  pouToît 
être  refusé  sans'  tyrannie.  Cepen- 
dant, ils  se  sont  tu  dénoncer  comme 
de  redoutables  euTahisseurs,  au  mo» 
ment  même  où  ib  se  renfermoient 
dans  une  demande  tellement  mo- 
deste^ qu'eUe  touchoit  à  peine  aux 
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promesses  de  liberté  consignées  dans 
laCliarte! 

Le  clt  faut  de  confiance  des  éréques 
dans  un  succès  plus  décisif  que  ne  le 
seroit  le  facile  adoucissement  qui 
vient  d'être  indiqué,  a  son  pi  iiKipe 
dans  les  dispositions  de  ceux  qui  sont 
appeléi'à  ri^ler  pHt  ntaè  bi  ta  Klierti 
promise ,  et  dont  il  faut  bîea  tenî  t 
compte,  sous  peine  de  tomber  'dans 
la  pitis'  grossière  des  iUiisfons.  Des 
intérêts  noiubrenx  et  obstinés  résis* 
leroat  long- temps  aux  efforts  tentés 
en  faveur  de  la  raison  et  du  bon 
droit.' 

«  U  faudruit  d'uilleurs  que  ceux-ci 
passent  dcfeudus  avec  uu  ensemble  qui 
ii*es.islc  pas  encore. 

»  Lesunscraignentd^étreoomiiHccs  de 
tert'eur,  de  rasservissementdcs  familles, 
de  la  corruption  de  la  Francé,  s^lls  ne 
dénoncent  pas  comme  des  ennemis  pu* 
blics  les  iiistituteurs  chargés  ai\jfMntl*iiui 
d'élever  ia  jeunesse. 

«  Les  auires  pensent ,  sans  doute  avec 
plu.s  (le  raison,  que  Ton  ne  guérit  pus  le 
mal  en  irritant  la  plaie;  qull  existé  de 
sages  tempéraïuens  entre  une  indiffé- 
rence trôs4)iâmsble  et  des  attaques  vio- 
lenies....  La  colère  ne  nous  convient 
jamais.  On  peut  couibaitrc  Terreur ,  ou 
poursuivre  les  personnes  ;  la  huie  con- 
tre i'eireur  esl  toujours  utile  quand  elle 
elle  esl  oppuiiuiie;  les  pei'sonnes,  au 
contraire ,  doivent  toiyours  être  ména*- 
gée<i,  et  traitées  avec  les  égards  que  la 
justice  et  la  prudence  exigent  quetqué- 
fois,  et  que  la  charité  cons(;ilIe  toujours. 

»  Ces  égrtrds  éloicnl  d'autant  plus  dé- 
slrabk*s,  que  tes  disposilions  de  la  plu- 
part des  perionnes  aiiaifuécs  étoienl 
•  iieveuucs  meillcuicâ,  qu  a  1  iiubiilité  con- 
tre la  religion  on  vçyoit  iiiCjfîéder  des 
Bentlmens  pacifiques  et  njkéme  bien» 
veillans.  On  peut  cire  vrai  sans  tovaber 
flans  Texagératiou.  En  manquant  de 
mesure,  on  manqMp  <|iif!i(uerois  à  la 
vérîtîî.  La  vérité  exagérée  n'est  plus  la 
vérité.  Ainsi,  pur  exemple,  les  abus  que 


>9) 

VOUS  signalez  coninie  produis  par  1e<^ 
institutions  uni ver&itaires  dc|>cndcnt  aussi 
d'antres  eanses  qu^il  auroii  été  équitable 
de  ne  point  passer  sons  silence.  Il  étott 
juste  de  remarquer  que  le  mal ,  loin  d*é* 
irc  en  progrès,  commençoit  à  diminuer. 

»  A  ces  inconvi^niens  n'a-t-on  pas 
ajouté  celui  de  mal  choisir  son  temps , 
ses  expressions,  ses  ad\iîrsaires,  de 
porter  ses  coups  au  hasard ,  et  de  gûtcr 
ainsi,  par  des  torts  accessoires,  une 
cause  bonne  en  eile-méme? 

•  Le  clergé  Ta  compris  en  |»référant  à 
tout  autre  moyen  cehu  de  la  modéralloni 
I  iHiîe  à  une  sage  fermeté.  Nous  disons  lè 
clergé,  parce  qu'il  n'est  point  respoiisa'> 
ble  d'une  polémique  soutenue  par  des 
écrivaiits  qui  ne  sont  pas  dans  ses  rangs, 
Men  qv*ll  rende  pleine  jngilee  à  leoir 
bonne  foi  d  à  lear  noble  désioléretse^ 
ineni,  au  talent  distingué  de  qoeifiieit- 
uus  d'entre  eux. 

»  11  repousse  aussi  la  respona^bUité 
I  deux  livres  i  éceuinient  publiés. 
1    n  Le  prciuior,  adoplé  ou  éerlt  par 
j  un  chanoine  de  Lyon  (1) ,  signale  des  er- 
;  reurs  qui  ne  sont  que  irop  réelles  ,  trop 
pernicieuses;  mais,  étant  éloigné  des  écri- 
vains quil  voutoil  juger ,  il  a  confondu 
des  bomraes  dont  il  auroit  dû  séparer  la 
cause,  il  a  fait  en  outre  des  citations 
dont  rcxactilude  matérielle  ne  garantit 
pas  toujours  Texaclitude  quant  au  sens, 
lia  pris  un  ion  irès-injurieux,  ce  qui  est 
une  manièi  e  fui  i  peu  chiéiienne  de  dér 
fendre  le  cbristiaidsone. 

a  L*autre  adveisabe ,  qui  nous  est  ln« 
connu ,  n^a  été  ni  plus  beureux  ni  plus 
habile. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  corps  qai 
compte  cinquante  mille  individus  ne  sad* 

(i)  Celle  locution  conduiroit  à  sn|>po- 
âer  que  M.  l>e«»Gai«Upeain'élre  pas  1  au- 
teur (lu  Monopole  unàifeniUiw*  H  ê*9A, 
contraire  ,  élevé  éaergie  contre  cette 
supjinsition,  dans  tuie  Tcitre  adressiîç  ,  le 
ao  mai,  au  Hépurateur  Ue  Lyon.  Ce  jour- 
nal ^tfWt  p«v  répandu  à  Paris,  il  n'est  pas 
«•tunnaot  que  la  protestation  de  ^J.  JL)e« 
Carets  ait  éi  haupé  à  ratieution  d« 
M.  r.trchcvéque.         *      (N.  du  U  )  ' 
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foAt  être  rapousable  des  torts  qat  ne  peu- 
vent tomber  que  ior  quelqueBruns  <le  ses 


»  Nous  n'avons  point  à  juger  la  con- 
duite des  deux  évéques  qui  n*onl  fait 
qu'obéir  aux  inspirations  de  leur  con- 
science. Ils  ont  pris  pari  au  débat  avec 
énensie  sans  doute,  mats  sens  amertome 
contre  k»  j^erioones,  et  «ins  januie  cé- 
der à  aacim  sentiment  que  leur  notite 
cœur  puisse  être  obligé  de  désavouer. 

»  Concluons  qu'en  présence  d'une  con- 
duite généralement  irréprochable,  et 
d'une  patience  que  nul  n'avoit  le  droit 
d'exiger  à  ce  degré,  il  y  auroit  une 
grande  injustice  à  nous  priver  d'une  li- 
berté aussi  utile  et  aussi  légitime.  » 


à  uneanlre  liturgie,  i  rAmbsosientî» 

par  exemple  ;  bien  hmmds  encore  de 
s*en  fabriquer  une  nouvelle.  »  Le 
P .  abbé  appuie  sa  proposition  t  1*^  sur 
robligation  dans  laquielle  sont  toutee 
les  ^lises  de  tendre  vers  ruoité  U- 
toigique  ;  2^  aar  le  fait  même  de 
l'existence  de  cette  unité  dans  l'Oc- 
cident, et  en  France  en  particulier  j 
3®  sur  l'ensemble  des  lois  ecclésiasti- 
ques ;  4®  frar  le  texte  même  des  Bulles 
de  saint  Pie  V  ;  6"  sur  les  nécessités 
de  ladépendauce  h  iérarchique  ;  6°  sur 
l'intérêt  même  de  la  foi  catholique  ; 
7"  sur  les  égards  de  simple  conve- 
nance dus  au  Siège  apostolique.  Los 


Getteliberté*  telle  que  M.  1  Arche-  j    ,  i      .     .  >  i 

.       ,  »  ^  A  1      Eglises  dont  il  S  at'it  sont  absoluiuent 

▼éaue  la  conçoit»  c  esl-à-dire  avec  les  '   ^        i     i   •    i     i  i 


aeiiks  restrictions  que  réclame  l'in 
térét  religieux,  moral  et  politique  de 
la  France ,  peut  être  éloignée  ;  mais 
le  prélat  ne  désespère  point  de  l'ob- 
tenir. 

{La  fin  à  un  prochain  Numéro.) 


Ijettre  à  M.  Carcha-cque  de  Reims  sur 
le  droit  de  la  Liiur^icy  par  le  R.  P. 
doiii  Prosper  Guéianger,  abbé  de 
Solcsmes.  »  In*8*. 

(Voyez  N»  3788.) 


livres ,  autrement  que  pour  embras- 
ser le  Romain  pur,  avec  le  couseiiLe- 
meuL  de  l  évcque  et  du  chapitre  » 

aux  tenues  des  Balles. 

Sous  la  douzième  proposition,  dom 
Guéranger  saiisfait  à  celte  seconde 
question  de  Mgr  de  Ueinis  :  «<  Quelle 
estrautorilé  d'unévéque  particulier, 
en  matière  de  liturgie,  dans  un  dio- 
cèse où  la  Liturj'it'  romaine  n'est  pas 
actuellement  en  uba<je  ?  »  Le  P.  abbé 
formule  ainsi  sa  proposition  ,  qui  est 


Sous  la  onzième  proposition,  ame-   fondée  sur  le  fait,  plutôt  que  sur  un 


née  par  les  dix  précédentes,  dom 
Guéranger  répond  à  la  premirie 
question  de  Mgr  de  Reims,  à  savoir 
H  Quelle  est  l'autorité  d'un  évcque 
particulier,  en  matièie  de  liiui^ie, 
dans  un  diocèse  où  la  bturgie  romaine 
se  trouve  .être  actuellement  en  usa- 
ge? »  Celte  onzième  proposition  est 
ainsi  formulée  :  «  Les  Eglises  qu'une 
prescription  de  200  ans  exempta,  au 
XVI*  siècle ,  de  l'obligation  d'em* 
briser  le  Bréviaire  et  le  Missel  ré- 
fomsés  de  saint  Pie  Y,  n'en  sont  pas 
moins  tenues  à  garder  la  Liturgie  ro» 
maîae  |  et  n'ont  pas  de  droit  à  passer 


droit  écrit  :  «  Les  E^jlises  non  astreiu' 
tes  aux  livres  de  saint  Pie  Y,  en 
même  temps  qu'elles  demeurent  in- 
violablenient  obligées  au  rite  romain, 
cumine  on  vient  de  le  voir,  exercent 
cependant  un  certain  droit  de  cor* 
rection  sur  leurs  propres  livres.  » 
Dansrezercice  d'un  semblable  droit, 
on  procède  plutôt  par  addition  que 
par  substitution,  et,  s'il  y  a  quelque» 
fois  des  cbangeinens  graves  y  ils  ont 
Ken  Uniquement  dans  la  partie  dio- 
césaine ,  et  non  dans  la  substance 
même  des  offices  de  l'Kglise  univer- 
selle. L'autorité  doctrinale  éunt  le 
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raràetère  de  U  liturgie ,  tuivani 
l'axioitte  i  Legem  ertdendi  staUtat  le» 
suppUcatidi ,  il  seroit  inexcusable 
qu'une  Eglise  jiariicuUère  ejtfulsâi 
les  formules  consacrées  à  exprimer 
les  mystères  de  la  foi  dans  la  Liturgie 
universelle  ,  pour  les  remplacer  par 
d'autres  forniales  ,  sous  prétexte 
d'utic  plus  giaade  é!éj;ance  ,  ou  pour 
toute  autre  raison  ^  et ,  eu  outre ,  la 
matière  des  athlitions  laites  par  une 
Kglise  particulière  au  corps  des  priè- 
res sacrées  ^  tant  dans  la  partie  dLîo- 
césaiue  que  dans  les  formules  d'usage 
universel ,  doit  être  puisée  à  des 
Bources  graves  ,  autoriiiées ,  en  sorte 
que  rieu  n'y  ressente  la  nouveauté  , 
l'arbitraire  ou  respiit  dt:  coterie. 
Benoît  XIV,  daus  sou  Traité  de  la 
Canoniscuion  des  saints ^  blâme  sévère* 
ment  les  auteurs  français  qui  sou- 
tiennent, saus  distinction  et  d'une 
manière  absolue ,  que  la  publication 
et  la  réformalion  des  livres  liturgi- 
ques appartiennent  purement  et 
simplement  aux  . ordinaires;  iiuus  il 
rapporte,  sans  le  condanmer,  lesen* 
timeut  qui  fait  Tobjet  de  celte  dou- 
zièmeproposition  dedomGuéranger. 
Du  reste,  si  Rome  s'abstient  d'exiger 
comme  un  droit  rigoureux  qœ  les 
opérations  liturgiques  exécutéesdans 
les  Eglises  particulières  soient  corio- 
borées  de  Tautorit^  apostolique,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  son 
suffrage  donneroit  au  résultat  de  ces 
opérations  une  solidité,  une  inviola- 
bilité, et  parlant  uneautoritéqu'elles 
ne  trouveront  pas  ailleurs  au  même 
degré  Le  P.  abbé  est  conduit  à  parler 
ici  de  l'autorité  des  décrets  de  la 
S.  Congrégation  des  Riies  dans  les 
Ejjjlises  qui  ne  sont  pas  astreintes  à 
la  lettre  des  livres  de  saint  Pie  V. 

Qu  se  rapiielle  que  la  tiHMsîème 
ipiestîon  de  Mgr  de  Reims  est 


!•    )  - 

ainsi  coiiçue  .*  «  Quelle  coadiiiic  doit 
garder  un  évêqne,  dans  un  diocèse 
où  la  Liturgie  romaine  a  été  abolie 
depuis  la  réception  de  la  bulle  de 
saint  Pie  Y  dans  ce  même  diocèse?»' 

Dom  Gttéranger  établit,  comme 
troisième  proposition,  que  «  la  pres- 
cription peut  faire  passer  une  Église 

astreinte  à  la  Liturgie  proprement 
dite  de  saint  Pie  V,  dans  la  classe  de 
celles  qui  sont  tenues  simplement  à 
la  forme  romaine,  avec  un  certain 
droit  de  correction,  dans  le  sens  ex^* 
posé  ci-dessus.  »  En  effet,  par  là 
même  que  saint  Pie  Y  a  divisé  en 
deux  classes  les  Eglises  obligées  à  la 
Liturgie  romaine,  savoir  :  les  unes 
qui,  depuis  deux  siècles,  eloir nt  eu 
possession,  eu  vertu  d'uric  pi  l  aiière 
instiltitiou  ou  parla  coutume  j  dun  iîré- 
viaire  et  d'un  Missel  certains,  à  leur 
usage;  les  autres  qui  n'avoient  point 
cette  prescription  en  leur  faveur  ;  le 
pontilé  reconnoît  que  la  coutume 
peut  légitimer  dans  une  Eglise  un 
certain  droit  sur  les  livres  du  service 
divin,  compatible  avec  l'oljlâgatlou 
imprescriptible  de  conserver  la  for- 
me romaine.  Mais  quelle  doit  être  la 
durée  de  la  prescription?  Quarante 
ans,  selon  le  P.  abbé,  attendu  que, 
quand  il  s'agit  d'une  loi  ecclésia$ti->' 
que  solennellement  promulguée, 
clairement  reconnue,  publiquement 
appliquée,  le  terme  de  quarante  ans 
consëcoti&,  sans  réclamation  dé  la 
part  du  supérieur,  est  requis  pour 
Tabrogation  de  cette  loi.  On  objec- 
tera  peut-être  que  les  bulles  dé  saint 
Pie  Y  sontdevenues  une  loi  générale 
de  l'Eglise,  et  qu'une  Eglise  parti- 
culière ne  peut  prétendre  une  pres- 
cription contre  une  telle  loi.  Dom 
Oiiéranger  répond  que  c*est  sans 
doute  en  vertu  d'une  loi  générale  de 
relise  que  les  Eglises  de  la  langue  ' 
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latine  sont  tenues  de  célébrer  les  of-  '  cuUp,  demeure  toujours  le  uvaitre  de 
lices  divins  et  \e  saint  sacrifice  dans  i  t  essaisir  son  autorité  dont  l'exercice 
la  forme  loniaine  ;  tnais  qu'on  peut  '  irauioit  été  que  suspendu  par  les 


réserves  papales  :  cette  doctrine  a 
été  condamnée  formellement  par  le 
Saint-Si^e.  Dom  Guéranger  ajoute 

que  : 

en  1563,  u'étoient  pas  en  possession  1  «Si,  duiis  les  diocèses  astreints  au  ro- 
de puis  deux  siècles  d'un  Bréviaire  et  |  main,  révéque  n'apasMÎttprilédepidllier 


ne  pas  qualifier  de  loi  générale  cette 
disposiiion  de  saint  Pie  V  qui,  ne 
s'adressant  qu'à  telles  ou  telles  Egli- 
ses en  particulier,  oblige  celles  qui 


d'un  Missel  certains,  à  se  conformer  \  des  livre»  liturgiques  4iffâiieMdece»4le 

désormais  aux  nouveaux  Bréviaire  ?.:^'":^:T'"?.*"f^î'„^:?^^^^ 
et  Missel  romain.  Le  P.  abbé  ajoute  | 
qu'il  a  cru  devoir  énoncer  sa  trei-  \ 
zième  proposition,  quelle  qu'en  soit 
la  yalear  intrinsèque,  pour  montrer 
qu'il  y  a  autre  chose  que  Vœuvre 
d'un  enthousiasme  aveugle  dans  la 
dâTeuse  qu'il  a  entréprise  des  droits 
du  Siège  apostolique  sur  la  Liturgie. 

Il  noua  reste  à  faire  connoUre  les 
trois  dernières  propositions  de  dom 
Guéranger. 

Après  avoir  émis  comme  quator- 
sième  proposition,  que  «  la  solutiou 
des  questions  relatives  au  droit  de  la 
Liturgie  intéresse  la  couscience  au 
plus  haut  degréy  >»  il  dit  iS/*  :  «  Dans 
^p^>  Eglise  non  astreinte  aux  livres 
de  saint  Pic  V,  quanti  l'ordinaire 
publie  une  nouvelle  édition  des  li' 
vres  du  diocèse,  et  qu'il  s'élève  un 
doute  s'il  n'a  point  outrepassé  ce 
qu'il  lui  est  permis  en  fait  de  correc- 
tion iituigique^daosce  doute,  la  pré- 
somption demeure  pour  Tordiuaire, 
et  les  clercs  ne  doivent  point  faire 
difficulté  d'user  des  livrer  qu'il  leur 
intpose.  » 

16^  s  «  Dans  une  Eglise  astreinte 


ru»<»ge  de  ces  derniers.  C'est-là,  en  ef- 
fet, que  se  reinarf[ueroll  ]>\n<  que  jain;iis 
le  (if'feclus  jnris.  Pour  pouvoir  inlerdirc 
les  livres  dn  pape,  \h  où  ils  sont  en  pos- 
session, il  ne  snOiroil  pas  d'une  aiiloritc 
ég:iie  à  ceHe  du  piqie;  il  ftindroU  une  an- 
loriié  fiopérieure...  Et  lelle  en  Vmnak^ 
bnitééBsdroits-du  Siège  »po$liili<|iift,  qae 
si,  dans  an  diocèse,  il  se  raicontfoii 
(['l' îques  Eglises  isolées  d:jns  lesquelles 
la  lalurgîe  romaine  fùl  en  Uî^a:;e,  'e  pou- 
voir de  Tordinaire  ne  stilUioil  pas  pour 
le  fondre  dans  le  rite  diocésain.  En  elTct, 
les  Eglises,  quaut  k  la  Liturgie,  ne  doi- 
vent pas  être  considérées  dans  leur  rup- 
poitavttc  le  diocèse,  mais  bien  dans  les 
relations  qn'ellen  ont  on  n^onl  pas  sur  ee 
point  avec  i'Kglise  romain»'...  Aifssi  il 
suflira  iWnt  accord  cnlix'  i  cvèqiie  cl  le 
rhnpilre  pour  subsliluer  dans  une  Eglise 
la  Li(iu(^ie  romaine  à  colle  qui  y  avoit 
régné  Ju.^praiors  :  mais  il  fiiudni  atrU^ 
ehnse  que  le  ponvoir  ordmatre  pour 
sousirnire  à  la  Liturgie  romaine  b  dcr* 
nicre  des  églises  d'un  diocèse*  » 

Si  la  Liturgie  romaine  de  saint 
Pie  V  a  été  enlevée  depuis  un  nom- 
bre d'années  mmndre  que  celui  de  la 
prescription  canonique,  quelqu^or- 
tLoiloxe  que  fût  d'ailleui  s  la  Litur- 
gie siibslituép,   la  condullo  à  tenir 


aux  livres  de  saint  Pie  V,  la  simple  '  vient  d'être  indiquée  sous  les  dt»r- 
volouté  de  l'ordinaire  ne  peut  reti  're  '  nières  propositions  de  dom  Gué- 
licite  Tusage  d*un  Bréviaire  on  d'un  ;  ranger. 

Missel  JilTérens  de  ceux  de  i'liglise  |  Il  ajoute  que,  si  la  Liturgie  sut)sti- 
l'OHiaine.  »  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  liiée,  soit  à  celle  de  saint  Pie  V  dans 
révèque,  étanl  de  droit  divin  cljar{'é  les  diocèses  qui  étoicnt  canonique- 
daus  son  Eglise  de  ce  qui  re^^arde  le  j  meut  astreints  à  la  suivi?e,  soit  à 
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ranclenne  roinaîne-^toc^same  coq- 
firmëe  |iar  ce  pape  comme  étant 
dans  les  condltioos  exi{;ées  par  les 
bulles  ;  si,  dlt*il,  cette  Liturgie  nou- 
Telle  n'est  plus  moralement  la  Li- 
turgie pomaine,  mait  une  forme  ré- 
cente,  sans  racine  dans  la  tradition, 
TariaUe,  dépourvue  de  Tautorité 
4|ue  donnent  Tantiquité,  TunÎTersa- 
Eté  et  ritnuiutabilitc,  Vévcque  qui  la 
trouve  dans  sou  diocèse  doit  réuaîr 
tous  ses  efforts  pour  faire  cesser  cet 


a  quelques  snnée>,  ce  qui  se  passe  en* 
core  sous  nos  yeux.  N^avons-nous  pas  vu 
Mgr  Parisis,  évéque  de  ï  ni^ros  donner, 
en  1839,  le  ^raml  exemple  du  rclour 
d'un  diocèse  eiUicr  à  la  liturgie  ro- 
maine? MouseigneiurDounet,  archevêque 
de  Bordeaux ,  n'a-^-U  pas  tout  récem- 
ment rassuré  les  fidèles  sur  la  conser- 
vation de  la  liturgie  romaine,  ébranlée 
depuis  dix  ans  dans  son  Eglise?  Mons(^i- 
gneur  Saint-Marc,  évè<ine  de  Rennes, 
n*n-t-il  pas  arrèt«  par  un  acte  loi  me!  de 
sou  aulurtté ,  la  destruction  des  restes  de 


éut dechoses,en  remontantàl  unité  ^  ^  diocèse? S'y Véloit  iiermis.  je 

pourrois  nommer  une  Eglise  métropoll-^ 


romame  priinitive. 

Telles  sont  les  solutions  données 
par  le  R.  P.  abbé  de  Solesinea  aux 


taine  et  plusieurs  cathédrales  menacées 
naguère  de  voir  Tinnovation  s'accomplir 


trois  questions  de  M.  rarclievêqne  d^us  leur  sein,  et  tout  recenimeni  pre- 
de  Reims.  Il  ne  se  dissimule  pas  que  i  sei  vées  de  ce  malheur  par  la  sagesse  de 


plusicnis  seront  contraries,  moins  ! 
peut-èue  à  cause  dei  principes  qu'il 
a  émis  qu'à  raison  des  ronséquenees 
praUques  de  la  doclriue  elle-méâue  ; 
maië  il  proleste  que  son  intention 
n'est  rien  moins  que  de  causer  dans 
les  E{*lises  de  1  tance  des  embarras 
d^aiilant  plus  pénibles  qu'une  f[rave 
question    uiatérielle    viendiutt  les 
compliquer  encore.  Dans  les  socié- 
tés, les  déviations  sont  Tœuvre  du 
temps  :  le  temps  seul  peut  y  porter 
remède.  Le  Bref  de  Sa  Sainteté  à 
M.  Tarchevèque  de  Reims»  transcrit 
par  dom  Gnéranger,  insinue  assez 
que  le  retour  aux  traditions  de 
glise  romaine  devra  s'opérer  dans  le 
moment  lavon^ble  et  avee  les  con- 
seils de  la  prudence.  Voici  les  der» 
nières  paroles  de  l'auteur  : 

«le  ne  révélerai  point  dliouorables 
eondi'ences»  je  ne  dirai  point  les  témoi- 
gnages de  sympathie  et  les  cncouragc- 
niens  que  j'ai  recueillis  de  la  part  de  plu- 
sieurs des  archevêques  et  évcques  qui 
gonvenieiii  présenleinenl  nos  Eglises;  je 
ne  désire  qu  une  chose;  c'est  d'être 
moins  indigne  de  pareils  éncouragcmens. 
Mais  je  rappellerai  ce  qui  $*e5t  passé  il  y 


leurs  prélats ,  qui  ont  sn  préférer  les  en- 
nuis d'un  éiat  jjiovisoire  au  grave  incon- 
vénient do  rôiaider  yar  de  neuveauz  olw^ 
tacles  matériels  le  retour  universel  à  IV 
oité  liturgique. 

»  De  toutes  parts,  la  préparation  se  fiiit; 
la  liturgie,  ce  premier  bien  de  la  société 
chrétienne  ,  i»ni«r[!r«'île  os[  h  prière 
même,  puisqu  elle  est  la  sauve-garde  de 
la  loi,  le  lien  le  plus  magniiique  de  tous 
les  peuples  en  un  seul,  le  moyen  sublime 
de  conuBimication  de  toutes  les  races  et 
de  tous  ^tes,  la  liturgie  a  cessé  d'être 
envisagée  comme  une  propriété  locale, 
susceptible  d'élre  modiiice,  administrée 
d'npi  rs  un  syslènie  pri\ô.  Encore  un  peu 
de  temps ,  et  le  liéau  de  la  confusion  des 
langues  qui  s'abattit  sur  nous  aui.i  son 
terme,  et  TEgUse ,  suivant  le  vœu  qu'elle 
a  émis  plusieurs  fois,  verra  la  terre  que 
son  divin  époux  lui  a  donnée  à*exprimant 
par  une  seule  bouche  et  dans  un  seul 
langage,  comme  aux  anciens  jours  :  Frat 
lerra  Inbii  unius  €l  ienmnum  «orutndem. 
{ Gènes,  xi.  1.) 

M  Puisse ,  ^îonscigneur,  cette  heureuse 
révolution  ne  pas  trop  se  faire  attendre  ! 
Aloi-s  la  joie  du  Si^e  apostolique  sera 
pleine  et  pàirfaite;  votre  cœur  épiscopal 
aura  vu  s^accomplur  un  de  ses  plus  chers 
désirs  ;  la  dernière  trace  d*un  passé  fn* 
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ncsle  aura  dîspnni,  et  TEgUse  de  France» 
rendue  aux  iradiiioiis  des  Ages  de  foi, 
rattacliée  par  le  plus  louchatU  el  le  plus 
fort  des  liens,  celui  de  la  prière ,  à  TE- 
glise  romaine,  allendra  avec  confiance 
les  épreuves  cl  les  triomphes  qoi  lai  sont 
réservés  dans  Tavenir.  » 

Placé  entre  un  écrit  éinaoé  de 
M.  rarcbevéqiie  de  Toulouse  et  une 
lettre  adressée  à  AI.  Farciievéque  de 
Reims,  nous  asrons  dû  nous  ren- 
fermer, avec  une  respectueuse  défé- 
rence ,  dans  les  bornes  d'une  ana- 
lyse dictée  par  une  loyale  iinpar- 
tiabté.  Il  ne  nous  convenoit  pas 
d'exprimer  une  opinion  ;  et  nous  ne 
pouvons  qu'inviter  nos  lecteurs  à 
former  la  leur  en  méditant  les  deux 
écrits  si  graves  publiés  par  Mgr  de 
Toulouse  et  sous  les  auspices  de 
Mgr  de  Reims. 

  —  g  B  P  aau 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Un  ouvrage  français 
ayant  pour  titre  :  u  La  Keiigion 
coQstatée  imivenellemeiit  &  Taide 
des  sciences  modernes,  par  M...  de 
la  Marne,  »  Tieot  d'être  mis  à  V index, 
  m  n  m 

PAàis.  —  Les  travaux  d*euibellis- 

sement  sont  en  grande  partie  acbe- 
vés  dans  l'église  Saint-Sulpice,  et  la 
magnitique  cbapelle  de  la  sainte 
Vierge  a  recouvré  son  ancien  éclat. 

]La  fabrique,  qui  a  concouru  avec 
le  cooseil  municipal  à  cette  restau- 
ration, a  fait  en  outre  placer  dans  la 
nef  dix  ricbes  lampes  en  bronze  dont 
l'éclairage»  d'un  effet  nouveau  dans 
les  églises,  se  compose  d'une  combi- 
naison ^  bougies  et  de  lampes  Car- 
cel. 

Tout  fait  présager  nue  l'église 
Saiut-Sulpice  recevra  dici  à  peu 
d'annëes  le  complément  des  décora* 
tioDS  projetées. 

Lundi  l4  août,  à  quatre  heures,  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  a  été 
rendue  au  culte  eu  présence  de  M.  le 


préict  de  la  Seine,  et  de  plusieurs 
membres  du  conseil  municipal  et  de 
la  fabriq  ue.   '     *  ;   T  H 

— 4^e  jour  de  rAssbmnUdn,  M»  l'é-- 
véquie  de  IS^èw^^w^  Qmèééë'j^ 
tificalement  tous  les  offices  de  la  fête 
dans  relise  de  Nolre-Dame-des-Vil»? 

Diocèse  de  Miontpellier.  «—  Madame 
Eugénie  Cardinal  ,  née  à  Âubenas 
(  Ardècbe),  étoit  depuis  deux  ans  à 
Béziers ,  où  elle  avoit  acquis ,  sous  le 
pseudonyme  de  harmme  de  SaùU^ 
Eugène,  une  déplorable  célébrité. 
Mais  il  y  a  un  mois  environ  que, 
grâce  aux  persévérans  efforts  du  curé 
de  Saint- Jacques,  elle  est  revenue  à 
une  vie  régulière.  La  mort  Ta  sur- 
prise au  moment  de  cet  heureux  re- 
tour. Klle  a  terminé  une  vie  agitée, 
avec  les  sentimens  d'une  vive  ooijo^ 
ponction  et  d'une  foi  ardente. 

Diocèse  de  Vrtnc/.— LeP.  littér^* 
daire  a  £iât  notifier  en  ces  termes  son 
désistement  au  gérant  du  Patriote  de 
la  Meurthe  : 

c  Attendu  que  le  requérant  a  reçu  de 
son  supérieur  ecclésiastique,  Mgr  le  coad- 
juleur,  avec  aniorisaiion  de  la  rendre 
publique,  une  lettre  comptèiemeut  justi- 
ficative dn  discours  attaqué  dans  le  Pik-' 
triole  du  7  juillet  dernier  ; 

»  Attendu  que  ce  prélnt,  qui  y  assistoit 
en  perj^onno,  el  qui  s'est  éclairé  en  outre 
de  ropinioti  tie  nombreux  auditeurs,  rend 
en  général  un  lénioijçnage  solennel  de  la 
pureté  de  la  doctrine  du  requérait,  et 
aflirme,  s»  fwniculMêr^  qo*il  n*y  a  rien  ee 
que  de  convenable  oe  de  pisiix  dans  son 
discours;  > 

»  Attendu,  d''ailleurs,  que  Mgr  le  coad- 
juleur  se  réserve  expressément  de  pour- 
suivre la  salisfaclion  due  à  M.  Taumônier 
du  colh  ge,  à  qui  toutes  relations  person- 
nelles avec  le  requérant  ont  été  interdites 
par  H.  le  recteur  de  l'Académie  de  Nancy  ; 
et  qn^ainsi  une  voie  nouvelle  se  présente 
pour  obtenir,  ou  par  lui  retrait  Jfonnel,  ou 
par  quelque  autre  moyen  non  moins  cUk 
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Câcc,  pleine  et  entière  justice  ilc  Pinqua- 
lifhble  mesure  prise  à  Tégard  UuUil  ro- 
quéiunt ,  laquelle  seule  semble  avoir  été 
le  point  de  départ  et  Tuppui  des  imputa- 
tions da  PâirhU^  qui  s*étoit  retranché 
derrière  cette  mesure  en  6*ea  faisant  une 
•rme; 

D  Attendu  enfin  que  Mgr  le  coadjutour, 
premier  pasteur  du  diocèse,  denj;MuIo  ;iu 
requérant,  par  la  leltie  8us»lile,  de  renon- 
cer, dauâ  rinlérèt  de  la  paix,  à  un  conflit 
ludieiaire,  vœu  paternel  quQ  ledit  requé- 
rant «  en  sa  qualité  de  prêtre  et  de  reli^ 
gieux,  doit  naturellement  considéivr 
comme  un  ordre  : 

»  Malgré  le  siîorAs  que  son  bon  droit, 
corroboré  du  texte  et  de  l'esprit  de  la  loi, 
assuroit  d'avance  à  &a  cause  devant  les 
tribunaux  ;  malgré  la  oonnance  et  Tespoir 
fondé  qu*il  avoit  dès-lors  de  la  voir  triom- 
pher; 

•Par  tous  ces  motifs,  le  requérant  re- 
nonce purement  et  simplement  à  l'action 
par  lui  intcuiéf'  contre  le  sieur  Dugailion, 
suivant  expioil  du  soussigné  du  S9  juillet 
dernier,  et  en  conséquence  il  se  charge 
de  tous  les  frais  failsjusqu  à  ce  jour,  saus 
préjudice  et  sous  toutes  réserves.  » 

•7-  VBspéfWÊCê  aniieinf^e  que  le 
R.  P.  Lacoi-daire  prêchera  la  sta- 
tion  de  TAveut  à  Notre*Dame  de 
Paris;  qu'il  donnera,  pendant  le 
Carètne,  son  cours  anutiel  de  coq- 
féi  ences  à  Grenoble  ;  et  qu'il  re- 
viendra ensuite  occuper  à  Nancy  la 
tuaison  où  il  demeute  aujouid'iiui 
avec  le  R.  P.  Jeaadel. 

AtAtS-oKM.  —  On  uanonçoit  der- 
nièrement l'arrestation,  dans  l'BtAt 

Missouri,  de  José  Smith,  pro- 
phète de  la  secte  des  Mornioiis  11  a 
été  coudait  dans  la  geôle  d'Oilawa. 

A  peine  y  étoït-il  installé,  que 
deux  ceuts  Loinmes  à  cheval  sont 

Sariis  de  Novoo  poar  le  délivrer; 
'autres  s'étoient  einbarqués  sur  le 
bateau  à  vapeur  loiva  et  avoient  des- 
cendu la  rivière  des  IlHoots  pour  se- 
conder le  projet  de  leurs  camarades. 
L'entreprise  a  eu  un  plein  succès. 


Les  Moniions,  après  avoir  délivré 
leur  prophète,  Font  conduit  à  No- 
voo;  ils  y  occupoient  une  forte  po- 
sion  militaire  d'où  il  parolssoit  dif- 
ficile aux  troupes  de  1  Umon  de  les 
déloger. 

José  Smith  cootinuoit  ses  prédis 
cations  au  milieu  de  ses  disciple* 
armés. 

INDES.  -—  La  veuve  du  feu  docteur 
Heber,  évéque  aii{;l)iaii  de  Calcutta, 
s'est  mariée  eu  âecoudes  xioccs.  Suu 
mari  est  uh  Français  catholique. 

■—■ta  — 
POLiriQIIB»  hAlanGBS,  ht. 

Voici  une  importante  découverte  dont 
M.  de  Lamartine  vient  d'enrichir  le  do- 
maine des  esprits  superliciels  :  «  T'esi 
quau  temps  où  nous  sommes  ,  diî~il,  les 
révolutions  ne  sont  pas  eu  avant,  mais 
en  arrière,  et  que  c'est  eu  reoulant  qu^ou 
trouve  les  abhiies.  » 

Quoique  cette  idée  soit  rhabillée  de 
neuf  par  Thonorable  député  de  Màcon, 
elle  n'est  ccpendnnt  qne  h  reproduction 
du  refrain  si  connu  dont  les  hommes  ré^ 
trogrades  sdiii  réternel  sujet  pour  les 
écrivains  du  CoruitiuiwHnel  et  pour  leurs 
amis.  Car  ceki  revient  toi^ouffs  à  dire, 
avec  la  seule  variante  du  mol  r^ro^rads 
et  du  mot  en  mnière,  que  les  Ubéraux 
6(mt  les  gens  du  monde  les  plus  accom- 
niofhns ,  poun'U  qu'on  ne  cherche  point 
à  I  <  ji  irder  le  procès  révolutionnaire  dans 
sa  ma  relie. 

iSou.s  n  avons  pas  la  prétention  de  dé- 
cider si,  dans  les  révolutions,  il  se  trouve 
plus  d*ablHies  derrière  que  devant.  Mais 
à  en  juger  par  reiemple  de  Mafie-Gliris- 
line  et  d'Espartero,  il  y  en  a  partoolec 
pour  tout  le  monde.  Qu'on  a%ance  ou 
qu'on  rétrograde,  c'est  toujours  la  même 
ehose.  Deux  cx-régenles  d'Espagne  sont 
à  la  veille  de  se  rencontrer  dans  quelque 
auberge  sur  la  route  de  Bordeaux ,  Tune 
venant  de  Paria^  ranlre  de  Madrid. 
Qo^on  leur  demande  s*il  y  a  piisd*ablmea 
derrière  elles  que  devant  elles.  Aucune 
des  deux  ne  sera  certainement  en  étal 
(  de  le  dire* 
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Ajonloiis  que  M.  tlo  î.nmnrtîn^  ijVn 
Sîiil  pas  davniilniic  sur  la  question  (}»ril  a 
crn  msoîiîlrc  p.ir  son  mot  sentoncicux. 
Pour  pou  qu'il  y  eùl  réfléchi,  il  uuroit 
compris  <|itece  mol  H*esi  qii*mi  maurais 
petit  jeu  d*esprit  qui,  appliqué  aux  réro^ 
luttons  irréligieuses,  est  loiil  ce  qu'il  y  a 
de  plus  (JésespéraiH,  de  plus  eiïrayant 
ihn^  SOS  conséquences.  Car  où  allons- 
nous  s'il  n'est  pas  permis  de  chercher  le 
sahude  la  société  en  r  'culaiit,  c'est-à- 
dire  en  retournant  à  d'autres  idées  «|ue 
oeRts  qui  noua  enlralnenl  aujourd'hui 
▼en.  la  déoatupottfioo  H  ia  raiuo  de 
Tordre  moral  et  religieHil  Si  ce  que 
nous  voyons  n^est  pas  suffisant  pour  con- 
tenter les  révolutions,  jusqn'où  fatit-il 
s'enfoncer  dans  la  i-oiTupliou  et  l'imino- 
ralilé  pour  qu'elles  se  I.issent  d'exiger  de 
nous  qu'on  inardie  en  avanl? 

Il  fiuH  vivre  daas  m  leoips  coniiiie  le 

DÔtre  pour  élre  encore  obligé  de  remar* 
qucr  tes  iribunatix  (juî  font  rétablir  dans 
jours  sn'Ies  d'nuiiifMici  ies  Christs  i|U''  la 
re%oluiion  de  iî>30  eu  avoil  enlevés.  Il 
l'iil  ioiii  de  notie  pensée  de  vouloir  af- 
luiblir  le  mérite  de  ces  sortes  d'ucies. 
Maie  nous  munea  fiofcés  de  fitire  obser- 
ver que  ceiii  qui  les  telbaeDi  naiMe- 
nanl  à  la  leligioa  et  4  la  décence  pu* 
hJiqnc  prennent  sur  eux  toute  la  rcspon- 
«abiliie  du  scandale.  Car  ils  n'ont  pion  à 
taire  valoir  pour  leur  excuse  les  eaipor- 
tetnens  poijulaires  et  la  tyrannie  de  l'é- 
meule.  L'enieuie  b'est  des^iiisio  de  celte 
«séeraMe  |Milioedeec»lteB;eiil  ne  lient 
qu^ausa^ens  de  raulorité  publique  de 
reuirer  là-dessus  dans  l'exercice  de  leurs 
attributions.  Ceux  qui  négligent  de  ré- 
parer les  oulnigos  laits  à  la  divinité  dans 
des  jours  de  délire,  accopleut  de  sang- 
froid  le  crime  de  rémeule.  Ils  se  siibsti- 
tuenl  |M>U(  auibi  dtic  a  eiie,  ei  ils  la  dé- 

chaigenl  de  aes  œuvrea  en  ae  les  appro- 
priant. 

-  Il      aai mm  — 

tPAiiis«  f  4  A6irr. 

M.  Làcave-Lapiagne,  immstre  des 
finances,  est  en  ce  moment  au  château 
d'Eu. 


—  Un  acnideat  quî  po;n"i*t  nvo'r  dos 
stnlcs  très-fiîcheuses  esi  arrivé  lundi  <ier- 
nier  à  Tcscorle  du  roi  dos  Français,  drins 
la  descente  du  bois  Carreau,  près  de 
Presles,  li  4  kBoraèlres  de  Beaumont* 
sur^Oise.  Le  sabot  du  fourgon  qui  snl- 
voit  la  voiture  où  se  trouvoit  madame  la 
duchesse  d'Orléans  avec  le  comte  de  Pa- 
ris et  les  jVunes  comte  d'En  et  prince  de 
Wurtoniber;^',  s't  lant  cassé,  le  postillon 
n'a  [»!iis  été  tnaître  de  ses  chevaux,  et 
malgré  tous  ses  efl'orls,  le  fourgon,  lancé 
à  toute  volée  par  la  rapidité  extrême  de 
la  pente,  est  venu  avec  son  timon  en- 
foncer la  caisse  de  la  voiture  des  jeones 
princes,  où  il  s'est  fort  heureusement 
brisé  sans  proffnîrc  paicnn  accident. 

Viw  une  coïncidence  singulière,  le 
Hiaire  et  le  conseil  muni(  ipal  de  Beau- 
mont-sur-Oise  altendoieni  h  la  poste 
rarrivée  du  chef  de  TEtiit,  pour  liri  re* 
mettre  une  pétition  tendant  h  obtenir 
Texécutlon  d'une  ordonnance  qu* H  a  rcn^ 
due  en  octobre  1811,  pour  détourner  la 
roule  tîc.^  montagnes  si  dang'^reuses  du 
hois  Carreau  et  ffe  la  Cave  par  une  pcnltî 
I)eru!(;oup  plus  tiouce,  et  dont  le  projet  a 
été  depuis  long-temps  adopté  par  l'ad- 
mintstralion  des  ponls-et-chauSBdes. 
M.  le  préfet  de  Selne-et-Otse,  consuhé 
sur  Topportunité  de  la  mesure  démon- 
trée par  tant  de  ftinesCea  aecidens  signa* 
lés  cha<pic  jour  par  la  presse,  avoit  cru 
devoir  refuser  son  avis  favorable.  Il  est 
probable  que  cet  administrateur,  averti 
par  ce  dernier  accident,  reviendra  sur 
l'opinion  qu'il  avoîl  émine  si  légèrement. 

—  M.  le  ministre  des  afbires  éinin- 
gcres  est  patli  pour  aa  terre' de  Val- 
Richer. 

—  Le  conseil  municipal  du  Mans  vient 
d'être  dissous.  Les  fonctions  de  maire 
sont  conliées  à  M.  Basse,  député. 

—  Le  secrétaire  de  la  mairie  et  le 
sous-bibliothécaire  ont  été  dcFtilués. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  du  Havre, 
du  12  août  ; 

41  Les  jonrnaifX  américains,  arrivés  p.ir 
le  Jouwr,  parti  de  New-York  le  24  Juillet 
et  encore  sur  rade.  iion«  sont  apporté 
au  moment  de  mettre  sous  presse.  La 
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fsctilc  DOllVetlfi  intporl  uHr  qu'ils  conlien- 
nml  concerne  Olaïli,  où  il  paroll  qu'à  la 
«i.iiv  (In  2i  mars rallitnde  drs  fnrcps  tki- 
v;<lo^  at\gl.u"^cs  el  franrt^i^e^  oloil  inqnu^- 
lanlo.  Le  Talbot  éloit  toujours  embossé 
(levaiti  le  palais  de  la  reine,  lenn  en 
édiee  par  la  BauttoU  et  ma  autre  cor- 
vetle,  qui  aUentlnient  avec  impatience 
rstrrivéede  M.  Dnpeiit-Thouar»,  j» 

—  Aux  lerincs  d'une  or.ionnrtnce  dri- 
lée  du  chîUeaii  d'En,  \c  !0  h  mi,  U  sera 
procédé,  à  parlir  du  1"  sopiciubre,  aux 
élections  Iriennales  des  gardes  natio- 
nales des  dépariemens  autres  que  celui 
de  la  SeUie,  et  elles  devront  être  termi- 
nées te  50  novembre. 

Les  litulaircs  actuels  de  toufilea  grades 
fit  emplois  contiimeronl  dVn  exenîer  les 
fonciiofi*,  jusqu'à  ce  qu'il  aitété  réguliè- 
reincni  pourvu  aux  nouvelles  électious 
ét  nominaliuiii^. 

—  Une  ordonnance  du  9  août  porte 
<|ue  la  cour  des  comptes  prendra  va- 
çances  depuis  le  1*'  aepteuil^re  jnsqaVu 
31  octobre.  Pendant  ce  temps,  une 
chambre  temporaire  siégera  au  aïoins 
trois  fois  par  semaine.  Elle  se  composera 
de  MM.  de  Gascq,  qui  h  jtrcsidcra; 
Dclaislre,  J.  Panvillier,  Biialle,  iSavin 
de  Surg)  ,  Hielle  el  Pacquier,  qui  rem- 
pliront les  fonctions  de  cooseiller-mallre. 

Ën  cas  d'absence  du  procureur-géné- 
ral, M.  Savîn  de  Surgy  en  remplira  tes 
fonction}^. 

—  MM.  les  avocats  de  la  cour  royale 
de  Paris  onl  réélu   pour  b:\lor!îùer 

Cliaix-ù'Kst -Ange,  qui  a  obtenu 
2t)ô  voix  i^nr  505  volans. 

lift  ont  élu  ensuite,  peur  rormcr  le 
GOiueil  de  discipline,  MU.  Paillet,  Du- 
YeifKsr^  Ihrie,  Pb.  Dupio,  Gaudry, 
Baroebe,  de  Tatimesull,  Bellimoul,  Liou- 
vllle,  Berryer,  Caubert,  Adrien  Benoft, 
Boinvilliers,  Fhmdin,  Desbondcls,  Pinard, 
Jules  tavre,  Fleury,  Bourgeois,  Mallot 
et  Oaignet. 

—  Par  une  ordonnance  du  4  août, ren- 
due sur  !e  rapport  du  ministre  de  ta  ma- 
rî«e  et  des  colonies,  ont  été  nommés 
«^Tallers  de  Poidie  de  h  Légion- 
d*Hbnneur  :  MH.  Gbanipy,  inaîre  de  la 
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Pointe  -  à  -  Pitre  (  f.n  ideilotipç)  ;  Lé^r, 
pn^imcr  adjoini ,  id,;  ncrUicmct,  IVIle-* 
roche,  ronscillcrsmunicîpauv;  *.î«)îmfîrof, 
moire  du  Moule  (Guadeloupe) .  (irati;j;er, 
mtîdetia  civil  à  la  Poinle-à-Piire  Cv.» 
décorations  ont  été  accordées  commo 
une  récomiiense  des  services  rcfidu^i 
lors  du  désastre  de  la  GnadeloiqMS,  dans 
lequel  se  sont  produits  tant  d*acies  de 
dévoAinent  et  de  com*agc. 

line  dérision  spéciale  a,  en  outre,  ac- 
cordé des  uiL'daillcs  (riionncîir  aux  trois 
personnes  ci-après  désignées  qui  se  f^ont 
dislinguées  dans  la  même  circonstance, 
savoir  : 

Une  médaille  d*or  à  la  Sœur  Maria , 

supérieure  ries  Sœurs  hospitalières  do 
S:nnt-Paid  de  Cbîirtres,  employées  à  la 
Pointe-à-Pître; 

Et  une  médaille  dargcul  a  chacun 
des  sieurs  Brouveau,  matelot,  el  Collet, 
archer  maritime. 

—  distribution  des  prix  du  concours 
général  se  fera  le  i6  août,  à  midi,  an 
cheMieu  de  PAcadémie  de  Paris,  par 
M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique, 
grand-maître  de  TUnivcrsiié. 

—  Le  16  de  ce  mois,  MM.  les  inspec- 
teurs divisionnaires  des  ponts  el  chaus- 
sées parlironl  pour  aller  inspeclcr  les 
travaux  des  chemins  de  fer  du  royaume. 
Les  cbeminsde  fer  sont  divisés  en  cinq 
arroodissemeos  dMnspection.  Ces  tnspco*- 
lions  devront  être  terminéeel  pour  le 
mois  d'octobre. 

—  Le  conseil  d'Elat  vient  de  refu'îcr 
rautorisalion  de  mettre  en  jugement 
M.  Jourdan  (du  Var},  préfet  du  départe- 
meiU  de  la  Coi-se. 

1^  chambre  des  mises  en  accusation  de 
la  cour  royale  de  Bastia  avoit,  par  arrôt 
do  30  mal,  enjoint  an  procurenr-général 
de  transmettre  à  la  chancellerie  In  procé- 
dure instruite  contre  le  maire  de  Quas- 
quara  el  consorts,  et  de  requérir  la  ml'ie 
en  jugement  du  préfet,  comuoMi  prévenu 
de  s  èlre  rendu  complice  : 

Du  crime  de  corruption  de  fonction* 
naires  ;  2*  do  crime  de  fiiux  commis  dans 
un  procès-verbal  de  çommodo  et  inàm^ 
modo  i  Z/'  d'avoir,  par  des  personnes  in- 
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terpo'^/'e?,  pris  des  intéréU  Uaa&  la  vente 
des  liions  communaux. 

Plusieurs  pclitious  ont  élé  envoyées 
aux  chambres.  M.  Jourdan  n*éloil  pas 
fieutementaocosé  devant  le  conseil  d*Ëtat, 
il  éloit  encore  dénoncé  h  la  France  en- 
tière. 

La  procédure  relative  à  M.  le  préfet 
Jourdan ,  après  avoir  élé  siicces?ivempnt 
soumise  à  MM.  les  ministres  de  l'inté- 
rieur et  de  la  justice ,  a  été  transmise  au 
conseil  d'Etat.  M.  Domon,  Tun  des  vice- 
présidens.  a  élé  cliargé  do  rapport.  Le 
comité  de  Iégisi<ktioo  s'CKt  réuni  le  d  de 
ce  mois  pourenlendre  son  rapporteor  et 
pour  donner  son  nvîs.  Le  comité,  à  l'una- 
nimité, a  déclaré  que  non-seuU mi  it  H 
n'y  avnit  p^s  le  moindre  reproche  a  faire 
à  L.  Jourdan  (du  Var),  niais  que  son  atl- 
ministralion  avoit  toujoors  été  honorable. 

On  se  rappelle  qne  qnelqties  jeunes 
getts«  en  attendant  sur  la  place  de  THélcl- 
de-Ville  qu'on  commençât  les  examens 
d'admission  à  l'Ecole  polytechnique,  fi- 
rent quelque  tumulte,  et  que  la  force 
armée,  obligée  d'intervenir,  en  arrêta 
quelques-uns.  Une  insiniciion  a  eu  lieu, 
et,  par  suite,  dea%  de  ces  jeunes  gens  ont 
comparu  devant  la  police  correctionnelle 
(6* chambre),  où  ils  ont  élé  condamnes, 
l'un  h  2."  fr.,  l'autre  à  16  fr.  d^amende. 

—  Des  trois  évades  do.  la  Force  q»r 
étoient  p;îrvenus  à  se  sou'^traire  aux  re- 
cherches de  la  justice,  deux  ont  élé  re- 
pris dans  la  journée  de  vendredi;  le 
dernier  a  été  arrêté  aujonrd*htti  et  réin- 
tégré dans  la  fmeaux  /tonf. 

— *  Samedi»  le  tribonat  correctionnel  a 
Jogé  one  aflaire  d*associatioii  de  men- 
dians  h  domicile,  qui  exploitoicnt  depuis 
long-temps  h  ph^r\\é  fxjhliqne  en  fei- 
gnant des  inlirmilés  et  des  malheurs 
qu'ils  n'éprouvoienl  pas,  cl  à  l'aide  de 
certificats  extorqués.  Il  a  condamné 
l>resque  UN»  ces  mendiana,  an  non^re 
deseiie,  les  ans  à  boit  mois,  et  les  antres 
à  six  mms  ou  trois  mois  de  prison. 

La  bibliothèque  Maianne  vient 
d'entrer  en  vacances  pour  nn  moi»;  et 
dorni.  C>-!to  !»iltliolîièque  sera  rendue  à 
ses  kiitttué&  i«  10  sej^lembre  prochain. 
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—  D'après  des  nouvelles  du  5  aoftî  « 
notre  année,  dans  louies  les  parties  de 
l'Âlgérie,  est  en  repos  en  ce  moment. 
H.  Bugeaud  en  a  profité  pour  aller  fiilré 
une  tournée  dans  les  mmYeaox  villages 
créés. 

—  Depuis  qnrlr|iie  temps,  rémigralîon 
de  rAIsnr  o  pour  TAfrique  prend  un  déve- 
loppe int^  ni  considérable.  Il  est  parti  de 
Strasbourg  pour  cctle  destination,  depuis 
le  1«*  avril  de  celle  année  jusqu'à  ce  jour, 

ouvritm  célibataires  et  8S  familles, 
la  pkipari  de  cultivalemtt,  composées  de 
388  personnes. 

,      '  ^'■^■•••©•^^■^^^ 

iioiivBi.i.Ba  osa  pnovKKCsa^ 

On  écrit  de  Nantes  : 

«  Un  homme  horriblement  célèbre  dans 
les  lîMiessanglans  de  la  ville  de  Nantes, 
Jean-Margoeriie  Badielier,  président  dn 
comité  rérolntionnaire,  4](ol,  de  compli- 
cité avec  Carrier,  se  souilla  de  tant  de 
crimes,  est  mort  le  10  août  dantt  sa  de- 
meure. 

«  Hachelier  s'étoit,  depuis  long-temps, 
jeté  dans  les  bras  de  la  religion.  Il  avoit 
traduit  en  vers  les  psaumes  ;  mais  noos^ 
ne  connolssons  rien  de  cette  yersioir.  Il 

avoit  également  composé  des  cantiques. 
Quelques  instans  nvnnt  de  s'éteindre  ,  il 
,en£Tno;ff^  rpielqnes  femmes  pieuses,  qui 
eniouroient  son  lit,  à  dire  avec  lui  les 
prières  des  agonisaus,  et  c'est  en  rem- 
pliissant  ce  dernier  devoir  du  chrétien 
que  Tame  de  Taocien  satellite  de  Carrier 
s'est  détachée  de  cette  terre  pour  com- 
paroîtrc  devant  le  juge  snprcine  :  la  mi- 
séricorde de  Dieu  est  grande!  Il  est  mort 
muni  de  tous  les  sacremensdc  rKglise.i» 
— On  annonce  que  l'attaque  d'une  dili- 
genee  sur  la  roule  de  Toulouse  à  Muret 
est  un  iaitcontrouvé.  A  la  vérité,  ajoule- 
t-on,  lorsque  la  diligence  de  Toulouse 
passoit  près  du  bois  de  Boques,  ime 
pierre,  lancée  par  nn  hommo  prolnbie« 
ment  ivre,  esl  venue  tomber  aux  pieds 
des  cbev.uix.  Mais  ni  le  eondwftf»ur  ni 
un  postillon  qui  p;issoit  en  ce  lurtnionl, 
n'ont  crn  voir  en  cela  une  aliaque  dirigée 
par  des  maliîiitcurs. 
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—  Le  conseil  nuiiucipal  de  Toulon 
Tieot  de  prendre  ane  décision  <iiii  abolit 
le  nHMiopole  de  la  boolangerie  £um  celte 
viUe. 


BXTàBIBinU 

Om  anurend  fw  me  dépêche  .télégra- 
pbkiae  de  Per|»igiian ,  que  la  junte  de 
Barcelone  a  fiiit  sa  MuaiistMoii ,  le  10 
août)  au  gouvernement  de  Madrid;  se 
démettant  de  ses  pouvoirs  comme  jnnte 
Rupréme^  et  se  bornant  à  être  une  sim- 
ple junle  consultative,  conformément  ;)u 
décret  du  ministère  Lopez.  9 ,  on  se 
préparoil  à  Valence  à  procéder  avec 
calme  am  élections  dea  neoYelles  corlès. 
On  approuvoit  aussi  dans  celle  ville  les 
actes  du  ministère  Lopes. 

—  Une  dépôcbe  de  Bayonne  le  14  est 
ainsi  conçue  : 

«  Le  duc  de  la  Victoire  a  adressé  à  la 
nation  un  manifeste  daté  du  50,  à  bord 
do  bateau  à  vapeur  le  Beiii,  ». 

»  Il  déclare  qu'il  n'a  jamais  élé  par- 
jure; il  nie  avoir  violé  la  eonsliUition  : 
ses  vœux,  en  s'éloignant  de  l'Espagne, 
sont  pour  le  bonheur  de  sa  patrie. 

»Lc  général  ÂrbuUilot  est  nommé, 
par  intérim,  capitaine-général  de  la  Ca- 
talogne; le  brigadier  Prim,  gouverneur 
de  Barcelone  et  commandant  de  la  pro- 
vince. » 

^Lesnonvellesde  Lisbonne  annoncent 
qo^Esparlero  est  arrivé  dans  ce  port.  Sa 
femme  a  été  traitée  à  Madrid  avec  les 
plus  grands  égnrds.  On  lui  n  offert  une 
escorte  d'honneur  pour  la  conduire  où 
elle  voudroit.  Il  pareil  qu'elle  se  rend 
d'abord  en  France,  pour  aller  de  là  re- 
joindre son  mari  en  Angleterre. 

—  D*apràs  les  joumanx  de  Madrid ,  il 
est  i  peu  près  décidé  que  c'est  M.  Salua* 
tiano  Olosagaqoi  remplacera  M.  Quintana 
comme  précepteur  des  deux  jennes  prin- 
cesses; et  que  M.  Cantero  sera  nommé 
intendant  du  domaine  rovnl. 

— Le  ministre  de  lajusticearendu  une 
ordonnance  portant  que  tous  les  indivi- 


immédiatcmenl  en  liberté,  ainsi  qne  ceux 
dont  les  procès  sont  pendans. 

—Les  journaux  christinos  de  Paris  ap« 
prouvent  beaucoup  Tidée  de  faire  décth» 
rer  dès  ii  présent  la  majorité  de  la  prin* 
cesse  Isabelle,  parce  qu'on  échappe  par 
\h  aux  intrigues  que  la  formation  d'une 
nouvelle  régence  auroit  amenées.  Une 
antre  raison  qu'ils  ne  disent  pas  est  en- 
core meilleure  qne  celle  qu'ils  donnent  ; 
c'est  que  cela  dàlvre  llarte^bristioe  du 
désagrément  d'entendre  renouveler  les 
débats  qni  ont  eu  lien  dans  le  temps  li  la 
tribune  des  cortès ,  à  l'occasion  de  son 
mariage  morganatique  avec  Munoz. 
Maintenant  que  les  deux  fdles  ont  gagné 
de  l'âge,  ces  sortes  de  discussions  devien- 
nent encore  plus  disgracicuACS  pour  la 
mère  ;  et  sous  ce  point  de  vue,  il  est  heu- 
reux qu'on  ait  trouvé  un  moyen  de  n'y 
plus  revenir. 

— »  La  Alite  d'Espartero  a  laissé  partout 
les  traces  d'une  débâcle.  Uniquement  oc- 
cupé du  salut  de  sa  personne ,  il  ne  s'est 
aperçu  ni  de  la  défection  dos  troupes  de 
son  escorte  ni  de  la  dispersion  de  son 
matériel.  Tout  est  resté  derrière  lui  en 
dislocation  et  en  débris. 

—La  fermeté  persévérantedeMtO'Con» 
nell  et  la  justice  de  sa  cause  portent 
leurs  fruits.  La  chambre  des  communes 
s'est  occupée,  les  9  et  10  aofjt,  do  mo- 
tions tondant  à  apaiser  les  j:ri<Ts  de  l'Ir- 
lande. Sir  Robert  Pce!  a  été  amené  à  dé- * 
durer  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire 
sur  la  principale  question  :  celle  des  rap-* 
ports  entre  les  fermiers  et  les  proprié- 
tairos. 

Celle  annonce  d'une  pensée  de  con- 
cession ne  délemiinera-t-elle  pas  la  scis- 
sion entre  le  premier  ministre  et  les  to- 
ries purs,  soit  dans  la  chambre,  soit  dans 
le  cabinet?  En  attendant,  les  communes 
ont  voté  le  bill  des  armes. 

—  Le  12,  le  rapport  sur  le  bill  des 
pêcheries  a  été  adopté.  La  troisième  lec- 
ture a  dû  avoir  lieu  aujourd'hui. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  10,  lord  Brougham  a  proposé  un 
bill  spécial  pour  la  suppression  des  ré-r 


condamnés  pour  des  délits  de  presse 

subissent  leur  peine  seront  mis  |  unions  sédîtienses  en  Irlande.  Malt 
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IcîwVmnÎM,  sir  RolicrlPoeï  a  •!*'«(>!:!!  é  dans 
la  chambi  o  drs  commnnc»  qui'  \o  goiivfr- 
fieinent  étoit  com|ilétemcnt  cfniiiRpr  k 
c^Xte  proposition;  qu'il  n*cn  :«voii  pa? 
même  eu  ronnoiss;wu:c  ,  el  qu'il  n'avoil 
en  aucune  façon  l'inlcfiiion  <tc  l';)ppuycr, 
te  qtti  ne  lui  présage  pas  un  grand  suc- 
cès. 

—  Les  désordres  du  pays  de  Guiies 
continueulsans  interruption.  Hendanl  «lue 
Itfs  Rébeeca^tes  démolis^nl  les  barrières 
et  les  porte»  des  villes ,  les  ouvriers  des 
mines  et  des  forges  se  ronlisent  pour 
faire  angniofiler  et  fixer  liî  Vaux  de  leurs 
salaires.  Celle  coalition  se  proj);îgc  en- 
<.'orc  hors  du  pays  de  Galles.  Les  ouvriers 
du  l^ancashire  et  des  diîslricls  inaniifa».- 
turiurs  du  nord  semblent  avoir  le  dessein 
Men  arrêté  de  renouveler  les  grèvet  qui. 
Tannée  dernière,  à  pareille  <îpoqiH\  ont 
snspéndn  tous  les  travaux  et  produit  des 
troubles  très-graves.  Un  meeting  de  près 
de  40,iM>0  ouvriers  -a  on  lieu  à  Asbtou 
under  l^yne,  dan»  h  fjuel  diverses  réso- 
lutions ont  clé  adoptées)  pour  faire  stipu- 
ler l'augmentation  des  salaires.  Déjà  plu- 
sieurs fllatures  sont  sans  ouvriers. 

»0.msledemier  nwltn;  tena  à  Dublin, 
M.  J'  G.  Bennett,  propriéLure  et  rédac- 
teur bien  connu  «In  journal  américain 
nppelé  le  New-York- fîrrnfd,  s'éf:uit  fait 
présentera  Or.uuneil  sur  l;i  pl:Ue- 
forme,  M.  O  tanineU  l'a  reganic  du  haut 
,en  bas,  eu  disant  :  «  Il  auroii  beaucoup 
mieux  fiiit  de  rester  chex  lui.  Nous  n'a- 
vofisquefeire  de  lui  ici.  (Test  le  rédacteur 
|l*un  des  pins  vds  joitmans  qui  aient  ja- 
mais clé  faits.  Nous  ne  voulons  avoir  au- 
cun raj)porl  avec  lui.  »  M.  Dennell,  qui 
paroissoit  [j»;u  s'atlendre  h  cette  récep- 
tion, a  disparu  aussi  vile  qu'il  a  pu,  au 
milieu  des  rires  el  des  sifllets  de  la  foule. 


€a  dt  ection.  Vous  me  trouvez  peul-(«(rc 
un  peu  gros  pour  m^assimilcr  an  brin  de 
paille  (on  rit)  ;  mais  ma  rompstraisoii  n*en 
est  pas  moins  juste,  et  j'y  tiens.... 

»  Avant  Noi'l,  h  so(  reié  de  préserv,'»— 
lion  sié.;;era  ;i  Diibîiti  ;  fî'r  rédiir»'*ra  dps 
bills  qtie  nous  invilerons  le  pnrlen»ral 
anglais  à  a(lopl€*f .  S'il  refuse ,  nous  nup— 
plierons  la  reine  de  convoquer  le  parle- 
ment d'Irlawie.  Oui,  je  IVspèrc  et  j'y 
compte;  avant  qtpe  sonne  «n  nouvel  anni» 
versaire  de  ma  naissance,  je  verrai  Tir— 
lande  jouir  de  ses  droits  el  son  /jarlement 
siégeant  dans  (lollégc-Green.  Mes  amis  ^ 
soyez,  mes  apôtres;  enneurremmonl  avec 
le  repcal,  prècbez  le  CîiUue  el  la  légalité, 
et  la  vieille  Irlande  sera  libre  encore,  j» 

—  Mgr  le  due  de  Bordeaux  est  arrivé 
Kircbberg ,  le  5  aoAt.  Le  jeune  prince 
jouit  de  la  meilleure  santé. 

—  On  annonce  d'Odessa  TaiTivée  d.ans^ 
ce  port ,  d'une  flotte  rirsse  composite  de 
six  vaissc:utx  de  ligne  de  8-i  à  1'^?^  canons 
et  de  plusieurs  petits  bfttiniens  do  trans- 
port. Cetie  floue,  venant  de  Séb:»siopoI, 
a  voit  à  bord  10,000  hommes  d'uifauterie 
qui  dévoient  partir  immédiitenient  pusr 
aller  rejoimire  le  ^  corps  d'armée,  cmbf^ 
pé  près  de  YTosiicsensk.  On  évalue  à 
-tO,000  hommes  les  forces  russes  eonren- 
irées  ^nr  Dniester,  le  l^th  et  le  Bug 
inférieur. 

givoHt,  aérien  fc  €\txu 
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—  Il  s'est  tenu  à  Ballinglass  ufi  mee- 
ling  de  refmOeri,  oii  M.  O'Gonopl  a  dé-  .^«^^e  eanaai^.  t^o*'  ir.  o-  «. 
daré  que  le  but  imique  de  ces  réunions  Emprunt  hM$t^  i05  h, 
est  de  prouver  que  T  Irlande  est  unanime  Rentes  de.Niq»l«s.  107  fr.  00  e. 
pour  demander  le  rappel,  et  qu'avec  de  1  F.mprunt  romain 
la  persévér-uiee  on  vient  à  boni  de  tout. 

«  Dans  celle  lutte,  a-l-il  dil,  je  ne  suis 
rien,  riou  que  la  paille  i[!ii  surnage  et  qui 
^CTt  à  iitdiqucr  la  rapidité  du  couiaut  et 


1  n6  fr.  0/0. 
Kinprunt  d'Haïti,  t'2  fr.  f.O. 
Beiited'Rspagm'.  5.p.  n/it  in  fr.  tflt. 


PAki». — lamiMERiE  0  A.i>.  LR  cutas  Kit*, 
rue  Cassciie, 


Digitized  by  Gopgle 


t'A  Ml  DF.  I.A  ni-ijr.tON 

pareil  les  Mardi,  ^eudt 
et  Saioedi. 

On  prut  s'abonner  rtns 
1*"'  el  1 S  (le  ciinquo  mois. 
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Apprécia/ion  deC influcnrc  el  de  l  artwn 
du  clergé  en  France  el  en  Algérie^ 
par  un  membre  du  conseil  royal 
de  l'instraction  publique. 

L'UnÎTersUé  compte  dans  ses  rangs 
d\'ïntres  écrivains  que  MM.  Edgard 
Qiiinet,  Michelet  et  Libri.  Plus 
graves  et  mieux  avisés,  ceux-là  o'ou- 
blieul  point  la  sérieuse  importance 
de  renset^uemeot  dont  ils  sont  chai"^ 
fléftf  ei  ne  présentent  pas  à  la  foule 
de  leutss  jeunes  auditeurs,  d'odieuses 
déclamations,  des  accusations  hai- 
neuses, des  faits  iniquement  controu- 
vés,  contre  une  Société  célèbre  jadis, 
et  toujours  utile  dans  renseignement 
et  dans  VEglise.  Pour  eux ,  comme 
pour  rhistoirede  notre  temps,  il  n'y 
a  plus  de  Port-Royal  ni  de  Jésuites. 
Ces  deux  noms,  autrefois  représen- 
sentans  d'idées  et  de  faits  qni  ont 
joué  un  si  j^rand  rôle,  ne  sont  plus 
que  pour  les  souvenirs  de  Inis- 
ton  e,  qui  a  d'ailleurs  à  eur^istrer,  à 
la  suite  de  la  démolition  du  monas- 
tère de  Port'Royal-des-GhampSy  et 
de  la  suppression  parlementaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  les  terribles 
événemens  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

Nous  n'avons  plus  de  prélat  chargé 
de  la  liste  des  opulens  bénéfices  de 
Tancienne  Eglise  de  France  j  de  con- 
fesseuir  influent  k  la  çour  d*un 
Louis  XIV  (  c'est  rUniversité,  et 
non  uo  corps  religieux,  qui  instruit 


duit,  exclusivement  livré  à  son  évan- 
gélioue  uiissiou.  Et  l'ou  voudiuit, 
en  l'année  dans  quelques 

chaires  universitaires,  faire  revivre 
contre  les  prêtres  des  ressentimens 
qui  ont  dû  s'éteindre  dans  les  pilla- 
ges, les  écliafauds  et  les  exils  de  93 1 
A  conp  snr,  ce  seroit  montrer  au 
monde  qne  l'on  est  autre  chose 
qu'un  professeur  de  talent ,  et  que 
aotis  sa  toge  on  cache  des  haines  ei 
des  passions  inquiétantes.  Vous  ne 
voulex  pas  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment, vous  professeurs  du  Collège  de 
France  :  à  La  bonne  heure!  déclarez- 
le  selon  votre  opinion  et  vos  inté- 
rêts. Mais  pourquoi,  à  ce  propos,  in- 
jurier le  clergé  et  les  Jésuites  ?  \otre 
feinte  colère  et  vos  einporteinens  ne 
feront  point  accroire  que  vous  ayez,, 
en  ces  hommes  qui  prient  dès  le 
grand  matin,  se  livrent  aux  saintes 
fonctions  et  aux  fafir^ues  du  minis- 
tère catholique,  consolent,  soula- 
gent, iniiiruisent  les  malheureux,  as- 
sistent les  mouraus,  vivent  du  reste 
dans  la  retraite,  le  silence  ei  l'étude, 
qu'en  de  tels  hommes,  dis  je,  vo«s 
ayez  des  ennemis  acharnés  à  vous 
enlever  vos  chaires  et  vos  émolu- 
mens.  A  vos  leçons  furibondes  vous 
ajoutez  des  brochures  ;  et  ceux  que 
vous  attaquez  gardent  le  silence.  lU 
attendront  encore  que  ce  tormii 
d'injures  soit  écoulé.  jMEais  leur  pré- 
tention exclusive  d'hommes  de  Dieu 
restera  la  même  ;  croyez-le,  c'est  là 


la  jeunesse  des  collèges  t  c'est- ;\-d il  r   ^i^\\\r  de  leurs  ambitions.  Vous,  en 


que  tout  est  chanj^é,  et  pour  long- 
temps, à  ce  qu'il  paroit,dans  la  con- 
stitution religieuse  et  civile  de  notre 
nation.  li  n'y  a  donc  plus  de  cour 
clans  le  sens  de  l'ancienne  monarchie; 
le  clergé  n'est  dans  l'Etat  que  ce  que 
l'a  fait  le  concordat,  c'est-à-dire,  mal- 
gré la  pauvreté  à  laquelle  on  l'a  ré- 

VJmdtîa  Religion,  TomeCXmi 


atti  ndant,  après  les  fati;^nes  de  vos 
dix  ou  douze  séances  au  Collège  de 
France,  allez  vous  délasser  dans  vos 
excursions  d'Italie,  d'Ecosse  ou  d'Al- 
lemagne. Les  journaux  Thiers,  vos 
compères,  se  châtient  de  continuer 
la  guerre.  Chose  étonnante!  ceux 
qu'on  diaoit  si  exercés  dans  les  ren- 
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triclîons  et  les  iiabiles  détours,  les 
tnattres  passés,  disoitH>n,  dans  Tai  t 
des  subtilitrs  et  des  rnsps,  n^ont  pas 
su,  depuis  bientôt  cent  ans,  trouver 
moyen  d  éliider  la  loi  qui  les  a  ban- 
nis ,  ou  même  d'acconimoder  tant 
8oît  fieu  A  leur  conscience  la  célèbre 
déclaration  imposée  par  ies  ordon- 
nances de  lS28i  Quoi!  pas  un  seul 
exemple  de  détour,  de  distinction 
échappatoire  pour  sauver,  en  dernier 
lieu  surtout,  huit  ou  neuf  établis- 
semens  d'instruction  à  la  tête  des- 
auels  ils  étoient  placés  par  la  con- 
nance  des  év^ues  !  Mais  c'est  à  con- 
fiondre  .les  Provinciales  \  Yoilà  des 
ambitienx,  des  intrigans,  d*une 
étrange  nature!  Ils  veulent  s'em- 
pnrer  de  l'enseignement  m  Fiance; 
pendant  les  quinze  ans  de  la  restau-  \ 
ration  ils  étoient  les  maîtres,  disoit- 
on,  du  conseil  des  rois,  ils  exerçoient 
la  plus  grande  influence  sur  les  con- 
sciences et  sur  les  hommes  d*£tat,  et 
il  a  suffi  d'un  Irait  de  plume  de 
M.  Portrtils,  pour  faire  crouler  une 
semblable  puissance!  En  véiité, 
ce  manège  est  pitoyable,  et  autant 
vaut  faire  revivre  les  beaux  contes  du 
-  vieux  Quutiuuùmngi  sur  «  Charles  X 
»  disant  la  messe  ,  sur  les  caves  de 
R  MontroDge  remplies  de  fusils  et  de 
n  poignards^  sur  les  balles, la  poudre 
M  et  les  bombes  recueillies  par  M.  de 
»  Quelen  à  rarchcvêché  et  à  Confia ns 
M  en  1830et  1831, pour  faire  niitraiU 
»  ier  les  libéraux  et  les  Parisiens;  » 
MM.  Edgard  Quinet,  Michelet  et 
Libri  étoient  seuls  hommes  à  pro- 
longer un  peu  ce  chef-d*<BUTre  de 
crédulité  exploitée.  Toutefois,  quelle 
que  soit  l'espèce  d'accès  âe  mnlrîHie 
qui  transporte  ces  trois  professeurs  de 
1  Université,  ce  ne  sont  point  leurs 
diatribes  surannées  qui  nous  occu- 
peront. Heareusement  nous  rencon- 
trons dans  le  corps  enseignant  des 
ju£|emens  plus  bants,  plus  conve> 
ninles,  plus  justes  vis  â-vis  du  clergé; 
et  c'est  aussi,  nons  l'espérons  du  .' 
moins,  a?ec  rimpartiaiité  et  les  jus*  j 


tes  égards  que  méritent  les  hommes 
distingués  qui  écrivent  sur  ce  suj<?t 

grave,  que  nous  ex?ïmînons  leurs 
œuvres  et  que  nous  émettons  notre 
avis  avec  confiance  et  sinr  éi  iié,  tout 
en  ne  partageant  pas  entièrement  le 
leur.  C'est  amsl  qae  nous  avons  tou« 
jours*  rendu  hommage  au  caractère 
et  aux  sentimens  chrétiens  do  res- 
pectable M.  Rendu. 

Aujourd'hui  nous  votjîons  rev^enir 
sur  des  appn^ciations  émises  depuis 
quelque  tem  ps  <^  p  ropos  de  l 'influence 
au  clergé  en  JFrance  et  en  Algérie. 

M.  oatnt-Marc  Girardtn,  membre 
du  conseil  royal  de  Finstruction  pu- 
blique ,  professeur  de  poésie  fran- 
çaise à  la  Sorbonne  ,  Vun  ârs  écri- 
vains distingués  dans  les  Débats  et  la 
Repue  (les  Deux-Mondes  ,  est  amené 
fréquemment  par  son  goût  spécial,  à 
ce  qu'il  paroît,  à  traiter  de$  choses 
ecclésiastiques.  Habitaeliement ,  il 
dk>rde  ce  sujet  grave,  non -seule* 
ment  avec  ce  talent  facile  et  cette 
manière  spirituelle  qm  lui  sont  pro- 
pres, niais  aTissi  avec  \c  respect  et  les 
convenances  ijK^isprnsalilrs  en  sem- 
blables matières.  Sans  doute  ou' un 

homme  de  ce  savoir  vivre  et  de  ce 
tact  reconnus,  n*a  pu  que  vcâr  avec 

peine  les  niesséantes  mercnriales 
adressées  par  le  Journal  des  Débats  à 
Texcellent  ]NÏ  Rousseîot  ,  ce  théolo- 
fjien  si  pur,  si  docte,  du  séminaire  de 
Grenoble ,  et  dont  la  simplicité  de 
mœurs  patnarchales  est  aussi  répu- 
tée, ipie  son  zèle  et  son  amonr  noiir 
lesscienées  sacrées.  Qui  a  fondé  de- 
puis vingt  ans  la  première  bibliothè- 
aue  populaire  dans  une  ville  remplie 
d'ouvriers  comme  Grenoble,  et  lui  a 
donné  une  extension  anssi  prodi- 
gieuse qu'utile?  M.  Tabbé  Rousse- 
lot.  Avec  cette  épigraphe  :  Phar^ 
mac0  anima,  ce  prêtre  estimable  eat 
parvenu  à  dilater  la  bourse  du  ri« 
che  et  à  répandre  au  loin  le  goût  et 
les  fruits  de  solides  lectures.  Aussi  la 
ville,  le  diocèse  entier  de  Grenoble, 
vénèren  i-ih  eu  IVL  Rousseiot  l'homme 
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le  uiiiBux  faii  pour  iDspk^r  b  •cience' 
et  la  vertu  \  aux  yeux  de  tous ,  c'est 
le  continuateur  des  saints  exemples 
de  M.  Dhière  ,  notre  maître  vénér<^, 
cet  ancien  directeur  dn  f^rand  sémi- 
naire, Tarni  et  le  modcte  des  prêtres, 
mort  en  réputation  de  sainteté ,  en 
]S20.  Assurément ,  de  tels  hommes 
D*ont  pas  à  recevoir  des  leçons  de 
morale  des  écrWains  du  JounuU  dts 
Débals, 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  manière 
dont  M.  Saint-Marr  Giiardin  ,  dans 


pie  qui  serobloU  nVivoîr  pas  de  pieu ,  ou 
<|ui  roubUoU.;.  Chose  singulière!  nous 
Avions  craint  d^étre  détestés  comme 

chrétiens ,  et  nous  Tétions  encore  plus 
comme  impies,  'iî  l)ion  qu'en  Afrique  il  a 
f:tllu ,  dans  rinit  i  rt  do  notre  domination, 
s'appuyer  non  plus  seuleiHeiit  sur  l'armée 
et  sur  l'administration,  mais  sur  1  Lghse, 
et  aroir  on  éréque  en  Algérie ,  comme 
noos  y  avons  des  soldats ,  des  adminis- 
tr;iteiirs,  des  magistrats.  C'est  alors  seu- 
lement qu'aux  yeux  des  Arabes,  nous 
avons  paru  un  gouvernement  régulier. 


    -      —   /         _      t  I  o    -    n  • 

ses  Eludes  sur  l  Jjrique  sous   saint  1  De  tous  nos  établissemens  en  Algérie,  le 


jiugiistin,  apprécie  l'intiiieuce,  Tac- 
tiou  de  la  religion  et  du  clereé  dans 
notre  colonie.  Oo  en  tirera  aelfiea- 
ces  leçons  pour  k  méliopole. 

•  c  Ce  qui  a  manqué ,  dit-  il ,  pendant 
long-teMps  à  r  Algérie  française ,  c*€st  Hi 
peiwée  religieuse  «  et  je  n*en  suis  pas 
étonné.  La  société  française  est  une  so- 
délé  toute  séculière  ;  elle  a  été  en  Afrique 
ce  qtT'elle  éloit  en  France.  Nous  crnl- 
^nions  d'ailleurs  d'exçiler  le  fanîHisme 
des  Arabes,  si  nous  nous  nionirioius  U  up 
bons  chrétiens.  Celte  tolérance  nouscofl- 
loit  peu;  car  rindlfférence  est  aisément 
tolértiiiie,  et  la  politique  paroissoit  s*ac- 
cordér  avec  nos  pcnchaus  d'insouciance 
religieuse.  Le  rhristinnisme,  pendant  cinq 
ou  six  ans,  tint  à  Alger  forl  peu  de  pinre. 
Eloit  chrétien  qui  vouloit ,  mais  le  gou- 
vernement ne  l'éloii  pas ,  et  celle  sécu- 
larisation complète  dii  pouvoir  sembloit 
plus  politique  en  Algérie  qu'en  France. 

»  il  est  arrivé  qiie  ç*a  été  toiit  le  con- 
traire; et  certes,  parmi  les  résultais  de 
notre  domination  en  Afrique,  ce  résultat 
n'a  pas  clé  le  moins  imprévu,  ni  celle  le- 
çon la  moins  curieuse  et  la  moins  utile  de 
celles  que  nous  pouvons  recevoir  des 
Arabes, 

9  Tout  sauvages  qii^ils  nous  paroissent, 
les  Arabes,  en  effet,  n*ont  pas  tardé  à  pé- 
nétrer le  secret  de  notre  tolérance ,  ils 
Tont  estimée  ce  qu'elle  nous  coûtoil.  De 
plus,  en  face  de  notre  indifférence  reli- 
gieuse, le  vieux  génie  de  TOrieni  s'est 
éveillé,  et  TArabe  s'est  demandé  de  ten- 
tes en  tantes  ce     ponvoit  élue  an  peu- 


plus  eflicace ,  c'est  l'évèché;  c'est  celui 
qui  a  le  mieux  montré  aux  Arabes  que 
nous  voulons  fonder  en  Afrique  une 
puissance  durable. 

»  Et  qu'on  ne  croie  pas  qii*en  expll-' 
quant  la  leçon  que  le  génie  théocratique 
et  reliîjieiix  de  TOrienf  n  donnée  à  i'esprit 
séculier  de  notre  Occidcni,  je  cède  h  l'en- 
vie de  faire  un  paradoxe.  Je  trouve  à  ce 
sujel,  dans  le  livre  de  M.  Daude  sur  l'Al- 
gérie, des  détails  curieux  et  qui  font  très- 
bien  comprendre  comment,  la  religion 
élant  iùdée  dominante-  des  Arâbes,  il 
vaut  encore  mieux  ,  pour  communiquer 
avec  eux,  avoir  une  religion  différente  de 
la  leur,  que  de  n'en  pas  avoir  du  tout.  Il 
y  a  eu  effet ,  pour  n  'être  pas  entendu  en 
pays  étranger,  quelque  chose  de  pire  que 
de  n^en  pas  parler  la  langue  :  c'est  d*ètr6 
muet«» 

Cette  piquante  manière  de  par- 
ler religion  à  la  politique  et  aux 
intérêts  des  hommes  d'Etat  n'ôte 
rien  ,  cr  nous  semble  ,  au  fond  im- 
portai! t  lie  Iri  qfiestion.  Ce  nui  vient 
après  inénte  rni  oie  mieux  d'être  re- 
marqué ,  sauf  quelques  réserveii 
inévitables. 

«  L'Eglise  d'Alger,  continue  M.  Saint- 
Marc  GirardiU ,  est  en  Orient  la  seule 

Eglise  cailiolîqué  qui  soit  libre,  et  qui  zH 

près  d'elle  un  gouvernement  qui  professe 
son  culte  :  partout  ailleurs  ,  le  catholi- 
cisme est  gêné  et  contraint.  C*esl  donc  à 
Alger  seulement  que  TEglise  catholique 
peut  en  Orient  avoir  toute  sa  grandeur, 
et  se-mofitrer  télle  qu'elle  est  à  ces  po^ 

21. 
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.pHlalions  oiîcnUiles  qui  iratlorci.t  «îue  ce 
qui  est  grand.  A  Conslanlinople  ,  à 
Smyrnr,  h  Alexandrie,  quelle  que  soit  la 
tolérance  des  Turcs ,  augiin  iuoe  encore 
aujourd'hui  par  leur  foïblesse ,  le  catlio- 
licisine  est  le  calte  des  élrangers  et  au* 
Irefois  des  cselaTes.  A  Odessa,  h  Kiow,  à 
Athènes,  c^est  un  culte  rival  surveillé 
avec  jalousie  ;  h  Alcr^r,  c'est  le  ettlte  du 
mailreAÀx,  rRglis»  (  altiolique  n'est  point 
forcée  de  s'abaisser  et  de  se  diminuer 
pour  se  faùe  supporter.  C'est  donc  là 
que  peut  se  renouveler  plus  libreoieot 
qu'ailleurs  ralliance  long-temps  rompue 
entre  le  catholicisme  etFOrient;  et  voilà, 
pour  le  dire  en  passant ,  ce  que  la  cour 
de  Rome  a  compris  avec  sa  sn gesse  ordi- 
naire, lorsque,  sur  la  demaiidc  du  gou- 
vernement irançais,  el!e  s'est  iiàtée  d'é- 
riger révèèhé  d'Alger.  Pendant  que  quel- 
quei  membret  du  eleryé  fronçait  pené- 
véroienl  encore  dans  leur  rancune  contre 
le  goîivcmement  créé  par  la  révolution 
de  juillet,  Rome,  s'alliant  hautement  avec 
ce  goiivcrueraent,  le  remercioit  de  rele- 
ver en  Afrique  les  autels  consnc rés  par  le 
sang  des  martyrs.  Elle  s  appiuudissoit 
d'ouvrir  avec  loi  au  calhoUdsiiie  une 
nouvelle  carrière,  et  elle  proctamoit  à  la 
fiice  du  monde  chrétien  combien  le  clei^é 
français  étoit  digne,  par  ses  vertus,  de  la 
n^ission  que  lui  doonoient  les  victoires 
de  nos  soldats.  » 

On  s^étonne  de  trouver  U,  en  pas- 
sant, le  reproche  de  rancune  adressé 
à  nous  ne  savons  queU  membres  du 
clergé  vis-à-vis  de  la  révolution  de 
juillet.  Appai  eiumenL  cela  ne  pou- 
voit  oonvenir  aux  pontifes,  aux 
curés,  aux  prêtres  dont  on  saccageoit 
la -demeure  ,  ravageoit  les  églises  et 
reuversoit  les  croix,  au  nom  de  cette 
mêînc  révolulion.  Le  Journal  des 
Débat t  a  bien  osé  dire  en  1831  »  au 

J>lus  fort  de  Témeute  qui  dévastoit 
'Archevêché,  Laissez  passer  la  justice 
du  peuple)  mais  à  cette  heure ,  il  est 
Jiieo  revenju^  nous  le  croyons ,  de  son 
ndmiratipn  pour  le  vandalisme  de 
ces  forçats ,  qni  s'appeloit  alors  la 
justice  du  peuple.  Le  clergé  peut  et 


n 

doit  conserver  le  souvenir  de  ces 
actes  sans  être  taxé  de  rancune;  mais 
il  a  des  pi  emiers  ,  avant  tous  même, 
appiaudi  à  réi  ectiou  de  TEglise d'Al- 
ger par  une  Bulle  du  souverain  Pon- 
tife.  Cette  haute  sagesse  du  chef  de 
FEglise  ne  l'ëtonne  pas  en  cette  cir- 
constance ,  accoutumé  qu'il  est  à  la 
retrouver  et  à  hpnir  avant  comme 
après  toutes  les  révolutions. 

Mais,  après  ces  oltservations  sur  les 
dernières  lignes  du  passage  curieux 
que  nous  avons  cité  ,  combien  n'au- 
roit-on  passujetdecomparerlaliberté 
de  l'exercice  public  de  notre  culte  à 
Alger,  avec  les  entraves  qu'il  éprouve 
dans  les  plus  grjïndps  cités  de  la 
mère-pali  ie/  Uu  doue  est  le  culte  du 
maître  dans  la  capitale  de  la  France, 
pour  ces  Arabes  de  distiuctiou  cjui 
sont  venus  depuis  dix  ans  à  Pans? 
On  les  a  promenés  partout»  ces  hom- 
mes si  religieux  \  on  leur  a  montré 
les  chambres,  les  palais  des  rois,  les 

f)ronienades  public^ues,  les  théâtres, 
es  académies,  les  écoles,  les  musées, 
tous  ces  monumens  superbes  de  no- 
tre civilisation,  l^ais  la  religion  pro- 
duite au-dehors»  avec  ce  cuitey.cette 

f>ompe  sacrée  et  indispensable ,  ils 
'ont  cherchée  tans  satisfaction  pour 
cet  instinct  religieux  qni  les  distin- 
gue. N'est-ce  pas  là  une  leçon  de 
plus  et  des  plus  graves  à  ajouter  à 
celles  que  provoque  ai  justement 
M.  Saînt'Marc  Girardin  à  propos 
d'Alger  ? 

Le  spirituel  écrlvaio  en  découvre 
bien  d'autres,  et  nous  avons  à  le 
suivre  dans  les  rapprochemens  qu'il 
fait.  Entendons-le  expliquer  les  ef- 
fets qu'il  attend  de  1  Eglise  en  Al- 
gérie. 

<i  I^T!  France,  poursuit-il,  rK^^lis^'  ra- 
Ihoiique  discute  contre  la  piiilosophie  et 
contre  rindifl'érence  ;  elle  semble  pluiùt 
iroe  doctrine  qa*one  InstHiitioii.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  lui  fiisse  «n  reprocfae  de 
cela!  L'Eg^se  approprie  son  aetîon  aax 
temps  et  aux  choses  :  en  France  et  en 
ËwDope  auiiourd'lHitJy  elle  ne  peut  pas 
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prouver  h.i  foi  par  ]r  martyre,  elle  la 
proiivG  par  la  disciissiofi.  Elle  ne  se  boriso 
pas  ti  ailleurs  à  la  disi-u^^sion  :  elle  dirige 
U»  paroisses,  elle  instraitles  enfaiis  dans 
h  foi  chrétienne,  elle  disiriline  les  sacre- 
mens  aux  fidèles;  mais  tout  cela  encore, 
grâce  à  Theureuse  (itiiéiude  des  temps,  csl 
une  adininlsiv.Hion  régulière  et  mime. 
I/Egli^c  catliolique  en  France  a  les  vertus 
de  ce  genre  de  vie  ;  elle  est  lionnôle  et 
pure;  elle  (^presque  partout  pn^mte 
H  tagB  ;  elle  est,  $auf  quelquei  bouffées 
de  vanilcs  m  atoires ,  elle  est  modesic  et 
réservée.  Cette  conduite  lui  attire  peu  à 
peu  les  esprits  et  les  copurs;  mais  cet 
attrait  csl  doux  et  lonf.  Voyez  au  con- 
traire, (piaièti  s'ollitMit  lies  occasions  de 
dévoùuient  que  l'Eglise  s'empresse  de 
saisir,  dans  les  jours  de  choléra  ou  dMnon- 
dation^  voyez -quel  asoeudant  acquiert 
rfiglise  sur  les  esiiritsl  Dons  l'Occident, 
ces  bonnes  fortunes  sont  rares;  en  Orient, 
en  Algérie,  elles  seront  de  tous  les  jours. 
IMacccprès  du  péril,  exposée  au  mai  lyre, 
ayant  sans  cesse  des  intorlunes  à  conso- 
ler, des  misères  à  soulager,  des  prison- 
niers français  à  délivrer  des  mains  des 
Arabes,  des  prisonniers  arabes  à  soigner 
et  à  délivrer,  toujours  en  action,  toujours 
en  vue,  l'Eglise  d'Alger  retrouve  les  plus 
anciens  et  les  plus  beaux  jours  de  l'Eglise 
chrétienne.  En  France,  le  clergé  a  la  parole 
et  les  discours ,  rarement  les  œuvres  ; 
rEgfllse  d*Alger  a  souvent  la  parole  et  les 
discours,  mais  toujours  les  œuvres;  et 
songes  combien  le  voisinage  des  œuvres 
ajoute  aux  discours!  combien  raclion 
vivifie  la  parole!  » 

Cette  appréciation,  ii  faut  ie  dire 
avec  regret,  abonde  en  légèretés  re- 
pi  ocbables,  si  homme  du  monde  que 
soit  l*écrivain  de  talent  qui  se  les 
permet  Annibal  ne  vouloitpas  qu'un 
ihéieur  discourût  devant  lui  sur 
Tart  d'asseoir  un  camp  et  de  ranger 
une  armée  :  pourquoi  traiter  ici 
avec  cet  air  de^gagé  un  corps  dont 
vous  ne  pouvez  vous  défendre  de 
louer  le  mérite  et  les  vertus  7  L'Eglise 
0si  presque  paiiùut  prudenit  et  sage, 
dites-vous?  Qû^est-ce  à  dire?  De  tel- 


Icsparolrs  scrolonl-eîles  Inspirées  par 
le  mcaie  esprit  t|ue  ces  autres  jutis 
récentes  et  a  une  tout  autre  portée, 
à  propos  des  Atuidemens  de  MM'.  leS' 
évêques  de  Chartres  et  de  Belley  sur 
Feoseignenient  :  L'épùcoput  est  pres^ 
que  partout  prudent  et  sage  ?  Nous  ne 
savons.  Mais  ce  qui  est  démontré 
dans  les  deux  questions,  c'est  que 
l'épiscopat  et  le  clergé  sont  unani- 
mes ;  la  prudence  comme  le  zèle,  sous 
des  formes  diverses,  sont  les  mêmes  * 
cbes  tous,  qu'on  le  sache  bien. 
Quant  aux  Gaffées  de  vanités  oratoi" 
resy  nous  en  laissons  juges  MM.  les 
professeurs  qui  visent  aux  bravos  du 
Coîlqje  de  France  et  de  la  Sorbonnc, 
amsi  que  les  ecclésiastiques,  s'il  eu 
rst  d*asses  amis  du  Journal  des  Débats 
pou  r  y  aller  sotHciter  la  réclame.  Les 
orateurs  sacrés,  dont  la  presse  ex- 
ploite souvent  le  nom  et  le  mérite  à 
leur  insu,  ne  s'occuperont  guère  plus 
de  cette  critique  que  des  louanges 
exagérées  dont  on  les  conibleailleurs. 
Ils  continueront  XenvdUcussion,  ainsi 

3ue  l'appelle  M.  Saint-Marc  Girar- 
in  \  mais  ils  y  joindront  les  ceiivres  ^ 
quoi  qu'il  en  dise  :  car  c'est  une  et"  ' 
renr  pres(ine  inexcusable  de  ne  vou- 
loir comprendre  la  belle  mission 
évangclique  qu'en  Orient,  qu'en  Al- 

âcrie ,  à  travers  les  balles  et  les 
an^^ers  des  camps.  Gomme  si  les 
pauvres,  les  malheureux,  les  Infor-' 
tunés  des  pays  civilisés  et  corrom- 
pus, des  grands  centres  de  notre  Eu- 
rope et  de  notre  France,  u'exigeoient 
pas  l'exercice  de  la  charité  sacerdo- 
tale à  toutes  les  heures  présentes  et 
à  tous  les  degrés!  Oh  !  non,  le  clergé 
tt*est  pas  seulement  admirable  aux 
jours  où  il  faut  monter  à  Téchafaud 
pour  sa  foi ,  se  dévouer  pendant  le 
clioléra  nu  l'inondation.  De  teb  spec- 
tacles frappent,  il  est  vrai,  jusqu  aux 
indifférens  et  aux  hommes  de  plaisir 
ou  d'affaires  :  mais  l'action  du  clergé 
est  iacessaute  comme  le  malheur 
qu'il  soulage.  Et  si  l'ingratitude  de. 
DOS  grandes  cités,  et  les  inconceva- 
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bles  préventions  (rrconoiviistes  lois 
que  M.  blauqui  deinaaileut  encore 
ce  qae  foot  dos-  prêtres  ;  les  assem» 
bléet  d'ouvriers  qu'ils  moralisent  en 
les  instruisant,  les  pénitenciers  de 
Jeunes  détenus  où  ils  font  régner  le 
travail  et  la  vei  tn  ;  les  innombi  nbles 

I'euncs  ^^ciis  auxquels  ils  font  {joûter 
es  bonnes  œuvres,  au  lieMi  de  les  lais- 
bcr  livrés  à  la  fougue  de  leurs  pas- 
sions et  aux  dangers  de  leur  âge;  les 
jeunes  personnes  qu'ils  rendent  éco- 
nomes des  orphelins  et  des  abandon- 
nés ;  tous  les  genres  en  un  mot  de 
fioalci^ement  envers  la  société,  ré- 
pondent à  cette  inqualifiable  ques- 
tion d'oisifs  discoureurs.  Du  moins 
faut-il  rendre  à  M.  Saint-Marc  Gi- 
rttrdin,  cette  justice  qu'il  est  loin  de 
méconnoUre,  lui,  la  véritable  action 
du  clergé  :  s'il  se  trompe  quelque- 
fois, c'est  avec  bonne  foi  ;  il  a  l'esprit 
trop  élevé,  les  goûts  trop  graves, 
grâce  h  l'étude  des  Pères  et  des 
saintes   lettres  ;    et    il    ne  laisse 
que  rarement  sortir  de  sa  plume  de 
légères  inexactitudes ,  fruits  mêlés  et 
pr(  â(|u'iuévitables,  avec  l'éducation 
qui  a  été  donnée  aux  hommes  de  ce 
temps.  Ce  qu'il  juge  bien, c'est  la  so- 
ciété telle  que  nous  Ta  faite  la  révolu- 
tion anti-religieuse  ,  toiue  scciJiere  , 
comme  il  dît  «  c'est-à-dire  sans  foi , 
sanis  enthousiasme ,  sans  cet  entraî- 
nement chrétien  qui  fit  le  caractère 
de  nos  aieux.  Il  semble  que  son  ame 
justement  indignée,  quoique  un  peu 
moqueuse,  ait  besoin  contuuielle- 
ment  de  s'env  iU  i  eu  Afrique  pour 
s'y  reposer  du  tnsic  spectacle  de 
notre  apathie  morak.  Yoves  com- 
ment il  apprécie  encore  i  auditoire 
dè  l'Eglise  en  France  et  TaudiUMre 
de  r£|}lise  d'Alger  t  . 

«  Ici»  ifit-0,  de»  anditears  blasés  qni 
dlspolent  de  tout,  quoiqu'ils  soient  In- 
difféiiens  à  tout,  qui  assistent  aux  ser- 
mons par  curiosité  litiéraîre,  qu'on  con- 
vainc iniiiilement,  parce  que  le  mal  nV«i 
pas  dans  1  opiDiàtreté  de  Pcsprit ,  ntais 
dtmi  la  fùiàletse  d$s  earaciètts  Ucveiuis 


incapables  de  piété;  une  vieille  société 
enfin,  dont  il  faut  soulenir  el  ranimer  les 
âmes  plutftt  encore  que  les  coo wtir;  des 
oisifi^  des  mécontens,  deis  impatiens,  des 
malades  moraai  plutôt  que  des  malheu- 
reux ;  voilà  en  France  Tauditoire  de 
PFîîîise.  En  Alger,  TEglise  a  affaire  à 
Tannée  et  aux  Arabes  :  à  rarmée,  c'esl-à- 
dire  à  des  hommes  ({ui  ont  beaucoup 
d'orgueil ,  mais  de  cet  orgueil  militaire 
qui  Élit  rhonnear,  et  non  de  eet  orgueil 
de  Tesprit  qui  fott  qii*on  ne  veut  croire 
que  soi»  et  qui  rend  si  pénible  le  joug 
d'une  croyance  commune.  Dans  rarmée, 
on  est  îin!)i!iié  ;i  ngîr  on  commîin  ;  on  est 
aussi  habitue  à  obéir,  el  1  nidivuln  n'ap- 
prend nulle  pârt  mieux  que  dans  l'état 
mililaire  à  s'incliner  dmntb  règle.  G^est 
de  ce  côté,  un  apprentissage  et  un  novi- 
ciat de  la  foi,  et  cela  m'eipliqne  pom'quoi, 
dans  le  clergé,  il  y  a  beaucoup  d'anciens 
militaires;  dans  les  deux  étals,  en  effet, 
on  apprend  également  à  obéir.  Je  remar- 
que aussi  que  dans  une  armée,  et  surtout 
dans  une  armée  qui  fait  ia  guerre  lou.s  les 
jours,  les  sentioiens  sont  plos  en  jeu  que 
les  idées  :  on  sent  pins  qu*on  ne  pense; 
il  y  a  plus  d'émotions  que  de  méditations  ; 
et  cela  encore  est  un  excellent  appren- 
tissage de  la  religion,  car  elle  prend  plus 
d'hommes  par  !e  cœur  que  par  fcspril,  et 
c'est  au  coîur,  c'est  aux  sentiaM'.ns  sur- 
tout que  la  reiigiou  s'adresse  puisqu'elle 
prétend  les  régler,  et  qu^^e  demande 
souvent  aoi  passions  elles^mômes  les 
armes  qu'il  lui  foot  pour  les  vaincre.  Je 
conclus  de  tout  cela  que  les  assemblages 
d'hommes  -M-ùh  et  laborieux,  d'hommes 
simples,  (luoiqu'eclairés,  qu'un  appelle 
une  nrnïée,  est,  pour  TEgUse,  un  meilleur 
audiLuu  e  que  notre  bociété  oisive  el  rai- 
sonneuse. 

»....  Jusqu'ici  nous  avons  fondé  peu  de 
choses  en  Algérie,  et  cependant  nons 
avons  maintenant  dlns  ce  pays  les  deux 
plus  poissans  moyens  de  Tonder  quelque 
chose,  une  armée  et  un  dergé ,  les  deux 
seules  biértH'chies  que  l'esprit  du  temps 
n'aU  i>as  dHruites...  Appliquez  l'organi-' 
bdtion  mililaire  h  la  euliure  du  pnvs; 
faites  des  camps  qui  soient  des  colonies, 
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9kppe\eÊ  k  votre  secotnrs  Torganisation 
reKKieese  ;  empruelet  hÊrdknm  f mtf»- 
lonet  du  cUrgi  UevHtr  §t  rég^Ukr;  et 

alors,  n'en  doutes  pas,  ces  deui  grands 
principes  du  monde  moderne,  l'armée  et 
le  cierge,  Tépée  et  la  croix,  reirouveront 
en  Afrique  la  force  et  la  venu  créatrice 
qu'elles  ont  eues  en  fc^urope.  Elles  ont  tiré 
TEurope  moderne  dua^puiore  de  fempire 
romaie,  elles  ssmront  làea  aussi  resm- 
eiler  r Afriqae.  » 

Cest  avec  ce  coup  d^œil  hardi  que 
M.  Saint-Marc  Girârdin  aborde  tou- 
tes ces  hautes  questions ,  et  l'on  ne 

peut  refuser  son  assentiment  à  ce  qu'il 
y  a  de  jjénéreux  et  d'élevé  dans  ces 
considérations  peu  communes.  Il  y  a 
de  la  verve  et  de  l'entraînement  dans 
ce  noble  vœu  pour  Tavenir  de  1  Eglise 
d'Afrique  ;  on  sent  un  esprit  aceou* 
tumé  à  puiser  dans  saint  Cyprien  et 
saint  Augnstin  surtout,  cet  amour 
pour  la  tfrre  africaine  illustrée  par 
deux  des  plus  beaux  génies  de  la  reli- 
gion. L'évéiiue  d'Hippone  aima  sa 
patrie  jusqu  à  la  passion ,  dit  Bos- 
suet ,  à  Texeinple  des  autres  Pères 
du  iT*  et  du  V*  siècle,  oui  aimè- 
rent niieux  croireque  les  calamités  de 
leur  temps  pr^sageoient  la  fin  du 
monde  ,  que  d'y  voir  le  présage 
de  la  destruction  de  leur  chère  pa- 
trie.  Tant  le  cliristianisme  élevé 
et  rend  plus  durables  les  nobles  af- 
fections! mais  SI  nous  aimons  à  louer 
M.  Saint- Marc  Girardin  lorsqu'il 
s'inspire,  à  propos  de  l'Algérie  et  du 


clergé  ,  des  œuvres  et  des  sentimens 
des  saints  pontifes  de  cette  antirjnc 
Eglise,  encore  faut-il  se  maintenir 
au  moins  dans  la  réserve ,  loraqu'il 
ne  s'aperçoit  pas  dans  son  entraîne- 
ment ,  que  c  est  en  France  surtout 
que  doit  être  laissé  un  champ  plus 
ouvert  à  la  mission  du  prêtre.  Un 
peu  plus  de  respect  et  d'égards 
chez  nous  pour  le  clergé  sécu- 
lier et  régulier  que  vous  conviez 
hardiment  à  seconder  vos  vues  de 
colonisation  dans  votre  conquête, 
et  vous  le  verres  toujours  au  milieu 


de  vos  camps ,  dans  les  déserts  des 
Arabes  ,  partout  où  il  faudra  suer  et 
mourir  pour  la  seconde  et  impéris- 
sable patrie.  c.  v.  c. 


NOirVBIXES  BGCLÉSf  ASTIQUES. 
aoMB.  —  S.  S.  s'est  rendue  ,  le 
2  août,  au  couvent  des  religieuses 
Capucines  sur  le  Quirinal,  pour  y  ga- 
gner l'indulgence  de  la  Portioncule, 
dite  le  pardon  d'issise. 

—  Mgr  Charles- Joseph  Peda,  né 
à  Camérino  le  18  août  1768,  clerc 
régulier  de  la  congrégation  des  Bar- 
namtes,  dont  il  fut  deux  fois  général, 
préconisé  le  12  Juillet  1940  évéque 
d'Assise,  et  sacre  par  S*  £.  le  cardi-* 
nal  Lambruschini,  est  mort  le  31 
juillet  dans  sa  ville  épiscoptle. 

PARIS.— La  veille  de  l'Assomption^ 

l'Etablissement  de  Saint-Nicolas  pour 
l'éducation  chrétienne  des  petits  or- 
phelins, diiij^é  avec  tant  de  zèle  par 
undi^ne  prélat,  Mgr  de  Bervau^er, 
a  envoyé  à  Saint-Su Ipice  sept  entans 
proteslans  et  autres  que  les  parent 
avoient  négligé  de  faire  baptiser. 
G'étoit  la  quatrième  fois  depuis  <n& 
an  que  cette  cérémonie  se  renouve- 
loit.  Des  faits  si  consolans  doivent 
réjouir  les  ames  chrétiennes  qui  s'in- 
téressent à  rOEuvrc  de  Saiut-Nico- 
las.  Nous  n'avons  pas  besotli  de  la 
recommander  à  la  pieuse  libéraUtiS 
de  nos  lecteurs:  un  bienfait  ne sau- 
roit  être  mieux  placé  que  dans  cette 
maison,  qui  est  le  movnn  d'un  si 
grand  bien  pour  le  peuple. 

Diocèse  de  Camùrai.  —  On  nous 
écrit  du  Quesnoy,  8  août  1843  : 

«  Il  est,  vous  te  saves,  des  hoaiAtôs 
qu^mioepeut  trop  louer,  parce  que  lears 

vertus  sont  si  touchantes  que,  mieux  elles 
sont  connues  plus  elles  répandent,  comme 
un  suave  parfinn,  raduiijralion  et  Tamoiir 
du  bien.  Telles  lurent  celles  du  vénéra- 
ble doyen  que  le  Quesnoy  vient  de  per- 
dre te  8  jamet  dernier.  Les  eeclésiasil-: 
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iliies  de  8on  décanatleaafVoient  in^  con- 
nues et  admirées,  pour  ne  point  reganler 
commn  un  devoir  imposé  par  Testime  et 
la  rfi(  oiHioissance,  celui  <ie  leur  rendre 
un  homuiage  solennel  el  tout  particulier. 
C'est  ce  que  vient  de  foire  éloquenuneal 
aQjoord'hai  H.  Hall»,  ewé  de  Poix,  au 
nom  et  en  la  iNrésence  de  ses  dignes  con- 
frères, dans  un  service  du  bout  du  mois, 
changé  pour  le  rppos  df»  l'ame  de  celui 
qu'ils  vénéroieul  tous  encore  plus  com- 
me un  père  que  comme  un  supérieur. 
L'auditoire  étoit  considérable;  aux  lar- 
flies  qui  coulèrent,  on  put  voir  encore 
une  fois  combien  étoit  aimé  de  son  trou- 
peau le  pasteur  qui  le  conduisit  avec 
tant  de  douceur  le  long  espace  de  ireuie- 

sept  ans. 

»  Ce  lut  non  loin  du  Quesnoy,  dans  la 
ifille  du  Cateau,  le  22  octobre  1754,  que 
vil  le  jour  M.  Baptiste  Tilmant  :  son  ea- 
fimce»  miroir  d^innocence  et  de  quideur, 
fut  pour  ainsi  dire  tout  àngélique.  U 
dut  beaucoup,  il  est  vrai,  aux  leçons 
d*une  vertueuse  mère  devonnf»  veuve  de 
bonne  heure,  et  à  celles  des  pieux  Frè- 


ila  furent  placés,  ils  se  réunirent  pour 
travailler  ensemble  au  salut  des  ames, 
en  qualité  de  vicaires  dans  la  paroisse  de 
baiiii-Georges  à  Cambrai.  C'est  de  là 
qu'ils  partirent  pour  Teiil,  après  avoir 
fait  solennellement,  du  baut  de  la  cbaire, 
profession  de  celte  foi  catholique  à  la 
conservation  de  laquelle  ils  sacrifièrent 
généreusement,  existence,  famille  et  pa- 
irie. Ce  sacrifice  ne  fut  pomi  sans  dé- 
dommagemens.  Dieu,  qui  ie  leur  avoit 
inspiré ,  répondit  à  leur  couliance  et 
guida  constamment  leurs  pas.  Aussi  ai- 
moient-ils  à  Ten  remercier  avec  Pao- 
cent  de  la  plus  vive  reconnoissance ,  et 
à  combler  de  louanges  la  terre  liospiia- 
lière  qui  les  avoit  si  noblement  reçus. 

»  Ils  en  revinrent  après  douze  ans.  Dans 
quel  état  éloit  la  religion!  Leur  zèle  s'en 
émut,  et  la  première  grâce  qu'ils  sollici- 
tèrent fut  de  travailler  à  la  réparation  de 
ses  ruines.  M.  Baptiste  Tilmant  fut  nom- 
mé en  1805  desservant  de  la  paroisse  de 
Neuville-Saint-Remi  ;  c'éloii  aux  portes 
de  Cambrai.  Mgr  Hclmas,  qui  connut 
bientôt  le  mente  du  nouveau  pasteur. 


,^.-..v-     -,-w*--^^     —     —   ^ 

res  des  Ecoles  chrétiennes,  ses  premiers  le  transféra,  par  une  honorable  promo- 


maîtres;  mais  il  eut  aussi  le  mérite  peu 
commun  de  mettre  soigneusement  à  pro- 
fit ces  utiles  enseignemens.  Ce  furent-là 
les  précieux  germes  de  ces  éminentes 
vertus  sacerdotales  qui  ont  brille  depuis 


lion,  à  la  cure  du  Quesnoy,  le 6  mA 
1806.  Les  cifconslances  o&  se  trouvolt 
cette  paroisse  n'ctoicnt  pas  favorables;, 
plus  d'une  diflicullé  s'opposoit  aux  s;ûnts 

désirs  du  ministre  de  Josri<î-Chrisl;  maia,. 


en  lui  avec  tant  d'éclat  et  qu'on  n'a  pas  !  giàces  à  sa  douceur  et  à  son  invincible 

/'II/**  ■  K  ■.■ 


moins  admin  es  dans  un  véiieiable  fière 
décédé  il  y  a  quatre  ans,  doyeri-curé  de 
Bavay.  Emules  en  sagesse  dès  l'Age  le  plus 
tendre,  ils  le  furent  encore  dans  la  célè- 
.bre  université  de  Douai  ob  ils  étudièrent 
•106  sciences  sacrées.  Leur  amitié,  leur 
modestie,  leur  application  étoient  telles 
que,  par  une  respectueuse  admiration, 
leurs  condisciples  ne  leur  donnoieut 
point  d'autres  noms  que  ceux  des  deux 
savans  et  vertueux  écoliers  d'Athènes, 
Ivoire  et  BasUe.  Leurs  études  furent 
loin  d*ètre  sans  succès;  des  palmes  en 
pbilosophie  et  les  honneurs  de  la  licence 
eu  théologie  en  furent  la  récompense 
méritée. 

»  Cii  moment  séparés  l'un  de  l'autre, 


patience,  il  surmonta  tous  les  obstacles. 
Depuis  cette  époque,  que  de  dillicultés 
non  moins  épineuses  prévenues  ou  apla- 
nies ,  que  dlieureux  résultats  obtenus 

par  ce  même  esprit  de  douceur,  de  lon- 
ganimité et  de  conciliation  !  u  Ne  soni- 
»  mes-nous  pas  des  ministies  de  paix  et 
»  de  miséricorde?»  répéloit-il  souvent  de- 
vant ses  confrères  "  et  ses  collabora- 
teurs, u  xVimons  donc,  cherchons  la  paix, 
V  lu  paix  avec  tous,  autant  que  possible, 
Il  selon  le  désir  de  TApôtre  :  gardons* 
»  nous  bien  de  mettre  imprudemment  le 
»  pied  sur  la  mèche  qui  fume  encore.  » 
C'étoii-là  la  maxime  qui  lui  inspiroil  Umt 
de  compassion  et  de  bonté  envers  les 
pécheurs.  S'il  n'a  point  eu  le  bonheur  do 


après  leur  ordmaiion,  par  les  postes  où  |  ramener  à  Dieu  toutes  les  ames  qui  lui 
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étoieal  confiées,  il  avoit  du  moins,  ce  qui 
n'esl  pas  peu  consolant»  sijet  de  les  croire 

plus  disposées  à  ce  retour  par  restune, 
l'amitié  et  la  véiicralion  qu'il  leur  avoit 
inspirées.  Et  que!  moyen  de  les  refuser  à 
un  pasleur  si  bon,  si  simple,  si  pieux,  si 
lôié,  d'une  cbarité  si  modeste  qu'il  vou- 
loil  laisser  Ignorer  à  sa  main  gauche  ce 
que  doonoil  la  droite,  et  dans  son  inté- 
rieur d*«ne  régularité  de  vie  si  édillanle? 

»  Aux  inérites  de  tant  de  vertus,  Dieu 
voulut  lulolfrir  l'occasion  d*ajooler  ceux 

non  moins  grands  de  la  résignation  dans 
!os  iiirîrmttés,  Sa  vue,  affoiblie  depuis 
quelques  ainiees,  finit  par  sV' teindre  en- 
tièrement. Cette  perte  dut  cire  bien  sen- 
aibie  à  un  homme  si  studieux,  si  ami  des 
fonctions  d*un  ministère  qu^il  ne  poavoii 
plus  dès  lors  remplir  qu>n  partie.  Bfafs 
sa  soumîssiott  étoit  celle  de  Tobie,  et  pas 
un  murmure  ne  s'écbappa  de  sa  bouche. 
Que  dis-je?  à  ceux  qui  le  pl:>iîrnoieiil  de 
cette  a/ïliclion,  no  l'avous-nous  point  en- 
tendu répondre  plus  d'une  fois,  avec  une 
diarmamc  simplicité  :  «  Me  plaindre, 
»  aaoi^  et  pourquoi?  n'ai-je  pas  asses  vu 
9  pendant-  soixante -qoinae  ans?  Que 
w  pourrois-je  voir  encore?  beaucoup  de 
»  choses  qui  me  causeroieni  de  la  peine. 
»  Le  Seigneur  me  Ta  épargne,  qu'il  en  soit 
»  béni  !  ^)  Le  seul  re{;ret  peut-être  qu'il 
éprouva,  et  celui-là  étoit  bien  légitime, 
fol  de  ne  point  voir  la  belle  et  vaste  église 
que  Tadmirable  générosité  de  ses  parois- 
siens, encouragés  par  ses  discours,  ve- 
noit  d'élever  et  de  substituer  à  la  pe- 
tite et  rliétivf  chapelle  qui  depuis  vingt- 
six  ans  otlidii  tant  d'inconvéniens  à 
l'exercice  du  culte  divin.  La  constraclion 
de  celle-ci  fut  donc  un  bonheur  poui  lu 
religion  dans  cette  paroisse.  Qu'il  étoit 
beao  d*y  contempler  la  ferveur  du  saint 
vieillard  à  Tautel!  de  compter  les  lon- 
gues heures,  que,  malgré  son  grand  âge , 
il  passoil  encore  au  tribunal  de  la  péni- 
tence, et  (J'ciiteiKlre  les  pathétiques  ex- 
hortations que  sa  tendresse  pastorale 
adressoil  à  son  peuple  !  Il  n'y  a  point  en- 
core deux  ans  que  de  nouvelles  infirmi- 
tés l'obligèrent  de  cesser  des  fonctions 
qui  loi  étoieut  si  chères.  Depuis  cette 
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époque  il  ne  quitta  plus  sa  demeure;  son 
temps  étoit  partagé  entre  la  prière  et  la 
méditation,  qu11n*inlerrompoit  guère  que 
pour  donner  aux  ecclésiastiques  du  vo^ 
sin-)ge,  qui  a  voient  tant  de  confiance  dan^ 
l;i  (iroîttire  de  son  jugement  demeuré  in- 
t  u  t  jn^  pi  à  sa  mort,  les  sages  conseils  de 
sa  longue  expérience. 

»  Combien  il  avoit  àCœur,  avant  de  fer- 
mer les  yeux,  d'entendre  et  d'embrasser 
le  pieux  et  digne  arcbevéque  que  la  Pro« 
videncc  nous  a  donné!  «Si  j*ai  ce  bo»-« 
»  heur,  disoil-iJ,  j'aurai  connu  cinq  pré- 
»  lats  sur  le  siège  de  Cambrai  (1)  :  bien 
»  volontiers  après  je  dirai  :  Nunc  dimil- 
»  lis.  »  Ses  vœux  furent  exaucés  ;  rien 
de  plus  toucbaot  que  cette  entrevue.  De 
part  et  d'autre ,  ce  Ait  relAision  des  plus 
doux  sentimens.  Le  spectacle  de  tant 
de  venus  avoit  touché  Mgr  Giraud« 
qui  en  lit  en  chaire  un  touchant  éloge. 
Quatorze  mois  après ,  il  recevoit  la  nou- 
velle que  le  digne  pasteur  étoit  allé  en  rece- 
voir la  récompense  dans  le  ciel,  récom- 
pense embellie  encore^  sans  nul  doute,  et 
par  l'augmentation  de  Tamour  de  Dieu 
qu'il  puisoitsi  fréquemment  dans  la  sainte 
communion,  et  par  l'admirable  patience 
avec  laqiielle  il  supporta  les  cruelles 
douleurs  qui  pi  cct  (li  rentsa  fln. 

»  Pendant  les  trois  jours  que  son  corps, 
revêtu  des  babits  sacerdotaux,  resta  ex« 
posé,  raflluence  dea  paroissiens  et  des 
étrangers  ne  laissa  presque  point  de  vide, 
dans  la  chambre  funèbre.  On  eût  dit  le 
concours  d'un  peuple  invoquant,  avec 
recueillement,  respect  et  confiance,  un 
nouvel  intercesseur  auprès  de  Dieu,  et 
le  jour  des  obsèques,  autant  d'enfans 
cpl«>rés,  suivant  le  pkis  aimé  des  pères  à 
sa  dernière  demeure.  Bel  hommage  qui 
n'bonore  pas  moins  celui  qui  en  Ait  Tob* 
jet,  que  ceux  qui  le  loi  ont  rendu  I  » 


1.  —  La  chute  d'Espartero» 

ur  de  l'Eglise  ,  a  un  carac- 


ESPAGNE. 

persécuteur 

tèic  j)rovidentiel.  Quelques  circon- 
stances semblent  indiquer  que  la 


(i)  DeFleury^  de  Choiaeul,  de  llohany 
Belmaa,  et  B%r'6iraad. 
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contrp-révoluùon  sera  favorable  à 
la  Religion. 

Taudis  que  l'évéque  des  Canaries , 
€xilé  à  Sévîlle,  ëerivoit  pour  obte- 
nir d* aller  soigner  le»  bwssës  dans 
les  ambulances,  Figueras  devenoit  le 
libérateur  de  rctte  cité.  Non  moins 
chrétien  que  lu  ave  ,  il  a  dit  après  la 
levée  du  siège  ;  «  (/est  Dieu  qui 
doune  la  victoire.  Courez  ,  mes  eu* 
fan»,  au  teiuple  pour  loi  rendre  gnl- 
ce».  San»  »od  secours ,  qu'aurioas- 
nous  fait?  Rien...  » 

Goncha  reçoit ,  à  Grenade  ,  une 
couronne  des  mains  de  la  popula- 
tion, et  entre  aussitôt  dans  une  église 
pour  la  déposer  sur  i'auteide  la  sainte 
Vierge. 

ATemeI,daii8  leBa»-Aragon,  une 
junte  provisoire  ,  tout  en  restituant 
aux  ecclésiastique»  la  liberté  que 

l'oppression  leur  avoit  ravie,  décrète 
des  mesures  d'exception  contre  les 
prêtres  ordonnés  dans  le  c:iinp  de 
1>.  Carlos  :  cette  junte  est  remplacée 
par  une  attire ,  qui ,  véritablement 
libérale ,  étend  »a  protection  à  ton» 
les  ministres  de  l'autel  :  elle  remet 
quelques  chapitre»  de  bénéAciers  en 
jouissance  de  leurs  rentes  (  non  alié- 
nées sans  doute) ,  et  procure  des  se- 
cours pécuniaires  aux  religieuses. 

Valence  vient  d'adresser  au  prési- 
dent du  conseil  un  manifeste  en  fa* 
TCUr  d'une  réconciliation  avec  le 
Saittt-St^e.  La  Junle  de  Salut  de 
cette  province,  assistée  de  la  Junte 
Centrale  des  Fincuices  du  District ,  de 
la  Dcpniation  promnciale ,  de  la  Junte 
d  Aimement  et  de  Défense,  de  la  Jimte 
des  Finances ,  a  rédigé  et  signé  une 
lottgne  expo»ition  dan»  laquelle  nous 
jremarquons  les  passages  auivan»  : 

4 Liberlé ,  Trône ,  Religion  :  voilà, 
en  trois  mois,  Texplic^on  du  grand 
drame  qui  vient  d'être  représenté  :  voilà 

f'indication  du  chemin  qui  doit  éfit 

buivi. 

»...  L'Espagne  adore  sa  religion  avec 
plus  de  feneur  que  sa  liberté  et  ses  rois: 
la  religion  sainte  pour  laquelle  elle  a^ 


o  ) 

combattu  pendant  des  RÎAcIcs,  la  religion 
(]ui  s'eâi  mariée  à  toutes  ses  gloires,  lu 
religion  dentelle  a  planté  la  croix  triom^ 
phante  dans  toute»  les  contrées  qa^édaire 
le  soleil...  Les  petaéenleors  inpies  de 
notre  foi  et  de  notre  liberté  onl  appelé 
conjaraiion  monstrueuse  le  grand  inon- 
vcrnenl  d'un  peuple ,  cl  ils  ont  attribué 
aujû  destins  le  décret  de  la  «livine  Provi 
dence...  Ëi»l-ce  le  destin  qui  a  lait  queie 
même  peuple,  témoin  do  scandale,  lllc 
témoin  de  rexpiatioot  Ssi-ce  le  desiki 
qui  a  arrt  té  tes  cohorte»  d*6aparterot 
Est-ce  le  destin  qui  a  amené  sou  satel- 
lite favori  (1)  mourir  dans  le  temple  même 
qu'il  pensoit  détruire,  au  |>ied  du  tribu- 
nal où  il  prélenduil  tyranaiser  les  con- 
sciences?... 

»  Loin  de  celle  junte  de  vouloir  des 
réactions  odieuses  et  impolitiqaes  ;  loin 
d'elle  de  blesser  des  intérêts  créés  ,  de 
vouloir  rétablir  des  lois  pour  toujours 
abolies;  loin  d'elle  enfin  de  discuter, 
d'indiqii<*r  des  nit  bures  qui,  pour  être  ju- 
dicieu&es  et  opportunes,  onl  besoin  de  la 
csdme  etmajestneuse  discussion  des  par- 
lemens.  Hais,  tout  en  reeonnolasaiit  et 
proclamant  cela,  on  touche  aÉNÎ  du  doigt 
la  très-urgente  nécessité  de  conserver  et 
deforfifier,  dans  Tesprit  des  Espagnols, 
les  idées  religieuses  qui  moralisent  et 
émancipent  les  iKiLions.  Sans  foi,  on  no 
voit  pas  s'enracnier  el  prendre  vigueui 
dans  le  cœur  des  peuples  les  seniioiens 
virils,  l'enthousiasme  imrlncilileqni  eom- 
menée  et  achève  les  grandes  enU'eprises. 
Sans  la  religion  ,  il  n*y  a  point  de  morale 
publique,  et  sans  ta  morale,  la  liberté 
uicnie  est  nne  ealumitc  intolérable... 

y>  \\  est  lenipr.  que  Ton  jno<;lamela  vé-  , 
rite,  que  l'on  pratique  la  justice,  que  l'on 
fiisse  attention  au  vœu  des  peuples,  et 
qu'on  cesse  d'écouter  le»  hérétiques  pré- 
jugés du  vieux  libéralisme.... 

»  Il  est  ^lux  que  les  vérités  saintes  de 
notre  religion  protègent  le  despotisme  et 

(1)  Allu«ion  au  meurtre'  sanglant  du 
cil  et  politique  Camacho,  oppressent  de 

la  liberté  du  inint<;tère  ccclésiasfique  dans 
Valence.  Il  a  été  lué  dans  uue  <^lisi>,  daiia 
lin  conFcHsionnàK 
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riîrnorancc  :  In  croix  du  Sauveur  a  été 
pour  le  monde  entier  un  signe  de  liberté 
et  de  lamière.  B  est  faux,  de  toute  Cnia* 
seté,  que  le  respect  dO  au  Souverain- 
Pontife  soit  en  contradiction  avec  notre 
indépendance  et  Tanionr  de  la  liberté.  Un 
roi  n^'Wih  \n{:\clo.  In  préroîjnfive  d'^ 


dieuses  réactions,  à  1  entretien  du  Ctt)l6 
et  du  clergé; 

»  ^  De  nouer  et  d*aMnrer  par  un  cob- 
eordat,  sans  porter  atteinte  à  Tindépen- 
dance  nationale,  nos  relations  avec  le 
siège  apostolique. 

»...  J  n  j^loire  d^^  pnrîfif»r  In  pntrie  CSt 


dignilc,  et  donna  entrée  pour  la  pi  emière  j  un  stimulant  qui  suilit  à  (  (  ii\  qui  &e  pi- 
fois  dans  les  cortès  aux  procurateurs  du  ,  quent  d'être  éclairés  et  libéraux. 


peuple  [les  députés]  :  ce  fut  ce  monarque 
de  Casiille  qui  mérita  le  nom  de  saint. 
Ihie  reine ,  sans  amoindrir  sa  soaveraî- 
Beté,  détruisit  la  tyrannie  féodale  :  c^est 
cette  reine  illustre  qui  a  le  glorieux  sur- 
nom de  catholique;  et,  presque  de  nos 
jours,  le  plus  zélé  défenseur  du  patronat 
(droit  de  la  couronne  en  Espagne) ,  et  le 
sgndie  penonnd  (avocat  d^offîce)  de  TEs- 
pagne  a  été  le  trèa-pienx  roi  Cbartcs  III. 

»  Avec  plus  de  vérité,  on  pourroltdire 
que  eeux-là  qui  n'ont  point  respecté 
l'immunité  de  rFi^li'-e  ont  fonlé  pieds 
la  liberté  du  peuple.  I..e  turbulent  mo- 
narque qui  mérita  Tépithète  de  Cruel, 
ii'est-il  pas  le  niénie  qui,  de  sa  propre 
main,  a  attenté  au  légat  du  Pape?  Le 
roi  qui  saccagea  Rome  et  assiégea  le 
flueeesseiir  de  fuiini  Pierre,  n'est-îl  pas  le 
mémo  qui  élo^Di  toutes  les  libertés  à 
Villalar?  » 

Ce  manifeste  se  termine  ainsi  : 

«....  Voilà  pourquoi  le  peuple  aime  et 
défend  la  consliLulion  de  1851  ;  parce 
qu'un  instinct  céleste  lui  dit,  ee  qui  est 
certain,  que  celte  constitution  garantit, 
protège,  affermit  la  religion  de  ses  pères, 
le  trône  de  ses  rois  et  la  liberté  des  per« 
sonnes...  La  junte  qui  a  reconnu  autour 
de  soi  et  qui  a  senti  dans  son  propre 
sein  ces  aflections,  la  junte  qui  m  mille 
fois  enlendu  appeler  la  Mère  de  Jtit n  li- 
bératrice de  rKspagne,  et  qui  a  enlendu 
crier  en  même  leiups  :  Vim  la  religion 
et  la  Uberti  !  nuureni  Ut  inipie$  et  à  bas 
les  iyranil  manqoeroit  à  son  devoir  si 
elle  ne  présentoîl  point  ces^nsidéra- 
tions  au  gouvernement,  le  suppliant, 
aussi  instamment  que  cel;^  lui  est  i>os- 
sible,  de  les  prendre  en  considéra- 
tion et  : 

»  1"  De  pourvoir,  sans  exciter  d'o- 


»  Valence,  30  juillet  1843.  » 
Oo  voit  que  la  junte  de  Talence 
recale  devant  Tidée  de  blesser  les 
intérêts  créés  :  ceci  touche  spéciale- 
ment les  acquéreurs  des  biens  ecclé- 
siastiques, déclarés  à  une  autre  épo- 
que 6iens  nationaux. 

La  jimte  de  Logi  ono,  sur  les  bords 
de  l  Ebie,  répoudaui  à  certain  cha- 
pitre ecclésiastique,  de  la  province, 
a  déclaré  que  les  lois  décrétées  sur 
cette  matière  seroîeut  respectées  par 
elle  :  elle  touche  même  un  mot  de 
la  main-morte,  déclarant  qu'elle  est 
désormais  impossible  en  Espagne. 

Telle  n'est  pas  tout-à-fait  l'opi- 
nion d'un  journal  de  Pampelune, 
V  Opinion  nationale^  feuille  qui  a  sur^i 
au  milieu  du  conflit  récent.  Criti- 

3uant  certaine  mesure  de  la  junte 
e  Navarre,  ce  journal  demande  que 
les  revenus  des  biens  ecclésiastiques 
non  encore  vendus  soient  attribués 
directeitieui  à  l'entretien  du  clergé 
et  du  culte.  Il  formule  aussi  le  yoeu 
<^u'un  concordat  renoue  les  rela* 
tions  de  TEspagne  avec  le  Sainl- 
Si^e. 


SUISSE.  —  L'affaire  capitale  de  la 
session,  celle  qui  concerne  les  cou- 
vions occupera  bieiitùt  la  diète.  Ou 
ccril  de  Liicerne,  le  6  août  : 

(c  Quelle  que  soit  l'issue  des  débats 
qui  vont  s'engager,  ils  entraîneront  des 
conséquences  plus  graves  peot^ire  que 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  1830.  Pour 
le  cas  probable  où  une  majorité  se  forme- 
roiten  diète  pour  se  déclarer  satisfaite  des 
concessions  qu'offre  Argovie  en  se  bor- 
nant à  rétablir  trois  chétifs  monastères, 
^  sur  huit  dont  il  a  décrété  TaboUtioni  les 
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csmlimft  cat]iOliiine$  menacent  phif>  que 
jamais  d'une  scission  dans  la  confédc- 
raiion,  et  voici  les  plans  qu'on  leur  prèle, 
non  sans  londcmcnt. 

»  f.c  jour  où  la  diète  sanclioiiuera  ce 
qu'Argovic  a  fait,  les  députés  d'Uri»  de 
Schwyu  ei  d*Unterwa1d  quitteront  la 
silte  des  ddiiiérationâ,  en  déclarant  que 
la  violation  patente  de  Parlicle  12  du 
pacte,  consommée  pnr  un  Ki;ii  avec  Tas- 
senliment  de  h  dicMo,  consiiliie  une  rup- 
ture (In  lien  fV'dcral;  qu'«in  conséquence, 
ils  eiivisagciu  la  confédéraliou  comme 
dissoute,  et  qu'ils  se  reconstitueront 
avec  les  cantons  animés  des  mêmes  sen* 
ttmens  qu'eux,  sur  des  bases  nouvelles 
qui  ne  fassent  courir  aucun  danger  à  leur 
religion. 

»  Les  atitr^s  dépiilalions  du  inénie 
honi  jiulili([ue,  innis  dont  les  pouv(M!S 
ne  vont  pas  jusqu'à  autoriser  des  dé- 
moBstratioiis  aussi  tranchées,  tout  en 
déciarant  que  la  situation  est  des  plus 
graves,  se  borneront  à  faire  consigner 
dans  le  protocole  des  protcsiations  pins 
ou  moins  men;içaiiles.  Hnns  cftle  der- 
nière catégorie,  ligureni  les  députés  de 
Zug,  de  Fribourg  et  du  Valais.  Reste  la 
dopulaiion  essentielle,  celle  de  Luceroe, 
canton-vorort.  Sa  détermination  aurait 
une  grande  Influence,  puisque,  si  elle  se 
retiroit,  ce  serait  une  espèce  (Pabdica- 
lion  de  la  position  que  lui  a  faite  le  pacte 
de  1815.  La  diéle  devroil  alors  conii- 
iiuer  à  siéger  dans  le  canlon-direclcur, 
en  dehors  de  Taciion  de  ce  canton,  ce 
qui  coDstllueroit  une  perturbation  vio- 
lente dans  les  rouages  de  la  machine  fé- 
dérale. 

i»On  voit  que  jamais  la  Suisse  n'a  été, 
depuis  Pacte  de  médiation,  aussi  proche 
«Tune  dissolution  (jumelle  Test  aujour- 
d'hui, si  les  coiiseiis  de  la  prudence  ne 
finissent  pas  par  prévaloir.  » 


POUrriQUE,  MÉLANGES,  tTC. 

S'il  y  avoil  moyen  de  trouver  quelque 
chose  d*amusant  dans  la  situation  de 
TEspagne,  cela  s*y  recootreroit  aujour- 
d'tiui  en  voyant  les  communications  so- 
lennelles qui  ont  licu  entre  le  ministère 


Lopcz  et  rinnoccnte  IsabeHe  II.  Tmi  le 

monde  sait  qu'un  nouveau  précepteur 
vient  d'être  donné  à  celte  jeune  prin- 
e€.ssi\  pour  lui  apprendre  sans  doute  à 
écrite  et  à  lire  correctement.  El  c'est  le 
surlendemain  que  le  chef  du  cabinet  de 
Madrid  se  présente  devant  elle,  une  ha- 
rangue à  hi  main,  pour  lui  annoncer  que 
dans  cinquante-cinq  jours  d*icî,  le  vœu 
national  doit  l'appeler  h  gouverner  par 
elle-même  cl  h  foire  le  bonheur  des  Es- 
pagnes.  Cniquautc-cinq  jours  !  C'est  un 
bien  court  débi  pour  le  précepteur,  à 
moins  que  Télève  n*y  mette  beaucoup  du 
sien. 

Âu  moins,  avec  Taxiome  de  M.  Tbiers, 
cela  se  comprendroit  mieux,  puisqu*il 

dispense  les  rois  constitutionoels  d'ap- 
prendre à  gouve  rner,  et  qu'il  les  en  lient 
quilles  pour  savoii'  se  tenir  a^sis  sui  un 
tronc.  11  est  clau'  que  o  e^L  un  système 
qui  emporte  dispense  d'âge,  et  qu'il  est 
parfaitement  égaî  qu'un  roi  ou  une  reme 
soient  majeurs  OU  mineurs.  Mais  M.  le 
minisUne  Lopez  y  songe-t-il  de  venir  dire  k 
une  jeune  princesse  qui  n'a  pas  treize  ans 
accomplis,  que  le  10  ofîo!)re  prochain 
elle  sera  reconnue  apie  a  gouverner  elle-  . 
métne,  et  qu'à  dater  de  ce  jour-là,  les . 
maux  si  grands  que  TËspagnc  a  souf" 
ferts,  seront  réparés  jmv  wm  aiminhirar 
lion  iageel  forte.  Voyez  pourtant  à  qur  1 
tiennent  les  destinées  d*un  payai  ëii 
voil-i  un  qui  a  usé  deux  régences,  une 
dicl;iture  et  toutes  Sf^s  citpacilé.s  pnliti- 
ques  et  militaires,  sans  que  rien  ait  pu 
l'arrêter  dans  sa  chute.  El  savez-vous 
de  quoi  il  a  besoin  pour  se  relever)  il  a 
besoin  que  rinnocente  Isabelle  ait  eu  le 
temps  de  recevoir  encore  de  sou  pré- 
cepieurcinquante  et  quelques  le^s  d*^ 
criture  et  d'arithmétique. 

PAUIS,  16  AOUT. 

Louis-Philippe  a  pris  aujourd'hui  lo 
deuil  pour  sept  jours,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  prtnce  Auguste  de  Prusse. 

— >  Par  décision  du  4  de  ce  mois,  M.  le 
prince  de  Joinville  a  été  autorisé  à  as- 
sister, avec  voix  délibérative,  aux  séan- 
ces du  conseil  d'amirauté. 
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Par  ordonnance  du  même  jour, 
M.  le  Tice*amiral  baron  Hogoa  a  été  ap- 
pelé de  nonvean  ï  siéger  au  conseil  d*a- 
mirauté. 

—  On  assure  qno  le  marécli:^!  Bu- 
(^cniKÎ  cl  M.  Victor  Uiifio  seront  procbaj- 
ncment  h1<'vôs  à  la  pairie. 

—  T.o  f  ollt'i^e  électoral  de  Dourbonne 
n  noiniiiô  députe,  an  second  tour  de  scrii- 
tia,  M.  le  duc  de  Crussol,  en  remplace- 
ment de  H,  Âchanase  Renard. 

—  Le  ministère  se  décide  enfin  à 
prendre  une  mesure  énergique  pour  for- 
cer le  gouvernement  provisoire  dliaïti  à 
remplir  les  cngngpmons  pris  au  nom  de 
la  république  par  le  président  Boyer. 
M.  Adolplie  Barrot,  frère  de  M.  Odilon- 
Barrol,  va  être  envoyé  en  qualité  de 
commissaire  à  Port-au-Prince.  Plusieurs 
vaisseaux  vont  renforcer  l'escadrille  qui 
croise  dans  ces  parages,  afin  d*appuyer 
ses  réclamations. 

—  Aujourd'hui  a  eu  lieu ,  h  la  Sor- 
1)onne,  la  distribution  <Ies  prix  du  con- 
cours général,  sous  ta  présidence  de 
M.  Villcriiain  ,  minisire  de  rinslniction 
publique.  Après  le  discours  lalin  d'usage, 
prononcé  par  ff .  Caboche,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  Cbarlemagne,  M.  le 
ministre  a  adressé  quelques  mots'  aux 
élèves.  Il  a  fait  l'éloge  de  PUnivcrsilé,  et 
préconisé  les  bienfail*^  'le  Yinslruction 
nationale.  La  distribution  des  prix  a  eu 
lieu  ensuite. 

Le  prix  d'honnenrde  philosophie  a  été 
décerné  au  jeune  de  Dreuille,  élève  du 
colléj^c  Rollin. 

Le  prix  d*bonneur  de  mathématiques 
spéciales  a  été  décerné  au  jeune  Roger, 
élève  du  collège  Saint-Louis. 

Le  jeune  Blandin ,  élève  du  coUége 
Cbarlemagne,  a  obtenu  ie  prix  d'honneur 
de  rhétoriqife. 

M.  rArehevèque  de  Paris,  affligé  par 
une  peru;  récente,  n'assistoit  pas  à  cette 
solennité.  • 

M .  le  duc  et  madame  la  duchesse 
Decates  et  teur  famille  sont  partis  pour 
leur  terre  du  Gibeau  (Charente-Inférieure). 
M.  le  duc  Decms  se  rendra  le  ai  à  Bor» 


deau?(,  on  il  présidera  le  consril-géitcraT 
de  la  Gironde. 

—  Trois  audience^  viennent  d'éire 
consacrées  par  le  tribunal  correct ionnei 
à  un  honteux  et  scandaleux  procès,  ii;)ris 
lequel  douze  femmes  éiolent  ini|)liqiiee.s. 
Les  débats  ont  révélé,  de  la  pari  de  l'injc 
d'elles,  la  plus  épouvantable  corruption  : 
mère,  elle  eniratnoit  sa  fHIe  dans  ta  dé* 
baocbe,  et  spéculoit  sur  son  Inlkmie.  Le» 
prévenues  ont  toutes  été  condamnées  k 
plusieurs  mois  d'emprisonnement. 

—  î  nndi  soir,  à  neuf  heures  ,  im  can- 
tonnier (In  chemin  de  fer  de  Ronen  a  été 
lue  par  le  train  arrivant  à  Paris.  Cet 
homme  s'étoil  endormi,  a^sis  sur  une 
chaise,  au  beau  milieu  de  la  voie  ;  la  ma- 
chine Ta  Irappé  derrière  la  téle  et  fa 
renversé. 

Le  train  s'est  bientôt  arrêlé,  et  le  doc- 
teur Rousseau,  auquel  on  s'est  empressé 
de  remeiire  la  boite  de  secours,  a  cons- 
taté que  la  mort  avuit  été  instantanée.  11 
n'y  a,  dans  ce  triste  événement,  aucun  re- 
proche qui  poisse  atteindre  le  machiniste. 

— MM.  les  jurés  de  la  première  qnin-^ 
zaine  d*aoùt ,  expirée  lundi ,  ont  fait 
f^ntre  eux  une  oolleete  s'élevant  à  187  fr. 
f)  c.,  répartie  ainsi  :  !n  eolonie  de  Meltray^ 
62  fr.  35  c;  les  jeunes  libérés,  62  fr, 
3.*i  c.  ;  Saint-François  Régis,  31  fr.  ^.c; 
jeunes  orphelins,  31  fr.  Î5  c. 

—  If.  le  général  Mareya  été'nommé 
commandant  de  la  province  de  Medeah. 

— On  écrit  d'Oran,  en  date  do  29juilr 
let,  h  la  Senlinelle  de  la  Marine  : 

«  Le  2r),  divers  f^ofivois  de  chameaux  et 
mulets  qui  éînit  ni  sm  lis  d'Or;in  avec  des 
vivres  et  des  inareliandises  pour  Mascara 
sont  rentrés  en  ville ,  ayant  rencontré  eu 
route  des  Bédouins  qui  leur  ont  annoncé 
que  des  chameaux  chargés  de  farine 
avoient  été  pillés  par  des  maraudeurs 
d'Ahfî-f^l-Kader.  Ce  rhef  s'éloit  de  nou- 
ve.iii  montré  entre  Oian  et  Mascara,  et 
l'on  diHiii  que  la  tribu  dos  Ouledasi>a 
avoit  iait  défection ,  cmpori;uti  des  pro- 
visions et  des  munitions. 

»Le  mémejour  de  grand  matin,  Ahd-el> 
Kader  a  attaqué  en  personne,  h  la  téte  do 
dOO  canraliers  et  900  Êmtassins,  le  camp 
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•  do  rOucil-Amaii,  formé  pour  pToicf^er  les 
travaux  du  pont  en  construction  sur  In 
route  de  Naficara.  NoQS  n*avions  sur  ce 
point  (|aê  250  hommes  d*infanterie ,  et 
cependant  l'ennemi  a  été  vigonretisemcni 
repoussé,  kiissant  boil  cadavres  sur  le 
terrain. 

»Manionrrosomonl,  le  chef  de  bataillon 

•  Leblond,  du  G""  léger,  qui  comiaaiulott  le 
camp,  a  été  mortellement  blessé  dans 
^tte  sflMtre.  Atteint  de  deux  cou|)$  de 
fou,  cet  ofiîcicr  «upérieur  a  succombé 
dans  le  trajet  du  camp  à  Mascara ,  où  on 
le  transportoit.  Le  chirurgien  du  camp  a 
été  blessé  ainsi  que  quolques  autres  mili- 
kiires,  et  nous  avons  ou  un  soldat  tué.  » 


ITOrVELLES  DES  PROVINCES. 

On  nous  écrit  de  Valenciennes  :  . 

«Un  de  nos  concitoyens,  que  M.  le 
chevalier  Artaud  de  Montor,  rauleurdes 
BiUom  des  Papes  Pie  VU  et  Léw  XII, 
avolt  auforisé  par  écrit  à  lui  rapporter  de 
la  Belgique  les  deux  contrefaçons  do  res 
deux  ouvrages,  n'a  pu  obtenir  à  la  douane 
la  permission  de  les  introduire  en  France. 
Nous  sommes  loin  de  blâmer  cette  ri- 
gueur; mais  cependant  n^eslrjl  pas  dur, 
pour  DU  aqleor  qu'on  a  contrefait,  de  ne 
pouvoir  loger  de  quelle  manière  il  Ta 
été?» 

—  M.  Dire/  ninf',  maire  de  Valeticien- 
nes,  el  son  unique  adjoint,  M.  de  Bal- 
licncourt,  ont  donné  leur  démission. 

—  Un  habitant  d'Elerpigny  (Pas-de- 
Calais)  est  mort  la  semaine  dernière 
dans  les  accès  de  la  rage,  il  avoit  été 
mordu  par  un  chien  il  y  a  près  de  quatre 
ans. 

—  La  commune  de  Viileroi  (Somme) 
vient  d'être  le  théâtre  d*un  déplorable 
drame.  Par  suite  de  dénonciations,  deux 
commis  de  Toctroi  du  bourg  de  Blangy 
allèrent  s*embusquer  pour  arrêter  on 
fraudeur.  A  Theure  indiquée,  celui-€Â 
passa.  Les  commis  le  laissèrent  avancer 
qnc!qucs  pns,  avancèrent  sur  lui  en  ta- 
pinois, dit-on,  et  le  terrasseront  sous  sa 
charge.  Malheureusement,  ce  ne  fut  pas 
fini...  Le  fraudeur,  dépouillé  par  un  des 
COmmii»,  dii  Ihrdeau  qu'il  portoit ,  lutta 


lonî,'-femps  contre  l'autre,  qui  voiiloît 
reinnienei'.  Dans  cette  terrible  luiti%  plu- 
sieurs coups  de  feu  furent,  assure-trK>ii , 
échangés ,  sans  occasionner  de  blessure 
grave  ;  mais  à  la  fm  le  malheureux  com- 
mis tomba  sous  le  poignard  du  fraudeur. 
On  est  h  la  poursuite  du  coupable. 

—Théophile  Pprrpipn'^,  coupable  d'a- 
voir tué  sa  femme  a  coups  de  hache ,  a 
été  condamné,  le  12,  à  la  peine  capitale 
par  la  cour  d'assises  de  laScinc-lnférieure. 
L'infortunée  éloit  mère  'de  six  enfans , 
dont  ledemier,  qu'elle  nourrissoît  encore, 
n'avoit  pas  six  mois,  et,  de  l'aven  de  son 
meartrier,  elle  éloit  d'une  (bjnrcnrangé- 
liqne.  On  présume  que  ce  misérable  l'a 
tuée,  afin  de  pouvoir  vivre  avec  une  an- 
cienne servante. 

—  Les  journaux  du  département 
d'Eure-et-Loîr  annoncent  que  Is^  récolte 
est  meilleure  qu'on  ne  respéroit.  Lea 
avoines  surtout  sont  fort  aboudaiitea  et 
fort  belles. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Rar-!e- 
T>nc  (  \fcu':e  ) ,  que  les  avoués  de  celte 
ville  ont  traite  avec  un  de  leurs  confrères 
pour  lui  acheter  son  oiUce  el  en  iairc 
foire  la  suppression  par  ordonnance. 
cour  royale  de  Nancy  ayant  accueilli  ee 
projet,  qui  réduîroit  à  huit  le  nombre  des 
avoués,  la  proposition  est  maintenant 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  gardei^ 
des-sceaux. 

— Toute*?  les  troupes  qui  <1(>ivent  faire 
partie  du  camp  établi  près  de  Lyon  y  sont 
déjà  arrivée.s.  :  -"-^ 

—  Des  désordres  graves  ont  édafè 
mercredi  dernier  au  théâtre  .de  Grenoblel 
Des  spectateurs  qui  sifflotent  ont  été  gros- 
sièrement apostrophés,  menacés,  frappés, 
mis  en  fuite  à  coups  de  pierres  ;  des  ban- 
quettes ont  été  arraciiees,  et  de  leurs 
débris  on  s  est  bit  des  ai  mes.  La  police , 
témoin  de  ces  scènes  scandalenses,  èsl 
restée  long-temps  biactive.  Le  tomulte 
n'a  pu  a'apaiser  que  par  l'évacuation  âé 
la  salle.  .  ^ 

—  L'émeute  d'Amac-la-Posle  est  en- 
tièrement apaisée.  Quinze  personnes  , 
dont  huit  femmes,  ont  été  arrêtées  t  oin- 
me  prévenues  d'avoir  pris  la  plus  giande 
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pari  aux  (roubles  qui  auroient  pu  avoir 
les  plo8  graves  conséquences,  sans  la 
prudeace  et  la  fermeté  de  Ka  forée  armée. 

—  La  fiuuille  de  Zurbano  est  k  Perpi« 
gnan  ;  on  dit  qu'elle  a  Tteleatioa  d'à- 
cheior  un  domaioeet  de  se  fixer  dans  les 
environs. 

EXTéniEUR. 

La  dernière  agitation  de  l'Espagne 
aura  sa  queue  de  désordres  comme 
toutes  les  autres  guerres  civiles.  On  parle 
déjà  4*iiDe  forte  ar^inisatioD  de  brigands 
<|iii  se  forme  dans  les  montagnes  de 
Tolède.  Ge  sont  des  bamKts  que  Tappât 
du  pillage  avoil  fait  enrôlér  parmi  les 
gardes  nationales  mobiles  pendant  la 
lutte  qui  vient  de  finir,  et  qu'on  retrouve 
comme  voleurs  sous  la  bannière  d'£s- 
partero. 

D*nn  autre  eôlé,  les  irooliles  de  h  Ga- 
lice ne  sont  point  apaisés.  Il  s*est  établi 
à  Logo,  ancienne  capitale  de  cette  pro- 
vince, un  junie  suprême  qui  refose  de 

reconnoîlre  le  gouvernement  provisoire. 
Elle  prétend  exiger  Pobéissance  de  toutes 
les  autres  juntes  du  pays.  Le  Ferrol  et 
la  Gorogiie  sont  déclarés  par  elle  en  état 
de  rébellieo,  pane  qoe  ces  demc  piaees 
ne  loi  reoonnoissent  pas  le  droii  de  les 
goUTerner.  Â  Santiago,  à  Vigo,  à  Orense, 
les  mémos  fermeiis  de  discorde  divisent 
les  populations.  La  junte  de  Vigo  tient 
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d'assurer  le  bonheur  des  F!spngnol«!.  i> 
—Il  y  a  lieu  de  présumer  f|n'l''sp.irlrro 
n'a  pas  l'intention  de  se  retiier  à  la  Ha- 
vane, comme  onraroit  annoncé  d'abord 
dans  les  journaux;  car  le  mintstre  des 
finances  d'Espagne  vient  de  trouver  des 
capitalistes  qui  lui  avancent  six  millio?is 
de  francs  contre  des  délégations  qu'il 
leur  délivre  sur  les  revenus  de  celte 
colonie.  , 

D'après  la  Gazelle  officielle  de  Madrid, 
diverses  personnes  dignes  de  foi  ont  en- 
tendu dire  à  Esparlero  avant  qu^l  mit  à 
la  voile  pour  quitter  la  rade  de  Cadix, 
qu'il  ne  cessoit  pas  d'élre  le  légitime  ré- 
gent de  l'Espagne,  et  qu'il  ne  se  rendoil 
point  à  Lisbonne.  On  ajoute,  dit  le  même 
journal,  qu'il  travaille  à  se  mettre  en 
rapport  avec  ses  agens  de  la  Galice  et  de 
i*Estrâmadure.  Sa  fomme  est  l'objet  de 
mille  prévenances  de  la  part  des  âiplo* 
riiés  espagnoles.  Ifflrvaez  lut  a  oflert  un 
de  ses  aides-de-camp  pour  raccooqMgBer 
Jusqu'à  la  fronlière  de  France. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  defl 
lords  du  H,  lord  Brougham  s'est  ravisé, 
et  a  eu  le  bon  espril  de  retirer  le  bill 
qu'il  afvoit  présenté  la  veille  pour  la  sup-» 
pression  des  réunions  séditieuefe  en  ip- 
bnde. 

Lundi,  lord  11  onleagie  a  pnoposé  la 

motion  suivante  : 
«  La  chambre  voit  avec  peine  et  regret 


encore  pour  Esparlero.  Les  généraux  i  que  l'espérance  d'un  excédant  de  recette 


nommés  par  le  ministère  Lopezsonl  obli- 
gés de  prendre  la  poste  pour  aller 
éteindre  ces  deniers  foyers  de  guerre 
dvUe. 

—La  princesse  Isabellepsrottrort  con- 
tente de  s'entendre  annoncer  qu'elle  sera 
reine  le  iO  octobre  prochain,  au  moyen 
du  petit  tour  d'escamotage  qui  lui  enlève 
un  an  de  sa  minorité.  Quand  le  nouveau 
ministre,  M.  Lopez,  l'a  haranguée  là- 
dessus,  elle  a  répondu  de  la  manière  la 
plus  gracieuse  :  «  rat  emenda  avec  le 
plus  grand  plaisir  les  loyaux  senlimens 
que  vient  de  m'exprimer  le  gouvernement 
provisoire  de  la  nation  ;  et  dès  le  jour  où 
j'aurai  prêté  serment  devant  les  coriès  à 
la  constitution  de  l'Etat,  je  m'occuperai 


de  plus  de  500,000  liv.  st.  pour  l'année 
expirée  le  5  avril  lSi3,  ne  s'est  pas  réa- 
lisée ,  mais  qu'il  y  a  un  délicil  actuel  de 
2,421 ,000  liv.  st. ,  nonobstant  l*élablisse* 
ment  d*one  taxe  sur  la  propriété,  Tappli* 
cation  au  service  public,  dans  Tannée,  do 
511,406  liv.  st.  obtenues  du  gouverne- 
ment de  la  Chine,  et  une  recette  de  plus 
do  1,500,000  liv.  sierl.  pour  droits  sur  le 
grain  importé.  La  charge  pour  la  dette 
permanente  a  été  accrue  depuis  deux  ans. 
Les  balances  de  récbiquier  ont  été  in- 
duites, et  plus  d'un  million  de  bons  d» 
l'échiquier  détenus  par  Jes  mandataires 
des  caisses  d'épargnes  ont  été  convertia 
en  fonds  publics. 
»  Dans  ces  circonstances,  il  est  du  de« 
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voir  iùUi  Dpôcial  ()e  la  législ:itt'.rr  c( 
goovornomonf  de  S.  M.  de  rralisoi  " 
nomic  la  plus  rigoureuse  qui  se  puisse 
roncilier  avec  le  service  public,  et  d'a- 
dnpicr  lûuies  les  mesures  de  nature  à 
angmenler  les  raveans  ordinaires,  en  ae» 
suratit  il  Tindustrie  anglaise  agricole, 
manufacturière  ou  commerciale ,  la  plus 
large  cxleiision  et  la  plus  forte  r(^<  oiti- 
peuse,  dans  le  but  d'éviter  ainsi  au  [  iv> 
la  remise  en  vigueur  d'une  l;»xe  sur  la 
propriété  en  leujps  de  paix,  et  d'assurer 
le  bien-être  de  toutes  les  classes  des  sujets 
des.  M.» 

La  motion  de  îord  llonleagle  vient 
d'^aulant  plus  h  propos  qu'un  nouveau 
danger  mennoc  TAnglelerre.  Los  ouvriers 
du  Lnnpr\slitre  ont  formé  une  vaslo  asso- 
ciation dont  inus  les  membres  ont  promis 
de  cesser  tout  travail  jusqu  ù  ce  qu'on  ail 
adopte  roniformilé  du  salaire  pour  les 
filenrSk  les  Ussenrs  et  les  cardeurs, 

Cesi  le  calme  des  meetings  dans  les- 
quels de  pareilles  résolutions  sont  sanc- 
tionnées qui  effraie  les  autorilcs,  parce 
quf"  ec  calme  indique  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  manifestation  prise  dans  un  mo- 
ment de  colère ,  mais  bien  d'une  volonté 
ferme  et.réHécbie. 

L'association  des  ouvriers  du  Laneas- 
hire  veut  aussi  rester  dans  la  légalité 
envers  ceux  des  travailleurs  qui  n*adhé- 
reroient  pas  k  leur  résololioD  :  on  ne  se 
permclin  envers  eux  niicune  voie  de 
fait ,  ni  tià  on  les  regurdm  avec  dédain 
Cl  mépris. 

—  Le  p;ique})ot  lioscius,  qui  est  arrivé 
à  Livcipoui  y  ayant  quitté  îNew-York  le 
S6  juillet  dernier,  apporte  la  nouvelle 
d*une  émeute  h  KlDgàoo  (Canada)  :  elle 
a  été  romincncée  par  une  itaude  de  re- 
petUer»  irlandais  qui  ont  attaqué  plusieurs 
de  leurs  compatriotes  comme  orangistes. 
L'anniversaire  de  la  bataille  de  la  Boyne 
a  été  la  cause  de  la  querelle. 

—  On  vient  de  publier  à  Berlin  des 
réglemens  nouveaux  concernant  te  duel 
entre  militaires  ,  les  peines  établies 
pour  la  répression  de  ce  délit«  et  réta- 
blissement de  tribunaux  d'honneur. 

il  est  rare,  écrii«o&  de  Vanovie  à 
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l:>  Gazelle  âc  ïïcrlin ,  de  voir  un  f^enllî— 
hotnme  )M>lonais  faire  un  procès  ii  ini 
nuire  gentilhomme.  Ils  éviienl  Iph  m  d)u- 
naux  russes  et  aiment  mieux  faire  arranger 
leurs  différends  par  d*autres  gentilsbom- 
mes,  qui  remplissent  les  fonctions  de 
juges  et  de  négociateurs. 

Cela  ressemble  beaucoup  au  système 
d'arbiiDgc  proposé  par  M.  O'Connell 
pnnr  remplacer,  en  Irlande,  les  Juges 
rccemment  destitués, 

—  Les  nouvelles  du  Lib;in  ne  sont  pas 
satisfoisanles.  La  Sublime-Porte  ne  tient 
aucune  de  ses  promesses.  La  population 
est  irritée  au  dernier  point,  et  l'émir  ma- 
ronite Haidar,  rainé  par  les  présens  qu'il 
a  dû  faire  aux  pachas  et  aux  foîiction- 
nrdres  Ottomans,  lors  de  son  :\niiwsRade, 
est  sur  le  point,  de  demander  sa  deposi* 
lion.  ,  , 

Du  reste,  personne,  pas  même  ses  pro- 
pres soldats,  ne  lui  obéit.  Les  routes  sont 
devenues  fort  peu  sûres,  et  les  marchands 
n'osent  s*y  risquer,  à  cause  des  baodes 
qui  les  parcourent. 

Suivant  un  bruit  ic{>;indu  à  Beyrouth, 
rémir  Bécliir  seroit  rentré  eu  grâce  à 
Goustuuunuple,  et  l'on  paile  mènoe  de  le 
réintégrer  dans  ses  ancieuies  fonctions. 

^£n  Egypte,  la  misim  foitde  grand» 
progrès.  Hébémet-Ali  abuse  des  forces 
de  ses  soldats;  il  les  soumet  à  des  travaux 
pénibles  ;  aussi  le  plus  grand  nombre  pé- 
rit-il de  fatigue. 
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Circulaire  adressée  par  i)/.  /'  /irche^éque 
,  de  Paris  à  MM*       curés  de  son 
diocèse,  rdativemeni  aux  Institu- 
tions LlTOB61<lOES  du  it.  P,  abbé 
de  Seksmes, 

Paris,  le  14 août  18i3. 
Monsieur  le  dure , 
Vous  connoissez  la  coniroversc  soule- 
vée par  le  Père  Guôranger,  abbé  de  So- 
lefmies,  dans  ses  hui&nêimu  iMurgi- 
fm$.  Elle  est  eo  ce  moment  Telnet  de 
discussions  amez  Tives  ptimij  les  prêtres 
de  plusieurs  diocèses.  Nous  vous  fclici- 
lons  d'v  èiro  demeuré  étranger,  ainsi  que 
ie  clergi'  (lo  Paris.  Nofjs  aurions  youIu 
éviter  nous  luème  de  vous  en  enlrelcnir, 
ei  nous  avions  |)our  cela  plus  d'un  niutii. 
Des  oceupatlons  multipliées  ne  nous  ont 
permis  que  depuis  ^olqoee  jours  seule- 
ment d*accorder  à  ce  débat  une  attention 
sét  ien?;e.  Nous  étions  aussi  retenu  par  la 
pensée  de  ne  point  appeler  ratienlion  du 
public  sur  cerlaines  imputations  desti- 
nées à  tomber  dans  l'oubli.  Enfin  ,  nous 
étions  peu  disposé  à  désapprouver  un 
prêtre  avec  lequel  nous  avons  eu  cons- 
tamment les  rapports  les  pios  agréal>le8, 
et  dont  now  estimons  réradiiion  varice, 
le  caractère  aimable  ,  et  les  vertus  qot 
font  le  prêtre  pieux.  Mais  un  devoir  pé- 
nible nous  a  été  révébi ,  lorscpic  riujs 
avons  lu  les  graves  impuiaiiuns  i|ue  ie 
Père  Guéranger  dirige  contre  nos  livres 
liturgiques.  Il  les  dénonce  comme  Toeu- 
vre  de  dangereui  sectaires  (1) ,  comme 
infectés  euxHmémcs  du  venin  de  Phéré- 
sie  (2),  comme  contraires  à  Tautorité  du 
Saint-Siège  (3),  et  tondant  à  diminuer 
le  culte  de  la  trés-saiute  Vierge  ot  des 
saints  (4). 

INe  nous  demandez  pas,  monsieur  le 


(|)/ii«ttfutiOJU  Xîtoi^^lWt,  t.  II,  Préf., 
p.  XI.  —  (a)  Ibid. ,  i>.  i\j  X.  —  (3)  Ibid, , 
p.  395.  —  (4)  /61W.,  |>.  81.  ;  c 
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curé,  comment  les  livres  liturgiques,  qui 
doivent  conlenir  la  substance  de  nos 
dogmes,  ont  pu  être  altérés  à  ce  point 
dans  un  très -grand  nombre  do  diocèses 

de  France  (1)  ;  comment  des  évéqoesqoi 
n'ont  cessé  de  lutter  contre  les  erreurs, 
cause  de  celle  altéralioji,  ont  pn  l'accep- 
ter, la  sanctionner  parleur  autorité  ;  com- 
ment ces  mêmes  erreurs  sont  demeurées 
inaperçues  pour  leurs  successeurs,  [)our 
M.  de  Beaumont,  par  exemple,  qui  les 
combattit  avec  un  courage  et  une  cons- 
tance infatigables,  et  qui»  plutôt  que  de 
les  tolérer,  souffrit  Pexil  et  la  saisie  de 
son  temporel;  comment  elles  ont  été  in- 
visibles pour  tous  les  évéquos  de  1  rancc, 
pour  ses  savans  docteurs,  poui  quelques 
papes,  entre  antres  pour  Benoit  XIV,  qui 
ont  lu  ce  fircviaire,  pour  les  vingt  ou 
trente  nn'Ile  clianoine»,  cin-és,  prêtres  ou 
bénéficlers ,  qui  tous  les  jours ,  pendant 
un  siècle,  ont  clé  obligés  de  le  réciter(2). 
Le  Père  Guéranger  auroil  donc  vu,  cf  si- 
gnalé le  premier,  ce  que  tant  d'ecclesias- 
liques  instruits,  tant  de  docteurs  et  de 
pi*élaisde  notre  ancienne  Eglise  n^avoient 
pas  même  soupçonné  1 

S'il  nous  répond  qu^ils-u*ont  pas  aperçu 
une  aussi  grave  altération,  quel  mépris 
ne  fait-on  pas  de  leur  instruction  ?  Mr^is 
ce  mépris  est  une  absurdité  :  rignoraucc 
éloit  impossible  «i.uis  le  pays  du  monde 
où  les  doctrines  jansénistes  oul  été  lo 
plus  savamment  combaUues  ;  elle  étoit 
impo.ssible  à  l'époque  sttriout  où  elles 
étoient  journellement  discolées  par  des 
théologiens  instruits,  dans  tme  foule  d'é- 
crits, dans  tous  les  séminniros,  dans  leS 
diverses  FacuUés  du  ro}.tunie. 

S'il  n'y  a  pas  eu  ignorance,  il  y  auroit 

(1)  Vingt-six  ditîccaes  nvoi -nt  adopté  la 
Litur{;ie  de  Paris  avant  1775;  vingt^hnit 
l'ofit  adopide  depuis  cette  cponue. 

Nous  ne  pariou«  ici  que  on  Br^nire 
d*?  M.  dr  Vintimille,  le  plu  forteiUMit  ae- 


u>é  de  gravei  altérations. 
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donc  en  prcvaricalionî  Celle  seconde  ac-  \ 
i»usalion  n'est  pas  plus  sotiiciiable  que.  la  ( 
première.  Le  zèle  pour  h  saino  doctrine, 
qui  porloit  à  dnlérer  au  Saint-Sicgc  des 
écrits  émanés  d'un  simple  théologien , 
auroit  été  beaucoup  plus  ardcnl  poiir 
bire  condamner  des  livres,  bien  autre- 
ment imponans.  Qaelle  difliérence ,  en 
effet,  entre  des  livres  contenant  la  prière 
publique,  et  certains  ouvrages  sans  aulo- 
rilé  ,  destinés  ^f-ulement  à  être  1ns  par 
qnelqucà  individus!  Personne  tu*  conce- 
vra rindulgence  pour  ceux  qui  éloicnt 
inftnimeni  pins  dangereux ,  et  la  aérérité 
pour  ceux  qui  dévoient  dispnroltre  avec 
respriji  de  parti  qui  les  avoit  hh  naître. 

Le  Père  Guéranger  ne  peut  invoquer 
les  réclamations  présentées  à  M.  de  Vin- 
limille  en  1736.  Dos  réclamations  ne  sont 
pas  des  actes  d'aulorité;  elles  ont  d'ail- 
leurs cxisic  avant  les  correclions  faites 
au  Bréviaire  ;  quelques-unes  ont  eu  lieu 
pofit^ieiirement,  mais  avant  la  promul- 
gation de  Tonvrage.  Depuis  plus  de  cent 
ans»  elles  ont  cessé.  Celte  longue  posses- 
sion ,  et  rapprobation  générale  qu'elle 
suppose,  est  le  fait  capital  à  constater,  le 
fait  décisif  contre  nos  accusateurs.  Les 
réclamations  qui  précédèrent  ou  qui  ac- 
compagnèrent la  publication  du  Bré- 
viaiiet  étoient  dirigées  oontre  une  œuvre 
ttouvdle;  les  accusations  du  Pèrè  Gué- 
ranger  attaipient  one  œuvre  sanctionnée 
par  un  grand  nombre  d'évèques ,  et 
qu'une  foule  de  prêtres  instruits  ont  eu 
tout  le  temps  de  connoitre  et  de  bien  ap- 
précier. Réclamer  contre  une  loi  proje- 
tée ou  non  promulguée ,  en  contester 
futilité  00  la  légitimité,  et  attaquer  une 
loi  andenne  et  en  pleine  vigueur ,  sont 
deux  choses  bien  dHférenies. 

Resieroit  h  examiner  la  valeur  des  ré- 
cîanialions  postérieures  aux  corrections 
ordonnées  par  M.  de  Vtntimilie  ;  mais 
nous  écartons  à  dessein  toute  discussion 
particulière,  pour  n'invoquer  qu  une 
preuve  fondée  sur  rautoritô  d'un  usage 
de  cent  ans-,  quêtant  d'approbatifms  ex- 
pliciles  00  impliciies  rendent  fort  res- 
pectable. ' 
Des  présomptions  aussi  fortes  en  fii- 


veur  de  l'orthodoxie  de  rmlre  Liturgie  , 

lions  ont  semblé  cl  vous  sembleront  dé- 
cisives, même  avant  rexam(;n  des  pré- 
t<^ndnes  preuves  sur  lesquelles  le  Père 
Guéranger  a  cru  devoir  établir  ses  odieu- 
ses imputations.  • 

Cet  examen  vous  deviendra  du  reste 
très-fsicile,  grftce  an  travail  de  Tim  de 
nos  vénérables  collègoe».  Lisez  le  savant 
écrit  de  monseigneur  rarchovéqtie  de 

Toulouse  :  vous  demrurere/  convaincu 
que  le  P.  Guéranger,  loin  de  justilicr  ses 
attaques  par  des  faits  évidens,  a  recours 
h  des  inductions  forcées,  à  des  interpré- 
tations subtiles,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  et  quelquefois  h  des  assertions 
inexactes;  de  tel»  moyens  ne  sanroiewt 
être  justifiés  par  le  but  qu'ail  se  propose. 
Ce  but  lui-même,  quelque  lonable  qu'il 
soit,  n'a  été  ni  exactement  aperçu,  ni 
assez  nettement  déterminé.  S'il  a  voulu 
l'unité  de  la  foi,  nous  la  possédons  ;  s'il 
a  Toulu  l'unité  d'expreaaioii  dans  les 
prières  qui  énoncent'  oetie  foi,  it  auroit 
dû  l'assigner  avec  ploa  de  préoisiai;  il 
auroit  dù  aussi  mieux  expliquer  le  sens 
et  l'étendue  de  la  !oi,  qnî,  selon  lui,  pres- 
crit cette  unité.  Est-elle  commandée  par 
une  loi  positive,  à  laquelle  on  ne  doive 
jamais  déroger,  ou  par  une  loi  burette  a 
des  dispenses,  à  des  exceptions,  à  une 
prescription? 

Ces  questions  tndléeB  w»  d'une  ma- 
nière confose,  mais  nettement  posées  et 
résolues,  ne  conduisent  pas  aux  conclu- 
sions tirée?  par  le  P.  Guéranger,  conclu- 
sions injurieuses  pour  une  grande  K-lise, 
et  fort  peu  honorables  pour  relui  qui  les 
tire.  La  possession  où  sont  tous  les  dio- 
cèses qui  suivent  la  Liturgie  romaine  dV 
voir  on  Propire  des  saints,  proteste  con- 
tre runité  absolue.  La  Ibculté  laisséeaox 
Eglises  d'Occident  de  conserver  leur  an- 
cienne Liturgie,  lorsqu'elles  .'^voient  une 
possession  de  pUi'?  de  deux  siècles, 
prouve  qu'une  diHorcnce  encore  plus 
grande  peut  être  légitimement  autori- 
sée. Les  Liturgies  Oitatales»  conformes 
k  la  Liturgie  Romaine  en  tout  ce  'qui 
tient  aux  dogmes  de  l'Eglise,  et  en  iwt^l 
ticulier  à  la  doctrine  des  6acr( 
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mai»  loialeinent  tliiïci-cntes  quant  à  Tex- 
pri'ssion,  (Icmontrcnt  que  rdniit'  de  doc- 
Iriae  esl  h  senlr  i!Mlis|!(Mi^;iljl('.  La  vo- 
lonté (lu  i)anit-bi»'ge  do  les  iiiamlecilr, 
alors  même  que  ceux  qui  les  suivent  vou- 
.droieull(»»qttiUer,  prouve  4|iie,  dans  eer- 
lai'ies  drt'ouï'tiinces,  iion-seiilMneiil  Tii- 
pilé  dans  les  ronnulrs  n*fist  pas  com- 
mandée, oiatequ'tfite  u'esl  pMuèaedé- 
fiiralilc. 

Les  seules  questions  ijui  mérilenl 
d  êlre  disculées  sont  celles-ci  :  l**  après 
la  bulle  de  Pie  les  Eglises  d'Occident 
dcvoîeiit'-eiles  abandonner  le«r  Uturgie 
partieulière  pour  auivre  k  LiUHEgie  ro- 
maine? 2°  Si  elles  ne  Tout  pus  abandon^ 
née  datts  les  deux  siècles  {iréeédena,  y 
sont-elles  encore  obligées? 

Nous  bornant  à  répondre  à  celle  se- 
conde question,  nous  u'iiésiloas  pas  à 
dire  que  TobUgutiou  n'existe  pas  ;  et  sur 
ce  pcnnt,  nuiis  somaiee  d*aeeurd  avec  le 
«ottveratn  pootifé.  Dana  un  BreC  raeev- 
ment  publié,  le  Sainl^Père  ne  dititiogue 
point  entre  les  Eglises  qui  ont  une  pos- 
Scssioij  très-récculc^  ou  celles  qui  en 
ont  iini^  plu^  iin  ienue.  Il  suppose  une 
vunele  qui  .s  eloil  accrue  depuis  i8Uâ,  et. 

méoie  depuis  1825,  époques  des  nouvelles 
,circon«6rvlians  des  diooèaeade  Franœ  : 
il  SBppeèé  une  variété  oHensante  pour 
les  fidèles  ;  il  suppose  enlin  des  livres 

cbaogés  et  remaniés  à  volonté  Cepen- 
4lant,  malgfé  loulcs  ces  sup[M»>iiions,  il 
regarde  1  cxcculion  de  la  buiie  de  saint 
Pie  V  coimae  uuu  œuvre  dillicilc.  C'est 
pourquoi,  redoviaal  tel»  4sntves  diam- 
sions  «ui  pouifoient  s'eosoivve,  il  eroil 
devoirs'abstenir^  nfMi-'Çowlenient  de  pres- 
ser un  cbangement  en  faveur  de  Toflice 
roHKiin,  ruLiis  même  de  donner  des  ré- 
jjunses  détaillées  aux  questions  propo- 
sées (l).  Une  mesure  qm  n'est  pas  ur- 
gente dans  les  diocèses  où  le  morcelle- 
jtt^  des  lerriioires  a  inurodoii  de^is 
j|uelqiies  années  plusieurs  livres  litur- 
giques d*ttne  rédaction  di  (Té  te  nie,  Test 
encore  moins  dans  celui  de  Paris,  où 

(  I  )  Bref  d«  H.  S,  P.  le  Pape  Grégoire  XVI 
à  inomei{;neur  Tarchevêqiw  de  Reiina,  en 
jdate  da  6  aoÀt  J  d4a. 


nous  pouvmis  invoquer  oae 
de  plus  d'im  siècle. 

Si  l'adoption  d'une  Liiiiiiiic  unique 
n  esl  pas  obligatoire»  esl-elle  désirable? 
Â  la  question  ainsi  posée,  la  réponse  est 
filciie  :  Puniié  esl  toi^ours  désint»le« 
Jiillf«sf  tNifo,  dille  Saialr^Père,  dan»  te 
Bref  que  nons  venons  de  citer,  principe* 
lemenl  pour  arrvter  la  Irès-perilleuse 
faciUli'  de  chmffcr  Icn  livret  liturgiques. 
Le  hni  assigne  par  le  sotiverain  pon- 
tife régnant  étoit  aussi  celui  de  son  saint 
prédéccHseur  Pie  V;  c'est  pour  l'attein- 
dre qa*il  voulut  teire  adopter  m  Egliset 
d'Occident  Toffloe  de  rfiglise  centre  de 
l'unité  catholique.  C'est  dans  ce  deaseia 
qu'en  exceptant  de  la  règle  commutte  les 
Bréviaires  et  Missels  existans  depuis 
deux  cenls  ans,  il  ne  permet  de  les  con- 
server qii  à  la  condition  de  ne  pas  les 
changer  et  remanier  &  voloiité.  C'est  par 
ce  motif  que  Sa  Sainlelé  Grégoire  XVi 
loue  la  conduite  de  monseigneur  J'évéqno 
de  Langres,  qui,  dans  un  diocèse  coOH 
posé  de  plusiem-s  :\neîens  territoires,  a 
mis  lin  à  la  diYot,-,ile  ées  livres  litnr- 
gi(ines,  par  l'iniioduction  de  1 1  liturgie 
romaine.  ÎXous  aussi,  sans  uvutr  un  mo- 
tif aussi  gnve,  et  par  je  seul  désir  d'é- 
lablir  un  nouvenn  lien  avec  te  Soinl^ 
Siège,  nous  voudrions  qu'une  sembtabte 
mesure  fût  possible  ;  niais  vous  saves  , 
aussi  bien  et  mieux  que  nous,  qu'elle  ne 
l'est  pas.  Nous  aussi,  nous  regrettons  les 
remaniemcnsetles  changemcns  faits  sans 
nécessité;  et,  si  nous  les  conservons  après 
un  siècle  de  posaessbn  (i),  c'est  unique- 
ment parce  qu*tttt  nouveau  diangeiiient 
auroit  les  înconvônieos  de  ceux  qui  ont 
clé  déjà  faits,  et  rcneontreroit,  vous  te 
savez,  des  dilficnliés  insurmontables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  remarquerez 
rinimense  dibl^mcc  qui  sépnre  le  vœu  si 
modéré  du  chef  de  l'Eglise  ,  des  accusa- 


(i)Nou«»  ne  parlons  pas  ici  de  l^^^en 

changcmeiLH  faiU  dans  les  deux  Bréviaires 

fmidié."*  sous  Vépiscopat  <le  notre  vénrra- 
>le  prédécesseur.  I.e  P.  GuéranQcr,  loin 
de  l«e  blâmer,  les  regarde  comme  Tindice 
d'nn  retottranx  bonnes  traditioa»  litnv 
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Hoim  iiitoiiiéos  par  ie  P.  Gi»^nnif m*.  Il  rst 
vrai  qu'il  ne  conseille  point  un  cîiangc- 
Hicnl  ifimiéduil  et  oftrré  aire  celui.  Mais 
rie  fiuel  drcit ,  nprès  avoir  signale  nos 
livres  C(»muie  iiupi'égnôs  d'cnoiir  et  (ie 
Tespril  de  schisme,  conseille-i-il  de  lie 
pas  les  abandonner  sur-le-diaoïpt  Peut- 
il  donc  permeUre  ce  qa«  nul  pouvoir  sio 
Blonde  n'est  en  droit  d'autoriser,  une 
prière  coupable  et  maudite?  Il  donne  h 
tous  les  prêtres  des  motifs  les  pins  pres- 
gaiis  en  taveur  de  Tahandon  iinmédinl;  et 
en  faveur  d'un  abandon  plus  lent,  sanc- 
tionne par  1  aulorilé,  il  ne  donne  qu'un 
conseil  dénué  de  motifs.  Le  devoir  de  la 
ffibordination  qu'il  rappelle  est  une  chi- 
mère dan»  la  double  soppositiofi  qu'il  fiiit, 
que  noire  LUurgie  n'est  pas  r<BVvre  des 
évèques,  mais  de  sectaires  sans  rvuloriic  ; 
qu'elle  n'est  pas  catiioiiqoe ,  mais  hété- 
rodoxe. 

Ces  accusations  téméraires  ont  une 
gravité  qui  n'a  pas  été  peut-être  assez 
remarquée.  HuM  ou  dix  millioiis  de  ftdè- 
les,  huit  ou  dix  mille  prélreê  sont  in\ité8 
à  regarder  comme  suspecte  ou  même 
mauvaise  la  Liturgie  dont  ils  se  servent  ; 
ils  doivent ,  si  le  i*.  Oiîérnnger  est  exact, 
accuser  de  prévarication  les  évèqnes  qui 
ne  se  hâtent  pas  d'ôter  celle  jjierre  de 
scandale.  Celte  induction  n'est  pas  for- 
oée;  elle  est  la  eoncinsion  naturelle  et 
rigoureuse  d*une  multitude  d'assertions 
éparses  dans  son  ouvrage.  Nous  les  avons 
lues  sans  prévention ,  et  nous  protestons 
que,  si  leur  vériié  imns  :noit  été  démon- 
trée, nous  n'aurions  pas  cru  devoir  con- 
tinuer un  seul  jour  la  récitaliondc  noire 
Bréviaire,  lleureusemeni  qu'elles  sont 
dénuées  de  tout  fondement,  ainsi  que  l'a 
prouvé  en  détail  le  savant  archevêque  de 
Toulouse. 

Outre  ce  défout  d*esactitude,  qui,  dans 
une  question  aussi  importante,  est  une 
faute  inexcusable,  le  P.  Guéranger  s'est 
donné  un  aulrc  ton  non  moins  grave.  S'il 
lui  éloil  pf  rnîis  de  faire  valoir  les  avan- 
tages d  une  Liturgie  unique,  parce  qu'elle 
deviendroit  un  lien  précieux  de  commu- 
nion entre  toutes  les  Eglises  et  avec  le 
centre  de  runlié,  il  ne  peut  pas  dénoncer 


au  publfc  comme  mauvaises  les  lltm^frim 
pnrticnlièreft  qui  ne  sont  pas  condamnées. 

Alors  même  que  ces  necusations  auroicnt 
été  aussi  réel|p<  qn't^lles  sont  chiméri- 
ques, I!  devoil  les  porler  devant  les  cvé- 
qnes  ou  devant  le  pape,  seuls  juges  com- 
pétens.  Bn  suivant  une  autre  marche ,  U 
favorise  rinsubordimitioii  et  le  désordre. 

Mous  eraignons  qu'il  ne  se  soit  fait  une 
grande  illusion ,  s'il  a  pensé  servir  ainsi 
les  intcrêis  dn  Saint-Siège.  Se  séparer  de 
rFgli^e  Iiarliculicre  dans  laquelle  on  de- 
I  Inandc  à  exercer  ses  pouvoirs,  l'injurier, 
y  faire  un  appci  aux  disputes,  et  tout  cela 
en  présence  des  ennemis  du  christianisme 
qui  s'applaudissent  peut-éire  de  trouver 
une  aussi  belle  occasion  de  crier  contre 
l'Eglise  catholique  sous  le  nom  d^ultra* 
montanisme,  est  un  mauvais  moyen  de 
resserrer  Tunion  nvec  !e  chef  do  PÊp^li^e; 
c'est  aussi  une  manière  peu  i ofivenable 
de  témoigner  sa  recoimoissance  pour  un 
diocèse  (fains  lequel  on  a  été  accueilli  avec 
empressement. 

Obligé  k  défnidfe,  contre  des  attaques 
injusief  >  l'honneur  d'vn  piètre  sounris  h 
notre  juridiclion  ,  nous  devons  être  en- 
core plus  Jaloux  de  rhonncur  de  notre 
Eglise. 

11  ne  falloit  rien  moins  qu  un  motif 
aussi  décisif  pour  nous  engager  à  suivre 
l'exempiede  notre  vénéraUe  collègue,  et 
à  deaoer  è  Mgr  raréhevéqoe  de  Toulouse 
la  marque  la  moins  équivoque  de  notre 
reconnoissance,  en  recommandant  à  toute 
votre  attention  son  écril  intitulé  :  VE- 
glise  de  France  injiisteimnl  fléiric  dans 
un  ouvrage  ayunl pour  titre:  Institutions 
Liturgiques,  par  le  R.  P.  abbé  de  60- 

Cette  lettre  devra  être  lue  au  presby* 
tère«  d«ms  l'assemblée  du  clergé  de  cha- 
que paroisse ,  et  dans  les  communautés 

ou  maisons  ecelAsiastiqnes. 

Recevez,  monsieur  le  Cnré,  la  nou- 
velle assurance  de  mon  sincère  attache- 
ment. 

fBB!!»,  Areknêqfu  dt  ParU. 

»iOIIVBLL69.BCGlil9IA9TIQU«lt 
ROjus. — S.  S.  parolt  aveirogrëé  Vé^ 
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r«ction  lies  noumnv  n^gesproposée 

Sar  le  (leroîer  concile  provinctal  de 
ai  timoré  Elle  a  même  déjà  pourvu 
à  celui  (îe  Pittsburg  ;  et  Mjçr  O  Con- 
nor,  évoque  élu,  a  «lû  tUi  e  sacré  le 
jour  (le  rAsâOiiipUoa  à  Rouie  où  il 
se  trouve  en  ce  moiueut. 

Sa  Saîaleté  a  daigiK^  ëlerer  A  la  di^ 
gnité  d*arclievèqtic  Mgr  Joseph  Ca- 
rew,  vicaire  apostolique  de  Cfilcutta 
et  du  Bengale,  et  Elle  a  conféré  un 
titre  épiscopnl  in  part.  inj".  à  M.  Olif, 
vicaire-gé aérai  de  ce  prélat  et  main- 
tenant uoiniué  sou  coadjuteiir. 
M.  Olif,  que  les  intérêts  de  la  mis- 
sion de  Galcytia  et  du  Bengale  avoîent 
conduit  à  Rotne,  a  récemment  tra- 
versé Paris  en  revenant  d'Italie. 

Enfin  Sa  Siltileté  a  daigné  ac- 
corder des  coadjutcurs  à  deux  des 
vicaires  apostoliques  de  l'Angle- 
terre. 

—  Le  3  août,  S.  £.  le  cardinal 
Fabrice  Sceberas-Testaferrata,  évè* 
que  de  Sinigaglia,  est  mort  dans  <a 

ville  épiscopale.  Né  à  Valette,  capi- 
tale de  l'île  de  Malie,  le  20  avril 
1758,  il  avoit  été  élevé  à  b  pourpre 
sacrée  dans  le  consistoire  du  6  avril 
1818.  Sinigagila  est  rempli  des  mo- 
numens  de  sa  sagesse  et  de  sa  cha- 
rité. Il  a  ouvert  un  séminaire  aux 
lévites,  confié  aux  religieuses  Tin- 
strnction  des  enfaos,  rétabli  les  coU 
léges  du  diocèsp,  institué  un  Mont- 
de-l*iété,  procuré  de  nouveaux  asiles 
aux  orphelins  et  aux  eufans  exposés, 
orné  les  églises  avec  magnificence, 
ajipelé  les  Sœurs  de  la  Charité  à  di- 
riger les  orphelines,  et  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  les  orphelins.  Le 
nom  de  ce  digne  prélat  restera  gravé 
dans  le  cœur  de  ses  diocésains. 


PAS».-*  Nous  donnons  le  texte  du 
fliscours  prononce  p:ir  M.  le  ministre 
de  rinstnu  tiou  puijliqueà  îa  distri- 
bution des  |>i  tx  du  coiH'oin  s  [général, 
et  nous  soidignon:»  les  phrases  qui 
ont  trait  à  la  question  de  la  liberté 
d'enseignement. 


(c  Jemesélèw,  •\ 
»  En  présidant  de  nouveau  cette  fôlA 
de  renseignement  public ,  il  m'est  pré-r 
cieux  (le  pouvoir  vous  rendre  un  léinoî- 
guage  que  vous  méritez  les  premiers,, 
mais  qui  s  adresse  encore  aux  ;uHreA 
Académies  du  royaume.  Jamais  les  école» 
françaises  ne  furent  plus  qu'aujoturd'htii 
paisibles  et  laborieuses,  occupées  d'ctu^ 
des  sévères,  et  animées  de  seatiniens  hot 
norat)les.  Loin  de  Paris,  on  travaille  avec< 
ardeur  pour  atteindre  le  degré  de  savoir 
et  de  goiH  marqué  par  les  épreuves  f!e 
«os  concours  annuels  ;  et  vous,  caiuluiais 
clioisis  de  ces  concours,  à  l'heure  morne 
oà  vous  attendes  le  prix  more  ioeiMiiiii' 
de  vos  efforts»  vous  vous  sssoeiez,  f  eu^ 
suis  sûr,  aux  monvcmens  d'afTeciueux 
respect  dont  vos  condisciples  de  Gaen, 
d'Angers,  de  Nantes,  de  Kenne^  envi- 
ronnent le  prince  qui  vous  a  pied  Ils 
dans  cette  enceinte  ,  el  qui  eu  esi  hhu 
pour  la  tranchée  d'Anvers  et  la  brèclie 
de  GoDslan|ine,ooflime  ses  nobles  frères- 
pour  les  autres  missions  de  péril  et  d*hon* 
neur  qu'ils  ont  d^à  trouvées  sous  les. 
drapeaux  français. 

»  Vous  lui  faites  hommage  de  vos  re- 
grets durables,  ainsi  que  de  voire  pâ- 
li iolique  espérance.  Vous  le  remerciez  de 
Tattenlion  prévoyante,  de  la  solliciiude^ 
qu'il  porte  sur  ces  collèges  de  TEtat,  ou->- 
verts  à  tous  les  yeux ,  eaepotéi  à  tous  ks 
jttgemcns  des  opinions  rivales,  et  assurét 
de  paroltrc  (Caulant  plus  dUjncs  de  leur 
nmhle  tèrhc  quils  seront  reyardés  plu$ 
impiii  iiidcmcnl  cl  de  plus  tuxul. 

>)  Ce  vil  intérêt  pour  Tinstruction,  l'es- 
prit publie  le  partage.  Frappées  du  pro- 
grès des  études  classiques,  les  vîOes  prin«, 
eipales  redoublent  de  sacrifices  volontai- 
res pour  accroître  en  importance  et  eq^ 
nombre  les  élablis?emcns  consacrés  à  ces 
éludes,  et  pour  muinlenir  ainsi,  devant 
toute  concurrence  (1),  la  primauté  d$ 

(l)  Ainsi  poriti  le  texte  tiuprimé  tUttm  le 
Moniteur,  De  tive  voix ,  en  présence  de 
rassemblée, M*  Villetnain  avoit  dit: Toute 
roru  tirj  pm  n  présente  et  future.  Pourquoi 
ceife  Huppi  esbion?  Le  iniiii^Ue  recule-t-il 
devant  lii  Gonciit  reiioe^f une? 
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teiufignemenl  national.  Co^t  qnVn  efTct 
de  nos  jours,  deux  oausos  actives  ang- 
menlent  et  font  mieux  sentir  la  jiéces- 
sité  d'une  forte  instruction,  li  une  étlii- 
cation  savante  et  morale.  L^une  de  ce» 
eausee  esl  dans  la  forme  même  de  la  so- 
ciété poKtiqiie,d«is  les  devoirs  qifclie 
Impose,  dans  les  occasions  éclatâmes 
qii*elle  oITre;  Paulre  e^t  dans  le  travail 
continu  de  celle  société,  dans  la  diffu- 
sion des  lumières  qu>Ue  favorise,  dans 
régalilé  véritable  qu'elle  étend  inceasam- 
iweni  par  Tappcl  d'un  plus  graod  nombre 
d^esprils  an  partage  des  mànès  comKNls- 
saneee  el  des  mêmes  idées.  Vous  êtes 
déjà,  01  vous  serez  placés  dans  Tavenir 
entre  deux  puissans  mobiles  d'énudation, 
le  bol  qui  s'élève  el  la  foule  qui  monte. 
Vous  avez,  dès  ce  moment,  à  défendre  él 
à  préparer  votre  rang  dans  la  carrière 
commune  par  la  sapériorité  de  ces  pre- 
mières études*  si  décisifes  |ioar  feciliter 
lOQfces  les  autres,  et  qui  sont,  après  les 
«pialttés  mofales,  le  meilleur  signe  de 
disiînclioM  parmi  les  hommes.  Vmis  avez 
à  foriilier  par  ces  (Uudos  les  doi)^  du  ca- 
ractère et  du  <  ueur,  qu  on  doii  icur  pré- 
férer de  beaucoup,  mais  qu'elles  servent 
elles-mêmes  &  nourrir  et  à  développer. 

»Tcl  est  le  double  cl  indivisible  objet 
de  renseignement  public,  Teiercice  de 
resprit  et  la  cultvre  de  Panie.  Cest  pour 
4iela  ^ue,  se  défiant  des  Innovations  pré- 
Éompineuses,  cet  enseignement  est  le 
gardien  fidèle  des  anciennes  maximes  et 
des  vérités  recommes,  les  reclierchant 
surtout  dans  les  immortels  ouvrages  qui 
nous  les  montrent  si  grandes  et  toujours 
nouvelles.  La  condition,  le  devoir  des 
écoles  de  rEtat  est  d'élever  des  hommes 
pour  notre  siècle,  pour  nos  institutions, 
mais  èn  même  tcmj^s  de  les  ojtourer,  de 
les  munir  des  leçons  les  plus  salutaires, 
et  des  plus  Uaules  pensées  que  nous  aient 
traiiMiiises  la  vertu  et  le  génie  de  nos 
devanciers.  Pour  nous,  renseignement 
public  c'est  la  tradition  de  la  patrie  vi- 
vante, c*est  Tadmiration  assidûment  sen- 
tie ,  c'est  rinleUigence  fidèkineni  répan- 
due des  grands  el  purs  mo*!rles  (pie  la 
France  a  produits  dans  la  religion,  ta 


morale,  le?  If^ttres,  depuis  nescartes  et 
Hossuet  jtisqir-i  UoUin,  depuis  le  sublime 
de  la  raison  et  de  1  éloquence  jusqu'à  la 
perfection  du  dévoûment  modeste  et  de 
la  bonté.  C'est  en  même  temps  l'étade 
d'une  autre  tradition  plus  lointaine,  celle 
de  l'antiquité,  la  forte  institutrice  de  nos 
grands  érrivains,  el  la  source  commune 
de  cette  civilisation  moderne  dont  elle 
fait  mieux  comprendre  la  gramleur  et  les 
bienfaius.  Enim,  renseignement  public, 
c^est  l'étude  commencée  et  sagement 
CpradueUe  des  -sciences  appliquées  aux 
besoins  dU  pays  et  du  temps* 

»  Dans  cette  alliance  des  traditions  an- 
tique!^ on  nationales  et  des  lumières  con- 
temporaines, dans  ce  respect  religieux 
du  passé  et  celle  préparation  aux  con- 
noissances  nouvelles,  réside  rautorité 
morale  et  l'utilité  pratique  des  éludes. 
Parlft,  si  l'amour  du  travail,  cette  vertu 
de  la  jeunesse  ,  qui  vous  a  saisis  dès  le 
collège,  et  qu'on  voit  s'y  fortifier  chaque 
année,  vo??';  suit  ?ji  dehors,  vous  enlrc- 
lenanl  îonj^uirs  de  pnres  el  i;raves  pen- 
sées, vous  sere/  riioiiiieur  el  l'appui  cic 
vos  familles,  et  vous  leur  domiercz  bien 
d'autres  joies  que  les  joies  déjii  si  vives 
de  ce  jour  trop  passager. 

»  A  Dieu  ne  plaise,  en  eflbt,  que  ces 
concours  aient  seulement  pour  objet  de 
satisfaire  on  dVxciter  de  précoces  ambi- 
lions  de  talent  et  d'esprii!  Un  inlérét 
plus  général  et  plus  élevé  se  poursuit  ici  : 
c'est,  sous  une  première  forme,  l'ap- 
prentiss;>ge  du  dévoir  qui  pèsera  sur  vous 
dans  l'ftge  adulte;  'C*est  le  noviciat  de 
l'èsifme  publique,  i  laquelle  vous  ne 
pouvez  vous  babinier  de  irop  bonne 
lient  e ,  afin  de  la  vouloir  et  de  la  mériter 
toujours. 

1)  A  ce  point  de  vue,  les  écoles^  avec 
leur  règle  austère,  leurs  luttes  studieuses 
et  leur  ptibKcHé,  sonl  ttne  inttUution  no» 
mollis  êutniieUB  à  CEtat  qu'muf  fimUiei, 

et  plm  êociale  encore  que  teietuifique  ou 

lUU'raire.  En  changer  le  camcfère ,  en 
afjoiblir  ou  en  transférer  l'influence ,  ce  sti- 
roil  toucher  aux  intérêts  civils  dupuys  (i). 


!  (i)  Voifi  le  commcnlaiie  de  la  Patrit 
I  sur  ces  ()ai  vie!»  ; 
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Elles  conl'mueront  à  prospérer  cl  h  s'af- 
formir  par  la  [)urel(''  <l'^  la  «iisciplitie  mo- 
rale ,  aulaiu  que  par  la  force  croissante 
et  viuiée  des  éludes,  tes  en  fans  y  seront 
toiqours  élevés*  pour  la  fiiniille  et  pour  la 
imlrie,  dans  ramour  de  la  religion  et  des 
lois ,  dans  le  cuite  des  grands  souvenirs, 
selon  l'nsprit  éclaire  des  sociétés  mo- 
dernes et  selon  Pesprit  fibre  et  modéré 
de  la  nôtre.  Prolitez  de  cet  avantage,  et 
siccroisscz^Ie  par  votre  exemple,  jeunes 
élèves.  Lorsqu'on  jour  on  appréciera 
sans  passion  noire  époque,  lofstpi'oa  ju- 
§era  les  créations  de  ce  règne,  dont  U 
France  demande  au  eioi  la  longue  durée, 
on  croira  ne  pouvoir  trop  louer  ce  qui 
s'est  aceumpli  déjà,  et  ee  ([ni  se  déve- 
loppera (oiig-tehip8  encore  pour  TinslruC' 
lion  el  ie  bicu-ulre  du  peuple  :  faites  en 
sorleque  Ton  rappelle  aussi ,  pour  1  liuo- 
neor  de  ce  tenps  et  la  sécnrilé  de  Ta- 
.venir,  qu'à  Ja  même  époque  il  y  avoit 
|>résente  sans  cesse,  dans  les  grandes 
écoles,  une  élite  de  la  jeunesse,  n'ayant 
d'autre  privilège  que  celui  du  travail,  el 
méritant,  p.'ir  des  ciTorls  plus  persévé- 
lans  el  des  études  plus  sérieuses,  de 
prendre  à  son  tour  les  premiers  postes 
du  péril,  de  la  seieoce  et  des  devoirs 
publies,  dans  eetle  société  mobile  et 
laborieuse,  dont  les  progrès  seront  la 
gloiri^  tnconiestaI)le  d'un  règne  lutéliiire 
et  d'uu  monarque  fondateur.  » 

Le  Journal  des  Débats ,  qui  exprime 
la  pensée  de  M.  Villemain  ,  comme 
le  Globe  exprime  celle  de  M.  Guizot, 
ditde  ce  discours  e 

«Au  milieu  des  pompes  habituelles 

«  Le  passngL'  du  discours  do  M  le  nn- 
tiistie  <!e  rinsiructiua  puLltipic,  t^ui  a  ctc 
«Hluépar  les  pins  chaleureux  applaiidisse< 
tiicns,  est  relut  où  il  <i  f.iit  allu-iioii  à  la 
cpuM'elle  qui  s'<  >.t  rlpv«'i*  entre  1»  s  Jr'suites 
el  I  Université.  M»  i«  ministre  a  montré 
qit*tl«e  vouloit  rim  abandonner  des  droits 
ui  de  l;i  dignité  de  TUniversité ,  qu'il  la  dé- 
ieadroit  uvfc  t'eriiieté  contre  les  etitre- 
|iti.<<es  UM  leà  ouli  ayes  do  «|ucl<ju(!S  p. u  tics 
du  çUir^é.  CcUc  dcclnr.uiiui  a  niovoipit* 
îes  plus  échtans  îéttto<};i).i{;eâ  d  adhésion 
vi  de  oonfiance ,  principalement  sur  les 
baiict  dei  pi  ules^tturs*  i* 
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que  rrniversilédéploie,  laTOixdo  M. Vil- 
lemaiu  s'est  fait  entetHÎre  avec  sa  gravité 
et  son  éclat  accoulumuë.  Les  acclama- 
lions  des  élèves,  les  applaudissemeus  du 
public  ont  souvent  iuterroaipu  son  dis- 
cours, qui  renferme,  sous  une  forme 
brève  et  appropriée,  d'excellens  conseiK 
une  réponse  habUe  et  nobU  à  ik$  uUaques 
in  justes  et  imprudentes,  un  modèle  achevé 
de  style  élevé  et  simfile.  C'est  ainsi  qu'é- 
crit un  gnuid  écrivauj,  c'est  ainsi  qi'.e 
parle  un  iiorame  d'Etat,  un  véritable  mi- 
nistre de  riosirucUon  publique.  » 

—  Madame  Marie  -  Michel  Mi* 
(jault,  Sœur  Milaire,  supérieure- 
{!;énérale  de  la  communauté  des  Sœurs 
hospitalières  de  Sainte-Marthe  ,  de- 
meurant à  Paris  au  chef-lieu  de  cette 
communauté,  hôpital  Saînt-Antoiue 
(ainsi  dénommée  et  qualifiée  dans 
l*exploit) ,  nous  fait  sommation  pai- 
huissier  de  publier  la  lettre  suivante» 
en  réponse  à  celle  d'un  estimable 
ecclésiastique  ,  que  nous  avons  in- 
sérée dans  notre  N"  3784  : 

«  À  Afonsieor  le  Rédacteur  de  VAnU  ée 
la  Religion. 

»  Ma  qualité  de  supérieure-générale  de 
la  conjuiuiiaulé  des  Sœurs  de  Sainte- 
Marthe,  m'impose  le  devoir  do  réclamer 
publiquement  contre  les  caloumies  par 
lesquelles  un  ecclésiastique  esiîiuable, 
dites-vous,  mais  se  couvrant  du  voile  de 
Ta  non)  me,  a  tenté  de  nous  flétrir  dans 
Topinion  publique. 

»  Puisque  vous  avez  Jugé  à  propos 
d'ouvrir  vos  colonnes  à  l'aecusalion  ,  je 
vous  prie  d'y  insérer  la  présente  repoti.se, 
que  j'espère  n'avoir  pas  à  requérir  par 
d'autres  voies. 

1»  U  me  fiiudroît  un  assez  long  espace, 
pour  faire  voir  avec  évidence  la  fausseté 
des  imputations  mensongères  que  Tano- 
nyiue  a  su  accurmilor  en  peu  de  lignes. 
Mais  la  loi  m'iuipose  d  elroiles  limiles.  Je 
tâcherai  néanmoins  d'être  brève  et  claire 
tout  à  la  fois. 

»  Notre  adversaire  insinue  que,  depuis 
long  -  temps,  il  s*étoit  fonaé  parmi  nous 
comme  deux  camps  opposés.  La  vérité 
est  cependant,  que  la  division  n'a  été 
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eiÂisoailiiée  que  depuis  environ  un  an. 

»  Du  reste,  elle  n'a  été  que  la  sépara- 
tion de  dix-neuf  Sœurs  du  corps  do  la 
communauté,  composée  alors  de  ceuiei 
quelques  Sœurs.  Voilà  déjà  un  caractère 
bien  défavorable  :  c'est  la  parcelle  qui 
lutte  contre  le  tout.  Cependant ,  la  pré- 
dilection et  les  éloges  de  Veslimable  ec- 
désiastîqae  sontexciusivement  pour  cette 
parcelle. 

D  Avec  quell<^  ronsf'!(Mu:e  noire  adver- 
saire peul-il  dire  '  nous  appartenons 
à  une  secte  condainiu  c  par  TEglise? 

»  Nos  maisons  ont  toujours  été  ou- 
vertes aux  visites,  et  nos  démarches  sont 
connues;  rien  de  caché  parmi  nous. 

»  Gomment  donc  seroit^il  arrivé  qu'on 
eûl«  depuis  plus  d*an  siècle,  toléré  Texis- 
tence  d'une  troupe  de  sectaires  dans  la 
capitale  du  monde  it  rs-ehréticn  ?  N'est- 
ce  pas  accuser  les  supérieurs  eeclésias- 
tiques  de  prévarication  pour  une  si  longue 
tolérance? 

»L*estimab1e  ecclésiastique  termine 
son  accusation  par  le  trait  le  plus  odieux. 
'Selon  lui,  sauf  les  trois  maisons  abandon- 
nées aux  dyscoles,  toutes  les  autres  qu'oc- 
cupent quatre-vin<>t^  Sœut^  qui  compo- 
sent actuellement  la  rommunautc  de 
Sainte-Marlhc,  so»it  sclusnuiliqucs. 

»  Mais  il  quel  caiaclère  reoonnoîl-on 
les  scliismatiques?  N'est-ce  point  quand 
ib  se  séparent  eux-mêmest 

s  Or,  nous  le  demandons  3i  notre  ad- 
versaire^ quand  nous  a-t-on  vues  nous 
séparer  de  la  société  des  fidèles ,  déser- 
ter les  églises ,  rompre  de  communion 
avec  les  k'gifiriies  pa^^teurs? 

»  Pucii  ilr  pins  cloipMU"  de  nous  (jue  le 
schisme  ;  rien  ([ue  nous  ayons  plus  à 
cœur  que  de  conseï  ver  Tuniti^  en  demeu- 
rant persévéramment  attacliées  à  TE- 
gltse,  dont  nous  reconnoissons  très- sin- 
cèrement que  notre  Sainl-l'ère  leVape 
est  le  chef  visible,  le  premier  Vicaire  de 
Jésus  Christ  sur  la  terre  et  le  Père  com- 
mun des  lidèies. 

»  Que  notre  adversaire  se  montre  à 
visage  découvert,  et  qu'il  cite  des 
faits.  .Nous  le  délions  d'articuler  quelque  ^ 


(  h ose  de  précis  et  de  concluant  contre 

nous. 

ï>  J  ai  l'honneur,  etc. 
»Lellaoftti8é3. 

»  S{§ni  wm  BiLAiHB , 

êupérieurê'générdle.  » 
Nous  ne  ferorîs  suivre  cette  lettre 
d'aucune  rétlexioa.  Les  mesures 
adoptées ,  avec  une  haute  sagesse , 
par  M.  l'Arciievéque,  dans  cette  af- 
raîre  déUcale,  n'ont  pas  beaoio  d'apo- 
logie. 

—  Le  mercredi,  16 août,  M  Té- 
yêque  de  New-York  a  présidé  la  dis- 
trllHition  des  prix  à  Tinstitution  de 
M.  l'abbé  Joliclerc,  h  Mootiouge. 
Dans  !a  noinbieuse  assisiaoce,  on  re- 
nia rquoit  un  giand  uoitibre  d'ecclé- 
siastiques de  Parts  et  des  environs, 
des  hommes  d*£ut»  des  personnages 
distingués  par  leurs  talens  et  par 
leur  posiUon  sociale.  La  tenue  des 
élèves,  pendant  toute  cette  journép, 
a  fait  l'elogc  de  rctablisscinentel  des 
parens,  ei  elle  a  inout>  é  que  ces  jeu- 
nes (;ens  étoient  vraiment  dignes  des 
témoignages  d'intérêt  fjii'iU  ont  re- 
çus. Ijcsplus  jeunes'éUfves  ont  joué 
une  pièce  avec  beaucoup  de  facilité 
et  de  naturel.  M.  Tabbé  Joliclei  c  a 
adi  ps^^é  quelques  uints  à  l'asseuiblée 
sur  les  bienfaits  de  l  éducation  l  Uré- 
tienne.  Il  a  montre  que  la  religion 
est  le  plus  sûr  garant  de  l'anion  so- 
ciale et  de  l'union  des  fiuniUes.  Se» 
paroles  avoient  d'autant  plus'  de 
force  que  Tauditoire  tout  entier  en 
étoit  la  preuve  vivante. 

—  M.  Alexandre  Vatteinare  , 
dont  on  connoîi  depuis  long-leiups 
le  projet  d'éehan^^rs  inteinatio- 
naux  ,  et  qui  a  consacré  sa  vie  à 
cette  idée  de  fusion  de  toutes  les  in- 
telligences humaines,  est  proprié- 
taiie  d'une  magnifique  collection  de 
dessins  originaux,  composés  pour  lui 
par  tous  les  grands  peintres  des  éco- 
les de  l'Europe  cl  du  Nouveau- 
Monde.  Il  a  eu  ia  bienfaisante  pen- 
sée d'exposer  cette  collection  au  pro- 
fit des  paiivrf's  visités  |>ar  la  société 
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ib&ttiit^Yiiioent-de-Paul.  Ceux  qui 
Mvent  combien  il  y  a  dans  notre 
grande  cité  de  misères  à  secourir,  ne 

manqueront  donc  pas  de  s'associer  à 
ses  etforts  ;  et,  de  leur  côté,  les  amis 
des  arts  se  réjouiront  d'une  occasion 
favorable  de  connoitre  à  food  une 
collection  unique  dans  le  inonde. 
L'exposition  commencera  le  3 1  août, 
rue  Laffiite,  n°  1,  dans  les  salons  de 
la  maison  dorée,  qui  ont  été  prêtés 
gratuitement. 

—  M.  Tiuquéty  nous  écrit  ,  pour 
se  plaindre  de  la  critique  qui  a  été 
faite,  dans  ce  Journal,  du  volume  de 
poésies  intitulé  :  Prùnwem.  Nous 
devons  déclarer  que  nous  Mfons  vé^ 
rîfié  noat^mime ,  dans  ce  volume, 
tous  les  passages  signalés  par  notre 
correspondant,  dont  la  critique  nous 
a  paru  juste  et  méritée.  M.Tuiquéty 
nous  fait  observer  que  ce  livre  con- 
Lteiit  les  poésies  de  sa  jeunesse  :  mais 
pourquoi  les  a-t-il  réimprimées? 
Cétoit  les  adopter  dans  son  âge  mur. 
Nous  sommes  peiné  de  n'avoir  pu 
mettre  d'accord  notre  devoir  de  cri- 
tiqtie  avec  les  senti  tn  en  s  de  sy  ni  pa- 
tine que  nous  inspirent  et  le  talent 
remarquable  de  M.  Turquéty,  et  les 
intentions  droites  qu*il  annonce  dans 
sa  lettre  :  mais  VAmi  de  la  Religion 
a  une  mission  à  remplir,  et  il  se  doit 
tout  entier  au  devoir* 


Diocèse  d'Âlbi,  —  La  médiation 
des  deux  vénérables  archevêques  de 
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roiilotisc  et  d'Albi  vient  de  termi- 
ner lieureusenient  des  disriissions 
ui  exisloient  entre  les  actionnaires 
e  Soreze  et  M.  l'abbé  Gralacap,  di- 
recteur de  l'école. 

La  direction  du  magnifique  éta- 
blissement qu'il  a  régénéré  et  re- 
créé, pour  le  conserver  au  midi  de 
la  France,  appartient  exclusivement 
k  M.  l'abbé  Gratncap.  nouveau 
Soièze,  qui  éioïc  sini  tLiivre,  de- 
vient aussi  sa  propriété,  par  le  gé- 
néreux concours  des  pères  de  fa- 
mille et  des  amis  de  cette  belle  école. 


qui  ont  mis  à  sa  dlçpositîon  ta 
somme  de  280,000  fr. ,  nécessaire 
pour  rembourser  les  anciens  co-so- 

ciélaires. 

Après  un  fait  aussi  flatteur,  aussi 
puissant,  que  pourrions-nous  dire 
de  plus  significatif  à  la  louange  du 
directeur  de  l'école  de  Sorèze?  Nous 
renonçons  au  plaisir  de  rappeler  les 
services  cju'il  a  rendus  dans  la  car- 
rière de  I  ensei'jnetnent,  soit  coninuï 
provispur  du  colléfje  royal  de  Tou- 
louse avant  1830,  soit  dtnuis, 
comme  chef  d'institution  à  Mon- 
tauban.  Nous  nous  contenterons  de 
répéter,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'on 
le  perde  de  vue,  qu'on  peut  s'en 
rapporter  aux  pères  de  famille,  lors- 
qu'il s'ajjit  de  l'éducation  de  leurs 
en  fan  s  ;  ils  ne  sauroient  mai  placer 
leur  confiance. 


Diocèse  de  Blois.  —  L'Ecole  de 
Pont*Levoy,  si  long* temps  et  si  heu- 
reusement placée  sons  les  auspices 
de  M.  Demeuré  ,  à  qui  sa  santé  n'a 
pas  permis  d'en  conserver  la  direc- 
tion ,  est  aujourd'liui  dirigée  par 
M,  Bizc,  nioiirre  aumônier  de  la 
maison  prmcipale  des  Frères  des 
Ëcoles  chrétiennes  à  Paris.  Le  prince 
de  Chalais,  le  marquis  de  Yibraye  et 
M.  Laurentie,  propriétaires  actuels 
de  l'établissement,  l'ont  confié  au 
zèle  de  cet  estimable  ecclésiastique. 
Le  7  août,  jour  de  la  distribution 
des  prix,  M.  Bize  a  exposé  devant 
un  nond)reux  concours  ses  vues  sur 
i  éducation  et  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 
Les  jeunes  Lenipereur  de  Saint- 
Pierre  ,  Moring  et  Germain  Sarrnt , 
président ,  vice-président  et  secré- 
taire de  l'Académie,  ont  été  remar* 
qués  parmi  les  élèves  qui  ont  rem- 
porté le  plus  de  com  oimes. 


Diocèse  du  Mans,  — 
d'éddication  ,  et  poui 


Dans  un  but 
soutenir  la 

belle  fondation  du  Bon -Pasteur  au 
Mans ,  puis  le  noviciat  des  Frères  de 
Saint-loseph ,  le  digne  supérieur  de 
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!a  congrog.ilion  Je  Notie-Daïuo  de- 
Sainle-Cruix,  M.  Tabbé  Moreaii,  a 
formé,  il  y  a  (quelques  années ,  deux 
associations  pieuses  qui  ont  été  ap- 
prouvées par  M.  révc(|iio  du  dio« 
cèsc,  et  enrichies  de  nonibieuscs  in- 
(iulj^nced.  Tous  les  ans,  une  retraite 
de  liuit  jours  est  accordée  aux  per- 
sonnes associées  el  aux  fidèles  qui 
s'empressent  d'en  profiter. 

Elle  commencera ,  cette  année,  le 
diuiatictte  3  septembre^  et  sera  prc* 
chée  à  la  cathédrale  par  M.  l'abbé 
Bautato. 

ANGLETERRE. — Il  y  a  peu  de  temps 
que  les  Pas  sionistes  et  les  Frères  delà 
CUanic  se  sont  établis  dans  ce  pays  , 
oii  ils  parolssent  devoir  concourir 
efficacement  aux  progrès  d<  fa  Relî- 
(];ion  catholique. 

Les  Passion istes  furent  fondés, 
il  y  a  à  peu  près  cinquante  ans, 
par  le  vénérable  Pau!  de  la  Croix.  Ce 
saint  homme  pria  pour  la  conversion 
lie  TAnj^lc terre  pendant  l'espace  de 
30  ans ,  et ,  en  instituant  son  ordre  « 
it  prescrivit ,  par  une  de  ses  règles , 
t]  ue  tous  ses  religieux  prieroient  Dieu 
|»our  la  conversion  des  nations  du 
iiort!  ,  qui  malheureusement  sont 
sorties  de  l'unité  catholique  au  xvi*' 
siècle,  et  surtout  pour  l'Angleterre. 

On  raconte  qu'un  jour,  alors  que 
Paul  de  la  Croix  faisoit  sa  retraite 
spîiituelle  dans  un  de  ses  couvens , 
au  moment  où  il  mon  toit  à  t'autet 
pour  offrir  Tadorahle  sacrifice  de 
l'Eucharistie,  tout  d'un  eoîip  ses  dis- 
ciples remarquèrent  une  lumière 
surnaturelle  qui  illuniiuoit  son  vi- 
sage ;  le  saint  homme  versoit  des 
torrens  larmes ,  et  au  moment  de  la 
communion  ,  il  tomba  en  extase.  Sa 
messe  fuiie,  ses  disciples,  qui  avoient 
reniarqu'^drs  choses  extraordinaires, 
lui  deniainlf  lent  quelles  grâces  il 
avoit  reçues  du  Seigneur.  Le  véné- 
rable Paul  leur  répondit:  Oh!  nies 
eufans,  fai  va  ce  matin  de  si  bt  lles 
choses  eu  Angleterre!  Oui!  oui  !  de 


si  belles  choses  en  Angleterre  !  J*aî 
vu  mes  enfans,  en  Angleterre...  Et  eu 
prononçant  ces  mots,  il  tomba  une 
seconde  fois  en  extase. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Religion 
catholique  ctoit  alors  persécutée  de  la 
manière  la  plus  sanglante.  Pour  avoir 
dit  la  messe ,  la  lot  du  pays  pronon- 
çoit  la  peine  de  mot  t  ! 

£t  cependant  aujourd'hui  les  en* 
fanS  du  vénérable  P^ul  de  la  Croix 
sont  établis  en  Angleterre.  Leur  éta-> 
blisscmenta  été  fondé  à  Aston-Hall, 
dans  le  comté  de  Stafford  ,  en  1842. 
M.  Ambroise  Lisle-Phillipps  a  eu  la 
consolation  ,  cette  année  ,  de  visiter 
leur  couvent  avec  sa  famille.  En  en- 
trant dans  leur  maison  ,  il  a  vu  avec 
une  consolation  inexprimable  neuf 
religieux  de  cet  ordre  f  vêtus  d*ua 
habit  monastique  tout  noir*  ayant  les 
pieds  nus ,  leur  chapelet  à  fa  cein- 
ture, et  un  eœtîr  blanc  sur  la  poitrine 
avec  les  paroles  :  Jesu  Ch'îsii  Passio. 
Le  supérieur   est    un  Italien,  né 

£rès  de  Rome  :  il  s'appelle  le  P. 
louiinique  de  la  Mère  de  Dieu. 
M.  Lisle-Phillipps  Ta  connu  il  y  a 
douze  ans  à  Rome,  dans  le  couvent 
de  Sainl-.îean  et  Saint-Paul.  Ces 
l)0!is  religieux  cl:antrnt  jour  et  nuit 
les  louanges  de  l)ieu.  Ils  se  dévouent 
cà  la  prédication  de  la  parole  sainte. 
Depuis  l'été  de  1842 ,  le  P.  Domini- 

3ue  a  fondé  une  nouvelle  mission  à 
eux  milles  de  son  couvent,  dans  la 
ville  de  Sione ,  et  il  a  déjà  couvert! 
plus  de  70  protestaus. 

L'ordre  des  Frères  dp  la  Charité  a 
été  fondé  par  le  célèbre  abbé  Kos- 
nnm,()uien  aété nommé  général  par 
le  pape  actuel. Quelques  membres  de 
cet  ordre  sont  entres  en  Angleterre, 
il  y  a  environ  six  années.  Au  c^i- 
mencenient,  ils  ont  rempli  une  mis* 
sion  dans  le  collège  de  l'évêque 
catholique  de  l'ouest  de  l'Angleterre. 
Depuis,  ils  sont  fivésdans  le  diotèse 
du  centre.  Trois  des  prolesseurs  du 
collège  de  Sainte-Marie  (Oscott)  sont 
meniores  de  cet  ordre.  Trois  autre» 
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prêtres,  et  trois  frères  convers  sont 
placés  à  Longhboro ,  d*oa  ils  desser- 
vent (îf^Mx  antres  missions ,  celle  de 
Barrow  et  celle  de  Shepeshed. 
M.  Tabbc  Genùli,  qui  est  supérieur 
de  la  maison  de  Longhboro ,  est  né  à 
Rotney  d*uiie famille  distinguée;  mais 
il  a  abandonné  sa  patrie  pour  se  dé- 
vouer à  Toravre  de  la  conversion  de 
l'Angletei  re.  Cet  homme  apostolique 
a  ramené  en  trois  ans  tin  nomure 
cOMsidérable  de  pioteslaos.  Les  con- 
versions ont  eu  lieu  autour  du  ma- 
noir de  Grâce-Dieu,  dans  les  villages 
de  Belton  y  de  OsgaUiorpe  et  de  She- 
]>esbed.  Cette  année  même  il  a  con- 
▼erli,  à  Sbepeshed,  soixante-quinze 
prolestans,  ei  à  Longhboro  soixante- 
wn.  Bans  ses  travaux  apostoliques, 
M.  Tabbé  Rivolfi  lui  sert  de  coadju- 
teur  zélé.  Les  Frères  de  la  Charité  se 
dévouent  aussi  à  Téducation  des  en- 
fuis pauvres.  Ils  ont  ^éjA  deux 
écoles  :  une  à  Longhboro ,  l'autre  à 
Sliepeslied  ;  là  ils  élèvent  plusieurs 
centaines  d'enfans. 

Les  Frères  de  la  Cliaiîté  sont  les 
premiers  (jiii  aient  porté  pithliqac- 
mcfrt t  en  An.oleterre,  l'habit  ecclé- 
siastique ;  ils  le  portent  chez  eux  ,  et 

Îiartout  ils  ont  rencontré  en  voyage 
e  pins  grand  respect. 

tu  ont  déjà  établi  un  couvent  de 
religieuses  de  leur  ordre  à  Longh- 
boro. La  pieuse  baronne  d'Arundell, 
sœur  du  dernier  duc  de  Riickin^^liaui, 
qui  se  dislinjjiioit  par  sou  hospitalité 
envers  la  famille  royale  de  France, 
pendant  son  premier  extien  Angle- 
terre, a  contribué  par  des  sommes 
considérables  aux  frais  de  cet  éta- 
blissement. 

Ils  ont  encore  une  autre  œuvre  en 

main  :  c'est  la  fondation  d*uu  collège 
et  d'un  noviciat  de  Tordre  à  Silcby, 
près  de  Longhboro.  Ils  commencent 
cette    grande   œuvre,    (^âce  à  la 

Î)ieuse  munificence  du  comte  Mel- 
erio,  qui  demeure  à  Milan ,  en 
Italie,  et  dont  nous  avons  parlé 
notre  11^3780  :  mais  pour  la  ter- 
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miner  ils  auront  besoin  d*envoyef 
un  prêtre  recueillir  les  aumônes  dea 

fidèles.  Le  collège  est  dessiné  par  le 
célèl)re  architecte  Piif^in  ;  il  sera 
dans  le  pur  style  du  treizième  siècle, 
avec  une  belle  église.  Le  provincial 
de  cet  ordre  est  M.  Fabbe  Pagani , 
prêtre  du  diocèse  de  Novarre,  dans  le 
nord  de  Tltalie ,  où  il  étoit  supérieur 
du  séminaire.  Ce  savant  prêtre ,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrafjes  écrits  en 
italien,  a  renoncé  à  sa  patrie  pour 
se  (lévoiier  à  l'œuvre  de  la  régéué- 
laiiuii  spiiituelle  de  TÂngle terre. 


xspiÔNE.  — Le  minbtre  des  6nan- 
ces  a  décidé  que  la  vente  des  biena 

ecclésiastiques  seroit  poursuivie  con- 
formcment  aux  lois  ;  que  la  contribu- 
tion pour  le  clerné  et  pour  le  çulle, 
abolie  par  Menduabai  y  seroit  réta- 
blie conformément  aux  mêmes  lois  ; 
et  qu'afin  de  subvenir  aux  pressons 
Ijesoins  de  r%lise,  le  revenu  des 
biens  non  encore  vendus  seroit  dé- 
volu aux  ministres  de  l'autel.  Cette 
mesure  mixte,  propre  à  calmer  les 
Cl  ai n tes  des  acquéreurs  de  biens  ec- 


D'autres  mesures  sont.plus  dignea 
d'éloges.  Ainsi ,  on  assure  que  les 

prêtres,  et  même  les  évéqucs  exilés 
ou  expatriés ,  seront  autorisés  à  ren- 
trer en  Espagne. 

  ni  son—  — 

POLITf<H)<9  MÉLANGES ,  m. 

Le  di'^ronrs  prononcé  pnr  M.  Villenaaîa 
h  la  distrihulioh  des  pi  i\  du  grand  con- 
conrs,  a  irès-bien  réussi  auprès  «les  ad- 
versiiies  de  la  liberté  d'enseignement. 
Un  journal  de  ce  parti  fait  remarquer 
que  le  passage  qui  a  paru  s^appliquer 
aux  présomptueuses  innomtionâ  de  Té- 
cole  des  Jésuites,  a  été  salué  par  les  plus 
cliaÎLîurcux  npplaii  'is  ^emeiis ,  particuliè^ 
renunt  sur  les  bancs  des  professeurs. 

Ces  pi  ofc.'.î^eursseroienl  bien  dégOjUds, 
vraiment,  s'ils  rcfusoient  leurs  chaleu- 
reux applaadissemens  à  un  grand-miitlrQ 
de  rUntversiii}  qui  défend  aussi  vivement 
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leur  monopole  et  leur  cuisine.  Il  seroit 
curieui  que  MM.  Michelet  et  Quinel, 
par  exe^nple ,  eussent  sifflé  un  discours 
comme  celui  de  M.  Vilteinain.  Mais  non  , 
la  maladie  du  suicide  a  beau  faire  des 
progrès  dans  notre  pays ,  il  esi  permis 
d'espôrcr.  Dieu  merci ,  qu'elle  n'ira  ja- 
mais jusque  là,  et  que  sous  le  régime 
actuel  de  rinslruclion  publique,  elle  ne 
moissonnera  personne  sur  tes  bancs  de 
HH.  les  professeurs  de  rUniversité. 

Il  faut  désespérer  de  la  i^Miérison  des 
amhiticfjr,  *=i  ce  qni  se  passe  de  nos  jours 
ne  les  degoùle  pas  de  courir  après  le 
pouvoir,  et  de  se  disputer  le  gouverne- 
ment des  peuples.  A-t^-on  jamais  vu,  en 
effet,  des  amertumes  pareilles  à  celles 
dont  leur  pauvre  vie  est  abreuvée!  On 
diroit  que  la  fortune  ne  les  élève  que 
pour  les  iîiire  tomber  de  plus  haut. 

ToUunlur  iii  alliim, 
Ut  tapsu  yraviore  rmnl. 

Ce  n'est  plus  qu'à  la  sueur  de  leur 
ftvnt,  au  milieu  des  agitations  d*esprit, 
des  mécomptes  et  des  plus  rudes  épreu- 
ves, qu'ils  viennent  à  bout  de  traverser 
pendant  quelques  momens  les  vains  hon- 
neurs que  la  fortune  des  révolutions  leur 
a  livrés.  Sans  chercher  tous  les  exemples 
que  nous  pourrions  citer  en  ce  genre, 
voyez  seulement  Marie^bristine  et  son 
successeur  au  pouvoir.  Ce  dernier  est  un 
mari  errant  qui  se  trouve  réduit  à  courir 
par  mer  après  sa  femme  sans  pouvoir 
l'atteindre.  L'autre  est  une  malheureuse 
reine  séparée  de  ses  enfnns  par  la  vio- 
lence, et  qui,  malgré  sa  qualité  de  mère, 
n'aura  pas  seulemeui  \oï\  consultative 
pour  le  mariage  de  ses  deux  iUles.  Est- 
ce  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  fiiire  passer 
toutes  les  teniations«  toutes  les  mau- 
vaises envies  de  l'ambition  ? 

PARIi»,  18  AOUT. 

Le  feu  sVst  déclaré  dans  la  nuit  de 
vendredi  à  samedi  dans  la  blanchisserie 
du  château  d'Eu.  I^es  hnbitans  du  château 
ont  été  sur  pied  toute  la  nuit.  Les  dégâts 
sont  peu  considérables. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  est  de  retour  à  Paris. 


—  Une  ordomnee  du  14  nmam  : 

Vice-président  de  la  chambre  temporairo 

de  Ragnères,  M.  Castaing,  juge  au  même 
tribunal  ;  juge  à  ViUefrancbe  (  Aveyron)  * 
M.  Fraissincs;  juge  à  La  Réole,  M.  Ma- 
zet;  substitut  à  Auxerre,  M.  Vignon  ; 
hubslilut  5  Chartres,  M.  Uohault  de 
FIcury;  substitut  à  GourdoUi  M.  Cap> 
inas. 

—  Une  ordonnance  vient  de  déaigiier, 
pour  délibérer,  pendant  les  mois  de  ae|»- 
tembre  et  d^oolobre,  sur  les  adirés  ad- 
ministratives soumises  à  l'examen  d« 
conseil  d'Etat,  etqtiî  doivent,  en  misoii 
de  leur  urgence,  rp<'evoir  une  solution 
immédiate  :  MM.  le  comte  de  Ham, 
Jan^é,  Félix  lléal,  0  Domiell,  d'ilauber- 
saert,  Janvier,  Tupinier,  Marchand,  con- 
seillers d*Etat  en  service  ordinaire;  Ro- 
dier,  Gréterin,  Baumes,  Paganel,  Desclo- 
seaux,  Dessauret.  Magnier  de  Maison- 
neuve,  conseillers  d'Etat  eti  sor  vico  ex- 
traordinaire; Dfhonnaire  de  (^il,  Ter— 
naux,  Thierry,  Redon  de  iieauprcau, 
maîtres  des  requêtes  en  .service  ordinaire; 
Cerclet,  de  Cheppe,  maîtres  des  requêtes 
eu  service  oxiraovdinaôre  ;  Ladoucetto, 
Reverchon,  David,  .  Legrand  de  ViMers^ 
de  Labordc,  auditeurs  de  première 
classe;  D.iilly,  Serrurier,  le  vicomte  de 
Ilam,  Roux,  Iruberi,  Dresson, auditeurs 
de  seconde  classe. 

—  Nous  avons  annonce  dcrnièremenf, 
d'après  les  jouriiaux  anglais,  qu'une  diii- 
cussion  s*éloit  élevée  entre  le  comman- 
dant de  la  frégate  VindieUM  el  les  capi- 
taines des  deuK  corvettes  françaises  en 
station  devant  Taïli.  Des  coups  de  canon 
nuroient  même  été  échangés.  Ce  seroit 
un  malheur  ,  mais  enfin  entre  gens  ar- 
més el  de  force  égale,  une  lutte  qui  peut 
être  déplorable  au  point  de  vue  de  la  po* 
litiquo  n*a  rien  qui  déchire  Vame.  Des 
aeniimcns  d'honneur,  de  devoir,  vien- 
nent balancer  les  sentimens  d^bnmanité. 
Ce  qui  est  horrible  et  sans  compensation, 
c'est  la  mort  donof'-c  par  le  fort  nu  foihic 
désarmé,  et  coupable  seulement  de  quel- 
que conlraveution  à  de  siioples  règles  do 
police.  Nous  lisoits  dans  le  Jounml  du 
Havre  du  16  : 
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«  Le  sang  français  a  oovlé  sur  les  cô- 
tes de  Tenre-RéiiTe,  et  ce  ftont  les  ca- 
nons d*uiie  corvelte  anglaise  qui  ont 

porlô  If*  rnvagc  et  h  mort  sar  le  bord 
parinqiif  de  nos  pêcheries.  Voici  la  triste 
nouvelle  lionnée  par  le  fJverponl-Alhinn 
et  répétée  parle  Times  :  «Le  brick  Science^ 
arrivé  vendredi  k  Coric,  en  dit  jours,  de 
Saint*iean  de  Terre^NeoTe,  a  amené 
M.  iaincs  Tobin ,  porteur  de  dépéclies  de 
sir  Jobn  Harvey,  |p>uverneQr  de  Ttle, 
pour  le  gouvernement.  Elles  annoncent 
qu'une  collision  sérieuse  n  on  lien  quel- 
ques jours  avant  le  ilej»arl  du  brick 
Science^  entre  la  corveiie  de  S.  ftl.  i7i- 
liefni,  de  iS  canons,  et  les  pécheurs 
français.  Il  paroit  que  les  péclieurs  ayvint 
commencé  b  prendre  de  l^appÂt  sur  les 
fonds  anglais ,  avoient  plusieurs  fois  été 
avertis  de  se  retirer,  mais  que  n'nynnt 
pas  obéi,  \'Eleclra,  en  station  pour  la 
proieclioii  des  fonds  anglais,  a  lait  feu 
sur  eux,  a  tué  un  homme  et  en  a 
blessé  plosienre.  Cène  Oehense  co^ 
lision  a  causé  une  sensation  ooosidértfMe 
à  Saint-Joim,  et  le  gouverneur  a  pensé 
qu'elle  ctojt  d'une  telle  importance, 
qu'elle  nécessTfoit  !>nvni  spécial  de  dé- 
pêches et  (le  M.  Tohin  eu  Angleterre. 
Lejourinèine  de  son  départ,  une  fré- 
l^ale  française  ariivoit  à  Saint-Joim  pour 
demander  des  explications.  i>  Nous  nous 
bornerons  pour  le  moment  à  cette  dts- 
tien  textuelle  delà  version  anglaise.  « 

—  Le  Messager  anitonce  que  la  noti- 
vdle  donnée  par  quelques  joinnaus,  du 
dêp.«rl  de  M.  le  vicomte  D  irn  pour  l'Es- 
pagne nvrc  une  mission  du  {;ouveme- 
inent,  e^l  entièrement  coulrouvce. 

—  Les  pri3t  cl  accessits  du  concours 
général  se  sont  partagés  de  la  manière 
suivante  : 


Prix.  Accessits. 


Louis^le-Graud, 

25 

66 

Cliarlemagne, 

20 

72 

Donrbon, 

11 

.  42 

Henri  IV, 

11 

38 

Saint-Louis, 

33 

Stanislas, 

8 

28 

Versailles, 

3 

21 

Rollio, 

3 

î$ 

Maintenant,  si  Ton  compare  le  nombre 
des  prix  et  des  accessits  au  nombre  des 
élèves  admis  anx  cours  de  chaque  coi<- 
lége,  on  trouve  :  pour  Sfnrii^Ias,  1  no- 
mination snr  7  élèves;  pour  Charieniagne, 
1  nomination  sur  8  élèves;  pour  Louis-le- 
Grand,  une  nomination  snr  12  élèves; 
pour  Henri  lY,  1  nomination  snr  17  élè' 
ves  ;  pour  Bourbon  et  Rollin,  1  nomina- 
tion sur  1 S  élèves  ;  pour  Saint^Louis,  1 
nomination  sur  19  «élèves;  enfin  pour 
Versailles,  1  nomination  sur  21  élèves. 

—  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu 
hier  dans  presque  tous  les  collèges  de 
Paris.  Au  collège  Slarusiaf,  elle  n  été  pré- 
sidée par  51.  Rendu,  conseiller  de  1  Uni- 
versicé.  Un  grand  nombre  d*eeclé8iasti- 
ques  y  assistotent. 

—  Un  bateau  de  pêche  français  a  re- 
cueilli, le  1â  aoiil,  dans  les  environs  dO 
rile-Saiule,  où  s'est  perdu  le  Pegasus^ 
Ips  corps  tloltans  de  quelques  malheu- 
reux naufrai^ès  et  les  a  déposés  à  terre. 
Midgré  les  plus  vives  instances,  le  patron 
du  bateau  a  refusé  une  récompense  de  5 
livres  sterling  qui  lui  éioitoférle. 

—  Madame  la  marquise  de  Foumès, 
née  de  Broglie,  dernière  dame  d*bonneur 
de  madame  Elisabeth  de  France,  vient  de 
terminer  sa  carrière  à  l'&ge  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

—  M.  Horace  Vernet  va  partir  pour 
r Algérie.  II  est  charge  de  fane  un  t;»- 
bieao  représentant  la  prise  de  b  Smahi 
d'Abd-el-Kader. 

~  Le  conseil-général  de  la  Seine  vient 
de  prendre  un  arrêté  qui  aura  probable- 
ment pf)iir  résultat  prochain  l'éclairage 
complet  des  boulevards  exU';rieurs  de 
Paris,  leur  ncUoieninul,  cl  Torganisatiou 
d'un  meilleur  ^yslème  de  surveillance.  11 
s'agit  de  combiner,  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat ,  les  ressources  de  fa  ville  et  des 
communes  voisines. 

—  Le  produit  des  postes  est  un  de 
ceux  dont  le  chiffre  a  été  roosiamnient  en 
augmentant.  En  1072,  quand  ce  service  a 
été  en  régie,  i4  rappoi  loil  1 ,200,000  liv.  ; 
il  s'est  élevé  à  3,000,000  en  1709,  à 
3,000,000enl7i1,  àl2,000,000en  1788. 
Ainsi ,  dans  Tespace  de  112  ans,  tes 
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venus  des  postes  oni  décuplé.  Eu  1810  , 
se  sont  élevés  h  22,000,000  ;  en  1830, 
h  33,7SB,728,650  fr.;  ils  sont  évatués  h 
49«a9o»000  fr.  pour  1843. 

Le  personnel  de  prrcrpiion  ei  d'ex- 
ploitttioii  esf,  h  P;tris,  île  8'jr>  jt^'pns,  dont 
fadeurs  ;  dans  les  (l/'parlruu'ns ,  de 
5, 101  «  non  coiupi    les  facteurs  ruraux,  ei 
de  530  courriers. 

—  Le  libraire  Terry,  condamné  en  fé- 
?rier,  par  la  conr  il*assme$(  de  la  Seine,  à 
cinq  ans  de  pri  ri  et  6,U00  fr.  d  amende, 
pour  avoir  vendu  des  livres  immoraux  , 
VH  ftf  dVtrc  acquUlé  par  la  cour  d'assi^^es 
de  V  i'rs:'.i!1f»s. 

— lïuit  individus,  accusés  de  vols  nom- 
breux ,  viennent  de  comparoUre  devant 
fci  cour  d*asaise$de  la  Seine ,  qui  a  con- 
sacré plusieurs  audiences  h  leur  aflfaire. 
Sur  la  déclaraiion  du  jury,  l'accusé  prin- 
cipal ,  Gouet ,  (lit  Rouguel ,  a  été  con- 
damne, attendu  son  étal  de  réri  iivr",  à 
20  ans  de  travaux  forcés  cl  à  l'expo  it ion  ; 
Dagory,  Tabouret  cl  iiiliion ,  chacun  à 
10  ans  de  la  même  peine.  Les  autres  ont 
été  acquittés. 

—  Saimmi ,  accusé  d*avotr  assassiné, 
dans  le  bois  de  Vincennes,  tm  Jeone  ou- 
vrier Mqucl  il  a  dérobé  ses  papiers  et 
qucifîfies  f  ifcts,  a  éic  renvoyé  devant 

la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  A»ix  dernières  assises  de  Versailles 
fut  jugé  un  individu  nc(  usé  de  nombreux 
vols.  On  avoit  e.vLraii  de  la  t'orce  el  coiv- 
dott  h  Yersailles  pom*  donner  des  reigne- 
mens.  Souques»  forçat  liliéré,  chef  d*ane 
bande  de  voleurs;  Collin,  aussi  forçat 
libéré,  qui  tenoil  rue  dcBondy  un  repaire 
où  \'i  jxdice  arrêta  raimwdcniif  et  d'un 
seul  coup  trente  bandits;  Mali'  t,  hrocan- 
icur,  rue  de  Suresnrs ,  n'cclt  in  do  la 
bande  de  Souques;  Dubois,  Tun  des  éva- 
dés de  la  Force. 

Samedi,  la  gendarmerie  recoud oisoit 
h  Paris  ces  hommes  redoutables  :  on  éioii 
arrivé  à  la  halle  do  PoinlHla-lomr,  lors- 
qu'au inomeni  où  Ton  onvroit  la  j^rlc  de 

la  salle  dite  de  sûreté  pour  y  introduire 
les  prisonniers,  Souques  fit  un  uiouve- 
iiicnl  bru  ,(|iu  cl  parvint  à  s'évader.  Bien 
qu(;  ce  fùi  eu  ^leiu  joui*  et  qu4î  les  babi- 


tans  se  fussciil  mis  â  sa  poursuite ,  Sou- 
ques eôl  échappé  s'il  n'càt  rencontiii  ua 
mur  dans  sa  faite.  Il  s'éioitmisen  dev«ir 
de  Tescalader,  el  déjà  II  étoit  parYmn-nv 
cbaperon ,  lorsque  les  habiiaosriissiiilli* 
renj  el  le  jetèrent  à  !>;is  du  mnr.  Sou- 
ques, blessé  dan&sadiuie,a  été  réîHté* 
gré  en  pi  j>(in. 

—  On  coujpte,  en  France,  6,079  avo- 
c:\ls,  5,S0U  a  voués,  10,500  notaires,  8.206 
huissiers,  environ  20,000 agemd'alEdrcs  : 
c*esl*âHlîre  prés  de  I5ù/m  individus  vi- 
vant de  la  josiioe. 

—  il  est  question  de  cooslniire  OM 
nouvelle  maison  de  détention  ponr  fes 
femmes,  b  jirtsrm  de  Sainl-Lir  ne  uc 
pouvant  pins  suffire  au  nombre  ron-idé- 
rablc  de  ses  pnsoninères-  l>t  ja  ia  Cou- 
cicrgcriceo  conserve  un  dépôt  |)TOvisoire. 
On  afiMfe  que  eutle  nouvelle  prison  doit 
étro  élevée  pr&s  de  œtte  de  In  Roquette, 
et  servir  seulement  à  renferiiiiT  les  vo* 
b'uscs  el  les  criminflfes;  les  femmes  de 
mauvaise  vie  seront  toujours  à  Saint* 
Lazare. 

—  On  vient  de  placer  au  uiiiieu  de  la 
cour  du  Louvre  une  statue  en  brome 
14  picsentani  Jean^niaoolt  Craitmi»  de 
Lape^fronse.  Celte  statue  t  talie  pur 
M.  liaggi,  restera  expuaée  pendant  un 
nH>is  ;  ensuite  «lie  ser«  exp<Mliée  pour 
Albi,  qui  donna  naissance  à  Lapeyrouse, 
eit  1741,  cl  où  elle  sera  érigée. 

r~M.  lluol,  biblioibécaire  à  Versailles, 
a  fak  remettre  à  M.  le  miiiisire  de 
rinstruction  publique  un  manuscrit  qui 
concieni,  parmi  beaucoup  d^autves  decn- 
mens  historiques,  quarante^sept  ieUres 
originales  de  Henri  IV.  Le  comiié  des 
monumens  écrits  de  I  histoire  de  France 
a  entendu,  dans  sa  dernière  séance,  la 
leclurc  de  quciqucs-unei  de  ces  Icllrcs  ; 
il  les  a  jugées  Uitéressantes  et  a  décidé 
qu^elles  semteot  réunies  an  recueil  des 
lettres  de  Henri  lY  qn*on  va  publier. 

iHot)  vei<L£»  nus  paovincse. 

La  session  do  conseil  (Parrondissc^- 
ment  d'Orléans  a  clé  signalée  par  on  in- 
cideul  qui  n'est  pas  sans  importance.  Une 
prc^tioD,  Cûie  au  conseil,  deuuuidoit;} 
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<|oe  les  9àpâe9tf$  du  jury  fmaesl  atl-* 
Joiiilen  ^  h  liste  cleciorale  ;  ^  qoe  tout 
électeur  Tôt  éiigible;  3**  que  Téleciion  eût 
fieu  au  chof-liefi  du  dcparlpmpni.  Les 
deux  premiers  points  ont  été  adoptés  à 
Punaiiîmilé ,  le  troif^icmc  a  été  repoussé 
seulement  p^r  sept  voix  contre  six. 

Une  aulffe  proposition  tendanl  k  ce  que 
le  conseil  émll  le  vœu  qoe  le  droit  de 
concourir  nu  vote  de  ri&ipôt  et  des  lois 
fôl  étendu  à  tous  les  eontribnabies ,  mais 
avec  deux  degrés  d'éleelion  ,  r>  é?('\  non 
p:is  rejetée,  maisseuiemenla;ourn^£  par 
le  conseil ,  et  ajournée  à  la  majorité  d'une 
seule  voix-  •  . 

^econseHd^arrondisseniefttde  €om- 
piégne  (Oise)  a  émis  le  vœu  que  le  gon- 
Tememcnt  fût  dessaisi  des  fonds  des  se- 
cours aux  communes ,  parce  que  les  in- 
fluences parlementaires  pè-^ent  d'un  trop 
grand  poids  dans  la  répartition  qu'il  en 

ÊMt. 

—  Celui  de  Metz  demande  que  des 
mesures  législatives  soieai  prises  peur 
vendre  la  fréquentation  des  écoles  obtiga- 
foire,  et  qu'il  eu  soit  pris  d'autres  à 
Teffct  de  propager  Tusoge  de  la  langue 
française  dans  les  communes  où  domine 
encore  ridiôme  allemand. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de 
Montrcuil  (Pas-de-Calais)  a  émis  le  vœu 
que  le  gouvernement  s*oocupAt  d*im 
projet  pour  la  réferme  parlementaire 
dans  le  sens  de  la  proposition  faite  à  la 
ehniTibre  des  députés ,  dans  la  session  de 
1842,  par  M.  Ganneron. 

—  Nous  apprenons  pnr  le  Courrier  de  ! 
la  Sarlhe,  qu  à  la  suite  d'une  réunion 
des  électeurs  communaux  du  Mans,  il  a 
été  décidé  qu'on  récliroit,  dans  toutes  les 
sections,  ceux  des  conseillers  sortans  qui 
ont  accepté  la  solidarité  des  actes  de 
Tadministration  destituée. 

—  Le  Journal  de  l'Eure,  feuille  d'op- 
position radicale  qui  se  publiott  à  £vreux 
depuis  six  ans,  annonce  dans  les  termes 
suivans  qu'il  cesse  de  paroitre  : 

«Nos  adversaires  peuvent  célébrer 
aujourd'hui  une  double  victoire  :  Féleo- 
tion  de  M.  le  comte  de  Salvandy  et  la 
chute  du  Jwumt  4e  i' Mure,  » 


—  La  cour  d'assises  de  la  Sejoe-Infé* 
Heure  a  condanmé  Pierre  Boii ,  cnipor-» 
teur,  à  cinq  années  d'emprisonnement  et 

h  6,000  fr,  d'amende,  pour  avoir  v»mhIu 
des  livres  licencieux.  La  cour  a,  eu  «m- 
tre,  ordonne  la  destruction  des  e^eui* 
plaires  saisis. 

—  Lors  du  passage  à  Bourges  du 
ministre  des  travaux  publics,  les  avlori«- 
tés  de  cette  ville  ont  mis  sous  ses  yeux 

une  demande  tendant  à  obtenir  la  cons- 
frneiion  d'une  écluse  de  communication 
entre  le  canal  du  Borri  cl  le  Cher. 

—  Un  accident  est  arrivé  à  M.  M;*r- 
quîer,  préfet  de  TAin,  près  de  Monieli- 
iiiarL,  eu  revcnani  des  eaux  des  Pyré-* 
nées  où  II  s'étoii  rendu.  Sa  voiture  a  été 
entraînée  dans  un  précipice.  On  a  lieu 
d  espérer  cependant  que  cet  accident 
n'aura  pas  de  suites  graves. 


«TÉBIBini. 

Une  dépêche  télégraphique,  transmise 
de  Bayonne  le  16,  porte  ce  qui  suit:  «Le 
duc  de  la  Victoire  vient  d'entrer  au  port 

sur  un  bnlcnu  h  vnpeiir  nn|ïlais.  îl  est 
venu  dans  rinlention  d'y  prendre  la  du- 
chesse de  la  Vicioire  ,  et  il  est  reparti 
sans  être  descendu  à  terre.  » 

On  apprend  en  effet,  par  une  autre 
dépêche  télégraphique  de  Bordeaux ,  en 
date  du  même  jour,  que  madame  Espar-; 
lero  cl  le  général  Seoane  venoient  de 
parlir  de  celte  dernière  ville  pour  Pnris. 

Voici  ce  que  porte  une  iroisièmc  dé- 
pcrlic  transmise  le  17  de  rerjjignan  : 
«  Le  brigadier  Lchaiccu  a  éciil  au  géné- 
ral .  Arbthnot,  le  43,  que  ta  garnison  du 
fort  Monijouy  recomtoissoU  le  gouverne- 
ment de  Madrid.  Dans  la  nuit  du  1-i  au 
15,  le  bataillon  de  volontaires  a  été  dé' 
saffnc  à  la  cil:idelle.  Le  brigadier  Prim 
éloit  alleiulu  le  15  à  Barcelone.  »  \ 

—  Pendant  la  journée  où  il  fut  reçu  à 
bord  du  bateau  à  vapeur  le  Belis ,  dans 
la  rade  de  Cadix,  Espartcro  composa  une 
homélie,  dont  il  a  été  répandu  ensuite 
des  paquets  d'exemplaires.  Cette  pièce 
porte  un  certain  cachet  de  modération. 
L'exr-régent  y  marque  sa  surprise  de  co 
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que  son  runonr  de  l;\  léjjali((*  ne  \\\  point 
pré«ervo  do  rihjnslico  de  ses  conciloyens, 
li  attribue  sa  chuie  ;nix  inanoRUvrçs  «ruiie 
fiiible  minorité,  qtii  a  mmmetioé  ce  que 
la  défeclion  et  riiiâdéKté  de  ses  troupes 
ont  achevé. 

Il  n'emmène  avec  lui  qu'une  trentaine 
(l'Iioniraes  de  son  ancien  éliU-maj  ir,  qui 
emportent  comme  lui  de  quoi  subvenir 
à  leurs  besoins.  li  va  sans  dire  que  le 
lidèle  Lanage  est  de  ce  nombre,  ainsi  que 
Van  Ualen.  On  ne  sait  ce  qa^est  devenu 
le  bourreau  Zorbano.  Sa  femme  est  en 
France. 

—  Un  journal  de  Madrid  annonce  qu'on 

prend  un  i^thmI  soin  d'fsabellc  et  de  sa 
sœnr,  pour  enU  eleuir  et  lorii lier  encore, 
s'il  est  possible,  leur  roOusle  conslilulion; 
consUtulion  plus  robuste,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  que  les  autres  contlUtUions  d'Es- 
pagne. 

— Le  nouveau  ministère  espagnol  opère 
de  grandes  réductions  dans  rarmce, 
sous  prclcxle  qu'il  n'y  a  plus  rien  à 
craindre  pour  l'ordre  intérieur,  mais ,  en 
effet,  parce  que  l'clai  des  finances  ne 
permet  pas  de  faire  face  aux  dépenses 
publiques.  Le  ministre  des  finances  Lui 
tous  les  efforts  imaginables  pour  impri> 
mer  à  la  vente  des  biens  de  l^Egli  e  une 
forte  impulsion.  Mais  les  journaux  mo- 
dérés de  Madrid  afTlrment  qu'il  échouera 
dans  cette  entreprise  contre  l'opposition 
que  l'esprit  ?;éncra!  de  la  nation  a  tou- 
jours apportée  et  apj)()rleia  j)!us  que  ja- 
mais à  1  exécution  de  celle  impopulaire 
et  inique  mesure. 

^  La  séance  de  la  eliambre  des  com- 
munes d^Angleterre  du  15  a  été  marquée 
par  une  discussion  assez  vive.  Les  trou- 
bles, chaque  année  pins  fréqnens,  sur- 
tout dans  les  distri<  (^  muinfjefnriers,  ont 
fait  comprendre  au  gouvernement  anglais 
la  néces.sité  d'avoir  une  force  militaire 
disponible,  et  le  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  vient  de  proposer  un  Mtf  qui  lui 
fionneroit  pouvoir  de  créer  un  corps 
d'arniée  permanent,  composé  des  pen- 
sioiMiaircs  de  Chelsea,  qui  forment  un 
corps  de  vétérans.  Ces  pensionnaires 

6Qat  au  nombre  d  environ  70,000  »  mais 


le  goavernemeni  nen  organisoroit  provi- 
soirement que  10,000.  Olle  niesnre 
d'ordre  el  de  prévention  a  soulevé  les 
réclamatîOM  du  parti- radical,  qui  a  pré- 
tendu 7  voir  des  intentions  de  desp^ 
lisme  militaire;  mais  le  parti  wliig  et 
l'opposition  conslitulionoelle  ont  appuyé- 
la  proposition  du  rronvernemcnt.  Ûn 
amendemenl  de  M.  liume  a  été  rejeté 
par  74  voix  contre  10. 

—  Suivant  le  Timei,  les  réunions  noc- 
turnes des  Rebeectites  tiennent  i  on  an- 
cien usage  do  pays  de  Galles.  Il  exlsioit 
en  ce  pays  une  sorte  de  loi  sodale  pour 
châtier  les  délits  moraux.  On  se  réunis- 
soitla  nuit  devani  h  îîîiUsou  de  l'honmic 
qui  avoil  quel([iie  chose  à  se  reprocher; 
on  y  déposoit  un  cheval  de  bois  et  l'on 
faisoit  relenlir  l'air  de  cris  afDrcux.  Si  ce 
cliàtiment  ne  suflteoit  pas,  on  fiiisoit  mon- 
ter le  délinquant  sur  le  cheval  de  bols, 
et  il  éioit  promené  au  milieu  des  lioées 
populaires.  Cette  promenade  se  faisoit 
avec  aceoînpaîinemf^nt  de  roîips  de  fu- 
sils ,  grand  bruit  de  eoi  s  deciiasse,  etc. 
Quelquefois  il  y  avoil  résistance  de  la 
part  du  délinquant,  et  le  sang  couloit. 

*^  Les  dépenses  du  gouvernement  des 
Etals-Unis  ont  été,  poar  Tannée  finis- 
sant au  -i  mars,  de  25,078,0'iO  dollars, 
c'est-à-dire  de  3,500,000  dollars  moin- 
dres <pie  relies  de  Tan  passé.  «  Ce  fait, 
dit  un  joiu  iKii  auiericain ,  est  assurément 
honorable  pour  raduiinislraliou  du  pr^ 
aident  Tyler.  » 
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Oùsen'atînns  sur  la  controverse  éleifée 
à  l'occasion  dt  la  liberté  d'enseigne- 
ment,  par  M.  TArcbevéque  de 
Paris  (1). 

(Voyez  3789.) 

Notre  premier  article  a  été  consa- 
cré à  la  partie  historique  de  récrit 
publié  par  M.  l'Archevêque  de  Paris. 
Cehii-ci  aura  pour  objet  la  discutslon 
propremeot  dite ,  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  recommander  à  la  plus  sé- 
rieuse attention  de  nos  lecteurs. 

Toute  liberté»  quelle  qu'elle  sott, 
est  un  moyen»  et  non  simplement  un 
but.  Si  la  liberté  de  renseignement 
D^avolt  d'autre  but  que  briser 
toutes  les  entraves  f  sans  être  utile 
au  perfectionnement  moral  et  intel- 
lectuel de  riiumanité ,  il  faudroit  se 
garder  de  la  désirer.  Si ,  au  lieu  de 
corrompre  les  mœurs ,  le  monopole 
pouvoit  les  préserver  ;  s*il  pouvolt 
seconder  le  développement  régulier 
des  sciencf's  ,  des  lettres  et  des  arts  , 
loin  de  le  reu verser,  il  faïuiroit  ie 
maintenir.  On  peut  en  dire  autant 
des  personnes  :  aux  ecclésiastiques, 
en  dcvroit  pi('iérpi  les  laïques,  si 
ceux-ci  étou  iu  plus  dignes  de  leur 
mission  comme  mstiluteors.  M.  TAr- 
chevéque  ne  réclame  donc  pas ,  en 
matière  d'enseiguemeut ,  une  liberté 
quelconque,  mais  une  liberté  qui  soit 
réellement  profitable  aux  générations 
appelées  à  en  jouir* 

«  Ëo  promettant  la  liberté,  on  a  pro- 
mis la  plus  utile.  En  disant  aux  institti- 

(l)  In-8*.  Prix  :  a  fr.  ot  a  fr.  4©  c.  franc 
de  porr  Chez  Ad.  Le  Qere  et  aa  bu- 
reau de  ce  Journal. 


LAmi  di  la  Rdigion»  Tome  CXf^Hl* 


leurs  de  In  jeunesse ,  Vous  sertv.  libres, 
c'est  comme  si  on  leur  avoit  dit,  La 
liberté  est  meilleure  que  le  monopole. 
Un  gouvernement  qui  change  une  insti- 
tution est  tenu  d*en  donner  une  plus 
pnrfnite  ,  snns  quoi  son  .  action  seroit 
inexplicable.  Il  peut  ôtre,  il  e«,t  souvent 
eondHmné  h  hisser  snbsi<:t(  r  <  *  i  Luns 
abus,  de  crainte  d'en  faire  i»:»ifrede  plus 
graves;  mais,  s'il  doit  quelquefois  les 
tolérer,  II  ne  doit  jamais  les  provoquer, 
les  favoriser,  et  surtout  s*en  rendre  TaU' 
tenr.  Le  gouvcmement  qui  a  promis  la 
liberté  d'enseignement  a  donc  cru  pro- 
mettre un  progrès,  et  non  une  ^tuation 
pîns  (lefectneuse.  Sa  conviction  a  été,  a 
tiù  èu  e  que  les  efforis  les  plus  persévé» 
raos  et.  touiea  les  ressonroes  que  place 
dans  ses  mains  une  grande  natUm ,  ne 
donnerolent  pas,  sous  un  régime  absolu, 
les  garanties  que  promettent  Tintelli* 
gence ,  rintérf^t  dos  bons  instituteurs 
soutenus  par  l'intérêt  si  pressant  des 
pères  de  famille.  » 

La  Charte  a  promis  la  liberté  de 
renseignement  ;  le  gouvernement  a 
promis  à  son  tour  de  la  réaliser: 
luais  en  a-t-il  eu  la  volonté? 

«Si  la  volonté  a  été  8<?rieuse ,  d'où 
vient  que  les  projets  étoient  toujours 
présentés  de  msmière  à  rendre  leur  dis* 
cussiott  impossible  dans  les  deux  cliam<» 
bres,  pendant  la  durée  de  la  même  ses- 
sion? Quand  on  désire  réellement  donner 
une  liberté ,  on  ne  rend  pas  plus  ôévèras 
el  phis  nombi  cuses  les rc:stnrtions  légales 
déjà  exiblantes  ,  on  les  adoucit  au  lieu  de 
les  aggraver  ;  on  prépare  ainsi  les  esprits 
à  un  régime  plus  libéral.  Cest  la  voie 
contraire  qu'on  a  suivie  à  Tégard  dea 
petits  séminaires  de  certains  diocèses. 
Enfin ,  avec  nne  vobnté  bien  arrêtée  de 
rendre  les  Ecoles  libres,  on  n'élèveroit 
pas  des  prétentions  qui,  si  elles  étoient 
fondées,  seroient  uécisives  en  favoar  du 
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monopole.  Qni^wï  nous  exprimons  cetie 
ilernière  crainte ,  noas  no  le  faisons  pas 
téinéniirenieut;  nous  y  sommes  autorisé 
par  les  p  iroles  prononcées  dans  la  séance 
du  27  mai,  la  dernière  où  il  ait  été  ques- 
tion de  la  iiherl  ;  d'en^ei'-Tîtemenl.  Elles 
nous  donnent  de  justes  nuiUi>,  de  redouter 
que  ce  hieitlaii  ne  soit  ou  rel'usé  ou  long- 
temps ajoorné.  On  a  dit  :  «  Le  gouver- 
«  nement,  tant  accnsé  de  monopole,  a 
»  la  main  libérale;  il  y  a  bien  peu  à  faire 
»  pour  satisraire  aui  vœux  des  pétition- 
y>  naires.  »  Il  est  évident  que  la  conces- 


l'on  veut ,  rintéjct  que  le  gouvei  nonu  fit 
porte  à  i*agricultnre,  aux  arts,  au  eont- 
merce;  maift  elles  ne  pcuven'  être  det^ti- 
nées  à  imposer  des  entravée»  à  établir  un 

monopole. 

»  L'Université  pcnt-elle  représenter 
PEtat  à  litre  de  surveillante  des  Ecoles? 
Il  est  vrai  qu'elle  en  exerce  les  fonciions 
par  le  moyen  de  ses  inspecteurs,  îiisiitu- 
tion  nouvelle ,  inconnue  avant  i808.  Les 
magistrats  ordinaires  peuvent  surveiller 
les  Ecoles.  Des  inspecteurs  spéciaux  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  si^mnlrr  l'es- 


sion  d'une  liberté  pour  laquelle  il  y  a  bien  •  pèce  d'abus  et  de  désordre  que  ie  gou- 


peu  de  chose  à  faire,  n'est  pas  une  mesure 
urgente.  » 

Moins  la  concession  immédiate  de 
la  liberté  de  l'enseignement  pardi 
certaine,  plus  il  importe  d'en  rendre 
k  nécessité  évidente  aux  yeux  de 
tous,  et  d'examiner  les  conditions 
qu'il  convient  de  lui  assi{];ner  ,  ainsi 
que  la  nature  des  garanties  que  TE- 
tat  doit  se  réserver. 

Pour  être  calme  et  polie,  la  dis* 
cussion  de  Bf .  TArcbevéque  ne  perd 
rien  de  son  nerf  et  de  sa  vigueur.  On 
conuoit  cette  proposition  émise  par 
MM.  Rendu  ,  dans  ses  ouvrages,  Si- 
mon, dans  la  Revue  des  Deux- àf ondes, 
et  Libri,  dans  ses  pamphlets  :  «  L'U- 
niversité, c'est  r£ut.  »  Le  prélat  eu 
ikit  justice. 

Et  d'abord  l'Université  peut-elle 
représenter  l'Etat,  à  titre  d'ensemble 
d'Ecoles  modèles? 

<(  Il  seroit  plus  exact  de  considérer 
cette  institution  comme  appartenant  à 
FEtal,  plutôt  que  comme  le  représentant. 
On  n'a  jamais  cru  que  le  Conservatoire 
destiné  à  servir  de  modèle  à  toutes  les 
Ecoles  de  musique,  et  à  développer  l'art 
qu'elles  cultivent ,  représentât  l'Etat. 
L'Ecole  des  Arts  et  Métiers,  les  Fermes- 
modèles  ,  les  diverses  Fabriques  qui  sont 
la  iiropriéti'^  de  TElat,  ne  le  représentent 
en  aucune  manière.  Leur  destination  est 
dr<Air  des  pnMéB  plus  parfoits  aux 
indosiries  privées.  Elles  feprosentent,  si 


vernement  a  le  droit  de  réprimer.  S'il 
veut  les  conserver,  ils  peuvent  cire  sé- 
parés de  rUniversité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
surveiller  et  enseigner  sont  deux  fonc- 
tions bien  différentes  :  la  première  appar- 
tient au  pouvoir,  sauf  à  ne  Texercer  que 
dans  rintérèt  de  la  société,  et  non  dans 
un  intérêt  purement  fiscal  en  faveur 
d'une  corpuraiioo  ou  d'une  administra- 
tion; quant  à  la  seconde,  si  TËtat  Texerce, 
il  ne  doit  pas  la  dénaturer,  et  convertir 
un  moyen  d'encouragement  en  un  pou- 
voir discrétionnaire,  pour  ouvrir  OU  fier- 
mer  les  Ecoles  à  son  gré.  « . 

Le  gouvernement  n'ayant  aucun 
droit  qui  ne  découle  d'un  service  à 
rendre  à  la  société,  son  dvoit  ne  sin- 
roit  être  exclnslf  qu'autant  que  ce 
service  rlépend  uniquement  de  Ini  : 
donc  Tinipuissance  des  Ecoles  pri- 
vées à  procurer  le  perfeclionneniont 
ninial  et  intellectuel  de  la  jeunesse 
poun  oit  seule  légitimer  le  monopole 
de  l'Etat.  M.  l'-Arclievéquc  discute 
d'abord  ce  que  l'Etat  peut  eu  faveur 
du  perlectionneinent   moral  ,  but 
d'une  bonne  éducation  :  c'est,  à  notre 
avis ,  la  partie  la  plus  remarquable 
de  son  écrit  ;  les  plus  hautes  conaio 
dérations  y  abondent  en  un  petit 
nombre  de  pages.  Le  prélat  prouve 
ensuite  qu'il  manque  au  gouverne- 
nient  une  condition  essentielle  pour 
se  réserver  exclusivement  l'enseigoef 
ment  même  des  lettres  et  de  la  phi- 
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loso]))iir  ,  lequel  n  î'rsoin  tlVlic  pr«' 
serve  ,  par  In  morale  ,  de  tons  I<\s 
vices  qui  pptiveul  le  rendrr  lu  utile 
ou  funestr.  Knfin  ,  M.  V  Ai  c  lu*vê(|n<' 
conclut  qu'un  gnuvcnH'niPut  qui  esl 
incapable  de  poser  la  liasp  essen- 
tielle de  renself^rienu'nt  public  ,  ne 
saiiioit  PU  avoir  le  monopole. 

«  Qu'on  ne  dise  pas  qu'en  prouvant 
trop,  nous  ne  prouvons  rien,  et  que  nos 
arguniens  iroient  à  éublir  que  le  v\evcé 
seul  pourroildonnerrenseigneroent.  Celle 
eoDséqnenoe  seroil  peu  logique.  Il  en 
est  une  antre  tneonieBUiblie,  et  d'ail- 
leurs généralement  admise  :  c'est  que 
les  insti  lu  lions  laïques  ont  besoin  de 
renseignement  mornl  et  religieux  donné 
par  le  clergé,  et  que  le  clergé  n';î  pas  be- 
soin de  renseiguctucnl  lilléraire  et  pliilo- 
sopbique  donné  par  des  professeurs  lai- 
ifoes.  Noos  ne  réclamonR  point  nii  droit 
èxdoaif ,  perce  qu'un  droit  de  cette  na- 
tore  eniratneroit  aVec  lui  des  devoirs 
auxquels  nous  ne  pourrions  sufiire.  Ces 
devoirs  sont  aussi  dessorvices,  que  nous 
ne  voulons  imposer  personne,  m;iisqne 
nous  désirons  avoir  la  liberté  de  rendt  e  a 
ceux  qui  les  demandent  avec  de  vives 
instances. 

»  Nous  ne  refusons  pas  notre  concours 
îinx  maîtres  laïques,  qui,  donnant  déjà 
rinstruciioii  littéraire  et  scientifique,  ré- 
obmeni  de  nous  renseignement  moral  et 
religieux.  iNous  sommes  disposés  à  unir 
nos  efl'oris  à  leurs  efforts,  à  établir  avec 
eux  les  rapports  les  plus  bicnveiilaus ,  et 
il  leur  donner  toutes  les  preuves  d^un  in- 
térêt vrai,  d*uu  dévoûoient  désintéressé; 
mais  ce  rapprocliemeut  deviendra  plus 
ririle,  lorsque  d'iiiie  part  la  mission  du 
prêtre  dans  les  institutions  laïques  éprou- 
vera moins  d'obstacles,  et  qu'une  liberté 
plus  équitable  lui  sera  donnée  dans  les 
inslitmlons  ecclésiastiques. 
1  »  Eo  entrant  dans  les  unes  comme 
auxiliaires»  nuu»  leur  donnous  un  oum- 
pléuient  indispensable,  ainsi  que  nous 
croyons  l'avoir  prouvé.  En  dirigeant  les 
autres,  nous  faisons  naître  une  émtda- 

tiou  utile.  Loin  de  uous,  loin  des  liom- 
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mes  gér.éretix  et  di'voTîAs  que  renferme 
rUniversiié,  la  pensée  de  sacrifier  à  Pes- 
prit  (le  corps  les  plus  chers  iuléréts  de  la 
France!  Puissent  les  amis,  et  tous  les 
membres  de  I^Universilé,  être  convaincus 
qu'il  n'y  a  dans  le  cœur  de  Timmeuse 
majorité  du  clergé  aucuo  sentiment  hos- 
tile f  outre  leurs  personnes,  et  qu'il  dé- 
sire siiK  cieineiit  la  prospérité  des  insti- 
tutions auxquelles  ils  appartiennent! 
Mais  le  clergé  comprend  diilicilcmenl, 
que  des  professeurs  représentent  TEtat 
dans  leurs  écoles,  iorsquMls  y  font  admi- 
rer les  beautés  d^'Honière  ou  de  Virgile, 
et  qu'ils  y  donnent  des  leçons  de  chimie 
ou  de  in  ulK-maliques.  11  lui  es!  surtout 
imj)0ssil)le  de  concevoir  que  l'Klat  soit 
représenté  dans  renseignement  de  la 
Philosophie  de  l'IIisloire,  el  de  l'IIisluire 
de  la  PbHosophiey  deux  cours,  où  trop 
souvent  des  maîtres  présomptueux, 
trompés  par  leurs  antipathies  étroiles, 
trompent  à  leur  tour  les  auditeurs,  en 
plaçant  dans  un  faux  jour  deux  i  ibîeanx 
si  instructifs,  ou  en  n'y  faisant  remar- 
quer <pie  les  traits  les  moins  dignes  d'un 
esprit  judicieux.  » 

Il  seroit  injuste  de  refuser  la  li- 
berté de  reusei|$oeMieut,  sous  le  pré- 
texte que  l'Etat  possède  le  droit  ex- 
clusif dVle  ver  la  jeunesse  s  cela  vient 
d*étre  siiraboodamiueiit  établi.  Mais 
TEtat  peui-il  confier  ce  dioit  à  une 
corporation  particulière  ? 

Il  ne  voudroit  pas  d'une  corpora- 
tion ecclésiastique,  et,  s^il  la  vouloiti 
ajoute  le  prélat,  elle  ne  seroil  pas 
dansla  possibililéd'aecepier.M  TAr- 
clievèque  croit  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  clergé  une  seule  corporation  ca- 
pable (le  conduire  dix  collèges  ,  et 
que  le  clergé  tout  entier  ne  seroit 
pas  en  mesure  de  diriger  la  majorité 
de  ceux  qui  existent  en  France. 

En  second  lieu  ,  l  Eiat  ne  peut 
choisir  une  corporation  laïque,  car 
elle  n'a  pas  la  mission  de  donner 
l  eiiseigiicmeni  religieux  et  moral. 
Le  gouveiueuieut  ne  pourrou  com- 

23.  J 


Digitized  by  Google 


(  356  ) 


mencer  en  sa  faveur  ce  qui  n'a  ja- 
mais txwié  chez  aucun  peuple  chré- 
tien. M.  l'Arcbevêque  se  lx>rne  à  ci- 
ter notre  ancien  régime  ^  et  ^  après 
avoir  rappelé  ce  que  fut  la  liberté  de 
l'enseignement  en  l'absence  de  la 
liberté  des  cultes,  il  ajoute  : 

'«  Anjourd'hai  que  eelte  dernière  est 
consjcrpo  pnr  If^s  lois  ,  comment  pour- 
roi  l-oii  refuser  la  première  ?  il  est  vrai 
que  rUnivcrsité,  en  acceplant  un  droit 
exclusif,  s'impose  Tobligalion  d'eiisei- 
goer  on  de  liife  enseigner  plusieurs  reli- 
gions aus  élèves  de  ses  collèges.  La 
question  n>st  pas  de  savoir  si  la  chose 
est  possible,  puisqu'elle  e&iste,  mais  si 
elle  est  réellement  la  meilleure. 

»  L  homme  eonvaiiicu  de  sa  foi  ne 
consent  jamais  à  prêcher  ou  à  ûiire  prê- 
cher ce  qu'il  considère  comme  une  er- 
reur, sauf  à  tolérer  celle-ci ,  et  à  n'em- 
ployer, pour  la  dissiper,  que  les  armes 
de  la  charité  et  de  la  persuasion. 

»  Ce  double  but  seroit  parfaitement 
rempli,  si  les  cntholiqiîc?  ef  les  proles- 
tans  pouvoient  iormcr  des  écoles  sépa- 
rées avec  une  pleine  liberté.  Mais ,  dans 
cette  hypothèse ,  le  monopole  en  &veur 
d'une  oorporalion  devient  impossible.  » 

Koiu  regrettons  de  ne  pouvoir  ci- 
ter ce  que  M.  l'Arcbev^ae  dit  de 
l'enseignement  d'une  philosophie 
anti-chrétienne,  qui  n'a  droit,  assu- 
rément, è  aucun  privilège  :  c'est  la 
thèsedéveloppée  par  MM.  les  ét^éques 
de  Chartres  et  de  Belley,  mais  pré- 
sentée sous  nn  jour  nouveau.  Il  faut 
nous  restreindre  i  cette  réflexion  t 

r 

«  Dansfélat  actuel  de  notre  société, 
le  monopole  de  Tlnstraction  est  plus  im- 
puissant qu'une  liberté  réglée  avec  sa- 
gesse. Celle-ci  auroit  pour  eflcl  de  con- 
duire prrcs  de  fnmilte  à  reehercher 
renseignement  le  pins  hvorahie  à  Tunilé 
morale ,  qui  produii  elle-mrme  l'unité 
dans  les  règles  du  goiU ,  dans  la  culture 
des  lettres  et  des  beaiiz-arts.  Phénomène 
renuyrqnabtel  il  «zistoit  autrefois  ooe 
maltilude  d*Eooles  sans  unité  de  direc- 


tion, sans  unité  d'organisation,  avec' 
pleine  indépendance  dans  remploi  des 

méthodes  ;  et  il  y  avoit  néanmoins  plus 
d'unité  dans  tontes  les  œuvres  artistiques 
et  littéraires.  Cela  ne  viendroit-i!  pn«;  de 
ce  que  les  belles  formes  dont  \c  f^/nie 
sait  revêtir  ses  compovsiiions ,  tiennt'nt 
essentieHement  à  une  force  et  à  une  vie 
intérieures,  aussi  indépendantes  des  nié^ 
thodes  Jes  plus  perfectionnées,  que  la 
santé  et  la  beauié  des  corps  peuvent 
l'être  de  Tétudc  de  l'anatomie  et  de  la 
physiologie?  n 

Ainsi,  le  corps  enseignant  actuel  a 

été  aussi  impuissant  à  nous  préserver 
deTanarchie  dans  les  règles  du  {!;oiit, 
que  de  Tanarchie  dans  les  règles  de 
la  inorale.  A  quoi  donc  nous  servi- 
roit  désormais  un  monopote  qui  ne 
possède  aucun  des  avantages  de  U 
liberté  ,  et  qui  est  sujet  à  plus  rrin- 
convéniens  et  de  dangers?  Concéder 
la  liberté  promise  ,  est  la  seule  jnc- 
sure  qui  puisse  nous  faire  parvenir  à 
une  situation  ineiUeure. 

La  seule  diiTicuhé ,  maintenant, 
est  de  déterminer  les  conditions  de 
cette  liberté.  Comme  le  but  de  tout 
ens('ij;nrjnent  doit  être  le  double 
perfectionnement  moral  et  intellec- 
tuel de  la  jeunesse,  M.  rArclievfc(jne 
déclare  inutiles  les  conditions  qui 
n*auioienl  pas  pour  objet  d'assurer 
une  bonne  direction  morale  et  une 
instruction  solide.  Loin  de  penser 
qu'il  smt  à  propos  de  supprimer  les 
preuves  d^aptitude  qui  doivent  pré- 
céder la  mission  d'enseigner,  le  pré- 
lat voudroit  qu'elles  fussent  plus 
certaines,  plus  nombreuses  que 
celles  qu'exigeoient  les  dim«  pro* 
jets  de  loi  d^à  connus. 

Ces  projets  imposent  l'obligation 
de  produire  un  certificat  de  mora- 
lité délivré  par  le  maire.  Est«ce  bien 
lè  une  preuve  certaine?  Un  tel  cer- 
tificat suppose  l'absence  d'une  con- 
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daile  immorale,  mais  îl  ne garantii 
rexistence  d'aocane  vertu.  Donc 
c'est  ttn  témoignage  illusoire. 

En  second  lieu,  ces  projeta  exigent 
que  le  candidat  soit  pourvu  de 
grades. 

«Si  les  grades  ont  toajours  été  néces- 
saires pour  profiter  de  certains  privilèges, 
pour  entrer  dans  cerlnines  professions, 
j-.iiuais  ils  n'ont  été  conskiérf's  comme 
indispensables  pour  se  livrer  a  l'ensei- 
jjaeiiiem.  ^"esl-il  pas  téméraire  (le  don- 
ner à  une  épreuve,  d'ailleurs  utile,  un 
caractère  exclusif,  inoonnu  en  France 
jusqa*en  1789,  et  qui  n'a  jamais  existé 
chez  uu  peuple  de  TEttrope?  » 

M.  l'Archevêque  reconnOlt  au 
gouvernement  le  dioit  d'exiger  les 
grades  pour  les  éiabl  isseinens  qui  lui 
appartiennent  ;  le  prélat  trouve  bieo 
qu'il  promeite  certaines  prérogati- 
ves, à  titre  d'encouvagemens,  aux 
€tablissemens  particuliers  dont  les 
■professctîrs  seront  gradués;  Tauteur 


ce  jury ,  des  garanties  d'impartialité 
et  de  loyauté  qu'on  ne  peut  uous 
refuser  sans  injustice. 

La  condescendance  du  prélat  sur 
ce  point  n'imprime,  du  reste,  que 
plus  d'autorité  à  la  suite  de  son  rai* 
sonnemeut.  Mais,  dit-il, 

a  Qu'il  ne  soit  pas  poi>i>ibIe  aux  pères 
de  iUmille  de  donner  leur  confiance 
à  un  institnfeor  Instruit  et  vertueux, 

sans  que  leurs  eofans  ne  soient  pri- 
vés des  grades,  et  exclus  de  toutes 
les  carrières,  voilà  ce  qui  ne  nous  semble 
ni  juste  ni  raisonnable.  Qu'on  ne  dise 
pas  qu'il  faut  une  garantie,  et  qu'on  uo 
peut  en  demander  aucune  autre.  Com- 
ment! Il  n*y  aurolt  de  possible  que  ce 
qui  n'a  Jamais  été  fiiitî 

»  La  confiance  donnée  par  un  conseil 

général  à  un  homme  charge  de  diriger 
une  école  qui  intéresse  tout  un  dépar- 
lement, par  un  conseil  municip:il  à 
1  liomme  qui  doit  diriger  l'école  d'une 


ville,  par  un  évcque  à  un  prêtre  appelé 

_   ^  ,    •  I  ^  à  diriger  une  institution  libre,  nous 

conçou  me.ne  que  le  gouverne.nent  ^      ^  ,^ 

reserve  à  ses  professeurs  le  droit  de  ^«»é  i* 


conférer  les  grades  aux  élèves  des 
instiLutions,  laïques  ou  ecclésiasti- 
ques, qui  veulent  jouir  de  la  liberté. 
Notis  avouons  ne  pas  trouver  ce  pri- 
vilège aisément  supportable,  et  nous 
craignons  que  les  professcu  rs  de  l'Etat , 
exclusivement  investis  du  dioiL  de 
collation,  ne  soient  animés,  àTcgard 
des  institutions  rivales,  d'un  esprit 
de  jalousie  qui  les  rende  peu  Javora* 
bles  aux  élèves  de  ces  insdtutions. 
Tout  à  la  fois  juges  et  parties , 
n'obéiront-îls  pas,  plus  ou  moins,  au 
désir  de  constater  la  supériorité  des 
Ecoles  de  l'Etat,  en  constituant  en 
apparente  infériorité,  au  moyen  d'in- 
terrogatious  captieuses,  les  candidats 
dea  Ecoles  libres  ?  Jl  faut  que  le  jury 
d'examen  ne  se  recrute  pas  unique* 
ment  parmi  ces  professeurs  ;  et  nous 
demandons,  pour  la  «>mpo8ition  de 


sûre  qu  un  examen  dont  le  succès  dépend 
d'une  mémoire  plus  ou  moins  heureuse, 
plus  ou  moins  exercée.  Ils  rl)()isiront, 
soyez-en  convaincus,  des  hommes  éprou- 
vés, et  dont  les  services  anieneurs  ga- 
rantiront les  services  futurs.  Nos  pcixs 
furent  plus  sages  que  nous  ;  ils  demao- 
dolent  des  garanties,  non  pas  aux  indi- 
vidus,  mais  aux  corporations  civiles, 
ecclésiastiques  et  religieuses.  Ils  préfé- 
rèrent les  premières,  mais  1!  n'exclurent 
i>as  les  secondes.  Sous  un  régime  de  li- 
berté, l'égalité  de  Uroil  devi  uit  ce  semble 
être  accordée  à  loi»  ceux  qui  offrent  des 
garanties  égales. 

»  Noos  avons  dit  que  le  clergé,  lea 
conseils  généraux,  les  conseilft  commu- 
naux pouvoient  trouver  des  garanties 
autres  que  les  grades,  et  qui  ne  leur  se- 
roient  pas  inférieures.  En  ellet,  éclairés, 
soit  pal  i  intérêt  si  pressant  des  pères  de 
fiimille,  soit  par  le  désir  de  répoitdi  e  à 
la  confiance  dont  ils  sont  investis,  ces 
corps  ne  négligeioîent  rien  pour  réunir 
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lo^  maîtres  les  plus  distingués.  S(  Ion 
toutes  les  apparences,  ils  chercbeiOM  ut  h 
s'assurer  de  leur  capacité  par  un  laii 
péremptoire ,  à  la  portée  de  tous;  qui,  à 
lui  seul,  renferme  des  garanliee  aussi 
nombreuses,  aussi  sincères  qu'il  est  pos> 
sible  de.  les  exiger.  Vous  ne  demandez  à 
un  liomnie  que  deux  ou  trois  heures  d'é- 
preuve, ils  lui  demanderutil  une  partie 
de  sa  vie.  S'il  n'est  pas  entré  dans  la 
carrière,  ils  rechercheront  toutes  les 
preuves  de  capacité  qu'il  a  données  dans 
le  cours  de  ses  études;  s^il  y  est  déjà 
entré,  ils  Tondront  ssYoir  ccNmnent  il  a 
enseigné  et  dirigé  les  élèves,  n'importe 
dans  quelle  institution;  comment  il  a 
formé  leur  caractère ,  quels  senlimens  de 
vertu  il  a  su  leur  inspirer.  Nous  avons 
aussi  quelque  confiance  dans  les  engage- 
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existent  demeureront  sans  rivaux  ou 
avec  des  concurrens  moins  redouta- 
bits  Si  l'on  imposoit  la  condition 
des  ^l  ades  à  l'iustituieur ,  la  liberté 
qu'on  auroit  l'air  de  nous  accorder 
ne  seroit  donc  qu'un  monopole  hypo- 
crite. 

Le  prélat  réfute  avec  force,  sou- 
vent avec  éloquence ,  les  objections 
formées  contre  l'éducation  ecclésias- 
tique. A  ceux  qui  ue  la  croient  pas 
favorable  aux  progrès  de  t'iDstruo- 
tion  et  de  Téducation  ,  Queb  sout 
ces  progrès?  detnaade-t  -il.  On  ne  le 
dit  pas. 

aS'agil-il  du  progrès  moral  ?  Nous 
demanderons  oft  il  est,  en  dehors  des 


mens  sacrés  formés  par  un  prêtre ,  et  !  doctrines  professées  par  l*Eglise  calho- 
dans  le  jugement  porté  par  ses  confrères,  !  lîqo«  et  par  tous  tes  véritables  chrétiens 
par  son  évéque,  lorsqu'ils  attestent  que  I  qui  n'ont  pas  un  autre  Evangile  que  le 
ces  engagemens  ont  été  constamment  nôtre?  S'aglt-il  des  dogmes?  Nous  ferons 
respectés.  même  question.  Ou  sont-Us,  en  de- 

»S'il  y  avoit  erreur,  m:j|gré  les  pré-  li«rs  du  catholicisme?  On  sont  ceux  du 
cautions  que  doivent  suggérer  un  grand  piotcstantisme?  Qu  on  nous  monUe  sur- 
intérétet  une  grande  responsahililé ,  que  \  tow*  ceux  des  philosophes.  Qu'ont  pro- 
ie législateur  prenne  telles  précautions  duîl  ces  derniers  lorsqn*ils  ont  vouhi 
qu'U  jugera  utiles  pour  fermer  les  mau-  appliquer  à  ki  société  des  théories  4^ 
Yaises  écoles  ;  personne  ne  se  plaindra  '  n'ont  jamais  pu  résister  aux  premiers 


d*une  surveillance  réclamée  par  l'intérêt 

public. 

»  Après  avoir  examiné  de  hou  ne  foi 
les  avantages  des  grades,  nous  soniincs 
demeuré  convaincu  qu'ils  ne  sont  pas 
assez  grands  ponr  en  faire  le  seul  titre , 
lâ  seule  preuve  de  capacité,  et  une  con- 
dition essentielle  de  la  fitcolté  d*en- 
aeigner.» 

M.  rArchevéque  ne  se  dissimule 
pas  qu^en  eiigeant  les  grades  on  a  eu 
moins  pour  but  de  procurer  le  per- 
fectionnement moral  et  intellectuel 
des  élèves,  que  de  rendre  l'acccs  des 
écoles  très-difticile  au  clergé.  Les 
mesures  sont  parfaitement  (alculées 
et  les  moyens  très-eflicaces ,  pour 
que  le  moment  n'arrive  jamais  où  un 
ëvèque  puisse  élever  école  contre 
école.  De  cette  inaniève,  celles  qui 


essais  tentés  pour  les  ré:diser?  F;ii'e9 
mieux,  si  vous  le  pouvez,  que  saint  Si- 
mon, qne  Kourrier!  Vous  ne  Fosez,  et 
vous  avex  mille  lois  laison.  Vous  êtes 
aussi  iropuissans,  parce  que  vous  n^étes 
pas  plus  vrais.  En  fait  d^erreur,  voos 
n'avez  rien  inventé  qui  ne  fût  Gonoa 
avant  Jésus -Christ.  Vous  n'avancerez 
point,  soyez-en  assurés,  en  vous  revê- 
tant (le  ces  vieux  et  impurs  lambeaux 
dont  il  a  délivré  l'iuimanilé.  Des  discus- 
sions sans  fm  sur  des  systèmes  qui  n'ont 
pas  produit  une  idée  nouvelle  depuis 
quatre  mille  ans,  ne  vous  donneront  pas 
un  progrès  nouveau.  Vous  noos  repro- 
chez l'immobilité  l  £st-il  préférable  de 
s'agiter  sans  avancer?  Mais  nous  avons 
du  moins  la  liberté?  pourquoi  donc  nous 
refusez-vous  celle  de  renseignement?  » 

Kn  K'pondaut  aux  objections  di- 
verse;} et  quelquefois  çoaliadicioires 
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des  adversaires  ducler^^é,  IVl.  l'Ai- 
clievêqiie  n'oublie  pas  de  signaler  la 
tactique,  rriioavelée  de  1828,  qui 
consiste  à  poursuivie  tous  les  prêtres 
sous  le  nom  de  Jésuites  : 

«c  Vous  prolesluz  de  votre  amour  pour 
le  clei|;é,  et  vous  Tallaquez  soiis  le  nom 
d*ttiie  Société  non  reconnue  par  les  loU. 
NottS  ne  prétendons  pas  vider  ici  le  procès 
de  cette  Société  célèbre ,  dans  lequel  tant 
de  passions  ont  été  mises  en  jeu.  Alors 
même  que  les  Jésuites  aiiroienl  des  torts, 
vous  n'êtes  pas  tlispenscs  d'cire  justes  et 
logiciens.  Vous  accusez  les  règles  de  ces 
Tellgieuz  d'établir  un  biuniliant  despo- 
tisme: vous  savez  bien  qu'ils  ne  peuvent 
iaire  peser  leur  joug  sur  aucun  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  disposés  à  raccepter; 
vous  savez  bien  que,  malgré  certaines 
métaphores  employées  ilaus  la  rédaction 
de  leurs  rt;gles,  leur  discipline  n  luipobu 
pas  une  obéissance  passive  aussi  absolue 
que  la  discipline  militaire.  Vous  n*accttaes 
pus  d'envabissement  ceux  qui  possèdent 
tous  les  élablissemens  d'instruction  pu- 
blique; vous  vous  indignez  contre  les 
envahisseurs  qui  n'ont  aucune  école, 
aucun  litre,  aucun  irailemenl.  Vjûus  pré- 
tendez qu  1I3  duiiiiiicnt  les  évéques,  et 
il  dépend  des  évéques  de  les  congédier  : 
ce  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire 
s'ils  étoient  aussi  pervers  que  vous  le 
dites.  » 

Nous  croyons,  avec  M.  TArcbevé- 
que,  que  les  liomines  justes  et  éclai- 
rés ne  peuvent  être  long-ieinpe 
trompés  sur  la  véritable  influence 
du  clergé  français. 

«  Les  mœurs  sont  tellement  changées 
à  cet  égard,  que  les  hommes  religieux. 


si  nous  étions  di.^posé^  à  la  mettre  ni| 
service  de  leur  politique.  XiOin  de  la  re* 
chercber,  Dieu  nous  fût  la  grâce  de  ne 
la  point  désirer.  Elle  pourroit  servir  cer- 
tains intérêts  de  la  société  religieuse  et 
politique;  mais,  pour  Tune  comme  pour 
l'autre,  il  vaut  mieux  que  le  clergé,  tout 
en  demeurant  parfaitemeni  soumis  aux 
lois,  et  plein  de  dérérence  pour  le  Pou- 
voir, s'occupe  exclusivement  de  l'intérêt 
moral  et  religieux  de  la  Fnince.  La  li- 
berté lui  va  mieux  que  la  fortune  ;  et  les 
épreuves,  s'il  est  destiné  à  les  subir,  lui 
profileront  plus  que  les  faveurs.  » 

Les  derniers  mots  de  M.  TArche- 
vêque  sont  une  uoiivellc  réclauia— 
tion  en  faveur  de  la  liberté  de  ren- 
seignement, qui  ne  doit  apporte  r  au 
prêtre  qu'un  surcroît  de  pénibles 
travaux. 

<*  Pourquoi  nous  envier  la  liberté  de 
nous  livrer  à  des  fonctions  utiles  et  à  la 
religion  eiâ  la  Fi-ance?  Pourquoi  rendre 
cette  liberté  trop  difficile,  sans  autre  ré- 
sultat que  de  la  rendre  funeste?  Pour* 
quoi  enfin,  en  attendant  qu'elle  nous  soit 
donnée,  ne  pas  briser  des  entraves  tout 
au  moins  inutiles  à  l'Etal,  et  certaine- 
ment très-préjudiciables  au  sacerdoce 
caiiiuliiiue  ?  Nous  espérons  du  Pouvoir, 
qu'il  donnera  bientôt  à  cette  dernière 
question  une  solution  confbnne  à  son  ca- 
ractère conciliant,  digne  de  son  esprit 
d'équité,  et  si  convenable  à  une  position 
qui  doit  dominer  tous  les  intérêts, 
et  les  juger  avec  une  parDûte  impartia- 
lité. » 

Puisse  M.  Villemain  entendre  et 
réaliser  ce  dcrni^"  ' 
une  ordonnance 


ler  vœu  :  En  voyant 
VI  aiment  libérale 

les  plus  disposes  à  confier  à  un  prêtre  dégager  eutiu  le  clerjjé  des  entraves 
tous  les  secrets  de  leur  conscience,  ne  le  dont  des  ordonnances  fâcheuses  l'ont 


sont  nullement  à  recevoir  ëa  direction 
pour  faffiiire  administrative  00  politique 
la  moins  importante.  Cette  influence,  qui 
ne  seroit  point  inutile  au  bonheur  de  la 

France,  nous  ne  la  cherchons  point,  bien 
que  dans  tous  les  temps  on  nous  Tait  de- 
mandée, et  que  ceux  qui  la  redoutent  te 


i  harj^é,  nous  atteadrons  avec  plus 
de  coiiftance  le  nouveau  projet  de  loi 
sur  ia  liberté  de  renseignement.  Nous 
ne  demandons  pas  mieux  que  d*cn- 
visaj^er  Pavenir  avec  espérance  : 
api  è»  tant  de  mécomptes,  nous  refa- 


plus  fussent  encore  portés  à  la  réclamer,   scra-t-ou  un  jjage  qui  nous  rassure  et 


Digitized  by  Google 


(  36o  ) 

qui  nous  encourage?  L'occasion  est  \    —  I/estimable  ecclésiastique  au- 


belle,  elle  est  heureuse  pour  le  mi- 
nistère. Le  premier  pasteur  de  la 
capitale  a  parlé  ;  et  sa  parole  grave , 
conciliante,  nous  pouvons  dire  amie, 
a  le  droit  d'èue ,  à  bien  des  ti- 
tres, écoutée,  accueillie.  Une  telle 
nanifestatlon  doit  être  «urne  d'un 
résultat,  dans  Tîntérét  du  Pou- 
voir comme  dans  celui  du  clergé.  Il 
est  temps  que  les  passions  se  taisent, 
que  les  hommes  ioyauz  et  sincères 
de  rUniversité  prévalent  sur  une 
minorité  turbulente ,  et  qu'à  de  dé- 
plorables malentendus  succède  un 
accord  TÎvement  désiré. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.-— Le  discouis  piODoncé  par 
M.  Ifillemain  à  la  distribution  des 
prix  du  concours  général  n*a  pas 

réuni  tous  les  suffrages ,  même  au 
sein  de  l'Université.  On  lit  dans  la 
Gazelle  de  rinstmction  publique  : 

«Son discours,  sons  le  rappoi  i  du  style, 
mérite  les  plus  grands  eloge-i  ;  nous  vou- 
drions pouvoir  eo  dire  autant  de  certaines 
idées  qui  y  sont  développées.  Sans  doute 
H.  Yilleaiain  a  ei^  raison  de  parler  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  des  collèges 
de  l'Etat,  a  ouverts  h  tous  les  yeux, 
9  exposés  à  ions  les  jugeniens  des  opi- 
9  nions  rivales,  et  assurés  de  paroitre 
V  d^autant  plus  digne»  de  leunioble  lâche, 
9  qu'ils  seront  regardés  plus  impartiale- 
»  ment  et  de  plus  bsut.  »  Ce  n*eBt  pas 
nous,  certes,  qui  viendrons  contester  la 
force  et  la  moralité  de  renseignement 
universitaire.  Maispourquoi  ces  allusions, 
ces  insinuations  que  M.  le  minisire  a 
geinblé  diriger  contre  renseignement 
doinic  pur  d'autres  écoles  que  celles  de 
rClat?  ITesl-ce  point  représenler  les 
eoUéges  comme  donnant  seuls  une  édu- 
csUon  nationale,  que  d'insister  sur  la 
nécessité,  dans  les  intérêts  civils  du  pays, 
de  ne  point  aflbiblir  ou  transférer  leur 
influence?  Ces  réflexions  sont-elles  justes? 
Et,  dans  tous  les  cas,  étoit-ce  à  M*  le 
mini&tre  à  les  émettre?  » 


quel  madame  Mi^ault  a  répondu  par 
huissier,  nous  adresse  ces  réflexions  ; 

«Paris,  le  19  août  1845. 
»  Puisque  madame  Migault ,  se  disant 
gupérieure-génénUê.  ée  tmmmaïaâ 
detScnuridêStiiii9'Mûrthe,  medemande 

des  faits,  je  n*en  ciierai  qu*un  |>our  adie- 
ver  d'éclairer  les  paï  ens  qui  m'ont  con- 
sullé  au  sujet  de  leurs  enfans.  Ces  parens 
sauront  donc  que  ruadame  Migault,  maU' 
dée  par  M.  rArchevèque,  a  déclaré  for- 
mellement qu'elle  et  ses  compagnes  ne 
fonnoient  fpi*one  toeUté  pumnail  UOqw, 
dont  i*aulorjtéeoclésiastiqnen*aTOit  point 
à  s'occuper.  Pourquoi  alors  tromper  le 
public,  les  parens  et  les  sujets  qu'elles 
reçoivent,  en  prenant  des  iur(  s  qui  ne 
se  donnent  ordinairement  qu'a  des  reli' 
gieuses  ? 

«Lee  dix-neof  Smnrs  que  madame 
Migault  appelle  dyteoln  ont  agi  sagement 
en  préforant  se  soumettre  à  l'autorité  du 
premier  pasteur  du  diocèse,  plutôt  qu'à 
celle  d'une  supérieure  purement  laïfjuf, 

»  Si  des  quatre-vingts  8œurs  qui  i es- 
tent, on  retranchoit  les  sujets  de  bonne 
foi  qui  sont  abusés  sur  la  position  funeste 
où  ils  se  trouvent,  le  Ami  assurément 
n*égaleroit  pas  la  pare^.  Après  tout,  ce 
n'est  ps  le  nombre  qui  doit  guider  ici, 
mais  la  voix  de  l'Eglise. 

»  La  secte  dont  il  est  queslion  a  tou- 
jours prétendu  apparleidr  à  l'Eglise.  Elle 
a  toujours  déclaré  que  rien  n'éloit  plus 
éloigné  d'elte  que  le  schisme;  qu'eUe  n'a* 
voU  rUn  pluê  à  eovr  que  i  tometwr 
FwiUé  en  demeuranipffrtivénimmetUea-' 
tachée  à  C Eglise;  qf^dk  reconnoissoit 
très-sineèrement  que  notre  Sahii-Père  le 
Pape  est  le  chef  visible,  le  premier  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  (erre  et  le  Père 
commun  des  fidèles.  Ses  membres  si- 
gnoient  même  des  farmutairm  de  sou- 
mission aux  décisions  de  cette  môme 
Eglise  et  de  son  chef,  en  conservant  néan- 
moins leur  manière  de  penser  (ce  qui 
n'est  pas  très-moral).  On  se  retranchoit 
dans  un  silence  qu'on  appeloit  retpec- 
tueux.  Quelle  dérision  î 

»  Les  jansénistes  (puisqu'il  faut  nom- 
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mer  la  secte  )  ne  se  sont  point  séparct> 
estérietaremetU  de  la  société  des  fidè* 
les  (1) ,  ils  n'ODt  point  déserté  les  églises, 
ils  n*ODt  point  rompu  avec  les  pasteurs 
légitimes  de  la  mèine  manière  que  les 
protosUins.  C'est  Ih  le  caractère  parti- 
culier de  ces  hérétiques  :  mais  eu  réalité 
sout-ils  dans  FEglise  autre  chose  que 
Tivraic  raélée  au  bon  grain? 
,  »  b  il  suillsuil  de  se  dire  en  commu- 
nion avee  FEglise ,  son  chef  et  ses  pas- 
tears  pour  y  être  réellement ,  il  s*ensui> 
Tfoit  que  les  schismatiques  constitution- 
nels ,  aussi  bien  que  Tarchevéque  d'U- 
trechl  et  ses  deux  suffragans  ,  ont  été  et 
sont  de  très^bons  catholiques,  car  ils 
n'ont  pas  négligé  les  déclarations  de  com- 
munion avec  le  Saiot'Père  et  avec  TE- 
glise. 

»  Que  le  petit  nombre  de  Jansénistes 
qui  restent  en  France  ne  -soient  pas  si 

avancés  en  fait  de  schisme  extérieur  ,  il  n'en 
est  {»as  moins  vrai  qu'ils  prétendent  en  vain 
être  comptés  au  uoiabre  tieàeafaas  Hdèles 
de  l'Ëgiise.  Cette  £gltse  a  parlé,  li  ne 
leste  à  ceux  qui  Teuleiil  assurer  leur  sa- 
lut, qu'à  se  soumeure  purement  et  sini> 
ptaimt  4  sea  décisions  et  à  Tautorltéde 
ses  pasteun, 

»  La  longue  patience  dont  on  i\  mè  rela- 
tivement à  des  infortunées,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  de  bonne  foi  dans  Fer- 
rcur,  devoit  avuii  un  terme.  Des  mesures 
ont  été  Jugées  nécessaires.  Elles  ont  été 
prises  avec  toute  la  prudence  et  tous  les 
ménagemcns  possibles.  Les  parons  sont 
prévenus.  Le  temps  fera  le  reste.  » 

—  Nous  avons  eu  déjà  plusieurs 
fois  roccasion  d'entretenir  nos  lec- 
teurs de  i'OEuvre  de  la  Sainte-En- 
fance. Nous  sommes  à  même  de  don- 
ner encore  queli^ues  détails  sur  la 
l  apidité  arec  laquelle  elle  se  propage 
et  sur  les  sympathies  qu'elle  fait 

^i)  Sinon  dans  un  coin  du  nord  de 
l'Ëurope,  où  ils  oni  une  petite  E(jlisc^  ou, 
•i  vous  voalei,  «ne  parcêiit  étEglise^  <iui 
est  dans  le  sclûnne  en  plein,  quoiqu  elle 

préif  Ofîe  être  en  rommuniOD  avf  c  le  ch^f 
d«2 1  Egliàe,  qui  ne  la  recoouoit  pas  cuinme 
légiiime. 


•  ) 

naître  partout  où  elle  est  annoncée. 

Cette  OEuvre,  éusinemment  reti-' 
gieuse  et  sociale,  en  appelant  à  elle 
tous  les  en  fans  chrétiens,  devoit  par 
cela  même  intéresser  sans  distinction 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Depuis  te  moment  où  M.  Tevêque 

(\^  Ncint'i  est  monté  dans  les  chaires 
de  la  capitale  pour  la  faire  connoître, 
la  parole  forte  et  puissante  du  prélat- 
iiitsâiounaire  a  entraiué  tooâ  les 
cœurs,  et  les  pères  et  les  mères  de 
famille  ont  enrôlé  par  milliers  ieure 
fils  et  leurs  filles  sous  la  nouvelleban- 
nière  de  la  Sainte-Enfance.  Cette 
premier  p  manifestation  de  l'opinion 
religieuse  n*étonnera personne,  lors- 
qu'on saura  que  l'épiscopat  français 
couvre  de  sa  protection  cette  OEu- 
yre  qui  intéresse  si  Ttvement  l'a-? 
venir  dé  la  religion  dans  les  vastes 
contrées  de  l'Asie. 

Des  circons lances  particulières 
ayant  appelé  M.  l'évéque  de  Nanci 
à  Bruxelles,  où  il  a  administré  le  bap- 
tême à  son  neveu,  fils  de  M.  le  duc  de 
Beaufort,  l'infatifjable  prélat,  après 
eu  avoir  conféré  avec  Sou  Excellence 
Mpr  Peccî,  nonce  du  pape  près  le 
roi  des  Belges,  avec  Son  Eminence 
le  cardinal  archevêque  de  Malines 
et  avec  les  autres  évêques,  a  com- 
mencé dans  ce  roynmnR  le  cours  de 
ses  prédications  apostoliques.  Par- 
tout, même  zèle  au  côté  du  clergé, 
même  empressement  du  o6té  des 
fidèles  pour  l'Œuvre  de  la  Sainte- 
Enfance.  A  Verviera,  à  Bruxelles,  à 
Louvain,  elle  a  été  accueillie  avec  le 
plus  vif  cnlhonsiasme.  Reçu  en  au- 
dience particnlièic  par  le  roi  et  par 
la  reine  des  l{rl(;fs,  M.  révcque  de 
Nanci  a  eu  i  lionneur  Je  les  entre- 
tenir pendant  quelques  înstana  de 
rOEuvre  de  la  Sainte-Enfance.*  La 
pensée  du  vénf'iaîde  prélat  a  été 
comprise  ,  et  i'OEuvre  a  été  placée 
par  le  roi  et  par  la  reine  des  Belges, 
sous  la  haute  et  spéciale  protection 
de  LL.  AA.  KR.  le  duc  de  Brahant 
.  el  le  comte  de  FicUidre. 
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Hollaiidef  même  désir  de  la 

\v^'t  des  évoqua»  d'ajjréger  les  eo- 
ians  à  ceUeCIfiuvre.  Deux  d'entre  eux 
l'uni  déjà  exprimé  à  M.  l'évéque  de 

Traduite  daus  plnsiears  langues, 
la  Notice  sur  l'OKin  ir  de  la  SaiiiLe- 
Enfancfî  va  être  euvoyée  eu  Savoie, 
en  Suisse,  eu  Angleterre,  en  AUe- 
litagne,  en  Pologne,  en  Amérique 
même,  où  tout  porte  à  croire  qu'elle 
aura  les  plus  grands  succès.  Deux 
prêtais  des  plds  disliiifjués  de  ces 
conlrces,  M  l'évt-qne  de  New-York 
et  M.  l'évèque  de  Ôiucmnali,  en  ont 
donné  à  31.  l'évèque  de  Nauci  la 
consolante  conyictîon. 

A  son  retour  de  la  Belgique ,  Mgr 
de  Forbin-Janson  a  parcouru  les 
diocèses  de  Cambrai ,  aArras ,  d'A- 
miens ,  de  Beauvais ,  de  Soissons.  Le 
prélat  n'a  trouvé  sur  son  passage  qiie 
de'  orpins  déjà  disposé'?  en  faveur  de 
rOEuvre   par  les    ëvcques  de  ces 
diocèses  ;  et  il  a  heiueusemenl  con- 
iiriné,  par  Tauiorité  de  sa  parole,  ces 
bonnes  dispositions.  Le  clei-^é  est 
venu  en  corps  lui  présenter  l  hom- 
mage du  respect  et  de  la  vénération 
qu'inspirent  tant  de  zèle  et  lant  de 
venus.  A  Noyoa  ,  M(;r  de  Nanci  a 
parlé  de  TOhliiv;  c  de  la  Sainte  En- 
fance  en  présence  d'une  population 
nom  breuseaccourue  pour  Ten  tendre: 
M.  l'évèque  de  Beauvais  présidoit 
cette  imposante  réunion.  Arrivé  à 
Soissons,  M.  de  Foibin-Janson  s'est 
rendu  le  soir  même  dans  l*é{^lise  ca- 
thédrale ,  où  d  étoit  attendu  par 
Mgr  de  Sinàoni ,  son  ami  d'enfance, 
et  par  une  foule  avide  de  le  revoir, 
car  il  avott  laissé  dans  cette  ville  de 
bien  précieux  souvenirs.  Le  jour  de 
la  fête  do  T Assomption  ,  M.  l'évèque 
de  Nanci  a  ollicié  poiililicalemeiit,et 
api  ê'î  la  juesse,  le  cliapitre  csl  venu 
le  compiimeàiier.  Le  soii ,  d  a  pro- 


nonce un  discours  qui  a  vivement 
attendri  l*audîtoire.  Xe  lendemain, 
le  prélat  a  l'éimi  tous  les  enfansdans 
l'église  catbédi-ale ,  lenr  a  adressé  une 


allocution  des  plus  touchantes,  et  les 
a  bénis.  Le  passage  de  M.  révêque 

de  Nanci  dans  cette  ville  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  rp/il  a  évan|jé- 
Usées ,  laissera  des  impressions  pro- 
fondes. 

Avec  tous  ces  élémens  de  succès  « 
est-il  surprenant  que  l'OEuvre  de  la 
Sainte-Enfance  se  propage  avec  ra- 
pidité, et  que  chaque  vdle,  évan- 
gélisécavec  tant  de  zèle ,  compte  déjà 
plusieurs  milliers  de  souscripteurs? 

Si,  comme  nous  n'en  doutons  pas, 
les  vœux  du  vénérable  pontife,  fon- 
dateur de  rO£uvre«  sont  exaucés» 
ce  sera  un  bien  beau  spectacle  que 
celui  qu'offrira  l'enfance  chrétienne 
de  TËurope  et  de  l'Amérique  s*n- 
nissant  pour  porter  secours  aux  cii- 
faiis  des  pays  infidèles.  Association 
sainte,  pieuse  et  pacifique  croisade, 
destinée  à  régénérer  des  contrées 
immenses  et  â  y  faire  briller  le  dou- 
ble flambeau  de  la  foi  et  de  la  civili- 
sation! Pour  apprécier  la  noblesse 
et  la  pureté  des  ïnotifs  qui  l'ont  fait 
établir,  pour  recounoitre  son  in- 
contestable utilité  et  ses  précieux 
résultats ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  chrétien ,  il  suffit  d'être 
homme. 

—  Samedi ,  une  véritable  fête  de 
famille  réunissolt  une  foule  nom- 
breuse àYaugtrard.  Quoique  Téta- 
tablissement  de  M.  Tabbé  Poiloup 
soit  bien  vaste ,  il  est  toujours  trop 
petit  lorsque  ses  amis  s'y  donnent 
rendez  vous.  A  l'heure  indiquée, 
MAL  les  évêques  de  Nanci  et  de 
New- York  ajoutoiciit,  par  leur  pré^ 
sence ,  un  nouvel  éclat  k  cette  ré- 
union déjà  si  imposante. 

La  séance  a  été  ouverte  par  la  lep* 
ture  de  deux  compositions  ;  l'une 
d'im  élève  de  philosophie  ,  Tautre 
d'un  élève  de  srronde.  Elles  ont  ete 
écoutées  avec  plaisir  et  attention.  On 
remarquoit  dans  la  première  la  jus- 
tesse des  pensées ,  1  esprit  religieux 

a ni  y  dominoit,  la  facilité  du  style; 
ans  la  s<*conde,  la  pureté  du  goût, 


■i 
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la  dclicateMe  cles  sentiinens.  Le  sujet 
d^ailleurs  étoit  intéressant:  il  s'agis* 
soit  de  décider  quel  est  le  plus  heu- 
reux en  pareil  jour  ^  de  la  mère  ou 

de  renfant. 

Des  vers  pleins  de  ces  sentiiiiens, 
qiii  distinguent  la  maison  d'une  ma- 
nière si  consolante  pour  les  parens 
et  pour  elle  ,  et  où  se  révélbU  le  ta-> 
lent  gracieux  de  M.  de  Yitry,  avoient 
offert  à  M.  Nicou-Choron  un  sujet 
digne  de  cet  habile  compositeur  ;  «Ips 
lat  ines  coiiloient  de  tous  les  yeux  ^ 
loisqu'uiie  voix  vrauiient  angéiique 
chanta  les  vers  suivans  : 

Voye*  ce  jeune  eoUai  qui  tresBaille  en  silcace , 
Son  c«eur  appelle  et  craint  le  monoil  foleimel  » 
Il  rt-garde  s«  mire,  et  le  cœur  malerncl 
Pa'pitt.  avec  le  «iea  de  crainte  et  d'caiiéranoel 

Oui ,  la  crainte  et  l'espérance  fai- 
soient  palpitei  ces  jetines  cœurs  : 
mais  la  joie  seule  y  régna  ,  lorsque 
h\s  Louioinies  furent  décernées;  la 
jalousie  et  l'envie  n'y  trouvèrent  pas 
de  place. 

Les  yaiocus  se  réjouissant  du 
triomphe  des  vainqueurs»  la  mo- 
destie de  ees  derniers  lorsqu'ils  al- 
loient  chercher  leurs  couronnes ,  la 
reconnoissance  avec  laquelle  ils  se 
jetoient  entre  les  bras  de  leurs  pro- 
fesseurs, les  joyeux  applaudissemens 
et  la  LM>nne  tenue  de  tous,  faisoient 
le  plus  bel  élc«e  de  la  maison. 

An  nom  de  la  société  tout  entière, 
honneur  à  ceux  qui  lui  préparent 
des  hommes  dont  un  jour  la  patrie 
sera  fièrel  Ce  seroil  les  ofteiiscr,  ces 
nobles  instituteurs, que  de  leur  pro- 
diguer des  louanges;  ils  n'ont  ni  am- 
bition ni  vaine  gloire;  ils  ne  cher- 
client  pas  leur  recompense  sur  cette 
terre  y  et  pour  les  imiter ,  nous  ne 
parlerons  pas  d'eux. 

M.  l'évêqne  de  Nanci ,  dont  la 
parole  est  si  persuasive ,  termina  la 
séance  par  une  courte  allocution  ; 


Gros-Caîlloa  i^yant  été  érigée  en, 

succursale,  M.  PAuievéque  en  a 
nommé  titulaire  M.  Bonnafous,  curé 
de  Scenux,  qiTi  est  remplacé  dans 
cette  viile  pai-  M.  Oauvin.  cuvé  de 
Yanves.  M.  Dillet ,  démissionnaire, 
est  remplacé  dans  la  cure  de  Bercy 

Kr  M.  Gueyton  >  curé  d'Antony. 
.  Bousquet,  vicaire  de  Saint-An- 
loine  des  Quinze^-Vingts»  succède  i 
M.  Gueyton. 

Diocèse  de  Bourges.  —  La  retraite 
ecclésiastique  conuneacera  le  20  sep- 
tembre et  durera  huit  jours  :  les 
prêtres  qui  s*y  rendront  sont  autori- 
sés par  M.  l'archevêque  à  faire  bi- 
ner ,  le  dimanche  ,  dans  leur  pa- 
roisse, le  confrère  voisin;  de  telle 
sorte  que,  la  moitié  du  clergé  se 
trouvant  à  la  retraite,  le:»  fidèles  ne 
seront  cependant  pas  privés  des  saints 
mystères.  C'est  avec  les  plus  tendres 
et  les  plus  vives  instances  que  le 
prélat  presse  ses  coopérateurs  de  ve- 
nir se  fortifier  dans  la  solitude. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  L'hôtel 
Luckner,  bâtiment  domanial,  vient 
d'être  alTecté,  par  ordonnance»  au  lo- 
gement des  évéques  de  Strasbourg. 

Diocèse  de  pr,f<7.'7/r —  Une  ré- 
cente 01  (Ion a  in ce  autorise  l'accepta- 
tion  de  l  oilre,  faite  à  la  commune 
de  Miilemont  par  M.  Maurice  Ri- 
chard ,  de  remplacer»  par  une  nou- 
velle église,  qui  seroit  édifiée  à  ses 
frais  et  sur  tin  terrain  A  lui  apparte- 
nant, l'église  que  le  prince  de  Pn}i- 
gnac  devoit  construire  dans  cette 
coumiune. 

i  —  S»S<^ 

POUTIQUE,  MÉLANGES,  «rc* 

La  plupart  des  journaux  s'étonnent 
qiiM!  ait  été  défendu  à  M.  de  Lamartine 
de  prononcer  une  allocution  à  la  distri- 
bution des  prix  ilu  collège  de  Mâcon.  Au 
puis  parens  et  élèves  se  tendirent  \  fond,  ilny  a  pourlatit  rien  à  dire;  car  si 
A  la  chapelle  pour  rendre  A  Dieu  M.  de  Lamartine avoit  qualité  pour  adres- 
des  actions  de  srâces.  ser  des  harangaes  i  la  jeunesse  des  éco- 

—  L'église  oe  Saint  -  Pierre  du  les,  tout  le  monde  suroît  le  même  droit» 
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éï  Cé  seroh  Wnc  nnnrchîc  de  t)ïus  dans 
noire  désordre  social,  qui  n'a  pas  besoin, 
Assurément,  i|u'fm  y  introduise  plus  de 
confusion. 

M.  de  Lamarline  est  député  de  Màcon  ; 
cela  raulorise  à  parler  tant  qu'il  veut  à  lii 
trilKine  de  la  ehatnlire  élective.  Au  lien 
dVser  de  son  ditrit  lArlementaire ,  il  y 
renonce  presque  dès  le  commencement 
de  la  session,  pour  aller  se  faire  donner 
des  banquets  patriotiques  dans  son  pays. 
C'est  vériiaMeinenl  intervenir  les  attri- 
butions que  de  quitter  celles  qu'on  a  dans 
une  chambre  de  députés,  pour  courir 
âprès  celles  qu'on  n*a  pas  dans  rinsirue- 
tion  puMiqué.  Si,  ^  la  distribution  des 
prii  du  collège  de  Màcon,  il  avoit  quel- 
que chose  de  bon  et  d'utile  à  dire,  comme 
nous  aimons  à  le  penser,  pourquoi  trans- 
porter cela  sur  un  peliî  ihéàtre  h)cal , 
quand  on  a  le  théâtre  du  Palais-Bourbon 
à  sa  disposition ,  pour  se  faire  entendre 
de  toute  la  Francet 

Vraiment  M.  de  Lamartine  n'a  pas 
pillé  de  nous.  Au  moment  uù  nous  aurions 
en  si  grand  besoin  de  son  éloquente  pa- 
rt)!e  pour  appuyer  le  vœu  public,  qui 
réclame  la  liberté  de  renseiîniemcnt ,  il 
déserte  son  poste  et  nous  abandonue  à 
sou  impuissance.  Ll  lorsqu'il  n'est  plus 
temps  d*évelller  la  Icgisluiton  sur  le 
despotisme  de  rUniversiié,  il  cherche  un 
petit  collège  de  province,  qui  ne  peut  re- 
médier à  1  ien ,  potir  y  déjioser  des  pen- 
sées stériles  et  sans  cfTel.  Du  reste,  qu'il 
ne  se  plaigne  pas  de  ce  que  la  parole  lui 
a  été  interdite  à  une  distribution  de  prix. 
C'est  uii  iiommage  rendu  à  la  puissance 
de  cette  parole,  sans  qu'il  ait  en  besoin 
de  parler  ;  et  peut-être  n'auroit-il  pas  été 
aussi  heureui  s'il  lui  avoit  été  permis 
d'apprendre  aux  maîtres  d'étude  et  aux 
élèves  (!h  eoljé?e  de  Màcon  ce  qu'il  pou- 
v<Ml  avoir  a  Ifur  due. 


gneDsement  sans  y  faire  la  moindre  aU 
lention,  devant  les  milliers  d'afTiches  dont 
les  murs  de  la  capitale  sont  tapissés,  pour 
annoncer  celte  précieuse  œuvre  en  let- 
tres- majuscules  de  cinq  pouces  de  hau- 
teur sur  trois  de  largeur.  Gomme  chan- 
gement de  mceurs,  voilà  ce  qui  est  véri- 
tablement remarquable  de  la  part  àeA 
bons  Parisiens ,  qu'on  avoit  crus  incapa- 
bles, jusqu'à  présent,  de  se  lasser  d'être 
mysliiiés.  Cependant,  il  seroit  bien  à  dé- 
sirer pour  les  Jésuites  que  le  petit  livre 
des  deux  sa  vans  professeurs  eût  t)eaucoup 
de  lecteurs  el  de  j  ugeà.  Ce  seroit  le  moyen 
de  n>  être  pas  repris  une  autre  fois,  el 
de  feire  passer  pour  toujours  Tenvie  de 
lire  des  histoires  sur  les  Jésuites. 


Il  semble  que  le  peuple  de  Paris  ne  se 
souvienne  plus  de  ses  griefs  contre  les 
Jésuites.  Non-^seutemem  il  n'acheté  point 
le  petH  livre  jaune  que  Mil.  tes  profes- 
seurs Micbelet  et  Quhiet  viennent  de  pu- 
blier  sous  ce  titre ,  mais  il  passe  dcdai* 


PARIS,  21  AOUT. 

M.  Magne  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Périgueux  ,  en  rem- 
placement de  M.  de  Marcillac ,  nommé 
I^et  de  la  Dordogae. 

^  H.  Henri  Lacaie  a  été  élu  député 
parle  collège  électoral  d'OIoron. 

—  Par  ordonnance  du  6  août  ont  été 
promus  dans  la  première  section  du  ca- 
dre de  rétal-major-général  ; 

Au  grade  de  lieuitnanl-gcncral  :  — 
M.  le  maréchal -de -camp  Baraguay- 
d*HilUers,  en  remplacement  de  M.  le  gé- 
néral fiugeaud,  élevé  i  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France. 

Au  grade  de  mar(khal-de-camp  :  — 
M.  Tempoure,  colonel  du  15'  régiment 
d'infanterie  ie^. k  ,  en  remplacement  de 
M.  le  général  Keboul,  admis  dans  la  sec- 
tiou  de  réserve.  M.  Korte,  colonel  da 
l*'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  en 
remplacement  de  M.  le  général  Dutocq, 
décédé. 

—  Les  journaux  ministériels  trouvent 
que  l'on  est  injuste  envers  l'Angielerre. 
Les  Débuls  doinient  tort  à  la  presse  fran- 
çaise poiir  avou  pris  trop  chaudement 
i  allaire  des  pèchcors  français  de  Terre- 
Neuve,  et  la  résistance  de  la  reine  Po- 
maré  protégée  par  une  corvette  anglaise. 
La  première  affaire,  selon  les  Débau, 
doit  être  rangée  dans  le  chapitre  des  «c- 
eidens  el  des  cas  fortuits.  La  seconde  ue 
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lui  paroH  pas  plus  {rave,  ei  it  suppose  |  iisiensileR      servoteDC  à  leur  coupable 

qtic  le  commandant  anglais  seroil  rcslé  1  industrie. 

ppprintonr  !(>!îi~;!-fait  neutre  du  donort-  \  —La  police  a  am'ié  resjonrs  dernier» 
ment  de  noire  petite  querelle,  querelle  !  un  assez  grand  nouilne  de  rMcHenrs. 


passagère  avec  S.  M.  la  reine  Pomaré  ; 

«  Les  boutades  de  S.  M.  très-sauvage, 
dil-il,  si  toutefois  les  faits  sont  exacts, 
ne  nous  odc  jamais  doooé,  quant  à  nous« 
(inc  fort  peu  de  souci,  et  ne  nous  ont 
jamais  paru  de  nalure  à  ;<fTecler  nos  rela- 
tions ii)ternaliona!es  avec  TAnglelcrre. 
Lors  même  qu'un  rotnni;indant  anglais 
eût  jugé  à  propos  de  soutenu-  les  velléitài 
d'indépendauce  rétrospective  de  la  reine 
de  Taiti,  nous  aurions  refusé  à  priori 
voir  dans  son  intervention  Tœuvre  de  son 
gouvernement,  parce  que  c^cùt  été  en 
contradiction  complète  avec  les  déclara- 
lions  publiques  faites  dans  le  parlement 
anglais,  el  la  recoimoissance  ofiicielle  du 
pt  ok'Cloral  de  la  France.  » 

Ainsi  la  corvette  anglaise  n'a  pas  tort, 
la  capricieuse  reine  Pomaré  n*est  que  ri- 
dicule, et  la  presse  française  mérite  seule 
une  réprobation  sévère,  car  elle  pousse  le 
gnuvei  ncment  à  foire  la  guerre  à  tout  le 
monde. 

—  Le  Moniteur  de  l'Année  ,  <î'''men- 
lant  une  note  publiée  par  plusieurs  jour- 
naux ,  assure  que  jusqu'à  présent  rien  n'a 
élé  arrêté  an  sujet  de  la  portion  de  la 
classe  de  1857  qui  se  trouve  encore  sous 
les  drapeaux. 

—  M.  le  lîcuienanl-général  Jacqne- 
minot,  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  de  hi  Seine,  est  arrivé  à  Paris, 
de  retour  des  cmix, 

—  Depuis  quelque  temps,  de  nom- 
breuses saisies  de  fausses  pièces  de  2  fr. 
et  de  5  fr.,  opérées  dans  les  cabarets  aux 
environs  des  barrières  et  dans  les  mar- 
chés, avoient  éveillé  la  snrveillance  de 
la  police.  Après  plusieurs  jours  d'inv^ 
tigalions,  on  est  parventi  à  déconvrir 
qu'il  existoit  une  bande  de  faux  mo- 
noyeurs  qui  avoient  établi  leur  fabrica- 
tion sur  (iiiicrens  points.  Onze  individus, 
qui  logeoicot  dans  les  garnis  de  la  Cité 
et  du  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis, 
ont  été  mis  sous  la  main  de  la  justice.  On 
a  saisi  en  même  temps  les  instnimens  et 


—  Les  snieides  se  muliiplienld'un»'  ma- 
nière effrayante.  Cbaque  jour  les  feuille» 
judiciaires  en  enrogistrenl  plusieurs  dans 
leurs  colonnes. 

  1^  008   — . 

NOUVELLES  DER  PROVINCES. 

M.  Jarrige ,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  d*ArniS,  devoit  prononcer 
le  discours  à  la  distribution  des  prix. 

Déjà  sa  barangue  avoit  été  notablement 

corrigée  par  le  recteur  de  l'académie. 
Mais,  celui-ci,  rraiguaul  sans  doute  quel- 
que indiscrétion  de  la  part  du  professeur, 
lui  a  en  dernier  lieu  intimé  la  détense  de 
parler. 

On  suppose  que  la  tendance  libérale  dn 

discours  l'a  fait  mettre  ainsi  à  l'index. 
M.  Jarrige  a  dénoncé  ce  [)rocédé  à  M.  le 
ministre  de  rinstruclion  publique. 

—  M.  Lombard,  détenu  dep?n*^  deux 
ans  et  demi  à  la  citadelle  de  Douiiens, 
comme  complice  de  réchauffourée  napo- 
léotticRee  de  Bonlogne,  vient  dériver  à 
Paris,  dans  une  maison  de  SMité.  M.  Psr- 
quin,  détenu  dans  la  môme  citadelle,  est 
parti,  accompagné  d*un  gendarme,  pour 
les  eanx  de  Néris. 

—  Vendredi  oui  connnencé  au  Mans 
les  élections  dn  conseil  municipal.  Le 
Mnmger  annonce  que,  sur  les  membres 
gortans,  deux  seulement,  les  plus  mo- 
dérés, ont  été  réélus;  les  quatre  antres 
ont  ét(^  rempkicés  par  des  candiibils 
conservateurs. 

—  On  écrit  de  Inuirges  qcnî  la  reine 
d'Kspagne  a  élé  indisposée,  le  jour  de 
TAssomption,  à  la  grand'messe.  Malgré 
les  efforts  qo*eUe  a  àite  pour  surmonter 
le  mal,  elle  a  été  forcée  de  lui  céder  el 
de  gagner  sa  voiture  qui  attendoit  à  la 
porte  de  Téglise.  Le  roi  Charles  V  Ta  ac- 
cojnpagnée  jusqu'à  son  hôtel,  et ,  voyant 
que  cette  indisposit  ion  ii'étoit  pas  sérieuse, 
il  est  retourne  a  1  olJîce. 

^  M.  Legagneur ,  nommé  demière- 
ment  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Toulouse ,  n'accepte  pns  son  cbange* 
,  ment  ;  ii  est  décidé  à  ne  pu  abandonner 
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]a  présidence  de  la  cr>ur  rnynic  dn  Gre-  fcirs  et  des  baise-mniiis  (Uns  f^oti  finlain 

lèobift.  On  assuré  qu'il  a  élo  inamIéàPa-  du  r;u  «1o,  rri  rôjoinssance  de  son  pro- 

ris  par  Mim  dépêche  lélcgraphifiue.  (  li  un  avénemcni.  Kllc  dnnsc  ;ujssi  avpc 

—  M.  Cli:ii^,  mîcnimpdt  iiornmc  pré-  ses  libéraleurs.  Uien  ne  i^roil  lui  faire 
sitieiii  (le  cliainbi  e  de  la  cuur  royale  de  plus  de  plaisir  que  les  f'éliciUUious  qu'on 
Montpellier,  vient,  dit-on,  de  donner  sa  lui  adresse  sur  ra?ancenicnt  de  sa  ïonlih- 
démission.                                 j  rite.  Enfin,  tout  se  ressent  atifour  d>iie 

—  Le>  manffîovres  du  camp  de  Thélin  de  sa  Joie  d'enfant.  Il  n'est  pas  jusqu'à  sa 
(Ille-et-Vilaine)  sont  commencées  depuis  jeune  sœur  qui  ne  sache  par  où  il  tant  la 
le 9  de  ce  mois.  prendre;  HIe  lui  écrit  de  petits  billets 

—  On  porte  à  150  le  nombre  des  sol-  pour  lui  <lire  (ju'elle  est  belle,  et  que  si 


d.its  du  camp  de  Dessine  qui  déjà  sont 
entrés  à  l'hôpital  militaire  de  Lyon. 


elle  a  eu  le  malheur  de  lui  dépl.ùrc,  eilc 
lui  demande  pardon  de  tous  les  loris 


—  M.  Marchai,  maire  de  Longwy  (Mo-  i  qu'elle  pent  avoir  h  lui  reproclier.  À  la 


selle),  a  donné  sa  démission. 

—  Tout  lo  personnel  supérieur  de  l'ad- 
minisM^tion  rorestiére  de  l'inspection  de 
Tbionville  vient  d'éfre  rhanjîé. 

—  !/*  prince  de  Syracuse,  frère  du  roi 
des  Dciiv-Siciles,  est  arrivé  le  16  à  Mar- 
seille,  venant  de  JNaples. 

—M.  de  Villemehard,  dont  noos  avons 
récemment  annoncé  la  nomination  à  la 
sous-préfecture  de  Bellac  (Haote^Vienne), 
vient  de  mourir. 

— 11  a  cclafé  ces  jeurs  deniirrs,  à 
Caen,  un  incendie  au  milieu  duquel  deux 
personnes  oni  péri. 

—  Dans  le  dernier  orage  qui  a  désolé 
plnsieurs  locantésdu  Loiret,  la  commune 
d'Ardon  a  soo0ert  d*une  manière  bien 
désastreuse,  A  la  grêle  a  succédé  une 
sorte  de  déhfcrn  qui  entratnoit  pèle-raéle 
les  branches  d'arbres  ,  les  fumiers,  les 
récoltes  hachées  par  la  grêle. 

—  Aux  environs  de  Uoyc  (Souunc), 
dix-huit  communes  ont  été  ravagées  le 
même  Jour  par  un  orage.  Les  récoltes 
sont  entièrement  perdues,  sur  les  points 
où  il  a  sévi  le  pins  :  les  gréions  étoient  si 
gros,  qu'il  y  a  eu  du  gibier  tué  dans  les 
champ},;  plusieurs  luilurcs  ont  été  en- 
foncées el  bien  (les  persoiiues  ont  été 
blessées. 

François  Tiaffey ,  coupable  de  vol , 
d'assassinat  et  d'incendie,  a  été  con- 
damné, le  15,  à  la  peine  de  mort  par  ht 
cour  d'assises  de  la  Marne, 


BXTéBIEUR. 

La  princesse  Isabelle  donne  déjà  des 


manière  dont  la  flatterie  réussit  aiipi'ès  de 
pau\Te  petite  Isabelle,  on  la  eroîroit 
déjà  reine. 

—  P;»r<l(;crel  du  16,  le  gnnvcrncment 
a  déclaré  don  Baliloincio  Esparlero  el 
les  signataires  de  sa  protestation  déchus 
de  leurs  litres,  grades  et  emplois,  hon- 
neurs et  décorations. 

—On remarque  qu'aucun  journal  oflUciet 
de  Paris  n*a  fait  mention  de  rapparilion 
d'Ësparlero  à  Bayonne.  Sa  femme  qa*il  f 
chercboit  en  étoil  partie  un  jour  trop  tôt. 
Elle  u'étoit  point  accompagnée  du  général 
Seoane,  comme  une  dépêche  télégra- 
phique Tavoit  annoncé;  elle  le  précédoit 
de  24  heures.  Des  IcUies  particulières 
prétendent  qu'Espartero  n*a  pi»nt  encore 
fait  choix  d*nne  résidence.  Les  uns  disent 
qu'il  se  rend  en  Angleterre,  les  autres 
en  Italie.  D'autres  f)rétendenl  que  c'est 
à  la  France  (|n'il  se  propose  de  demander 
asile,  et  que,  dans  ce  cas,  on  le  leroil 
interner  dans  un  lieu  qui  ne  seroit  pas 
moins  éloigné  des  frontières  d'Espagne 
que  la  ville  assignée  à  don  Carlos  pour 
sa  résidence.  Seulaneni  rez-régent  oe 
seroit  pas  prisonnier  comme  le  roi  d*Es- 
pagne. 

De  toutes  ces  version*;,  la  seule  vrai- 
semblable c'est  qu'Espartero  et  sa  femme 
se  retirent  en  Angleterre.  Ils  ont  raison; 
leurs  sympathies  sont  là,  et  à  moins  que 
les  Anglais  ne  soient  les  gens  du  monde 
les  plus  ingrats,  ils  doivent  un  accueil 
conlial  à  l'iiomme  qui  leur  fitisoit  si  bon 
marché  du  C(»mmerce  de  TEspagne.  Du 
reste,  ce  n'est  as  dans  son  pays  natal 
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qu'il  ppnt  aller  pour  être  bien  reçu.  Car 
s'il  est  un  lieu  où  il  soit  accablé  d'impré- 
cations, c'est  celui-là. 

— Des  troubles  violens  agitent  de  nou- 
veau la  Catalogne.  Dans  la  soirée  du  14, 
les  exaltés,  précédés  de  lenr  bannière,  dé- 
Sloieiit  dans  les  mes  de  Barcelone  en 
criant  :  Vive  la  junte  centrale  !  Veurent 
les  christinox!  A  bojt  la  majorité  de  la 
reine!  Toute  la  ville  étoit  dans  l'efferves- 
cence. Un  journal  démocratique  enga- 
geoit  le  peuple  à  courir  aux  armes  pour 
le  salut  de  la  patrie ,  et  signaloit  Narvaez 
connue  un  noavean  tyran  qu*il  falloit 
eiterminer. 

•  Le  15  et  le  16,  tout  s'est  passé  en 
pourparlers  outre  la  junie  et  le  général 
Arbuihnot,  qui  a  refusé  de  reconnoftre  la 
junte  comme  junte  suprême  de  cfouver- 
nement.  Le  17,  la  junte  a  réarme  le  ba- 
ttSSkm  de  volontaires.  Des  hommes  de 
ce  iMtaillon  ont  foit  fen  sur  nn  groupe  de 
jeunes  gens ,  dont  on  a  été  tné.  Dans  la 
soirée,  la  junte ,  avec  une  fraction  de  la 
municipalité  et  le  bataillon  de  volon- 
taires, s'est  retirée  aux  Atirazanas.  Le 
iS,  les  cboses  étoient  dans  le  mémo  état, 
et  les  conférences  entre  les  deux  partis 
aiFoienl  recommencé.  La  milice  a  pris 
parti  contre  la  jnnte. 
.  —  Le  1S  août,  ont  été  échangées,  à 
Anvers,  les  raiiiications  des  réglemcns 
déGnitifs  arrêtés  par  la  commtsston  hol- 
laodo-belge  de  navigation. 

—  Le  14  au  soir,  un  orage  terrible  a 
éclaté  sur  la  commune  de  Mellel  (Belgi- 
que) et  y  a  occasionné  des  dégâts  consi- 
dérables. La  grêle  tomhoit  avec  une  force 
et  une  densité  extraordinaires  ;  en  cer- 
tains endroits,  les  gréions  avoif^ntla  gros- 
seur d'un  œuf  (le  pigeon;  beaucoup  de 
maisons  ont  eu  leurs  vitres  brisées. 

— i^a  prorogation  du  parlement  anglais 
sera  l'aile  jeudi  par  la  reine  en  personne. 

—  La  chambre  des  communes,  dans 
sa  séance  du  16,  a  définitivement  adopté 
le  MU  qui  autorise  la  levée  facultative  des 
vétérans,  pensionnaires  de  Chelsea.  La 
discussion  n'a,  du  reste,  présenté  rien 

'ntéressanl. 

réponse  à  une  interpellation,  sir 


) 


Itobert  Peel  a  dit  qu'il  paroissoit  que  le 
duc  de  Palnu'lln  éloil  venu  en  Angleterre 
dans  rinlenlion  de  faire  do.  nouvelles  pro- 
positions au  sujet  d  un  traité  de  i<mi- 
meree,  mais  qu*il  venoit  exclusivement  à 
Hnstigation  da  gonvemeroent  portugais, 
et  non  par  suite  d^ancune  coamranication 
du  gouvernement  anglais.  Le  duc  de 
Palmella  n'avoit  eneore  donné  aucune 
intimation  ofliciolle  au  gouvernemeni  de 
S.  M. ,  mais  il  n'y  avoit  pas  de  doute  qu'il 
fût  investi  de  pouvoir >  suillsans  pour 
traiter.  Dans  tonales  cas,  et  quel  qu^en 
dût  être  le  résultat ,  les  négociations  ne 
seroient  pas  longues. 

Le  lendemain,  la  chambre  a  adopte 
plusieurs  articles  du  bill  concernant  Ta* 
bolilion  de  la  traite  des  noirs. 

—  LeL')  août,  un  immense  meeting  a 
eu  lieu  sur  la  colline  de  Tara,  dans  le 
comté  de  Meath;  colline  fameuse  dans 
rhistoire de rirlande.  C'est  là  que,  dans 
les  anciens  temps,  s^est  tenue  rassemblée 
du  peuple  irlandais  ;  c*est  là  que  fbt  livré 
le  premier  combat  que  llnsurrection  des 
Irlandais- finis  soutint,  en  1798,  contre 
les  troupes  royales. 

Tel  avoii  été  rempresscmenl  du  puljiic 
à  louer  d'avance  toutes  les  voitures  pour 
se  rendre  à  Tara*Hill,  que  les  entrqn^ 
neors  avoient  converti  les  corbillards  en 
omnibus  ;  ils  avoient  enlevé  le  hant  de 
ces  voilures  funèbres.  En  voyant  Tara- 
Hill  couvert  de  tenle^;,  avec  <l('s  bannières 
ei  des  drapeaux  portant  des  devises,  OH 
eût  dit  un  camp  immense. 

On  évalue  à  près  de  500,000  le  nombre 
des  personnes  présentes. 

M.  OXonnell,  dans  un  discours  très- 
remarquable,  a  ÏmI  l'historique  de  l'union 
législative  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
contre  laquelle  celle  dernière  proteste 
aujourd'hui,  et  il  a  retracé  le  lugubre  ta* 
bleau  des  maux  que  TAugleterre  fait  peser 
sur  rirlande. 

Ce  meeting  a  été  suivi  d*un  banquet 
auquel  assistoit  M.  Tévéque  de  Meatb, 
qui  a  répondu  en  CCS  termes  à  an  toa8| 
qu'on  lui  portoit  : 

a  Les  évéques  irlandais  ont  adopté 
I  pour  devise  ce  mol^  qui  peint  et  caracté- 
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rise  leur  dévoùment  au  rappel  :  Pas  de 
transactions!  DiRB me  retraite  qae  nous 
Tenons  de  fiiire  au  nonbre  de  cent  dîx- 
aept  prêtres  et  qui  a  duré  douze  jours , 
libres  de  toute  dislmrtlon  du  dehors, 
nous  avons  exainin<;  nos  consciences  de- 
vant Dieu,  et  je  dois  le  dire ,  nul  d^cntre 
nous  n'a  regreiié  le  parii  qu  il  a  voit 
adopté  à  régard  de  cette  agitation  peiir  le 
rappel.  Tous  nous  sonunes  sortis  de  cette 
retraite  avec  la  conviction  profonde  qu^il 
est  de  noire  devoir  d*aider  le  littérateur 
dans  SOS  efforts  parifiqiK^s  H  r(msfilu- 
tionnr Is  pour  améliorer  la  condition  d'un 
peuple  aussi  malheureux  que  ûdèle.  » 

lin  toast  ayant  été  porté  aux  prêtres 
catholiques,  le  révérend  M.  O'Reilly  prend 
la  parole: 

«  Le  clergé  catboliqae  n^a  qu'on  but, 
fiiîrc  le  bien  du  peuple.  Ce  qui  constitue 
Tinfluence  du  clergé  sur  le  peuple,  c'est 
son  indépendance  absolue.  Acheter  le 
clergé  caiholKiue  romain  scroii  chose 
aussi  difficile  que  vendre  le  clergé  protcs- 
laut. 

M.  QBATTAiv.  Un  évéqœ  calliotiqae 
romain  (l'évéque  de  Meath)  vient  de  dire  : 
Pas  de  transactions!  c^est  un  mot  que  je 
répéterai,  parce  que  je  crois  qu'aujour- 
d'hui il  n'est  plus  possible  de  compter  que 
sur  noseirorts.  Le  premier  ministre  fonde 
ses  espérances  sur  quatre  éventualités  : 
I»  une  émente  du  peuple  Irlandais,  il  ne 
Taura  pas;  2*  la  mort  dei'illostre  gent- 
leman qui  siège  à  ma  gauche  (M.  0*Con- 
aell)-.* 

i.»ËvÈQUE  i»E  MF:.\Tif.  Faîles.  6  mon 
Dieu!  que  son  attente  soii  long-temps 
trom)>ée  ! 

Plusienrs  voix  ;  Ainsi  soil-il  l  (Applau- 
dissemens.) 

M.  fiBATTAN.  Pcrsounc  u'cn  fait  le 
vœu  plus  ardent  que  moi,  mais  enfin  les 
ministres  y  comptent.  3^  Le  ministère 
voadroit  acheter  le  clergé  catholique 
romain.  4"  Il  voudroit  vendre  le  clf  rç^é 
protestnnî  ,  mais  le  clergé  proto^tant 
écoutera  la  voix  de  la  saj^esse  et  se  ralJiera 
au  seul  homnie  disposé  à  respecter  ses 
droits. 

VMn^  vm  MBATH.  En  supposant 
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que  l'on  pût  vendre  le  clergé  protestant, 
jamais  on  ne  parviendra  à  arbeter  le 
clergé  cathofiqne.  Quant  k  payer  le  clergé 
catholique  sur  les  fonds  de  l'Etat,  nous 

ne  souscrirons  jamais  à  cetln  mmliinni— 
son,  et  tous  les  évèques  d'Irlande  décla- 
rent ici,  par  ma  bouche,  qu'une  telle 
proposition  exciicroit  leur  horreur  et 
leur  indignation.  » 

—  Les  chargés  d*aftdres  autrichien  el 
hadeis  en  Suisse  ont  émis  le  vœu  qn^on 
leur  communiquât  la  liste  des  ouvriers 
rcnvovés  pour  avoir  fait  partie  de  la  so- 
ciel('  des  communistes;  mais  le  l'onver- 
nement  de  Zurich  a  refusé  d'accueillir 
cette  demande,  en  déclarant  qu'il  ne  s'*a-* 
gissoit  que  de  ftire  eonnoitre  les  éhefe  de- 
rassodatlon. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient 
de  conclure  avec  les  divers  Etats  et  du- 
chés d'Italie  que  traverse  le  Pô,  ainsi 
qu'avec  les  Etats  sardes,  un  traité  ayant 
pour  objet  de  faire  disparoilre  les  nom- 
breuses diflërences  de  droits  sur  la  nav^ 
gation  de  ce  fleuve,  différences  qui  gè- 
noieot  considérablement  les  monvemens 
du  commerce.  On  peut  considérer  ce  fait 
comme  un  premier  pas  vfrs  réfi^hlisse- 
ment  d'un  tarit  unitorme  dans  louic  l'I- 
talie. Telle  est,  en  effet,  la  pensée  de 
l'Autriche,  qui  a  constamment  eu  en  vue 
de  constituer  poUr  le  midi  de  I^Europc, 
et  au  profit  de  ion  port  de  Triesie,  une 
association  douanière,  émule  et  contre 
poids  de  celle  du  Zoliverein. 
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6  iTJois  

3  mois  iO 

i  motB  3  SO 


Leilre  ôe  M.  TaLbé  Des  Garets, 
auteur  du  Monnpole  OnivcrsUaire 
destrueleur  dê  la  Religion  et  des 

lois,  au  sujet  des  Où  set-cations  de 
M.  rAichevêque  de  Paris  ,  sur  la 
conlroi^erse  éle^^ce  à  f  occasion  de  ia 
liherU  d'enseignement, 

«Lyon,  18  août  1843. 

»  Monsieur  le  Uédacieur, 

»  VAmi  de  la  Religion  ayant,  dans  son 
,  numéro  du  la  août,  livrcà  lapubliciléral- 
l:ique  inexplicable  <lo  M.  rAr(  h«'V(''>que  d»^ 
Paris  contre  le  livre  que  j'ai  public  il  y  a 
quelques  mois  (  le  Monopole  Univeni- 
taire,  etc.),  j'ose  espérer  que  vous 
voudrez  bien  Insérer  ma  défense.  Au  be- 
soin, et  pour  mettre  votre  responsabilité 
à  couvert,  je  le  requiers  de  voire  justice 
et  de  volrc  impartialité. 

»  Dans  ses  Obiervalions  sur  la  conlro- 
verse  élevée  au  sujet  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, M.  TArcbevéque  de  Paris  eroit 
devoir  désavouer  sans  resiricCioo  le  Mo- 
nopote  Unmenilaire  deeîrwIeuT  de  la 
Religion  et  des  Lois. 

i>  Je  snvois  déjf» ,  et  d'une  source  bien 
sûre,  que  le  minisire  avoii  demandé  à  un 
autre  prélat  de  saisir  la  première  occa- 
sion pour  désavouer  publiquement  ce 
livre  malencontreux.  Sans  doute,  TUni- 
versité  aura  agi  dans  le  même  sens  au- 
près de  M.  TArchevéque  de  Paris,  comme 
le  fait  entendre  un  autre  journaliste  (I). 
Mais  j'avoue  que  cette  intervention,  non 
plus  que  les  antres  misons  apportées  dans 
l'opuscule,  ne  sauroient  sutlirc  à  mes  yeux 
pour  expliquer  le  désaveu  si  absolu  de 
Sa  Grandeur.  Je  le  comprends  d'autant 
motos,  qu'ayant  hautement  déclaré,  et 

(l)  La  lerUire  des  Observations  de 
M.  l  Archcvéque  miih  pour  répondre  » 
cette  indimiatioD.  Quelque  modéré  que 
soU  récrit  du  prélat,  l'Université  y  voit 
Taitnque  la  plus  ddciÛYQ  contre  son  mo- 
nopole. 
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dans  ravis  de  Téditeur ,  et  dans  une  let- 
tre que  vous  avez  publiée  vous-même, 
que  je  n'avois  agi,  dans  la  publication  de 
mon  livre,  qu'en  qualité  de  citoyen  fran- 
çais, et  en  vertu  des  droits  que  me  doi»- 
noient  la  Charte  et  les  lois  ,  sans  avoir  pris 
l'avis  ni  du  clergé  ni  U  aucune  congré- 
gation, monseignenr  pouvoit  se  regarder 
comme  pleinement  dispensé  de  désavouer 
une  œuvre  dedévoâment  personnel,  et  de 
déverser  sur  moi  un  blâme  aussi  amer, 
et  qu'à  aucun  titre,  Sa  Grandeur  doit  bien 
le  sentir,  je  ne  puis  accepter. 

»  MuiihC'igiiem  du  reste  m'accuse,  K^d^a- 
voir  confondu  des  hommes  dont  j'aurois 
dû  iéparer  la  eauee;  —  cette  accusa- 
tion est  trop  vague  pour  étrejuste  et  pour 
que  je  puisse  y  répondre  ;  2"  (faoon* 
fait  des  citations  dont  Vexaetitude  maté^ 
rieVe  ne  garantit  pas  toujours  Vexaeli" 
tudc  quant  au  sens  :  —  celle  accusa- 
tion est  du  même  genre  que  la  première, 
et  je  maintiens,  quant  au  sens,  et  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  TesacUtade  de  tou- 
tes mes  citations (S);3"<raeotfrfiriiiim fou 
très-injurieux ,  ce  qui  est  une  manière 
fort  peu  cfirclicmie  de  défendre  le  chris- 
tianisme :  —  ce  qu'on  appelle  fîes  injures 
n'occuj>e  pas  deux  pages  dans  une  œuvre 
de  sept  cents,  ne  tombe  jamais  directe- 
ment sur  les  personnes  que  je  ne  connois 
que  par  leur  enseignement,  mais  toujours 
sur  l'ignorance,  la  mauvaise  foi,  ou  Tim- 
piété  de  leurs  doctrines  citées  dans  le 
Monopole,  on  sur  les  auteurs  ,  ce  qui  est 
rare  pouruni,  mais  lotyours  et  seulement 

(2)  Tout  le  monde  connoît  à  Paris  tels 
professeurs  qoi  ne  méiitoient  pas  d'éfre 
confondus  avec  leunt  co]lè{];iir>s.  1|»  TAr» 
chevêque  ne  dissimule  pas,  d'aillpttrs,  que 
des  erreurs  très-pcrnicieuieji  o'aienC  été  «- 
gri.ilt'cs  dans  le  Monopole  Vnîvemtaire* 

(3)  Nous  nons  en  nlferons  h  l'examen 
ooiuparatif  des  textes  que  l'on  a  pu  lire 
dans  la  Gaxette  spéciale  de  ^instmetiom 
publique. 
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eu  lanl  qu*il8  en  aonl  les  autean;  or,  il 
me  seroU  facile  de  prouver,  et  par  TE- 
vatigile  et  par  presque  tous  les  Pères  de 
l'Eglise,  que  celle  manière  do  défendre 
le  christiptnisme  est  aussi  cliroticnne  et 
peul-êlre  plus  apostolique  que  celle  qui 
ronsisteroit  dans  le  silence,  ou  à  donner 
aux  impies  et  aux  ennemis  puldics  de 
mïtie  foi  et  de  toute  religion  des  louanges 
auxquelles  on  ne  croiroit  pas  soi-même. 
Ce  genre  de  modération  ne  sera  jamais  le 
mien ,  parce  qtie  je  ne  l'ai  trouvé  ni  dans  | 
Jenn-Baptisle»  ni  d:ins  Nolre-Scignenr,  i 
ni  dans  Paul ,  ni  dans  Jenn  lui-nirine  ,  | 
Tapôlrc  de  la  charité  ^-4);  car  c  est  lui  qui 
a  dit  :  u  Si  quU  venil  ad  vot  et  hane  doe^ 
trinam  non  afflsrt  (b  divinité  du  Christ), 
noHU  reeipere  eum  née  avb  ei  dixeretU: 
qui  enim  dixil  HHaye  eimMunieat  ope~ 
rifms  «!jut  maliynis.  » 

»  Si  je  pouvois  penser  que  iTintisoigneur 
eût  encore  en  vue  le  Monopote  dans  les 
lignes  où  il  dit  :  a  Qnc  ces  égards  étoieal 
»  U'auUiiu  plus  désirables,  que  les  dispo- 
n  sitions  des  personnes.attaiquées  étoient 
»  devenues  meilleiires  ;  qu'à  Thosiilité 
»  contre  la  religion  on  voyoit  succéder 
9  des  sentimens  pacifiques  et  même  bicn- 
»  veillans  :  qnc  les  abus  qui  étoient  si- 
n  gnalés  comme  produits  par  les  institu- 
»  lions  universitaires  dépenduient  aussi 
»  d'autres  causes  qu  il  auroit  été  équitable 
.»  de  ne  point  passer  sous  silence;  qu'il 
»  étoit  juste  de  remarquer  que  le  mal,  au 
»  lieu  d'être  en  progrès ,  commençoit 
»  à  diminuer  (5);  »  je  répondrois,  i°  qu'à 
Paris,  notamment  au  collège  de  Franco 
et  dans  les  maisons  d'éducation ,  que  le 
Globe  lui-même  a  signalées  comme  en- 
seignant à  lcu8S  élèves,  qu  Adam,  Koé, 
Abraham  et  les  antres  patriarches  n'é- 
lolent  que  des  mythes  ;  qa*à  Bordeaux ,  à 
Toulouse ,  à  Marseille  et  dans  toutes  les 
villes  dont  j'ai  cité  les  professeurs,  il  n'y 
a  voit  rien  de  changé  ;  qu'à  Lyon,  dans  la 
1  acuité  des  lettres,  et  dans  le  cours 

.  (4)  M*  i)«8  Garetf  confond  ici  Téner- 
^git  de  la  pensive  avec  U  violence  de»  ex- 

^pressioDR. 

(5)     Des  Garets  particularise  ;  M.  TAr- 
dbcvéque  généralise. 
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dliisloire dn  collège,  te  mal  s^éleil  nofa- 

blement  accru  ,  et  p:ir  les  leçons  impri-* 
mées  de  M.  Ifacé,  plus  hostiles  encore 

au  catholicisme  que  celles  de  son  prédé- 
cesseur M.  Monin ,  et  par  Tédilion  (!(  la 
Théorie  de  Kant,  en  forme  de  catéchisme, 
par  M.  Bouiller,  en  compagnie  de  M.  Lor- 
tet,  où  sont  sapés  par  les  foodemens  tous 
les  dogmes  et  tous  les  sacremens  delà  Re- 
ligion catholique;  je  répondrois  que,  dans 
tous  les  collèges ,  le  Siède  de  LouhXiV, 
par  Volinir^,  ('toit  toujours  cl-.issiqne:  que 
\\^eimcrc  idyUc  de  Tht'ocrilc  et  les  Pro- 
vinciales éloient  tuujo<irs  requises  poîir  le 
baccalauréat.  Lutin,  je  rappelierois  le 
vœu  hautement  exprime,  il  n^y  avoii  pas 
un  an«  par  M.  le  grand-maitre,  h  la  dis- 
tribution solennelle  des  prix  du  concours» 
en  présence  de  H.  TArcbevéque  de  Paris, 
le  vœu  (Vavoir  potir  Vinxlruclion  publi- 
que de  tout  le  royaume  des  mailref  tels 
que  M.  Joiiffrinj  le  panlhéi«îlo. 

»  Je  repondiois  2",  quf»  je  ne  ponvois 
pas  assigner  d'auu  es  cuubcs  à  la  coi  i  up- 
tiOB  des  mœurs  et  à  la  décadence  de  la 
foi,  que  les  causes  d^à  assignées  et  par 
M.  deCormenin  etparlieanooupd^autres 
pubiicistes,  notamment  par  no  des  grands 
maîtres  de  l'Université,  dans  ce  principe 
également  proclamé  dans  une  distribu- 
lion  des  prix  du  concouis  :  «  Vous  savez 
>  que  s'il  arrive  à  une  généralim  de  faire 
»  faune  roule,  on  demande  quelt  maUree 
»  la  fwmèreni.  » 

9  Je  répondrois  5%  que  les  crimes , 
suicides  et  parricides  même,  loin  de  (fi- 
minuer,  alloient  toujours  croissant ,  dia- 
prés toutes  les  st;itlstiques ,  et  en  raison 
directe  de  l'instruction  universitaire, 
puisque  rUiiivcisité  en  a  le  monopole  (6). 

»  Je  ne  puis  donc  me  rendre  compte 
de  l'attaque  de  M.  TArcbevéque  de  Pa- 
ris, qu'eu  supposant,  ce  qui  est  InËii^ 
ment  probable,  que  les  nomlbreiHes^Qfls- 
pations  de  Sa  Grandeur  pendant  la  der- 
nière visite  pastorale  dont  elle  fait  me»» 
tion,  ne  lui  ont  pas  pennîs  de  lire  atten- 
tiveoieni  le  Monopole  Universiiain 

(b)  V  oycji  le  Monopole , 
suivantes.      (iVofe  as  M, 
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qe^ellc  eo  aura  patlé  oa  sur  la  dameiir 
des  journaux  tnléreméa ,  ou  Bur  le  rap- 
IMirt  d'boounes  prévenus. 

»  Comment  sans  cela  accorder  lo  dé^^ 
aveu  si  absolu  de  M.  T Archevêque  de 
P.ti  is  uvec  les  nombreuses  adhésions,  les 
remerdmeiib  multiplies  que  j'ai  reçus  de 
CDMa  lu  nm§9  du  dergé ,  les  eneonrage- 
metts  à  cooliaucr  cette  eoair«»vcr8e  en- 
treprise pour  la  ^oire  de  Dieu  el  le  bien 
des  ames ,  et  le  rapide  écimieoient  de 
Touvrage? 

»  Fort  de  pareils  térnoi;rnnp:rs  qui  vien- 
nent corroborer  celui  de  nia  conscience , 
dans  une  hiue  conire  une  inslituUou  an> 
licoDStilulionnclle ,  qui  depuis  trente  an- 
nées tend  plus  on  moins  ouvertement  à 
saper  par  la  base  toute  foi,  toute  morale 
et  tout  seuliment  religieui  en  France ,  il 
m'est  impossible  d'accepter  le  désaveu  de 
M.  rArchevéque  de  Paris,  comme  élanl 
celui  du  clerf c.  —  J'irai  p\m  loin  ,  et 
j'aime  à  croire  que  Sa  Grandenr  clie- 
mèmc  ,  quaud  elle  m'aura  fait  Tbonncur 
de  lire  avec  atiention  le  MonopoU  et 
d^entendre  mes  nmyensde  défense,  si  elle 
veut  bien  me  Mre  part  de  ses  observa- 
lions  détaillées  f  comme  le  demandenl 
l'équité  et  l'esprit  des  conslitiitions  pon- 
tificales sur  la  censure  des  livres,  alors, 
dis-je,  j'aime  -a  cnùre  que  Sa  Grandenr 
me  rendra  justice  et  sera  au  moins  aussi 
impartiale  envora  moi  qui  ne  suis  pas 
sous  sa  juridiciion»  qu^elle  Ta  été  envers 
iiti  des  plus  célèbres  prédicaieurs  de  sa 
ville  épiscopale,  se  prononçant  du  haut 
de  la  cbnite  conire  rUniversiic  avec  au- 
tant d'ciK  r  j/ie,  et  pour  le  fond  cl  pour  la 
forme,  qu  a  le  faire  le  livre  du  Mono- 
pole. 

M  J  ai  accoutumé  mes  lecteurs  à  la 
froncliîiie  de  mon  langage  :  je  n'abandon- 
iienii|HHiii  eeite  voie,  et  je  erois  pouvoir 
la  conoUieraveo  le  loqieot  dâ  à  un  évé- 
que,  tout  en  disant  que  je  ne  dcvois  pas 
m'îUiendre  à  êliojelé  en  holocauste  au 
Moiocii  universilaire,  el  qu'il  y  avoil 
peut-être  quelque  chose  de  plus  pressé 
à  faire  dans  les  circonstances  actuelles. 

»  Kecevez,  etc. 
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Cette  lettre  nous  fonroit  roccasîon 
de  revenir  sur  notre  article  du  15 
août ,  dans  lequel  nous  avons  donné 
un  premier  et  long  extrait  îles  Oé- 
teivaiians  de  M,  rArcfaev^é^oe. 

Nous  commenccroiis  par  rétablir 
un  fait ,  sur  lequel  nous  avions  ëlevé 
lin  doute,  fort  léger  à  la  vf'rité.  Il  pa- 
roi t  certain  que  M.  Villeniatn  n'a- 
voit  pas  voulu  toucher  à  Télat  des 
Petits  séminaires,  et  qu'il  s*y  résolut 
sur  les  instances  de  quelques  per- 
sonnes qui  désîroiesii  une  règle  éigale 
pour  tous  les  établisseniens. 

En  lisant  que  la  lettre  de  M.  TAr- 
clievèqïjr  avoit  piécédr  lettres  de 
ses  colle^jucs  ,  dos  lecteurs  ont  pu 
croire  qu'il  étoit  entré  le  premier 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  de 
1841.  Nous  «'avons  pas  fait  atten- 
tion que  le  prélat  n'a  pu  discuter  un 
projet  de  loi  <|ui  «\ivoil  pas  encore 
paru,  et  dont  il  igaoroU  coiupiète- 
uieiu  les  dispositions. 

BOMs.  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  Dernarix)  parmi  les  consullenre 

de  la  congrégation  des  évèques  et  ré- 
guliers ;  et  M.  Tabbé  Meriel,  avocat, 
att.irhé  à  Mgr  Quaglia  ,  auditeur  de 
Rote,  au  nombre  de  ses  prélats  do- 
mestiques. 

— ^  Nous  trauscrivons  un  décret 
important,  qui  vient d*être  publié  : 

GRÉGOiiiE  XYI  PAPE. 

AD  PBRPBTVAM  REI  MKMORIÀlf. 

Entre  les  plus  grandes  el  les  plus 
eruetles  calamités  de  la  n^Ugion  catho- 
lique dont^  en  ces  temps  de  irouUe  ei 
el  4ie  lenipôie,  nous  ayons  ik  gémir,  la 
principale  est  sans  contredit  la  multitude 
des  livies  pcslilcnliels qui, comme /e5*att- 
tcrelles  sorliesdu  puits  de  l'aUime^  inon- 
dent presque  loul  eiuière  la  vigne  du 
Seigiteur,  pour  la  dévaster,  et  qui  sont 
comme  fo  coupe  nmpUê  dTabominalivM 
que  vit  Jean  dont  lêf  m^ùu  44  Ifi  jVffnd* 

44. 
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Prosdluce^  abreuvant  de  toutes  sortes 
de  poisons  ceni  qui  y  portent  leurs  lè- 
m».  Tel  est,  en  vérité,  le  libelle  qui  a 

|)our  titre  :  Lettres  sur  la  Direction  des 
Eludes,  publié  sous  le  nom  de  François 
Forti,  avec  la  marque  lypograpliique  : 
Genève^  1843,  a-nvre  ile  volume  assez 
mince,  mais,  par  la  variété  des  maiières 
qu'il  traite,  et  par  la  muliiiudc  des  er- 
reurs qQ*n  accumule,  digne  d*étre  re- 
gardé compoc  équivalanl  i  de  gros  tomes 
réduits  à  peu  de  feuilles  avec  tout  Tartet 
toute  h  malice  des  maîtres  d'iniquité, 
afin  que,  la  fommodité  du  formnf  et  la 
inodiciic  du  [irix  en  rendant  h  propaga- 
iioii  plus  facile,  ou  puisse  le  meUre  dans 
tontes  les  mains  et  empoisonner  ainsi 
toute  étude,  corrompre  la  jeunesse  de 
tout  âge  et  de  toute  condition,  et  rainer 
la  religion,  si  cela  étoit  possible.  L'an  leur 
a  pris  des  plus  astucieux  ennemis  de  la 
Foi  et  de  la  morale  chrétienne,  qu'il  cite 


vant  lui,  on  ne  doit  juger  des  vci  nis  et 
des  vices  que  relativement  au  bonheur 
du  genre  humain  et  à  la  conservation  de 
l'ordre  de  la  nature  dans  la  société  ci- 
vile. —  Et  pnr  conséquent  sans  aucun 
égard  à  la  loi  divine  et  à  la  moralitc  re- 
ligieuse des  actions.  —  Bien  plus,  il 
pousse  rimpiélé  jusqu'à  tenir  pour  ab- 
surde ei  immoral  tout  principe  doyma- 
lique  propre  Hi  servir  de  frein  aux  pas^ 
sions  bémaines,  et  il  a  Taudace,  dépo^ 
sant  toute  honte,  de  demander  an  pou- 
voir politique  rimpnnité  de  la  plus  liu:i- 
tetise  et  de  \\\  pin*;  effrénée  de  toufps  los 
passions.  —  il  enseigne  que  l'étal  de  n:;- 
ture  est  l'élal  de  guerre,  et  comme  celui 
des  brutes.  En  outre,  il  rend  grâces  à 
Luther  et  au  prolestaniisme  de  hi  ré- 
forme philosopbiqœ  et  de  la  réforme  po- 
litique, eomnte  d*un  bienfait  pour  la  so« 
ciéié,  assurant  que  ces  prétendues  ré- 
formes ont  rendu  meilleure  h  condition 


et  qu'il  loue,  il  a  pris  datjs  leurs  ou- j  des  peuples  dcpresque  toutes  les  nations. 


vrages  coudamuc^  ses  maximes  erronées 
et  perverses,  les  liant  par  des  sopbismes 
contre  la  doctrine  calfaolique,  contre  la 
morale  cbrétiemie,  de  sorte  qu'on  peut 
dire  qu'il  a  rassemblé  dans  ce  seuUibelle 
les  principales  erreurs  et  les  extrava- 
gances de  tous  SCS  devanciers.  T'est 
pourquoi  on  peut  lui  appliquer  ce  que 
saint  Léon  écrivoit  à  Turribio  (Ep.  xv.) 
du  dogme  des  priscillianisles  :  a  II  n'est 
•pas  d*ordure  vomie  par  quelque  impie 
«qui  n*ail  sa  place  dans  ee  UbeUt^  Tau- 
uteor  ayant  Câit  comme  on  mélange  de 
«tout  ce  qu'il  y  a  d'immonde  dans  les 
«opinions  dépravées,  de  telle  manière 
•qu'il  boit  à  lui  seul  fout  ce  (juc  les  an- 
wlres  n'ont  fait  que  goûter  eu  partie.»  El 
pour  montrer  manifestement  qu'il  en  est 
ainsi,  il  suffira  de  noter,  entre  les  antres, 
les  propositions  suivantes,  soutenues 
dans  cet  ouvrage  : 

L^auteor  affirme  qu'il  est  impossible  de 
répondre  victorieusement  aux  argumens 
des  philosophes  sceptiques.  —  A  propos 
de  la  Cosmogonie  Mosaïque,  il  iuMini  ^ 
encore  le  scepticisme,  il  met  eu  ;ivaiii 
des  doutes  périlleua  el  fallacieux  sur  la 
nature  el  les  Êtculiés  de  rame.  —  Soi-*- 


—  11  est  donc  clair  que  la  religion  ima- 
ginée par  cet  auteur  diffère  essentielle- 
ment de  la  religion  révélée,  et  n^est  pa- 
rement qu'une  religion  politique,  que  le 
pouvoir  politique  de  chaque  Etat  peut 
Cl  doit  déterminer,  régir  et  réformer  se- 
lon son  bon  plaisir,  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  les  Etats  prolestans. 

Quant  5  la  religion  calhoHqiîe,  H  re- 
proche à  I  Eglise  le  nijihbre  des  dogmes 
cl  les  préceptes  moraux  qui  limitent  la 
Tiberté  de  penser;  et  il  propose  un  sj&a 
Icmc  au  moyen  duquel  les  goiiverne- 
mcns«  dans  les  Etats  desquels  elle  est  en 
vigno'îr.  pourront  la  réduire  et  la  rendre 
utile  à  la  société  selon  que  les  politiques 
rcnlendeni.  Il  dit  ensuite  que  cette  reli- 
gion seroit  utile  à  la  société  qui  aurolt 
peu  de  dogmes  et  les  eierelces  les  plus 
simples^  et  qui  tmbtHl^miU  U  eomryainsi 
qtfil  s'exprime,  mœ  prétmikm»  dê  te 
mclaphysique^  c'est-à-^dire  comme  il  ré* 
suite  du  contexte,  une  religion  qui  subs- 
litueroit  les  mouvemens  et  les  afl'ectmn. 
du  cœur  aux  préceptes  moraux  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Pour  ce  qui  est  des 
délits  contre  la  religion,  l'auteur  insinue 
que  Toft  doit  avoir  pbn  de  soin  de  maîD* 
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tenir  la  toMraiiei»  qèe  de  protéger  le 

Il  est  donc  mniiisfeste  que  le  but  et  les 

maximes  de  l'auteur  lendenl  à  réformer 
ou  pour  mieux  dire  à  renverser  de  fond 
en  comble  la  religion  calliulique  d'après 
les  piiiicipes  des  prolesUins.  Les  priu- 
posés  et  établis  par  lui  comme  la 
i-é^le  des  législalears  et  de  ceax(|ui  tieo^ 
«ent  le  gouvernement,  ont,  reialivement 
ji  la  religiou.  pour  objet  direct  d'obtenir 
lieci  :  1**  que  le  clergé  soit  exposé  à  la  dé- 
fiance et  ii  la  risée  des  peuples,  el  l'au- 
lorité  ecc!  >!  clique  -à  la  jalousie;  2"  que 
Tou  détache  d  uu  seul  coup  ou  que  Ton 
:nlièiie  fiien  à  peil  du  Siège  apo^ilolique, 
•ceutrederaniié  catholique,  les  cœurs  des 
fidèles;  que  toute  juridiction  eodé- 
«iuslique,  dans  le  for  extérieur  et  sur 
ioules  les  actions  extérieures,  soit  abo- 
Jie;  que  la  puissance  politique  puisse 
régler  et  varier  à  sou  gré  les  inslilulions 
ecclésiastiques  el  lt*ë  éléuieus  même  de 
.fînsiractiou  religieuse,  discuter  lu  doc- 
triue  de  TEglIse  catholique,  la  soumeitre 
.À  son  propre  jugement  et  en  empêcherla 
propagation  ;  S*  fuc  le  gouvernement  de 
l'Ei^lise  apparlienue  au  seul  gouverne- 
nieul  civil,  ou  du  nioios  iiu  soit  r  iiiière- 
uieat subordonné;  eu  un  moi,  ioulcs  ces 
maximes  tendent  à  rendre  1  li^glise  esclave 
des  gouvernaoseiis. 

Nous  donc,  pesant  avec  attention  tont 
cela,  et,  les  larmes  dans  les  yeux,  an  pied 
du  cruciiix,  GpiisideRmtde  qoe^s  immen- 
ses dangers  s«'roit  pour  les  ames  la  lec- 
ture de  ce  iii>clle  pcslileuliel,  après  avoir 
priiï  ïn\iâ  tic  nos  vénérahies  Frères  les 
caidinaux  de  ia  sainte  Kglise  romaine, 
inquisiteurs  généraux  de  tonte  la  répu- 
blique chrétieime^  de  noire  propre  mon** 
.  vement,  de  science  certaine  et  apràs 
mûre  délibération  et  dans  la  plénitude  de 
notre  puissance  apostolique,  par  nos  pré- 
».#Mi!cs  Idlres,  sous  lescîaiiscs  orJinniros 
cl  les  peines  portées  dans  ['index  de.-»  li- 
vres pioliibéo,  nous  condamnons,  ré- 
prouvons et  prohibons  le  susdit  libelle, 
eu  quelque  lieu  et  en  quelque  langue 
,^*il  ait  été  ou  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise) 
qu^U  doive  être  Imprimé,  quelle  qu*en 


«oit  ou  en  pulase  jMiab4lye  TédiUon  el 
la  traduction,  eomme  Contenant  des  doc^ 
irines  et  des  assertions  : 

—  «  Induisant  au  scepticisme  et  à  l'iu* 
»crédulité,  scandaleuses  contre  les  boo- 
»nes  mœurs,  impies,  repecti vement 
«fausses,  téméraires,  captieuses,  eiTO- 
]»nées,  approchant  de  l'hérésie,  sospeo* 
vtes  d'Iiérésie,  iiijurleiiaes  elcalomuiett-» 
«ses  en.  haine  du  sacré  ministère  ecelét^ 
»sia$tique,  dérogeant  aux  droits  divins 
«de  l'Eglise,  subversives  de  la  Foi  el  de 
))la  divine  oonslilutioji  do  TEglise,  favo- 
«lables  au  prolestaniisme ,  scbismati* 
nques.  »  .  . 

fions  exhorions  cependant  el  nous 
conjurons  dans  le  Seigneur  nos  vénéfar 
bles  Frères,  les  patriarches,  archevê- 
ques, évèques  et  autres  ordinaioes  d^ 
chaque  lieu,  de  se  rappeler  qu'en  veffQi 
du  ministère  d'enseignement  que  Dieu 
leur  a  confié,  il^  sdiii  clroitenieni  obli- 
gés d'instruire  leur  U  oupeau  dans  lu  doc- 
trine, et  de  s'employer  de  toutes  les  nia«> 
nières,  avec  toute  la  sollicitude  et  toute 
la  fermeid  apostoliques,  pour  que  leurs 
ouailles  soient  éloignées  de  pâturages 
remplis  de  f  ini  de  poisous,  de  lalcctwre 
j  de  ce  libelle  impie  el  exécrable. 
'  Afin  que  les  présenies  Ictires  parvien- 
nent plus  facilement  h  la  connoissance 
de  tous,  et  pour  que  personne  n'en  puisse 
prétexter  cause  dUgnorance,  now  vou- 
lons et  décréions  qu'elles  soient,  seloa 
l'usage,  publiées  par  oos  huissiers,  aux 
portes  de  la  Basilique  du  prince  des  apô*- 
très,  (le  la  chancellerie  apostolique,  ainsi 
qu'aux  portes  du  tribunal  général,  au 
Mont-Gilorio,  et  dansia  place  du  Champ- 
de-Flore  de  celte  ville,  et  que  des  exeiu- 
phiires  en  demeurent  affichés  en  ces  di- 
vers lieux  ;  et  que  lesdites  lettres,  a.liBi 
publiées,  aient  auprès  de  tous  et  de  cha- 
cun de  ceux  qu'elles  concernent  leur  en- 
fîèie  force,  tout  comme  si  elles  avoieot 
Ole  notifiées  cl  intimées  personoellement 
à  chacun  d'eux. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marîe- 
Majeure,  sous  Tanneau  du  Pécheur,  le 
aoOt  MDCCGXLill,  dans  l'an  XIU  de 
notre  pontifical,     L.  c.  LjjnBmjscaiitf. 
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MM.  Pliisieiiit  fOttrnaiix  Au- 
Bonccot  que  M.  raichevèque  de 
Sent  «  donné n  démission,  et  que  le 

gouvernement  lui  destine  M.  révê- 
que  d'Evreux  pour  successeur.  Nous 
croyons  la  nouvelle  de  la  démission  de 
Mgr  de  Cosnac  préoialurée.  liesi  vi  ai 
que,  dans  U  prévition  de  cette  dé« 
marche  à  laquelle  le  vénérable  pré* 
lat  peut  être  dîspeié  par  l'état  de  sa 
•anté ,  le  gouvernrinent  a  laissé  en- 
trevoir Tiiitenlion  d'appeler  Mjjr  Oli- 
vier à  lui  succéder  :  mais,  il  y  a  deux 
mois  déjà,  M.  l'évéque  d'Kvi  eux  s'est 
formetleinent  refusé  à  cette  trans- 
lation. 

-•^Mgr  noÉati,  év£i|ue  de  Saint* 
IiOttlf  (Etata-Unis),  vient  de  quitter 
Paris  pottr  se  rendre  à  Rome*  Les 
nombreux  amis  de  ce  prélat  appren- 
dront avec  une  vive  satisfaction  que 
sa  santi^  est  assez  bien  rétablie  pour 
lui  permettre  ce  voyage. 

Diocèse  Angers,  ^  Sur  le  Rap- 
port de  M.  G.  BordtUon,  le  conseil 
d^rottdiMeuient  d'Angers  a  émis  le 

vœu  : 

«  Que  le  jfouvefnement  soit  conjuré 
avec  vives  iiisiances  de  faire  rigoureiise- 
meol  ob^e^ve^  toutes  les  lois  auxquelles 
le  clergé  et  les  curpuraiious  religieuses 
sont  assujétles,  notamnieiii  : 

»  €ttlleft  qfii  proscHvent  toutes  les 
eongrégaltotts  d'hommes  ei  sftéciaieaieiit 
les  eongrégatioos  de  Jésuites ,  et  loules 
les  congrégations  de  feiuines  non  autorî- 
$é€».  novembre  ]7R<>,  1*)  f?Wrier  1700, 
18  août  1792,  5  ujessidor  an  xn,  18  lé- 
vrier 180y,  %  janvier  1817,  24  mai 

•  V  Celles  qui  règlent  la  pnfpriélé  et 
Tadiuiniscratlou  du  tempoi^l  du  calte, 
églises,  cureft,  séiuiuaires^  fabriques  et 
menscs  cpiscopales.  (30  déceiubre  1809^ 

6  novembre  1815.) 

»  3**  Celles  qui  régissent  les  petits  sé- 
minaires. (i6-*^l  jui:i  18-28.J 

»  4*  Celles  qui,  pour  garantir  b  for- 
lune  des  citoyens  el  le  pairImoiRe  des  £»- 


(  «74  ) 

milles  eonire  totti  abus  des  inflMMg 

cléricales,  imposent  aux  dons  et  legs  re-* 
Ugieux  des  conditions  en  dehors  desquel- 
les commencen!  la  fraude  et  h\  spolia- 
lion.  (18  germinal  an  xui,  code  civil 
909  et  910,  12  août  1807,  %  avril  i817, 
24mui  1825.)» 

Celte  résolution  hostile  au  clergé 
a  obtenu  Tadhésion  du  Jouenul  £ts 
Délndê,  qui  exprime  le  désir  qne  le 
Gouvernement  Jasse  diwt  aux  Tceun 
émis  par  le  conseil  d'ari-ondisseineut 
d'Angers. 


Diocèse  d'^t^igfiofi.  —  M.  l'abbé 
Corail  n'a  pas  été  seul  atla(^ué  par  le 
€ons$iuuiamtêl.  La^Société  de  la  Foi , 
établie  à  Avignon,  ayant  été  ausn 
l'objet  des  attaques  de  ce  joui  nal,  le 
président  a  adressé ,  le  6  août ,  la 
léclamation  suivante  au  Conàiiut'- 
(iunnei  : 

(t  Monsieur  le  Rédacteur, 

....  »  C'est  pour  le  collège  royal  seule- 
ment que  je  vais  vous  répondre. 

»  La  Société  de  la  Fol ,  dit  votre  cor- 
respondant, a  été  fondée  pour  et  par  les 
iésniies  seuls.  Msis,  comoe  il  sait  qu'il 
ment,  il  ajoute,  oi»  pluiéê  elle  csi  un 
autre  ji^nuiiisme  sous  une  autre  forme. 

'Personne,  à  Avtçrniin,  M.  le  rédacteur, 
n  ignoie  que  la  Société  de  la  Foi,  fondée 
par  des  professeurs  du  collège  royal  dans 
rintérét  des  élèves ,  n'a  cessé  d  être  en 
rivalité  avec  Saint-Piene  de  Luxem* 
bourg,  dirigé  par  les  Jésniles. 

»  il  y  a  trois  sections  dsns  la  Société  de 
la  Foi  ou  des  jeunes  gens  :  l®les  bonnes 
œuvres  ;  ?"  1  Acadéniie  ;  5°  le  cercle. 
Trois  prolesseurs  de  rUmvn-iif  mimI 
chefs  de  ces  trois  sections,  el  ils  lurmeni 
avec  le  président,  qui  est  encore  nn  pro- 
fesseur, le  coaseil  supérieur  de  la  Sodélé. 
Trois  autres  professenrs  reoiplissent  on 
ont  rempli  des  fonctions  importantes  dans 
TAcadémie  et  dans  le  cercle;  et  à  la  tète 
des  souscripteurs  sont  :  le  proviseur, 
Taumônier,  Téconome ,  plusieurs  profes- 
seurs et  maîtres  d'études. 

»Ii  faut  donc  convenir,  Bf.  le  rédacleor, 
que,  pormt*  les  lésuites  qw  wut  dénênue 
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Tatrc  correspondant,  U  en  est  un,  iiLii& 
Jésuite  «bns  le  mauvais  sens  que  le  momie 
donne  à  ce  mot ,  qo*tY  ne  voua  dénonce 

point,  et  ce  jésuite,  cVst  lui-même. 

»  VàT  riiistilution  de  notre  société, 
M.  le  rédacteur,  Avignon  voit  aujourd'hui 
avec  joie  des  professeurs  de  l'Université 
réunis  à  des  ecclésiastiques  de  paroisse  , 
des  bourgeois  k  des  nobles,  et  des  liom- 
mes  pieux  h  de  braves  et  honnêtes  gens 
du  monde.  Vous  concevez  que,  pour  cela, 
il  a  fallu  que  notre  société  n'eAt  point  de 
couSeur  politique,  mais  t|u'tîlle  ne  frtt 
qu'une  œuvre  morale.  Les  rîisrussions 
politiques  sont  iiilerdites  par  nuU  e  règle- 
ment, mais  nous  recevous  iUins  le  cercle, 
où  l'on  Q^enlre  qu'à  vingt-dnq  ans  »  des 
Journaux  politiques  des  trois  couleurs 
pourlasatisfaclionpsrticulièie  de  chacun. 

«Voire  correspondant  voit  de  très- 
mauvais  omI  que  notre  société  soit  nom- 
breuse. Il  igi  ore  donc  que  ce  n>si  que 
par  les  soeiélés  du  genre  de  la  notre, 
que  Ton  peut  conserver  aujourd  hui  les 
mœurs  des  jeunes  gens,  et  par  eux  celles 
do  peuple?  Il  y  a  actuellement  en  France 
qnatre-vir)gt-six  conférences  de  Saînlr* 
YinceoIr-de-Paul  pour  la  visite  des  pau- 
vres, et  autant  pour  la  réhabilitation  gra- 
tuite des  mariages  det  coucubînaires , 
sans  compter  celles  qui  existent  pour  les 
liupiiaux,  ^our  les  prisons,  etc.,  etc. 

a  Plusieurs  de  ces  sociétés,  entre  autres 
celles  de  Metz,  d^Amiens,  de  Caeu,  de 
Saiiit-*EtieDne,  d^Ârras,  etc,,  sont  prési- 
dées par  des  professeurs  de  collèges 
r<»yaux  conimc  celle  d'Avignon.  Nous  ne 
concevons  donc  [ins ,  lorsque  répicurien 
Horace  avoil  compris  lui-même  que  les 
lois  ne  peuvent  rien  9<ins  les  niœurs,  qu'un 
laisse  lâchement  flétrir  et  calomnier  des 
sociétés  vénublemuant  philaiitropiqueSi 
qui  fi^OQl  été  placées  sous  la  protection 
de  la  foi  que  pour  en  astiurer  rexistence 
et  le  succès. 

»  Noire  société  a  fait  eu  ;  2,227 
visites  de  charité  ;  3,524  bons  de  pain, 
ou  de  viande,  ou  de  bois,  et  318  pièces 
d'habillement  outété  distribués,  et  1,476 
volmues  ont  élé  prêtés  à  la  lecture;  27 
unions  et  9  naisKmces  ont  été  légitimées. 


»La  caisse  reoMHIe  ammellemem  de  G 
à  7,000  fr.  dont  la  plus  grande  partie  «si 
consacrée  aux  pauvres  limiteûx,  aux 
m.ilades ,  aux  prisonniers  el  i  Ja  rébabi-^ 

litalion  des  mariages  ilk'gilimes. 

^>  Pour  nous  faire  un  crime  <!e  pareils 
actes,  votre  correspondant  ducroîreque 
nous  suivrions  l'exemple  du  clergé,  qui 
repousse  sirareraent  lœMcnsations  qu'on 
envoie  aux  jooroaux ,  sur  son  compte;  il 
s'est  trompé,  car  nous  avons pooir  esprit 
de  désirer  vivement  la  paix  avec  tout  le 
monde ,  et  pour  cela  de  nous  tenir  prêts; 
contre  toutes  les  attaques,  d'après  Taxid-; 
me  :  Si  vis  pmem,  para  bellum. 

»  Mais  votre  correspondant  pideiul 
savoir  qu'il  y  a  dans  notre  société  des 
secrets  que  tous  les  membres  ne  comtois 
sent  pas  ;  et  ces  secrets,  c'est  de  la  eo»>» 
grégation  qu'ils  viennent.  La  ebose  est 
un  peu  singulière,  vu,  d'une  part,  lee 
chefs  de  fa  soc  lé  lé,  et  de  l'autre,  la  rivalité 
des  Jésuites!  Si  nous  disions  à  nuire  cor- 
respondant que  sa  lettre  n'est  qu'une 
œuvre  directe  ou  mdirecte  d'une  coterie 
ambitieuse  ou  d^one  seeie  lemuante,  il 
aurait  le  droit  de  nous  dire  :  Où  sont  von 
preuves?  Nons  lui  demandons  anssi  len 
siennes. 

nVone  oorrespendanî  nous  accuse  d'a-^ 
eheter  la  conversion  des  protestans  que- 
la  misère  attire  vers  nous  :  nous  ne  vou- 
drions pas  même  de  celle  de  nos  accusa^* 
leurs  à  ce  prix  ;  car  nous  pcéftiOBS  nm 
ennemi  qui  nous  calomnie^  à  «n  hypo** 
erim  qui  poorroit  nous  InMr  «NiSi  le 
manteau  de  la  foi  jurée.  Est-il  croyable 
d'aiîîeiiî*sque  le  pasteur  protestant  souffre 
que  ses  150  ou  200  co-rebgionnair«i, 
vendent  leur  foi  et  leur  conscience  pour 
avoir  du  pain  t 

»  Nos  règles ,  comme  le  dit  votre  ùi»^ 
vespondant,  sont  evnniB»  dê  êoui;  il  a» 
donc  pu  y  lire  les  passages  suivans  : 

«  Représenter  aux  pauvres,  en  les  se- 
«couriint  ,  qu'on  leur  fera  dti  bien  tant 
»  qu  lis  seront  malheureux;  et  que,  si  on 
»  les  désire  meilleurs  chrétiens,  ce  n'est 
»  pas  pour  pouvoir  leur  continuer*  dea< 
B  aumônes,  mais  pour  qu'ils  soient •plusi 
1»  heureux*  »  (Wgi  84^)  < 
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«  Se  garder  scrupuleusement  de  lenler 
»  la  cupidité  des  conettbiDaires ,  pour 
9  qii*ils  niaient  pas  ridée  de  se  rendre 
t  amIacieQsemf nt  sacril^jes  en  recevant 
»  un  sacrement  avec  de  manTaises  dispo- 
»  fcitîons.  »  (Prig.  70."! 

»  Fijfin  vient  une  dernière  accusaïion, 
la  j  his  grave  el  la  plus  audacieuse  de 
toutes,  sur  nos  rapports  généraux  «  qu'il 
ditélre/e«  fadumleipluê  a^tiificonlrê 

»  Or,  est'i)  possible ,  notre  règlement 
idterdisaut  les  discussions  poliiiqtics  sous 
peine  d'exclusion ,  que  »iotre  rapport  dé- 
lierai, PîH  le  le  plus  solennel  de  notre  so- 
ciété ,  HOii  une  œuvre  politique?  Nous  y 
tléirisÀons  avec  une  courageuse  et  sainte 
KlMé,  dans  finiéréi  des  jeunes  gens, 
tontes lessortesdUmmoraliiés  ;  mais  nous 
y  respeoums  tontes  les  sortes  d'autori- 
tés :  CM  esprit  est  celui  de  rEvangile,  et 
n  sera  toujours  le  nôtre. 

«Voire  correspondant  a  fait,  du  si- 
dent  de  la  Sociéic  de  la  Foi,  un  éloge  qui 
m  a  paru  une  lâcheté  et  une  inconsé* 
queoce.  Evidemnetti  ce  n'est  qu'une 
précantMNi  oratoira,  pour  pouvoir  dire 
tout  à  l*ai8e  beaucoup  de  niai  des  asso- 
ciés, qui  sont,  M.  le  Rédacteur,  dignes  de 
totis  éloges.  Et  soye7  certain  qu'il  n'y  a 
d'hypocrite  cl  de  buspecl,  d'ennemi  de 
Tordre  social  et  de  la  liberté,  que  ceux 
qui  écriveut  et  qui  agissent  comme  votre 
«onespondaDt  ;  je  le  lui  dis  sans  préeau- 
lîon  ORHoire  et  sans  aucun  éloge. 
'  nHaas  sa  troisième  lettre,  du  mois 
d*août,  M.  A.  R.  et  ses  amis  se  plaignent 
de  notre  silence,  et  en  prennent  occasion 
pour  nous  adresser  de  nouvelles  injures. 
Si  vous  n  avez  point  reçu  de  réponse, 
M.  ie  Kedacteur,  ce  n'est  pas  notre  faute, 
car  il  y  a  long-temps  que  nous  vous  avions 
derit.  Mais  la  lettre,  au  lieu  de  vous  par» 
Tenir,  nous  Ait  renvoyée  une  première 
fois  par  la  poste  et  gardée  une  seconde 
fois  \y.\r  nos  correspondans ,  qui  ont  plus 
de  peur  que  nous  de  ceux  qui  nous  atta- 
quent, et  qui  n'ont  pas  les  mêmes  idées 
que  nous  sur  les  combats  de  la  vie  hu- 
nnine. 

»  Le  collège  d'Avignon,  M.  le  Rédac*» 


teur,  n'a  plus  aujourd'hui  dVnnctttis  dané 
laviUe  deê papes,  dmmuêun  de$  quar^ 
Herê  généraux  det  noin  janistairet  de  la 
cour  dg  Romet  on  y  dit  beaucoup  de  bien 
des  professeurs ,  qui ,  en  fondant  la  So^ 
ciété  de  la  Foi ,  ont  pu  continuer  dans  le 
monde  en  faveur  des  jeunes  gens,  les  le- 
çons de  morale  qu'ils  leur  donnent  dans 
le  collège.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi 
nous  nous  laisserions  attaquer. 

s  II  est  à  désirer  qu*un  rapprocbement 
B*opère  entre  le  clergé  et  Tllnlversité  dû 
France. Le  collège  d'Avignon  paroft avoir 
dpcouvert  un  des  secrets  de  celle  conci- 
liation, que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux,  mais  qui  ne  sauroit  avoir  lieu  par 
des  attaques  exagérées  d'une  part,  ni  par 
des  récriminations  violentes  de  Tautre. 

p  Noos  sommes  too^-faiide  Vavis  de 
Y  Ami  de  la  Religion,  qui  blâme  les  een-* 
sures  outrées  el  les  personnalilis  iTTiUm-» 
(rsdnn!  lf>  résultai  nuiroil  à  la  meilleure 
des  atii<t's .  et  de  l'avis  de  îa  Gazette  de 
Vlnslrucium  publique  >  qïii  <iil ,  au  sujet 
des  arilcles  de  quelques  professeurs  con- 
tre le  clergé  en  général  et  les  Jésuites  en 
partieoller,  4o*ICt  pourraient  eoneaerer 
leur  tempe  à  det  Iramus  plue  dignes  de 
leur  savoir  et  dê  ttthatrt  èorpe  dont  ils 
sont  membres. 

»  L'Université  est  assez  forte  par  elle- 
même,  et  la  seule  chose  essentielle ,  se- 
lon nous,  c'est  qu'elle  fasse  son  devoir 
d^abord  et  toujours. 

»  Tai  Phonnenr,  etc.  Li.aootftt« 
»  Professeur  de  philosophie  et  prési- 
dent de  la  Société  de  la  Foi  oû  des 
•      ieuue*^  On  s.  « 

Dtncae  de  Bonleunx.  — -  La  béné- 
dictioii  des  nouvelles  prisons  vient 
d'avoir  lieu  à  Bordeaax^  en  prësi^nre 
des  principaux  fouctionnaim.  L'au- 
ditoire se  pressoit  dans  l'enceinte 
ovale  de  la  salle  des  hommes,  et 
autour  de  Taule!  qui  s'élève  au  mi- 
lieu. Pour  ce  jour  d'inRiifMiration  on 
n'avoit  pasci  u  tlevoii  puver  les  pri- 
sonniers «le  la  réunion  eii  coinuiuu; 
dans  les  galeries  d'en  haut  les  ttom- 
ni4^  étoieut  assis  côfe  à  côte  sur  dos 
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lirîncïî,  et  los femmes occiipoient  deux 
à  doux  rentrée  des  cellules  du  rez- 
de-cliaussée. 

A  vaut  la  cérémonie  de  la  béaédic- 
tîbB  ^  M.  Christophe  Moreau  »  ins* 
pecteur-géaéral  des  prisons ,  et  l'un 
des  écouomistes  qui  sb  sont  le  plus 
occupés  de  la  question  pénitentiaire, 
est  monté  au  bakon  de  la  galerie^  Il 
y  a  prononcé  un  discours  improvisé 
sur  le  système  cellulaire  doiiL  ou 
.'ilioit  faire  la  première  expérience  à 
BordiÊam.  Ce  discours  a  été  iermitié 
par  des  considératious  fort  chré- 
tiennes qui  out  vivement  intéressé 
Tauditoire.  L'orateur  a  rendu  un 
îiofniïia^e  éclatant  à  TE^lise,  et  re- 
connu que  de  la  relif^ioti  seule  peut 
venir  le  Lieu  niuitil  tjii'ou  demande 
au  système  pénitentiaire  dont  on  va 
faire  Pexpérlence. 

M.  rarclievècfue  a  béni  ensuite  le 
local  et  célèbre  la  messe.  Puis  il  a 
adressé  à  Taudiloire  line  allocution 
toucliante,  telle  que  potivoieul  l'ins- 
pirer à  son  cn^iir  patcruel  et  le  lieu 
et  la  circonstance. 


Dioeèst  de  Limoges.  —  Le  Persévé- 
rant nous  instruit  d'une  démarche 
très-blamable  du  directeur  de  la 
maison  centrale  de  détention.  A  la 
réception  dutableau  fies  grâces  accor- 
dées cette  année  aux  détenus  ,  le  di- 
recteur invita  Vaumdnîer  à  célébrer 
Une  messe,  à  la  suite  de  laquelle 
dévoient  être  proclamées  les  grâces 
accordées,  et  lut  annonça  en  même 
temps  qu'il  se  proposiiit  de  pronon- 
cer nu  petit  discours  moral  approprié 
à  la  circonstance.  L'aumunier  lui 
représenta  qu  il  n'éloiL  point  pei mis 
au  directeur  de  parler  dans  l'Église , 
et,  celui-ci  insistant,  en  référa  à  Té- 
véqiie.  Sur  la  réponse  du  supérieur 
ecclésiastique,  les  vases  sacrés  furent 
retirés.  La  cérémonie  n'en  eut  pas 
moins  lieu  en  présence  de  tous  les 
fonctionnaires  de  la  maison  centrale, 
Faumônier  excepté.  Le  ministre  de 


l'intérieur  fera  sans  doute  justice  dê 
la  conduite  du  directeur. 


Diocèse  de  Meaiix.  —  La  distribu- 
tion des  prix  du  cdléjgre  de  Juilly  a 
été  présidée  la  semaine  passée  par 
M.  1  évéque  de  Versailles.  Aprte  un 
discours  remarquable,  prononcé  par 
M.  l'abbé  Goscbler,  directeur  des 
études,  sur  la  nécessité  de  rinfluence 
de  la  religion  dans  l'éducation,  le 

{irélat  a  adressé  aux  élèves  une. al- 
ocution,  qui  a  vivement  impres«* 
sionné  l'assemblée.  Le  prélat  leur  a 
dit  en  substance,  que  malgré  la  loi 
qu'il  s'étoit  imposée  de  nepointpré- 
sider  à  de  paf  eilîes  solonniiés  Lors 
dt*  son  diocèse,  il  y  avoit  cependant 
déro^'é  en  ce  jour  pour  plusieurs 
molits.  D'abord  il  avoit  voulu  don- 
ner à  leurs  maîtres  un  témoignage  de 
son  estime  et  de  sa  recounoissance, 
plusieurs  d'entre  eux  étant  venus 
dans  sa  ville  épiscopale  lui  apporter 
le  concours  de  leur  zèle  et  de  leur 
expérience.  Puis  il  a  ainsi  donné  un 
encouragement  aux  travaux  d'une 
jeunesse,  aussi  pieuse  qu'éclairée,  et 
qui,  tout  en  faisant  de  nobles  efforts 
pour  parvenir  à  la  science,  prise  en*- 
core  plus  baut  la  religion  et  la  vertu. 
Enfin,  ila  voulu  se  donner  à  lui-même 
la  consolation  de  passer  qiieîqiie 
temps  dans  celte  antique  maison, 
où  depuis  des  siècles  lleunt  la  piété 
unie  au  savoir,  et  qui  lui  j^rolt 
comme  une  fraîche  rosée,  ou  son 
cœur  se  repose  avec  joie,  an  milieu 
du  désert  du  monde.  Le  prélat  a  en* 
couragé  les  élèves  à  persister  dans 
les  heureuses  traditions  du  collège 
de  Juilly,  et  a  appelé  en  terminant 
les  bénédictions  (l'en  baut  sur  les 
maîtres  et  sur  les  élèves,  afin  que  les 
uns  et  lesauti'es  coopèrent  pour  leur 
part  à  l'œuvre  de  bien  qui  s'y  ac- 
complit. Les  parolet  du  pieux  évé- 
que, chaleureuses  et  pleines  de 
bonté,  ont  été  accueillies  avec  en- 
thousiasme par  les  élèves  ;  et  les  pà- 
rens  et  les  maîtres  en  étoientprofon-» 
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tîéincnl  louches.  La  distrilintîon  <îf^ç 
prix  avoit  c.\é  ■ptécvAéc  par  tle»  c\fy- 
ticts  d'éiiiiitation,  qui  ont  eu  Uen 
dans  le  umnéfje  du  parc,  sous  les 
ttinftraiffa  tétttlaîm  de  Jnilly,  avec 
uu  aptaiibt  oo  iirdre  et  une  ailresse 
reinai'qaabies^  Après  la  cérémonie, 
te$  paréos,,  les  maîtres  et  les  élèves 
se  sont  assis  h  des  tables  communes, 
où  éclatoient  de  toutes  parts  l'esprit 
de  famille  qui  règne  à  Jnilly,  et  le 
bonJieur  particulier  de   la  jour- 

ANGLETERRE.  —  Une  poIëmî({ue 
UÈset  vive  8*i^t  élev^  «  21  y  a  pea  de 
temps,  en  Angleterre,  au  sujet  des 
Pietés  secrètes.  Quelques  catboli- 
unes  préiondoient  que  jamais  les 
evèques  des  trois  royaumes  ne  s'é- 
loioDt  déclarés  contre  elles  ;  d'atKres 
ossurolent  que  les  évèques  irlandais 
avoient  même  approuvé  la  franc- 
maçonnerie.  Pastear  vigilant ,  Tar- 
cfaevéque  de  Tuam  crut  devoir  don- 
ner à  une  pareille  assertion  un  dé- 
mpiiti  éclatant  ;  dans  une  lottrf  que 
publièrent  les  journaux,  le  prélat  as- 
sure que  ceux  qui  veulent  se  pr<?va- 
toir  de  Tautorité  de  leurs  supérieurs 
ecclésiastiques  pour  justifier  leur 
conduite  en  cette  circonslance,  jol-* 
gnentia  G^lommeA  la  desobéissance. 
Il  ajoute  qu'il  ne  connott  aucun  prê- 
tre qui  approuve  ces  sociétés,  et  qfie 
jamais  à  sa  connoissancp  elles  n'ont 
retacontré  iKî  la  part  de  ses  collè^ii<\s 
dans  Tépiscopal  autre  chose  que  ré- 
probation. 

L'ëvéque  d*Olena  m  parlibus,  vi- 
caire apostolique  de  Londres  fit.  in- 
sérer à  la  même  époque  dans  les 
journaux  uu  extrait  des  «<  monita  et 
..  STATUTA  »  placés  par  les  évoques  an- 
glais entre  les  mains  de  leur  clergé, 
et  de  plus  une  réponse  reçue  de  la 
congrégation  du  Saint-OHlce ,  en 
date  du  20  avril  1 842.  Ces  différentes 
pièces  prouvent  que  la  plus  parfaite 
unanimité  existe  parmi  les  difl'éreus 
ordinaires  pour  proscrire  la  société 


dont  quelques  Imprurlens  avoient  €4^ 
sayé  fie  prendre  la  déi'ensp.       ^  - 

Le  Tablei,  journal  oui  se  publie  à 
Londres,  exprime  dune  manlèr» 
bien  dalre  son  oplniott  sorties  loirea  ; 
nom  croyoatf  faire  clfeose  agréable 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  «ne; 
traduction  littérale  de  son  article  :  '■ 

«  Noiis  soinmes  beareux  de  poavoîr 

annoncer  4|Q*un  ifluslre  prélat  de  TEglise' 
(rirlamle  vient  de  se  déclarer  piibliquc* 
raciit  conire  la  sociélc  anli-chrélienne, 
anti-socialo  des  fnnics-maçoiis.  Sa  Grâce 
déclare  de  la  manière  la  plus  explicite 
que  rassertioii,  que  les  évèques  et  les 
prêtres  irlandais  approuvent  tes  loges,  est 
une  indigne oalonnie.  Les  loges  qui  exis^ 
tent  paraii  tes  catholiques  irlandais ,  dit 
le  prélat,  se  soiilicnfient  malgré  ta  répro- 
bation el  :h!  mépris  du  clergé. 

«  La  nièiue  chose  peut  être  dite  du 
(  Icrgc  anglais.  Nous  savons  que  les  vi- 
caires apostoliques  ont  adressé,  il  y  a 
qudque  temps,  des  circulaires  à  ieui' 
cler^,  recommandant  instamment  à  tons 
les  confesseurs  ,  de  rappeler  à  leurs  pé- 
nitens,  qu'en  continuant  d'appartenir  à  la 
loge,  ils  se  rendoiciU  indîgncs  d'absoîn- 
tion.  Si  dans  ce  pays  d  en  est  qui,  malgré 
les  dénonciations  el  au  mépris  du  clergé, 
ne  veulent  pas  abandonner  la  franc-ma- 
çonnerie, nous  ne  pouvons  qne  les  plaîa* 
dre  bien  sincèrement. 

»  n  a  été  dit  bien  des  fois  que  la  franc- 
maçonnerie  n'a  clé  condamnée  que  sur 
le  continent,  et  fine  les  loges  da-.rs  notre 
pays,  élanl  ciiUbe  toiU-à-iait  (lifî">rc!it(» , 
ne  lonibciil  pas  sous  la  cundaninaiion  de 
l'Eglise.  Supposatu  pour  un  moment  aœt 
défenseurs  des  loges,  le  droit  d^uiterpré- 
ter  pareut-oièmes,  et  péut-étre  sans  exa*, 
men,  les  préceptes  et  les  défenses  de 
glise,  il  doit  nous  suiTire  de  lenr  montrer 
(ju'ilssont  sous  rimpressioiî  d'une  erreur 
(le  fait.  La  maçonnerie  anglaise  et  eoiui- 
nentale  ne  font  qu'un.  Les  loges  étrangè- 
res sont  ouvertes  aux  frères  angUsU,  Les. 
motê  dt  pauê  et  le»  H^net  sont  les  mê- 
mes chez  tes  uns  et  chez  les  autres.  Cba- 
cun  sait  qu*one  des  choses  dont  les  maer, 
çons  se  vanieiu  le  plus,  c*estque^  dajiti 
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f|iic)(tne  pays  r^^H  «e  renêent,  ils  sont 
assurés  de  tfi»av«r  aide  et  pveieciion 
ebea  fcvrt  frères,  quand  bieii  ménie  la 

guerre  seroil  déclarée  enlre  leurs  pays 
respeciifs.  Les  liens  de  la  royaulô  et  des 
serniens  doiveHt  élre  briséa  avant  ceux 
de  la  loge. 

»  Ou  a  dit,  et  avec  bien  juste  raison, 

que  la  vittoire  qae  notre  eoirageox 
oofieîleyen  «if  Cbarlea  Napter  remporta 
sur  ia  flotte  de  don  Miguel,  eût  été  aclie* 
tce  beaucoup  plus  cher,  si  Ton  travoit  eu 

i-econrs  l\  la  trahison  maçonnique.  Un 
(ail  l)ieii  établi,  c'est  que  don  Pedro  eloit 
adoré  par  les  maçons  poilugais.  Quel- 
ques jours  avant  le  coiabat,  pendant  que 
la  Holie  éUkit  eoeore  dans  le  port ,  un 
cliangeoieajt  avoit  été  opéré  dana  le  per* 
aounel  miiiUtériel ,  et  le  poriefcuille  de 
la  marine  ou  celui  de  la  guerre ,  (  nous 
ne  pourrions  dire  lequel)  iivoit  été  placé 
entre  les  mains  d'un  individu  qui  à  tous 
be^  :iulres  mérites,  quels  qu'ils  pussent 
être,  ayoutoii  celui  d'étie  zélé  maçon.  Un 
des  premiers  actea  de  fioa  admiDîstration 
fut  de  fiaire  arrêter  le  capitaine  et  le  pro- 
inicr  lieutenant  du  vusseau  comman- 
dant, et  les  ordres  donnés  à  cet  égard 
furent  exéciiif's  avec  une  telle  rapidité, 
que  la  lloitc  lut  obligée  de  mettre  à  lu 
voile,  sans  (jne  ces  deux  olUcieis  eussent 
élé  remplaces.  Par  cette  manœuvre ,  le 
comuiaiidaiit  du  vaiseeau  lomboit  entre 
les  utaiiia  du  second  lieutenant ,  qui  Itii'^ 
ttiéme  étoit  maçon  bign  dévoué.  Aucun 
motif  ne  fut  donné  pour  justifier  Tarrcs- 
talion  de  ces  deux  ofllcicrs,  dont  la  con- 
duite avoit  toujours  été  digue  d'éloges  ; 
on  n'en  allégiia  pas  davantage  pour  leur 
illise  eu  liberté  qui  eut  lieu  quelques 
jours  après.  À  peine  Ja  Oette  eoir-elle 
quitté  le  port,  qu'elle  fut  attaquée  et  cap- 
turée par  ramiral  Napier ,  sans  qu'il  eût 
eu  à  essuyer  d'autre  feu  que  celui  de 
quelques  bordées  que  lui  envoyèrent 
certains  des  plus  petits  vaisseaux,  et  sans 


(  3:9  ) 

corps  de  troupes  jacobîtis ,  pendant  les 
guerres  de  la  révolution  française,  fiirent 
en  grande  partie  dtts  k  la  frànc^maçon- 
nerie.  Les  forteresses  qui  avoient  pour 

commandnns  des  HK^eous  dévoient  né- 
cessairement tomber  enlre  les  mains  de 
ceux  qui  en  exigcoient  la  remise.  Con- 
dorcet,  qui  appailenoit  à  la  loge,  déclara 
que  la  révolutioii  française  étoit  le  Iwt 
vers  lequel  tons  les  efforts  de  la  maçon- 
nerie avoient  élé  dirigés  pendant  un  boa 
nombre  d^années;  et  cependant,  en 
France  comme  partout  ailleurs,  les  loges 
prétendoient  ne  s'occuper  ni  de  retigiou 
ni  de  politique. 

ï)  La  maçonnerie  a  élé  réprouvée  par 
l'Eglise,  par  les  puissances  temporelles, 
quelles  que  pussent  être  leur  forme  et 
leurs  croyances,  catboliques,  protestan- 
tes, absolues  ou  démocratiques.  Personne 
n'ignore  qu'aux  Etals-Unis  le  pouvoir 
exécutif  s'est  vu  forcé  de  supprimer  les 
loges,  afin  de  mettre  un  terme  à  leurs 
macliinalionb  anti-sociales.  Qu'il  nous 
sufËse  de  citer  un  fût  pour  justifler  eetle 
mesure.  Un  horrible  assassinat  avoit  élé 
commis  par  on  liomme  que  la  police 
connoissoit  comme  auteur  du  crime.  Son 
arrestation  paroissoit  inévitnhie,  et  ce- 
pendant il  seeliappa.  Ce  malheureux 
étoit  maçon;  ses  frrre^  se  mirent  en  de- 
voir de  le  sousiraiic  aux.  reclierciies  de 
la  police,  et  ne  le  laissèrent  sortir  de 
leurs  mauiK  que  pour  ie  confier  à  la  sot- 
iiciiude  d*une  aqtre  loge  ;  ces  derniers 
suivirent  la  ligne  de  cooduile  qui  leur 
éioit  tracée,  de  sorte  que,  pass-un  de 
loge  en  loge,  ce  criminel  réussit  à  gagner 
le^  frontières  et  à  se  SQUSlraire  à  la  jus- 
tice de  son  pays. 

a  Si  ces  sociétés  sont  h  mèm»  d^Mk 
de  vrais  avantages,  pourquoi  donc  ca* 
chcnt-elles  la  lumière  sous  le  boisseau? 
Une  institutîou  loyale  cl  religieuse,  n*a 
«pie  faire  de  sermens,  de  secrets,  de  si- 
gnes, de  mots  de  iwsse.  11  n'y  a  quecel- 


<pie  ,  à  son  grand  élonnement ,  un  seul  \  les  qui  sont  déloyales  et  anti-chrétiennes 


coup  de  canon  eût  été  tiré  du  vaisseau 
que  commandoit  le  maçon. 

»  C'est  uu  fait  avéré  que  les  succès  si 
prodigieus  et  si  fiiçites ,  obtenus  par  les^ 


qui  soient  réduites  à  y  avoir  recours.  En 
tout  cas,  ces  sociétés  sont  des  sociétés 
secrètes;  les  sociétés  secrètes  sont  dé- 
fendues; comment  esMI  possible  que 
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M^jv  Mostyn,  vicaire  apostoii- 
t[tte  du  nord  de  l'Angleterre)  a  ad- 
«ninistré  la  confirmation  à 77  person- 
ne», parmi  lesquelles  oa  couiptoit  44 
|»rote8tans  convertis. 

*<-  Quatre  jeunes  personnes  de 
fiante  famille  ont  pris  le  voile,  le  17 
août,  à  la  (di  a  pelle  callioUque  de 
JBermoundsey 


qui  va  jnsqu^à  rincrovable,  c^estqiid 

le  tribunal  suprême  aArau  vient  de 
remettre  en  cause ,  au  criminel , 
l'abbé  de  Mûri ,  dont  Tinnocence 
avoitëté  précédeminent  reconnue^ 
et  cela  soue  la  prévention  d'avoir 
contredit  des  témoins ,  dont  les  dé* 
positions  auroient  été,  depuis  lors, 
reconnues  véridiques.  Nous  ne  con- 
noissons  que  le  code  des  jacobins  ca- 
pable de  faire  un  crime  à  un  in- 
culpé de  contredue  des  témoignages 
suissF.  ~  Dans  sa  vingt-troisième  ^  sa  charge,  et  cet  exemple  suffit,  ce 
séance,  la  diete  fédérale  sW  occupée  '  femWe ,  pour  bien  caracténser  la 
des  plaintes  que  lui  a  voient  adressées  j  J***^^  radicale, 
les  monastères  de  Thurgovie,  1*  sur  I  —  Après  un  débat  de  trois 
l'usurpation  par  rautoritécantonnale  [jours,  la  diète  suisse  a  passé  au  vote 
de  Tadministration  de  leurs  biens ,  '<  fédéral  sur  Taffitre  des  monastères 
Tt  2» sur  l'interdit  provisoire  jeté  sur  d'Argovie.  Ainsi  qu'on  l'avoii  prévu, 
eux,  quanta  l'admission  de  novices.  !  l'assemblée  «'est  partagée  *?tir  cinq 
Quant  au  preinier  [^rief ,  la  dép?ita-  propositions diflerenles,  doia  aucune 
lion  thurgovienne  s'est  reniermée  n'a  acquis  la  majorité.  Huit  Kuts  et 
dans  sa  souveraineté  cantounale,  '  cbuxcfeini-canton  seulement  ont  voté 
"qualifiant  de  simple  mesure  admi-  '  pour  le  rétablissement  complet  des 
-iiistrative  le  séquestre  imposé  sur  les  maisons  religieuses suppi*iiiiées.  Neuf 
'propriétés  descouveus;  et  quant  au  Ëtatset  undemi-canion  ontdéclarése 
'second  grief,  elle  a  déclaré  qu'un  contenter  du  rétablissement,  proposé 
nouveau  projet  de  (oi  ,  relatif  à  l'ad-  P^''  Arj^ovie  ,  de  trois  couvens  de 
uiis-,i()u  (les  novices,  setoit  mcessam-  leuunes,  et  éliminer  la  question  du 
iiieuL  proposé  au  conseil  souverain  recès.  Saint-Gall  s'est  déclaré  disposé 
ducanton.Ainsiqu'ilavoitéléprévu,  à  se  joindre  A  ce  dernier  vote  ,  daus 
'aucune  majorité  n'a  pu  être  obtenue  le  cas  où  Argovie  conseutîroill  au  ré* 
sur  les  treize  propositions  faites,  â  ce  (ablissement  des  quatre  couvens  de 
sujet ,  par  divers  cantons,  et  ce  ré-  femmes  que  ce  canton  a  supprimés, 
sultat  négatif  n'a  pas  tardé  à  se  re-  Mais  Taccession  de  Saint-Gall  à  ce 
produire  sur  la  question  plus  im-  vote  ne  terfulneroit  pas  encore  la 
j>ortante  des  coatiscaLions  etdftisup-  question,  puisqu'elle  ne  profinnoiL 
-pressions  argoviennes.  que  dix  votes  et  demi,  et  que  ,  pour 

'  Afin  de  donner  à  ce»  déprédations ,  produire  une  majorité,  il  en  faudroit 
si  contraires  au  droit  fédéral,  une  douze.  La  question  reste  donc  eu- 
couteurde  justice,  le  canton  d'Argo-  core  pendante ,  et  doit  être  repro* 
vie  a  fait  reprendre  les  procédures  duite  à  la  diète  de  l'année  pro* 
crifninelles  itueutées  contre  les  hom-  chaîne. 

nies  les  plus  marquans  parmi  ses      —  Mgr  Maurice  Fabien  Koten  , 
ressoi  lissans  catholiques,  et  presque   évêqiie  de  Sion  et  comte  du  Valais  , 
"tous  revêtus  d'emplois  civils  ou  mi-  prince  du  Saint-Empire,  assistant  au 
liUires,  quelques-uns  même  mcm-   troue  pontifical ,  etc.  ,  etc.  ,  est  mo.  t 
brcs  du  grand-conseil  L'un  d'entre  dans  ta  matinée  du  11,  à  Sion,  api-è* 
'  eux  vient  d'être  condamné  à  mort ,  trois  semaines  de  douloureuses  souf - 
•la  plupart  des  autres  aux  fer»  et  à  fraoces  qu'il  a  supporté»  avec  une 
d'autres  peines  infamantes.  Mais  ce  patience    ute  cb retienne.  Mgr  die 


Digitized  by  Google 


(  38 

Sioti  ivëioit  âgé  ^iie  de  59  «os  i  sacré 
en  I88O9  il  a  pa^aé  treise  ans  dans  les 

fonctions  de  IVpiscopat. 

Dpr  If'  principe  ,  il  connut  le  ]ioi- 
«on  que  t  enferment  les  doctrines  ini- 

Eies  des  J  cunes  Suisses  :  niab,  coin  nie  j 
i  douceur  formoit  son  caractère  «  il 
se  contenta  loopf- temps  de  courir 
après  ses  brebis  égarées  pour  les  rap- 
porter dan»  le  bercail  Quand  il  les 
vit  résister  à  sa  voix  ,  il  usa  d^uoe 
sainte  sévérité  commandée  non 
moins  par  la  charité  que  par  le  de- 
voir. Cette  sage  conduite  aUiia  au 
vénérable  preial  les  injures  gros- 
sières  de  la  Jeune  Suisse. 


CANADA. —  M.  P.  PhélaUi  vicaire- 
général  de  Kinf^ston,  a  reçu  des  bul- 
les datées  du  25  mars,  qui  le  nom- 
ment évêqne  de  €iri  hen  in  panihas 
infideliuiHy  et  coadjuteur  de  Rmgston 
avec  le  droit  de  future  succession. 
Le  sacre  de  Mgr  Phélan  aura  lieu 
à  Montréal. 

POLtTlQinsT  înÎLlNmS,  ne. 

n  y  a  dans  les  réTOhitions  des  embarras 

de  position  dont  ne  sait  comment  sortir 
qunnd  on  veut  f.iirc  le  scrupuleux  et  rester 
d'accor  l  avec  soi-niônïe.  C'e^t  le  cas  où 
8C  trouve  le  fameux  colonel  Prim  qui, 
en^O'^c  tout  chau«l  de  rcRieule  dont  il 
cloit  le  chef,  le  hk^  dernier,  en  Catalo- 
gne, contre  le  régent  Esparlero,  est 
maintenant  recpiis  de  désarmer  la  nou- 
velle anarchie  qui  vient  d^échiler  à  Ikir- 
celonc  contre  le  gouvernement  provisoire  ' 
de  Madrid.  Il  a  devant  lui  les  iuslrumens  [ 
dont  il  s'est  servi  potn*  renverser  im  pou- 
voir. Ou  veut     présent  qu'il  les  brise 

pour  tes  empêcher  d*en  briser  un  autre. 
Le  panvre  générât  ne  sait  comment  s'y 
prendre,  il  hésite,  ilbarangoe,  ilpnblie 
des  prodsaiatîous  en  faveur  de  Tordre  et 

de  l'union   Mais  il  est  bien  embarrassé  ' 
pour  en  venir  aux  grands  moyens  rontr»:  [ 
des  insurj^és  qui  ra|)pellpnt  leur  eonipiice  j 
et  leur  ami,  et  dont  il  se  fatsoit  gloire  de 
part;tger  rexallation  il  y  a  quelques  ie« 
maines.  If  a  terl;  quand  oa  ne  •aitqa>u 


air  d;uM  (es  révolutions,  il  ne  £io(  point 
entreprendre  d'y  ikire  son  chemin.- 

PâRIS,  23  AOUT. 

An  second  toor  de  scrutin ,  le  collège 
électoral  de  Valence  a  élu  dépoté  M. 
de  Sieyes,  en  remplacement  de  II.  De- 
lacroix. 

—  Par  ordonnance^  en  dale  du  18  de 
ce  mois,  le  2*  collège  électoral  du  d«'par- 
tement  des  Basses-Pyrénées  est  convoqué 
à  B;iyonne  ponr  le  i7  septembre  pro- 
chain, à  Teffèt  d*éiire  on  dépoté,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Chégaray 
aux  ronciion<;  d'avocat^génénil  près  b 
cour  de  cassation. 

—  Par  ordonnance  datée  d'Eu,  le  \^ 
aoftt ,  sont  nommés  : 

Juge  nu  tribunal  de  première  Instance 
de  la  Seine,  M.  Dobarle,  sobstitnt  dn 
proctirenr  do  roi  près  le  même  tribunal , 
en  remplacement  de  M.  EHe  de  Beau- 
mont,  décédé;  substitut  du  procureur  du 
roi  près  le  tribnnal  de  la  Seine,  M.  de 
Gaujal  ;  substitut  du  procureur  du  roi  près 
le  tribunal  de  première  instance  de  Melun 
(Seine-et-Marne),  M.  Poriquei;  substitut 
du  procureur  dn  roi  près  le  trihumd  de 
première  instance  de  Pantoise  (Sekie-ei- 
Oîse),  M.  Pleury;  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Versailles 
(Scine-et-Oiso\  M.  Marjolin,  avocat. 

—  Il  paroît  que  M.  Legagneur  sest 
décidé  à  accepter  les  fonctions  de  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse;  car  le  Umagêf  annonee 
qo^il  a  prôié  serment  en  cette  qualité,  à 
Eu,  entre  les  mains  du  chef  de  PEtat, 
ainsi  que  MM.  Plougoulni  et  Dufaur- 
Montlort.  pn^cureurs-gënéraui  à  Aenncs 
et  à  Mmes. 

—  Sur  la  double  présentation  de  la 
Faculté  des  sciences  et  du  conseil  acadé^ 
mique de  Paris,  H.  le  ministre  de  r«s- 
irnction  pohiiqne,  par  arrêté  ea  dateda  - 
âO  août,  a  nommé  M.  Lefébure  de  Fourcy 

à  la  chaire  de  calcul  difTf'renfir  l  cl  inlé-. 
gral ,  vaciinte  dans  ladite  li'acuilé  par  iô 
décès  de  M.  Lacroix. 

—  On  annonce  que  la  liste  civile  vient 
d*adieter  pour. en  faire  présent  à  madame 
ladttohesiedé  Nemours,  labellet«cn 
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Hc  la  Breleacbe,  dont  la  valeur  est  ùo  ]  facile  rue  va  ôir  e  !>or(l('e  <le  brg<-K  trol- 


2  millinns. 

—  M.  Martin  (du  Nortf ,  gnnle  des 
sceaux,  Ci>l  ;iiTivc  liter  du  ciiaicau  il  Eu  à 
Paris. 

—S*  A.  R.  le  comte  de  Syracuse, 
frère  du  roi  de  Naples,     arrivé  à  Paris. 
"^VlndieaUur  dê  Bordmus  du  18 

nous  apporte  unn  nouvelle  piviivf'  {\r  \:\ 
teudaiico  des  Anglais  à  luauqucr  aul 
égards  dus  à  noire  pavillon  : 

«  Lu  frégate  ia  Reitu-BLanche  éloil 
laiouUIée  depuis  quelques  jours  à  Valpa- 
raiso,  lorsque  vîiU  y  mouiller  la  frégate 
aoglaiâe  Ùtiblin.  Aussitôt  b  frégate  fran- 
ç:iise  hissa  son  pavilloo  ei  salua  le  con- 
tre-amiral par  treize  coups  de  canon;  la 
frégate  anglaise  ne  répondit  que  par  on/e 
coups.  I.e  r.o!»tre-:nniral  Dupelit-Tliouars 
envu}a  aus^îiiiuL  bun  aiJe -de-camp  à  bord 
du  contre-amtral  anglais,  pour  l'engager 
énergiquemeiit  à  rendre  à  sou  paWUon 
les  hotmeurs  qui  lui  éloient  dus.  Le 
commandant  de  la  frégate  Dublin  fit  de 
nouveau  hisser  son  pavillon,  et  recom- 
mença k  ^lut  d'usage  eu  (KireiUe  occa- 
sion. » 

—  Un  arrêté  du  miîiislre  «le  rinsinic- 
tion  publique  vient  d  organiser  le  per- 
sooBel  do  récole  préparatoire  de  méde- 
cine ei  .de  pharmacie.  Instituée  à  Orléans 
par  ordounance  du  l{>  janvier. 

—  La  cour  d^osalses  de  la  Seine  s'oc- 
cupe de  la  banqueroute  des  frères  Mércn- 
tié,  qui  avoient  des  comptoirs  dans  les 
villeh  les  plus  commerçantes.  Celle  af- 
faire doit  diu'cr  jusqii  a  la  iui  du  mois. 

—  MM.  les  jurés  de  la  seconde  qnin- 
saine  oiii  lait  entre  eiut  une  eoUede  8*é- 
levaot  à  102  fr.,  qui  sera  répartie  par 
tiers»  entre  les  jeunes  libérés,  les  jeunes 
économes  et  la  colonie  de  Meltray. 

—  t>im;mclie  dernier,  plusieurs  con- 
damnés aux  irnvaijîL  forcés  ont  été  ex- 
traits de  la  pt  i.si>o  de  la  Koqueiie  pour 
èlre  dirigés  sur  le  b.tgnc. 

— <•  Il  se  prépare  de  grands  travaux 
dan»  la  rue  tlu  Faubourg-^int^artin.  U 
•*a|$itde  convertir  cette  rue  en  uii  vénta- 
llle  boulevard.  Ainsi ^  d'après  les  vœux 
«tpriméa  e^aduf  tés  par  Ja  villu  de  Piaria, 


foirs  en  hitunie,  avec  encorhellenient 
pour  1  rcouiemealdeseaux  en-dessoiis  et 
rangées  d'arbres.  Il  va  sans  dire  qu'elle 
sera  édairée  au  gaz  parme  douMe  HgiM 
deeaudélabms. 

—  En  recevant  Tavis  de  son  élévation 
à  la  dignité  de  roaréclial  de  France, 
>f  îîifîr*  ;Hid  a  déclaré  que  celte  frjvefir 
l'aiiMcliiHt  de  nouveau  par  devoir  et  par 
recotiooibMiu  e  a  l'Algérie* 

—  On  écrit  d'Alger,  le  15  ao<kt  : 
«Nous  apprenons  qoe  la  colonne  de 

Médéah,  sous  le  eommandemenidn  eeÊa* 
net  Tussoof ,  a  dd  rentrer  Mer  à  Boghar, 
où  elle  va  se  nvttaiHer  an  moyen  deu 
approvisionnemonp  considérables  qu'on  y 
a  réunis  ffnvnnrc.  Celte  colonne  ramène 
le  produit  d  une  énorme  razzia  opérée 
sur  une  tribu  du  désert,  lesBeni-Yakoub. 
On  parle  de  28,000  moutons,  7,000  bœu& 
et  uo  nnod  MMitee  4e  ehaneau».  Les 
Bem-Yafcoidl»  bahiieut  le  Dlîobel-Amour,- 
mOiilagne  à  une  journée  et  demie  de 
Taguin,  où  fut  prise  la  smala  d'Abd-el- 
Kadcr  par  le  duc  d'Aumalc. 

«Les  chaleurs  vont  probabicmcnl  for- 
cer [N)iir  quelques  jours  celle  coionue  à 
suspendre  le  cours  de  ses  op»''ralioas. 

»Un  ordre  du  jour  de  AL  le  iieulenant- 
général  gouverneur,  daté  do  If  août,  a 
amMmeé  k  Tarmée  qoe  M.  te  lieutenant- 
général  Changarnier  cessoit  de  conunan- 
der  la  division  de  Milianab,  de  Médéah  et 
de  Tilferi  ,  ei  qu'il  ronlinncroil  l'inspec- 
tion g-itrile  dont  il  a  élé  chargé,  en  ai' 
tendant  lesordresdu  ministre defnguerrf, 
auquel  le  gouverneur  a  rendu  conipic  de 
la  mesure  qull  a  eru  devoir  prendre  i 
l'égard  de  cet  olBcier^géuéral.  Cet  ordre 
du  jour  a  produit  une  grande  «cnsation. 
Le  bruit  court  que  le  général  Cbangar- 
nler  auroil  refusé  d'oliéir  à  eeriMii^s  or- 
dres du  p:ouvcrncur;  luai.^  ricn  <\r  [losilif 
n'a  transpiré  sur  celte  affaire  qui  oeeupe 
lAus  les  esprits.  Quoi  qu'il  en  soil,  on 
peut  dooner  «omme  certain  %uo  faraiée 
et  la  population  verront  avec  peine  Télo^ 
gnement  d'un  officier- général  qui  s'est 
acquis  en  Afrique  une  réputiilion  d'intel- 

Ufèoee  et  de  Iwawm  bi«i  méiitée.  s  > 
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NOUVELLES  DES  l>liOVIRCES. 

Le  prince  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
bean-pèrc  de  la  princesse  Clcnieniine,  a 
traveis<^  I  illc  samedi,  allanl  du  ctiàieau 
d'Eu  à  l{iuxelles. 

—  La  moisson  s'opère  avec  aclivilé  et 
facilité  fitir  Jes  deux  frontières  de  France 
et  de  la  Bdgiqve;  le  Aemps,  devenu  de 
plus  en  plus  favoi  able,  aide  beaucoup  la 
rentrée  des  récoltes:  aussi  le  blé,  qtie 
quelques  crainies  exagér  ées  et  les  ma- 
nœuvres de  la  spéculation  a  voit  fait 
hausser,  baisse-t-il  sur  presque  tous  les 
murcbés  du  Nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Valen- 
ciennes  vient  de  condamner  à  100  fr.  d'a- 
mende et  aux  frais  M.  Pctinux,  archi- 
tecie,  inculiH'  <l'homicide  par  impru- 
dence à  la  suite  lie  l;i  rhnle  du  beU'roi , 
qui  a  occasionné  la  mon  de  plusieurs  per- 
somics. 

Le  conseil  d'arrondissement  de 
Sainli-*Pol  (Pas-de-€alaisX  a  émis  le  voen 

que  les  députés  fonctiounaires  ne  reçus- 
sent plus  de  traitement  à  ravenir  pendant 
la  durée  des  sessions.  Il  a  demandé  que 
le  choix  des  jurés  ne  fiït  plus  fait  par  les 
préfeis  ei  que  leur  désignation  ait  lieu 
par  un  ur.ige  en  conseil  de  préfecture; 
que  les  citoyens  portés  sur  la  deuxième 
partie  de  la  liste  du  jury  fussent  admis  à 
prendre  part  à  l'élection  des  députés.  Il 
a  demandé  la  diminution  des  remises 
faiies  aux  receveurs  généraux  et  parti- 
culiers, niust  que  la  suppression  des 
payeurs  par  extinction. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cohnar 
vient  de  voter  un  ciédit  de  400,000  fr. 
pour  le  canal  de  jonction  de  Cofanar  à 
Brisaeh. 

—  Il  paroîl  que  le  conseil  municipal 
de  Castres  (Tarn)  se  pique  de  philoso- 
phie. Troiivfini  sans  doute  que  le  elnMit 
est  chose  irop  gaie  pour  le  peuple»  il 
vient  «le  su(»primcr  Técole  de  chant  des 
Frères  de  la  Ooclrine  chrétienne. 

*  Le  Courrier  de  rSun  annonce  que 
le  sieur  A.«.»  garde  particulier  h  Biftin- 
coort,  a  tué  d'un  coop  de  AisU  un  bra* 


comiier  qui  ctoit  occupé  h  placer  u« 
collet  en  fd  de  fer  pour  prendre  des  l»r 
pins.  Le  sieur  A....  a  été  arrêté. 

—  Une  évasion  a  eu  lieu ,  dans  la  nuit 
du  15  au  16  août,  à  la  prison  de  Poiliers, 
dite  de  la  Visitation.  Quatre  déti'uus, 
après  avoir  pratiqué  une  ouverture  daus 
leur  cachot,  sont  parvenus  à  se  sanver 
en  escaladant  les  mnrs  et  les  jardins  voi. 
sins;  un  cinquième  n*a  pu  parvenir  à  re- 
couvrer sa  liberlé,  parce  que  ses  com- 
plices Tont  abandonné  sur  le  dernier 
mur  de  la  prison ,  lorsqu'ils  se  sont  vus 
en  sûreté.  Parmi  les  évadés  se  trouve  un 
prévenu,  un  condamné  à  trente  ans  de 
ifavaux  forcés,  un  autre  à  perpétuité,  et 
enfin  un  homme  qui  devoit  ÊJre  six  ans 
de  prison. 

—  I.a  statue  de  Napoléon  vient  d'être 
sollenncll(  ment  ioaugurée  h  Bourbon- 
Vendée  sur  un  descôleanx  qui  dominent 
la  ville.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  15  de 
ce  mois  au  milieu  d  un  ^l  and  concours 
de  population. 

—  Madame  Espartero  est  arrivée  di- 
manche au  Havre  ;  elle  est  accompagnée 
d'une  nièce  et  de  trois  domestiques.  Elle 
niiendau  Havre  l'arrivée  d'un  exprès  et 
se  dispose  à  partir  dans  quelques  joura 
pour  l'Angleterre. 

—  On  écrit  de  Bagnèrcs-de-Luchon, 
le  12  août,  que  la  veille,  snr  les  quatre 
heures  de  Taprès-midi,  une  trombe  s*est 
abattue  snr  la  vallée.  En  un  instant, 
gnères  a  été  inondé.  Les  dégâts  sont 
eonsidérables  ;  beaucoup  de  nriinons  ont 
gravenieni  souffert.  Dans  plusieurs  en- 
droits, l'eau  a  laissé  ,  en  se  retirant,  un 
lit  de  gravier  d'une  épaisseur  de  deux 
mètres. 

—  La  femme  Nayrol,  condamnée  à 
mort,  a  été  exécutée  ces  jours  derniers  h 
Rodez.  Avant  de  marcher  au  supplice^ 
elle  a  engagé  ses  compagnons  de  capti- 
vité à  ne  pas  suivre  son  exemple.  «Pre- 
nez garde,  a-t-elle  ajouté,  d'ofTcoscr 
Dieu  comme  je  l'ai  olfeusé.  » 

mm  999  m 

BiréBonnu 

Les  Jonmanx  ministériels  n*ont  publié 
ni  hier  ni  ai^ourd'hnl  de  dépêches  télé<: 
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p^p!ru|nes  sor  les  truttblei  île  U  Cuta* 
^ogne.  Tolei ,  (Taprès  tes  correspon- 
danœs,  coroment  le  bnUinon  des  Tolon- 

Inires  de  la  province  a  été  désarmé  dans 
la  cita(îene  de  n;jrcolonr.  Vors  mînull,  le 
gouvernenr,  rlon  Moronn,  a  f.)it  vernir  chez 
lui  le  commandant  do  co  bataillon,  Ta 
mis  entre  quatre  fusiliers,  et  lui  a  dit  que 
si  dans  une  heure  ses  volontaires  n'é- 
loient  pas  désarmés  ei  hors  de  la  cita- 
delle, il  serolt  fusillé.  Il  est  allé,  ainsi 
accomp  igiié,  réveiller  tout  son  monde, 
et  lui  faire  p^rt  des  ordres  du  p;nnver- 
ncur.  Lesp  invrfâi  gens  ont  ddili;  à  demi- 
endormis  au  milieu  des  soldats  dont  la 
cuur  ctoil  remplie,  et  qui  étoient  d'ail- 
leurs soaleniiS  par  une  batterie  d^artil- 
lerie  mèebe  allaméeet  prêts  à  fotidroyer 
le  bataillon  au  moindre  signe  de  résis- 
tance. 

Le  balaîllon,  rentré  en  Tille,  s'est 
réuni  à  la  jinsle,  riui  a  repri?  son  litre  de 
junte  suprême  après  l'avoir  abdiqué.  De 
sorte  que  la  Calulogne  est  en  fermenta- 
tion eomme  de  plus  belle,  et  qu*on  ne 
sait  où  6*arrôleroiit  ses  pnmttttcto- 
nUenlos. 

Olozaga  est  nommé  ambassa- 
deur à  Paris. 

—  TV«n-î  h  niîît  dn  une  sérénado 
ayant  etc  tioii II!  ('  à  la  princosse  Isiibelle, 
une  voix  isoiee  a  fait  enlcudre  le  cri  de 
Vite  la  reine  l  Aussitôt  le  peuple  s'est 
mis  k  erief:  fiwtareitw  oghstitution- 
hblle!  Viw  lacoNSTiTUTioiffl  €*e8t  ce 
dernier  cri  qui  a  produit  de  l'enthou- 
siasme'. 

—  Le  Morning-Posl  affirme  que  lord 
Aberdccn  a  niîres^é  aux  quatre  grandes 
puissanres  une  invitation  à  n!io  ronfc- 
rence  spéciale,  dans  le  but  de  tll^euler  et 
d'arrêter  d'une  manière  permanente  les 
^iflaires  de  r£spagne.  Mais  la  Russie 
et  la  Prusse  auroieni  refbsé  de  coopérer 
à  aucun  arrangement,  par  la  raison  que 
don  Carlos  seul  est  légitime  à  leurs  yeux 
et  qu'elles  n'ont  rien  à  faire  i\?,n'^  des 
conférences  dont  rcxistcuee  ^  nie  impli- 
qucroil  la  possibilité  de  rcconnoître  la 
dynastie  ét;»blic  de  l:ut,  dans  la  Pcniusulc,  1  paris. — iuprimerie  d'ad.lb  clbrb  iTCf, 
pur  la  aile  de  Ferdinand  Vif .  [  rue  Cassette,  »• 


—  Dans  sa  séance  du  21  août  ,  la 
cliambre  des  communes  d'Angleterre  a 
refusé  la  coramunicatîon  de  dépêches  re- 

lativp«5  aux  affaires  de  Taïti. 

—  Une  lettre,  écrite  de  Kjrcbber?  pnr 
M.  le  duc  de  Lévis,  confirme  que  Mgr  le 
duc  do  Bordeaux  va  très-bien;  les  bnins 
de  mer  lui  ont  été  très-salutaires,  et 
n'ont  fait  que  fortifier  sa  santé. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Rcrfin  k  Stet- 
tin  a  été  ouvert  le  15  aoàt,  par  le  rot  de 
Prusse  en  personne. 

—  Le  ??i  juillet,  n  cinq  heures  trente- 
sept  minutes,  on  a  ressenti  à  (iraiz  un 
tremblement  de  terre  qui  a  duré  Inn!  se- 
condes, accompagné  d'ua  bruit  s<>ulor-> 
rain  semblable  au  tonnerre. 

—  La  princesse  de  Lenchtenherg,  liRe 
de  l'empereur  de  Ilnssie,  est  accouchée 
dernièrement.  Le  jeune  prince  a  reçu  de 
son  nlcul  le  titre  d' Altesse  impériale  et  le 
prénom  de  Nicolas, 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d' Aniphmirg  : 
«Suivant  des  lettres  de  Bucharest,  le 

nouvel  hospodar  Bibesco  auroit  enfin 
pris  ht  résolution  de  se  rendre  à  Cons^ 
tanlinople  pour  y  recevoir  du  Sultan  Tin- 
vestiture  de  sa  dignité.  M.  Dascbkow, 
consid-général  de  Rri^isie,  accompagnera 
le  prince  jusqu'à  Hirail  ou  G  ila!/,.  Le 
priïiee  aura  une  entrevue  à  Galalz  avec 
le  pruice  Stourdza  pour  s  entendre  avec 
lui  sur  des  matières  qui  inléressenl  les 
deux  principautés.  i» 
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Philosophie  morale,  par  L.  E.  Bau- 
tain,  chanoine  iionoraii  e  de  Slras- 
l)Oiir[T'  professeur  de  philosophie 
à  la  i^aculté  des  Letties,  docteur 
'  «tu  théologie,  en  médecine  et  ès- 
'  lettres.  Parties  théorique  et  pratique. 

(Donziàiiie  tftide.  —  Vojei  N*  3744.) 

Nous  avonssulvi  l'auteur  dans  l'a- 
nalyse des  faits  moraux  soumis  à 
l'expérience  et  à  l'observât  ion.  11 
nous  a  iiiontré  le  dévt  loppcnient  de 
la  volonté  sous  Tmlluence  de  ses 
rapports  divers  11  nous  reste  à  ré- 
sumer siK  c  inctement  la  partie  théo- 
rique et  la  partie  pratique  de  la /^^t- 
losophie  morale . 

La  morale  ou  l'éthique  rè^jle  les 
fonctions  de  la  volonié,  comme  la 
logique  règle  celles  de  Tespi  it.  Elle 
suppose  trois  choses  principales  :  la 
k)i,  la  conscience  morale  et  la  li- 
berté, qui  sont  les  tiois  coadiUons 
nécessaues  de  la  moralité.  La  mo- 
rale a  son  principe  dans  la  tliéodi- 
cée  etdansîapsycbologiepure,  parce 
<|ii'eUe  émane  de  Dieu  et  qu'elle  a 
pour  sujet  rhomme. 

■  La  loi,  dans  son  essence  cl  dans 
son  principe  ,  est  un  acte  de  souve- 
raineté, par  conséquent  un  fait  vi- 
vant et  permanent.  Elle  implique 
nécessairemeat  un  terme  supérieur, 
dont  elle  dérive  et  qui  l'impose,  et 
un  ternie  inférieur,  auquel  die  s'ap- 
plique et  qu'elle  r^t.  »  D'on  il  suit 
que  toute  loi  véritable  est  la  volonté 
de  Bien*  Les  lois  physiques,  les  lois 
intellectuelles  et  les  lois  inorales  sont 


elles  sont  la  continuation  de  l'acte 


du  créateur,  qui  par  elles  conserve 
ce  qu*il  a  créé.  Tout  ce  qui  existe  se 

trouve,  par  le  fait  même  de  l'exis- 
tence, sons  l'empire  de  la  loi,  et 
rhojnme,  tout  libre  qu'il  est  dans 
son  for  intérionr,  ne  peut  y  échap- 
per :  en  tant  qu  cLie  organique,  il  est 
soumis  aux  lois  physiques  ;  en  tant 
qu'être  intellectuel,  il  est  soumis 
aux  lois  de  l'intelligence  ;  en  tact 
qu'être  moral,  il  est  soumis  à  la  loi 
du  bien,  et  quoique  libre  il  ne  peut 
cependant  se  soustialic  à  son  auto- 
rité ;  quand  il  lui  résiste  ou  a^^U  con- 
tre elle,  il  abuse  de  sa  liberté,  et  il 
en  portera  les  conséquences. 

L'homme  a  reçu  la  loi  de  l'auteur 
de  sou  être  qui  çst  aussi  son  unique 
législateur;  car,  si  Dieu  seul  donne  la 
vie,  lui  seul  peut  imposer  la  loi  de 
la  vie.  La  puissance  léf^islatrice  est 
identique  à  la  puissance  créatrice  et 
conservatrice ,  et  la  loi  morale  est  la 
loi  de  la  vie  hiunaine  la  plus  pure  : 
«c'est  la -charité  y  ou  l'amour  bu« 
dessus  de  l'espace  et-  du  temps.  »  De' 
ces  principes,  il  suit  que  toute  loi  a 
son  fondement  en  IKeu,  et  que  les 
législations  qui  rejettent  Dieu  cooe-- 
duisent  à  la  mort  des  sociétés. 

La  loi  morale  est  faite  pour  i'ame 
humaine;  c'est  par  l'accomplisse- 
ment de  cette  loi  que  Thomme  anive 
à  la  vie  parfaite,  à  la  vie  qui  con- 
vient le  mieux  à  son  être  ;  l'homme 
a  en  lui-même  la  capacité  de  cette 
loi,  mais  la  loi  doit  lui  venir  du  de- 
hors comme  tout  le  reste  ;  Dieu  seul 
étant  actif  par  lui-même  peut  donc 


l'expression  de  cette  volonté  divine,^  révéler  à  l'homme  la  loi  morale  et 


l'exciter  à  la  mettre  en  acte  ;  par  U, 


V  Ami  de  U  Religion.  Tome  CXFIIU 
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la  connotsaance  de  la  loi  est  enfer- 
mée  dans  la  coonoissance  de  Dieu. 
Le  principe  de  la  loi  morale  est  dans 
la  rel^on  ;  car  la  religion  est  tout 
entière  dans  le  lien  qui  rattache 
rhomme  à  Diea,  et  dans  le  senti- 
ment de  la  dépendance  où  ce  lien 
l'engage*  De  là,  il  suit  que  ?aîne- 
ment  on  veut  remplacer,  par  des 
institutions  liumaines,  la  religion, 
son  enseignement  et  sa  pratique.  De 


«  est  sans  contredit  le  plus  excellent 
moyen  pour  former  la  conscience, 
moyen  d'autant  plus  efficace  que  le 
dogme  est  plus  vrai,  la  morale  plus 
pure,  le  culte  mieux  entendu  et  la 
discipline  plus  ferme.  Le  clirbtia- 
nisnie  remplit  ces  conditions  au  plus 
haut  degré.  Il  possède  la  paix>le  di- 
vine dans  sa  vérité  ;  aucune  morale 
n*eât  comparable  à  ceUo  qu'il  ensei- 
gne, et  nulle  partriiommene  trouve 


là  sort  encore  pour  la  famille,  et  sur-  ,  autant  de  secours  pour  apprendre  à 
tout  pour  la  mère,  roblif;ation  d'in-  i  se  connoître,  à  connoitre  la  loi  et  à 


ciilqiicr  dn  lionne  heure  à  l'enfant  la 
connoissance  de  Dieu,  afin  que  son  j 
intellif^ence  en  se  développant  puisse 
mieux  co  lu  prendre  ses  obligations  et 
ses  devoirs,  et  obéir  en  créature  libre. 
Sur  ce  point  important,  le  pliiloso- 
phe  dont  nous  analysons  l'on vi  âge 
entre  dans  des  détails  de  conseils 
bien  propres  à  faciliter  aux  mères 
Ja  haute  uiissioa  qui  leur  est  con- 
fiée du  ciel  ;  mission  qui  est  une 
cooséquencede  lanaturederhomme, 
et  qui  a  ét^  TOuIue  par  le  Créateur, 
éèê  qit'il  s'est  rést^u  à  erécr  ;  mis- 
sion enfin  qui  est  la  base  de  l'éduca- 
tion sociale  et  de  la  moralité  des 
peuples.  Qu'il  seroit  A  désirer  que 
lotîtes  les  mères  lussent  imboes  des 
préceptes  et  des  conseils  si  sagcn  et 
si  Viats,  que  la  PhUosopItit  mmmU 
contient!  Poiirsoivant  le  «léveloppe- 
ment  de  la  conscience  de  l'être  mo- 
ral jusqu'à  son  entrée  dans  la  société, 
Fauteur  le  démontre  ici  faisant  son 
éducation  inorale  en  grand  sons  l'in- 
fluence des  lois  sociales  qui  doivent 
être  fondées  sur  la  religion  ;  car  «  la 
I^islaUon  séparée  des  croyances  re- 
ligieuses n'agit  sur  l'homme  que  par 
la  crainte  ou  Tin térêt  ;  substituant 
le  principe  de  l'égoïsme  à  celui  du 
dévoûnieiit,  clic  va  contre  sa  fin,  en 
divisant  au  lieu  d'unir.  »  La  religion 


l'observer 

La  liberté  nécessaire  à  Vacconi- 
plisscnieiil  de  la  loi  lui  est  en  oppo- 
sition en  te  sens  qu'elle  peut  l'ac- 
cepter ou  la  rejeter.  Cette  liberté 
existe  :  elle  se  prouve  directement 
par  le  fait  luéme  de  son  exei  cice  ,  et 
indirectement  par  l'impossibiliié 
d'expliquer  rjioiiiiiie  sans  elle.  Elle 
est  le  iondeiucnt  du  mérite  et  du 
démérite  î  et  le  sentiment  de  l'un  et 
de  l'autre  prouve  son  existence.  La 
liberté  se  démontre  encore  par  lel 
faits  les  plus  saillans  de  la  conscience 
do  rbuDRanité.  Premièrement,  par 
les  croyances  et  les  convictions  de 
tous  les  peuples  snr  la  distinction  da 
bien  et  du  ma) ,  etc.  Sfcondement  » 
par  les  institutions  rxligîcases  et  ci- 
viles qui  établissent  et  maiatiennevt 
l'ordre  dans  la  société,  en  râlant  les 
volontés,  etc.  Troisièmemet^t,  par  les 
moyens  d'instruction  et  d'éducation 
employés  de  tout  tepips  et  partout 
pqur  lôrroer  l'iiommo. 

L'auteur  expose  ensuite  les  condi* 
tions  sous  lesquelles  la  liberté  peut 
se  manifester,  et  qui,  venant  à  man- 
quer, en  détruisent  on  eu  infirment 
la  valeur.  C'est  dans  ce  chapitre  que 
M.  Bautain  expose  les  influences  hé^ 
réditaires  qui  viennent  contrarier 
rexercice  de  la  liberté».  Sfi»  v^tt 
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flfOUS  ce  rapport  sont  d'autant  plus 
îiiiportanies  ,  qu'elles  sont  inalhcu- 
veusemcnt  trop  ijijnorées  des  pairns. 
auxquels  elles  iuiposeut  de  giaves 
obligations  qui  ne  leur  soat  point 
assez  eiiseijjnées. 

Enfin  ,  la  manière  dont  la  liberté 
se  comporte  vis-à-ris  do  la  loi ,  en 
l'acceptant  ou  la  relusant ,  eu  l'ob- 
servant ou  renlVeignaut ,  d<'ît.ernniie 
la  qualité  des  actions  humaines ,  et 
le  caractère  luoral  de  Fagent. 

De  la  partie  théorique,  que  nous 
venons  de  résumer,  sort  la  partie 
pratique  ou  d'application  :  ce  qui 
constitue  Us  demis  et  les  obliga- 
tions, que  l'auteur  étudie  d'abord 
en  général)  puis  envers  Dieu,  envers 
les  fnrens ,  envers  la  société  ;  les  de- 
voirs des  é|ioini  ;  tes  devoirs  envers 
le  prochain  «  dans  la  famille  et  dans 
la  société;  et  enfin  les  devoirs  géné- 
raux de  fboinme  envers  ses  sem- 
blables. La  nouveauté  du  point  de 
vue  physiologique,  introduit  dans  la 
morale  à  laquelle  il  est  si  nécessaire 
•el  si  essentiel ,  trouvera  pent-  être 
encore  ici  ropposition  d'une  suscep- 
tibilité loualde  dans  sou  principe  , 
raais  qui  disparoitra  devant  une  ré- 
flexion sage.  Ainsi,  certains  détails, 

*  nécessaires  à  la  démonstration ,  pa* 
roHront  des  longueurs  et  des  redites, 
qu'une  délicatesse  plus  que  timorée 
auroit  pcnt-ètre  voulu  supprimer. 

Tel  est,  atïsfii  succinctement  qu'il 
nous  est  possible  de  le  faire  ,  le  ré- 
sumé de  l'ouvrage  de  M.  Bautain. 
Ce  n'est  point,  comme  tant  d'autres, 
une  suite  de  tbéoi  les  va^nics  et  inu- 
tiles ,  parce  qu'elles  n'ont  rien  de 
pratique.  L'homme  est  éfudié  ici 
dans  sa  véritable  nature,  c'est-à-dire 
dans  son  physique  ,  dans  son  intelli- 
gence et  daïis  sa  moralité  ;  et  c'est  de 
cette  nature  même ,  que  la  religion 


chrétienne  seule  tmbiasse  sous  tou- 
tes ses  faces  et  coiuplèteuient  ,  que  • 
sortent  les  pi  aves  euseigneniens  que 
l'auteur  a  puisés  à  la  divine  école  de 
celui  qui  a  fait  I  I  mm  me  ,  et  qui  ne 
ponvoil  par  tou>éqiicut  lui  enseigner 
qut;  ce  qui  convenoit  à  son  être  pour 
le  conduire  à  Li  perfection  qtti  est  le 
vraibonbeur.  C'est  donc  la  sublime 
morale  de  Tl  ^  ;ii!î',ile  ;  mais  cette  mo- 
rale, appliquée  aux  ttois  étals  de 
:'lioinnie  pour  lui  cii  nioutier  la 
convenance  et  la  vérité  ,  fondées  sur 
sa  nature  même  ,  et  le  porter  par  là 
à  faire  passer  dans  sa  conduite  ei  ses 
actes  ses  divins  euseignemens.  L'au- 
teur ne  s'est  pas  arrêtié  â  la  superficie 
des  choses  :  il  a  pénétré  j  usqu'au  fond 
de  son  sujet  ;  ilaanalyséjtous  les  actes 
physiques ,  intellectnels  et  moraux , 
ce  qui  lui  a  permisd'apprendre  avec 
tautde  détails  à  Thoinnie  comment 
il  peut  sanctifier  èt  rendre  parfaits 
tousses  actes.  Il  nous  semble  que  ce 
livre  devroit  surtout  être  médité  par 
ceux  qui  sont  appelés  à  diriger  les 
a  mes  dans  la  voie  du  bien.  Ils  j  pui- 
serolent  les  mèyens  d'empêcher  de 
grands  maux  qui  nous  dévorent ,  et 
aussi  de  ramener  au  bien  les  géné- 
rations futures ,  envers  lesquelles 
nous  avons  des  obligations  à  rem- 
plir ,  car  l'humanité  est  solidaire. 

Dans  notre  article  sur  le  premier 
volume  de  la  Philosophie  morale , 
nous  regrettions  que  IM.  Bautain  eût 
pxrlu  des  monarrhies  pures  le  vrai 
patriotisme.  Ce  que  nous  regardions 
comme  un  défaut,  n'étoit  qu'un, 
manque  de  dévcloppeineut  de  la  part 
de  l'auteur,  qui  nous  a  parfaitement 
satisfaits  sous  ce  rapport  dans  le  vo- 
lume que  nous  analysons  aujour- 
d'hui, notauimeut  p.  132,  133,  et 
surtout  de  la  p.  625  à  la  p.  628.  Ici 
encore  il  nous  donne  un  idéal  des 
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goaverneinens  libres  (p.  453  à  490), 
qui  ne  peut  se  réaliser  que  dans  des 
États  et  av^ec  des  hommes  éminem- 
ment chrétiens,  comme  il  le  recon- 
noît  lui-même,  de  la  page  490  à  la 
pnge  496  :  c  r  dont  nous  sommes  loin 
de  !e  bî  uner. 

Après  avoir  fait  la  part  de  l'éloge, 
nous  devons  relever  dans  ce  volume 
deux  on  trois  passages  où  M.  Bau- 
tain  ne  s'est  pas  parfaitement  ex- 
primé. 

Ainsi  (p.  80,  lignes  1 1  et  1 2),  il  n'est 
pas  exact  de  dire  que  Têtre  infini 
s'engendre  éternellement  en  se  con- 
lioissant.  La  première  personne  en- 
gendre, la  seconde  est  engendrée; 
mais  ni  1  être  infiai,  ai  une  personne 
ne  s'engendre. 

Page  162,  ligne  premièrCi  même 
inexactitude. 

ITous  pensons  que  M.  Bautaîn  se 
serait  dispensé  de  £omiMittre  la  déno* 
minatîon  de  deitnn  entvrs  soi-mime 
(p.  323  à  3S9},  s'il  avoit  fait  attention 
an  sens  que  les  auteurs  ascétiques 
attachent  à  cette  classification,  idnsi 
saint  Paul  (I  Cor.  ^  yi,  18)  a  pu  dire  : 
Qui  aiaem  fimkatur  m  cotfms  Jiuum, 
peeeatf  sans  croire  que  le  corps  soit 
notre  supérieur.  Ainsi  saint  Fui- 
gence>  lib.  ly  De  renUtsùme  peeeatO' 
rwm,  ch.  XXVIII,  etc. 

P.  348 ,  le  savant  auteur  s'est 
exprimé  d'une  manière  trop  géné- 
rale en  disant  que  «  L'action  divine 
ne  peut  arriver  immédiatement  à 
l'anie  humaine. . .  « ,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  Dieu  agit  quelquefois  sur 
l'ame  sans  interinédinhr  et  sans 
image,  ou ,  comme  s'expimie  saint 
Jean  de  la  Croix,  sans phantaisic. 

Quanta  la  critique  que  l'on  pour- 
voit faire  de  ce  que  le  profond  mo- 
raliste dit  du  mariage,  nous  nous  en 
tenons  à  ce  quç  nous  avous  énoncé  , 


dans  notre  premier  article  stir  le 
même  sujet. 

A  part  ces  quelques  défauts  que 
nous  signalons  au  lecteur,  l'ouvrage 
delVI.  Bautain  est  bien  fait,  savant, 
méthodique  ,  écrit  avec  él^^^auce  , 
mais  sans  recherche  pictentieuse  : 
en  un  mot,  c'est  un  livre  que  nous 
voudrions  voir  entre  les  mains  de 
tous  les  pères  et  mères  de  famille,  et 
surtout  drs  hommes  de  science,  qui 
sont  à  même  d'en  comprendre  les 
hauts  enseignemens. 

NOITVBLLES  BCGLÉ8IA8TIQU1S8. 

BOXE.  — Gaspard  del  Bufalo,  fon- 
dateur de  la  congrégation  des  Mis- 
sionnaires du  Précieux  Sang ,  est 
mort  le  28  déccmbie  1837. 

Après  la  mort  de  ce  saint  prêtre  , 
son  corps  fut  exposé  dans  une  église 
d*AlbanOf  où  il  resta  plus  d'une  se- 
maine sans  se  corrompre  et  sans  ré-* 
pandre  la  moindre  oueur  i  il  y  eul 
pendant  tout  ce  temps  une  grande 
affluenre  de  peuple,  et  l'on  entendit 
bientôt  parlei  de  guérisons  soudaines 
opérées  auprès  de  son  cercueil. 

Un  incrédule  se  convertit  à  cette 
vue  ,  et  sa  conversion  fut  ausaitAt 
suivie  de  la  guérison  d'une  maladie 
cachée  et  trà^grave ,  en  aorte  qu'il 
reriit  une  double  grâce  dans  son  ame 
(H  (l  ins  son  corps.  Un  homme  atteint 
d'une  fièvre  quarte  invétérée  qui 
avoit  résisté  à  tous  les  remèdes ,  en 
guérit  instantanément  et  recouvra 
toutes  les  forces  qu'elle  lui  avoit  fait 
perdre,  en  avalant  avec  foi  tin'petit 
morceau  de  cire  pris  aux  ciergfs  qui 
brûloient  autour  du  catafalque.  Un 
enfant  de  huit  ans,  perclus  et  muet, 
porté  par  sa  mère  ,  et  enduit  par  elle 
d'un  peu  de  cette  même  cire,  fut  à 
peine  rapporté  à  la  maison  qu'il 
c  ommença  à  parler  et  à  marcher,  au 
grand  étonnement  de  tous  les  assis* 
tans.  Plus  tard ,  à  Castel-Gandolfo , 
petite  ville  voisine  d'Albano,  un  père 
de  famille  épilepuque  et  devenu  fou 
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â  la  suite  de  cha^jrins  domestiques  , 
l)tit  LUI  verre  d'eau  où  1  ou  avoit  mis 
quelques  filt  de  la  chemise  de  Gas- 
pard ,  et  guérit  sar-le-champ  de  ses 
deux  maladies,  lesquelles  ne  reparu- 
reot  plus ,  quoique  la  mort  de  son 
fils  aîné,  soutien  de  sa  famille,  lui 
eût  porté  quelque  temps  apiès  le 
coup  le  plus  terrible.  Une  petite  lille 
de  cinq  ans,  également  ue  Castel- 
Gandoifo,  avoit  dans  l'œil  droit  une 
excroissancecharnue  qui  Tcmpéchoit 
de  voir  de  «et  œil,  et  à  laquelle  les 
médecins  ne  savolent  que  faire.  Con- 
duite par  sa  mère  au  tombeau  de  del 
Bufalo,  elle  le  vit  apparoître  vèiu 
d'une  chasuble  rouge  ;  il  fit  sur  elle 
le  signe  de  la  croix ,  et  son  mal  dis- 
parut aussitôt  s  e^esf  ainsi  qu'elle  ra- 
œnta  ce  qu'elle  avoit  vu.  Â  Rocca- 
Secofty  dans  le  diocèse  de  Pipemo,  il 
y  avoit  un  enfant  de  trois  ans,  rachi 
tique  ,  qui  n'avoit  jamais  pu  se  re- 
muer dans  son  berceau  ;  des  per- 
sonnes pieuses  de  cet  endroit  lui 
ayant  lait  baiser  une  image  de  del 
Bufalo>  il  se  leva  aussitôt  en  présence 
de  ses  pareos ,  disant  :  «  Laissez- moi 
marcher,  car  le  chanoine  del  Bufalo 
m'a  obtenu  cette  grâce,  »  et  il  se  mit 
à  courir  dans  la  maison.  A  Fenola  , 
vdlage  du  diocèse  de  Gaete,  un  ber- 
ger, poitrinaire  au  dernier  degré,  et 
considéré  comme  sans  restouroes, 
recouvra  la  santé  après  avoir  avalé 
dans  un  verre  d'eau  quelques  fils 
tl'un  linjre  qui  avoit  servi  à  del  Bufalo 
dans  sa  dernière  maladie ,  ce  qui 
causa  une  grande  surprise  au  curé , 
au  médecin  et  à  toute  la  population, 
qui  lui  donna  le  nom  du,  mort  ressus^ 
^  s  depuis  quatre  ans  que  sa  guéri- 
son  a  eu  lieu ,  il  n'a  pas  cessé  d'être 
robuste  et  bien  portant.  A  Albano, 
une  veuve,  mère  de  plusieurs  filles, 
étant  à  la  mort,  fut  guérie  également 
par  le  contact  d'une  ima{>e  et  d'un 
peut  morceau  de  la  cheiiVise  ;  mais 
comme  elle  ne  tint  pas  sa  pro- 
I  d'aller  faire ,  en  actions  de 
grftces»  M  dévotions  au  tombeau  du 
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chanoine  ,  elle  retomba  bientôt  dans 
le  niéiue  état.  Ayant  demaudé  par- 
don de  sa  fiiute  et  employé  les  mêmes . 
moyens,  elle  entendit  la  voix  du  ser- 
viteur de  Dieu ,  qui  lui  dit  :  «  Tu 
guériras  encore  cette  fois  ,  et  l'autre 
mourra,  »  faisant  allusion  à  un  jeune 
homme  liabltant  la  même  maison 
qui  avoit  uue  légère  indisposition. 
Ou  ne  vouloit  pas  croire  à  son  récit  ; 
mais  il  fut  bientôt  confirmé  par 
l'événement,  car  la  vieille  morir 
bonde  se  leva  de  son  lit  bien  por- , 
tante,  et  le  jeune  homme,  ayant  de- 
mandé les  sacremens  par  suite  de 
cette  prrdiction,    mourut  en  effet 
bientôt  après.  Dans  la  ville  de  Nepi, . 
une  sage-femme  avoit  emplové  inu- 
tilement tous  les  moyens  orainaires  [ 
pour  ranimer  un  soufHe  de  vie  chez 
deux  enfans  morts-nés  ;  ils  ressusci- 
tèrent, lorsqu'on  eut  invoqué  le  ser- 
viteur de  Dieu  en  leur  faisant  tou- 
cher son  image.  Dans  la  même  ville, 
uue  veuve  étant  réduite  à  toute  extré- 
mité, un  desassistaos  approcha  d'elle 
une  image  de  del  Bulalos  aussitôtelle 
se  mit  sur  son  séant,  invoquant  le  ser- 
viteur de  Dieu  à  haute  voix,  et  s'é- 
criant  r  «  Vive  saint  Gaspard,  qui  a 
sauvé  de  la  uiort  cette  pauvre  veuve 
chargée  de  famille  !  »  Toujours  à 


jNepi,  uu  iiunime  ayant  reçu  plu- 
sieurs coups  de  poignard  fut  jugé 
sans  ressource  par  le  chirurgien  et 
administré  en  toute  hâte  :  le  servi- 
teur de  Dieu  lui  apparut,  et  il  guérit 
à  l'instant,  à  la  grande  joie  de  sa 
nombreuse  laniille.  A  Aiscoh,  ville 
des  Marches,  une  religieuse  Augus- 
tine,  tourmentée  depuis  dix-neuf 
•moisd'iine  maladie  cruelle  qui  lui 
faisoit  sonvent  perdre  connoissance, 
ayaut  baisé  lapremièredea  images  de 
del  Bufalo  arrivée  dans  cette  ville, 
descendit  aussitôt  de  son  lit,  se  ren- 
dit au  chœur  avec  ses  compagnes 
pour  y  chanter  le  Vc  Deum^  et  n'a 
pas  cessé  de  se  bien  porter  depuis 
quatre  ans  passés  qu'elWa  reçu  cette 
grâce.  Une  aotra  religieuse  de  cette. 
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TÎlle^ ayant  lamcmc  maladie  que  la  )  se  sont  imposée  ceux  qui  furent  seâ 


coiupaguoas  rendeui  plus  ditticîles 
les  ÎDTÇStigatioDS  sur  ce  point. 
Il  n*api>artieot  qu'à  l'Eglise  de 

3ualiBer  les  CaûU  que  nous  Tenons 
'indiquer  ;  mais  if  conveupit  peut- 
être  d'en  faire  mention,  dans  un  ino- 
nieut  où  le  nom  de  Gaspard  del  1 


ni- 


Iirécédente,  eut  également  recours  à 
'lutercessiOD  de  del  Bufalo,  deraan- 
«faint  seulement  la  grâce  de  pouvoir 
remplir  tous  sesexercices  de  commu- 
nautôy  sans  pourtant  être  délivrée 
de  ses  souffrances  dont  elle  ne  vou- 
loit  pas  perdre  le  mérite  :  et  elle 

obtintce  qu'elle  demandoit.  A  Rome,  !  falo  a  acquis  uoe  si  graude  et  si 
un  liydropique  abandunaé  dus  mé-   pieuse  célébrité, 
decins  eut  recours  au  serviteur  de 
Dieu,  oui  lui  apparut  la  nuit,  en- 
touré Je  clartés  célestetf,  et  lui  dit 
d'un  air  riant  :  «  Yeux-tu  guérir  ?  » 
Sur  la  réponse  affirmative  du  ma- 
lade, il  lui  dit  :  «  Que  Jésus  et  Ma- 
rie te  bénissent,  et  sois  bon  ciué- 
tien;  >»  puis  il  lui   donna  sa  bé- 
nédiction. Cette  apparition  fut  im- 
lÀédiatement    suivie  d*une^  crise 
tôut-à-fait  inattendue»  qui  amena  la 
giiérison.  Mais  cet  homme,  n'ayant 
pas  pto  fifièle  à  Dieu  par  la  suite,  fut 
atteint  d'une  maladie  toute  diffé- 
rente dont  il  mourut.  Ini  auirt:  ma- 
lade, é^  dément  à  Kouie,  guérit  aussi 
instantanément,  au  contact  del'î* 
nîage  et  des  fils  de  la  chemise,  à  la 
grande  surprise  des  médecins,  ^ui 
Favoient  abandonné  :  mais,  ne  s  é- 
tant  pas  montré  reconnoissant envers 
JDieu,  il  mourut  en  quelques  heu- 
res, six  mois  plus  tara.  Toujours  à 
Kome,  un  jeune  artisan  sujet  à  des 
Tomissemens  de  sang  guérit  subite- 
ment eu  invoquant  le  nom  de  del 
Bufalo  et  i^ecouvra  toutes  ses  forces. 
Autant  en  airiva-t-il  à  une  hydro- 
pique  moribonde  et  à  une  femme 
réduite  à  l'exu  émiié  par  une  ma- 
ladie itiflammai.ou-e. 

On  pourioit  grossir  beaucoup  la 
liste  de  ces  guëiiàUiià  non  moins 
frappantes  que  celles  de  Nice,  de 
Plombières,  et  de  la  Ghapelle*Saint- 
Sauvei^r,  racontées  clans  ce  )oumal. 

.  Nous  ne  .disons  rien  pour  le  mo- 
ment  des  choses  merveilleuses  arri- 
vées du  vivant  de  Gaspard  del  Bu- 
falo, parce  que  le  soin  qu'il  preuoit 
pour  les  cacher  et  la  di^rétion^ue 


PARIS.  — Nous  avons  parlé  sou  veut 
de  VOEum  dite  ds  /a  Misériaué; 
Noos  apprenons  que  M.  Gharvos, 

l'un  des  propagateurs  les  plus  actifs! 

de  cettp  OEuvre,  et  l'un  dos  plus  zé- 
lés pai  usa  as  de  Pierre-Michel,  vient 
de  donner  sa  démission  de  la  cure  de 
Mont- Louis  et  de  quitter  le  diocèi»e 
de  Tours.  On  ignore  ,  à  ce  qu'il  pa* 
roit,  ce  que  cet  ecdésiasclque  se. pro- 
pose de  faire ,  en  s*éloi^ant  dè  ce 
diocèse. 

—  M.  l'évêquede  IN'anoi  quitte  de 
nouveau  Pans  pour  aller  établir 
rOEuvre  de  la  Sainte-Enfance  dans 
tes  contrées  où  eiie  n  a  p>is  encore  été 
annoncée.  Le.prélai  se  rend  d'abord 
à  Laval. 

Le  cachet  del'OEuvrede  la  Satntei- 
Enfance  vient  d'être  édité  par  la, 
maison  Basset,  rue  Sain t-Jacqut»s,  64. 
Cette  jolie  gravure ,  qui  se  vend  au 
profit  de  l'OEuvre ,  repi  tsenle  le* 
enfaus  associée ,  arracliaut  à  la  mort 
les  enfansdes  infidèles,  et  les  renietr» 
tant  entre  les  bras  de  Mgr  de  Nanti 
et  de  nos  miisionnaices. 

Diocèse  é^Arras.  —  S.  £.  le  caiili- 
nal  de  La  Tour-d'Auver{jne  a  perdu 
récemment  un  de  ses  grands  ~  vi- 
caires. 

M.  Jean  -  Baptiste  Herbet;  né  à 
Arras  vers  la  iiu  de  179i,  fit  ses  hn- 
inanicés  à  l'école  secondsire  de  cette 
ville.  Il  s*y  dislîngtta  pâr  ses  disposi' 
tionsnatui^les,  son  travail  assidu  , 
l'innocence  el  la  réjjuhu  itéde  Sa  vie. 

L'empire  ,  à  cette  époque  ,  étoit  h 
l'apogée  de  sa  gloire.  M.  Herbet  fut 
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au  moniPtit  d'embrasser  la  carrière 
militaire  j  de  sages  cousexU  iui  liieul 
abandonoer  cette  pensée  »  et  la  Pro- 
vidence, quiavoit  sur  lui  ses  desseins, 
Je  porta  insensibletneni  vers  Téut 
ecclésiastique.  Il  entra  au  séminaire 
d*Arras  ,  où  il  fut  bientôt  suivi  par 
deux  de  ses  frères  dont  il  étoil  l'aîné 
et  le  modelé.  Là,  connue  au  collège, 
il  charma  aen  maîtres  et  ses  condis- 
ciples par  sa  douceur ,  son  aménité 
et  ses  qualités  aimables ,  rehaussées 
de  tout  réclat  d'une  vertu  vraie,  et 
auxquelles  il  joignoit  une  sagesse  de 
conduite  et  tme  mittiritc  de  juge- 
ment au-dessus  du  conunun.  Ses  supé- 
rieurs lui  confièrent  la  direction  de 
la  maîtrise  ;  emploi  important  sans 
doute,  mais  qui  exigeoitun  tempsque 
réclamoient  des  occupations  plus 
qu'ordinaires.  Aussi  exprima-t-il 
souvent  le  regret  d'avoir  été  distrait 
des  graves  études  auxquelles  il  auroit 
voulu  dès-lors  se  livrer  ;  ])las  tard  , 
il  ne  négligea  rien  pour  acquénr  cette 
science  théologi<|ue  dont  il  sentoit 
l'impérieux  besom. 

Il  n'étoit  '  encore  que  minoré, 
quand  il  passa  au  secrétariat  de  Té- 
vèché ,  où  il  justifia  le  choix  de  son 
évêque  par  sa  prudence  et  son  habi- 
leté d;ins  les  affaires. 

Ordonué  prêtre,  il  fut  nommé  vi- 
eairede  Saint-Nicolas-en-Cité  ;  mais 
il  se  démit  presque  aussitôt  de  fonc- 
tions incompatibles  avec  celles  de  se- 
erétaiiedel  évèclié. 

Appelé,  lepremicr  du  jeune  <  U'r;,ë, 
à  pieudre  place,  comme  chanoinp  , 
parmi  les  anciens  du  sanctuaire  ,  il 
montra  tant  de  modestie,  de  retenue 
et  de  sagesse ,  qu'il  désarma  les  plus 

Sréveous;  et, à  la  mort  de  M.  Tabbé 
e  Dommartin,  vicaire-général  du 
diocèse,  on  le  vit  non-seulement  sans 
sîirpi  ise,  mais  avec  joie,  lui  succéder 
dans  une  place  si  importante. 

Il  y  ht  éclater  de  plus  en  plus  son 
rare  taleut  d^administralion,  sa  con- 
Boissance  profonde  des  hommes  et 
des  choses  p  sa  facilité  de.  rédaction  f 
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et  cette  politesse  exquise  t|ui  rendoit 
sa  correspoudance  si  agréable  et  si 
attachante  »  surtout  son  :esprtt  de 
paix  et  de  conciliation.  La  charité  la 
plus  ingénieuse  pcésidolt  à  toutes  ses 
démarches  et  donnoit  souvéntd'JiieU'-> 
reuses  solutions  aux  affaires  qu'il 
traitoit.  Il  metLoit  tant  de  grâces  et 
de  bonté  dans  le  lefus  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  accorder,  qu'où  le  quittoit 
toujours  satbfait  et  convaincu  qu'il 
n'a  voit  été  dirigé  que  par  la  pensée 
du  devoir.  Le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie, qu'il  possédoit  si  bien,  ne 
gcnoit  et  n'intimidoit  personne.  Le 
pauvre  recevoit  de  lui  un  accueil 
aussi  bienveillant  que  le  riche  ,  et  se 
retiroit  content.  Toujours  également 
maître  de  lui-oinénie ,  au  milieu  des 
affaires  les  plus  multipliées  et  les 
plus  épineuses ,  il  savoit  conserver 

une  tranquillité  d'ame  et  une  ^gallté^ 
de  ca racle l't'  complète. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
eu  1829  ,  il  fut  reçu  avec  distinction 
par  M.  d'Hermopolis ,  qui  avoit  dis- 
cerné le  méiîie  du  grand -vicùre 
d'Arras. 

Après  la  révolution  de  juillet ,  se$> 
relations  avec  le  pouvoir  firent  apn- 
précier  son  hou  esprit  et  son  expé- 
rience dansTadministraiion.  Le  [gou- 
vernement jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
répiscopat.  Ce  projet  rencontra  tin 
obstacle  que  M.-  l'abbé  Herbe t  ne 
voulut  jamais  lever,  quoiqu'il  fût  eu 
son  poiivoir  de  le  faire. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine  ,  on 
n'aurou  pu  prévoir  qu'une  existence 
qui  promettoit  eucore  d'utiles  ser- 
vices &  l'Eglise,  dût  être  si  prématu- 
rément brisée.Desaffairesqnieurenly 
malgré  les  efforts  de  M.  Herbet ,  ua 
triste  retentissement  dans  le  diocèse^ 
lui  cansèrent  un  profond  chagrin. 
Il  tomba  malade,  et,  lorsque  sa  con- 
valescence  l  éjouissoit  déjà  ses  nom- 
breux amis  ,  uue  rechute  cal  lieu  le 
17  juin.  Le  diuianche  suivant,  le 
chapitre  lui  porta  Icsi  derniers  sacre* 
mens: 


Digitized  by  Google 


f  39 

Rien  de  plus  touchant  que  les 
paroles  du  malade  à  ce  moment  su- 
prême. Jm-wau  prU,  dît-il  au  cha- 
noinè  qui  lui  administroitr&xtrème- 
Onctîon  «  ^ûrt  mon  inisrprête  auprès 
denier  f)îen-aîmés confrère <>.  Je  regrette 
^vivement  de  ne  pouvoir  recct^oir  le  saint 
'viatique  a  cause  dr  mes  vomissemens 
Jrequetis.  Ma  position  est  graine,  je  ne 
me  la  dissimule  pas.  Qttê  la  tfoûmté  </e 
Dieu  soà  faîne  !  Il  répondit  lai-même 
à  toutes  les  prières  de  TEgliseaTec  un 
recueillement  et  une  présence  d'es- 
prit qui  édiâèrent  ceux  qui  en  furent 
témoins,  nes*interrompant  que  pour 
jeter  de  temps  en  temps  les  yeux  sur 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  placée 
près  de  son  lit. 

Le  lendemain  ,  les  vomissemens 
ayant  cessé ,  il  put  recevoir  la  sainte 
communion  rie  la  mfîin  do  l'amiiô- 
nier  de  l'hôpital  ;  et,  apprenant  en- 
suite qu  une  dénulation  de  la  confé- 
rence de  Saint- Vincent-de-Paul  avoit 
assisté  à  son  administratîoit ,  il  s'em- 
pressa d'enToyer  une  offrande  au 
tréM>rier  de  cette  œuyre  si  précieuse, 
dont  il  étoit  le  viee-président  ;  puis, 
se  tournant  vers  sa  respectable  mère, 
que  son  état  plongeoit  dans  la  plus 
amère  douleur,  il  lui  dit  :  Ma  mère, 
consolez~vous  :  Marie  n  aidait  quun  fils, 
et  fXU  le perdu  y  peur  ir<ii»,  1/  voasen 
reslera  dot»» 

Le  jeudi  il  remit  sa  belle  ame 
entre  les  mains  de  son  Créateur,  et 
ses  funérailles  eurent  lieu  le  samedi 
24,  qui  se  trouvoit  étie  le  jour  de  sa 
fête  patronale  ,  au  milieu  d'un  con- 
cours remarquable.  Le  préfet,  le  gé- 
néral commandant  le  département , 
le  maire  et  beaucoup  de  fonctionnai- 
res civils  et  militaires  assistèrent  à  son 
service  funèbre  Pendant  plusieurs 
jours,  son  éloge  fut  le  sujet  de  toutes 
les  conversations,  et  lorsque  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  dans  le  dio- 
cèse ,  ce  fut  comme  le  signal  d'une 
eonslernatiOA  générale.  • 

Diocèse  de  Beam^aù,  ^  Madame  Is' 


»  ) 

princesse  Borglièse ,  héritière  de  la 
terre  de  IMaignelay ,  vient  de  signa- 
ler son  court  séjour  dans  cette  an- 
cienne propriété  de  M.  le  comte  A.  de* 
La  Rochefoucault ,  son  père  ,  par  un 
de  ces  traits  qu*il  suffit  de  citer  pour 
en  faire  l'éloge.  Elle  a  acheté  pour 
la  commune  une  belle  maison,  dans 
laquelle  ,  selon  sa  volonté  expresse  , 
seront  installées  très-|>rocbainement' 
deux  religieuses  chargées  de  Téduca* 
tion  entièrement  gratuite  de  toutes 
les  jeunes  filles  du  pays. 

Diocèse  de  Rodez,  —  Le  Journal  de. 
XAvèyron  donne  quelques  détails 
bi(^raphiques  sur  M.  Atfre,  père  de 
M.  TArcbevèqne  de  Paris. 

M.  Jean-Loius  Atïre,  né  en  1770 
à  Sdiut-llouie  de  Tara ,  étoit  tils 
d'un  avocat  au  parlement  de  Toit* 
louse  et  avocat  lui-même.  Il  .appar- 
tenoit  à  une  famille  riche,  con^dérée 
et  tenant  aux  meilleures  maisons  da 
pays  par  les  liens  du  sang  on  par 
ceux  des  alliances  matrimoniales. 

La  révolution  de  1789  ,  en  abolis- 
sant les  droits  féodaux  ,  ayant  porté 
une  rude  atteinte  à  sa  fortune  pati*i- 
moniale,  ce  ne  fut  que  par  un  la- 
beur intelligent  et  soutenu  qu'il  par- 
vint cà  la  nnril  lir  en  partie. 

Après  avoir  rempli  successivement 
les  fonctions  de  magistrat  de  surcte  à 
Saint^Affrique  cl  de  substitut  du pro^ 
ctirmr  impérial  k  £spalion  ^  il  sacrifia 
son  avenir  judiciaire  à  sa  tendresse 
paternelle  et,  se  retirant  d'un  poste 
supérieur  pour  faire  place  à  un  de 
ses  enfans,  il  sei  onfina  modostenient 
dans  le  ministère  moins  élevé  ,  mais 
non  moins  utile,  de  juge  de  paix  à 
Saint-Afi'rique. 

Dans  ces  diverses  magistratures,  il 
montra  une  rare  intelligence  du 
droit  et  des  aifaires,  une  int^rité 
au-dessus  de  tout  soupçon  ,  un  zèle 
ardent  pour  la  justice,  que  trnipé- 
roient  la  prudence  et  l'imuianité. 
C'est  sui  tout  dans  Texercice  de  la 
paternelle  juridiction  4c  paix  qu%l 
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trouva  un  aîîmpnt  à  sfi  passion  pour 
le  bien  :  il  arriva  souvent  que  les 
jugeinens  rendus  contix^  une  partie 
indigente  et  malheureuse  s  exécu- 
tèrent contre  le  juge  litinnéme ,  et 

Ïtiesque  toujours  les  modiques  émo- 
nmens  attachés  auK  fonctions  du 
magistrat  s'en  allèrent  entre  les 
mains  des  justiciables. 

lleudu,  après  1830,  à  la  vie  privée, 
il  se  retira  à  Rodez ,  auprès  de  sou 
ÛU  aîné.  Une  charmante  bonhomie 
de  caractère,  une  parfaite  urbanité 
de  manières  »  une  foi  vive ,  une  piété 
douce  qui  n*avoit  de  sévérités  que 
pour  elfe-mcme,  une  obligeance  pas- 
sionnée, telles  furent  les  qualités  ou 
plutôt  les  vertus  de  Tliomme  privé  ; 
et  c'est  à  boa  droit  que,  dans  ie  pres- 
sentiment d'une  fin  prochaine,  il 
rendoit  à  sa  vie  passée  cet  honorable 
témoignage  :  «<  Je  n'ai  donné  à  per- 
sonne ie  droit  d*étre  mon  ennemi,  et 
je  n'ai  été  celui  de  personne.  « 

Son  extrême  activité  d'esprit  et  de 
corps,  et  surtout  de  cœur,  s'étoit  ré- 
fugiée tout  entière  dans  la  bienfai- 
sance. Faire  du  hieu  étoit,  pour  cette 
belle  ame,  un  plaisir  plus  encore 

3u*un  devoir  Se  mettre  dans  le  cas 
e  lui  devoir  de  la  reconnoissahce , 
c'étoi  t ,  pour  ainsi  dire ,  acquérir  des 
droits  à  la  sienne. 

A  ses  vieux  jours  étoit  réservée 
une  douce  consolation.  L'un  de  ses 
(ils  fut  élevé  sur  le  siège  de  Paris. 
Bientôt,  se  dérobant  au  fardeau  de 
cette  charge  redoutable ,  pour  aller 
chercher  les  intimes  épanchemens 
et  les  émotions  si  vraies  de  la  fa- 
mille, M.  l'Archevêque  réjouit  son 
père  bien-ainië  pai  sa  présence. 
Après  les  premiers  enibrassemens,  et 
par  un  de  ces  mouvemens  de  la  foi 
qui  dominent  la  nature,  l'autorité 
paternelle  s'inclina  devant  la  dipnité 
épiscopale ,  et  la  main  du  fils  s'éten- 
dit sur  les  cheveux  blancs  de  père. 

M  Affre  n'avoit  plus  qu'à  jouir  du 
bien-être  de  ses  cnfans ,  et  d'une 
prospérité  qui  étoit  son  ouvrage. 


puisqu'elle  étoit  le  fruit  de  ses  leçons, 
de  ses  exemples,  de  son  intelligente 
et  infatigable  sollicitude.  Mais  les 
choses  humaines  s'accommodent  peu 
de  la  permanence  des  situations  pro- 
spères. La  mort  ravit  à  la  tendresse 
des  siens,  à  l'estime  et  à  l'afTection  de 
tous  ,  ce  respectable  vieillard.  Le 
5  août,  il  termina  ,  dans  sa  74"  an- 
née, par  une  fin  prescjue  sans  dou- 
leurs et  d'une  sérénité  toute  chré- 
tienne, une  vie  sans  reproches,  si- 
{;nalëe  par  de  loyaux  services  rendus 
à  la  chose  publique  et  par  les  plus 
aimables  quaUtës  privéâ. 

Diocèse  de  Saint-Flour.      La  féte 

de  l'Assomption  a  été  célébrée  avec 
une  grande  pompe  dans  l'élise  ca- 
thédrale de  Saiut-Flour.  Mgr  de 
Marguerye,  de  retour  de  sa  visite 
pastorale,  est  rentré  le  14,  accompa- 
gné de  Mgr  Ghabrat,  coadjuteur  de 
Louis- Ville  (Etats-Unis).  Le  lende» 
main,  il  a  fait  tous  les  honneurs  de 
son  église  au  vénérable  apôtre  de 
l'Amérique,  qui  a  officié  pontifica- 
lement  nmtin  et  soir.  Deux  ecclésias- 
tiques du  diocèse,  MM.  Chabrat, 
curés  de  canton,  assistoient  leur 
frère  à  l'autel. 

Mgr  Chabrat,  aprèf  avoir  visité, 
avec  Mgr  de  Marguerye,  les  divers 
établissemens  de  la  ville ,  est  reparti 
le  jeudi  17. 


IRLANDE.  —  M.  W.  M'Soorley, 
chapelain  du  couvent  de  Georges- 

HiU,  à  Dublin,  vient  de  recevoir  de 
Sa  Sainteté  ie  titre  de  docteur  en 

théologie. 

—  Lougbrea  a  été  témoin,  le  6 
août,  d'une  nouvelle  conversion.  Le 
protestant  Thomas  Grier  a  fait  abju- 
ration et  a  été  admis  au  sein  delà  vé- 
ritable %lise.  Cette  cérémonie,  trcs- 
édifiante,  avoit,  suivant  rhabitiide« 
piqué  la  curiosité  des  protestans  qui 
s'y  étoient  rendus  en  grand  nombre. 

—  Mgr  Murphy,  évéque  dt  Coik, 
a  présidé  à  la  réception  de  Ueu^t 
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ftme$  |»er9&nnes  (jm  font  enff^ée» 
au  convent  de  Btackroek. 

—  Il  y  a  quelque  temps,  on  a  posé 
â  Caltra,  dans  le  comte  de  Galway, 
la  première  pierre  d'uiie  nouvelle 
cbapeile  catlioiique. 

BTATB-ORis.  —  Il  est  coosoUçt  de 

-voir  la  relif^ion  dapsuûélatSiAVailcé 

aux  Etats-Unis. 

Dans  })i  csqne  loiis  les  diocèses  le 
nombre  des  é^iises,  des  collèges  ,  des 
CDuveiu  et  des  maisons  de  ckarïté 
a'accroil  rafiidement. 

On  parle  partout  avec  les  plus 
grands  éloges  du  savoir,  du  sèle  et  de 
rénergie  des  évêques. 

Les  ordres  religieux  promettent 
de  {grands  avantages  à  la  relijjion.  La 
utaison-mère  des  Sœurs  de  la  Charité 
à  Bahiinore ,  fondée  en  1809»  con- 
tient 109  membres,  dont  45  sont 
sœurs  professes ,  M  novices ,  et  7 
aspirantes.  200  autres  Sœurs  de  cet 
ordre  sont  employées  dans  les  diffé- 
rentes missions  des  Etats  Unis,  char- 
ges principalement  du  soin  des  ma- 
ades  et  des  orphelins  et  de  la  direc- 
tion des  écoles  des  filles  pauvres.  Les 
touvens  de  la  Visitation,  des  Ursu- 
lines,  des  Carmélites,  de  Saint-Domi- 
nique ;  les  Srenrs  de  la  Providence , 
du  Sacré-Cœur,  de  Saint-Joscpli  et 
de  Saint-Vincent-de-Paul  y  sont  en 
très-grand  nombre.  Il  y  a  aussi  des 
communautés  religieuses  d'hommes, 
de  presque  tous  tes  ordres. 

Il  y  a  en  outre  un  grand  nombre 
d^inslitutions  littéraires  sous  la  di- 
lectiou  des  évêques  et  du  dérivé. 

La  société  des  traités  caliioliques 
{calholic  tracts)^  établie  dernièrement 
à  Baltimore,  a  produit  les  plus  iicu- 
reux  effets.  Les  journaux  catholi- 
ques publiés  dans  le  pays  ont  aussi 
beaucoup  contribué  à  réfuter  Terreur 
et  à  avancer  la  cause  de  la  vérité  et 
de  la  justice. 

Les  sociétés  de  Saint-Jean  TEvan- 
géliste  pour  le  projjrès  des  œuvres  de 
laiséricorde  spirituelles  et  corporel- 
les 9  ont  allumé  la  loi  et  la  charité 


dans  le  coBor  des  hommes ,  et  l'étA* 

blissementdes  maisons  pour  la  récep* 
tien  des  prêtres  âgés  on  infirmes  a 
assuré  le  respect  et  la  di'jnjié  des 
ministres  des  autels.  Il  y  a  encore  des 
sociétés  charitables  de  jeunes  dames 
pour  le  soulagement  des  pauvres  ; 
d*autres  assoeîaiions  pour  Tembellis- 
seroent  des  églises  et  la  décoration 
des  autels  ;  des  sociétés  pour  oigani* 
ser  des  clirpurs  et  perfectionner  la 
musique  sacrée.  Il  y  a  plunieurs  hô- 
pitaux pour  les  maladt.'s.  il  y  a  des 
asiles  pour  les  veuves  en  détresse,  et 
des  établissemenspour  les  orphehns 
dans  presque  tous  les  distncis.  A 
Richemona«  il  y  a  une  société  de 
bienfaisance ,  une  autre  à  Norfolk 
pour  le  80»uifn  des  familles  in<ii- 
gentes,  et  la  société  pour  Ta  diffusion 
de  la  foi  él.tblie  à  (jincumaLi  a  pro- 
duit beaucoup  de  bien.  La  société 
pour  la  constmctioik  des  ^lîses  a 
aussi  eu  beaucoup  de  succès. 

—  M.  Julius  P.  B  Mac  Cabe, 
Irlandais  catholique  ,  est  main- 
tenant occupé  à  réunir  des  matériaux 
pour  un  ouvrage  sur  le  Wisconsin  , 
dans  lequel  il  9^  propose  de  donner 
l'histoire  des  missions  caihoUques 
de  cette  contrée.  Il  a  écrit  à  M.  Bo- 
nnel ,  curé  de  Saint-Jean  de  Green- 
Bay  (lieu  de  station  des  priniieis 
nussionuaires  )  ,  pour  lui  demandée 
la  date  de  réublissement  de  la  mis- 
sion ,  et  les  noms  des  Jouîtes  qui 
en  out  été  successivement  charges. 
M.  Bonuel,  tout  en  le  renvoyant  au 
clergé  du  Canada  pour  les  renseif^ne- 
meus  qu'il  désiroit ,  lui  a  doniié 
copie  d'une  inscription  tiouvée  sur 
un  ostensoir  ou  soleil  qu'il  a  main- 
tenant en  sa  possession  à  Green-Bay, 
etqui  prouve  que  les  Jésuites  a  voient 
leur  établissement  aux  Rapides  des 
Pères ,  à  cinq  milles  au-dessus  du 
village  de  Green-Bay,  et  que  l'église 
éloit  dédiée  à  saint  François-Xavier. 
Voici  cette  inscription,  dont  l'ortho- 
graphe est  celle  de  l'époque  indi- 
quée: 


H. 
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ti  Cb  soleil  a  esté  donné  par  Mi".  ^i- 
eholas  Perrat  à  la  mission  de  Si. 
François  Xat^ier ,  en  la  Baye  des 
Paans  «   [Raie  des  Piians.] 

Déjà  le  nombre  des  catholiques 
est  ae  20,000  dans  !e  Wisconsin 
Ce  nombre  s'accroît,  lapidetnent  par 
faite  àt  l'éminatioa  d'Irlandê'  et 
d'Attemagiiè.  On  n*y  attendoit  pas 
moios  de  500  familles  catholiquefl  de 
chacun  de  ces  pa^  le  printemps  der- 
nier. 


CâN  SA.       La  consécralioa  du 
maître-autel  de  l'église  Saint -Louis 
de  Terrebonne  a  eu  lieu  le  22  juin. 
M.  l'évêquedeiVloiitréaîs'étoiti  endu, 
dès  la  veille ,  daus  celte  ville.  Une 
paitie  de  la  paroisse  a  voit  été  au-de- 
'vant  de  lui  jusqu'à  une  lieue  de  l'é^ 
glise,  et  ÔOO  cavaliçrs»  portant  des 
étendards  «  précédoient  sa  voiture. 
Après  la  consécration  de  l'autel ,  les 
reliques  qui  dévoient  y  cire  placées 
ont  été  processionnelknient  transfé- 
rées du  couvent  à  l'église.  Toutes  les 
rues  suivies  par  le  pieux  cortège 
étotent  ornées  comme  au  jour  de  la 
Fête-Dieu.  Deux  prêtres  en  chapes 
porioient  .les  reliques  reoouTertes 
d*nn  voile  garni  de  pieireiics,  et 
placées  sur  un  brancard  que  sur- 
monloît  un  dôme  orné  Jtj  guu  landes 
et  de  Hears.  La  cérémonie  terminée, 
Mgr  de  Blontrêal  célébra  pontificale- 
ment  la  messe.  L'aprè^midi,  il  ad- 
mit dans  la  société  de  tempérance 
près  de  400  personnes  ,  et  bénit  un 
drapeau    représentant   saint  Jean- 
Baptiste,  ayant  au  bas  la  leuille  d'é- 
rable et  le  castor. 

—  Le  22  juillet,  Mgr  de  Sidyme  a 
inauguré  le  chemin  de  la  Croix  dans 
réglise  Sainte-Croix»  à  Québec. 

-^Le  même  jour,  a  été  bénite,  à  la 
côte  Sainte-Catliei  iiie ,  h  onze  lîeues 
du  Sault-Sainl-Louis  ,  une  nouvelle 


tête  de  la  procession,  on  remarauolt 
la  bannière  de  la  paroisse  et  aeux 
drapeaux  iroquois  que  portoient 
deux  jeunes  sauvages.  Un  recueille- 

inrnt  parfait  n*a  cessé  de  régner 
parmi  la  nation  iroquoise ,  qui  avoit 
une  place  réservée  dtnant  la  céré- 
monie. Lorsqu'on  fut  arrivé  au  pied 
de  la  croix,  de  jeunes  filles  chan- 
tèrent un  cantique;  puis,  le  P.  Mar- 
tin fit  une  instruction  en  français; 
ensuite,  les  sauvages,  divisés  en  deux 
chœurs,  hommes  et  femmes  ,  chan- 
tèrent un  cantique  en  leur  langue  ; 
un  aiuic  iiiissiounaue  tit  un  sermon 
en  iroquois,  et  M.  le  vicaire-général 
Hudon  prêcha  en  anglûs.  Dans  l'in- 
tervalle de  chaque  instruction ,  des 
décharges  de  canon  se  succédoîent; 
de  nouvelles  salves  eurent  lieu  quand 
)a  croix  eut  été  élevée  au  chaut  su- 
blime du  Vexilla  re^is }  après  quoi, 
le  clergé  et  le  peuple  aclorerent  Tar- 
bre  de  salut. 


M  MSI 


croix,  plantée  à  l'endKjlt  où  est 


morte,  en  1078,  la  célèbre  vierge 
iroquoise  Catherine  Tegahkocata.  Kn 


POI^rriQUE,  UÉLâNGBS)  «fc. 

Les  journaux  s'amusent  de  rappaniion 
d'un  nouvel  industriel,  qui  exerce  dans 
ce  moment  à  Paris  sa  profession,  avec 
un.luxe  dont  personne  n*avoit  eu  Pidée 
avant  lui  parmi  les  gens  de  son  étal.  C'est 
un  repas'ionr  de  <-nHtenux  qui  promène 
sa  personne  cl  sa  meule  im  élégant 
pliaélon,  traîne  par  un  cheval  richement 
liarnaclië. 

Pour  s^étonner  d'une  diose  pareille,  il 
faut  n^avoir  jamais  rencontré  dans  les 
divers  ({iiartiers  de  la  ca|Miate«  i»  mar- 
chand de  cil  âge  ([ui  en  pnrcourt  les  rues, 
depuis  nomîit  e  d'années,  avec  ses  bou- 
leiiles  de  noir  luisant,  dans  un  équipage 
magnifique  attelé  de  deux  chevaux  an- 
glais,  et  accompagné  de  valets  de  pied 
en  ridie  livrée.  Hais  ces  faits  isolés  ne 
seroient  que  drôles  et  ne  mérîteroient 
pas  d'clrc  remarqués  avec  autant  d'at-^ 
tenlion,  s'ils  ne  rLiisoienl  partie  d'une  in^ 
vasion  beaucoup  plus  vaste  que  la  spé- 
culaltou  mercantile  nous  fait  subir  et 
chèrement  payer  depuis  quelque  temps. 
Passe  encore  pour  le  luxe  d*UD  mar- 
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chand  de  cirage  el  d'un  rémouleur  ani- 
bulaiil;  cela  ii'esi  pas  un  fiirdeau  telle  * 
ment^pesiiii  que  ta  société  ne  paisse  le 
supporter.  Biais  qael  est  'le  consomma- 
leur  qui  ne  doive  pas  trembler  à  la  vae 
de  ces  boutiques  éhlouîssunles  d'orne- 
niens,  do  *ï!:)r<^s,  dr  1;i{ms  et  de  riches 
décors  que  les  iudusincls  de  loule  classe 
et  de  tout  traOc  se  trouvent  cuiiime  for- 
cés d'étaler  maintenant  pour  allécber  la 
pratique,  pour  caresser  le  goût  domî- 
nant  qui  s*est  emparé  de  nous  dans  ces 
derniers  temps.  Il  faut  bien  payer  tribut 
à  ce  progrès  du  luxe,  et  indemniser  le 
marchand  des  frais  énormes  qu  il  est 
obligé  (le  faire  pour  se  conformer  à  cette 
tendance.  Qui  lecroiroiti  C'est  pourtant 
la  détresse  et  la  pauvreté  du  commerce 
qui  lui  imposent  ces  magniacences,  qui 
le  forcent  à  dorer  les  lambris  de  ses  bon* 
tiques  pour  flatter  et  attirer  le  consom- 
roaleur.  Celui-ci  veut  être  ébloui  par 
réclat  ;  à  peu  près  connue  ces  pauvres 
alouettes  qu'on  chasse  au  miroir,  et  qui 
viennent  se  faire  prendre  aux  beaux  re- 
flets de  lumière  qu^eltes  aiment  à  voir 
liriller  à  leurs  yeux. 

Le  gouvernement  britannique  n^aban- 
donne  point  la  cause  d*Espartero,  et  il 
persiste  à  reconnoltre  son  bon  droit 
comme  régent  d'Espagne.  11  a  raison  ;  le 
droit  d'Espartcro  vaut  tout  autant  que 
celui  dont  il  a  pris  la  place,  et  que  celui 
qui  a  pris  la  sienne.  Mais  ce  n'est  pas 
entre  les  droits  de  cette  espèce  que  les 
comparaisons  doivent  s*éiablir;  car  il 
suffit  qa*ils  soient  plusieurs  pour  qull  n'y 
en  ail  aucun  de  bon,  et  qu'on  en  puisse 
donner  le  choix  pour  une  épingle.  l/  An- 
gleterre  est  pour  Ëspartero  ;  la  France 
est  pour  Marie-Chrîstlne  ;  le  Portugal  est 
pour  le  gouvernenieni  Lupez.  Eh  bien, 
vonles-votts  savoir  quel  est  le  parti  qui  a 

raison?       Cest  celui  qui  est  pour  don 

Carlos. 

PAIIIS9  2»  A011T. 

n  parolt  qu'après  bien  des  Irrésolutions, 
le  oiimstèrô  se  dispose  à  envoyer  de 


nouveau  M.  de  Salvaudy  en  Espagne  en 
qualité  d'ambassadeoi;* 

—  M.  le  mimstre  de.  ragricnlinre  et 
du  commerce  est  parti  œ  malin  pour  le 

château  d'Eu. 

— M.  le  minisire  des  afTaircs  étrangères 
est  arrivé  à  Paris,  de  xeiour  de  sa  terre . 
de  Val-Richer. 

Le  HoniUur  cuniient  une  ordon- 
nance en.  date  du  7  soOt,  çoucemaiit  la 
perception  de  Tlmpôt  sur  les  sucres  îadU . 
gènes  et  les  glucoses,  en  exécution  de  la  , 
loi  du  2  juillet  dernier. 

—  C'est  M.  Liadières,  officier  d'ordon- 
nance de  Louis-Philippe,  qui  a  été  chargé 
de  porter  à  M.  le  gouvernenr-général  sa 
numinaliun  au  grade  de  maréchal  de 
France  et  les  insignes  de  sa  nouvelle 
dignité. 

— Un  jounialassnre  que  legénéral  Cban- 

gamier  a  demandé  lui-même  son  rappel 
en  France ,  pour  échapper  aux  dégoûts 
dont  l'abreuvoil  M.  Rugenud.  La  même 
feuille  ajoute  que  d'autres  oiilciers  sont 
bien  près  de  tomber  dans  le  même  décou- 
ragement. 

—  Il  y  aura  dix  ans  su  mois  de  dé* 
cembre  prochain  qu'Abd-el-Kader  com- 
mença de  tenir  léle  à  ranuôe  française. 
On  estime  à  plus  de  100,000  le  nombre 
des  Arabes  qui,  dans  ces  dix  années, 
ont  succombé  devant  les  araies  de  la 
France. 


NOUVELLES  UE8  PROVINCES. 

Le  prhice  de  Polignac  el  le  maré- 
chal lie  Bourmont  viennent  de  traverser 
le  département  du  P^ord ,  se  rendant  en 

Belgique. 

—  Un  père  de  iamille ,  domicilié  à 
Monville  (  Seine- infi^ieure)»  a  tiré  ces 
jours-d  un  coup  de  fusil  sur  sa  femme  el 
sur  ses  enlus. 

—Lundi  matin,  l*essieo  de  la  malle  du 
Havre  s'est  brisé  en  route.  Après  cet  ac- 
cident, on  transporta  les  dépêches  sur 
une  voilure  de  rencontre;  niais,  suit 
défaut  de  surveillance,  soit  négligence, 
>  les  paquets  ont  été  semés  sur  le  clie- 
^  min ,  et ,  à  ravrivée ,  Ton  n*a  plus 
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trouvé  dans  Iwcoflfres  qiie  «pielqaes  lei^ 
très.  One  partie  despaqnetoa  été  retrou- 
vée ,  mriis  il  en  manque  encore  nn  grand 

nombre. 

—  Beudin  ,  eoîidamné  à  mort  par  la 
cour  d  assises  d  Kure<-et-Loir,  pour  as- 
Mflsinat,  vient  de  se  snidder.  Malgré  les 
fers  qol  lui  ont  été  mis  aux  pieds  et  aux 
mains,  et  la  surveillance  dont  il  éloit 
l'objet ,  il  a  trouvé  le  moyen  de  ae  pen- 
dre à  sa  bretelle,  qu*il  est  parveniî  h  ftxer 
n  l  uii  des  barreaux  de  son  cacl)ot.  Les 
prompts  secours  qui  lui  ont  été  adminis- 
trés n'ont  pu  le  rappeler  à  la  vie. 

—An  Mans,  malgré  tons  les  elferts 
«t  les  menées  de  la  préfecture,  l'opposi- 
tion s*e8t  relevée  de  réchec  qu'elle  avoit 
essuyé  le  premier  jour  des  élections  mu- 
nicipales. Elle  a  y\i  ses  six  candidats 
nommes  par  la  sixième  section ,  et  à  leur 
léte  ligure  M.  Trouvé-Cbauvel,  le  maire 
destitué. 

-  Une  épidémie  assez  grave  sé^t  dans 
ce  moment  an  village  de  Vitry,  arrondis- 
tement  de  Tliionville ,  et  déjà  elle  a  fait 

plusieurs  victimes.  Cette  commune  avoit 
élé  décimée,  en  i  835,  par  le  choléra. 
'  —  Une  hoiipe  nomhrca<?e  d'émigrnns 
suisses  et  allemands  a  traversé  Lyon  le 
21,  se  rendant  probablement  en  Algérie. 
Tous  ces  maibeoreux  sont  couverts  de 
Imîllons  et  les  enfans  sont  presque  nos. 

—  Un  notaire  du  4lépartement  de  YAr^ 
dèche  ayant  été  signalé  à  M.  le  procureur 
du  Roi  de  I^argentiére,  comme  auteur  et 
dépositaire  d'actes  quin'avoient  pas  toute 
la  régularité  prescrite  par  les  lois ,  ce 
ougistrat  se  transporta  dernièrement  à 
son  domicilej  et  ayant  procédé  à  la  véri- 
fication des  papiers  de  son  étude,  il  en 
trouva  qui  ne  lai  laissèrent  aucun  doute 
sur  la  sincérité  des  tenseïgnemens  re- 
cueillis; en  conséquence,  il  ordonna 
l'arrestation  imniïMliaîe  du  notaire.  Pen- 
dant qu'on  le  ctHuluisoil  en  prison ,  il 
trompa  la  vigilance  des  gendarmes  et 
parvint  à  leur  échapper.  On  est  i  sa  re- 
cberebe. 

-*]Le  courrier  de  Deeiae  à  Nevers  a  été 
arrêté  et  fouillé  par  des  voleurs ,  dans  la 
nuit  du  15  août.  Le  jour  du  d^^iart  de  la  ^ 


voilure,  on  piiiementdè  190,000  fi*,  avoft 
été  foit  par  M.  Donjeao,  notaire,  à  diffé- 
rentes personnes,  entre  autres,  M.  Alariin, 
avoué ,  qui  devolt  repartir  !e  soir  mr^mc 
pour  Nevers  avec  22,000  Irancs  en  or,  et 
qui  heureusement  n'a  pas  pu  le  faire  par 
une  eirconstahce  indépendante  de  sa  vo- 
lonté. Il  est  à  présumer  que  les  individus 
qui  ont  Inutilement  arrêté  le  courrier 
n'ignoroient  pas  le  motif  du  voyage  de 
M.  Martin. 

—  M.  le  duc  (1<^  Crnssol,  député  de 
Boiirbonne ,  avant  de  (juilter  cette  ville 
a  donné  1,000  fr.  pour  le  bureau  de  bien- 
foisaoee  et  1,000  fr.  pour  les  pauvres. 

*—  Le  proc^desconnnnnistes  de  Tou- 
louse a  commencé  le  21. 

—Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Nancy  vient  de  condamner  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  4,000  fr.  d'amende  et 
dix  ans  de  surveillance  de  la  haute  pnJiro, 
Tin  escroc  des  plus  habiles  et  des  plus 
dangereux.  Depuis  onze  mois  qu'il  exploi- 
toit  Nancy,  le  comte  de  Lapujade,  cesi 
le  nom  de  Taventurler,  n^avoitfias  escro- 
qué moins  de  30,000  fr.,  par  ses  manières 
de  grand  seigneur,  l'étalage  des  alliances 
les  plus  élevées,  sa  fausse  dévotion,  ses 
promesses  el  ses  dons.  Rien  en  î  en  du  qu'en 
donnant  il  semoit  pour  recueillir.  Des 
prêtres,  des  magistrats,  des  professeurs, 
des  bijoutiers,  des  marchands  de  toute 
espèce  figurent  parmi  ses  dupes.  Il  parolt 
que  depuis  un  assea  grand  nombre  d'an- 
nées, la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ont 
vu  le  prétendu  comte  de  Lapujade  exer- 
cer sa  dangereuse  industrie  ,  tantôt  seul, 
tantôt  en  compagnie  de  deux  nuires  aven- 
turiers italiens.  Son  itinéraire  est  marqué 
en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Prusse, 
en  Allemagne,  par  les  méÂitls  les  plus 
variés. 

«—  Un  malheureux  jountalier,  père  de 

deux  enfans  ^n  bas  ftj^e,  pressé  par  lo 
besoin,  nvoif  commis  un  simple  délit 
forestier.  Condamné  pour  ce  délit  à  uuo 
amende  de  20  francs ,  et  dans  Tiaipossi- 
bilité  de  la  payer,  il  alloit  expier  sa  faute 
parla  prison ,  quand  le  nommé  Berger, 
gendarme  à  Ayron  (Vienne},  qui  le 
coonoissoit  depuis  long-temps,  s'élit' 
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pressa  Ae  donner  (lr«  «^erour^  à  sa  famille,  ' 
rl  ouvrit  iiuo  ^uu^t  riptioii  pour  couvrir 
1  amende  a  laquelle  ce  inaUieureux  avoil 
été  condamné.  Il  le  rcndk  ainsi  à  sa 
iémine  et  à  ses  enfin»,  el  ajctutià  encore 
à  ce  premier  bienfaii ,  en  Joignant  aux 
20  francs  recueillis  par  la  sôuscription  de 
quoi  vivro  pendant  plusieurs  jours  pour 
foule  la  I  I  mille ,  jusqu'à  ce  que  le  travail 
leur  soîL  venu  eu  aide. 

—  La  loi  sur  la  chasse  est  restée  à 
rétat  de  projet;  mais  il  est  telle  de  ses 
dispositions  qui  peut  receToir  son  exé- 
cution par  sim|»le  mesnienionieipale,  et 
ce  n^est  pas  la  mt»ins  utile.  La  munici- 
palité de  Moulins  a  donné  à  cet  égard  un 
bon  exemple  par  la  mesure  récemment 
prise  par  elle  pour  éviter  la  vente  du  gi- 
bier pendant  les  prohibitions  de  la  chasse, 
et  qui  est  en  pleine  voie  d'exécution. 
Plasieors  saisies  ont  été  opérées,  et  Ton 
ne  dente  pas  que  si  l'autorité  eonlinoe  à 
se  montrer  fenue  et  vigilante ,  les  bra- 
conniers iierenoncenll)ienb6l  à  leur  com- 
merce. 

—  M.  le  comte  de  Parcl  d'Espeyrul , 
qui,  depuis  une  cinquantaine  d'années, 
h;d)itoil  le  vieux  el  gothique  château  de 
Forsac,  situé  dans  cette  commune,  vient 
d'y  mourir  à  râge  de  88  ans.  M.  de  Parel 
fut  Tun  des  odîciers  iostrncteurs  de  Na- 
poléon à  l'école  milkairede  Brienne. 

BlTÉRIBOlk 

Des  délégués  de  la  Catalogne  sont  allés 
k  Madrid  porter  des  remontrances.  Les 

autorités  civiles  etmiiitairesde  IWrceloiie 
ont  décidé  que  ju.sqn*att  retour  de  cette 

députation,  les  froiipes  occnperoient  de 
nouveau  les  Aiar^t/. mas,  qu'Arbuthnot 
couserveroil  sou  titre  de  capiiaine  géné- 
ral, que  Prim  disposeroit  du  bataillon 
ftaoe^  et  que  les  autres  dépositaires  de 
Taulorité  scroienlimdnteaus  dans  Texer- 
cice  provisoire  de  leurs  fonclions.  La 
juufé  de  Barcelone  n'éloit  soutenue  que 
par  une  assez  foibîe  minorité  de  révoUi- 
lionnaires  exailés.  Les  dîsirîcls  et  les 
conués  du  deUoi*     oroaonçoieut  contre 

elle. 


Les  officiers  de  la  garnison  sont  sortis 
de  h  citadelle  pour  faire  leur  visite  de 
corps  au  brigadier  général  Prim,  gouver- 
neur de  b  Tille.  Ils  lui  ont  déclaré  qn*U 
pouvoit  compter  sur  eux  pour  1»  déf^se 
dugouveroemeiU.  Les  Atarazanas  éioieat 
toujours  occupés  par  le  bataillon  franc. 
Tel  étoient  Tétat  des  ctioaes  à  Barcelone 
à  la  date  du  22  août. 

La  situation  s'éloil  améliorée  le  13,  dit 
le  journal  ministériel  du  soir  :  les  auto- 
rités légales  avoiciK  repris  leurs  fonc* 
tiens;  la  junte  étoit  dissoute  4le  Sut  ;  le 
président  et  plusieurs  membres  éioiciit 

partis  pour  Madt  id 

On  altendoit  incessamment  à  Barce- 
lone 8  bataillons.  Le  générai  Aibiiihnot 
a  envoyé  sa  démission  au  gouverne^ 
ment. 

La  princesse  Isabelle  elsa  senir  se 
trouvoient  à  la  Graiya  le  J8.  On  disoit 
que  les  méderîns  leur  avoieni  onlonné 
Pair  de  la  campagne.  Une  dépèche  télé- 
graphique îannonce  que  la  junte  de  Gre- 
nade s'est  dissoute ,  et  que  le  général 
O'Donnell  est  parti  pour  la  Havane. 

—  Le  fils  aîné  de  Tiofautdon  François 
de  i'aule  (  le  duc  de  Cadix  ) ,  vient  d'élre 
nommé  chef  d'escadron  dans  le  régimenl 
de  Talavera,  avec  ordre  de  rejoindre  son 
corps.  On  croit  que  c'est  en  vue  de  Té- 
loigner  de  Madrid ,  c'est-à-dire  de  sa  coa- 
sinc  Isabelle.  Mais  on  aura  beau  faire  ;  il 
représente  la  branche  revolulionnaire  des 
Bourbons  d'Espagne,  et  celte  recomman- 
dation est  celle  qui  finira  par  prévaloir 
dans  la  combinaison  matrimoniale. 

Lespatriotesexahés  se  font  partisans 
de  la  cause  d^Espartero  pour  avoir  un 
préiexic  de  se  maintenir  en  état  d'agita- 
tion. La  Catalogne  f^^t  !n  théâtre  où  ils  se 
réunis'^eni.  Il  paroîl  qu'ils  ont  de  l'argent 
à  disti  iliiier.  On  ne  seroit  pas  surpris  de 
voir  bientôt  les  partisans  de  don  François 
de  Paule  et  ceux  d*£spanero  faire  cause 
commune  avec  les  révolulionnalres  exal- 
tés, et  former  une  alliance  formidaMe 
contre  le  parti  actuellement  domioani. 

— -  La  reine  des  Belges  a  quitté 
Bruxelles;  avant -hier  pour  se  rendre 
au  ciiàtea^u  d'Eu. 
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—  Le  général  Eitparlero  est  arrivé  sa- 
medi en  Angleierre,  à  Falmouth ,  à  bord 
du  Prnynrfkms.  îl  a  exprimé  le  désir  de 
partir  irTimcdiatcmeat  pour  le  Havre,  où 
ii  devoii  prendre  la  duchesse  de  la  Vic- 
toire. Le  Journal  du  Havre  du  22  an* 
noDce  en  efEet  que  le  ProaieIkBUi  csl  ar- 
rivé te  matin  dans  Favanl-port,  et  que  le 
général  Eapancro,  sans  descendre  à 
terre,  a  envoyé  un  de  ses  aides-de-canip 
chercher  la  duchesse  de  la  Victoire ,  qui 
est  partie  quelques  niomens  après. 

Il  paroîl  qu'une  dépêche  léléprapliique 
de  Dayonne  avoit  dû  prévenir  la  duchesse 
de  la  Victoire  de  Tintenlion  d'Ëspartero 
de  la  prendre  ao  Havre.  A  Gayonne ,  les 
autorités  françaises  éloient  allées  olBèi<d- 
lemcnt  à  bord  présenter  leara  respects  à 
Esparlero. 

Lundi,  dnns  h  chambre  des  commu- 
nes. M.  Borihsvick  a  demandé  à  sir  Ro- 
bert Peel  si  le  général  Esparlero  seroit 
reçu  en  Angleterre  dans  sa  qualité  uili- 
eiellede  régent,  on  simplement  comme 
nn  réfugié  de  dIstInctioR.  Sir  Robert  Peel 
a  dit  qttUI  n*étoU  pas  en  mesure  de  foire 
une  réponse  directe  h  cette  question  ; 
que  le  général  Espartero  ctoit  arrivé  sou- 
dainement en  Angleterre;  qu'il  croyoii 
qu'il  ne  pouvoit  être  douteux  que,  selon 
la  loi  d'Espagne,  Espartero  ne  fût  de  jure, 
sinon  de  facto,  régent,  et  que  dans  tous 
les  cas  il  seroit  reçu  avec  les  égards  qni 
lui  étoieiit  dus*  ■> 

Dans  la  même  séance,  Mr  Robert  Peel 
a  déclaré  qu'il  n'éloit  point  vrai  que  le 
gouvernement  anglais  ei'it  fait  aux  puis- 
sances du  continent  la  proposition  de  te- 
nir un  congres  pour  le  règlement  des  af- 
faires d'Espagne. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Join- 
viOe  et  M.  le  duc  d'Aumale  sont  en  ce 
moment  en  Angleterre. 

—  Une  démonstration  du  repeal  a  eu 
lien  k  GlonCibret,  dans  le  comté  do  Mo- 
naghan;  500,000  personnes,  dit-on,  éloîi 
présentes.  Des  déiachemens  du  44*  régi- 
ment et  du  GO*decarabiniers,avecun  es- 
cadron de  dragons  et  de  nombreux  agepR 
j^piicCj  se  trouvoicnt  sur  les  Ueux, 


—  Un  rapport  statistique,  fait  en  An* 

gleieVre,  attribue  aux  alfeclîons  puimo-» 
naires  le  cinquième  desdécès  qui  ont  lieu 
dans  ce  pays. 

—  La  jeune  princesse,  fille  de  dona 
Maria  de  Portugal,  a  été  baptisée  le  10 
de  ce  mois.  On  lui  a  donné  les  noms 
suivans  :  Maria^Anna-Femanda-LeopoI- 
dina-M  ichaella-Raffaella-Gabriella  -  Car- 
Iota  -  Antonia -Julia -Vicioria-Croux-des- 
FraiK  i<ca  de  Assix  Gonzala  de  Braganca 
et  Bourbon  îï^axc-Cobourg-Gotha.  I^es 
parnûn  et  marraine  éioienl  l'empereur  et 
rimpératrice  d*Aijitriche,  représentés  par 
le  baron  Marsbat  et  S.  A.  R.  dona  IsabeK 
Maria. 

—  La  salle  de  POpéra  de  Berlin  a  été 
détruite  par  un  incendie  dans  la  nuit  du 
18  au  19  auùl.  On  a  pu  écarter  les  flam- 
itiL's  des  bâtimeus  \oisins,  an  nombre 
desquels  se  trouvent  la  bibliothèque 
royale,  le  palais  de  rex-xoi  de  Hollande 
et  celui  du  prince  de  Prusse. 

Personne  n'a  péri  ;  on  a  sauvé  la  mu- 
si(iue ,  le  reste  du  matériel  a  éié  la  proie 
des  flammes. 

—  Les  journauK  anglais  doimenl  les 
nouvelles  suivantes  de  Monlevideo,  du 
29  avril  : 

«Le  brick  français  Tactique,  arrivé 
hier  de  Buenos-Âyres,  annonce  que  Rosas 
a  organisé  un  corps  d^environ  5,000  hom* 
mes  pour  renforcer  son  année.  On  dît 
que  c'est  le  gouvernement  brésilien  qui  a 
fourni  les  fonds  pour  réquipcmenl  ;  on  se 
base  sur  ce  qu'une  partie  du  territoire  de 
la  république  Argentine  lui  sera  cédée 
après  raehèvement  des  desseins  de  con- 
quête de  B05as.llier,  buitou  neuf  Fran- 
çais volontaires  s*étant  trop  avancés  dans 
la  plaine,  ont  été  entourés  et  faits  prison- 
niers par  l'ennomî.  l^n  Frnne.MS  hh\  IctQ 
d'un  détacbonicni  a  marché  immédiate- 
ment h  leur  secours.  Après  une  légère 
escarmouche,  l'ennemi  s'est  rciiré;  mais 
avant  son  départ  il  avolt  décsipité  les 
malheureux  qui  étoient  tombés  entre  ses 
mains.  Leurs  corps  et  leurs  tètes  glsoienl 
séparés  à  Teodroit  où  ils  avoient  été  dé^ 
sarmés.  » 

—  Lû  Times  (ait  part  à  ses  lecteui»  gn 
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d'un  projet  qti*ii  atiribuo  au 
gouvernement  français  : 

«  La  frégnle  françiisc  la  Néréide 
arrivée  au  Port-au -Prince  le  16  juin  , 
venant  de  la  Martinique.  Elle  avoit  à  burd 
Tamiral  de  Hoges ,  commandant  en  chef 
des  forces  navales  des  Indes-Çcdden- 
taies.  Le  22  juin,  la  Calypn  est  arrivée 
de  Brest.  Le  29,  le  brick  de  guerre  le 
Génie  a  mis  à  la  voile  pour  le  Cap-IIaï- 
tien.  Non  s  croyons  que  ces  forces  navales 
ont  pour  but  de  faire  payer  aux  Uaïlions 
ce  qu'ils  doivent  à  la  France.  Le  paiement 
a  élé  o0irt  à  Famiral  français  en  monnoie 
de  Ha!U;  mais  il  Ta  refiiié.  On  dit  que 
M.  de  Moges  a  montré  an  Yif  désir  d*ob- 
tenir  pour  la  France  la  possession  du  cap 
Saint-Nicolas.  Si  les  Haïtiens  consen- 
toîent  à  celte  cession»  nous  savons  une 
puissance  qui  pourroil  bien  avoir  un  mot 
ou  deux  à  dire  sur  celle  affaire.  » 

—  Mme  Boyer,  femme  du  général 
Boyer,  ex-présUlent  de  Haïti,  qui  avoit 
sicoompagné  son  mari  à  la  Jamaïque,  est 
décédée  dans  les  derniers  jours  de  jaillet 
à  Marblehnfr,  où  elle  s^étoit  retirée  pour 
cause  de  santé. 

Au  moment  des  vacances,  nous  croyons 


devoir  rappeler  an  pubttc  que  tes  ma»a« 

sins  de  Pingénieur  Chevallier,  opticien 
du  roi,  qui  se  trouvoienl  dans  l'anliqne 
(onr  de  ninrloge  du  Palais-de-,lMsiicc , 
sont  maintenant  transférés  place  du 
Pontp-Nenf,  n<*  15,  vis^à-vis  la  skitne  de 
Henri  lY;  et  que  c'est  là  seulement  que 
Ton  trouve  Ions  les  instrumeiis  d'optique, 
de  physique,  mathématiques,  niînéralo- 
{^ie,  provenant  de  ses  ateliers,  n'ayant  à 
Paris,  ni  dans  les  départemens,  aucun 
depol  de  ses  proiluits. 
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Commiitsion  signée  le  9  juillet  18i3  par 
noire  Saint- Père  !e  Pape  Grégoire  XVI, 
pour  IHnlroduciion  de  la  came  amcer- 
nanl  le  Martyre,  la  catue  4u  Martyre 
tt  lei  mirade$  de  ptuHêwn  semuurt 
lU  DUu,  aunombre  de  tgmranUnwUre, 
qui»  dans  la  Chine  ou  les  royaumes 
voisins,  ont  été  mis  éi  mort  par  les 
infidèles  pour  la  confpssion  de  la  foi 
caliioUque,  datis  Us  annéet  1814 
il  tuivantee, 

Très-SauU-Père , 

Béni  soit  Dieu  cl  Père  de  notre  Sei- 
gneur Jésus- Christ ,  Père  des  iniséri- 
corUeâ  cl  Dieu  de  loulc  eonsoiaiioii ,  ([tii 
nous  console  dans  loules  nus  tribulations 
(Ep.  aux  Cor.  1,  v.  3, 4),  et  surloutdansles 
angoisses  qui  adligenl  notre  sainte  Itère 
TE^lise  pendant  ces  jours.  Car,  plus  les  en- 
nemisde  la  croix  de  Jésus-Cliristet  de  Pini- 
mortelle  vérité  catholique,  semh!;il»!es  à 


lils  de  celte  pieuse  Mère  pour  soullrir  les 
touraiens  les  plu?,  cruels,  et  verser  même 
leur  .«^ng  avec  joie,  plulôl  que  de  perdre 
ce  don  ineetiiDiable  de  Dieu.  El  en  effet, 
afin  qu'on  u*oubliàt  pasles  hanu  faits  de 
quelques  héros  de  cette  même  Eglise  ca* 
lliolique,  qui,  suivant  les  exemples  de 
leurs  illustres  aïeux  ,  (fernièvemei»t  dans 
la  Chine  et  les  royaumes  voisins,  ik  luiant 
le  cours  d'une  longue  et  irès-crueile  per- 
sécution Suscitée  par  les  païens,  ont 
donné  voloniaiiement  leur  vie ,  aprte 
avoir  souffert  les  prisons  et  les  tortures 
lea  plus  atroces;  aussitôt  que  la  sacrée 
Congrégation  de  la  Propagande  a  reçu 
des  ténjoignngp?  tassez  certihis  et  des  do- 
cumens  sur  leur  i^hnieux  triomphe,  elle 
a  eu  à  cœur  de  poursuivre  la  cause  de 
leur  béatification  et  de  leur  canonisation. 
C'est  pourquoi ,  eoosidénuit  la  positkui 
très^ifficHe  de  ces  régions,  ei  la  force 
des  doctunens  reçus,  elle  adressa  le 
24  niai  18iû,  à  Votre  Sainteté,  de  très- 


celte  ténébreuse  année  <le  sauterelles,  }  humbles  prières ,  et  la  supplia  de  vou- 


s'élevanl  du  puits  de  l'abiine,  et  du  mi- 
lieu de  la  luinee  (Apoc.  li,  v.  2,  3),  rc- 
i  unissent  avec  plus  de  fureur  que  jamais 
leurs  forces,  et  emploient  les  ruses  les 
plus  astucieuses  pour  elK^rcher  à  obscur- 
cir ou  même  anéantir  la  clarté  de  celle 
belle  lumière,  et  à  ébranler  ou  même  dé- 
truire, s'ils  le  pouvoient ,  la  solidité  in- 
vincible que  celle  épouse  immaculée  de 
rÂgucau  reçoit  de  Jc&Uâ-Ciu  iâl,  1  auteur 
et  le  consommateur  de  sa  fol,  par  qui 
elle  est  éclairée ,  et  sur  qui  eUe  est  fon- 
dée ;  plus  il  apparoit  avec  évidence  que, 
soutenue  par  la  protection  d'en  haut,  elle 
arrivera  ini:u'ie  jusqu'à  la  (  orisommalion 
des  siècles,  selon  la  promesse  de  notre 
Rédempteur.  Car,  entre  toutes  les  autres 
preuves  divines  qui  confirment  la  vérité 
de  la  foi  et  son  mviolahle  intégrité ,  ja- 
mais «  depuis  son  orîgme  Jusqu'à  nos 
Jours,  on  ne  l'a  vue  manquer  de  ce  cou- 
rage Invincible  dont  s'armoient  les  nobles 


loir  c.harL'er  une  tohgregaiion  particulière 
des  saillis  rites,  qui  devoit  être  tenue  le  29, 
de  discuter  le  doute  si  on  pouvoit  procé- 
der à  signer  la  commission  de  rinln^ 
dnciion  de  la  cause  des  serviteurs  de 
Dieu,  dont  il  avoit  été  fait  mention,  après 
avoir  vu  le  vote  du  R.  P.  promoteur  de 
In  foi,  exîîrirné  par  écrit.  Votre  Sainteté 
ayant  bien  voulu  uceordcr  ce  qui  étoit 
demandé,  elle  doute  ci-dessus  énoncé 
ayant  été  proposé,  l'assemblée  particu- 
lière Alt  d^avls  qu*on  pouvoit  effective 
ment ,  si  \otre  Sahiteté  Tavoit  poor 
agréable,  signer  la  comintssioa  poor 
rinlroduetion  de  la  cause. 

Et  en  i  flL  t  ,  votre  Saiiilelé  ayant  ap- 
prouvé le  sentiment  de  la  sacrée  Con- 
grégation, Elle  daigna  signer  de  sa  propre 
main  la  commission  pour  rintroduetion 
de  la  cause  des  vénérables  serviteurs  de 
Dieu,  Ignace  Delgado,  évéque  de  Melli- 
polamie,  et  de  ses  viogfr^inq  conpa- 


L'Amidg  la  Migùm,  Tom  CXFUh 
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gnonft,  dont  les  noms  se  Irauveul  datis 
le  décrei  du  19  juin  (1). 

Cependant,  landis  que  le  promoteur  de 
h  foi  préparoit  les  Ictlres  remisso- 
riales  pour  faire  les  in fomi» lions  usitées 
avec  r;iuiariié  apostolique  sur  le  mar- 
tyre ,  la  cause  du  martyre  et  les  mira- 
cl66,  etc.,  la  S.  Congrégation  de  la  Propa* 
gande  reçut  des  docuinens  également 
importans  et  du  plus  grand  poids,  tou- 
chant le  supplice  et  la  mort  précieuse 
de  ([uelqucs  autres  martyrs ,  tant  é\  è- 
ques  et  prédicateurs  de  la  parole  de 
Dieu,  que  iidèles  de  toute  eondilioo ,  qui 
avoient  ^6  mis  à  mort  dans  la  même 
persécution*  £kir  ces  entrefiiiteé,  des  priè- 
res furent  adressées  à  la  S.  Congrégation 
par  les  supérieurs  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères de  Paris  ,  de  riostilul 
de  Saint-Vincent  de  Paul«  et  des  autres 
iusiituts  chargés  des  missions  de  la 
Chine ,  pour  que  Ton  s*occupftt  aussi  de 
la  cause  de  quelquee  autres  martyrs,  qui» 
dans  les  persécutions  des  années  1798, 
1814  et  suivantes ,  ayant  combattu  cou- 
rs î^euseoient,  méritèrent  de  laver  leurs 
vètemens  dans  le  sang  de  TAgneau.  La 
même  sacrée  Congrégation,  mue  par  ces 
raisons,  el  alin  de  diminuer  ieb  diilicui- 
tés  des  informatiOBB ,  supplia  de  nou- 
.veau  Vetre  Sainteté,  le  10  avril  et  le  S9 
mai  1842,  d'ordonner,  dans  une  congré- 
gation particulière  des  saints  rites  qui  se- 
roil  convoqm'e,  que,  après  avoir  fnil  le 
rapport  lie»^  témoignages  et  documens  u- 
dessus  mentionnés,  et  pris  connoissnnce 
du  vote  par  écrit  du  R.  P.  promoteur  de 
la  foi,  pour  (a  ftérUi»  en  diaculât  le 
doute  ai  fou  pouvoit  en  venir  à  in- 
•  Iroduire  la  cause  de  ces  servileura  de 
Dieu,  d'a'itant  pltis  qu'il  étoil  manifeste, 
d'après  d  autres  documens  authentiques, 
que  Dieu  avoit  accordé  la  phipnrl  des 
miracles  à  Tintcrcession  de  l'un  d'entre 
eux ,  et  si  dans  ce  cas  les  mômes  lettres 
remisscriaies  faites  pour  dresser  les  ta- 
liieamLapoatoiiqoes,  comprendroientaussi 
ces  mêmes  serviteurs  de  Dieu.  Voire  Sain- 
teté a  biea  voulu  accorder  la  demande, 

(i)  Vojei  nos  W«»  iio^  et  33o9, 


et  rassemblée  particulière  a  été  tenue  le 
12  juin  de  Tannée  courante  1843.  Elle 
étoit  composée  des  RTt.  cardinaux  Char- 
les M.  Pe'lieini ,  préfet  de  la  Congréga- 
tion des  saints  Rites,  et  rapporieur  de  la 
cause  ;  Louis  Lambruschini  ;  Constantin 
Patnzi  ;  Joseph  Heazofanle  ;  el  Charles 
Acioo,  avec  les  trè&4révérenda  seigiieura 
Joseph  -  Gaspard  Fatati ,  secrétaire  de 
ladite  S.  Congrégation  ;  André  -  Marie 
Frattini ,  promoteur  de  ta  foi  ;  Pierre 
Minetti ,  assesseur  à  la  même  S.  Cf)ii- 
grégalioii  ;  et  Domitius  Meli-Lupi-iM>ra- 
gna,  protonotaire  aposlolii|ue. 

On  a  proposé  surtout  les  noms  de  cin- 
quante-cinq martyrs,  dont  deux  furent 
mis  à  mortratméel793,  Tun  de  ht  Co- 
chinchine,  Taulre  du  Tong-King  occi- 
deîilal.  Deux  furent  tués  en  181  i,  l'un 
de  la  province  de  Quci-Tcheou,  l'auire 
de  Lou-Tcheou;  trois  en  1815,  deux  fu- 
rent décapités,  Pun  dans  la  province  de 
Koui-Tclieou,  Pautre  dans  la  province  du 
Sutchuen  ,  et  un  mourut  de  faim  dans  le 
district  de  Pou-Kiang.  En  1816,  un  Ait 
pendu  dans  In  province  de  Hu-Quang,  un 
autre,  dans  la  province  de  rYtin-N-.in, 
mourut  en  prison  par  suite  des  loumiens 
qu  li  eut  à  soulTrir.  £n  1817,  un  fut 
pendu  dans  la  ville  capitale  du  Suteboen  ; 
eo  1818,  un  autre  fut  étranglé  dans  la 
même  province,  un  auirc  dans  la  ville  de 
Ki-Kiang  moarut  d'inanition ,  ci  brûlé 
parles  rayons  du  soleil.  En  1820,  nn  fut 
éirari^it  dans  la  province  de  Hu-Pé;  deux 
autres  rirent  du  môme  supplice,  l'un 
en  1825,  dans  ia  province  du  Sutchuen  , 
Pautre  en  1834  dons  la  province  de 
Kooi-Teheott  ;  le  fils  de  celà-d,  encore 
jeune,  mourut  ibns  la  prison  par  la  vio- 
lence des  tourmens.  En  1838,  six  furent 
mis  à  mort  d;uis  h  mission  du  Tong-King 
occidencil ,  dom  trois  furent  décapités  et 
trois  étrangles.  En  1830,  huit  dans  le 
Tong-King  oriental ,  cinq  dans  le  Tong- 
King  occidental,  CI  on  dans  te  Sutchuen, 
furent  les  uns  décapicés,  les  autres  étran- 
glés. Enfin,  en  1840,  il  y  en  eut  dix* 
neuf,  savoir  :  neuf  dans  le  Tong-King  occi- 
dental, quatre  dans  leTonp-Kingorien!;!!, 
cinq  dans  la  Cochiochine;  et  un  daj^i»  la 
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proviuce  chinoise  de  liii-Pc  :  seize  d'cn- 
tr'eux  fiirenl  décapités  ou  étranglés,  el 
trois  moururent  en  prison,  par  suite  des 
toonneos  qoUls  éprouvèrent. 

On  a  en  conséquence  proposé  le  doute 
si  Ton  ponvoit  signer  Ift  comnfîssion  de 
rinlroductioi)  de  la  cause  :  tous  ont  pensé 
que  pour  quelques-unâ  il  y  avoil  tant  et 
de  SI  l'or  les  preuves  qu'il  n'y  a  voit  pas  à 
hésiter  un  titstant;  que  pour  quelques 
autres  il  lalloit  attendre  jusqu'à  ce  que 
L*on  eût  des  renseignemens  plus  posUife, 
attestant  qulls  avoient  souffert  la  mort 
pour  lu  religion  catholique  ,  et  qu'ils 
avoieot  été  constans  dans  la  foi  jusqu'à  la 
mort,  ce  qu'on  doit  surtout  observer  par 
rapport  à  ceux  qui  sont  morts  dans  les 
priâons  ou  dans  Texil.  C'est  pourquoi , 
après  avoir  recueilli  les  suffrages  de  tous 
tes  membres  de  la  congrégation  »  ont 
écrit  qu'il  falloit  signer  la  commission  de 
riutroduction  de  la  cause  des  quarante- 
quatre  dont  les  noms  suivent  :  Fmnmnîiel  | 
Trieu  et  Jean  Dal,  prêtres  indigènes; 
Pierre  Ou  ou  U,  catéchiste;  Augustin 
Tchao  ou  Ghau,  Chu-Yung,  Gabriel-Tau- 
rio-^Dufresse ,  évéque  de  Tabraca  et  vi^ 
Caire  apostolique  du  Sutchuen  ;  Jean  de  ; 
Triera,  prêtre  ppofès  de  l'ordre  des  Mi- 
newrs  de  Saint-François  de  l'Observance, 
missionnaire  ;  Joseph  Yen  ou   Yuen ,  I 
prêtre  indigène  ;  Paul  Lieou,  aussi  prêtre 
iudigène;  Frauçois  Ciel,  prêtre  mission- 
naire  de     çongrégatîon  de  Saint-Vin* 
cent-de-Paul;  Taddée  Liçou ,  prêtre  in- 
digène. Licou  Oven  Yen ,  Jacques  Nam, 
prêtre  indigène  ;  Michel  Mi,  maire  d'une 
commutie;  Antoine  Dich,  [son  beau- 
père  ;  Paul  lM(i,  Pierre  Duong,  et  Pierre 
Truat,  catéchistes,  et  compagnons  du 
vénén^ïle  Jean-Charles  Gornay;  Domini- 
que TuQc,  prêtre  de  Tordre  des  pré- 
cbeursy  ioacbim  Ho»  Nicolas-Dominique 
Itait,  soldat;  Thomas  Du  et  Dominique  i 
Hiiyen,  prêtres  indigènes  du  même  ordre  | 
4|c  Saint- Dominique  ;  Fr-anrois -Xavier  ; 
Mau,  catéchiste;  Douiinniut'  I  v,  ïliomas; 
De,  taillcui ,  Au^usiui  Moi,  et  K tienne  , 
Yiob,  laboureurs  ;  Pierre  Thi  (ou  Phain-  • 
Yàn),  André  Duog  (Trftn  «i  «Lac),  Paul  j 
Kboan  (Miam  Kb^c),      Loan,  l|fartiu 


Thinh,  et  Joseph  Nahî,  prêtres  indigè- 
nes, Pierre  Van-liieu  liNguién),  et  Jean- 
Baptisie-Dinh  (Yan-Flianh),  catéchistes  ; 
Martin  Tbo  et  Jean-Baplisie  Con,  des 
prindpanx  de  teurcoromune;  Joseph  Hién 
et  Dominique  Trach,  prêtres  deTordre  de 
Sainl-Dominique;  T!f  >mas  Toan  et  Pierre 
Van-Tu,  caléchisicx  ;  Antoine Quinh Nam, 
médecin;  Simou  llay-lloa,  aussi  méde- 
cin el  caLechiste,  et  entin  Jean-Gabriel 
Perboyre,  prêtre  de  b  congrégation  de 
la  mission  de  Samt>«Vincent  de  Paul. 

C'est  pourquoi  la  S.  Crongrégation  do 
la  Propagande ,  et  pour  elle  le  révé> 
rendissime  cnrdiinl  Jacques  -  Philippe 
Fransoni,  prélt  i  de  cette  Congrégation, 
a  de  nouvead  supplié  instamment  Votre 
Sainteté  d  approuver  lu  décision  de  la 
susdite  Congrégation  particulière,  et  du 
permeitre,  donnant -à  celelét  une  dis- 
pense préalable,  que  Pim  puisse  pro- 
céder aux  démarches  ultérieures  et  con- 
nexes tant  dans  cette  cause  que  ihm 
l'autre  dont  le  décret  d'introduction 
a  été  porté  le  19  juin  IH^iO ,  nonobstant 
que  les  écrits  attrilmés  ajux  mêmes  servi- 
teurs de  Dieu,  n*«ient  pas  été  reoberebés 
el  examinés  ,  pourvu.  qa*o»  ne  pcoposo 
pas  te  doute  sur  le  martyre  et  la  cause  <te 
mar  tyre,  avant  de  les  avoir  recherchés  el 
examinés,  dispensant  encore  des iuforma- 
tionssuria  réput;iii(iii  »  [!  général,  etenfrn 
de  commettre  elcuulicr  a  la  mèmeS.Cou- 
grégation  des  Rites  la  cause  el  les  oshms 
de  la  béatification  et  de  lacanonisation  «tes 
susdits  serviteurs  de  Dieu,  te  connais^ 
sance  du  martyre,  de  sa  cause  et  des  mi- 
racles, «i'il  y  en  a,  avec  toutes  les  circon- 
stances incidentes ,  dépendantes  ou  ré- 
sultantes, annexes  ou  connexes  à  ces 
causes ,  confirmant,  eu  tant  qu'il  est  be- 
soin ,  pour  ponent  ou  rapporteur,  te 
révérend  cardinal  Pedicini,  me  te  fii^ 
cul  té  de  rechercher  dans  une  procédure 
séparée,  si  Ton  a  observé  le  décret  d'Ur- 
bain Vfd  d'Iieureuse  mémoire,  sur  le  non 
culte,  ;ipi  rs  avoir  cilé  et  entendu  le  révé- 
rend pruiiioteui  (k  la  toi,  et  de  déclarer, 
d'après  son  rapport,  qu'on  s'est  conformé 
il  ces  décrets.  De  quoi  un  rapport  dem 
ét^  fait  i  Yotie  Sajulelé ,  pour  <|tt*elte 
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rapprouve.  1l*après  les  dfcwislances 
parlîcolières  li  celte  affaire,  la  même 
S.  Congrégation  île  1»  Propagande  sup- 
plie Voire  Sainteté  d'accorder  -i  îa  même 
sacrée  Congrégation  des  Witc^.  la  fa- 
culté de  ir:i  VLiiller  aux  informations  géné- 
rales sur  ]o  iiiartyre  des  susdits  serviteurs 
de  Dieu,  la  cause  de  leur  martyre  »  leurs 
miraèles  et  autres  choses  qui  doivent  être 
aonmises  à  Texamen ,  en  commun  avec 
ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans  le 
décret  du  19  juin  18i0.  Elle  demande 
aussi  humblement  que  Voire  Samtelé 
daigne  accorder  à  la  même  Congrégation 
le  pouvoir  et  la  faculté  de  charger  le 
révérend  cardinal  vicaire ,  s^il  y  a  des 
preuves  è  recneillir  dans  la  ville  de 
Rome;  et  au -dehors,  les  évéques, 
vicaires  apostoliques  ou  autres  ayant  ju- 
ridiction ecclésiastique,  selon  les  lettres 
apostoliques  de  Benoit  XIV  d'heureuse 
mémoire,  commençant  par  ces  mots  Ex 
<uWmt,eic.,  de  prendre  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  coadjntenrs  on  antres  per- 
sonnée,  selon  la  teneur  des  instructions 
données  par  le  promoteur  de  ki  foi,  les 
informations  requises  sur  le  martyre  des 
susdits  serviteurs  de  Dieu,  la  c^me  de 
leur  martyre  et  les  autres  cir<  oosiances 
qu'on  doit  examiner;  et,  à  cet  ellet,  elle 
devra  leur  transmettre  les  articles  sur 
lesquels  iisdoivent  examiner  les  témoins, 
eonfermémeot  aux  interrogatoires  qui 
doivent  être  dressés  par  le  même  pro- 
moteur de  la  foi;  et  de  leur  conférer 
toutes  les  facultés  nécessaires  et  utiles. 
Après  cela  ils  devront  mettre  fidèlement 
par  écrit  ie  résultat  de  leurs  découvertes, 
recevoir  les  témoignages  et  les  ren- 
seiguemens  qui  devront  être  présen- 
tée, et  îk  adresseront  à  la  même  sa-- 
crée  congrégation ,  par  un  messager 
fidèle  on  autre  voie  sûre,  re  recueil  de 
pièces  racheté,  avec  leurs  lettres  dans 
lesquelles  ils  feront  connojlre  quelle  foi 
on  doit  ajouter  aux  témoins  et  à  leurs 
dépositions,  observant  en  tout  point  les 
Instructions  du  promoteur  de  la  sainte 
fol,  à  qm  le  révérend  cardinal  Fransoni 
demande  humblement  que  Ton  accorde 
les  fiieiiltés  nécessaires.  La  sacrée  con- 
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grtîgation  ayant  reçu  et  discuté  ces  rct^ 
seignemens,  elle  fera  son  rapport  à  Votre 
Sainteté,  lui  faisant  connoître  ce  qu'elle 
pense  de  leur  relové,  afin  qu'on  puisse 
prorédor  aux  démarches  ultérieures , 
c'esl-à-dire  h  la  proposition  du  mar- 
tyre, des  miracles  et  autres  circonstan- 
ces comme  ci-dessus,  et  que  tout  cela 
bien  examiné  dans  une  congrégation  qui 
doit  être  tenue  en  présence  de  Votre  Sain- 
teté, il  soit  décidé  si  tous  les  documens 
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sont  suffisans  ,  pour  qu*on  puisse 
céder  ii  la  héatiticalion  et  canonisai i«m 
des  susdits  serviteurs  de  Dieu,  selon  les 
décreLs  des  saints  canons  et  les  rites  do  la 
sainte  Eglise  romaine,  avec  la  Eicnité  de 
décerner  et  envoyer  dans  tontes  les  par- 
ties du  monde,  et  même  dans  la  ville  de 
Rome ,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  be- 
soin ,  (après  avoir  cité  le  R.  P.  promo- 
teur de  la  foi,  )  des  lettres  rémissoriales 
et  compulsoriales  sur  tous  ces  points,  de 
recevoir  tous  les  renseignemens  et  mo- 
numens  possibles,  et  s*il  est  besoin  de 
foire  examiner  les  témoins  par  le  révé- 
rend cardinal-vicaire,  ou  par  les  évè- 
ques ,  dans  le  lieu  désigné  par  lui  ,  et 
après  les  avoir  cités  à  comparoîlre  el  avec 
rinlervenlion  dudU  promoteur  de  la  foi 
ou  de  son  sous-promoteur,  sur  les  mêmes 
articles  on  d*autres  que  Ton  pourra  pro- 
poser ou  ajouter,  et  selon  h»  interroga- 
toires proposés  par  le  même  promolenr 
pouvant  faire  usage  de  censures  oti  au- 
tres peines,  et  avec  toutes  les  autres 
facultés  nécessaires  ou  utiles  ;  el  de 
faire  dire,  gérer  et  exercer  en  quel- 
que manière  que  ce  soit  toutes  et  cha- 
cune des  choses  mentionnées  ci-dessos, 
ou  ce  qui  peut  s'y  rapporter,  jusqu'au 
dernier  et  final  complément  de  la  sus- 
dite canonisation  ;  observant  en  toutes 
et  charnne  de  ces  choses  la  lorme  }»res- 
crite  par  les  décrets  d'Urbain  VIII  el 
d'Innocent  XI  de  sainte  mémoire.  Nou 
obstant  les  constitutions  ftites  mèmedans 
les  conciles  généraux  ou  dans  les  sy- 
nodes particuliers  et  autros  ordon- 
nances apostoliques,  les  règles  de  la 
chancellerie,  le  style  du  palais  et  de  h 
cour,  et  toutes  autres  choses  contraire^ 
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dont  la  teneur  doil  être  regardée  comme 
pleinement  et  sniBfiamment  exprimée. 

9008  L*AVOKS  POUR  AGRAABLE. 

Décret  pour  la  béatification  et  la  cmoni- 
sation  des  vénérables  serviteurs  de  Dieu 
Gébrkl  Ttaain  Ihtf^este,  évéqite  ât 
To^raat,  Jean  Dat^  prélre,  et  ie  fouri 
«HRiNif  non»  fliarQ^  en  CMm, 

Tand  18  qtie  ta  sacrée  congrégation  cliar- 
gée  de  la  propagation  du  nom  chrétien  b'oc- 

cupoîlavec  beaucoup  de  soin,  en  vcrlu  de 
raulorité  aposfoliqtip  qu'elle  avoil  reçue, 
à  faire  les  iijlonnaiions  usitées  sur  le 
marlyre ,  la  cause  du  martyre  el  les  mi- 
racles des  vénérables  serviteurs  de  Diea 
Ignace  Delgado,  de  Tordre  des  frères 
précbearStévéque  de  Mellipotamie,  et  de 
ses  compagnons  martyrs  «  elle  a  reçu  des 
document  non  moins  importans  et  du 
plus  grand  poids,  touchant  le  stippîice  et 
la  mort  précieuse  de  cinquauie-(bHjq  au- 
tres, qui,  depuis  Tannée  17U8  jusqu'à 
Tannée  1810,  dans  divers  lieux,  forts 
dans  le  combat  qui  leur  a  été  livré  parla 
superstition  païenne,  ont  mérité  de  laver 
leurs  vétemens  d;ins  le  sang  de  l'Aj^neau. 
C'est  pourquoi  la  même  saa  ée  eoii;^i  (  ga- 
lion, désininl  joindre  en^emble  laeautsede 
la  béatification  et  de  la  canonisation  de 
tous,  a  supplié  avec  instance  Notre  Saint- 
Père  le  pape  GrégoireXYl  de  vouloir  bien 
permettre  qu*on  pût  admettre  à  la  place 
des  procédures  d'informations  ordinaires, 
les  documcns  authentiques  qui  avoient 
été  reçus  sur  le  martyre  et  la  cause  du 
marlyre,  que  la  eoiigrégalioii  particulière 
des  saints  Uites déjà  désignée  dans  Taotre 
cause  pût  examiner  cette  aflkire  selon  les 
règles,  et  statuer  qu^une  commission  fût 
signée  pour  lUntrodnction  de  la  cause  de 
CCS  cinquante-cinq  autres  martyrs.  Noîre 
Saijii-Père  ayant  accueilli  favorable- 
ment ces  prières,  a,  le  iO  du  mois  d'a- 
vril 1842,  écrit  de  t^a  propre  main  : 
«  Nous  consentons  à  ce  qui  a  été  de- 
mandé. »  En  conséquence ,  une  congré- 
gation particulière,  réunie  première- 
ment dans  la  ciiancelleric  apostolique,  en 
présence  de  réminentissime  et  révéren- 


évéquc  de  PortoHle-Saiute-Roffine  et  de 
Civiia-Vecchia ,  préfet  de  cette  même 
sacrée  congrégation  et  rapporteur  de  la 

cause,  a,îe20  janvierde  l'année  suivante, 
émis  le  vole  qu'un  rapport  fi^t  Friit  par  leR. 
P.D.promoleurdela  foi;  pour  cclas'élant 
réunis  une  seconde  fois  dans  le  même  lien 
pour  répondre  aux  humbles  prières  du  R. 
P.  M.Jean  Brunelli,  secrétaire  de  la  sa- 
crée congrégation  de  h  Propagande, 
désigné  poslulateur,  an  nom  de  la  même 
congrégation  des  RR.  PP.  de  Tordre  des 
Frères  prêcheurs,  des  prêtres  de  la  con- 
grégation de  la  mission  rte  Saint- Vincenl- 
de-Paui,  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris,  et  des  autres  sociétés 
chargées  des  missions  de  la  Cbine,  après 
avoir  mûrement  examiné  el  pesé  les  do- 
cumens  indiqués  ci -dessus,  considéré 
surtout  le  vole  du  R.  P.  M.  André-Marie 
Frattini,  promoteur  de  la  sainte  Foi, 
qui  a  aussi  exprimé  de  vive  voix  son  sen- 
timent ,  le  doute  suivant  ayant  été  pro- 
posé :  «  fant-îl  signer  une  commissioik 
pourTintrodoction  de  la  cause  des  servi- 
teurs de  Dieu  ci-dessus  désignés,  pour  le 
cas  et  pour  rcffel  dont  il  s'agit,  la  sacrée 
congrégation  a  pensé  devoir  répondre  : 
S'il  plaît  à  Sa  Sainteté,  il  faut  signer  la 
commission  pour  ceux  dont  les  noms 
suivent:  GabM-Taurin  Dufresse,  cvô^' 
que  de  Tabraca;  Jean  Dat,  prêtre;  Emma- 
nuel Trieu,  prêtre;  Pierre  On,  ou  U,  ca- 
téchiste; Augustin  Tchao  ou  Chau-Chu- 
Yung;Jean  deTriora  ,  prêtre,  profès  de 
Tordre  des  Mineurs  de  Saint-l*  rançois- 
de-rObservance  ;  Joseph  Ven  ou  Yuen , 
prêtre;  Paul  Liou,  prêtre;  François  Clet , 
prêtre  de  la  congrégalkm  de  la  mission  de 
Saint- Vincent-de-Paul  ;  Taddée  tieu.t 
prêtre  ;  Lieu  ,  Oven-Vcn  ;  Jacques  Nam , 
prêtre;  Michel  My,  maire  d'une  commune; 
Antoine  Dich;  Paul  My,  Pierre  Duoug  et 
Pierre  Truat ,  catéchistes  ;  Dominique 
Tuoc,  prêtre  de  1  ordre  des  Prêcheurs; 
Joachim  Ho;  Nicolas-Dominique  Dat, 
soldat  ;  Thomas  Du  et  Dominique  Huyeo, 
prêtres  de  Tordre  de  Saint-Dominique  ; 
François-Xavier  Mau,  catéchiste  ;  Domi- 
nique Ty  ;  Thomas  De,  tailleur;  Augustin 


dissime  cardinal  Charles-Marie  Petiicini ,  |  Moi  el  Etienne  Vinh,  laboureurs;  Pierre 
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Tbi,  Aodré  Dung,  Paul  Khoaii,  Luc 
Loan,  Mai  lin  Tbinh  et  Jose|»h  Ntriii,  prê- 
Ires;  Piorre  Van-Hieu  el  Joan-Bapiiste 
Diuh  catechisles;  Martin  Tho  et  Jeau- 
Uapliste  Con,  des  principaux  de  leur  com- 
mune; Joseph  Hten  et  Dominique  Tneli , 
prêtres  de  l*ordre  de  Sainl-Doaiiiiiqtte; 
Thomas  Toanet  Pierre  Vaa-Tu,  catéchis- 
tes; Antoine  Quiiih-Nam ,  médecin  ;  Simon 
Hay-Hoa,  cjr.ileriK  nt  médecin  cl  caié- 
cïiisie;  ot,  oiilin,  Jean- Gabriel  Perboyre, 
de  la  ci>iigrc|;atiua  de  la  mission  Ue 
Saint- YiucentHie-Pïiui.  Pour  les.  onze 
aotres  dmt  les  noms  sont  portés  dans  les 
susdits  docanens,  il  fiial  différer  la  com- 
mission,  jusqu^à  ce  que  l'on  ait  de»  ren* 
eeignemens  plu'^  posUifs  sur  leur  mort 
soufferte  pour  la  religion  catholi((ne ,  el 
leur  coQStanoe  daoî»  la  foi  jusqu  à  la 
mort» 
Ce  jour  12  juin  I8i3. 
G*est  pourquoi  un  nppoit  fidèle  de 
toutes  ces  clioees  ayant  été  Mi  par  moi 
soussigné  ,  secrétaire  de  la  congrégation 
des  Rites,  Sa  Sainleté  a  approuve  le  rcs- 
cril  de  la  ron^^V.^niion  particulière,  et  a 
fiigné  de  sa  pt  opt  e  uiaui,  le  9  juillet  1S43, 
li  eemmission  pour  Tintroduciion  de  la 
cause  des  mêmes  vénérables  serviteurs 
de  Dieu  GabrieUTaorin  Dafi^se,  évéque 
de  Tabraca;  Jean  Oat,  prêtre;  et  leurs 
eoBipagnons  martyrs. 

C.  M. ,  évriiiH'  de  i*orto,  rardiiial 
PiiDici.M,  vice-cliaucelier  delà 
sainte  Eglise ,  président. 
J.-G.  Fatati,  secrétaire  de  la 
sarrce  conp;ré'j:îlioii  Rites. 

PAAis.    Nous  a*aTions  pas  encore 

aséet  de  scandale.  Le  Constitutionnel 
annonce  que  M.  Ëdgard  Quinet  va 

publier  ?ine  brochure  pour  répondre 
aux  observations  qui  le  concernent, 
aussi  bien  que  W.  Michelet,  dans 
l'ouvrage  de  M.  l'Arcbevêque  de 
Paru  sur  la  liberté  de  renseigne- 
ment. 

—  M.  Vabbé  Bonnafous ,  cui  é 
de  Saiiit-Pierre  au  Gros-Caillou ,  a 
été  nommé  chanoine-honoraire  de 
flotie-Dame. 


—  On  nous  écrit  « 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 
y>  Tn  ecclésiastique  eslimable,  comme 
vous  l'appelez  ,  n  cru  devoir  dénoncer  h 
la  France  el  à  toutes  les  familles,  les  Sœurs 
de  Sainte-Marthe  comme  janscnislcs  el 
Bcbismatiques.  Ces  Dames,  mues  par  une 
juste  susceplibilité ,  ont  fiiit  ane  réponse 
qui  a  provoqué  une  nouvelle  lettre  de 
Pecclésiastique,  ù  Tappui  de  la  première. 
Ces  pièces,  inséréf^s  successivement  dans 
votre  excellent  Journal,  numéros  des  19 
et  22  août,  mcltent  sons  h  s  yeux  du  pu- 
blic une  polémique  pénible  qu  il  importe 

de  voir  se  terminer  à  la  satisfaction  de 
TEglise  qni  s'intéresse  si  vivement  è  la 

paix  de  tous  ses  enfans.  C'est  dans  Tes- 
poir  de  contribuer  à  ce  résultat  si  dési- 
rable ,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
adresser  ces  lignes,  pour  en  faire  Tusage 
que  vous  jugerez  à  propos. 

»  Je  n'ai  pas  rhoiinenr  de  connoître  les 
SasarsdeSainte-Marthe,  pas  plus  que  leur 
adversaire  :  seulement,  depuis  que  le  dé- 
bat est  engagé,  j'ai  pris  quelques  rensei' 
gnemens  ;  j'ai  lu  un  Mémoire  de  ces 
Dames,  dans  lequel  elles  déclarent  n'être 
pas  religieuses,  el  déclinent  en  cotisé- 
quence  tout  acie  de  Tautorité  ecclésias- 
tique qui  sortiroit  du  droit  commun.  Cette 
dédaration  ni*a  fait  peine,  je  Tavone,  car 
j'aime  les  religieuses,  et  je  les  croyols 
telles.  Néanmoins,  Tintérét  qu'elles  m^ont 
inspiré  par  l'attaque  même  dont  elles  ont 
été  robjf't,  ne  sVst  point  ralenti.  J'ai  ap- 
pris que  les  Dames  de  celte  pieuse  asso- 
ciation, pour  parler  comme  leur  iWf  wwtre, 
se  disoient  très- catholiques,  très -sou- 
mises àrordinaire,comme  tous  tes  fi- 
dèles ;  f  ai  sn  de  pins  qu'elles  s'adressent, 
pour  leur  conscience ,  à  des  membres 
distingués  du  clergé  de  Paris.  Cette  cir- 
constance importante  me  semble  déjà  une 
garantie  de  leur  orthodoxie,  moins  que, 
par  des  suppositions  odieuses  que  la  cha- 
rité repousse,  on  ne  dise  qu'il  y  a  réserve, 
Tesiriction  mentale  d*«n  côté,  ou  mal- 
entendu de  Fautre.  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  choses  qui  se  passent  dans  le 
sanciuaire  muré  de  la  conscience,  voici 
le  moyen,  me  semblc-t-il,  de  mettre,  de 
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Ta  mnnirro  h  plus  simple  el  la  plas  Ueu- 

rciise,  (in  a  ce  irisie  dt-hat. 

»  Le  Rituel  de  Paris,  p.  76â,  de  la 
d^nière  cdilion ,  nous  présente  une 

siide$dant  te  âMteék  Parité  tt  ^ii'tf  e»l 
éêfgndu,  tant  aux  ecctétiasliques  qu'atUB 
laiquet,  de  lirr  et  de  retenir,  sans  (a  per- 
mission df  Mgr  l  Àrckevéquê  ou  de  ses 
vicaires-ijin&ratia:.  Je  trouve  dans  celte 
liste ,  le  Nouvcati-Tentam^'nt ,  traduit  en 
français,  avec  des  Réflexions  morales  sur 
ehaqtse  verttet  ;  (par  te  P.  Quesnel),  À  vol. 
iii-9>,  OB  8  voi.  Hi-iS. 

ïiCe  livre,  dit  le  Rituel,  a  été  condamné 
par  la  bulle  Uniyamttis,  huile  acceptée 
formelleninnt  pnrM.  le  cnnlin.j!  de  Noaiî- 
les,  M.  de  VimimiUc  et  tous  leurs  succes- 
seurs. Tout  le  monde  étant  persuadé  que 
les  jansénistes  réels  ne  peuvent  jamais 
être  amenéB  k  condamner  le  P.  Qaesnel 
et  son  livre,  les  dames  de  Sainie-Hanhe 
n^ont  rien  de  plus  convenable  à  faire, 
pour  se  justifier,  que  de  donner  une  mar- 
que publique  de  leur  adhésion  pure  et 
simple  à  cette  condamnaiion.  Par  cette 
démarche,  digne  de  véritables  enfans  de 
TEglise,  elles  domient  pleine  salis&cUon 
eus  supérieurs,  et  désarment  forcément 
leurs  adversaires  ;  ce  sera  poar  ces  dames 
une  victoire  réelle,  qui  leur  procurera 
enfin  ce  calme  intérieur  et  extérieur  dont 
elles  ont  si  besoin  pmr  leurs  saints  exer- 
cices de  piété  et  de  charité.  Tous  les  vrais 
catholiques,  à  Pimitalion  de  tous  les 
saints,  n*ont  jamais  hésité  à  foire  une 
démarche,  lorsque  leur  foi  a  été  mécon- 
nue ou  calomniée  publiquement.  Je  ne 
doute  pas  que  les  dames  de  Sainte-Marthe 
ne  s'empressent  de  marcher  sur  leurs 
traces, elon  le  vœu  de  leurs  plus  sincères 
amis,  et  j'ose  espérer  aussi ,  monsieur  le 
Rédacteur,  de  votre  impartialité  bien 
connue ,  que  vous  leur  fociliteres  volon- 
tiers tons  les  moyens. 

»  J'ai  rbonneur  d'être,  etc. 

»P.S.» 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette 
lettre  si  sage  ,  sinon  que  nous  atteo- 
doDsde  madame  Migaiilt  et  que  nous 
publierons  avec  empressement  son 
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adlir^Rion  pnre  et  simpîe  à  la  con- 
damnation du  Nouveau- /estamcnl 
traduiicnfrançait,  <wec  des  Réflexion. r 
morales  sur  chaqu£  verset  ^  (p^^^i  ie 

P.  QuesneL) 

—  La  rentrée  des  classes  au  petit 
séminaire  de  Paris  aura  lieu  le  ven- 
dredi 1*'  septembre  .pour  la  maison 

de  Paris  ;  et  pour  la  maison  de 
Gentilly  le  lundi  4  septembre. 

Diocèse  de  Bon  rges .  —  Une  1  o  t  e  r  i  e 
pour  les  Orphelines  et  pour  le  lion- 
Pasteur  a  été  tirée  à  l'Âixhevéché, 
en  présence  de  MM.  lei«vicaiffes-gé- 
néraus ,  de  pl«isiettrs  -membres  du 
chapitre  et  du  clergé ,  et  d'une  as- 
semolée  brillante  et  nombreuse. 
Parmi  les  lots  qui  appeloient  parti- 
culièrement les  regards  et  les  vœux 
de  rassistance  ,  on  remarquoit  ceux 
qui,  cbaque  année ,  sont  dus  à  d'au** 
gustes  mains,  noble  encoan^ement 
ponr  l'oenvre  qu'une  pieuse  pensée  a 
conçue,  et  à  laquelle  de  persév^ 
rantes  sympathies  donnent  une 
extension  toujours  croissante.  Cé- 
dant aux  instances  de  M.  l'arche- 
vêque, M.  le  curé  de  Saint-Tiiomas- 
d'Aquin,  son  grand-^^vicatre  et  sou 
ami,  qui  est  allé  passer  ouelqttea 
jours  à  Bourges, avoit  accepte  la'pré» 
sidence  de  cette  solennité.  Il  a  pro- 
noncé, en  commençrtnt,  un  discours, 
dans  lequel  il  a  lait  allusion  aux 
lots  donnés  par  la  royale  bienfaitrice, 
qui ,  dans  le  soin  du  malheureux  , 
oublie  ses  propres  malheuiSy  donne, 
à  défaut  de  trésors,  son  temps  à  Tin- 
fortuné,  et,  sans  trône  aujourd'hoi. 
dans  sa  patrie,  en  retrouve  un  dans 
tons  les  cœurs  sensildes.  En  termi- 
nant ,  M.  le  curé  de  Saint-Thomas- 
d'Âquin  a  déposé  sur  le  bureau  son 
offrande  :  c'étoit  un  billet  de  cinq 
cents  francs.  Le  vénérable  curé  a  du 
être  singulièrement  touché  des  ma<* 
nifestations  pleines  de  gratitude  dont 
il  a  été  l'objet  ;  car  il  a  du  y  voir  des 
garanties  de  succès  pour  l'œuvre  en 
faveur  de  laquelle  il  avoit  si  bien 
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géné- 


Diocèse  (U  Luçon.  —  Le  clemé  de 
la  Vendée  vient  de  perdre  un  de  ces 
toofeflseurs  de  1a  foi,  un  de  ces  prê- 
tres fidèles  qoe  la  tourmente  révolu- 
tioonaire  trouva  ferme  et  inébranla- 
ble, quand  Tim piété  vint  attaquer 
la  relif^ion,  et  déclarer  la  guerre  à 
ses  mittisires. 

M.  labbé  de  Gbantreau,  liceocié 
en  théologie,  Ttcaire-géuéralda  dio- 
cèse de  Luçon,  et  caahoine  hono- 
raire du  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis,  vient  ae  terminer,  à  l'âge  de 
82  ans,  sa  longue  et  honorable  car- 
rière. 

Doué  d'une  grande  bonté  d  aine  et 
d'une  affabihte  remarquable  ,  il  eut 
toujours  pour  amis  tons  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  le  connoUre. 
Sa  douceur  et  sa  charité  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs  :  ainsi  pe?i  de 
personnes  ont  été  aimées  et  respec- 
tées comme  il  le  Int. 

Chassé  de  France  par  la  persécu- 
tion, il  se  réfugia  en  £spagne ,  terre 
émiuemment  eaiholifpie  et  hospita- 
lière, et  qui  reçut  nos  prêt reS|  alors, 
avec  une  générosité  dont  te  souvenir 
vivra  toujours  parmi  nous. 

Aussitôt  que  le  calme  commença  à 
te  rétablir  en  France  ,  Tabbé  de 
Chantreau  se  hâta  de  revoir  sa  chère 
Yendée.  Il  la  trouva  couverte  de 
sang  et  de  ruines,  et  Vy  dévoua  avec 
Fardeur  de  la  jeunesse,  et  le  zèle  du 

bon  prêtre,  i\  îavivor  \p  naml>f^aii  de 
la  foi  parmi  ers  jiopulations ,  depuis 
long-temps  veuvf.s  de  leurs  pasieurs. 

Nommé  en  1802  curé  de  Coulon- 
0es,  près  Niort (Deua-Sèvres),  il  fut, 
penoant  19  ans ,  le  vrai  et  bon  pas- 
teur de  cette  grande  paroisse  et  de 
plusieurs  succursales  environnantes, 
et  qui  ctoient  privées  de  prêtres. 
Il  fonda  à  Cou  longes  une  école  pour 
réducatioa  cb rétienne  des  jeunes 
filles,  dont  le  bien  subsiste  encore 
dans  toute  cette  contrée* 


£0  1821 ,  il  fut  nommé  grand  vi« 
caire  du  diocèse  de  Lu^n.  ni.  Tevé* 
que  de  Luçon,  qui  a  voit  été  si  long- 
temps administrateur  capitulaire  du 
diocèse  de  Poitiers ,  avoit  su  appré-* 
cier  ses  heureuses  qualités,  et  s'é- 
toit  empressé  de  l'appelei  auprès  de 
lui.  En  quilLaul  Goulonges  pour  se 
rendre  à  Luçon  auprès  de  son  digne 
évéque,  il  y  laissa  oes  regrets  qui  vi- 
vent et  vivront  long-terops  encore 
au  milieu  de  st  s  a ndens  paroissiens. 

S.  A.  H.  Madame,  dfuchesse  de 
Berry,  visitant  la  Vendée  eti  1828, 
remit  ellc-mcme  à  l'abbé  de  Chan- 
treau la  noiuiuauon  et  les  insignes 
de  chanoine  honoraire  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis:  et  le.  clergé 
de  la  Vendée  applaudit  à  cette  dîs- 
tioction  accordée  à  l'un  de  ses  mem- 
bres, que  tous  en  jngeoient  di^ne. 

Aimé  et  respecté  à  Luçon,  comme 
il  le  fut  à  Couionges,  il  emporte  les 
regretâ  de  celte  ville  et  du  diocèse. 
La  population  entière  de  la  ville 
épiscopale  s*est  pressée  dans  la  calhé- 
drale  au  jour  de  ses  obsèques,  et 
a  voulu  î'accompa£;ucr  jusqu'à  sa 
dernière  demeure;  témoignage  pu- 
blic d'une  estime  méritée,  qui  adou- 
cit les  r^rets  de  sa  famille  inconso- 
lable et  de  ses  nombreux  amis. 


Dioccsede  Marseille.  — Nous  avons 
parlé  des  progrès  que  fait  la  congré- 
gation des  missionnaires  oblats  de 
Marie  Immaculée,  fondée  par  M.  l'é- 
véque  de  Marseille,  et  de  l'établis- 
sement que  cette  congrégation  a  for- 
me dans  le  diocèse  de  Montréal  au 
Canada.  Les  bénédictions  que  Dieu 
a  accordées,  dans  le  ou  veau-Monde, 
aux  premiers  missionnaires  oblats 
qu  i  y  ont  été  en  v o y  és ,  ont  fait  désirer 
à  M.  l'évêque  de  Montréal  que  leur 
nombre  fut  augmenté.  En  attendant 
que  de  nouveaux  ouvriers  soient  en- 
core dirigés  vers  cette  mission  inté- 
ressante, il  en  est  paru,  le  21  août, 
quatre  de  Marseille,  qui  vont  rejoin- 
dre deux  autres  de  leurs  confrères , 
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èts^eiubarquer  le  1**  «epteinbre  avec 
eux  au  Havre,  pour  le  Canada.  Sar 
ces  six  missioonaireSf  quatre  sont 

prêtres  et  deux  diacres.  Deux  ou 
trois  d'entr'eux  sont  destinés  à  tra- 
vailler parmi  los  sauvages  auxquels 
ils  seront  envoyés  presque  aussitôt 
après  leur  arrivée  en  Amérique.  Les 
diacres  seront  prochainement  or- 
donnés sur  les  lieux.  Ainsi  renforcé, 
le  personnel  de  la  mission  des  oblats 
au  Canada,  en  y  comprenant  les  ec- 
clésiastiques du  pays  qui  sont  entrés 
dans  leur  congrégation,  s'élève  déjà 
au  nombre  de  dix-neuf  avec  les 
Frères  catéchistes  qui  sont  i^uatre. 

Dans  notre  dernier  article  sur  la 
congrégation  des  oblats,  il  s*est  glissé 
"Uue  erreur  de  date.  Il  y  est  dit  que 
la  congrégation  a  été  approuvée  par 
le  Saint-Siège  en  1828.  C'est  le  17 
février  1826  que  cette  approbaliua 
a  été  accordée,  antérieurement  à 
l'approbation  de  plusieurs  sociétés 
religieuses  du  même  genre,  notam- 
ment de  celle  qui  a  été  fondée  à  Pi- 

Îrnerol,  sons  nti  wom  X  peu  près  sem- 
)îaWe.  Cette  question  de  priorité 
n'est  pas  mdiftérente. 

Diùcèst  d€  Mouiins,  -r*  M.  Groult , 
ancien  Bénédictin  de  k(  congrégation 
de  Saint-Maur,  puis  principal  du  col- 
lège d'Autnn,  directeur  de  Tlnstitu- 
tion  des  Enfans  des  Cbevaliers  de 
Saint-Louis,  et  professeur  de  morale 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
vient  de  mourir  à  Yicby,  à  l'âge  de 
84  ans. 

Dioche  Rouen,  —  Une  retraite 
ecclésiastique,  préchée  par  M .  l'abbé 
Millet,  a  eu  lieu  au  grand  séminaire 

dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 
Trois  cents  prêtres  y  assistoieut,  pris 
ciaiib  tous  les  rangs  du  clergé.  Rien 
de  plus  vénérable  que  le  spectacle 
imposant  offert  par  cette  assemblée 
que  présîdoit  le  doyen  de  nos  cardi- 
naux ,  un  des  plus  illustres  princes 
de  VE^lise.  Sa  présence  et  son  exem- 


ple animoient  tous  les  ecdésiastiqoes 
présens ,  et  chacun  rivalisoit  de  zèle 
et  d'exactitude  pour  imiter  le  pieux 

prélat.  Ces  ferventes  dispositions  se 
trouvoient  encore  encouragées  par  la 
paroie  puissante  et  onctueuse  du  pré- 
dicateur, qui  a  laissé  panui  ses  audi- 
teurs une  impression  profonde  de  sa 
vertu  et  de  son  savoir. 

Un  exercice  public  à  la  métropole^ 
pendant  lequel  s'est  fait  le  renouvel» 
lement  des  promesses  cléricales  en- 
tre les  mains  de  S.  A.  E.  le  car- 
dinal  arclievêque ,  a  terminé  cette 
retraite  si  édifiante,  et  dont  les  popu- 
lations ,  déjà  si  chrétiennes,  de  cette 
belle  partie  de  la  Normandie,  seront 
les  premières  à  recueillir  les  heu- 
reux fruits.  M.  rabh{'  Juste,  premier 
vicau-e-^énéral  et  doyen  du  chapitre, 
avolt  célébré  les  saints  mystères  et 
donné  la  communion  à  tous  les  prê- 
tres préaens ,  venus  du  séminaire  en 
surplis ,  revêtus  de  Fëtole ,  et  oui  y 
sont  retournés  dans  le  plus  bel  or- 
dre. Ils  ont  reçu  sur  leur  passage  les 
marques  les  moins  équivoques  de 
vénération  et  de  bienveillance.  Un 
grand  nombre  d'babitans  les  ont 
spontanément  accompagnés ,  et  leur 
ont  formé  comme  une  escorte  d'hon- 
neur. 


POIitriQinS»  MÉLANOBS,  ne 

Si  tes  Journaux  anglaisdieeni  la  vérité, 
rex-régenl  Esparlero  est  arHvé  dans  leur 
pays  comme  un  Sp;<rliaie,  dt'un»'»  de  tout 
el  réddil  au  brouel  lacedéinonicn.  Il  n'a 
enipoi  le  avec  lui  que  sa  gloire  et  son 
manteau  de  phiiusuphe,  mais  poitil  d'ar- 
gent ni  de  vivres. 

En  supposant,  comme  tous  les  récits 
s''accordcnt  à  Taflirmcrf  qu'il  ait  embar- 
qué avec  lui  la  caisse  de  son  armée  d'o- 
pération, que  pouvoit-il  faire  davaiilaget 
il  ne  s'ctoit  sûrement  pas  attendu,  en 
pnrLuU  de  Madrid ,  qu'il  n'y  renireroit 
point;  el,  par  conséquent,  iln'avoil  pas 
crn  avoir  de  raisons  pour  faire  transporter 
devant  lui  sa  fortune  sur  des  mulets.  C*esl 
donc  une  al&ire  de  ménage  avralaliN 
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fiée  aux  soinsde  sa  femme  ;  cl  lanlque  les 
journaux  anglais  n'auront  pas  vu  le  fond 
des  malles  de  Mme  Esparlcro,  ils  nous 
pcrmcUronl  de  douler  que  rex-rcgenl 
d'Espagne  se  soit  ainsi  laissé  surprendre 
par  les  événemcns  au  sein  de  la  misère. 
Quand  il  n'auroil  pas  eu  l'exemple  de 
Marie-Clirisline  sous  les  yeux  ,  pour  lui 
apprendre  à  garnir  sa  valise,  rinslincl  de 
sa  propre  usurpation  n'auroil  pas  manqué 
de  le  bien  conseiller  là  dessus,  en  laver- 
tissant  de  faire  ses  provisions. 
  —  ae» 


PARIS,  2S  AOUT. 

M.  le  comie  de  Syracuse,  frère  du 
roi  de  Naples,  esl  arrivé  à  Paris.  Il  ha- 
bite riiùlel  de  l'ambassade  de  Naples. 

— M.  Mcndizabal  est  arrivé  Paris  ;  il  esl 
descendu  à  Thotel  des  Princes. 

—  M.  le  maréchal  Sébastian!  éloil  en- 
core aux  eaux  d'Ems,  lorsqu'il  a  reçu 
l'invitation  de  venir  à  Paris  pour  se  ren- 
dre à  Londres.  Il  a  été  subitement  enlevé 
à  son  traitement  ;  mais  Tinvitalion  venoit 
d'une  part  et  éloit  conçue  dans  des  ternies 
lels,  que  M.  Sébasliani  s'est  fait  un  devoir 
d'une  obéissance  immédiate.  On  assure 
que  M.  Sébatiani  est  particulièrement 
chargé  de  traiter  à  Londres  Tatraire  du 
mariage  de  la  reine  d'Espagne. 

—  M.  le  contre-amiral  Le  Ray  a  été 
nommé  au  conmiandement  de  la  station 
navale  du  Levant. 

—  M.  Noutoii,  chef  du  cabinet  du  mi- 
nistre et  du  personnel  des  iinanccs ,  est 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire  au  conseil  d'Etat,  et  auto- 
risé à  participer  aux  délibérations  du 
conseil. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  discuté  nn  projet 
d'ordonnance  relatif  à  la  création  d'une 
chambre  temporaire  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Le  conseil  a  émis  un  avis  favorable 
à  ce  projet,  dont  la  réalisation  aura  pour 
effet  de  faire  promplement  juger  les  affai- 
res civiles  arriérées ,  dont  le  nombre  est 
d'environ  800,  et  de  faciliter  l'expédition 
des  affaires  criminelles. 

—  L'installation  des  nouveaux  juges  et 
juges  suppléans  au  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine  a  eu  lieu  samedi,  dans  la  salle 
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ordinaire  des  audiences,  au  palais  de  la 
Bourse. 

—  Le  général  Vandermerr,  condamné 
à  mort  à  Bruxelles  pour  conspiration , 
a  voit  été  gracié  par  le  roi  Léopold  et  mis 
en  liberté,  à  la  condition  de  quitter  le 
continent  européen.  Dès  qu'il  fut  libre , 
le  général  se  rendit  en  France  et  vint 
prendre  domicile  à  Paris,  où  l'état  de  ses 
ûnances  l'obligea  à  rester.  Pendant  un 
certain  temps,  l'autorité  ferma  les  yeux 
sur  ce  séjour  que  rien  n'autorisoit;  mais 
cette  tolérance  devoit  avoir  un  terme,  et 
le  général  n'ayant  pas  tenu  compte  des 
avis  qui  lui  avoient  été  donnés,  fut  arrêté, 
il  y  a  deux  jours ,  sur  mandat  de  M.  le 
préfet  de  police. 

M.  le  général  Vandermerr,  ayant  dès- 
lors  pris  l'engagement  d'honneur  de  quit- 
ter l'Europe  le  plus  promplement  possi- 
ble, a  été  presque  sur-le-champ  remis  en 
liberté,  et,  au  moment  où  nous  écrivons, 
il  fait  voile  pour  l'Amérique  du  Sud. 

— Quelques  membres  de  la  commission 
centrale  des  chefs  d'institution  de  Paris  , 
viennent  de  faire  paroitre  un  mémoire  sur 
la  rétribution  universitaire.  Nous  sommes 
de  leur  avis ,  celte  taxe  est  onéreuse  , 
nuisible  aux  développemens  de  l'ensei- 
gnement et  fâcheuse  pour  la  dignité  du 
maître;  mais  nous  blâmons  fortement 
qu'à  l'occasion  d]une  demande  légitime,  on 
insinue  sournoisement  de  frapper  les  pe- 
tits séminaires  du  même  impôt.  Par  là  ces 
messieurs  laissent  entendre  (sans  que  cela 
soit  vrai ,  sans  doute ,  )  qu'ils  sont  plus 
touchés  (l'une  question  pécuniaire  que  des 
intérêts  de  la  religion. 

—  Il  y  a  peu  de  temps,  M.  Odilon-Barrol 
perdoit  sa  fille  unique  ;  un  autre  député 
de  l'opposition,  M.  Isambert,  a  été  frappe 
à  son  tour  d'un  coup  aussi  cruel  :  Ma- 
dame Thivier,  sa  fille ,  a  succombé  à  la 
suite  de  couches  malheureuses. 

—  On  annonce  le  prochain  mariage  de 
M.  le  baron  Van  Werve  de  Schclde,  avec 
Mlle  Charlotte  de  Cossé-Brissac,  Ulle  de 
M.  le  comte  de  Cossé-Brissac. 

— Suivant  les  comptes  de  l'administra- 
tion de  l'enregistrement  et  des  domaines, 
la  valeur  des  propriétés  en  France  est  de 
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30,5!  1,0^5,000  firaD08»el8OD  rcvenn  de 

l,500,ti97,000  fnirus  ;  elle  est  grevée  de 
4,987,862  inscriptions  hypothécaires,  rc- 
prcsenUiiit  un  capiinl  de  4 1,239,26?), 778 
fr.  ;  entin ,  l'intériît  liypothécaire  b  eiève 
unu^Hemeot  à  561,535,288  flr. 
—  On  lit  dans  le  Messager  : 
«LesTirappisles  ont  dû  ^atreprendre, 
le  21,  leur  instaHation  dans  la  plaine  de 
Staouèli,  près  de  Sidi-Ferruch,  célèbre 
par  le  débni  qtieinent  des  Français  en 
1850.  Cinquanie  condamnés  militaires 
oui  été  mis  à  leur  disposition  pour  com- 
mencer les  traTaiii.  » 


!lOUYBt.LBS  OBt  MOVtNGBS. 

La  reine  des  Belges  est  arrivée  au 

palais  d'Eu. 

—  Le  Messager  piiblie  nn  long  discours 
prori  iiicé  par  xM.  Dupin  aîné  à  la  distri- 
buUoa  des  prix  du  collège  dé  Varzy 
(Nièvre).  Le  ministère,  qui  a  imposé  si- 
lence, en  pareille  occasion ,  à  M.  de  La- 
inartine,  n'a  pas  vu  dinoonvénient  à  ce 
que  M.  Dupin  fit  réloge  de  TUniversité. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  dit  que 
M.  le  comte  Léo  de  Sieyes  ira  prendre 
place  à  la  chambre  entre  M.  de  La  Ro- 
chejaquelein  et  M.  de  Lanianine. 

—  Les  élections  municipales  du  Mans 
ont  eu  lieu  dans  la  section  A ,  dite  de  la 
l'rêfectuie.  On  savoit  d^avaiice  que  les 
candidats  ministériels  seroient  nommés 
dans  celte  section,  où  demeurent  la  plus 
grande  partie  de^  fonctionnaires  et  des 
fuuniidâeurs  du  prelel. 

Eu  effet,  MM.  Basbe,  Picdor,  Bidault, 
Çochelin  et  Godefroy  ont  été  proclames 
membres  du  conseil  municipal. 

— H.  de  Sa  int-Aignan,  préfet  du  Nord, 
ayant  rayé  M.  Gbaries-Joseph  B...  de  la 
liste  électorale,  comme  décédé,  M.  Cliar- 
les-Josepli  B...  adresse  une  rèciaination 
aux  journaux  de  Cand)rai,  au  sujet  de  ce 
décès  doul  il  n'a  élu  m ibrmé,  jusqu'à  ce 
jour,  que  par  les  listes  de  U.  le  préfet 
M.  Cbarles-Josepb  B...  proteste  et  dé- 
clare que,  pour  avoir  voté  aux  dernières 
élections  contre  le  candidat  ministériel , 
il  ne  croit  cependant  pas  avoir  mérité  la 
mort. 


—  Dans  sa  séamsè  du  21 ,  le  conseil 

municipal  de  Lille  a  voté  la  somme  de 
2,500,000  fr.  pour  les  dépen'îes  néces- 
saires à  la  construction  de  la  station  du 
chemin  de  fer  dans  riniérieiir  de  la  ville. 

—Des  désordres  assez  graves  viennent 
d'éclater  à  Bouvaincoort.  L'hospice  de 
Péronne,  ayant  signifié  congé  à  30  fer- 
miers, a  voulu  faire  faire  la  moisson  :  un 
rassemblement  de  200  à  300  personnes 
s'y  est  opposé  :  la  gendarmerie,  envoyée 
sur  les  lieux  pour  protéger  les  travail- 
leurs, a  été  assaillie  à  coups  de  pierres  ; 
plusieurs  gendarmes  ont  été  blessés;  un 
ouvrier  a  été  frappé  à  la  téte  et  est  tombé 
sur  le  coup  :  des  barricades  ont  été  for- 
mées à  Bouvaincourt  pour  empêcher  les 
voilures  de  passer;  elles  ont  été  enle- 
vées, cl  le  convoi  avoit  atteint  la  route 
royale  dePéronne  à  Saint-Quentin,  lors- 
qu'au détour  d'un  bois ,  il  a  été  de  nou- 
veau assailli  par  une  grêle  de  pierres.  Le 
soH»-préfet  de  Pâronne,  M.  dee  Aubiersi 
est  parti  à  trois  heures  du  matin  à  la  téte 
de  toutes  les  troupes  de  la  garnison  pour 
réprimer  !e  désordre.  Le  bruit  court  que 
dcb pierres  ont  été  tancées  àce  magistrat. 

—  M.  le  général  l  iiouvenet ,  membre 
du  comité  d*artîllerie ,  vient  de  mourir  à 
PUntp-à-Mousson,  à  h  suite  d'une  doulon- 
reuse  maladie ,  k  Pftge  de  cinquante-sept 
ans.  Les  restes  mortels  du  général  ont 
été  transporiés  à  Nanci,  sa  ville  natale. 

—  Plusieurs  personnes  honorables  ont 
eu  ridée  de  fonder  au  château  de  Yau- 
jours  (Seine-et-Oise)  sur  la  grande  route 
de  Meaux,  un  asile  pour  les  petits  enfairs 
des  deux  sexes  de  la  classe  ouvrière  et 
pauvre,  sous  les  auspices  et  le  patronage 
de  MM.  les  maires  et  les  curés.  Ot  éta- 
blissement, qui  s'appelle  V Asile  Fémlon, 
sera  ouvert  d'ici  à  quelques  jours,  <  i  on 
estime  qu'il  pourra  contenir  de  6  à  700 
enfans- 

—  Les  époux  BeHiard,  accusés  d'avoir 
assassiné  la  femme  Briet  et  son  enbnt,  à 

Saint-Cloud,  Ont  comparu,  le  23  août, 
devant  la  cour  d'assises  de  Versailles.  Us 
ont  été  rondamnés,  le  mari  à  la  peine  de 
mort,  PL  la  fenmie aux  travaux  forcés^ 
perpétuité. 
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»—  SamcUl ,  voib  sept  heures  el  denne, 
la  foudre  e&i  tombée  en  trois  eadroiu 
diffcrens  eoire  yineenoes  el  MontreaU. 

Dans  iioe  maiBon,  elle  a  brisé  une  Titre 
à  laquelle  elle  a  fait  un  Inra  rond  comme 
une  pièce  de  monnaie. 

Sur  la  rottie,  elle  a  foidv  on  aiiNre  en 
depuis  son  soramel  jusqu'à  qoînze 
ou  seize  centimètres  du  sol.  F  es  doux 
parties  de  l'arbre  ont  été  nelff  iueiu  sé- 
parées fomme  par  un  coup  de  iiache. 

A  trois  kilomètres  de  là,  un  marchand 
de  salade  tomboit  sans  connaissance  et 
tesKrit  évanoai  pendant  près  d*one  heure. 
liOrsqoVm  lé  releva ,  on  s'aperçut  que  la 
hotte  qu'il  porloit  sur  le  dos  avoil  été 
percée,  que  sn  blouse,  son  gilet,  son  pan- 
talon ,  sa  chemise  a  voient  été  brûlés  de 
liaulcn  bas.  Un  de  ses  souliers  avoil  dis*- 
paru,  Tautre  n*«voit  jpim  de  talon. 

A  quelques  pas,  on  retrouva  une  petite 
somme  de  deni  francs  dix  centimes  en 
monnaie  de  billon  qu'il  aTOitdans  sa  po- 
che. La  poche  elle-même  avoit  été  brû- 
lée. Quant  à  Tliomme,  il  n'a  eu  qu'une 
sorte  d'égratignure  sur  le  dos.  Du  reste, 
il  est  sain  cl  sauf. 

Quelques  officiers  de  la  garnison  de 
Viocenncs  ont  fait  entre  eui  une  collecte 
pour  lui  procurer  des  vétemens. 

—  Les  deux  convois  du  cliemm  de  fer 
qui  partent  le  soir  de  Mulhouse  pour  ren- 
trer à  Colmar  et  à  Thann ,  se  sont  heur- 
tés à  la  station  de  Luttcrbacb  ,  où  tous 
deux  dévoient  s'arrêter ,  et  où  le  second 
a  rattrapé  le  premier  par  suite  d'un  re- 
tard occasionne  par  le  bris  d'une  chaîne. 

Les  voyageurs  se  suiii,  du  reste,  à 
peine  aperçu  du  choc ,  le  convoi  étant 
composé  de  vingt-huit  wagons.  Les  voi- 
tures de  vojageors  qui  se  trouvoient  sur 
le  diçvant  comme  à  rordinaiie  n'ont  pu 
éprouver  aucune  secousse. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  : 
«Il  y  a  peu  de  jours  un  duel  à  coups  de 

poing  a  eu  lieu  entre  deux  Anglais  à 
Pissy  -  l'ùviHc.  Le  combat  a  dure  une 
heure  eu  présence  de  témoms.  £nfin, 
Tun  des  adversaires  est  resté  sur  le  ter- 
rain» et  est  mort  le  lendemalii.  Une  ins- 


truction judiciaire  est  commencée  à  ce 
sujet.  » 

Le  manifeste  d'Kpartero  trouve  des 
approbateurs  en  Espagne,  lesquels  sott^ 
tiennent  comme  lui  qu'il  ne  pouvoit  ab- 
diquer le  pouvoir  que  dans  l'assemblée 
des  cortès,  ni  sortir  du  royaume  qu'on 
vertu  d*une  autorisation  éiananée  de  la 
représentation  nationale. 

La  ville  de  Valence  a  reçn  du  goii- 
vernement  le  liirc  de  fnagnanime,  et  l'é- 
cusson  de  ses  armoiries  sera  entouré 
de  seize  bannières  déployées.  C'est  la 
récompense  qui  lui  est  accordée  pour 
avoir  donné  le  signal  de  la  dernière  in- 
soirection. 

—  D*après  une  dépêche  télégraphique 
de  Bayonne,  le  général  Aroz  est  nommé 
cnpitntoe-gonéral  de  la  Cnialoîiiie.  Le 
général  Arbulhnot,  qui  commandoit  la 
citadelle  de  Barcelone,  est  nommé  com- 
mandant en  second  de  Valence,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  capitaine-général  de 
la  province. 

^  Le  gouvernement  provisoire  de 
Madrid  a  rendu  un  décret  portant  que 
l'auiorité  civile  de  Cadix  pourra,  si  elle 
le  juge  né  cessaire,  appliquer  la  lui  mar- 
tiale, La  loi  uiartialc  et  l'autorité  civile! 
Voilà  une  facilité  de  plus  pour  les  gou- 
vemcmens  révolutionnaires. 

—  Il  parott  que  la  liberté  de  la  presse 
n'est  pas  trop  comprimée  à  Barcelone. 
C'est  de  quoi  on  peut  juger  par  l'appel 
suivant  qu'un  jonrnnl  de  fcfle  ville  fait 
au  patriotisme  de  la  classe  du  peuple  : 
u  Levez-vous!  étouffez  dans  son  berceau 
la  tyrannie  qui  menace  de  vous  livrer  à 
quatre  maîtres  ambitieux.  Hiliiaires  qui 
avez  scellé  de  volie  sang  le  serment  de 
défendre  la  liberté,  levez-vous,  si  vous 
ne  voulez  pas  que  les  gi-ades  et  les  hon- 
neurs soient  donnés  aux  inirigans  et  aux 
llaiteurs.  Exterminez  les  nouveaux  ty- 
rans. Espagnols  !  aux  armes  1  La  liberté 
ou  la  mort  !  En  agissant  avec  courage, 
nous  serons  heureux  et  immortels;  eu 
cédant  le  terrain  aux  despotes,  nous  nous 
couvrirons  d*€|»probie,  et  les  génératicos 
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ftitlircs  maudiront  noire  raéttloire.  Aux 
armcâ  iloiicl  au\  aiuies!  o 

—  On  h\t  ûîm  à  riDDooente  Isabelie 
qu*elle  a  en  horreur  uo  journal  de  Madrid 
qui  lenible  avoir  entrepris  de  la  marier 
avec  son  cousin,  !e  duc  de  Cadix.  La 
pauvre  princesse  sera  pourtant  mariée, 
non  pas  avec  qui  elle  voudra,  mais  avec 
qui  les  cortès  voudront;  et  ie  duc  de  Ga- 
dii  esl  certainement  le  candidat  le  mieux 
posé,  comme  représentant  la  branche  ré^ 
volaiionnaire  des  Bourbons  d^fispagne. 

—  Dans  les  provinces  basques  les  po- 
pulations redemandent  d'un  ton  mena- 
çant leurs  anciens  privilèges.  On  entend 
crier  de  Loutes  parts  :  Vivent  les  fuerosl 

—  M.  le  (Un:,  de  Bordeaux  se  propose 
de  reprendre  son  projet  de  voyager  dans 
les  pays  étrangers,  qui  avoit  été  inter- 
rompu par  Taccideot  arrivé  h  S.  A.  U  y  a 
deoz  ans*  Le  prince  {^ardem  rincogntlo. 
Il  voyagera  sous  le  non  de  duc  de  Cham- 
bord. 

—  On  lit  dans  le  Sun  : 

«  Nous  apjirenons  que  S.  M.  la  reine  , 
qui  se  propose  de  faire  incessamment 
une  excursion  sur  mer,  a  aussi  le  projet 
de  passer  de  Sont^mpion  sorla  rive  op- 
posée, et  même  de  fiiire  une  Tisite  à 
S.  M.  Louis-PbiUppe,  dans  son  château 
dTu.  » 

Le  Journal  de$  Débais  u's^te  pas  foi 

à  celle  nouvelle. 

—  Le  Jounud  des  Débals  annonçoil 
que  M.  le  pt  ince  de  Joinville  et  M.  le  duc 
d'Aumale ,  qui  sont  allés  hiviler  la  reine 
d'Angleterre  à  venir  en  France,,  dé- 
voient assister  à  la  prorogation  du  par- 
lement :  mais  ces  deux  princes  ont  quitté 
Londres  la  veille  de  la  prorogation,  lis 
sont  arrivés  le  môme  jour  à  Woolwich, 
d'où  ils  ont  dû  s'embarquer  le  24,  pour 
retourner  à  Eu.  Le  Glol/e  de  Londres  at- 
tribue ce  départ  préciplé  à  rarrivéc 
d*Espartero  en  Angleterre. 

—  Aussitôt  apriîs  Tarrivée  do  régent 
d*Espngne  à  Tliôtel  Mivart,  le  colonel 
"Wylde,  écuyer  du  prince  Albert,  a  en 
une  longue  euirevue  avec  lui  et  succes- 
sivement avec  les  membres  de  son  étal- 
major.  Le  duc  de  Wellington  s'est  pré- 
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semé  aussi  chez  le  régent;  il  s'est  faiC 
inscrire  sur  le  livre  des  visiteurs  :  /> 
fêld-maréchal  duc  de  W^eUington,  capi- 
UUnê-génénU,  due  di  Chiékid-JlodêHgo. 

*->  Un  nouveau  meeting  de  repeaUn  a 
en  lieu  le  20  à  Roscommon,  et«  malgré 
les  efibrts  des  propriétaires  oranglstes 
pour  empécîier  leurs  fermiers  d'y  assister, 
l'assemblée  comploit  près  de  -400,000 
personnes  présentes. 

—  Une  manifestation  sérieuse  a  été 
faite  à  Londres,  le  jour  iaéme  de  la  pro- 
rogation du  parlement,  par  on  certain 
nombre  de  membres  irlandais  de  la  cham- 
bre des  communes.  Vingt-neuf  d'entre 
eux  ont  publié  un  manifeste  adressé  au 
peuple  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  eet 
appel  à  la  nation,  les  signalaires  deman- 
dent régalilc  religieuse,  politique  et  ci- 
vile des  deux  peuples,  et  déclarent  que, 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  accordée.  Tir* 
lande  continuera  sa  lutte  contre  rhquo- 
tice  et  l'oppression.  Parmi  les  noms  qui 
sont  au  bas  de  ce  manifeste,  nous  voyons 
ceux  de  iVI.  Grattnn,  fils  du  célèbre  Memû 
Grattan  ;  du  fils  de  iord  Sluart;  du  bis  de 
lord  Carew;  du  iils  de  M.  O'Gonnell; 
d*0*Connor,  communément  appelé  l'O'* 
Connor  Doii,  et  qui  est  le  chef  de  fa  fa* 
mille  de  ce  nom,  qui  régnoit  sur  toute 
l'Irlande  avant  la  conquête  ;  de  M.  Wyse, 
membre  du  conseil  privé,  etc.  Ce  mani- 
feste, la  proposition  de  M.  O'Gonnell  et 
ta  déclaration  de  la  reine,  que  nous  allons 
publier,  ne  peuvent  manquer  de  donner 
une  nouvelle  importance  aux  afikires  de 
rirlaode. 

—  A  une  séance  que  la  duimbre  des 
communes  a  tenae  le  jour  même  de  la 
prorogation  du  parlement,  M.  lîindley  a 
demandé  si  rittlenlion  du  cabinet  tory 
étoit  «le  reconiioitre  le  gouvernement  ac- 
tuel d  £spagne  comme  gouverocment  da 
jure, 

«  Partout,  a  répondu  sir  Robert  Peel« 
où  un  gouvernement  administre  les  al^ 
res  d'un  pays,  il  est  du  devoir  du  gou-« 

vernemenl  atiglais  de  veiller,  sans  expri^ 
mer  aucune  opinion,  à  ce  que  les  intérêt 
de  l'Angleterre  ne  souflnrcnt  pas.  » 
— Ccst  le  42  août  qu'O  Gonnela^ûumi^ 
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•tt  meeting  liebdomadiitro  de  rassocla*  | 
lion  du  mppel,  tenu  à  Dublin,  son  plan 
pour  U  renouvellemnl  de  Vaeiim  du 
pagiemcnl  irlandais.  Le  voici  ; 

<(  !"  le  pfMijfle  h  landais  rrronnoîl, 
niaiiilieiil  t;t  il  conservera  conlitiuolle- 
mciil  et  i^ouliendia  sur  le  Uonc  de  Tir- 
lande  S.  M.  la  reine  yUAom  (Dieu  la 
protège  !),  reine,  en  wlo  d'an  droit 
certain,  et  par  descendance  béréditaire 
de  l'Irlande,  non-scMlem^ni  die,  mais 
encore  lousses  bcMiliers  cl  successeurs  a 
toujours.  (La  nnînie  pensée  «le  ndriiié  à 
la  reine  et  à  ses  successeur^  cbL  louijue- 
lucnl  développée.) 

»  2»  Le  peuple  d'Irlande  recnnnoit,  et  il 
maintieudra  et  conservera  à  loojours  le 
privilège  héréditaire  et  personnel  des 
pairs  d'Irlande,  ainsi  que  l'autorité  1é;,'!s- 
ialive  et  judiciaire  de  la  chambre  irlan- 
daise des  lords,  el  rexcrcice  de  la  pré- 
rogalivc  pour  Taugmen talion  el  la  limi- 
tation de  la  pairie  dias  la  même  condition 
où  le  droit  existoit  avant  Tannée  1800. 

»  5°  Le  peuple  d'Irlande  insiste  avec 
fermeté  sur  le  rélablissemeut  de  la 
cliambre  des  communes  d'Irlande,  com- 
posée de  300  représenlans  du  peuple 
irlandais.  Il  réclame  a  la  tacedu  Créateur 
le  droil  du  peuple  irlandais  à  cette  res- 
lauratioip.  Le  peuple  irlandais  s'est  aoiH 
mis  k  Vwkm  comme  étant  obligatoire  à 
litre  de  loi,  mais  il  déclare  solennelle- 
ment que  cette  union  n'est  basée  ni  sur 
le  droit  ni  sur  le  principe  consliliUionoel, 
et  qu'elle  n'a  rien  d  obligaloire  pour  la 
conscience.  En  conséquence ,  il  lésisiera 
h  Tunion  par  tous  les  moyens  légaux, 
pacifiques  et  GOnstilotionnels. 

»  4*  Voici  le  plan  de  rétablissement  du 
parlement  irlandais  :  l**  Les  membres  de 
comtés  seront  portés  h  175,  de  la  ma- 
nière ci-après  spéciliéo;  2"  il  y  aura  127 
membres  élus  par  les  villes  et  les  cilés 
de  la  manière  ci-après  mentionnée;  3"  le 
comté  de  Garlow,  étant  le  seul  comté 
d'Irlande  qui  compte  moins  de  100,000 
ftabitans,aura  uneaiigmenlation  de  1  mem- 
bre, de  njanii  re  à  avoirs  repésenlans.  Tout 
auirecoiniéayaniplusde  100,000amesde 
^ùj^ulution  aura  une  augmentation  de  2 
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I  membras.  Tool  comté  dont  la  pApnlatiOti 

sera  de  plus  de  1.^0,000  ames  awa  une 
augmentation  de  5  membre».  Pour  tout 
comté  dont  la  pof>n!;)(ion  excédera 
250,000  ames,  raim!u*'iit;iii(Mi  sera  de 
i  membres.  Le  coaite  de  iypperary,  (jui 
â  plus  de  500,000  ames  de  populalion, 
aura,  une  au^Miientation  de  8  membres. 
Le  comté  de  Cork,  dont  la  popubtteii 
dépasse  700,000  ames,  aura  une  au^ 
mentation  de  10  membres. 

Quant  aux  villes  et  cité^,  Dublin, 
qui  compte  plu8de200,000  habitaiis,  aura 
buit  représentans  ;  rtniversité  de  Dublin 
continuera,  d'après  son  système  électoral 
aolool,  d'envoyer  deux  membres.  La 
v'dle  de  Cork,  qui  a  plus  de  iOQ,OOa^ha* 
bilans,  aura  cinq  membres  ;  la  ville  de 
Limcrick  et  la  ville  de  Belfast,  qni  cnmp- 
leiii  respectivemcnl  plus  de  50,000  ha- 
biuiii?,  envorrnni  cbacuue  quatre  mem- 
bres. La  Ville  de  Galwuy  et  les  vdles  de 
Waterford  et  de  Kelkenny,  qui  comp« 
tent  respectivement  plus  de  900,000  lia- 
bltans,  enverront  chacune  trois  membres 
au  parlement  ;  d'autres  villes,  comptant 
environ  7,000  ha  bilans,  enverront  cba- 
cune  deux  membres  au  pari* ment,  et 
49  autres  villes  venant  iinmedialeiiient 
api'ès,  &01L»  le  rappoi  l  de  la  population, 
enverront  cbacune  un  membre.  Un  re- 
levé des  diverses  places  qui  devront  en- 
voyer des  représentans  au  parlement  ir- 
landais indique .  les  populations  rela- 
tives. 

»  6°  On  propose  que  le  droit  de  voter 
soit  ce  qu'on  appelle  le  su li rage  du  te- 
nancier exigeant  six  mois  de  résidence 
dans  les  comtés,  et  de  plus«  dans  les 
villes,  on  exigera  de  la  part  des  bommes 
mariés  une  résidence  de  dowse  mois, 
qu'ils  soient  ou  non  tenancier»  ; 

»  7"  On  proi>osc  «^ue  le  mode  d'élec- 
tion pour  les  menibresdu  parlement  soit 
au  scrutin  secrel  ; 

«d^  Le  monarque  de  làeio  d'Angleterre 
à  toutes  les  époques  désormais,  quel  qu'il 
puisse  être,  sera  monanpie  de  jure  en 
Irlande  ;  et  eu  cas  de  réjjence  future,  le 
régent  de  fado  d'Angletçrre,  ^ra  régent 
de >tfr«  d'Irlande; 
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fl  9''  L*aIlîanco  avec  TAnaleterre  el 
l'irlande,  par  le  moyen  de  !  i  j  li  sance, 
de  rautorilé  et  des  prérogatives  de  la 
couronne,  sera  perpétuelle  et  non  suscep- 
tible de  changement  ni  d'aucune  distrac- 
tion ou  séparation. 

'  nSîgné  par  ordre  :  DATfrsL  OXoiilNBLL, 
présîdenl  de  !a  commission. 

—  Kn  venant  proroger  le  parlemenl  au 
49  octobre,  la  reine  a  dit  ; 

a  Milords  et  Messieurs,  Téiat  des  af- 
faires publiques  me  permet  de  clore  cette 
longue  session  el  de  tous  relever  de  vos 
devoirs  parlementaires,  ievoos  remercie 
des  mesures  que  vous  avez  adoptées  pour 
me  ineltrc  en  élnt  d'exécuter  complèle- 
nienl  les  divers  Irailés  que  fai  conclus 
avec  les  puii-aances  étrangères.  J'ai  donné 
avec  empressement  ma  royale  sanction 
an  bill  que  vous  m*avez  présenté  pour 
augmenter  les  moyens  dinstructton  spi- 
rituelle dans  les  paroisses  populeuses,  en 
appliquant  une  partie  des  revends  de  l'E- 
glise à  des  traiiemeus  pour  de  nouveaux 
ministres  du  culte. 

0  J'espère  fermement  que  les  sages  et 
bienveiilaniea  intentions  de  la  législature 
'seront  appuyées  par  leièle  et  lu  libéralité 
de  mes  sujets,  et  qu*ainsi  il  y  aura  des 
fonds  plus  abondans  pour  le  culte  et  pour 
la  surveillance  pastorale  dans  plusieurs 
districts  du  pays.  Je  vois  avec  plaisir 
l'adopiion  du  bill  qui  écarte  des  doutes 
sur  la  juridiction  de  TEglisc  d'Ecosse 
pour  Tadmission  de  pasteurs,  et  pour 
garantir  au  peuple  et  aux  tribunaux 
ecclésias(i(iues  rexercice  plein  et  entier 
de  leurs  droits  respectifs.  Mon  espoir  le 
plus  ardent  est  que  celle  mesure  réta- 
blisse la  paix  religieuse  en  Ecosse ,  et 
détourne  les  dangers  qui  ont  menacé 
une  institution  sacrée  qui  exerce  la  plus 
grande  Influence  sur  le  bonheur  et  le 
bieit-étre  de  •  <  ue  partie  de  mes  Etais. 

»  Je  coitiimn)  de  recevoir  de  louteslea 
puiss.Hïees  étrangères  des  as^uraîîces  do 
leurs  dispositions  amicales  cl  de  leur  ar- 
dent désir  de  maintenir  la  paix. 

Messieurs  de  la  chambre  des  corn- 
nmnestje  vous  remercie  de  Tempres- 
sèment  et  de  la  libéralité  avec  lesquels 
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voiisaveat  voté  les  subsides  pour  Tannée 
suivante.  Je  m'elTorcerai  conslaisunent 
de  concilier  Téconomie  la  plus  rigou^ 
reuse  avec  ce  qui  est  commandé  psft-  les 
exigences  du  service  public* 

»  Milords  et  Messieurs,  la  tranquillité 
publique  a  été  troublée  dans  quelques 
districts  du  comté  do  Galles  par  des 
associations  coupables  et  des  désordres 
étrangers  à  la  politique.  J'ai  adopté  les 
mesures  qui  m*ont  paru  les  plus  propres  à 
réprimer  ces  désordres  et  à  assurer  Tar- 
restatîon  et  la  punition  des  malfaiteurs. 
En  même  temps  f  ai  ordonné  de  foire  une 
enquête  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener 
de  pareils  déscdies  dans  une  partie  du 
pays  qui  se  disunguc  ordinairement  par 
l'amour  de  Tordre  el  l'obéissance  à  la  loi. 

»J>i  suivi  avec  la  plus  vive  anxiété  k» 
efforts  persévérans  que  Ton  fidtpour  et" 
citer  le  mécontement  et  la  déâifl^ection 
parmi  mes  sujets  d'Irlande,  et  les  engager 
à  demander  le  raftpeldePun  ion  législative. 
Mon  d«'sii"  a  toujours  été  et  sera  toujours 
d'administrer  le  gouvernement  de  ce 
pays  dans  un  esprit  de  stricte  justice  et 
d'impartialité,  et  de  coopéoer  avec  le 
pariement  à  faire  dans  les  lois  en  vigueur 
des  changcanens  de  nature  à  améliorer  fai 
condition  sociale  et  à  développer  les  res- 
sources naturelles  de  rirhuide.  Profon- 
dément convaincue  (^ue  I  union  législa- 
tive iTest  pas  moins  essentielle  à  la  réa- 
lisation de  ces  objets  qu'à  la  puissance  et 
à  la  stabilité  de  i^eropire,  ma  ferme  dé-* 
termination  est,  avec  voire  appui  et  la 
bénédiction  de  la  divine  providence,  de 
maintenir  inviolable  ce  grand  lien  d'unioa 
enire  les  deux  pays.  Je  me  suis  abstenue 
de  rcciuérir  des  pouvoirs  additionnels 
pour  neutraliser  des  projets  hostiles  a  U 
cAncorde  etau  bien-étrede  mes  Etats ,  au- 
tant parce  que  Je  ne  voulois  pas  me  dé- 
fier de  re01cacité  des  voies  légales  ordi- 
naires, que  par  ma  confiance  dans  le  boa 
sens  et  le  patriotisme  du  peuple,  et  dans 
les  dcelarulions  soleiu'.ellr^  du  parlement 
en  faveur  de  Tunion  iegislalive.  Je  siU6 
convaincue  que  ceux  de  mes  iidèles  eu- 
Jets  qui  ont  de  nnfluence  et  de  l*auto« 
rité  en  friande  feront  tous  les  efforts  en 
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\fint  pouvoir  pnnr  affotblir  un  système 
d^agilalion  p  rnirieuse  qui  trouble  l'in- 
dustrie, relarde  les  amélioralions  de  ce 
pays,  el  fait  naître  des  senliuiens  de  dé- 
tiaiice  et  d^animosilé  récipror^ues  entre 
les  différentes  classes  de  mes  sujets.  » 

—  Le  nom  de  Rebecca,  appliqué  au  x 
desirncieurs  de  barrières,  tire  son  ori- 
gine du  fait  suivant  :  Dans  un  cottage , 
près  de  îJ:in'fisilis  Carmorihenslure)» 
vivoit  une  lemme  appelée  Kebt'cca.  La 
première  barrière  qui  fut  Uélruilu  doit 
près  de  M>a  habitation;  et,  comme  le  chef 
des  défasiatears  éloit  ce  jour-là  babillé 
en  femme,  uo  d'entre  eux  dit  que  c'étoit 
Rebecca,  et  les  antres  crièrent  :  «  Horrah 
Rebecca  !  « 

—  L'agitation  de  l'Irlande  gagne  l'An- 
gleterre. M,  Aiwood  a  été  prié,  par  b  s 
charlistes  de  tiirminfrham  ,  de  se  mellie 
à  la  tète  d'une  vaste  as^ilatioa  U'gale,  qui 
remédieroil,  seule  à  la  misère  du  peuple. 

—  Une  lettre  de  Ifodène  apprend  que 
le  ministre  de  la  police,  comte  Ricdni , 
est  tombé  en  disgrâce,  et  n*a  pu  échap- 
per que  par  une  fuite  très-prompte.  Un 
ni;tnJ:a  d'urrél  a  clé  lancé  contre  lui.  Ce 
uùiiisLrt;  Mc  seroit  p:is  resté  étranger  à 
quelques  troubies  i\m  uni  éclaté  récem- 
oieui  dans  les  Etats  romains.  Quoi  qu'il 
^n  soit,  les  autorités  pontificales  ont  pris 
des  mesures  énergiques  et  si  bien  calcu- 
lées que  l'ordre  est  mainlenaalcomplète- 
.  meut  rétabli. 

—  On  écrit  de  Vienne  ((ue  le  jeune  ar- 
cbiduc  Albert  doit  épouser  ia  princesse 
Hiidegarde,  tille  du  roi  Louis  de  Ba- 
vière. 

«—  La  grande-Hluchesse  Alexandra,  fille 
alhée  du  doc  de  Leochtemberg ,  est 
morte  à  la  suite  d'une  longue  et  doulou- 
reuse maladie. 

On  écrit  de  Palerme ,  7  août  : 


n  Un  soldat  nvoit  élé  traduit  devant  le 
conseil  de  guerre  pour  avoir  tué  le  prince 
Patcrno,  qui  avoil  voulu  violer  ia  coriBigne 
et  entrer  de  vive  force  dans  un  bâtiment 
devant  lequel  ce  soldat  étoit  en  sentinelle. 
Le  soldat  a  non-seulement  été  acquitté 
par  le  conseil  de  guerre,  mais  fait  caporal. 
Le  prince  Partanna,  qui  a  pris  p:H  t  à  Tat- 
laque  de  la  sentinelle,  alloit  èire  pour- 
suivi; heureuïiement  il  a  pu  s'évader. 

—  Les  chemins  de  fer  qui  sont  ao^ 
joordilui  achevés  et  exploités  en  Alle- 
magne, présentent  one  étendue  de  iSB 
lieues  de  France.  On  peut  aller  mainte- 
nant en  un  jour  de  Berlin  à  Hnlbcrstadl^ 
presqu'au  pied  du  fameux  Broken,  pi  in- 
cipal  sommet  du  Harz  ;  et  il  ne  faut  [  lus 
que  heures  pour  se  renUic  de  Ham- 
bourg à  Dresde. 

^La  nouvelle  la  plus  intéressante 
apportée  par  le  courrier  du  Levant  est  la 
réforme  de  la  monnaie  en  Turquie.  Cette 
nouvelle  est  pour  le  commerce  d*oiie 
grande  importanf  e,  car,  depuis  long- 
temps, la  iluctualion  des  changes  reodoit 
toute  transaction  incertaine. 

giutm^,  "Mïten  tt  Cterr» 
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Histoire  tte  NaftoUon  Bonapaiie,  p:u 
M.  AmédéeGabonrd. — I  voL 

De  tous  les  grands  personnagfs 
iiisioriquesy  sans  contredit ,  c'fst  Ma* 
poléon  Biionaparte  qui  a  fourni  ma- 
tière à  plus  (le  volumes ,  à  plus  de 
iiiouo^rapiiies  ,  à  plus  d'hisloirrs 
Depuis  quelque  leiiips  sutloat,  les 
Vies delTujpnem  pulluh'ut ,  —  c'est 
le  mot  —  dans  le  roiumei  ce  de  la  li- 
lîrairie.  Napoléon  a  été  tra  luii  dans 
toutes  les  laii(»uesde  l'aduii ration,  de 
la  flaUerir,de  rentîiousiasine,  < onnne 
son  portrait  se  trouve  accolé  à  toii  cs 
les  vîtfines  ,  ciselé  sui  millr  olii^is 
d'a{;rénipnt,  peint  ou  desijiuesur  une 
inuliiiude  ièiiiouibrable  d'étoffes,  de 
boites ,  que  sais-je  enfin  ?  Ou  a  pro- 
fité de  rcngoûmeiitdes  masses,  pour 
trafiquer  avec  la  mémoire  du  coiM]né- 
Tant  moderne.  Qu'en  est-il  résulté  ? 
Les  liommes  sérieux  le  savent  :  il  en 
est  résulté  que  Napoléon  est  devenu 
an  vrai  type  de  roman,  et  qu'on  s*est 
|>eu  soucié  de  considérer  sits  actions 
iKHia  leur  véritable  jour,  en  tes  coor- 
donnant avec  le»  desseins  de  la  9ro^ 
vidence  sur  TEtirope  et  sur  la  civili- 
satioD. 

Certes ,  c'est  là  une  étrange  aber- 
ration de  la  littératuiv  contenipo- 
raine.  Ponr  peu  que  cela  continue  , 
les  générations  qui  viendiont  après 
nous  ne  sauront  à  quoi  s'en  tenir  sui 
Kuonaparle  :  ou  aura  faussé,  déna- 
turé, mutilé,  einbit>u4lié  l'histoire 
de  tout  un  siècle.  " 

Aliu  de  prévenir  une  si  rejjret- 
lable  confusion  ,  M.  Gabourd  a 
%'otibi  retracer  la  Vie  de  TEmpe- 
rcur  sous  un  point  de  vue  plus  im- 


partial et  plus  élevé  qu'on  ne  l'a 
fait  j4isqi«*ici.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté dVsquisser  une  biographie  oit 
de  composer  un  panégyrique  :  il  a  vu 
dans  son  héros  un  de  ces  lioinines  que 
Difu^  quand  il  lui  plaît,  prend  par  la 
main,  élève  au-dessus  de  la  foule ,  ei 
charge  d'une  mission  spéciale.  C'est 
à  caiactériser,  autant  qu'il  est  pos» 
sible  maintenant ,  la  mission  provi^ 
denticlie  de  cet  homme  ,  que  M.  Ga- 
bourd s'est  surtout  applique  t 

«  Quelle  fut,  &*'  domandc-l-il,  la  mission 
assignée  à  iNapoluiJU  iiuuaparle  ?  C'est  un 
secret  de  Tavenir.  Nous  Tentrevoyons  à 
peine,  et  nous  sommes  eondammés  à  Té-* 
Uidicr  long-temps  encore.  Et  comment, 
sous  rimpression  récente  du  bien  et  du 
ind  fine  nous  fit  cet  homme,  pourrions- 
nous  lenir  <rnne  main  impartiale  la  ba- 
lance (Jii  jugement?  S'il  a  relevé  les  au- 
tels, il  les  a  conirislés^  s'il  a  porté  dans 
tomes  les  capitales  du  continent  la  gloire 
du  ses  aigles ,  il  a ,  par  le  délire  de  ses  en- 
treprises, livréParisaux  insultes  de  loutet 
les  races  étrangères  ;  s'il  a  rétabli  Tordre, 
il  n'a  su  remplacer  Tanarcbie  des  piqnea 
que  parla  tyrannie  de  la  force  matérielle; 
s'il  a  rendu  à  la  l  iance  une  grandeur 
inespérée,  il  s'est  payé  avec  usure  de 
ce  bienfait,  en  sacrifiant  à  Pidole  de  son 
orgueil  pinsieurs  millions  de  victimes  hu- 
maines. A  quelle  mesure  apprécierons- 
nous  donc  ces  bienfaits  et  ces  désastres? 
Va  ^\  nous  en  trouvions  une  pour  le  passé, 
(jui  nous  révèleroil  ce  que  les  cboses  opé- 
rées par  Napoléon  doivent  produire,  po»u- 
les  siècles  futurs,  de  fruits  heureux  ou 
amers  ?  —  La  cnnnoissance  entière  de  la 
vérité  nous  est  donc  sur  ce  point,  pour 
long-temps  encore,  interdite  :  cependant, 
c'est  par  des  lr:iv:ui\  commencés  el  pour- 
suivis (î  uis  le  double  recueillement  de  la 
réflexion  et  du  doute  historique ,  qu'on 
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peat,  dès  auji/urd'hul,  préparer  li  avan- 
cer la  solutio»»  de  ce  problème.  Ce  sera, 
nous  osons  l^eti'pérer,  le  mérite  de  Tes- 
qtiisse  que  nous  offrons  au  public.  En  la 
traçant,  nous  nous  sommos  efforcé  de 
nous  mettre  à  Tabri  de  toute  admiralion 
iiimlclligente  ,  de  loulo  condamnation 
portée  à  Tavancc.  Français,  nous  n'avons 
votslti  (fis^îmuîcr  antun  des  faits  <|Mi  ont 
enui  gueilii  ou  AÏW'^é  nuire  patrie  ;  iiont- 
tne,  nous  nous  sommes  iniérescié  à  la 
cause  de  tous  les  peuples  qui  ont  soufTen 
de  notre  joug;  chrétien,  nous  avons  res- 
senii  les  joies  et  les  misères  de  TEglise, 
et,  étendant  nos  regards  lien  au-delà  du 
cercle  des  causes  visibles  ,  nous  avons 
essayé  de  proclamer,  loiijoiirs  en  l'ado- 
rant, laclion  de  celle  i'rovideuce  divine 
qui  usa  de  Napoléon  pour  raccomplisse- 
ment'de  ies  vues.  Nous  ne  nous  sommes 
point  rébuté  devant  les  difficultés  d'une 
œuvre  i>our  laquelle  ni  les  esprits,  ni  les 
faits,  ni  les  hommes  de  ce  temps  ne  sont 
suflisammenl  préparés.  Nous  espérons 
qu'on  voudra  bien  nous  leuîi  (  ompie  de 
la  sincérité  de  nos  eilbris  et  de  lu  puieic 
de  nos  intentions*  » 

D-iiié  (l'une  intelligence  puissante, 
d'un  coup  d'œii  sûr  et  d'une  vaste 
science  militaire  ,  Napoléon  Buona- 
parte  ,  général,  consul ,  empereur, 
proscrit,  sous  quelques  fornus  qu'on 
se  le  repiésente,  appaioiiaux  regards 
d(  la  postérité  comme  l'un  decesgéans 
laiuastitjucs  qui  semblent  grandir  à 
mesure  qu'ils  s'cloigiicitL.  Sua  nom 
est  écrit  en  caractèies  de  feu  et  de 
sang  dans  l'histoire  contemporaine 
de  tous  les  peuples;  mais,  par  un 
lÉystère  impénétrable ,  tous  les  peu* 
ples  n'ont  qu'une  toïx  pour  célébrer 
sa  louauge ,  et  remplacent  les  cris  de 
tengeance  par  rbyuiue  du  pardon .  La 
tâche  de  Técnvain  et  du  philosophe, 
en  présence  de,  cette  gtoirie  vague , 
uiats  unu»eose ,  est  de  dépouiller  de 
son  prestige  rUoaiiuie  qu'on  en  a  re- 
vêtu 9  et  4e  le  j  of^er  froidement  ^  se- 
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loii  les  (ails,  et  non  au  gré  des  îmagi« 
oaUoiis  populaires. 

Pli.  GaLourJ ,  dans  un  récit  qui  a 
le  défaut  d'être  trop  rapide  et  Uop 
court,  a  examiné  sérieusement  les 
événemens  de  la  biographie  de  Na- 
poléon. Prenant  son  héros  dès  le  jour 
de  sa  naissance,  il  le  fàtt  passer*  de  - 
vant  les  lecteurs ,  do])iits  Brienne 
jusqu'à  l'exil  ;  il  le  considère  coiutue 
guerrier  «  comme  législateur  «  mais 
surtout  comme  envoyé  de  Dieu  i  et 
s'efforce  d'assigner  à  Napoléon ,  oeiie 
grande  Bgure  de  l'époque  actuelle  ^ 
sa  vëriUlbte  place  dans  l'histoire* 

Après  avoir  étudié  l'ouvrage  de 
M.  Gabourd,  voici  l'idée  que  Ton  a 
du  rôle  de  Bonaparte.  L'£fiipereMr  a 
été  un  géantf  si  l'on  veut,  mais  du 
géant  de  transition.  Il  a  été  placé 
entre  le  uKmde  ancien  et  le  monde 
nouveau  comme  unearchequisertù 
les  relier,  h  Avant  lui  et  avec  iui«  dit 
l'auteur,  l'ère  sauvage  de  la  guerre  ; 
après  lui ,  un  autre  droit  des  gens 
toinnieuce  pour  l'Occident;  le  glaive 
sera  rejeté  dans  le  fourreau,  les  ques* 
tiens  se  résoudront  dans  la  paix,  les 
peuplesqui  se  sout  unis  pour  sa  cliule 
s'efforceront  de  rendre  impossible 
le  lelour  des  grandes  exterminations 
d'iioiunies.  >»  Nous  craignons  que 
l'aveair  ne  réali««c  pas  la  llattouse 
piédiction  de  M.  Galiourd  ,  cl  qu  aa 
calme  factice»  qui  a  succédé  aux  agi- 
tations de  l'empire  et  à  la  convulsion 
menaçante  de  1830 ,  ne  succède  une 
explpsiou  terrible. 

Napoléon  appartient  au  passé  par 
ses  expéditions  militaires;  par  set 
travaux  législatifs^  il.  appartient  à 
l'avenir. 

Guerrier>  il  acquit  une  gloire 
immense,  mais  çe|)endant  il  no 
peut  être  comparé  à  aucun  drs 
grands  capitaines  qui  l'ont  précédé» 
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Il  commença  comme  Alexandre  ,  et 
finit  cotnuie  Darius  ei  Gambyse.  Cé- 
aar  chercboît  à  épaigtier  le  sang 
du  foldat ,  et  rien  ne  peut  égaler  la 
conquête  si  diflicile  dèi  Gaules  avec 
quelques  lëgbns.  On  ne  comparera 
pas  Bnonaparte  à  Annitml ,  et  encore 
moins  à  Gharleniagne  qu'il  se  pro- 
posa ponr  modèle  ,  et  qu'il  ne  suivit 
que  de  loin.  Si  on  Toppose  à  Tu-, 
renne,  ii  faudra  rcconuoitre  que  » 
sM  surpasse  ce^rand  liouime  par  son 
aptiliule  n  faire  mouvoir  de  {>Taudes 
masses  sans  confusion,  il  lui  pstlrès- 
inférieur  dans  la  science  des  niouvc- 
meus  défensifs  et  dans  l'art  de  re- 
connoitre  le  terrain.  — Voilà  des  vé- 
rités historiques  qui  seront  un  jour 
ptoclainées  hautenii  ut ,  lorsque  la 
fumée  des  vanitca  nationales  se  sera 
enfin  dissipée. 

Législateur,  Buonaparle  n'a  rien 
créé  ,  il  est  vrai ,  mais  il  a  laissé  à  la 
France  un  Code  tellt ment  sunplifié, 
telleinent  coordonné  ,  que  nos  lois, 
malgré  leurs  défauts  ,  sont  générale- 
meut  Un  objet  dVmulaliou  ou  d*en- 
Vie,  et  que  partout  on  se  liùte  de  Içs 
copier  on  de  les  imker. 

Maintenant,  comnimt  1  Empereur 
a^l-il appartenu  â  son  époque?  quelle 
a  été  sa  mission  immédiate  ? 

Il  vint  rendre  la  religion  proscrite 
à  la  France  ,  restaurer  Tordre  et  les 
mœurs  moiunchiques  :  au-deJà  ,  il 
n'étoit  qu'un  instrument  de  colère 
et,de  punition  divine.  Il  tut  le  Cyrus 
4c  la  société  moderne  ,  bouleversée 
par  la  plus  calamiteusc  des  révolu- 
tions qm  aient  jamais  existé  ;  mais , 
au  lieu  de  parfaire  son  oeuvre ,  il  la 
dépassa^  en  la  souillant  par  le  meur- 
tre de  rinnocent,  et  par  une  longue 
suite  de  guerres  criminelles,  il  la 
souilla  surtQut,  loraque,  cessant 
d'être  le  resuurateur  de  la  religioo 
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catboliqne  en  France  ,  ii  voulut  ,  se- 
lon son  expression  ,/iure  ses  a/Jaues 
.tans  pape/ 

«  Quand  Napoléon,  dit  M.  Gabourd,  se 
vit  moBlé  au  fatie  imprévu  de  sa  puis- 
sance, il  Ail  saisi  d'un  venige  moral  :  on 
remarqua  dans  ses  fiieultés  un  cliange* 

mont  étrange,  et  qui  montre  cequ*ily  a 
d'aberration  dans  la  vanité  humaine;  le 
rêve  de  la  nionnrchîe  miiverselle  entra 
dans  son  canir,  et  il  ne  put  concevoir  sans 
s*indr«ner  qu'on  osM  lui  opposer  le  moin- 
dre obslaele.  Toute  voloaté  conu^ire  li  la 
sienne  fut  réputée  eonpabte,  toute  esis- 
tence  qui  p:ir»it  bnmer  son  horizon  dut 
èfre  délniiie.  Le  moindre  vestige  d«  vé- 
rité ou  de  droit  lui  setuhhi  un  pnhn  d'ap- 
pui à  la  révoMe  ;  la  lîhcné  la  plus  inoflén- 
sive  fut  déclarée  crime  de  lèse-majeslé. 
La  Prancè  cessa  d'être  en  dehors  de  lui, 
elle  loi  parut  incorporée  eu  sa  perspnne  : 
il  ne  vit  dans  le  fohnidjibte  empire  sou- 
mis h  srs  lois  qu*un  nouvel  instrument 
pour  accroître  sa  dontitialion  ;  dans  sa 
grande  armée»  qu'une  force  dévouée  né- 
cessairement à  sa  gloire  :  dans  la  popida- 
tion»  qu'une  réserve  destinée  à  lui  fournir 
des  coupes  réglées  do  conscrits.  Lui- 
même  »  se  sentant  ainsi  obéi  et  adqiiré» 
etayanl  reçu  on  sacrifice  de  sinombfeusea 
victimes  humaines,  sembla  se  croire d'un« 
nnture  supérieure    la  nôtre;  il  regretta 
de  n'être  plus  au  siècle  où  les  mninrones 
de  la  lerrcscplaçoienlau  nmg  d^  s  dieux  : 
«Je  ne  sois  pas  né  U  temps,  disoit-il  à 
Vm  deseaeonseHieni,  à  M.  de  Fontanes; 
voyez  Alestandre,  îi  a  pu  se  dire  fils 
de  Jupiter  saus  élm  eoniredit;  moi,  je 
trouve  dans  mon  siècle  an  prélrc  {le  pape) 
plus  puissant  que  moi,  ear  il  règne  sur  les 
esprit.'»,  et  Je  no  nVue  que  sur  la  matière.  » 
Il  faisoit  allusion  par  ces  paroles  à  ses 
(lénnélés  avec  le  chef  de  l'Eglise.  » 

Ces  déinclés  occupent  une  place 
importante  dans  le  livre  de  M.  Ga- 
bourd  :  ils  y  sont  décrits  en  ter- 
mes énergiques;  c*est  une  plume 
catholique  qui  proteste  iiautement 
contre  un  prince  insensé  qui  voulut 
mettre  ténsérairement  la  maiu  4 
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rrnceiKQÎr,  et  qui  faillit  ilétmiifî, 
par  son  orgueil  in  exprimable,  la  re- 
ligion qu'U  avoit  rétablie  dans  iros 
«outrées. . . 

LMinp  ïrllaliié  cl  les  soatimens  re- 
ligieux de  M.  (iabotnd  ont  répandu 
de  l'inléi  t*t  sur  t  elle  trop  courte  bis 
lolrc  du  toiiqiiéi  aul ,  dont  les  rï'sltM 
vieuueiJl  tl'cti  c  déposés  sous  le  dorne 
des  Invalides.  Les  quelques  in  lu  i- 
tionsque  iiou8doniions,suffiseiUpour 
p:  ouvei  que  l'auteur  a  su  s'élever  au- 
dcssuâ  de  la  plupart  des  biograpbes 
de  TEiupereur,  sous  te  rapport  du 
point  de  vue  pLitot»opliiqiie  et  catho- 
Kcpie.  Nous  ne  craignons  pas  d'ajou- 
ter que,  sauf  quelques  taches  impri- 
mées par  le  tnauvais  goût ,  il  né  le 
cède  à  aucun  de  ses  émules  pour  la 
pureté ,  l'élégance  »  la  lucidité  du 
style.  On  peut  aussi  louer,  en  géoé» 
rai  »  le  choix  des  faits  et  la  manière 
dont  ils  sont  présentés  :  niais  l'au- 
teur auroit  dû  corroborer  «a  narra- 
tion par  rindicatton  des  sources  où 
il  a  puisé,  et  des  autorités  qui  lui  ont 
•ervi  de  guides.  Pious  insistons  sur 
ce  point,  parce  qu'il  nous  semble 
fondamental.  Plus  que  jamais,  les 
historiens  doivent  se  bien  pénétrer 
c|ue  riiistoire  est  à  refaii  e  ,  celle  de 
Napoléon  comme  celle  des  autres 
personnages  qui  nous  ont  précédé. 
A  cela  ])rès  »  le  livi  e  de  M.  Gabourd 
est  une  œuvre  consciencieuse» 


NOUVELLES  ECCLÉSLiSTIQU£d. 

dOME.  —  S.  S  a  daigné  atlaclier  à 
la  congiégat'Ou  de  l'iuunuuiié  eeclé- 
Siasiiquc  M^^r  Ludovic  ('ouvenlali. 
■  —Une  neu vaine  jti  éj>araioire  à  ia 
solennité  de  TAssomption  a  été  célé- 
brée  dans  les  pritieipales  Àjlises  de 
Rome.  Le  jour  de  la  féte,  il  y  a  eu 
cbapelle  papale  dans  la  basilique  li- 
bérienne ,  où  S.  E  le  cardinal  Poli- 
doû  a  célébré  les  iiaints  mystères. 
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Apj'ès  la  nies>e.  S,  S. ,  du  balcnn  tlç 
la  basilique  ,  a  douijé  au  peuple  ia 
béu*'d}ct;<>u  apostolique,  avec  uidul«- 
gence  pléaici  e. 

  ru  »Qg  0mm     ■  t 

p*\Ris.  —  M.  Bersol,  professeur  de 
pliilosf)plneau  volière  royal  de  Bor* 
deaiix ,  ayant  f nseigué  des  doctrines 
aiiii-catholîques ,  a  été  mis  en  congé 
d'un  an  par  M.  Villematu,  qui,  après 
avoir  fait  exannuer  avec  son»  par  le 
proviseur  et  le  i  t  cleui  de  Bordeaux 
les  cabiers  des  éie\ts  de  phdosophie, 
s  est  déteruiiné  à  suspeudi  e  ce  pro- 
fesseur. L'active  intervention  de 
M.  Cousio  a  retardé  de  queiqtiesse* 
niaiues  l'exécution  de  la  mesure  | 
mais  enfin  les  réclamations  ctoieuC 
unanimes  :  it  a  fallu  faire  droit  aux 
instances  des  pères  de  iaïuiile  et  aux. 
lécluniatioiis  de  M.  rAii  hevêque. 

M.  Bcisot  a  mis  le  cuu^é  à  profil , 
eu  soutenant  à  la  SorLo'noe  «es  tltèses 
pour  le  doctorat  en  philosophie.  Le 
sujet  de  la  thèse  latine  éioit  Auaxa- 
gore,  celui  de  la  thèse  française  étoit 
saint  Au|>ustin. 

Les  ilit  sesde  AI.  Bersot,  destinées 
aux  anus  et  aux  ennemis  de  l'Uni- 
versité ,  se  ressentent  de  la  position 
faite  au  candidat  par  la  juste  sévérité 
de  M.  le  ministre  de  l'iufttructiou 
publique.  L'écrivain  s'y  montre  aussi 
réservé  qu'un  pbilosojihe  éclectique 
peut  l'être  Mais,  quant  à  raiguinen- 
lation  orale  ,  qui  a  eu  lieu  en  Sor- 
bonne,  cpmuie  elle  se  lait  en  fanuiie, 
qu'elle  n'est  soumise  à  d'autre  con- 
trôle qu'à  celui  des  amis  et  des  mem- 
bres de  rt  niversité,  «lie  n'a  pas  of- 
fert la  même  contrainte.  Quoique  les 
ibèses  soient  soutenues  en  public, 
ces  solennités  attirent  assez  peu  de 
«iioiide  pourtpi'on  puisse  y  dire  sans 
cuutite  ce  qu  ou  nesauroit  prud«  m- 
ment  imprimer  dans  une  tuèse. 

M .  Cousin  a  saisi  cette  drconsta  nce 
pour  protester  contre  la  mesure  de 
M.  Villemain,  qui  a  frappé  son  pro- 
téj'.é.  M.  Bersot,  lui a-t-il  dit,  quoi* 
qu'une  tUà>e  comme  la  vôtre  soit  une 
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cîiose  grave  et  importai) te,  je  n'y  an- 
rois  pas  assisté  si  je.  n'eusse  lenii  à 
vous  donner  un  témoignage  public 
fie  ma  satisfaction  pour  votre  ensei> 
gneiiietil  de  la  pliiîosophif . 

w  J'ai  lu  et  examiné  avec  soin  vos 
cahipr-s ,  et  je  «lois  dite  qnc  la  doc- 
trine en  est  parfaitement  sa^je  et 
digne  d*un  bon  et  loyat  élève  de  TE- 
GOie  normale»  Toutes  les  plaintes  qili 
de  près  ou  de  loin  se  sont  élevées 
contre  vous  nTont  pai  u  fausses  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  fonde- 
ment. Je  lue  plais  donc  à  le  répéter; 
votre  couJuiie  passée  a  été  irrépro- 
chable, et  votre  tlicsc  d'aujourd'hui 
peut  être  offerte  aui  amis  et  aux  en- 
mis  de  rUuiversité  comme  un  mo- 
dèle de  boîiue  et  sage  discussion  phi* 
losopbique...  » 

M.  Cousin  terrain  oit  cette  allocu- 
tion ,  lorsqu'un  des  auditeurs,  s'est 
écrié  :  «  Certes  î  je  ne  croyois  pas 
M.  Cousin  si  courageux  I  »  Ûobser- 
vation  étoit  juste  (comment,  en  ef- 
fet,  supposer  que  M  Consiu  eût  osé 
protester  ainsi  en  pleine  Sorbonne, 
et  avec  ce  ton  solennel  qu'on  lui  <  on- 
nr>ît  ,  contre  une  mesure  prise  par  le 
ministre? 

Ce  qui  rend  cette  déuionsUaUon 
plus  stguiticative,  c'est  que  le  doyen 
de  la  Faculté,  qui  présidoit  la  ihese, 
et  les  professeurs  qui  y  assistoient, 
ont  trouvé  M.  Gousin  parfaitement 
dans  son  droit. 

—'M.  labbé  comte  de  Malet  de  la 

.îorie,  niissi  brave  militaire  qîie  prê- 
tre verlneux  et  charitable,  vient  de 
mourir  à  l'Age  de  59  ans.  Issu  d'une 
tiès-anciennc  famille  du  Périgord, 
dont  presque  tous  lés  membres  ver- 
sèrerlt  leur  tang  au  service  du  roî  et 
pour  le  paysr;  m.  de  Malèt  voulut 
attssi  paye/ sou  tribut,  et  li  ne  re- 
nonça au  noble  métier  des  arnir^  qtic 
forcé  par  de  graves  et  nonjbreiises 
blesstïres,  et  après  avoir  reçu  la  dé- 
coration des  biaves. 

Admis  à  la  retraite ,  il  épousa  sa 
cousine,  madeinoiseHe  de/umillac; 
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mats  cette  union  fut  bientôt  briséé 
par  la  mort  de  Mme  d a  Malet.  M.  de 
i>Talet  voulut  alors  s'attacher  plut 
intiuiement  à  Dteu  ,  et  il  entra  daiift 

les  ordres  sacrés. 

De  ce  moment ,  commença  pour 
lui  une  carrière  de  d('vonemetil  ,  tie 
bonnes  œuvres  et  de  la  plus  humbU? 
aUnégatioB.  Il  devint  1  ami  de.  tons 
les  malheureux  et  le  iMenfaiteur  de 
tous  les  pauvrei. 

Diocèse  ttjéira.t.  —  La  procession 
générale  en  mémoire  de  la  levée  dii 
siège  d'At  ras  a  eu  lieu  le  17  août. 
Elle  est  sortie  à  9  heures  de  la  cathé- 
drale, escortée  par  les  pompieis  et 
les  canonniers,  et  par  des  détache- 
mens  des  régimena  du  génie  et  dit 
17* 'de  ligne.  La  musique  de  la  garde 
nationale  mai'choit  en  tête.  Les  re- 
posoirs  rivalisôient  de  fraîcheur  et 
d'éléfT.ance  l/a  lniinistration  numi-^ 
cipale  avoit  dormé  celle  fois  des  or- 
dres pour  faire  sonner  les  cloches  du 
beflVoi. 

Di^eèjtc  de  Bordeaux.  —  Un  habi- 
tant de  la  commune  de  Dieulivol , 
dont  les  opinions  anti-religieuses  s'é- 
toient  souvent  manifest»'e<;  par  lés 
paroles  les  plus  insultantes  contre 
l'Eglise  et  ses  ministres,  et  qui  n'é- 
toit  marié  que  civilement,  tombe 
malade  il  y  a  quelques  jours.  Soki 
état  empire  promptement,  et  on 
annonce  au  curé  que  cet  homme 
tonche  à  sa  fin.  Le  respectable  ecclé- 
siastique, fort  connu  pour  son  zèle  et 
pour  l  améniiéde  son  caractère,  croit 
qu'il  est  de  son  devoir  de  faire  une 
visite  au  malade,  et  de  lui  offirlrlea 
secours  de  son  ministère.  IL  se  reifd 
donc  auprèsrdu  morifbond ,  et  en  est 
fort  mal  aecoeilli.  Le  curé  parle  de 
cette  religion  qui  console  totite»?  les 
douleurs  ,  et  dont  la  nécessité  se  fait 
plusimpériensenu  II  L  sentir  à  l'iicure 
terrible  de  la  mort ,  ses  paroles  ne 
trouvent  que  de  la  répulsion  dans 
cceur  4u  malade. .  Le  prétre  fail  vk* 
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loîr ,  .avec  tous  les  égards  qœ  néces- 
sîloii  Télat  du  moribond ,  les  raisons 
puÎMantes  qui  l'ont  porté  à  cette  dé- 
marche 1  et  tâche,  par  la  douceur  de 

SPS  conseils,  de  vaincr<^  la  ténacUé  de 
Vincrédule.  Celui-ci  lui  lépond  par 
de  yrossièics  injures,  et  lut  signifie 
de  »e  retiiei. 

M.  le  cnrë  s'est  alors  retiré ,  ea 
prenant  à  témoins  le»  aflsistans  do 
l'ofus  qu*il  venoit  d'essuyer,  et  en 
eiprimaot  toute  la  peine  qu'il  en 


l'abasde  pon  voir  qu*il  va  coïtitnettli'é» 
M.  le  maire  réitère  deax  et  tn>Î8  fois 
ses  sommations ,  et  menace  de  foire 

ouvrir  les  portes  par  un  forgeron  qui 
se  trou  voit  présent  et  qui  avoit  sana 
doute  été  ap])elé  à  cet  efî'et. 

M.  le  curé  cède  enfin  à  la  force.' 
Les  portes  sont  ouvertes  ,  les  cloches 
mises  en  branle,  et  le  cadavre  est  in- 
troduit dans  la  nef.  Apf ès  quelques 
prières  mormorées  par  le  peu  de 
personnes  qui  se  tronvoient  là  ,  le 


éprouvoit.  Il  étoit  donc  évident  pour  '  rorps  est  emporté,  et  Ton  procède  à 


tout  le  inonde  que  cethonuue  vouloit 
mourir  dans  les  principes  anti-reli- 
Ijieux  qu'il  avoit  alBcliéâ  toute  sa  vie; 
et ceqiii  prouvequ'àcet  égard  sa  pré- 
voyancaayoit  eu  pour  objet  j  usqu'à  sa 
sépulture,  c'est  qu'il  avoit  manifesté 
l'intentioo  d'être  enterré  dans  une 
de  SCS  propriétés ,  aHn  sans  doute  de 
n'être  pas  confondu  avec  les  catlio< 
liques  dans  le  cimetière  commun. 

Que  de  voit  faire  M.  le  curé  en  pa- 
reille çircoià&tduce  ?  Ce  que  les  ré^le- 
mens  ecclésiastiques»  nous  disons 
plus»  ce  que  leaiiaple  bon  sens  lui 
pr^a'ivoit  :  ne  pas  forcer  les  restes 
de  cet  homme  à  suhir  les  cérémonies 
de  l'Eglise  ,  pour  lesqurlles  il  .ivoit 
montré  le  plus  profond  mépris.  Mais 
il  paroi t  qu'à  Dieulivol  il  n'est  pas 
permis  d'avoir  du  bon  sens  et  de 
rainplir  soa  devoir  ;  M.  le  maire  Ta 
prouvé, . 

Ea  elTei ,  dès  que  l'on  vint  faire 
constatier  à  la-  mairie  le  décès  de  cet 
homme  ,  le  premier  magistrat  de 
Dieitlivol  déclara  que ,  si  l'ou  recou- 
roit  à  son  autorité  pour  forcer  M.  le 
cur<é  à  accorder  la  sépulture  ecclé- 
Mastique  au  défont  »  il  s'acquitieroit 
teès- volontiers  de  cette  tache.  On 
profita  des  édifiantes  dispositions  de 
M.  le  maire.  (lelui-ci,  ceint  de  son 
écharpe,  se  présenta  à  M.  le  curé  et 
le  somma  de  lui  livrer  les  clefs  de 
l'Eglise. 

M.  le  curé  lu»  fait  observer  l'illé- 
galité de  son  acte,  lui  représente  avec 
tawcoup  de  calme  et  de  modération 


son  inhumation. 

Un  maire  qui  commet  un  tèl  lBlibÙft 
de  pouvoir  insulte  à  la  religion ,  viole 
la  légalité,  niéconnoit  enfin  les  régie* 
mens  établis  entre  rautorité  ecclé-î 
siastiqueet  Tantorité  civile.  Nous  n<$ 
doutons  pas  que  M.  le  préfet  ne  fasse 
son  devoir  en  cette  circonstim  e  ,  et 
que  M.  le  maire  de  Dieulivol  ne  soit 
mis  dans  l'impossibililé  de  commettre 
désormais  d'aussi  blâ niables  excès/ ^  - 


Diocè  se  de  IVanci.  —  Le  l\.  P.  La- 
cordaiie  a  prêché,  an  nnlien  d'un 
nombreux  auditoiie,  dans  ia  ciia- 
pelle  du  collège  de  Tic.  Le  même 
jour,  M.  le  coadjuteiir  a  bénit  cet 
édiûce  qui,  depuis  de  longues  an^ 
nées,  u avoit  pas. été  consacré  aii 
culte. 

Par  un  curieux  lapprochecnent,  la 
iliaj>elle  du  collé(;e  (le  Vie  avoit  été 
consacrée  le  1 1  octobre  1732,  par 
M^r  Hyacinthe  Leblas*  évoque  de 
Joppé,  coadjuteur  de  l'évéque  de 
Metz,  assisté  du  R.  P.  Hilairc  Van- 
delin  ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ;  et  c'est  après  cent  onxe 
ansquecelle  chapelle  est  de  nouveau 
bénite  par  un  évèque  de  Juppé,  co- 
adjuteur de  l'évéque  de  ^anci,  as- 
sisté d'un  religieux  Dominicai^j^on 


ArfOLETERRE.  —  Sept  Jésuitcs  du 
collège  de  Stoneyhurtsont  arrivés  à 
Louores ,  afin  de  s'embarquer  pour 
la  mbsion  de  Calcutta.  Ils  partiiTont 
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incfîManimciit  â  bord  du  steamer  le 

ini.AivùK. — Un  habitant  de  Watcr- 
ford  ,  nomiiK?  l'icliard  J\fiins,  a  âié 
admis,  le  15  août,  dans  le  sein  de 
l'K{;lisP  catholique.  C'est  M.  l'abbé 
CautwcU  qui  a  reçu  son  adjuration. 

ESPAGNE. — -L'évècjue  de  Ceuta,  élu 
évêque  d'Osma ,  a  réfuté  une  prédi- 
cation protestante  répandue  sous  le 
litre  de  Tolérance  rcligicu  r  ci  abus 
de  Rome;  par  un  soi-disant  Espagnol 
{Hispanus).  On  rofTij>rend  quel  est  le 
sens  de  celle  i  épouse  ,  dont  nous  ci- 
terons un  passage  : 

«Oui,  hommes  ennemis,  écrit  révc- 
<jue  :  dans  TEglisé  dTspagne  il  y  a  des 
évéques  et  des  prêtres  qui,  prenant  dans 
leurs  main»  la  loi  du  Seigneur,  la  médi- 
tent jour  et  nuit;  ayant  présens  aux  yeux 
de  l'esprit  les  jngeinens  éternels  du  Très- 
llaul,  ei  heureusement  unis  à  la  tôle  visi- 
ble de  rCjjlise  apostolique,  romaine,  ils 
prêchent  la  foi  et  la  morale  de  celle 
Eglise,  ils  distribuent  ses  trésors,  déposés 
dans  ]eafs''mainS',  lôûsceox  qui  font 
partie  du  troupeau  sacré  et  qui  donnent 
des  marques  visibles  de  l'esprit  dont  est 
animée  la  lèic,  c'est-à-dire  la  foi  y  la 
charilé  el  I;i  s;tui!e  espérance  dans  les 
œuvr»*»  et  dar»s  ies  désirs.  » 

—  L*évcque  de  Coria ,  dans  l'Es- 
tratnadfire,  ayoit  publié  une  or- 
donnance pour  commander  des  priè- 
res générales  k  l'occasion  des  grandes 
(pierclles  qui  armoient  le  royaume 
d'un  boni  à  l'autre.  Le  po<ivoir 
d'Espartero  s'en  oiïensa  cl  le  lit  mal- 
traiter. Après  la  cliuie  <le  l'oppres- 
seur, l'évéque  a  trouvé  bon  d'expli- 
quer sa  conduite ,  et  il  Ta  fait  avec 
la  modération  qui  convetioit  à  sa 
haute  dignité. 

— -L'évêquede  Conlone  a  présidé, 
le  l4  août,  un  banquet  donne  par  les 
Andalous ,  à  Madrid.  Il  a  porté  les 
preiuiers  toasts  eu  ces  termes  : 

«  Je  bois  à  noire  reine  et  maîtresse 
fsdieile  II  :  déclarée. majeure,  selon  le 


TflBB  de  la  nation,  qu'elle  {»ouvernc  on 
paix,  en  saînieté  et  en  jiistice,  et  qu*aimée 
de  tons  les  Espagnols,  elle  soit  aosstglo* 

riensc  que  son  illustre  aîeirîe ,  Tinsigne 
héroïne  lsabe!îe-h-Cntbo!iqiic,  dont  elle 
porte  le  nom  .  ce  nom  qui  rnftpelle  l.mi  et 
de  si  heureux  souvenirs  !  —  Je  h(!is  à  son 
augusie  mère,  la  reine  veuve,  etc....  Que 
le  Seignenr  lui'  accorde  la  consolation  et 
le  plaisif  d*embrasser  de  wmexd  ses 
chères  et  augustes  filtes...'!  —  Je  bois  à  M 
grande  et  magnanime  nation  espnp^nole  ; 
à  son  union,  à  sa  lmnq\nllité .  Que  la 
IVovidence  répande  s«ir  elle  toutes  ses 
bénédiciiojis...!  —  Je  hois  h  Séville....  à 
la  prospérité  .spirituelle  et  temporelle  de 
tous  ses  hablC8ns....-^etMia  aussi,  avec 
toute  refltoion  de  mon  ame  ,  &  la  pms- 
périté  de  notre  sainte  religion  cathofiqoé; 
nposloliqiie,  romaine,  enracinée  au  eœur 
de  tous  les  Espacrnols,  qui  fie  gloriilont  et 
*'cnnoblissenl  du  tiUc  de  catholiques. 
Je  bois  à  la  respectable  et  illustre  Eglige 
d'Espagne....  Vienne  le  jour  déliré  où  Ihs 
délnia  ecclésiastiques  seront  réglés. par 
raccord  du  gouvertiemeot  arree-Je  Sointf 
Sicgel  ,      .  • 

»  Je  bois  à  notre  irè9««iint  pèi«<}ré«- 

goire  XVI ,  pasteur  universel  de  rEgHsè 
et  père  commun  de  totis  les  fidèles  :  que 
le  Seigneur  lui  conserve  de  longues  an- 
nées; qu'il  soit  le  père  tendre,  le  protec- 
teur spécial  el  le  resianraleur  glorieux  de 
notre  Eglise  d'Espagne  :  que  tous  SêS  ptts 
soient  bénis  ;  'et'que,  digins  ce  jour  de  IS^ 
licité,  objet  de  tant  de  vœux ,  nous  nous 
réjouissions  tous  dans  le  Sei||heBr{ 

w  Enfin,  Messieurs,  voyant  avèc  «ittél 

vif  et  sincère  enibonsiasme  vous  accueill- 
iez les  précédehs  loasts,  je  bois  aussi  au 
rninisière,  afin  que,  lidèle  h  snn  pro- 
gi-amme,  il  complète  la  joie  de  la  noble 
et  religieuse  cité  de  Séville,  cù  disposant 
que  le  vénéraUe  cardinal  son  arcUèrê» 
que,  vieillard  de  t8  ans  ;  y  reàVttmè  M- 
médiatement,  autant  que  le  lui  penuèt- 
tront  ses  inOrmités:  que  les  antres  ver- 
tueux prélats  rclournciit  également  dans 
leurs  tiiocèses,  el  que  li  -  éi^liscs  %'oient 
revenir  les  ecclésiastiques  qui  en  avoient 
élé  éloignés.  Messhîurs,  en -me  rappelant 
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leur  exii  et  leui>.  souffriuu  os  ,  je  ne  sau-  | 
rois  continuer  de  preudn  pari  à  celle 
réunion,  si  je  n'observois  sur  la  ligure  de 
tant  de  généraux  Ândalous  ici  présens,  et 
sur  celle  des  autres  assisUns,  ces  mêmes 
désirs,  ces  scnlimens  qui  m^animeni;  si 
je  ne  voyois  aussi,  dans  lo  ministère,  les 
meilleures  inleiilions  el  la  résolution  de 
dicter  celle  uiesure  si  iinporiaulc ,  en 
justice,  en  religion,  en  poliliquc,  pour  le 
grand  objet  de  la  con8ohd.iiioa  de  la  paix 
et  de  Tunion  de  tous  les  Espagnols.  Ayons 
donc  la  confiance  qu  il  sera  dit  ainsi,  el 
qu'un  jour  de  gloire  el  de  bonheur  sera 
donné  à  toute  la  nation  espagnole,  » 

Ces  paioles,  prononcées  on  présence 
de  deux  ministres  assis  au  banquet, 
exprinieni  une  espiérauce  saus  aucun 
doute  fondée. 

,  —  Ou  lit  dans  le  Ueraldo  : 
c  On  assure  que  le  gQuvernemenl  a 
naiidd  le  vénérable  évôqpie  des  Ganarîos 
pour  miter  ses  iumièrea  et  ses  conseils 
dans  les  quèsUous  eoclésiastiques  pendan- 
tes, et  surtout  pour  la  grande  affaire  du 
rétablissement  des  relu  lions  de  IT.spagne 
avec  le  Sainl-Siéfre,  «pie  l'ex-ré^eni  avoit 
eu  rimpuliliipie  pasâiuu  d'envenimer  coii* 
ire  le  vœu  d*une  populatiouau^i  catho- 
lique que  la  ndire.  » 

Treîie  reLgieuir  espagnols  se 
soAt  eiubarqués,  le  10,  à  Valence, 
pour  la  Terre  Sainte.  A  va  m  de 
mon  1er  sur  le  navire,  ils  sont  allés 
injplorer  la  protection  de  la  Mère  de 
Dieu  à  rétjlise  de  la  Vierge  des- Aban- 
donnés. Due  foule  de  peuple  les  a 
accoiupagnés  jusqu'au  lieu  de  i'eiii' 
iMirquemenl.. 

HOLLANOi;.  —  Depuls  plusicurs  se- 
maines, les  callioli<juesa'Ainsieî  (hiiri 
se  réjouissoient  dans  raiiciiie  a  une 
solennité  iniposanle,qui  dcvuit  avoir 
lieu  daos  cette  ville.  L'église  dite  de 
MaSse  et  ilPAwron  éioil  desiguée  pour 
laconsécratiou  épiscopaledeMgr  Nie- 
wîndl,  vicaire  apos lotie {ue  de  Cura- 
çao, élu  ëvcquc  de  CiU'Uia«  M po^- 
tibus  iiiJidcUuiii. 

Déjà  le  jour  avoit  été  aiiuoucé,  le 


24  août,  fête  de  saint  Darlliélcini, 
apôtre.  Les  préparatifs  nécessaires 
étotent  faiti.  L'évéque  cousécraleur 
et  les  évoques  assistans,  étoieni  con- 
nus. Toul  à  coup,  ou  s'est  vu  trompé 
dans  cette  attente.  La  cousécration 
n'aura  pas  lieu  dans  la  capitale;  elle 
se  fera  dans  la  cliapelle  du  séniluaive 
de  Warinond,  cest  à  di'C  à  C écart. 

On  conçoit  l'indignation  des  ca- 
tholiques; car  comment  justifier  cette 
opposition  contre  un  acte  purement 
reli(;ieux  qui  D*a  rien  dWégat  dans 
ce  pays,  où  la  loi  fondamentale  pro- 
clame la  liberté  des  cultes?  Ou  avoit 
d*aulant  moins  de  raison  de  s'y  at- 
lendre,  que  les  janséaisUs  onl  vti 
consacrer,  il  y  a  deux  mois,  dans  la 
même  capitale  ,  leur  évêquo  pré- 
tendu de  Hiirlem. 

Misgi»*  — — 

PRUSSE.  — M.  Guillaume- Arnold 
Guntlier,  évêque  de  Sion,  suffi ajjant 
He  Trêves,  chevalier  tie  l'ordre  de 
I  Ai(;le-l\oii{^c  de  seconde  classe  ,  né 
le  31  ociobie  1763  à  Coijlenlz,  est 
mort  à  Ti  èvcs  le  22  août. 

SUISSE.  —  H  ail  canlofu  et  deux  demi 
out  demandé  le  rétabUsseiuent  in* 
légral  de  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses supprimées;  neuf  caninns  et 
un  démise  sont  déchu és  salisfailsde 
l'offre  faite  par  le  canton  d'Ar|;ovie, 
de  rétablir  iroiscouvens  de  f<Miimr>; 
plusieurs  cantons  se  sont  léseï  v  é  le 

1 protocole  ouvert,  afin  de  demander  à 
iCurs  commetlaus  des  instructions 
nouvelles,  pour  pouvoir,  le  cas 
écliéanty  accéder  puis  tard  aux  pro- 
postiioru)  argoviennes.  On  a  lieu  de 
croire  que  la  proposition  de  Saiut- 
Gall,  relative  au  rétablissement  d'un 
quatrième  couvent  de  femmes,  a  été 
agréée  par  les  conseils  d'Argovie, 
auquel  cas  Ton  parviendroil  à  réunir 
enfin  le  nombre  de  douze  votes  ri' 
gourcusement  nécessaires  pour  for- 
mer une  majorité  qui  à.graii^j^peine 
mériieroit  ce  nom. 
Mais  ici  se  prcscutc  la  question 
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pacte fédéral^  se  Ue&diODt  pour  bat* 
tus  et  liés  par  cette  imperceptible 

inajoritc'?  Rien  n'est  moins  pi  ohablc, 
et  ils  paroîtroirtit  au  contraire,  bien 
décidés  à  regarder  le  pacte  fédéral 
coinmr.  rompu ^  et  à  se^  réunir  en  une 
40rt9  de  confédénttwn  pariieuiun. 

Les  conuscatioDf  argoviennes  et  le 
refus  de  la  diète  d*en  faire  justice, 
constituent  la  violation  flagrante  du 
pacte,  qui  est  la  charte  conxtùtttinn~ 
ncUe  de  la  Siiissr,  et  la  forme  de  son 
existence  poiiticjue  en  Europe.  En 
biffer  un  ariiile,  c'est  launuler  en 
son  entier,  disent  avec  raison  les 
'  cantons  catholiques  >  et  dès-lors 
tombent  à  la  fois  toutes  les  oblioa- 
lions  résultant  d'un  pacte  qui  n^t 
plus. 

ijSDk. — Le  fjouveroeur- général  de 
rïnde  ,  lord  Ellenborougb  ,  a  visité  , 
le  5  j«iin,lecoiiventde  Sainte-Marie, 
à  Agra.  Il  a  été  reçu  par  Mgr  Borghi, 
vicaire  apostolique  de  la  mission et 
Mnr  Garli ,  son  coadjuteur.  Lord 
Ellenborougb  a  félicité  les  religieuse^ 
sur  ia  bonne  tenue  de  la  maison. 
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de  savoir  si  les  cantons  cat]ioli(]|ues,  \  que  la  parente  ne  donne  trop  de  force  à 
appu/és  de  ta  lettre  et  de  Vespnt  du  [  certaines  couronnes. 

Il  noas  semble  pourtant  que  ^époque 
où  nous  vivons  et  les  esemples  qu^elle 

nous  fournit  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de 
pins  propre  à  faire  concevoir  tic  pareilles 
mquicuides  ;  et  que  les  liens  du  sang^ 
n'uni  Jamais  moins  mérité  qu'à  présent 
qu^on  se  niëAe  d*ciii.  Quelques  fiiits  de 
rbîstoîre  contemporaine  soffifonl  pour 
établir  ce  point. 

Certainement,  il  y  avoit  alliance  de  fa- 
mille entrf  Tompereur  don  Pedro  et  le 
roi  don  Mijiuel,  son  frère.  On  ne  sache 
pas  que  colic  alliance  ail  cesse  non  plus 
entre  ce  dernier  et  sa  nièce  dona  Maria 
da  Gloria.  Or,  n^esi^il  pas  vrai  qu'il  y  a 
dans  cet  exemple  de  quoi  rassurer  les 
gens  qui  ont  peur  des  liens  de  parenté  ? 

Marie-Christine  et  sa  fille  Isabelle  sont 
aussi,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  assez  pro- 
ches parentes  de  don  Carlos.  Eli  bien  , 
que  pcnseï-vous  de  la  force  de  sympathie 
qui  les  unit?  et  quel  danger  verriez -vous 
pour  leurs  voisins  â  ce  qu^jls  régnsasent 
dans  4e8  Btais  séjparést  Crayea-voua  que 
leur  union  ti  leiir^consanguiniié  fussent 
bi«^ii  tncnaçantes  pour  Téquilibre  des 
autres  |)(iissanrfs? 

Oui  viaiiiieiii,  un  peut  inuiutenanl  ma- 
rier les  princes  avec  qui  on  voudra.  Cela 
ne  tire  plus  à  conséquence,  de  nos  jours, 
dans  le  sens  de  raxiome  qui  dit  que  Ta- 
nion  tM  la  force.  Hon  Dien,  non,  c*est 
tout  le  contraire  avec  les  princes  d'à- 
î^réscht.  Non-seulement  les  liens  de  fa- 
mille ne  leur  font  plus  rien,  mais  on  di- 
roit  qu'ils  ne  sont  parens  que  pour  dis- 
penser les  autres  de  cherclier  à  les  affoi- 
blir. 


TOaqoiB.  —  LV>Ao  de  l'Orient  an- 
nonce que  ÎVlj^r  J.  M.  Albcrti,  a  été 
nouuné,  par  le  S.iint  Sié{i;e,  adini-r 
nistratciir  apost()li(]U(  dp  réalise  de 
Naxie,  avec  tous  les  pouvoirs  affé» 
reiis  aux  titre  el  fonctions  d'arche- 
vêque de  cette  tle. 

POLrriQVR,  MÉLAIVGES,  vre. 

Beaucoup  de  publicistes  sont  d'avis 
qu'il  y  a  lien  à  mettre  empédtemeot  au 
mariage  de  la  princesse  Isabelle  d*E»- 
pagne  avec  tel  ou  tel  prétendant.  La  rai- 
son qn'on  en  donne,  c'est  qu'il  faut  veil- 
ler à  ce  que  les  alliances  de  flimiUe  n'ap- 
portent pas  un  trop  grand  poids  dans  ia 
balance  des  Etats  entre  lesquels  ces  al- 
liances se  formerolent.  On  a  peur  que 
réqoillbre  des  puissances  n*en  souffre,  et 


Quoique  la  dernière  session  des  cham- 
bres n*ait  pas  dû  paraître  plus  cbargée  de 
travaux  qye  les  forces  humaines 

peuvent  porter,  on  diroit  néanmoins 
quVlIc  a  mis  tout  le  monde  sur  les  dents. 
A  peine  les  portes  du  Luxeniîionrfr  et  du 
Pal;os- Bourbon  étoient-elk^  itriiiées, 
quuii  a  vu  les  ministres,  les  hommes 
d'Etat  cl  jusqu'aux  princes,  prendre  leur 
vol  vers  les  champs,  comme  pour  se 
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inetirc  de  loim  fiiilgues  et  se  rafratt^bir 
le  Rang.  Il  ii*y  a  que  qiielqves  CfUisUtu- 
fions  Jèilivro  et  robastes  qui  tîenneni  en- 

coi*e  assez  pour  pouvoir  vovn^er;  toute.^ 
les  autres  sont  aux  eaux  ou  aux  baius  de 
iDcr. 

Pcnibnt  celle  espèce  de  suspension  de 
la  vie  poHiiquc,  les  journaux  mourroieni 
i\e  langueur  sMIs  n^avoient  pas  la  res* 
source  de  pouvoir  faire  des  commen- 
taires sur  la  mission  de  H.  le  général 
Sébasiiani  aupiôs  du  gotivcrnomcnl  an- 
glais, sur  U'>  excursions  des  princes  hors 
de  France,  ei  sur  les  galantes  cnirevues 
de  piasicurs  léles  couronnées,  qui  cher- 
ebent,  dltH>n,  à  se  rencontrer  en  pleine 
mer.  IHMir comble  de  misère,  ta  nouTeife 
majorité  de' l*bmocenle  Isabelle  n*arrive 
€|ue  dans  quarante  jour-s  ;  t:\ndis  qu^il  eût 
i'ié  si  faciîf'  ;hi  gonverncinont  provi-^oire 
dé  Madrid  d  en  ;jbréger  le  icnne  pendant 
qu'il  y  avoii  la  m  iiii.  En  sorte  que  nous 
toilh  loui'ù-tuil  dans  la  saison  morte  de  la 
poliliquc,  et  ()tte' (e  télégraphe  loUnéme 
séftible  endbrini  danÉ  son  donjôn,  si  les 
dèpèëtB&  qu*on  nous- donne  maintenant 
cbmhie  Tenant  de  sa  jiatrt;  sdnt  réelle^ 
meut  de  ses  oeuvres. 


PARIS,  80  AOUT. 

2*  collège  électoral  de  la  Dordo- 
giie  est  convoqué  h  Lxcidcuii  pour  le 
septembre  prochain,  à  Peffct  d'heure 
un  dé[>uié,  par  suite  de  Télévatiou  à  la 
dignité  de  mai'écbal  dè  Frauce  de  M.  le 
lieutenani-géiiéral  BugeauJ. 

—  M.  Gabriel  de  Lurieu,  inspccleur- 
gcnéral  de  première  classe  dos  ctnblisse- 
mens  de  bienfaisance,  a  été  nouiiué  maî- 
tre des  requêtes  en  service  extraordinaire 
au  conseil  d'Etat. 

'  L'ambassade  de  Càlite  dbit  partir 
le  1S  œtobre*  M.  de  Lagreuée  eu  est  le 
chef.  Sa  suite  se  composisra  de  M;  de 
Ferrière,  premier  secrétaire  d'ambas- 
sade, de  MM.  (r!î?r(  (Mirt,  Alphonse  Ma- 
rey,  Uongc  et  de  la  Hajiie,  lils  du  rece- 
veur-général du  Rhône,  altachés  payés, 
et  de  quatre  autres  attachés  non  payés, 
d*mi  médecin  et  de  phisieuts  délégués  du 
commerce. 


Gne  ordonnance  porte  qoH  sera 
formé  à  la  cour  royale  de  p!aris,  pùuf 
Pexpédilîon  des  affaires  civiles,  une  chani' 
bre  temporaire  dont  la  durée  n'excédera 
pas  un  an,  à  compter  de  son  installation. 
A  rexpîraiioii  de  ce  temps,  celte  cham- 
bre cessera  de  droit,  si  elle  n'a  été  [>ro- 
i-ogée  ou  renouvelée. 

—  Un  nonveau  r^ement  pour  les 
concours  dans  les  facultés  de  dNrit  Tient 
d'être  élaboré  par  le  conseil  royal  de 
l'insfnicti(m  publique,  sur  In  propo<.îtion 
de  M.  Villemain.  f>es  améliorations  véri- 
tables se  trouvent  consacrées  par  cet  ar- 
rêté, qui  porte  ia  date  du  août  1843. 
filles  tendent  à  diminuer  les  inconvéniens 
inséparablès  de  rinstHotlon  niéioe  du 
concours.  Llnnotation  la  pins  impor- 
tante, et  qui  auroil  dû  être  mise  plus  en 
relief,  consiste  en  ce  qifh  raventr  il  ne 
pourra  plus  être  u)is  au  coucoui'S  plus 
d'une  cliaire  à  la  fois.  I/usagc  contraire , 
suivi  jusqu'ici,  a  été  la  c^use  de  nom- 
brcin  abus,  en  favorisant  des  transac- 
tions intérieures. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  sVsc  ré- 

cemment  fait  ouvrir  ua  cMit  de  six  mil- 
lions et  demi  p6ur  caUSe  do  reiiefcériMe- 

fïipnf  flcff  fmirràgfis. 

En  compulsant  les  comptes  de  ces  der- 
nières années,  on  remarque  q»ic  cette 
nièmc  demande,  à  propos  de  fourrages, 
se  représente  tous  les  ans. 

Cette  année,  elle  a  un  caractère  tout 
spécial;  elle  est  demandée  quand,  depuis 
plus  de  six  semaines,  le  prix  des  foorr»" 
ges  a  subi  une  énorme  réduction. 

—  De  ^  ordres  viennent  d'être  d<uinc.s 
du  muiistère  de  la  guenc  pour  «-i  th'ir 
dans  la  plaine  de  Grenelle  un  vaste  ciiatup 
de  manœuvre.  L'inauguration  de  cet  au- 
tre Cbamp-de-^rs  aura  lien  d*  45  ao 
fiO  ocMbre  pmcbain,  par  une  grande  re- 
vue cl  on  exercice  à  feu.  Les  manœuvres 
s'exécuteront  sous  le  eommanëeaieiii éo 
M.  le  duc  d'Aumale. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a 
suivi  le  bon  exemple  que  lui  avoit  donné, 
dès  1841,  celui  de  Lyon,  lisant  de  la  fa- 
culté accordée  par  rordeimance  fople 
du  i  juillet  !  ^}  aux  conseils  iminicipiin  x. 
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il  a  déc  ide'  que  la  taxe  d'octroi  sur  le  bé- 
tail, jusqu'ici  pernuj  par  lète,  seroit  à 
ra venir  clablie  d  après  le  poids.  Ccst 
une  mesure  qui  intéresse  ralimenlation 
publique ,  le  bîeti-ètre  ei  aussi  riiygicnc 
du  plus  grand  nombre.  On  ne  peut  doue 
que  se  Téliciier  de  ia  voir  adoptée  par  la 
Ville  de  Paris. 

—  La  maison  des  Jeunes-Aveui-'lcs , 
Iraulcvard  des  InvaUJes,  est  ciiliLiemciil 
lerniinéc.  Les  Jeunes  aveugles  voiU  dé- 
cidément s'y  installer  à  la  rentrée  des 
vacances. 

Le  magnifiiiae  boulevard  iatérieur 
qui  va  de.rObservatiitre  aux  Invalides, 
;ipT  r  >  .vuîr  eu  sa  chaussée  et  ses  contre* 
Allées  itansforinécs ,  vieiU  de  recevoir 
deux  Ixilies  rangées  de  candélabres  poui 


i'éclairagt;  par  le  gaz,  absolimienl  comme 
les  grands  boulevards  de  la  iive  droite. 


ROUVBIJ.BS  DES  PR0VI.NCE8. 

Uii  ordre  est.  arrivé  au  colonel  du 
régiment  d'ariillerie  en  garnison  à  Douai 
de  faire  j>arlir  cn\iu$lc^  pour  la  résidence 
d'iùi,  (niaiante  canonniers  avec  leurs 
]uèceâ.  En  conséquence,  dimanche,  à 
quatre  heures  du  matin,  des  chevaux 
de  poste  attelés  aux  pièces  emmeuoieni 
lestement  ^  Eu  ce  détacbemeut  militaire. 
On  disoil  à  Donni  que  ces  pièces  éloiont 
destinées  à  saluer  l'entrée  de  la  reine 
Victoria  daus  lo  château  du  roi  des 
Français. 

Ou  aiuioace  eu  outre  que  la  inuMque 
particulière  du  roi  des  Frauçaîs  est  man- 
dée pour  samedi  à  sa  résidence. 

—  Au  moment  où,  en  altaui  de  Uers 
au  Tréport ,  le  roi  et  la  reine  dcs 
Français  et  la  reine  des  Uelges  pas- 
soienl  sur  le  pont  de  Fcclusc  d'As- 
sas,  une  salve  d'artillerie  a  effrayé  les 
chevaux.  Trois  des  chevaux  de  devant 
se  sont  cabrés,  ont  brisé  leurs  har- 
nais et  se  sont  jetés  dans  le  canaL  Le 
postlllou  de  devant  éliiit  sauté  en  bas  de 
son  cheval,  et  le  postillon  de  derrière  a 
retenu  vigoureusement  les  autres  che- 
vaux. Cet  accideut  n'a  pas  eu  de  suites 
lâcheuses. 


—  Le  27,  M.  le  prùice  et  madame  la 
princesse  de  Joinville  et  M.  le  ducd'Au- 
male  assistoieiu  aux  régates  du  Uavre. 
Ils  se  sont  ensuite  rendus  au  Xrc- 
port. 

La  ifivisioD  de  MlimeM  i  vapeur 
et  à  voiles,  réunie  sous  le  ooimiiande^ 

ment  du  prince  de  Joinviile,  vCv  cessé,' 
depuis  sa  formation  au  Tréfiort,  d'être 
employée  à  une  navigation  active. 

iJc  iionibreux  t  s^ais  sur  la  marohe 
compajative  du  JSuifolcon^  du  Pluion  et 
de  VArchimède^  ont  eu  lieu  (hm  des  eir- 
oonstanCes  diverses.  Les  ports  de  Bou- 
logne, Calais,  Dunkerqua,  la  rade  des 
Dunes  et  les  établisseœens  anglais  de  lu 
Tamise,  les  arsenaux  de  Woolwicb, 
Shecrness  et  Chalam  ont  été  visités  en 
de  ta  il  par  te  conU'e-amiral  commandant 
et  {)ar  les  éiais-niajors  des  bàtimeus  pla- 
cés sous  ses  ordres.  -     •  = 

^S.  4i.  R.  l«pfiificB  de  Syracuse ,  et 
M.  r«ml»s«iidsnr  de  NapkSr  sontriMtlH 
vés  Ghâieaii.d*£u. 
.  -f  Le  désuet  la  dudbesse  de  Nemours 
continucfit  leur  vffjttgt  dausieS  départe* 
mens  de  rOiiest. 

—  M.  lô  (lue  de  Montpcnsier,  après 
avoir  assiste  aux  biiiiautes  courses  de 
Tarbes,  estanrivé  à  Pau  te  18  août,  pour 
assister  aux  fêtes  de  rinau^uratioii  de  te 
sutue  de  Henri  IV. 

—  M.  Clément,  maire  de  Saint-Lô,  et 
M.  Heuzé,  juiçedepaix  du  catiion  d'issi- 
çfny  (Mniichc^,  viecmcnt  d'être  reuipla-* 
ces  dans  leurs  tout  (ions. 

—  Le  conseil-gcueral  de  Maine-et- 
Loire  a  demandé  ^se  h  sttbwuitlon  ae- 
Gordco  aux  Inslitùleurs  fftt  étevée  de  200 
h  300  franos,  et  queriglat  se  chargeât  de 
celte  dépense,  trop  considérat>lc  pour  les 
foibles  ressources  de  la  plupart  des  osn^ 
niuncs. 

—  M.  de  Corraenin  a  fait  présenter  au 
conseil-général  de  l'Yornie  un  projet 
d'établissement  d^ouvrairs  asiles  peur  tes 
enfons  des  communes  qui  sont  privées  des 

ressources  des  grandes  villes. 

—  Par  suite  d'une  décision  adminis- 
trative, le  lonr  pour  les  enfans  trouvés, 
qui  avoit  été  établi  k  Kocbcfort  depuis 
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de^oflgoes  aimées,  a  été  Bupprimé  il  y  a 
CÊkVinm  ittk  jmirs.  Il  ne  reste  pliis  niatn- 
tenant  tdDle  Télendiie  du  déparie - 
inf  ni  de  la  Chnrento-lnf«Ticure,  qui  ren- 
ferme iiiH)  population  de  4110,000  Itabi- 
Uns,  que  deux  clahlisseineiis  (lesiinés  à 
recueillir  les  pauvres  cnfans  nbuniionncs: 
l'un  à  Saintes  et  Taatre  à  La  Rochelle. 
Celle  suppression  opérée  dana  une  ville 
maritime,  le  troisième  port  mtlîlaitre  de 
France,  où  les  équipages  de  ligne  ef  des 
bàtimens  en  rîvièro  forment  une  espèce 
de  garnison  cunliriuelle  de  marins,  a  clé 
Tobjet  d'un  blâme  général. 

—  Ou  a  inauguré  à  VersaiIio8  la  slatue 
de  rabbé  de  l  Ëpée,  fondaienr  de  Tlnsii- 
tvtion  des  SotHrds-Muels.  Le  préfet  de 
Versailles  et  toutes  les  aaloriiés  munici- 
pales  assistoient  à  celle  solennité,  l/abbé 
de  TEpéc  est  ^epré<^n^^''  f^n  ^r.wnl  (  os- 
lume  ecclési.isiî<inf ,  k  umu  de  la  main 
gauche  nnr  lablellc  sur  huinelle  il  écrit. 

Le  pieUesial  est  déeoré  de  trois  bas- 
reliefs  représen4aui«  savoir  :  ceux  des 
côtés  deux  femmes  élèf  es  do  Tabbé  dé 
rË^«  dans  Tolliliide  de  l'adoration,  et 
celle  de  face,  le  lon>l>cau  de  V-AA^ô.  de 
TEpée  tel  qu'il  esi  à  l'église  Saini^Hocli. 
Devant  ce  tombeau  est  un  groupe  de 
jcuucâ  sourds  el  muels  qui  rendent  !»om- 
loage  à  ia  luénioin;  de  Pabbé  de  1  Lpe»\ 

—  La  statue  de  Bichal  a  été  inaugurée 
le  24aofttà  Bourg.  La  ville  avoit  fait 
li^iiomenses  préparatifs  pour  cette  céré- 
monie, dont  réclat,  dit  le  Journal  de 
l'Ain,  a  été  miment  extraordinaire. 

M.  Parisct,  malgré  son  îige,  étoii  venu 
représenter  l'Académie  de  médecine  ; 
M-  Royer-Collard  (llippolyle),  l.i  Faculté 
de  médecine  de  Paris;  M.  Forgel,  celle 
41e  Strasbourg;  M.  Larrey,  la  chirurgie 
militaire;  M.  R^,  lev  médecins  de  Mar> 
aeîHe;  enfin,  la  ville  de  Lyon,  qui  fnt  le 
bercean  des  études  de  Bichat,  a  été  re- 
présentée par  MM.  Rrachel,  Barrier, 
Bonnet,  Martin,  Pravaz,  Repiquet,  Mon- 
faln,  lirommicr,  lîoucliei,  etc.,  tous  en- 
voyés par  les  divers  corps  de  Lyon  aux- 
quels ils  appartlennéttt. 

<—  Mme  la  baronne  Angier,  présidente 
de  b  $ocîété  Maternelle  de  Bourges,  esi 


morte  sans  fiiîre  de  testament.  Ses  en* 
fans,  pensant  avec  raison  que  celle  qui 

avoil  assisté  tant  de  pauvres  mères  ne  les 
eût  point  oubliées  à  son  lit  de  mort,  si  la 
maladie  ne  roOt  pas  frappée  d'une  farnn 
si  soudaino  ci  si  terrible,  ont  envoyé  à  la 
Société  Aiaiernclle  la  somme  de  mille  fr. 
Ce  trait  de  respect  filial  et  de  cbarité 
bonore  cette  respectable  famille. 

On  écrit  de  Fleurs  au  Journal  d$ 
Monlbrison  : 

«  f.e  dimanche  13  août,  au  moment  où 
le  peuple  se  pressoii  dans  la  ncl  de  i'c- 
glise,  pour  entendre  la  parole  divine,  un 
nuage  alIVeux  s'élance  en  tourbillon  sur 
kl  ville,  éclate  et  lance  la  foudre  à  la 
pointe  dû  doeber.  Le  flaide  s^est  emparé 
du  fil  de  fer  destiné  an  tintement  des  clo- 
ches, il  est  venu  tomber  an  milieu  du 
chœur,  rempli  d'enf.ins,  a  brisé  une 
dalle  sous  les  pieds  de  (|uatre  jeunes 
gens,  dont  l'un  a  eu  le  genou  bnllé  et 
s'est  évanoui,  saiis  causer  d'autre  dom- 
mage. Le  clocher  étioit  rempli  d^one  mul- 
titude d^enfai»  et  d^étrangers  que  la  fêle 
aitiroit,  mais  personne  n'a  eu  de  mal.  » 

—  Dans  noire  deruier  mmicro,  nous 
disions  que  la  foudre  touibce  entre  Vin- 
cennesel  Monlrcnil  avoit  frappé  un  mar- 
chand de  salade  qui,  après  être  resté  éva- 
noui pendant  une  heure  ,  s'étoit  relevé 
sans  antre  mal  apparent  qu'une  sorte  d*é- 
grattgnnre  dans  fe  dos.  Depuis,  ce  mal- 
heureux a  donné  des  signes  manifestes 
d'aliénniioii  mentale.  On  s'est  hâte  de  le 
lrans|)orier  à  riiospice  Saint-Antoine. 
Les  médecins  jugent  son  état  fort  grave. 

On  lient  des  assemblées  préparatoires 
à  Madrid  pour  avi.ser  aux  prochaines  élec- 
ii(Mis.  Les  progressistes  et  les  esparie- 
risies  paroissent  vouloir  faire  cause  com- 
mune. 

Les  sénateurs  de  la  dernière  assem- 
blée ont  dû  se  réunir  le  St2  de  ce  mois  \ 
Madrid  pour  rédifjer  une  protestation 
contre  rillégalilé  des  actes  du  trouver- 
nement  provisoire.  Après  avoir  lait  une 
révolution  pour  ramener  le  ministère 
Lopéz,  il  n*e^  question  de  rien  moins 
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que  <l*cii  tlùte  une  autre  poui*  le  chasser. 
En  atieiidaot,  il  distribue  les  places»  les 
honneurs  et  les  avancemens  de  manière 

•à  s'assurer  d'un  grand  nombre  de  croa- 
lures  Cl  d'amis.  Il  ne  se  lasse  pas  non 
plus  de  parfumer  d'encens  les  grandes 
villes  (pii  ont  du  poids  dans  la  balance 
des  révoliiiions.  De  même  qu'il  a  pro- 
clamé Séville  inminette  et  Valence  ma- 
pnemiiMt  11  vient  de  décerner  une  cou- 
ronne civique  à  Halaga  et  le  titre  de  Iom- 
Joun  braw. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid avoil  d'abord  déclaré  Cadix  en  élal 
de  siège,  el  ordonné  la  forniiaion  d'un 
conseil  de  guerre  pour  rexpediLlun  des 
alikires  de  la  justice  en  Andalousie.  On 
annonce  qu*il  a  révoqué  ensuite  cette 
mesure  à  cause  des  dangereux  effets 
qu*eile  paroissoit  devoir  produire* 

—  L'infante  Isabelle  et  sa  sœur  sont 
allées  à  Ségovic.  En  visitant  le  palais  où 
elles  ont  passé  une  partie  de  leur  en- 
fance avec  leur  mère,  elles  ont  versé  des 
larmes. 

— *Le  roi  ou  la  reine  d'Angleterre  n'a 
pas  besoin  d'un  acte  du  parlement  pour 
passer  la  mer.  C'est  leprince  de  Galles  qui 
ne  peut  sortir  du  pays  sans  la  permission 

du  parlement.  La  reine,  si  elle  vient  en 
France,  anra  avec  elle  un  ministre  res- 
ponsable ;  voilà  tout  ce  que  la  constitu- 
tion e.\ige. 

— Le  Mtfming~Pott  annonce  que  «  la 
Reine  doit  débarquer  auprès  de  Dieppe 
et  de  \h  se  rendre  au  château  d'Eu  ;  on 
ajoute  même,  dit-il,  que  S.  M. ,  voya- 
geant incognito,  ira  jns(pi'à  Paris  tt 
Versailles,  acconjpagnéc  parie  roi  Luuis- 
FMiilijtpe.  La  reine  nionicia  son  nouveau 
yacht  (a  Victoria  and  AlOcrl^  et  i'cscadrc 
royale  se  composera  de  plusieurs  vais^ 
seaux  de  ligne  auxquels  viendront  se 
joindre  des  bàtiuieus  appartenant  aux 
membres  du  royal -yacht -club.  Lord 
ÂberdfM'n  el  loi  d  Liverpool  feront  partie 
de  la  suiie  <le  S.  M.  » 

De  Versailles  on  retournera  à  Eu,  cl  la 
reine  ,  après  avoir  pris  congé,  s'embar- 
quera pour  Brighton,  où  elle  passera 
quelques  jours  avec  le  prince  de  Galles 


et  les  princosses.  Le  yatcb  a  IWdee 
d'attendre  la  reine. ii  Urightoii  #  afiw  d'aU 

ler  à  Ostende,  d*oîj  S.  M.  désire  alli»f[ 
rendre  visi(e  au  roi  des  fielges^  ^ 
Bruxelles.  S.  M.  rentrent  «Muile  h 

Londres. 

—  Los  Anglais  viennent  de  preirdr(», 
d'une  manière  positive,  |>os8ession  de  l:i 
Nouvelle-Zélande.  Un  ordre  du  conseil , 
en  date  du  25  aoAt,  deoae  amt  vaisceous 
français  privilège  de  commeroer  avec 
cet  archipel.  Un  autre  ordre,  pertaal 
la  même  date,  accorde  aux  v;iisseaux 
haïtiens  un  privilège  semblable  pour  tau- 
tes  les  possessions  anglaises. 

—  Il  y  a  (pielqnes  jours,  sir  Auguslus 
d'Esté  a  présenté  à  la  reine  d'Angleterre 
une  pétitioo,  où  11  réclame  le  titre  de 
duc  de  Sussex,  avec  les  dignités  et  hon- 
neurs qui  appartiennent  à  ce  titre.  La 
pétition  a  été  lue  et  renvoyée  au  comité 
des  privilèges.  La  réclamation  du  duché 
de  Siissex  fera  l'objet  d'une  discussion 
dans  la  prochaine  session. 

—  Le  générai  Espartero  a  fait  une 
promenade  dans  la  voiture  de  l'arobassa- 
denr  d'Espagne.  Il  résulte  de  là  que 
Tambussade  ne  s'est  pas  ralliée  au  npoù- 
vernement  provisoire,  et  que  la  régence 
est  toujours  repr&eutée  ollicieHemcnt'eii 
Angleterre. 

Avanl  de  quitter  Londres,  la  reine  a 
accordé  une  audience  à  Espartero,  ce 
qui  a  causé  beaucoup  de  seoaatHm  à  bi 
Ùonrse. 

—Les  dévastations  des  Réboccaïlos  ne 

s'éiendent  plus  aux  kirrières  seulement; 
ils  altaipiont  \:\  |>r(>|!riélé  el  menacent  ia 
vie  lies  citoyens  tranquilles. 

—  S.  M.  la  reine  Marie-Christine  de 
Sardaigne  a  quitté,  le  25  août,  le  séjour 
de  Hautecombe  pour  se  rendre  à  Aiv* 
necy. 

La  pieuse  veuve  de  Charles- Félix  n'a 
pas  voulu  quitter  la  Savoie  sans  faire  une 
visite  au  tombeau  de  Saiut->Frauçois-d^ 

Sales. 

A  son  départ  d'Annecy ,  S.  M.  devait 
reprendre  la  i  oute  de  Piémont. 

— Voici  de  Dooveanx  détails  sur  let 
menées  révobitîimniJtes  en  Italie  : 


DeiemlsaaireflfrdncVisetsiiî^saTaieni  ,h  lajctmeise.  Puis  vienneDt  des  (iécUnna- 
^p«is  plusievm  mois  noué  des  relations  '  lions  politiques ,  de  vagues  rêves  de  ré- 
dans les  Etals  romains,  dans  le  royaume  génération  de  la  patrie,  des  renseigne- 
de  Nnplcs,  en  Sardaigne,  et  sur  d'antres  mens  sur  les  réunions  qu'on  cherche  à 
fwints  (lu  pays.  Les  débris  de  la  Jeune  former.  Après  font  cv  mélange,  il  u''est 
Uaiie  leur  lencfoieni  la  main,  et  le  complot  pas  rare  de  voii  celui  qui  vier.i  de  se  po- 
avoit  des  ramiUcaiions  dans  toute  la  Pé-  ser  en  Solou  ou  eu  Lycurgue  terminer  sa 
Blnsule;  car  des  arrestations  ont  eu  tieu  '  lettre  en  priant  son  correspondant  de  lai 
même  dans  le  royaume  Lombardo-Yéni-  prêter  Pargent  nécessaire  pour  dégager  le 
lien.  Des  mouvemens  de  troupes  vers  la  manteau  ou  la  montre  pbcés  an  tlonlrde- 
fronlière  méridionale  ont  eu  lieu  pnr  PlélJ,  ou  entre  les  mains  d'un  usurier, 
suite  de  troables  qui  viortnenl  (réclalcr,  ncaucoup  de  lettres  démontrent  jnsqiiW 
mais  qui  oui  été  atissilùt  reprimés,  à  Bo-  révidence  que  les  correspondaiis  de 
locrne.  Kriege,  en  suivaiit  ^ou  impulsion,  cher-* 

—  D'autres  menées  révolutionnaires  choient  à  réunir  autour  d'eux  d'autres 
oui  eu  lieu  en  Allemaj^ne  :  jeunes  gc^ns  dans  on  but  d'imjovntions 

Ilen  m  inn  Kriegc,  -i^é  de  23  ans,  ne  à  P^KiiOwe».  Kriege,  dans  les  inierrogsttoî- 
Lingen ,  en  Wcstphalie,  de  parens  pro-  «"«s  que  le  gouvernement  bavarois  lui  a 
lestans,  après  avoir  étudié  successive*  "'^  que  ces  réunions  aient  eu 

ment  à  Honn  ei  l\  I.eipsick,  vint  fréquen-  '    soutient  que  les  mots  pro- 

ler  rnniverMlé  de  Munich.  Il  avoit  com-  9^^^'  régénération,  rinoialmn,  el  .-uiires 
meneé  par  se  vouer  h  la  médciMnc  ;  mais  expressions  de  ce  genre,  ont  une  signifi- 
la  lendanee  de  son  esprit  exailé  !ui  Ht  purement  littéraire,  et  qu'on  se 

abandonner  cette  science  pour  la  pliilo-  ïémilasolt  miqnement  pour  donner  une 
Sophie,  qu'il  embrassa  dès-lors  avec  en-  m^fleure  tmpulsiôn  aui études, 
thousiasme,  en  suivanl  les  doctrines  de  Aucun  gouvernement  allemand  n'ajou* 
Hegelt  Feuerbach  et  autres  écrivains  de  tera  foi  à  ces  assertions  de  Kriege  et  de 
oelteéc<^.  Il  y  mêla  des  idées  de  régé-  ses  correspondons.  Mais,  d'un  autre  côte, 
nération  potîtiqiTC,  et  étoit  parvenu  5  s'at-  on  ne  s:iuroit  méconnoître  que  lout  cela 
kicher  un  cerlain  nonsbre  de  jeunes  gens  cloh  bien  plus  Toeuvre  d'une  exatljUion 
avec  lesquels  il  enireienoit  une  corres-  passagère  de  quelques  Jeimes  listes  m- 
pondiiuce  active.  Le  gouvernement  bava-  dentés,  que  le  produit  d'un  complot 
rois,  ayant  découvert  tes  traces  de  ces  re-  froidement  préroidilé  contre  Tordre  éta^ 
talions,  At  arrêter  Kriege  et  saisîr  tous  bli.  Il  est  môme  probable  que,  le  premier 
ses  papiers.  enthousiasme  refroidi,  la  plupart  de  ces 

Il  ne  parott  pas  que  Kriege  ait  été  pré-  jeunes  gens  seroieni  revenus  i|e  leurs 
venu  du  coup  qui  alîoit  le  frapper,  car  "Copies.  Sous  ce  rapport,  on  trouve  dc^h 
toute  correspondance  pareil  avoir  été  dans  cettecorrespondancc  quelques  aveux 
saisie.  Elle  se  compose  de  IcHies  écrites  remarquables,  el  c'est  ce  qui  explique  la 
pendant  les  deux  «lertiières  années,  île  conduite  du  gouvcrnemeiil  prubsieu  qui 
Leip^i(  k,  de  Berlin,  de  îéna,  de  Ili  idel-  s'est  contenté  de  renvoyer  ses  prisonnîcw 
berg,  de  Tobingue,  etc.  Ces  lettres  ce-  avec  une  sévère  admonition, 
pendant  ne  s^occupent  pi)s  eictusîve- 1  En  parcourant  cette  correspondance, 
ment  de  politique;  elles  parlent  à  peu  on  est  frappé  de  deux  choses, 
près  de  tout  ce  qui  intéresse  les  jeuiu  s  L':«mour  des  éludes  ne  s'y  montre  que 
gens  h  cetâjo  \  iravers  l'argot  des  uni-  foiblemenl.  On  les  considère  plutàtcom- 
ver>ilés  allemandes  que  tout  étudiant  se  me  une  t'u  ho  dont  on  a  liAle  de  se  <iéhar- 
fait  un  devoir  de  conuoîtrc,  et  qui  est  lasser.  îîe  iK-iles-leiiKs,  il  u  rn  esi  guère 
comme  la  moimaic  courante  de  leur  con-  qucsiioii,  et  bOus  ee  r,  1 1  il  y  a  entre 
versation,  îî  y  a  de  ces  tirades  senti-  .  leséludians  d'aujuurti  iiui  et  ceux  d'au- 
wenlales  et  philosophiques^  si  familières  trefoîs  ane  grande  dilTérence.  Les  Hé- 
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moires  de  Goeihe  montrent  qu'à  réimqtie 
oùeei  homme  célùbie  faisoU  ses  éludes, 
il  exisioit  dans  loules  les  tètes  qui 
avoient  quelque  avenir,  une  tendance 
marquée  vere  iesbelies^Ietlrcs.  Les  pré- 
OGCupalions  politiques  sont  donc  venues 
détruire  cette  disposition  des  esprits. 

L'autre  partiaJllé,  c'est  rabsencc  to- 
tale de  sentiinens  chrétiens,  remplacée 
par  la  profession  ouvorlc  de  ranti-chj  is- 
linnisjne.  Kriege  surtoui  se  dislingue  j»ar 
1  cUVouicrie  avec  laquelle  il  se  moque  du 
cliristianisnie.  C'est  ainsi  que  dans  une 
lie  ses  lettres  il  «Ut  :  «  le  ym9  done  voir 
0  Feuerbaeli,  cel  upôlrc  de  raitli-chris- 
»  Uanisme  !  je  jouirai  auprès  de  lui  d'une 
»  fclicité  que  tous  les  saints  du  paradis 
wchn  iiî'n,  s'ils  exi.xloiL'iil  réellement, 
>•  m  euviei  oicnt.  »  Ui ,  i  cuerbatli  esuiis- 
ciple  de  Hegel,  du  ciici'  de  celle  tiouvciie 
école,  qui  s'éloit créé  dans  ks  MaUUckt 
JahrbuKhw  nu  organe  pour  transporter 
dans  la  politique  les  idées  du  outti  e.  Le 
gouvernement  prussieu  n'ayant  plus 
voulu  tolérer  cette  publication,  les  rédac- 
teurs la  Iransférèrenl  à  I.oipsick  sous  le 
nom  de  DeuUclie  Jahri/ui  îier.  Le  iraiu 
dont  ils  y  alloient  obligea  ie  gouverne- 
ineiit  saxon  d*y  «letire  le  welo  h  son  touj*, 
de  manière  que  ce  reeueii  a  cessé  de  pa- 
rottre.  Hais  tes  idées  hégéliennes,  ou- 
trées encoi^  |iar  les  disciples,  n'en  con- 
tinuent pas.  inoins  d'iiiredcr  le^  jeunes 
tèle^^  eî  ce,  ([u  dy  a  de  déplorable,  c'e.a 
qne  les  gouvei  nemens  eux-mêmes  onl 
donné  i'inipulsiun  à  celle  lendance  ou- 
vcriemeut  autt-chrciienne,  car  Hegel, 
professeur  à  Berlin,  ^  était  en  grand 
honneur  auprès  du  gouvernement,  qui 
se  glorlûoit  de  le  posséder.  Aujourd'iiui 
ce  même  gouvernement,  vuul.uii  ra- 
mener quelques  idées  cbrelieimes  clans 
le  haut  enseignement,  éprouve  de  vives 
résiliantes,  en  même  lemps  que  sin*  le 
terrain  politique  l'opposition  grandit  au- 
tour de  lui.  Il  subit  les  conséquences  de 
ses  pn)pres  erreurs. 

Comment,  uindis  que  l'anarchie  rè- 
gne partout,  dans  les  systèmes  philoso- 
phiques comme  dans  les  dogmes  religieuse, 
dans  les  idées  politiques  comme  dans  les 


formules  sociales,  la  jeunesse,  .^pert  Ui  îr^r 
obli^'ée  lie  celle  aunn  liie,  n'en  resseit- 
tiroit-elle  pas  les  elleis  ?  i^uelles  idées  sur 
robéissance  et  la  ûdélité  à  leurs  souve« 
raios  dolTcnt  avoir  des  jeunes  gens,  à 
qui  l'on  prêche  tous  les  jours,  du  haut 
des  chaires ,  qu'il  n'y  a  ni  Dieu ,  ni  ciel , 
m  eufer,  qu'ils  sont  eux-mêmes  des 
dieux,  et  que,  hors  de  la  lerre,  il  n*y  a 
(|uc  li;  néaut?  Ou  doit  croire  ou  que  ces 
déplorables  théories  les  révoltent,  ou 
(prils  en  acceptent  les  conséquences- 

Or,  c'est  malhcmeusement  ce  der* 
nier  cas  qui  se  réalise  parmi  eux.  Les 
progrès  rapides  que  font,  au-delà  du 

Rhin,  les  doclrines  radicales,  le  prou- 
vent assez.  On  sait  ce  qu'est  le  commu- 
nisme en  Suisse;  la  plupart  de  ses  adeptes 
sont  Alleiuands;  ce  sont  aussi  des  Alle- 
iuaudsqui  le  propagent  en  Silésieetdans 
la  province  de  Prusse,  où  les  disciplesda 
Hegel  lui  avoient  depuis  long'4emps  ou- 
vert la  voie.  De  Ll  théorie  à  la  pratique» 
il  n'y  a  qu'un  pas  :  tout  se  touche  dans 
la  société.  Voyez  les  principes  qu'.nlficho 
ce  jeune  homme  dont  les  menées  ont 
éveillé  les  cminlcs  ilu  gouverucmeul  ba- 
varois, il  s'eslime  heureux  de  pouvoir 
visiter  Fetterbach,.le  bérosderatbéismc, 
Feuerbach,  qui  honnit  le  Christ,  etoe- 
cupe  une  chaire  d^universllél  ]Bt  Toti  6*j6- 
toimeroit  de  ce  que  ce  jeune  hommo 
pût  songer  à  renverser  le  pfluv;)ir  établi '2 
C'est  le  contraire  (hîï  devioil  surprendre. 

Qu'il  y  ail  1 1:  ou  )ioi)  ciMiipbl ,  c'est 
ce  qui  inipui  ie  peu,  selon  nous;  il  ne  pou- 
Yoii  éue  dangereux,  et  rien  n'ctoit  plus 
fsicile  que  de  Tétoufler.  Mais  c'est  parco 
que  les  fails  signalé»  plus  haut  révèlleo( 
de  graves  symptdmes ,  qu'ils  doivent  sur* 
tout  User  rallenlioîi.  Ces  fails  ne  sont 
j»as  isolés,  et  ils  df>nt:eiU  beaueeup  à 
penser  aux  gouvei ncmeus.  A  njoins  ilii 
j  fci  mer  les  yeux  sur  ia  situation  de  l'Ai- 
lemagne,  les  princes  doivent  inainleiiant 
cfunpi-endre  où  aboutit  cette  philosopliio 
albée,  qu'ils  ont  long-temps  lionorée  do 
leur  protection ,  et  ({ui  entraînera  leur 
ruine,  si,  dans  la  lutte  où  les  esprits 
sont  engagés,  les  bons  principes  ^ 
triomplient  pas. 
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—  Oii  écrit  il'Oei'cbro  (  Suèile  ) ,  le 
!)  août: 

«  Depuis  quelque  temps ,  un  jeune 
paysan,  le  n6Himé  Sinedberg ,  parcoiirolt 
h  pr«>viii(ïc  de  Nerike  en  se  protlamani 
inspire  de  Dieu-,  cliarj^é  de  révéler  au 
monde  le  \  ym  <  hrislianisme ,  et  doué  de 
ta  puissance  de  guérir,  par  un  simple  at- 
IniK  hciiRMil ,  toutes  les  maladies  que 
pouii  oient  avoir  les  personnes  qui  croi- 
roient  francheuienl  cl  sincèrement  h  In 
divine  mission  dont  il  ise  prélcndoil  in- 
YOStt.  Coi  individu  prononçoil  partout  en 
plein  air  des  sermons  dans  lesquels  il  dé- 
bitoit  les  elu):U!s  les  plus  absurdes,  et  fai- 
sant semhlanl  d'éprouver  des  convulsions 
et  des  Iremblcmens.  Les  sermons  de 
Smedberg  aitiroient  un  irès-grand  nom- 
bre de  personnes,  surtout  de  femmes , 
dont  plusieurs  en  ftinnit  fanatisées  au 
point  qu'elles  (|uîttèrenl  leur  famille  pour 
suivre  le  soi-niisant  apôtre. 
•  Les  aulorUés,  alin  de  réprimer  ce 


désordre,  chargèrent  M.  Mollin  ,  prévùl 
de  ia  couronne ,  de  s'assjrer  de  la  per- 
sonne de  Sincdberg.  Ce  fonctionnaire , 
cseoi  lé  d'un  détachement  de  douze  bom^ 
mes  d'bifimterie,  le  trouva  aux  envi* 
rons  de  la  fbrét  dMngyaldstorf,  dans 
no  champ,  oà  il  haranguoit  environ  deux 
cents  personnes.  Aussitôt  que  les  mili- 
taires s'iipproelièrcnt  de  Smedberg,  nn 
gratid  nombre  de  ces  fenmics  se  précipi- 
tèrent devant  eux  pour  le  protéger 
taudis  que  les  autres  arradièi^t  les 
pieux  de  la  baie  do  champ,  et  atta- 
quèrent avec  cette  arme  les  soldats,  1^ 
combat  fut  vif  et  opiniâtre  ;  les  femmes 
se  battirent  en  désespérées,  et  au  bout 
d'un  grand  quart  d'Iienro  les  uillilaires , 
qui  n'avo'cnt  p:is  <ie  niuiiinoiis,  se  virent 
obligés  de  kiiu  e  en  relraiie. 

»  Au  plus  fort  du  combat,  Tune  des 
fouîmes  avoti  par  mégarde  frappé  avec 
son  pieu  Smedberg  lui-même ,  qui  reçut 
à  la  Idie  une  blessure  d'où  le  sang  s^é- 
ch;ippoii  avec  abondance.  Lorsque  les 
fiiillluires  furLMit  retirés,  celles  d'eiUrc 
les  foitinies  nui  %e  truuvoienl  le  plus 
près  d(i  i>uiedberg  êo  mirent  à  sucer  sa 
pluiC}  dont  e){ç$  avalèrent  le  sang  avec  la 


pins  grande  avidité,  en  dîsîint  que  c'était 
là  la  véritable  Eucharistie  qui  opéreroil  le 
salot  de  leur  ame;  pois,  pour  y  faire  paHt- 

ciper  les  autres ,  elles  pressurèrent  la 
blessure  de  Smedberg  mnlj^ré  îiii ,  ellrs 
en  rertiP^Hrent  le  s:uil;  dans  un  irraiid 
vase  qfj  elles  remplirent  d'eau  ,  et  cette 
eau  ensanglantée  fut  partagée  entre 
toutes  les  femmes,  qui  la  burent  avec 
délices. 

»  M.  Mollin,  qui,  en  atténdant;  avoil 
obtenu  un  renfort  de  troupes,  opéra  saii3 

difficulté  rarrestatioii  île  Smefllterg  et  de 
celles  des  paysannes  qui  av()ie::t  fait  la 
plus  forte  résisUmee,  et  les  fil  conduire 
à  la  prison  de  la  citadelle  d'Oereliro. 

«Smedberg,  dont  la  blessure  a  été 
promptement  guérie,  vient  de  subir  nn 
interrogatoire ,  où ,  loin  de  se  prétendre 
investi  de  quelque  mission  divine ,  il  a , 
tout  au  conlralfé  ,  !>voné  (]u  \\  a  joué  hi 
comédie  pour  acipierir 


une  grande 


ni- 


(îuence  sur  les  paysans,  et  cela  dans  le 
seul  but  de  se  mettre  à  même  «l'amélio- 
rer leur  état  moral  et  physique,  a 

—  M.  GalebCoshing  8*e8t  embarqué 
h  la  Nouvelle-Orléans  pour  se  rendre  en 
Chine,  où  il  doit  remplir  une  mission 
particulièi;e ,  dont  l'a  chargé  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis. 

—  Le  17  juin,  le  général  Santa-Anna 
a  rendu  un  décret  portant  qne  tout 
étranger  pris  les  armes  à  hi  main  com- 
battant contre  Mexico,  «croît  fusillé  sur- 
le-champ. 
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Histoire  des  Trappistes  du  yaiSainte- 
Marie ,  avec  des  notices  intéres- 
sa mes  sur  les  autres  monastères 
de  k  Trappe,  etc.  4«  édition  (1). 

Le  iiioaasièrc  du  Val-Sainte- Ma- 
rie (diocèse  de  Besançon),  est  une 
filiatiou  de  i'abbaye  de  Sept-Foods, 
qui  rétoit  elle  même  de  Claii  vaux, 
une  des  quatre  fiïle.s  ainées  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Citeaux  ,  dont  les 
religieux  suivoient  la  règle  de  saint 
Benoît  dans  ton  le  sa  rigueur  :  on  sait 
que  saint  Bernard  répandit  un  grand 
éclat  sur  Tabbaye  de  Clairvaux, 

Robert,  issu  d*une  illustre  lu  utile 
de  Champagne  qui  relevoit  la  uu- 
blesse  de  son  sang  et  l'éclat  de  ses 
richesses  par  une  grande  réputation 
de  probité  et  de  vertu ,  fonda ,  vers 
Tan  1098,  Tordre  de  Citeaux,  si  re- 
nommé dans  l'Histoire  de  l'élise 
depuis  pliiA  de  sept  siècles.  Ce  jeune 
seigneur  a  voit  renoncé  an  monde  et 
embrassé  l'état  religieux  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Cinquante  années  s*é- 
toient  k  peine  écoulées,  que  l'ordre 
comptoit  déjà  cinq  cents  abbayes  ;  il 
en  eiistoit  mille  liuit  cents  peu  après 
l'année  1200. 

L  établissement  des  religieuses  de 
cet  ordre  ,  dites  Cisterciennes,  est  an- 
térieur à  la  mort  de  saint  Albéric , 
successeur  de  saint  Robert:  un  de 
leurs  plus  célèbres  monastères  fut 
celui  deTrebnitz  en  Silésie,  où  plus 
de  quarante  princesses  de  Pologne 
firent  prolessioa.  Les  ordres  mili- 
taires de  CaUtrava,  d'Alcantara  et  de 

(i)  Chez  Waille  ,  libraire  -  éditeur ,  rue 
Gsaiette,  ii*g. 


Monteza ,  en  Espagne  ,  et  ceux  du 
Christ  et  d'A?is,  en  Poriufjal,  te- 
noient  à  gloire  d'être  soumis  à  l'or- 
dre de  Citeaux  ;  ib  en  avoieut  em- 
prunté les  règles,  pour  ce  quj  con- 
cerne les  pratiques  de  piété. 

11  falloit  q u  n  ti  ordre  aussi  austère 
offrît  bien  des  charmes  à  tant  de 
chrétiens  de  tout  sexe,  de  tout  ranf^, 
de  toute  condition,  qui  redoutoient 
les  dangers  du  inonde  et  vouloient 
s'assurer  le  bonheur  du  ciel ,  pour 
q^'iIs  s'empressassent  de  se  retirer 
au  fond  d*un  cloître ,  résolus  de  s'y 
exercer  nuit  et  jour  dans  les  prati- 
ques de  la  plus  rude  pénitence  et  de 
la  plus  profonde  homiltté.  Pour  la 
plupart  des  homiiies  de  tips  jpui-s , 
c'est  un  mystère  impséii^rabli»  ^,la 
nature  hifiiiaine,  et  doi^t.  il  leur  fit* 
roît  plus  simple  4e     nioqvier  qyic 
de  s'édifier  ;  parce  qu'en  eli)»t  il  esc 
écrit  que  V homme  ehanml  cofti^ 
point  les  choses  qui  soni.de  fesjieii  de 
Dieu;  eUes  lui  paroissent  uniefiUe,  et 
il  ne  peut  les  comprendre  parée  çtt'on 
en  doit  juger  par  une  lumière  spirituelle 
qu'il  na  pas  (1).  Aux  temps  où  la  foi 
étoit  généralement  plus  vive  et  les 
mœurs  plus  pures,  les  vocations  à  la 
retraite  ,  à  la  séparation  du  monde 
étoient  fréquentes.  Les  ames  tou- 
cbées  de  Dieu  étoirnt  vivement  pé- 
nétrées de  cette  grande  vérité  :  Tout 
le  monde  est  sans  Cetnpire  du  malin 
esprit  (2):  tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
est  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou 
concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil 


LAmid^  la  Heiigion,  Tome  CXi^UU 


(»)  I.  Joan.  n,  i6. 
(a)  L  Joau.  V,  19. 
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de  la  v.'e  (3) ,  c'est-à-dirr  nous  porlr  {  envr 


un 


sans  cesse  à  l'amour  des  plaisirs,  an 
désii  des  richesses  et  à  la  reclierche 
des  honneurs,  coiniueaux  seuls  biens 
que  le  monde  connoît  et  qu*il  es- 
lime  ,  mais  qui  sont  loin  de  rendre 
heureux  ceux  qui  en  jouissent.  C'est f 


e  si  glande  et  si  aimable 


inajt  sié;  mais,  dans  ce  profond  abais* 
sèment  devant  Dieu ,  ils  jouissent , 
dans  le  plus  intimede  l'ame,  de  cette 
paix  profonde ,  de  cette  joie  toute 
cclesie,  dont  leurs  traits  mêmes  por* 
tent  la  douce  empreinte,  que  ne  peu- 


aux  ames  privdégiées  qui  ont  entiè-l  vent  effacer  les  traces  visibles  de 
rement  renoncé  au  monde  et  à  tou-  \  leuri 


tes  ses  vanités ,  que  s'adressent  avec 
vérité  ces  paroles  de  l'apfttre  :  Ae- 
j'auissex'Vous  4an*  ecfjte  en  Noire'Seî' 
gneurj  je  U  dis  êncore  une  foU,  ri- 
jmuiseef^^eoue*  (Philip,  iv,  4.) 

Aussi  ne  peut-on  se  lasser  d'admi- 
rer, en  parcourant  cette  touchante 
flisUnre  des  Trappistes,  la  ferveur  et 
la  joie  avec  lesquelles  ces  pieux  cé- 
nobites observent  un  genre  de  vie , 
dont  l'austérité  effraie  la  nature  ,  et 
leur  inébranlable  fidélité  à  observer 
des  rèf;les  qui  sans  cesse  captivent , 
humilient  Tesprit  et  mortifient  la 
•ehair.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
connu  le  monde  et  ont  bu  plus  ou 
moins  à  la  coupe  empoisonnée  de 
ses  funestes  plaisirs  ;  pKisirurs  ont 
brillé  parmi  les  grands  ,  victimes  de 
renflure  dn  cœur,  ou  parmi  les  guer- 
riers, esclaves  d'une  vaine  r^loire,  ou 
parmi  les  riches,  adorateurs  aveugles 
de  la  fortune;  quelques-uns  même 
éloient  placés  au  rang  des  beaux  es- 
prits :         11  ont  iiialutenant  qu  un 
souverain  mépris  pour  ce  que  les 
hommes  désirent    et  recheiciiLot 
avec  tant  d'ardem  ;  tous,  loin  de 
s'enorgueiliii  d'avoir  enfin  secoué  le 
joug  de  tant  de  funestes  illusions, 
s'estiment  les  plus  coupables  de  tous 
les  hommes  y  parce  qu'une  lumière 
divine  leur  a  fait  parfaitement  con- 
noitre  tout  ce  que  la  créature  doit 
aux  grandes  miséricordes  du  Sei- 
gneur, et  combien  elle  est  ingrate 

(3)  ].  Juan.  II,  i6. 


leurs  austérités. 

Tels  paroissent,  ces  vénérables 
religieux  devant  ceux  qu'une  pieuse 
curiosité  porte  à  les  visiter  dans  leurs 
monastères  :  c'est  pour  ceux-ci 
comme  un  monde  nouveau ,  où  tout 
respire  le  recueillement,  la  piété, 
une  sainte  joie  »  qui  reposent  agréa- 
blement l'esprit  )  élèvent  souvent  le 
coeur  à  Dieu ,  dont  la  présence  est 
devenue  pour  ainsi  dire  sensible 
dans  cette  pauvre  demeure.  Un  pro- 
fond silence  y  r^gne  perpétuelle- 
ment ;  il  n'est  interrompu  plusieurs 
fois  le  jour  et  la  nuit  que  par  les 
louanges  du  Seigneur,  qui  semblent 
chantées  non  par  des  hommes,  mais 
par  un  chœur  d'anges,  qu'il  est  ditti- 
cile  d'entendre  sans  en  être  vive- 
ment touché. 

L*  Histoire  des  Trappistes  nous  fait 
pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur 
de  leurs  monastères.  On  y  trouve  un 
aperçu  aussi  curieux  que  touchant  de 
leur  régime,  de  leurs  règles,  de  leurs 
maximes;  aperçu,  on  ne  peut  plus 
propre  à  donner  au  clergé  etaux  gens 
du  monde,  une  idée  assez  exacte  de 
la  vie  de  pénitence  et  toute  sainte  de 
ces  fervens  religieux.  Elle  contient 
aussi  rijisloire  sommaire  de  la  fon- 
dation d'un  grand  nombre  de  leurs 
maisons,  celle  des  persécutions  qu'ils 
ont  éprouvées  depuis  la  grande  lé- 
volution  de  France  avec  une  pa- 
tience ,  uu  courage  ,  une  persévé- 
rance dignes  de  leur  sublime  voca- 
tion, et  que  ne  purent  jamais  ébran* 
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1er  les  procédés  les  plus  durs»  les 
plus  humilians  de  la  part  des  enne- 
mis de  la  religion.  On  les  voit  infa-» 
ti(*ab]es  dans  les  travaux  des  champs 
et  privés  constamment  des  aHmens 
les  plus  propres  à  réparer  leurs  for- 
ces, mais  ingénieux  à  procurer  aux 
pauvres  de  leur  voisinage  toutes  les 
ressources  d*une  tendre  cliarité  «  à 
rendre  aux  étrangers  qui  viennent 
les  visiter,  les  devoirs  de  la  plus 
noble  comme  de  la  plus  sainte  iios* 
pitalité. 

Une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cette  histoire,  c'est  l'abrégé 
des  viessaintes  et  dignes  d'être  trans- 
mises à  la  postérité  de  la  plupart  des 
vénérables  abbés  et  autres  religieux 
de  différentes  communautés.  Les 
bornes  d*un  article  ne  nous  permet- 
tent que  de  citer  ici,  et  seulement 
en  substance  ,  colle  du  célèbre  abbé 
de  Rancé,  né  à  Paris  en  1 6*26  ■ 

Il  étoit  neveu  deClaude  LeBoutkil- 
lierdeGbauvigny,secrétaired'Etat  et 
ministre  des  6  nances.  Sa  famille  a  voit 
déjà  donné  à  FEglise  de  s.iinls  évè- 
ques ,  et  à  l'Etat  dos  ma^^istrats  qui 
jouirent  d'une  grande  n  putation.  Il 
lit  paroître  dès  son  entance  de  si  heu- 
leiist^i  dispoâiUuas,  qu'à  douze  ans  le 
grec  lui  étoit  anssi  familier  que  sa 
langue  maternelle.  Après  s'être  dis- 
tinf;iié  dans  ses  thèses  publiques  de 
piiilusapliie,  au  milieu  d'un  concours 
iiiiMK  lise  d'auditoui  s  qu'il  ravii  ti  ad 
imiaLion  ,  il  huila  avec  encore  plus 
d'éclat,  enSorbonue,  où  il  disputa  à 
Bossuet  lui-même  la  pt  euiicre  place 
^  Licence,  et  il  l'emporta.  Mais,  le 
cours  de  ses  études  étant  fini,  et 
devenu  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Pisrîsetabbécommendataire  de  plu- 
sieurs abbayes ,  il  s'occupa  plus  de 
ses  plaisirs  que  de  ses  devoirs.  Uu 


chevaux,  les  grands  festins  auxqueli 
il  convioitses  amis,  en  firent  bientôt 
un  jenne  mondain  livré  à  ses  pas- 
sions, exempt  toutefois  de  vices  gros* 
siers;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
vaincre de  la  vanité  de  tout  ce  qui 
Tavoit  charmé  jusqu'alors.  Comme  il 
entroitun  jour  dans  son  château  du 
Varet,  près  de  Tours,  ou  il  ne  man- 
quoit  rien  de  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  heureuse,  il  ne  put  s'empêcher 
de  s'écrier  avec  l'accent  de  la  plus 
vive  douleur  :  ou  PEvangih  nous 
trompe,  ou  cesi  ici  ta  demeure  d^un 
réprouvé* 

La  grâce  agit  enfin  sur  son  coeur 
avec  tant  de  force,  qu'il  résolut 
de  se  donner  à  Dieu  sans  réserve. 

Après  avoir  dit  adieu  à  la.couretaux 
brillantes  sociétés  dont  il  laisoit  les 
délices  ,  il  se  retira  dans  sa  terre  du 
Yarotoii  il  vécut  dans  l'exerciccde  la 
pénitence  et  de  toutes  sortes  de  bon- 
nes œuvres.  Résolu  .d'embrasser  la 
vie  monastique  ,  il  avoit  visité  plu- 
sieurs lr>is,  depuis  sa  conversion, 
l'abbave  de  la  Trappe,  dont  il  étoit 
al)hi'  coiiiinendataire.  Dieu  lui  ayant 
laii  n  iitinître  d'une  manière  certaine 
qu'il  ra[)|M  Idità  retracer  ,  dans  l'or- 
die  de  Cùe.uix  ,  les  austérités  de 
Saint-Bernard  ,  il  vendit  i(  us  ses 
biens  patrimoniaux ,  les  donna  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  et  aux  pau- 
vres,  alU  faire  son  noviciat  dans 
l'abbaye  de  Persaigne,  de  l'étroite 
observance  de  Giteaux,  et  après  y 
avoir  fait  profession,  âgé  d'environ 
38  ans ,  il  se  rendit  à  la  Trappe ,  où 
en  vertu  de  l'autorisation  du  pape  et 
avec  l'agrément  du  roi  il  fut  inalallé 
comme  abbé  régulier. 

Il  ne  parvint  à  y  établir  sa  réforme 
qu'après  avoir  lutté  fort  loii|^tempi 
contre  des  obetaclesquiaaroîent  pani 
immodéré  pour  la  chasse ,  les  I  insurmontaUes  à  tout  autre  qu'à  lui. 

Si. 
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De  tous  les  religieux  qw'd  lioava 
dans  ce  inonasièie ,  deux  seulement , 
un  prêtre  et  un  fièic  convers  cou- 
seutireat  à  rester  avec  lui  ;  les  au 
très  se  retirèrent  ailleurs.  La  liauLc 
réputiaiuii  dont  il  jouissoit  lui  attira 
bientôt  un  grand  nombre  de  disci- 
ples ;  niais  ce  ne  fut  que  par  degrés 
et  comme  insensiblement  qu'il  par- 
vint à  leur  faire  atteindre  la  perfeo 
fion  qu'on  avoit  tant  admirée  dans 
les  sept  cents  disciples  du  saint  abbé 
de  Clairvaux.  Ce  fut  fiour  l'abbé  de 
Rancé  Touvrage  de  trente  années. 
Durant  ce  tempe  ^  le  monde* éloit  en 
pleine  rumeur  contre  lui,  les  moines 
plus  encore  que  le  clergéet  les  fidèles* 
Il  n'étoit  rien  moins ,  disc^tpon  de 
tous  côtés  ^  qu'un  tyran  qui  faisoit 
gémir  ses  religieux  sous  le  joug  de 
fer  qu'il  leur  a  voit  imposé,  un  bour- 
reau y  un  meurtrier  de  ses  frères , 
enthousiaste  d'une  réforme  plus 
propre  à  renveraer  entièrement  Tétat 
monastique  qu'à  le  faire  refleurir. 
Doitt  Mervé  du  Tertre,  abbé  de  Priè- 
res et  supérieur-général  de  Tétroite 
observance  de  Citeaux,  alarmé  de  ce 
qu'il  entendoît  dire  tous  les  jours 
contre  Tabbé  de  Rancé  dont  il  con- 
noissuit  depuis  lonf^-temps  les  lu- 
mières, la  sagesse  et  les  vertus,  finit 
par  croire  aussi  qu'il  crucifioit  ses 
frères  par  des  austérités  indiscrètes  ,  ! 
et  résolut  d'aller  visiter  son  monas- 
tère, dans  le  dessein  de  remédier  à 
ce  désordre.  Ce  vénérable  religieux, 
plein  de  droiture  et  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline  réguiièi  e  , 
après  avoir  examiné  soigneusement 
1^  règles  établies  par  le  réformateur 
et  les  dispositions  des  religieux  en- 
vers leur  abbé,  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  la  régularité ,  la  ferveur, 
la  paix  ei  l'unioa  qui  réguoie&t  dans 
ce  moDUlère  tant  décrié ,  el  saitont 


les  profonds  senlimens  (riiunulii^, 
de  pénitence  et  de  charité  dont  étoit 
pénétré  plus  que  tout  autre  le  père 
de  cette  famille  anfjélique,  dout  il 
étùitpoLii  ainsi  diie  adoté.  KeinpU 
d'une  mainte  joie  ,  l'abbé  de  Prières 
déclara,  daus  sa  carie  de  visite^  qu'où 
ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  parfait, 
de  plus  édifiant  sur  la  terre  que  le 
monastère  de  la  Trappe.  Il  exhorta 
forcement  l'abbé  et  la  communauté 
&  continuer  de  marcber  sans  relâche 
dans  l'heureuse  carrière  où  ib  étoient 
entrés  avec  tant  de  bénédictions* 

Aussi  vit^on  dans  la  suite  un  car^ 
dtnal ,  un  archevêque  et  plusieurs 
autres  prélats  décidés  à  renoncer  à 
leurs  dignités  pour  aller  finir  leurs 
jours  parmi  les  saints  solitaires  de 
la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé  ne 
put  se  résoudre  à  priver  l'fîglise  des 
secours  et  des  grands  exemples  qu'ib 
pouvoient  encore  donner  au  monde. 

Enfin  de  grandes  infirmités  qui 
s'aggra voient  de  plus  en  plus  forcè- 
rent Tabbé  de  Rancé  de  donner  sa 
démîsâon.  Devenu  sirnpie  religieux  , 
il  passa  plusieurs  années  à  l'infirme- 
rir,  assis  sur  une  chaise  de  paille, 
sans  pouvoir  remuer  aucuu  de  ses 
membres  ;  ce  qui  ne  l'empècba  pas 
de  composer  un  admirable  ouvrage 
intitulé  :  Maximes  chrétiennes  ci  nio- 
!  raies,  dont  Bossuet  a  dit  dans  son 
approbation,  «  qu'elles  sont  capables 
de  sanctifier  le  monde  comme  le 
cloître,  y  Ce  grand  homme  mourut 
de  la  mort  des  justes,  eu  1700,  âgé  de 
74  ans. 

Les  Trappistes  du  \al- Sainte- 
Marie  ont  été  affiliés  à  ceux  de  la 
Trappe.  C'est  le  même  esprit  qui 
anime  leur  communauté;  Une  suite 
de  malheurs  et  de  privations  de  tout 
genre  dont  le  récit  ne  peut  que  tou" 
cher  vivement  les  cœurs  sensibles, 
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les  ont  mis  dans  la  ncccssiié  de  re- 
courir à  la  charité  des  fidèles  pour 
subvenir  aux  frais  de  construction  de 
leur  monastère  et  de  leur  chapelle , 
forcés  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui 
de  célébrer  leurs  Offices  flans  un  {jrc 
nier  où  le  froid  les  glace  en  hiver,  et 
une  chaleur  excessive  les  con-îinne 
en  été.  Tel  est  un  de?  principaux 
motifs  de  la  publication  de  V/Jisloire 
des  Trappistes^  que  M.  le  cardinal 
prince  de  Croï  et  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  honorée  de  leurs  suf- 
frages. 


ftOUVBLLES  EGCLÉftlASTIQUBB. 
BOMB.  — >  S.  S.  a  daigné  admettre 

au  nombre  de  ses  prélatsdoiiieBtM|aM 
le  comte  Charles  Beltyrado. 

FABis.— Aux  journaux  qui  répan- 
doieat  le  brait  de  la  démiatioii  de 
M.  Tarckevéque  de  Sens,  nous  avons 
eu  raison  de  répondre  que  cette  nou- 
velle éloit  prématurée.  Nous  pou- 
vons ajouter  aujourd'hui  que  le  dio- 
cèse, où  le  pieux  et  généreux  prélat 
a  ioudé  des  établissemens  d'une  si 
liante  importance,  a  la  consolante 
certitude  de  le  conserver.  Mgr  de 
Cosnac  nous  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  i 

«  Cosnac,  le  27  août  id43. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

ï)  Je  viens  (le  lire  dans  votre  cslimable 
journal  ce  qui  me  concerne.  Je  suis  sur- 
tout étonné  de  ce  qu'un  de  ntes  collègues 
ait  été  pressenti  sur  sa  iranslaiion  au 
siège  ardiî-épiscopai  de  Sens. 

sJe  n'ai  jamais  eu  la  pensée  de  donner 
niri  (léinissioii.  Je  ne  serois  disposé  à 
celle  démarche  qu'autant  (}!ie  nio^  rorer<; 
ne  me  |>ennelli-oicnt  plus  de  rein[)iu  mes 
fonctions;  mais  le  rétablissemeai  de  ma 
sauté  me  fait  espérer  que  je  pourrai  en- 
eore  long-temps  rester  &  la  tAte  d*an 
diœèse  qui  m''esl  cher. 

»  Recevez ,  etc. 
»  t  J.  J.  M.  V. ,  archevêque  de  Sens.  » 
.      Uutre  M.  Bonnafous,  cu.ré  de 


Saint-Pierre  au  Gios-Caillon,  M.  An^ 

loine  Billet ,  curé  démissionnaire  de 
Bercy,  et  M.  Firmin  Morel.  prêtre 
du  diocèse  d'Amiens,  ont  été  nom- 
més chanoines  honoraires  de  iNotre- 
Dame.  Ils  ont  été,  tous  trois,  reçus 
en  chapitre  et  installés  au  chœur  le 
10  août  dei'uier. 

—  Nous  conslatona  A  regret  qu« 
madame  Migault,  A  qui  la  lettre 
de  notre  dernier  et  si  sage  cor- 
respondant offioit  un  moyen  Ijien 
simple  de  manifester  son  esprit  de 
soumission  à  1  Eglise,  n*a  pas  cru  de- 
voir nous  transmettre  son  adhésion 
A  la  condamnation  du  NoupewTeS' 
tammt  traduit  en français^  mme  desRé^ 
flexions  morales  sur  ekaguê  «w«sl;  (par 
le  P.  Quesnel.)  . 

•—  Nous  publierons  dans  un  pro- 
chain numéro  la  traduction  du  re- 
marquable dist  oius,  lu  par  S.  E.  le 
cardinal  Pacca,  à  l'Académie  de  la 
religion  catholique. 

Diocèse  de  Beaxwais.  — '  La  dtstri- 
btition  des  prix  a  eu  lieu,  le  16  août, 
dans  l'institution  de  Saint-Yincentà 
Senlis.  M.  Tabbé  i^onllet,  chef  de 
cette  excellente  instiinuou,  a  pro- 
noncé un  discouib  tjm  vient  d  être 
publié  sous  ce  titre  t  Du  Cœur  ci  de 
sa  part  dans  réducation.  Nous  vou- 
drions qu*il  pût  être  lu  pour  tous  les 

f)ères  de  famille  et  médité  par  tous 
es  instituteurs.  M.  Poullet  y  mon* 
tre,  avec  un  sens  parfait,  que,  pour 
élever  des  enfans,  il  faut,  avant  tout, 
et  par-dessus  tout,  les  aimer ^  que  ce 
système  d'éducation  par  le  caur  c^l  le 
seul  supportable  pour  le  maître  et 
pour  Televe ,  le  seul  qui  rende  pos- 
sible au  premier  Taccomplissement 
de  ses  nombreux  devoirs,  et  profi- 
tables au  second  les  soins  dont  il  est 
l'objet. 

Diocèse  de  Camijrai  Près  de  400 

prêtres  ont  suivi  les  exercices  de  la 
retraite  avec  un  lèle  édifiant  et  im 
recueiliciuent  admirable. 
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M.  labbë  Gliaiguon  évangélisoit 
quatre  fois  par  jour  ce  nombreux 
presbytère.  M.  l'archevêque  pré- 
sidoit  tous  les  exercices  avec  une 
exactitude  qui  prévenoit  tous  les 
jours  riieuie,  et  qui  procuroit  Tédi- 
fication  des  retraîtans.  Aux  deux  ré- 
créations/ le  prébt  se  plaisoit  à  se 
mêler  parmi  ses  chers  collabora* 
leurs,  qui  hii  donnoieiit  en  ce  mo- 
ment de  grands  sujets  de  consola tion. 
Il  ëtoit  beau  de  l«  s  voir  l'environner 
comme  des  enfans  entourent  un 
père  chéri,  lui  confier  leurs  peines, 
et  lui  faire  part  de  lears  consolations, 
bien  convaincus  qu*illespartagftroity 
et  qu'il  ëclaîreroit  ses  prêtres  de  ses 
lumières,  et  les  encotirageroit  par 
ses  saj^es  conseils. 

Cette  retraite  ,  commencée  le 
24  août,  a  été  close  le  jeudi  31. 
Du  grand  séminaire ,  les  prêtres  se 
sont  rendus  processioanellement  i  la 
métropole.  Là  ont  eu  lien  la  com- 
munion générale  et  le  renouTelle- 
ment  des  promesses  cléricales  entre 
les  mains  du  premier  pasteur.  Enhn 
cette  belle  et  touchante  cérémonie 
s'est  terminée  par  le  Te  Deum. 


de  Puf,  —  Le  22  août;  le 
petit  séminaire  de  la  Chartreuse  a 
terminé  ses  cours  par  une  brillante 
distribution  des  prix.  La  présence 
du  premier  pasteur  du  diocèse  con- 
couroit  à  donner  à  crtir  frte  de  la 
jeunesse  une  solennité  et  un  intérêt 
qu'augmentoient  encore  la  bonne 
tenue  des  élèves  et  la  pensée  qu'elle 
étoit  le  fruit  d'une  éducation  dont 
la  religion  est  la  base  réelle. 

M.  le  supérieur,  dans  son  dis- 
cours ,  a  démontré  que,  pour  déve- 
lopper les  faruîtf^s  morales  et  intel- 
lectuelles de  1  enfant ,  il  ne  suflQt  pas 
d'une  vague  religiosité,  mais  qu'il 
faut  la  piété,  avec  toutes  ses  œuvres. 

Les  applaodissemens  qui  ont  ac- 
cueilli ce  discours  doroient  encore, 
lorsque  M.  l'évéque  s'est  levé  pour 
adresser  auK  élèves  quelques  paroles 


de  félicltatiou  et  d*encouragétneilC. 
«  La  piété  et  la  science,  a  dit  le  prélat« 

sont  cullivéf^s  (hïis  nosi  pelils  séminaires 
avec  un  zèle  (]ui  va  loujours  croissant. 
Aussi,  pendant  i[m  les  téiicbres  de  Tin- 
crédulilé  couvrent  laiU  d  autres  terres, 
pendant  que  de  sombres  nuages  se  for- 
menl  sur  des  Eglises  jadis  si  florissantes* 
la  foi  continue  à  répandre  ^ur  nos  mon- 
tagnes sa  vivifiante  lumière. 

»  Quelle  admirable  fécondilé  que  celle 
de  notre  Eglise!  Nous  donnons  des  prê- 
tres à  tous  les  ordres  reliirirnx  ;  iiotis  en 
donnons  aux  pieux  et  modesies  disciples 
M.  Olier;  nous  en  donnons  à  rillusire  So- 
ciété de  Jésus;  nous  en  donnons  à  la  res- 
pectabte  congrégation  de  Saint^Lazare; 
nous  en  donnons  à  presque  toutes  les 
Eglises  des  Gaules;  nous  en  donnoos  à 
toutes  les  missions,  j  ioms  les  peuples  ; 
et  cependant  nous  restons  toujours  ri- 
ches; les  nujgs  de  notre  mrlire  ne  ces- 
sent pas  un  instant  d'élre  au  complet  ; 
noos  avons  même  sous  la  main  un  corps 
de  réserve  pour  rempbieer  nos  vétérans 
qui  meurent  glorieusement  dans  les  saints 
combats.  Interrogez  les  vertueux  disci- 
ples du  hienheureiix  abbé  de  (  -i  S;i!lc; 
demandez-leur  quel  est  le  diocèse  où  ils 
recnilent  nvee  le  plus  de  facilité  leurs 
phalanges;  sans  nul  doule  ils  vous  ré^ 
pondront  que  c*est  le  diocèse  du  IHiy. 
Voyez  d^ailleurs  avec  quelle  abondance 
cette  heureuse  terre  eifaaie  le  parrum 
des  Vierges!  A  peine  pouvons-nous 
con)pt(  r  le  nombre  de  nos  communautés 
relt.i^ir  nsrs  ;  et  eepend:inl  il  n'est  presque 
pas  une  prOMiite  de  notre  belle  France, 
où  vous  ne  rencontriez  nos  admirables 
filles  de  ta  Haute-Loire,  ici  sons  ta  cor- 
nette blanche  des  Soeurs  de  la  Charité, 
là  sous  le  voile  mystérieux  des  autres 
congrégations.  Que  dis-jeî  le  sol  entier 
delà  patrie  n'offre  plus  une  carrière  as- 
sez vasle  à  rinimcnse  ardeur  de  leur 
zèle.  Elles  montent  sur  Taile  des  venis 
pour  aller  jusqu'aux  exlréniilés  de  la 
terre  consoler  tous  ceux  qui  pleurent, 
soulager  tons  ceux  qui  souin^nt.  On  les 
trouve  h  (^onbiantinople,  à  Smyme,  sur 
les  pljjigcs  brûlantes  de  rAfriquc,  el  piir- 
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tout  leur  sublime  dévoàoienl  fait  bénir  le 
Dieu  des  catholiques. 

»  Yoilji  Ia6  fruits  de  cette  éducation 
basée  sur  la  piété,  que  nous  donnons  k  la 
jeunesse  des  deux  sexes.  Car,  nous  le 
disons  bien  haut,  nous  désirons  que  tout 
le  inonde  i'cnrende  :  il  n'y  a  que  la  piété 
quipuis.'e  inspirer  une  si  Doble  abuéga- 
tion,  des  sacrifices  si  liéroujues.  La  plii- 
losoptiie  du  siècle,  avec  toutes  ses  pom- 
peuses maximes,  n'a  pas  encore  formé 
lin  cœur  d^apétre;  nous  la  mettons  au 
défi  de  produire  une  Soeur  de  la  Charité. 

»  Mes  bieu-aiinés  enfans,  vous  êtes  ap- 
pelés à  perpciuer  1  ^  gloire  de  TEglise  du 
Puy,  à  rendre  de  plus  en  plus  féconde 
ceite  terre  bénie  du  ciel,  qui  renferme 
dans  son  sein  des  germes  si  admirables 
de  salut  et  de  vie.  Votre  mission  est 
grande,  elle  est  divine  :  prépares-vous  à 
la  remplir  par  des  éludes  sévères,  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  » 

Aj)!  ès  ce  ténîoignage  flalteurdonné 

Ear  le  pontii'e  que  sa  piété  et  sa 
aute  raison  rendent  si  cher  nu 
diocèse  du  Puy ,  les  courouut  s  de 
cette  belle  journée  ont  été  distri- 
buées aux  jennes  lévites. 

Diocèse  de  Trojres.  —  On  fît  dans 
VAube ,  du  30  août  : 

«  Nous  annonçons  avec  douleur  que 
Mgr  Seguin-des-Hons ,  qui  depuis  plus 
de  seize  années  administre  le  diocèse  de 
Troyes,  est  à  toute  extrémité»  et  a  reçu 
ce  matin  Textréme-onction  au  milieu  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  d*un  grand 
nombre  de  membres  du  clergé  et  d^une 
alOucnee  immense  de  fidèles.  » 

Diocèse  de  /^(  rsailles.  —  La  com- 
mune de  Saint-Prix  donne  en  ce 
moment  un  grand  scandale.  Tout 
culte  y  a  cessé,  même  le  culte  des 
morts.  L'officier  de  Tétat  civil  seul 

Î»rësidft  aux  funérailles.  Cependant  9 
e  curé  ,  M.  Paviot  y  habite  toujours 
dans  la  ci  rconscription  de  sa  paroisse  ; 
il  s'est  fixé,  avec  rautorisatioo  de 
son  évêque ,  à  Montlignon ,  annexe 
de  Saiiit-l^rix. 


Quelle  cause  a  pu  produire  dans 
cette  localité  un  état  si  violent? 
Disons-le  tout  de  suite  :  le  respect  de 
M.  Paviot  pour  les  lois  ecclésias- 
tiques ,  le  mauvais  esprit  de  la  ma- 
jeure partie  des  habitans,  â  qui  l'au- 
torité semble  donner  une  impulsion 
fàcliensr,  ci  l'appiii  qnMs  trouvent 
dans  les  sympatliies  protestantes  du 
sous-préfet  de  Pou  toise. 

Que  M.  Mourgues  ne  favorise  pas 
la  religion  catholique ,  cela  se  com-' 
prend,  puisqu'il  est  lui-inéme  pro< 
testant.  Mais,  si  au  lieu  de  la  pro- 
téger, comme  son  devoir  d'adminis-. 
trateur  l'y  oblige,  il  se  permet  contre 
elle  des  hostilités,  cela  est  intolérable. 
Tel  est  cependant  l'état  des  choses  à 
Saint-Prix,  et  on  assure  aue  M.  le 
sous-préfet  a  fortement  blâmé  un  de 
ses  subordonnés,  fonctîonnabre  da 
voisinage,  qui,  dans  cette  dr- 
constaiicp  ,  avoit  pris  parti  pour  le 
curé  de  ia  paroisse. 

ANGLETERRr.  —  Lc  26  août ,  la 
Société  des  missions  de  Londres  avoit 
convoqué  un  nombreux  meeting 
dans  la  chapelle  de  Finsbury  pour 
entendre  un  rapport  de  M.  Tho- 
mas Heat ,  missionnaire  ,  sur  l'état 
des  îles  de  la  Société,  et  notamment 
de  nie  d'Otai'ti.  On  y  comptoit  près 
de  4,000  personnes. 

M.  Ileath  ,  dans  son  rapport,  a 
tracé  à  sa  manière  riiistorique  de  la 
prise  de  possession  de  Taïti  par  les 
Français.  Les  Français  n'avoient  an« 
cun  grief  sérieux  contre  la  t&ne  Po<*- 
mare.  Les  missionnaires  proteatans 
ne  persétutoient  nullement  les  prê- 
tres catholiques  franraîs.  Cnxx-ci  ont 
troublé  le  repos  d'habitans  paisibles, 
ils  sont  venus  pour  chasser  do  l'île 
les  missionnaires  protesLaus.  La 
France  veut  introduire  le  papisme 
dans  toutes  les  Iles  de  l'Océan  Paci- 
fique. M.  Guizot  lui-même,  quoi- 
que protestant ,  est  entré  dans  celte 
ligue  profane.  Le  révérend  M.  Heath 

mmence  à  douter  que  ce  ministre 
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toit  le  modèle  des  hommes  dTut. 
It  espère  <pie  des  remontrances  éner- 
giques seront  adressées  au  gouverne- 
ment français ,  et  il  cite  une  lettre 
que  lui  a  montrée  la  reine  Pomaré, 
et  qu'elle  écrirott  à  !i  reine  Victo- 
ria. Cette  lettre  couueiit  le  passage 
suivant  : 

«Ma  chère  nmie,  îiyez  pitié  de  moi,  je 
rùot  en  conjure,  ayez  pi  lié  de  moi.  Ren- 
dOHiiei  mon  royaume  ;  aldesHmoi»  ne  me 
icpooBflex  point,  aecordea^moi  voire  pro- 
tection.» 

î^e  révérend  M.  Heath  n*a  omis 
qu  une  ciiose  ,  c'est  cî'apprenHre  à 
Ses  auditeurs  qui  a  dicté  cette  lettre. 

lauifiiB.  Les  pnséystes  vien- 
nent d'établir  un  collège  dans  le  dio- 
cèse ào  Meatliy  en  Irlande.  Les  doc- 
teurs Ëlrington  et  Tood,  M.  Sewell, 

îord  AHrîre  et  d'autres  personne"?  de 
distinction  sont  à  ia  tète  de  cet  éta- 
blissement, qui  porte  le  nom  de  saint 
G)lunilia.  Dernièrement,  M.  Seweli 
m  fait,  en  présence  des  pasteurs  et 
des  membres  du  collège,  un  discours 
où  il  a  déclaré  que  c'étoit  à  Tinter- 
cession  de  ce  grand  saint  que  Ton 
devoit  attribuer  la  faveur  de  voir 
relever  ce  colié(^;e  rjprès  1,200  ans. 
Cet  établissemenLaera  entretenu  par 
des  souscriptions  volontaires  et  des 
donations. 

ESPAGNE.  —  Le  cardinal  de  Cien- 
fnegos,  archevêque  de  Séville,  en 
exil  à  Alicante,  a  mis  à  la  disposition 


▼eeode  voir  un  aumônier  catholique 
chargé  dn  seirvîce  religieux  pour  les 
soldats  catiioliques  en  garnison  dans 
la  ville  de  Munster  :  ce  vœu  a  été  de- 
puis satisfait.  Mai?:  il  reste  un  autre 
point,  dont  l'importance  n'est  pas 
inomdre.  Jusqu'ici  les  coîtége's  catho- 
liques se  trouvent  placés  sous  la  sur- 
veillance et  sous  la  direction  d'un 
comité  protestant,  au  sein  duquel  il 
n*y  a  qu'un  seul  membre  catho* 
lique,  chargé  des  matières  concer«* 
nant  Tinstruction  religien«;e.  T.ors  de 
la  dernière  diète  provincialr,  il  a  été 
présenté  une  pétition  demandant 
qu'il  fût  nommé  un  fonctionnaire 
spécial  pour  les  collèges  catiioliques. 
La  diète  a  accueilli  cette  pétition ,  et 
il  y  a  peu  de  jours  que  le  ministère 
de  Berlin  a  répondu  qu'il  y  serott  fait 
droit,  et  que,  sans  retard,  il  y  auroit 
un  employé  cliargé  de  représenter  la 
population  catlioliqnedaus  1  adminis* 
tralion  des  écoi«  s  supéi  ieures. 


~  Q  "  "TT  - 


CANADA.  — MîVl.  Olsramps  rt  F.iye- 
ment  qui  étoient  all(s  rvanijéliser 
les  Sauvages  de  bamt- Maurice,  sont 
de  retour  de  leur  mission.  Les  Sau- 
vages ont  témoigné  la  plus  grande 
joie  en  revoyant  les  missionnaires  « 
et  ont  assisté  avec  empre^ement 
aux  exercices  de  la  religion.  Les  mis- 
sionnaires ont  été  édifiés  du  recucil- 
leiuetit,  de  la  pratique  dn  jeune  et 
de  la.  prière  de  ces  bons  Sauvages 
pendant  la  durée  des  pieux  eEercices, 
,   „ ,         )  .  1  I  versant  des  larmes  qu'ils 

de  1  evèque  des  Canaries,  en  exil  à  s'éloigner  d'eux  ceux  qu'on 


Séville  ,  les  seuls  ol>jets  de  quelque 
valeur  qui  lui  eussent  été  laissés  ,  sa 
croix  pastorale,  son  anneau  d*èmc- 
ntode  et  sa  croix  de  vermeil ,  pour 
contribuer  au  soulagement  des  vic- 
times du  si^.  Ce  prince  de  l'Eglise, 
réduit  à  une  extrême  détresse  si  no- 
blement supportée^  est  entré  dans  sa 
78'  année. 


appelle  à  juste  titre  les  apôtres  de 

évangile. 

Le  nombre  des  adultes  baptisés 
pendant  ct'Ue  luission,  est  20;  d'en- 
fans,  O  i  d'adultes  qui  ont  fait  leur 
première  communion,  26;  des  ma^ 
riages,  3. 

Les  missionnaires  ayant  été  infor- 
més que  les  autres  Sauvages  de  la 
mission  étoient  partis  pour  la  mer, 
psossE.      Depuis  long-temps  Vo-  |  n'ont  point  poussé  leur  marche  plus 
pinion  publique  avoit  exprimé  le  |  loin  que  Kikendaclie,  qu'habitent 
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les  Téteft  âû  Boute,  distant  environ 
de  50  lieaes  des  Troîs^Rivières.  Les 

missionnaires  ont  reçu  une  hospi- 
talité digne  d'éloge  de  M.  MacLeod, 
protestant  et  bourgeois  des  postes. 

POLCriQflB,  hAlAMBS,  ne» 

ttPoinaré,  écrivez  voire  nom  au  bas  de 
ce  docoment.  Si  vous  Réécrives  pas  Yotre 
nom ,  TOUS  aurez  à  payer  ime  amende  de 
10,000  dollars  :  5,000  demain,  et  S,000 
le  jonr  suivant  ;  et  si  le  premier  paie- 
ment fst  seiileniont  retardé  de  deux 
firiircs ,  1rs  hostilités  commenceront,  et 
vos  (Jom  iines  seront  pris.  j> 

C'est  en  ces  ternies  que  la  pauvre 
reine  de  Tàiti  raconte  à  sa  chère  amU  et 
êœur  la  reine  d'Angleterre,  la  manière 
dont  elle  est  tombée  un  m»tiii  sous  la 
protection  du  roi  des  Français.  Ceci  ne 
s'aC(  orde  pas  trop  avec  le  rapport  officiel 
par  loquel  M.  le  conlre-amiral  Dupclit- 
Tiiouars  rendit  compte  dans  rorigirie , 
des  cmpressemeiis  dont  il  uvoil  été  rol>- 
jet  de  la  part  de  la  reine  Pomaré.  A  Ten- 
tendre,  c'éloit  eHe  qui  loi  avoit  envoyé 
les  clefs  de  sa  capitale,  en  le  priant  de 
▼ottloir  bien  accepter  i*honmiagc  de  sa 
soumission ,  et  de  lui  faire  Vlionneur  de 
prendre  possession  de  ses  pelils  Elafs , 
alin  Ur^  la  délivrer  on  ne  sait  de  quel  mal 
duni  elle  se  plaignoit. 

Auquel  des  deux  exposés  doit-on  s'en 
tapporterl  Mons  ne  savons.  Mais  si  e^est 
à  celui  de  H.  le  contre-amiral  Dupeiit- 
Thouars ,  il  pareil  que  la  reine  Pomaré  a 
bien  changé  de  soiiliment  depuis  lors. 
Car  clic  conjura  !;i  reine  d'Anglcierre  de 
De  pas  perdre  un  moment  pour  !a  suu- 
ver.  Dépêchez-vous  de  m  aider  ^  lui  (iil- 
elle;  je  suis  presque  morle»  et  si  vous  ne 
m'envoyez  pas  tout  de  suite  on  grand 
vaisseau  de  guerre ,  c'est  lait  de  moi. 

Ainsi,  on  n'y  comprend  pins  rien.  On 
avoit  cru  jusqu'à  présent  que  la  reine 
Pomaré  s'esiimoil  heureuse  de  vivre  sous 
notre  patronage ,  et  voilà  que  déjà  elle 
fi'ennuie  de  son  bonheur  ;  voilà  (ju'elle 
demande  prolecliou  à  rAngIcterre  contre 
la  protection  de  la  France  !  11  semble  que 


notre  pays  ne  unit  point  désiiné  ^  proté* 
ger  les  autres.  L'idée  vint  aussi  un  jour  à 

Bonaparte  de  prendre  la  confédération 
du  Rhin  sous  sa  protection  ;  et  Dieu  sait 
ce  qu'elle  auroit  donné  ponr  être  moins 
protégée  l 

PABISy  l"-^  SEPTEMBRE. 

Le  voyage  du  prince  de  Syracuse 
en  France  concerne  la  question  espagnole 
et  la  siloation  du  royal  prisonnier  de 


M.  le  ministre  des  affaires  éirangè-* 
res  est  parti  pour  la  résidence  d'En. 

—  Le  lieutenant-général  Tiburce  Sé- 
basliani,  commandant  la  1"  division  mi- 
litaire ,  le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet 
de  police  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  à 
En. 

On  dit  que  H.  Panl  Delaroèhe  s'y 

rend  aussi.  Il  seroil  chargé,  aseure-t-on, 
de  reproduire  sur  la  toile  Pentrevuc  de 
la  reine  d'Angleterre  et  du  roi  des  Fran* 

vais. 

—  Les  fêtes  qui  se  préparent  à  En  pour 
la  réception  de  la  reine  d'Angleterre  né- 
cessitent diaque  jour  de  nouveaux  envois 
de  Paris  en  lait  de  mouilles,  d'nstensiles 

et  de  personnel. 

—  Le  troisième  collège  électoral  du 
département  du  Morbihan  est  convoqué 
à  Lorient  [lom  le  7%Q  septembre,  a  reliet 
de  nommer  un  député,  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  llello  aux  fonctions  de 
conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

—  L'arrêté  du  conseil  d'Eatt,  en  daie 
du  9  août,  qui  dédare  qu'il  n'y  a  pas  lieil 
d'autoriser  la  continuation  des  poursui- 
tes contre  M.  Jonrd^n.  préfet  de  la  Corsp, 
a  Clé  rendu  déûuitii  par  approbation 
royale. 

—  M.  Jourdan  vient  de  quitter  Paris 
pour  retourner  dans  smi  département. 
Madame  la  ducbesse  d^Orléane,  lui  a 
fait  remettre,  avant  son  départ,  une 

somme  de  5,000  fr.  pour  rétablissement 
en  Corse  de  trois  snllos  d'asile,  sous  le 
patronaire  de  M.  le  comte  de  Paris:  une 
à  Ajaccio,  une  à  Bastia,  la  troisième 
à  Cor  te. 

—  Les  tarifs  des  droits  de  navigation 


Digitized  by  Google 


C  44a) 


octoeltement  perçus  sur  tes  eanaiix  de 
Nfttales  à  drésl^  du  Blavet,  diUe  el 
Kance,  latéral  à  la  Loire,  du  Derry  etda 
Nivernais,  sont  pron^és  jusqu'au  f  avril 
1844. 

—  Le  corps  royal  d'arlillerie  de  h  ma- 
rine a  élé  augmenté  (Piin  clief  de  batail- 
lon directeur ,  qui  sera  afiecté  au  régi- 
nient  d^artUlerie,  et  d*ttn  capitaine  en 
premier  adjoint  à  la  direction,  pour  iaire 
lace  aux  besoins  du  service  colonial  aui 
lies  Marquises. 

— A  côte  de  la  siaïue  de  La  Peyrouse, 
on  va  bientôt  voir  dans  la  cour  du 
Louvre  une  autre  statue  représentant 
Duquesne.  Cet  ouvrage  remarquable  de 
M.  Dautan  atné,  Tondu  avec  un  soin  tout 
particulier  par  MH.  Eyk  et  Richard,  doit 
orner  une  place  de  la  ville  de  Dieppe, 
patrie  de  ce  célèbre  marin. 

—  La  cour  d'asî^ises  a  terminé  l'affaire 
des  frères  Mérentie,  accusés  de  banque- 
route frauduleuse  et  simple,  el  de  faui  en 
écriture  de  commerce.  Guillaume  Mé- 
rentié,  déclaré  seul  coupable,  a  été  con- 
damné à  5  ans  de  prison. 

—  Un  terrible  incendie  a  éclaté  rue 
Saint-Bernard,  faubourg  Saint-Antoine , 
dans  une  filutiire  de  coton  :  l;t  fabrique 
entière  est  devenue  la  proie  des  lUtniines. 

—  Il  existe  en  France  584  fabriques  de 
sucre.  Le  déparlement  du  Nord  en  compte 
iSS  et  le  Pas-de-Calais  79.  L'on  produit 
iS,368,519  kilogr.  de  sucre,  et  l'autre 
$,aé3,S0S  kilogr. 

—  La  manie  des  grandeurs  va  loin  dans 
notre  5?ipc!e  égalUaire.  Nous  voyons  au- 
jourd'hin  dans  une  publication  légale  un 
garçon  de  café ,  premier  garçon ,  si  Ton 
veut,  prendre  le  titre  d'employé  supérimt 

—En  attendant  son  reloor  en  France, 
M.  Bugeaud  restera  quelques  mois  encore 
en  Algérie,  pour  y  préparer  les  voies  à  la 

vicc-ioy;>ulé  de  M.  le  dnc  d'Anni;^lc. 

I»aiis  un  \\m'2,  (lis( oiirh  aux  colons,  en 
jeur  développant  ses  pensées  de  coloni- 
(batioji  militaire,  il  leur  a  déclaré  qu'ils 
dévoient  renoncer  à  leurs  rêves  d*insti- 
lotions  civiles.  Si  je  connoissois ,  a-tp-il 
dit,  quck|ue  diose  de  plus  fort  que  la 


discipline  militaire,  je  radopterois  aussi* 
tôL  Voilà  pour  tes  choses. 
Quant  aux  hommes,  le  général  Ghan^ 

garnier  avoit  eu  un  dissentiment  avec 
M.  Bugeaud.  Cebii-fi  V-^  destitué  de  son 
poste  de  gouverneur  de  la  province  de 
Tillery.  Tous  les  colons ,  habitués  à 
admirer  la  biavuure  et  la  capacité  de 
M.  Changarnier,  sont  consternés  d*une 
telle  disgrâce. 


NOUVELLE»  Oes  PiiOVINCEB. 

Le  prince  de  Joinville  est  parti  d'Eu 
pour  Cherbourg.  Il  va  croit^cr  entre  La 
ilague  et  Siartpoinl,  les  deux  caps  les 
plus  rapprochés  des  côtes  de  France  et 
d'Angleterre,  et  y  attendre,  à  son  retour 
de  Plymouth,  Tescadre  royale  d*Angle~ 
terre  pour  raccompagner  jusqu^au  Tré^ 
port. 

—  Le  conseil-général  de  TAube  vient 

de  voter  un  million  qui  sera  consacré  à 
Tachai  d'actions  du  chemin  de  fer  de  la 
haute  Seine  passant  par  les  plateaux  de 
la  Brie,  ou  qui  sera  donné  à  titre  de  sub' 
venlion  à  la  compagnie  concessionnaire 
de  ce  tracé* 

Plusieurs  conseils  d^arrondissemeDt 
ont  de  nOQveau  formulé ,  cette  année,  le 
vœu  qu*ou  impôt  soll  établi  sur  les  chiens. 
Plusieurs  conseils-généraux  s*a8SocientÀ 
cette  demande. 

—  Indicaleur  de  Bordeaux  annonce 
que  le  comité  central  de  l'union  vinieole 
tiendra  ses  séances  les  14,  15  el  it>  se|>- 
lembre ,  sous  la  présidence  de  M.  Hatt- 
guin,  député  de  la  Cdte-d*Or. 

La  chapelle  du  chàteaa  de  IHiu  a 
été  bénite  le  U  aoftt  par  H.  révèqoe  de 
Bayonne. 

L'inauguration  deîa  statue  de  Henri  IV 
a  eu  lion  le  27,  en  présence  de  M.  le  duc 
de  Monipeusier.  La  statue  inaugurée  est 
due  au  ciseau  de  M.  Raggi. 

—  M.  le  lieutenant  -  général  Tholozé 
quitte  le  commandement  supérieur  de  ta 
i3*  division  militaire;  on  donne  comme 
certain  qu*il  est  remplacé  dans  ces  im- 
portantes fonctions  par  M.  le  comte  de 


Digitized  by  Google 


(  44S  ) 


Aamigny,  commandaDi  le  camp  de 

Fiélan. 

—  M.  l'In  !i[!iicaux,  colonel  du  21^  lé- 
ger y  en  ganiisun  u  ISantcs  ^  a  fait  une 
cbuie  de  cheval  aa  camp  de  Plélan ,  el 
6*est  cassé  un  bras. 

—  Au  camp  de  Ljon ,  les  manœuvres 
par  brigades  ont  commencé  le  25  août, 
chaque  régiment  ayant  d'obord  été  exercé 
sur  le  grand  lorrain,  dont  il  importoit  de 
donner  comioissance  auv  iroupes  Les 
douze  escadrons  de  cavalerie  ont  Iravaillé 
pendant  plus  de  deux  heures,  sous  le 
commandement  de  lear  chef  de  brigade , 
le  général  de  Waldner.  Leurs  évolutions 
ont  Clé  exécutées  avec  précision  et  en- 
semble. 

—  I!  paroit  qu'à  Lyon,  comme  à  Paris, 
les  hospices  manquent  de  lits.  >'otis  ap- 
prenons, par  le  Censeur  du  ,  qu'une 
ouvrière  ourdisseuse,  âgée  de  vingt-deux 
ans,  habitant  la  rue  de  Thou,  s*étant  pré- 
sentée trois  fois  à  rhdpllal  dans  la  jour- 
née de  samedi  sans  pouvoir  s'y  iaire  ad- 
mettre, entra  cliez  elle  désespérée,  monta 
sur  une  ch'dse  el  se  jela  par  une  l'enèlre 
d'un  II  uisicme  étage.  Elle  est  morte  sur 
le  coup. 

—Voici  un  nouvel  et  déplorable  exem- 
ple de  la  décadence  rapide  dans  laquelle 
peuvent  être  entraînés  les  hommes  même 

les  plus  haut  placés  qui  ont  eu  le  malheur 
dV  iifrejudre  une  première  fois  les  hmfie 

rbonncur. 

Il  y  a  tiuehiue  tenipa,  un  lieutenant- 
colonel,  Joseph  -  Sanison  A...,  âgé  de 
54  ans ,  fut  condamne ,  à  Lyon  ,  à  deux 
mois  de  prison ,  comme  coupable  d'es- 
croquerie. Cet  oificier  supérieur  se  réfu- 
gia à  Paris;  mais  là  il  céda  de  nouveau  à 
ses  penchans...  h  ses  passions...  à  la  mi- 
sère peut -être,  et  de  nouvelles,  escro- 
queries le  firent  condamner  à  deux  ans 
«le  prison  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  la  Seine.  Le  sieur  A..., 
qui  depuis  le  11  mars  dernier  éloit  par- 
venu à  échapper  à  l'exécution  de  ce  ju- 
gement, a  été  arrêté  sur  mandat  de  M.  le 
procureur  du  roi. 

—  La  cour  d'assises  de  Toulouse  a  ter- 
miné dans  son  audience  du  1^  août  1  au- 


dition des  témoins  à  charge  et  &  déchalgft 

appelés  à  déposer  dans  I  affaire  du  com- 
plot conimiiiiiste.  M.  Cabet  a  publié  et 
laii  distribuer  dans  Tauditoire  une  pro- 
testation contre  le  refus  de  M.  le  pré- 
sident Moyoier  de  raduiettre  comme  dé- 
fenseur de  Taccusé  Gouhenant. 

—  On  écrit  de  Beauvaincourt  qœ  les 
troubles  de  cette  commune  paroissent 
apaisés.  La  moisson  a  pu  se  faire  dans 
les  champs  des  fermiers  que  Thospice 
vient  de  renvoyer;  mais  il  a  fallu  que  la 
troupe  protégeât  les  moissonneurs  el 
même  que  les  militaires  missent  la  main 
au  travail.  Cela  a  duré  trois  jours ,  pen- 
dant lesquels  le  sous-préfet  n*a  pas  quitté 
le  théâtre  du  désordre. 

—  Le  croup  fait  beaucoup  de  victimes 
à  Amiens.  Depuis  le  1"  janvier  quatre- 
vingt-neuf  enfans  ont  été  enlevés  par 
celte  cruelle  maladie. 

—  Rouen  vient  d'inaugurer  son  hip- 
podrome par  les  courses  les  plus  bril- 
lantes. Envû^  cent  mille  personnes  as^ 
sistoient  à  cette  fête. 

—  Le  village  d*¥gny,  ptés  Verrières, 
vient  d*étre  en  grande  partie  la  proie  des 
flammes  ;  on  attribue  ce  sinistre  à  la 
malveillance.  Tous  les  habitans  des  com- 
munes voisines  se  sont  empresses  de 
porter  des  secours  d'argent,  de  vivres  et 
d'babillemcns  aux  malheureux  incen- 
diés. 

L*Académie  de  Besançon ,  dans  sa 
séance  du  24  août  1944,  décernera  un 
prix  de  500  fr.  h  rauieur  do  meilteBr 

mémoire  sur  cette  question  :  Comparer 
le*  rapports  arfuels  des  domestiques  el  des 
maîtres  avec  ce  tju'Us  éloient  avantla ré- 
volution, el  indiquer  Ut  moyens  d'amé- 
liorer  ces  rapports. 

I— ■aa— il 

A  la  date  du  24  août,  Tagilation  des 
provinces  d'Espagne  donnoit  toujours 
beaucoup  d^occupation  au  gouvernemenl 
provisoire.  La  Navarre  et  le  pays  Basque 
vouloient  leurs  fueros.  Cadix  conservait 
ses  vieilles  sympathies  pour  Espartero. 
L'esprit  de  Barcelone  et  de  Valence  tea« 
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doil  comme  auparavant  vers  rémnncipa« 
tioo  et  la  répiibiiqae.  Les  uns  éloient  im» 
paiiens  d*arriver  à  la  inajorilé  d*Isabelie  ; 

les  autres  demandoicnt  qu^on  rétablit 
Tordre  précédent  qui  la  fixoit  au  iO  oc- 
tobre de  !';Hniée  prochaine.  Vm  derniùrc 
analyse  un  ne  voit  sur  la  scène  que  les 
ambitieux  cl  les  intrigans  ;  le  corps  de  la 
nation  est  comprimé,  gémit  et  attend. 
M.  Asion,  ambasfiadear  d^Anglelerre  i 
Madrid,  faisoil  ses  préparaiifii  de  départ 
pour  le  septembre,  cl  il  devoil  laisser 
son  poste  à  un  siinj)Ie  chargé  d'affaires. 

M.  Cnmi)uzano.  chef  du  parti  libéral,  a 
publie  une  longue  lellro  dans  les  jour- 
naux, pour  indiquer  le  programme  que 
les  chambresetla  nation  doivent  adopter. 
Les  prochaioes  corlès,  selon  lut,  ne  peu- 
vent proclamer  la  m^orité  dMsabelle, 
sans  se  déclarer  coriès  générales  et  con- 
stituantes. 11  ne  veut  point  que  le  sénat 
soit  laissé  au  choix  de  la  royauté  ;  il  de- 
mande que  rélection  populaire  lui  soit 
appliquée. 

Plusieurs  juntes  de  la  Catalogne  ont 
offert  leur  appui  au  gouvernemeot  tant 
«lue  durera  Tétat  d*alaruie  et  d'agitation 
de  Barcelone. 

Le  23  août,  des  cris  de  :  vive  Esparlero 
se  sont  fait  emendre  à  Madrid  dans  d<'S 
groupes  assez  nombreux.  Celle  juaniles- 
lation  a  occasionné  six  arrestations  en 
pleine  rue.  Les  rcsics  de  ce  parti  sont 
encore  très-actifs  et  tiennent  des  réu- 
nions sous  la  présidence  d*uu  aucien 
député. 

On  intrigue  à  Madrid  pour  une  régence 
qui  seroit  con)posée  de  l'infanl  don  Fran- 
çuis-dc-Panle,  de  M.  ArgucUes  et  du  gé- 
nérai Sau-Miguel. La  sœur  de  Marie-Chris- 
tine, rinfanlc  doua  Carlolla,  se  donne 
toujours  beaucoup  de  mouvement  pour 
tenir  sou  parti  eu  baleine.  Son  mari  a  fait 
d'inutiles  démarches  en  dernier  lieu  au- 
près du  gouvernement  pour  obtenir  d'êire 
réititéi^D^  dans  la  jouissance  de  ses  palais 
cl  domaines. 

Un  journal  de  Barcelone  annonce  que 
des  bandes  carlistes  se  sont  organisées 
dans  les  montagnes  de  ia  Catalogne.  Il 
elle  un  cas  ou  40  gardes  naiionaoi  sont 


tombés  auprès  de  Cordouc  dans  une  em- 
buscade de  60  carlistes,  qui  ont  tué  14  de 
ces  gardes  nationaux. 

—  La  Béfifrme  annonce  qu'il  existe  un 
traite  secret  entre  la  Suède  et  la  Rus.sie 
pour  paranlir  à  Bernadotle  la  successibi- 
iilé  du  prince  Oscar,  soii  lils.  L'existence 
de  ce  iraité  a  déjà  été  le  sujet  de  com~ 
nienlaires  assez  variés  dans  la  presse 
étrangère. 

L>mpereur  de  Russie  a  promu 
M.  de  Siruve,  son  minislre  résident  à 
Hambourg,  au  rang  de  ministre  plénipo^ 
tentiaire  etd'envoyéextraordiiiaire.  M.  de 
Slruve  a  reçu  ses  nouvelles  leltres  de 
créance  au  îiO*  anniversaire  du  jour  où 
il  avoit  remis  au  sénat  de  Hambourg  le^ 
lettres  qui  Taecréditoient  en  sa  première 
qualité.  Ce,  sénat  lui  a  remis,  le  même 
jour,  des  lettres  de  bourgeoisie,  renfer- 
mées dans  une  boîte  d'or. 

—  On  paHc,  (faiis  1rs  c  rrclosdiploma- 
liqucs  d'Allemagne,  d  une  réunion  qui 
auroitlieu,  pour  traiter  des  affaires  d'Ês-; 
pagne,  à  Kœnigswarl,  chez  M.  le  prince 
de  Mettemicb. 

—  La  session  des  Etats  de  Saxe  a  été 
close  le  21  août.  Elle  a  été  remarquaUc 
par  les  longs  travaux  qu'elle  a  mis  à  fin. 
Los  Etals  ont  volé,  entre  antres,  une 
nouvelle  loi  sur  la  liberlé  de  la  presse. 

—  D  après  [  Annuaire  mililaire  de 
Prusse ,  l'armée  de  ce  royaume  Compte 
18  généraux  dUnfanterie,  44  lieutenant- 
généraux  ,  97  généraux-majors,  i26  co- 
lonels et  586  majors  (chefs  de  baUiilloo). 
On  remarque  parmi  les  chefs  des  légi- 
mens  l'archidnc  .lean  d'Autriche ,  le  duc 
de  Nassau ,  le  grand-duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  le  ducde  Hrunswick,  etc.  etc. 

Le  duc  de  Wellington  est  désigné, 
dans  VÀnnwdte»  comme  feld-maréclial. 
L'armée  prussienne  ne  compte  poiut 
d'autre  sommité  possédant  ce  litre. 

—  Le  bruit  circule  à  La  Haye  que  le 
duc  d'Anmaîc,  en  sa  qualité  do  légataire 
du  prinre  do  Condé  el  comme  proprié- 
taire du  (liK  lié  de  Bonilioji ,  va  intenter 
au  gouveruciiicnl  hollandais  une  action 
judiciaire  tendant  à  obtenir  plusieurs  an- 
nées de  la  rente  donnée  en  paiement  de 
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ce  duché,  et  qui,  jusqu'à  présent,  auroit 
été  touchée  par  des  persooiies  qui  iiy  ont 
aucaa  droit.  Il  s'agit  de  plusieurs  mil- 
lions. 

—  La  Belgique  a  aussi  m  ce  momeut 

son  ciimp  dVxercice  à  Beverloo.  I>cs 
grandes  maiiœuvrns  sont  filées  aux  pre- 
miers  jours  de  N-  piembre. 

Le  voyage  du  duc  do  Paiuiella  en 
Aogleterre,  et  la  prévision  d'un  traité  de 
eomoieree,  ont  jeté  de  vives  inquiétudes 
dans  rindustrie  manufacturière  du  Por- 
tugal ,  et  il  parolt  qu'une  junte  s^esi  for- 
mée pour  avie^^r  ^ux  moyens  de  protéger 
Tinduslrie  naiioaale.  L'ne  circulaire  a  été 
envoyée  à  lous  les  chefs  ujanufacluiicrs 
du  JPoi  lugal  pour  les  engager  à  fei  uicr 
tours  fiibriqnes,  et  à  imiter  leurs  voisins 
d^Espagne. 

—  Le  maréchal  SébasUani  a  quitté 
Londres  pour  se  rendre  à  Eu. 

—  Cinq  :i  six  cents  homnies  nrmés,  et 
ayant  des  munitions,  la  plupart  réfugiés 
politiques  ,  conlrcbandiers  et  facteurs 
{fachini),  se  sont  retirés  dans  la  mouLignc 
au-dessus  de  Savigno  et  de  Baazano, 
leur  projet  de  surprendre  Bologne  ayant 
été  découvert  et  rendu  imposàrie.  Les 
chefe  primitifs  du  mouvement,  parmi 
lesquels  on  nomme  îe  jeimc  marquis 
Tanara,  un  jeune  comte  de  Zamheccari 
et  un  cx-oUicier  pieuionlais,  Melara,  oui 
trouvé  moyen  de  prendre  la  fuite,  lin 
certain  Lamberlini  de  Bologne ,  les  deux 
frères  Huratori  de  Bazzano,  dont  Tun 
a  le  titre  de  docteur,  éloient  déjà,  en 
1831,  Impliqués  dans  un  comploL  Un 
marchand  de  grains  de  Bazzano  ,  et  Pan- 
rien  frer^darme  Tonî  de  Bol^^^Mie,  seroicnl, 
dit-on,  actuellement  à  la  léie  des  insurges 
ou  bandits,  tlu  capitaine  de  gendarmerie, 
qui  vouloil  les  poursuivre  avec  un  corps 
de  gendarmes  et  de  volontaires,  a  été 
assassiné  à  Savigno  avec  plusieurs  de  ses 
soidais.  Le  trésor  puUie ,  que  Ton  avoit 
aussi  en  vue,  a  été  transporté  dans  le 
palais  du  cardinal,  où  le  commandant,  du 
régiment  étranger,  M.  le  rouiie  deSalis- 
Zizers,  a  son  quarlier-^ciier al.  î>cux  ca- 
nons ont  été  placés  devant  le  palais,  et 
la  garde  montante  se  compose .  d'une 
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compagnie  de  grenndîef^.  Tons  les  offi- 
ciers de  la  garnison  sont  consignés  dans 
les  casernes.  Le  15  et  le  10',  trois  com^ 
pagnies,  et  le  18  un  détachement  de  40 
hommes  du  f  régiment  étranger  se  sont 
mis  en  marche  contre  les  insurgés.  Ces 
troupes  sont  parties  pour  Yergaio,  et  les 
troupes  uatioirales  du  pape  pour  Bazzano. 
Le  capitaine  de  gendarmerie  Cavana  est 
commandant  en  clief. 

Le  marquis  de  Tanara  jeune  appartient 
à  une  lamUle  riche  de  Bologne;  il  est  ne* 
veu  de  l'archevêque  actuel  de  Faenza. 

Le  comte  Zambeccariest  lîls  de  Taréo- 
naule  Frauceseo  Zambeccari  de  Bologne. 
Après  avoir  habité  le  Brésil  pendant  plu- 
sieurs années  et  y  avoir  pris  une  part 
active  à  la  révolollon  républicaine  de 
Rio-Giande,  ilrentra,  il  y  a  environ  trois 
ans,  dans  sa  patrie,  où  il  paroisseit  ne 
s'occuperque  de  sciences  naturelles. 

I.e  marquis  Melara  appartient  à  la  fa- 
mille Pielra-Mclara-Yassé  de  Bologne, 
mais  d'origine  française.  Il  s  enrôla  avant 
1830  daiàs  Tarmée  piémontaise ,  dans  la-- 
quelle  il  étoit  officier  ;  mais  à  Tépoque  de 
rexpédition  de  Savoie  il  ftet  renvoyé  du 
Piémont.  Revenu  à  Bologne ,  Il  parut  se 
livrer  â  Pétude  du  droit. 

Le  médecin  Muratori  s'est  déjà  battu 
en  185i,  à  l'époque  de  TaHaire  de  Césùie, 
contre  les  forces  papales. 

— 11  a  été  annoncé  que  M.  le  comte 
Jérôme  Rtccini ,  ministre  de  la  police 
à  llodène,  étoit  tombé  en  disgrftce  et 
n^avoit  échappé  à  son  arrestation  que  par 
une  prompte  fuite. 

D'après  le  Foglio  di  Modena ,  du  14 
août,  ce  peisoiuiage,  a,  en  etfet ,  mani- 
lé.-ité  le  désir  de  se  retirer  des  affaires; 
mais  les  représcnlalians  de  S.  A.  I.  le  duc 
l'ont  détourné  de  sa  résolutio^i;  elles  ont 
été  d*autant  plus  vives  que  ce  prince  sait 
apprécier  le  zèle,  raiiacbement,  les  ta- 
lens  et  la  rare  probité  du  oomie  Riocinl. 
—  On  écrit  de  Naples  : 
a  La  veille  de  la  fêle  de  TAf^somplion , 
l'église  de  rAiifîonciade,  uue  des  plus 
vastes  de  notre  ca[)iiale,  car  la  nef  à  elle 
seule  est  entourée  de  vingt-quatre  oo-» 
lonnes  d':iM  énorme  épiteseur  et  large^ 
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ment  «ftpacéès^  lîloît  encofiibrée  d*ane 
foule  immeiifie^  accourue  pour  asvisier  à 
b  cérémonie  <|u^i  pareil  jour  on  y  célèbre 
«vcc  une  pompe  cxlraordiiiaire ,  eï  à  l'cic- 
casion  de  laquelle  les  nombrcdses  reli- 
ques et  îinires  objets  précieux  (ie  Téglise 
eonl  exposes  au.\  regards  des  fidèles. 

a  Pendant  la  graiid^inesse ,  un  niouve- 
meut  el  uo  bruit  exirémes  commencèrent 
dans  la  foule,  composée  en  grande  partie 
de  persofmes  de  la  classée  ouvrière,  qui 
fonnenl  la  niajnrilc  des  babitans  du  quar- 
tier. Bientôt  on  entendit  les  cris  souvent 
répétés  :  «  An  voleur!  »  Beaucoup  de 
personnes  se  pbignoient  tout  baut  qu'on 
leui  a  voit  soustrait  leurs  bourses,  leurs 
montres,  leurs  tabatières,  leurs  mou- 
cboirs,  etc.  Le  tumulte  alla  toujours  en 
crMssant,  et  finit  par  dégéiicreren  rixes 
et  batteries  qui  s'enj^ageoientsur  tous  les 
points.  Des  agens  de  police  qui  éloierU 
montés  aux  tribunes  sonimèrcnl  les  poi- 
turbateurs  de  sortir  de  Téglisc;  mais 
ceux-ci  restèrent  sourds  à  la  voix  des 
agens,  et  le  Tacarme  continua. 

•  Une  GwnpagDie  d^infanterie  suisse, 
qui  s'en  alloit  monter  sa  gante,  (\it  re- 
quise; elle  entra  les  baionnetles  croi- 
sées dans  l%'L,'Hse,  et  ehargea  îi  foule; 
suais  les  gen^  *in  itmpie,  iniiea  parla 
présence  des  militaîres,  tirèrent  leurs 
couteaux  et'  stylets,  se  jetèrent  sur  les 
soldats,  et  les  forcèrent  à  se  retirer. 

»  Peu  de  momeos  après,  des  ariillemv 
siciliens  de  la  caserne  de  la  Porte  de 
Capouc  arrivèrent  avec  quatre  pièces  de 
<^mpagnc  :  ils  les  placèrent  devant  le 
portail,  les  chargèrent  à  poudre  seule- 
mejU,  et  les  tirèrent  en  pointant  en  Tair, 
tandis  que  les  agens  de  police  (irent  ou- 
*  vrir  toutes  les  portes  latérales  de  Téglise. 
Ce  stratagème  réustiit;  la  foule  évacua 
Téglise,  mais  on  y  trouva  six  hommes 
tués,  dont  deux  soldats  suisses,  et  vtngi- 
sîx  hommes  plus  on  moins  grièvement 
blessés,  parmi  lesquels  il  y  avoil  onze 
^niiitaires  suisses. 

»  Un  grand  nombre  d^arrestations  ont 
été  Diites.  L'égiitse,  profanée  par  Teffu- 
ftton  du  sang,  a  été  fermée,  et  elle  ne 
jponrr»  s^ryjf  à  la  célébration  du  culte 


qu'après  atoir  été  bénite  de  ooovéau  pjif 
Parchevéque.  » 

—  Arrivé  à  Jérusalem  le  19  ou  le  20, 

M.  de  Lantivy,  ancien  préfet  de  la 
Corse,  aujourd'hui  consul  de  France 
en  Terre-Sainte,  a  arboré  le  dra[)eaa 
tricolore  au  consulat  :  jamais  chose  sem- 
blable ne  s'ctoil  vue  dans  une  ville  sainte 
des  musulmans.  Grande  rumeur  en  ville  : 
partout  retentissent  ces  imprécations  : 
uYu  caBr!  Yu  fagir!  »  Le  drapeau  est 
retiré  avant  le  coucher  du  soleil ,  el  il 
n'est  rétalilî  f]iie  !e  27,  jonr  anniversaire 
de  la  révohui  II  de  jnillet.  Nonvclle  ru- 
meur :  les  musulmans  courent  aux  mos- 
quées, et  jurent  sur  le  Coran  que,  si  le 
drapeau  n^est  pas  retiré.  Us  vont  donner 
le  signal  du  Ghiizy  ou  de  Texterminatioa 
des  infidèles,  parce  qu^un  emblème  do 
caiir  a  été  arboréà  quelques  pas  du  barem 
es  Shreef. 

M.  de  Lantivy  se  rend  an  melîkemeh, 
ou  à  la  cour  de  justice,  pour  disi-uler  \jt 
question  avec  le  mufti.  Le  tumulte  aug- 
mente. M.  de  Lantivy  est  forcé  de  se 
retirer;  la  popnbce  attaqué  le  consulat, 
des  coups  de  feu  sont  échangés,  plusieurs 
individus  sont  blessés,  personne  n'est 
lue.  tn  employé  dti  eon^tl^al  abaisse  le 
drapeau,  la  populace  en  dérliire  une 
parue  et  i'empui  le  en  guise  de  trophée. 
Reschid-Pacba ,  prévenu,  ordonne  aux 
troupes  de  préserver  la  tranquillité  pu- 
blique; une  garde  a  été  placée  au  con- 
sulat. 

Des  nouvelles  officielles  à  ce  sujet 
n'ont  été  reeues  ni  par  Asiiad -Pacha  ni 
par  le  consulat  français,  il  est  bien  cer- 
tain «)ue  Reschid-Pacba  est  un  des  Turcs 
qui  appartiennent  à  Técole  et  au  protec- 
torat russe. 

—  Il  résulte  d*une  lettre  du  général 
noir  Lazare,  l'un  des  principaux  acteurs 
de  la  récenle  révolution  de  Saint-Do- 
mingue, qne  les  n»tilàlres  de  celle  an- 
cienne colonie  française  voudroienl  laire 
tourner  la  révolution  à  leurpioitl,  et  que 
les  noirs  sont  peu  disposés  à  le  souffHr. 
Laxare  déclare  qu^il  aimeroii  lAieux  re- 
commencer la  révolution' que  de  voir 
rile  soumise  «  à  ces  ivrognes  i  à  ces  but" 
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vêura  de  tafia,  k  ces  libeiiinfi,  k  ces  gens, 
en  an  mot,  qui  n*étoicnt  rien  avant  la  révo- 
lution ,  »  et  qui  maintenant  veulent  tous 

les  gndfis  y  tous  les  honneurs. 

Le  2  juillet,  date  de  celte  lettre,  les 
Caves  avoienldéjà commencé  à  s'insurger 
de  nouveau.  Les  noirs  prelereroient  le 
patronage  de  la  France  au  joug  anglais 
80U8  lequel  les  ninlfttrea  voodroient  faire 
iwaser  la  répubUqw. 


PARia.-^aPRiMRRiB  d'àd.  le  CLBU  BTCf» 

rue  Cassette,  29. 
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COLLÈGE  STANISLAS 
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sous  LA  DIRECTION 


DE  M.  L'ABBE  GRATRY, 

DOCTBtia  Èa-LKTTaKft,  AKCUR  KLàVB  DE  l'iUiOLB  FOLTTBCHMIQUB. 
tCOhK  PRÊt>AnAT01BB  AUX  ÉCOf.FS  POLYTECBIIIQOE)  mUTAIEB,  FORBSTIÉIIB 

L'école  spéciale  de  mathématiques  établie  au  collège  Stanislas  depuis  octobre 
4841  a  pris  un  développement  sufiisant  pour  quM  soit  devenu  nécessaire  d'agrandir 
et  de  compléter  le  local  de  celte  division.  Â  cet  effet,  le  collège  Stanislas  vient  de 
s'annexer  les  bâtimens  de  l'ancienne  institution  Babil,  contigus  à  ceux  du  collège. 
Cette  maison  recevra  les  élèves  de  malhènialiques,  à  partir  de  la  renirèe  prochaine 
^octobre  i^^Zi)^  et  la  direciiim  spéciale,  sous  le  rapport  des  éludes,  en  est  confiée  à 
M.  tEVBREiBR,  répétiteur  li  TEcole  polytechnique. 

La  division  de  mathématiques,  dès-lors  aussi  distincle  des  autres  que  celles-ci  le 
sont  entre  elles,  reste  d'ailleurs,  comme  les  autres,  soumise  à  la  même  direction ,  à 
la  même  discipline,  auiL  mêmes  règlemens  généraux,  aux  mêmes  exercices  eiensei- 
gnemens  religieux. 

Les  jeunes  gens  promettent  en  entrant  de  se  soumettre  h  toutes  les  règles  du  col- 
lège, dont  la  première  est  le  respect  et  la  pratique  de  la  religion.  Nous  n'invitons 


doiit 
re- 
sur 


(i)  Le  collège  Stanislas  a  obtenu  cette  aunte, au  concout-s (général,  cini^mix,  d 
4  premiers,  et  s8  accessit!  dont  5  premiers,  en  tout  33  nominations.  Ce  qui  tbnneÇ 
lativenient  au  nombre  total  des  élèves  du  collège,  la  proportion  de  i  nomination 

j  élèves,  proportion  fjui  n'a  encore  éié  oblenun  p;ir  aucun  colléfje. 

La  Gazette  spéciale  de  fltistmrtinn  jmhl'ujuc  (  lasse  ainsi  les  collèges  de  Paris  d'après 
le  nombre  rnlniif  de  nominations  obtenues  au  concours  général. 

Sur  eent  élèves.  Nominations. 


Stanislas. 

Charleiuagne.  . 
Loui:i4e-Gi  and. 

Henri  IV.    .  . 

Rourbon.    .  • 

Hollin.  .  .  . 
Versailles.  . 

SainipLouis,  . 


ia,3 

5,9 

5,(î 

5,4 
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point  à  «ftffer  dans  Itoire  école  i|uiconqae  o*a  pas  ces  conviclions  et  ces  dis— 

positions. 

C'est  à  quoi  nous  tenons  avant  tout,  toéiiie  (iius  l'iiitércl  acluci  ei  iuiitiôdial  Je 
nos  élèves  et  Je  leurs  études. 

Le  cours  de  première  aanée  comprend  tout  ce  qui  constitue  la  préparation  aux 
écoles  deSuint-Cyr,  de  lu  Marine,  et  des  Eiiux-el-Forèls.  En  outre,  il  est  luilniix 
élèves  qui  »e  destinent  à  l'Ecole  polytechnique  v.n  coims  particulier  propre  à  leur 
faire  acquérir,  dès  la  première  aoiiée  de  matlUnuiUqucs  spéciales,  les  chauces  d'ad- 
mission qu'on  n^obtient  d^ordlnaire  qu'après  la  seconde. 

Le  cours  de  deuxième  année  renferme  lotîtes  les  matières  eiigées  pour  l'admission 
à  rEcuI(?  polytechnique  et  i  TIm  r^lp  nornnle.  on  v  comprenant  la  physique  et  la 
chimie.  l)e  plus,  ({iielquos  leçons  de  calcul  iuUiâicsimai  préparent  les  élèves  à  suir 
vre  avec  av;)iilagc  les  cours  de  l'école  où  il$  seront  admis. 

Chaque  élève  est  fréquemment  eiaminé,  soit  par  le  directeur  de  TEcole,  soit  par 
M.  Desains,  agrégé  des  sciences,  soit  par  M.  BotRDONNAY-DucLÉSio,  ancien  élevé 
(le  I  f  (  oie  polytechnique,  docteur  ès-sciences,  agrégé  des  sciences,  soit  par 
M.  CoLUTOis,  maître  des  conférences,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  licencié  CS' 
sciences  physiques  et  mathématiques.  —  Ces  messieurs  sont  en  même  temps  les 
professeurs  de  différens  cours. 

Les  élèves  sont  pariiciilif  rement  exercés  pnr  les  mêmes  examinateurs  ^  l'art  si 
difficile  de  subir  les  examens  et  a  toutes  l**s  traditions  utiles  snr  cette  matière. 

Outre  cela,  quelques  examens  extraordiiianes  iaiu  par  des  examinateurs  clraii^ 
gers  ont  lien  dans  le  courant  de  Tannée. 

U  y  a  pour  les  élèves  de  mathématiques  un  cours  spécial  de  littérature  et  des 
cours  gradués  d'anglais  et  d'allenian»],  <les  cours  d'histoire  cl  de  g<''(>ij;raphie,  dessin 
linéaire,  topograplue,  lavis  d'archiieciure.  Les  cours  de  dessin  sont  confiés  à 
MM.  TutiEt  et  Pbtit. 

L*exercice  corporel  étant  particulièrement  nécessaire  aux  élèTCS  de  mathémati- 
ques, le  manège  établi  dans  l'intérieur  du  collège,  la  gymnastique,  la  salle  d'e^^ 
crime,  leur  sont  ouverts  tous  les  jours. 

Les  élèves  de  marine  ne  pouvant  être  âgés  de  plus  de  seize  ans,  à  cause  de  la  li- 
mite de  l'fjge  d'admission,  et  n'iivanl  miMue  souvent  que  treize  ou  quatorze  ;ii)s ,  ne 
doivent  pas  être  confondus,  à  iiiouis  «.le  l  ai  es  exceptions,  avec  les  jeunes  jjens  beau- 
coup plus  âgés  qui  se  destinent  à  l'Ecole  polytechnique,  à  l'Ecole  des  Eaux-el-Fo«> 
réts  ou  à  Saiut-dyr.  C'est  pourquoi  nos  élèves  de  marine,  tout  en  restant  ctimplète- 
ment  soumis  au  régime  et  à  l'enseignement  de  l'Ecole  préparatoire,  occupent  un 
local  diftérent,  et  ont  leur  lieu  de  récréation,  leur  dortoir  et  leur  salie  d'étude  à  part 
dans  l'ancien  hôtel  Fleury. 

En  outre,  les  plus  jeunes  élèves  de  cette  division,  n*élant  pas  toujours  aptes  à 
suivre  le  coui'S  de  rmUMmatiquei  élémenlaires  proprement  dit,  y  sont  préparés  par 
des  cours  gradues  de  mathématiques  à  la  portée  d'enfans  de  treize  ou  quatorze  nns. 
Le§  élèves  plus  â^és  se  préparent  à  leur  admission  par  le  cours  complet,  dont  la  du- 
rée est  dVrne  année. 

Oiut  e  l'enseignement  des  mathématiques,  les  élèves  suivent  un  cours  assex  déve- 
loppé du  laiiti  et  de  littérature  française,  et  des  cours  d*aoglais»  d*bistotre  naturelle 

et  de  dessin  linéaire. 

Rien  n  est  négligé  pour  assurer  le  succès  de  cette  division. 


ORGUES  EXPRESSIVES  DiTES  HARMONIUM. 

Simples  et  à  S  claviers  et  à  cylindres,  t  maisons  religieuses  de  France,  de  iSOh 

lie  la  fahr.quc  de  M.  Fourneaux,  breveté   7!^0  Trancs  et  au-dessns,  garanties 2  ans. 
du  roi  le  22  octobre  185(5  et  le  29  avril    Magasin  et  fabrique,  galerie  Viviemie» 
4840,  fournisseur  des  cours  de  France  et  j  64  et  70,  à  Paris, 
de  rtaples,  cl  des  principales  paroisses  et  I 
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Discours  prononcé  à  Rome  à  l'ouverture 
solennelle  de  l' Académie  de  la  Religion 
caliioiique,  en  l'année  1845,  par  S.  E.  le 
cardinal  Pacca ,  doyen  du  Sacré-Col- 
lég€,  évéqueeilégatde  Yelleiri,  elc.  etc. 

Nous  nous  félicitous  de  pouvoir 
donner  à  nos  lecteurs  ce  roniai- 
qiiahle  discours,  dont  la  traJuctiôn, 
aussi  exacte  qu'élégante,  nous  est 
couimuuiquée  par  uu  ecclésiastique, 
^ui  a  été  assez  heureux  pour  appré- 
cier, à  Remet  même  tout  l'effei  qu'il 
a  produit* 

C'est  avec  un  férilable  plaisir,  illustres 
académiciens,  que  je  me  suis  chargé  d'ou- 
vrir,  cette  année,  le  cours  de  vos  sa- 
vaiiLuîs  dissertations.  Je  su  s  lu meux  de 
venir  vous  féliciter  des  travaux  lillcraires 
,  Que  vous  avec  entrepris  pour  la  défense 
^de  notre  sainte  religion  catholique.  Vous 
avec  su  unir  la  force  du  raisonnement  à 
'la  richesse  de  l'érudition  pour  combattre 
et  détruire  les  accusations  mensongères 
et  odipiises  que  l'hérésie  et  le  schisme 
ont  niLiUipliées  contre  les  souverains 
Poiiiiics,  eu  représentant  comme  les  ty- 
rans et  les  oppresseurs  des  nations  ceux 
((ui  ont  été  les  bîenfaitears  de  Thuma- 
nilé,  les  vériiables  auteurs  de  tant  de 
btenfiiisant^  institutions  chrétiennes  et 
civiles,  dont  des  étrangers  ont  osé  s'at- 
tribuer injustement  l'honneur,  comme  si 
c'étoit  leur  propre  ouvrage.  Puissé-je 
inspirer  en  même  temps  à  votre  courage 
une  nouvelle  ardeur  dans  cette  gkineuse 
et  utile  entreprise  I 

Ou  ne  peut  se  le  dissimuler  :  dans  les 
diverse  parties  de  l'Europe ,  la  Religion 
catholique  est  riUrtqnéo  oti  à  force  ou- 
verte,  ou  par  une  perlidic  secrète  et 
d'oL-scures  iiiacliinations;  mais  du  sein  de 
ce  ténébreux  et  eflrayant  horizon  ré- 
chappent quelques  rayons  lumineux,  pré- 
sage consolant  d'un  avenir  meilleur  et 
plus  heureux. 


J'essaierai  (înnr,  pour  vous  indiquer  le 
but  où  doivent  imdre  vos  travaux,  de 
vous  retracer  ies  principales  vicissitude» 
de  l'Eglise  catholique  dans  ce  siècle,  do 
voos  dépeindre,  avec  ta  situation  actnello 
de  celte  même  Eglise  «  celle  des  seelcs 
dissidentes,  et  de  vous  proposer  les  con- 

jeclarcs  que  l'on  peut  former  sur  l'ave- 
nir, conjectures  que  nfinspirm!  et  le 
long  séjour  que  j'ai  fait  eu  dillérentes 
contrées  de  l'Europe,  et  les  uoinlirLux 
rapports  que  j'ai  eus  avec  des  lium- 
mes,  des  savans,  des  ministres  même 
attachés  aux  diverses  erreurs  opposées  î 
la  foi  catholique,  et  enfin  l'expérience  re- 
cueillie dans  \m  temps  aussi  fécond  que 
le  notre  en  grands  événemens  :  ils  se  sont 
succédés  si  rapidement,  qu'en  peu  d'an- 
nées nous  pouvons  nous  Ûaiier  d'avoir 
vécu  plus  d*un  siècle. 

Vous  ne  donnerez  à  ces  conjectures 
que  le  degré  d'imporianoe  et  de  proba* 
bilité  ({ue  vous  jugerez  convenable  ;  ppur 
moi,  je  m'appliquerai  ces  paroles  du  pro- 
phète Joël  :  Seniores  veslri  somnia  som- 
niabunt,  vos  vieillards  auront  des  soogçs 
(ch.  II,  11). 

Quand  j'arrivai  en  Allemagne,  en  1 76G, 
on  pouvait  dire  (|ue  les  Eglises  et  la 
clergé  de  ce  pays  étoient  au  comble  des 
grandeurs  humaines.  Deux  sièges  archi- 
épiscopaux étoient  occupés  par  un  frère 
de  l'cnipereur,  alors  régnant,  et  par  le 
fds  d'un  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe.  A  la  téie  de  toutes  les  autres  Eglises 
archiépiscopales  ou  épiscopaies  étoient 
placés  des  prélals  issus  des  plusandennas 
et  des  plus  illustres  familles.  De  vastes 
portions  du  sol  de  l'Allemagne,  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles,  appartenoient 
au  clergé  avec  un  droit  de  souveraineté 
temporelle  qui  s'élcndoit  sur  plusieurs 
millions  de  sujets.  Grandes  étoient  ausbi 
dans  l'empire  Tautorilé  et  rinfluence  du 
clergé.  Dans  le  collège  électoral  «  sur 
huit  membres  éleoleuis»  trois  étoient 
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eiésia8lii]aes,  lesardievéquesdeM'iiyeiice, 
de  Trêves  et  de  Cologne  ;  le  collège  des 
pnnees  éloit  présidé  par  l'archevêque  de 

Snizbourg,  et  tous  les  évcques,  ainsi 
«ju'tin  grand  nombre  d'abbés,  npporioient 
leur  vole  à  h  diète.  Tant  d'opulence,  de 
splendeur  et  de  puissance  ont  disparu  de- 
vant  la  domination  injuste  et  la  rapacité 
sacrilège  da  xtiii*  ei  du  JXV  sièele ,  et 
le  clergé  d'Allemagne  est  aiiJoufd*hoi  ré- 
duit à  rétal  de  d^ndanceet  de  médio- 
crité où  se  trouve  placé  presqoe  tout  le 
reste  du  clergé  catholique. 
Or,  faut-il  voir  ici  un  malheur  pour 


casque.  «Les'graves  idées  du  laiietliaire 
ne  domînoient  pas  loujoufs  celles  de  la 
milice^  On  peut  donc  espérer  de  voir  déS' 
ormais  un  clergé  moins  riche,  il  est 

vrai ,  mais  plus  inf^trnii  H  plus  édifiant. 

Qmui  aux  différentes  sectes  qui  se 
trouvent  en  Allemagne ,  les  obstacles  qui 
s'opposoient  au  retour  de  leurs  membres 
an  catholicisme  sont  également  diminués, 
il  y  a  des  Etais ,  des  gouvemeraens  qul 
se  nomment  encore  protestans ,  mais  où 
le  protestantisme  n'existe  plus.  Ce  qu'a- 
voient  prédit,  au  xvi"  «iècle,  les  apolo- 
gistes de  la  KeHgion  caliiolujue  ,  s'est 


rEglise  ?Je  n'ose  le  dire.  Je  considère  pleinement  accompli.  Le  principe  du  ju- 
que  les  évéques ,  privés  d'un  domaine  gement  privé  triomphant,  et  chaque  pro- 


temporel qui  poQvoit  être  trèsHitile  au 
soutien  de  raotorité  ecclésiastique  spiri- 


lestant  pouvant  s*atlribuer  le  droit  d*ei- 
pBquer  le  sens  des  Ecritures,  peu  à  peu 


tuelle ,  quand  il  éloit  appliqué  à  cet  ob-  disparurent  tous  les  dogmes  qu'avoU 


jet,  et  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  ri- 
chesses et  de  leur  puissance,  seront  plus 
dociles  à  la  voix  du  Poutife  suprême  ,  et 
qu'où  n'en  verra  aucnii  marcher  sur  les 
traces  des  superbes  et  ambitieux  pa- 
triarches de  Constantmople,  ni  prétendre 
à  une  indépendance  presque  schisma- 
tique.  Maintenant  aussi  les  popuUitlons 
catholiques  de  tons  ces  diocèses  pour- 
ront contempler  dans  les  visites  pasto- 
rales le  visaçre  de  leur  propre  évèqup,  et 
les  brebis  eniendroui  au  moiub  quelque- 
fois la  Toix  de  leur  pasteur.  Dans  la  no- 
mination des  chanoines  et  des  dignités 
éeé  chapitres  de  eatfaédrales,  ou  aura 
peut-être  plus  d'égard  au  mérite  qu^à 
l'illustration  de  la  naissance;  il  ne  sera 
plus  nécessaire  de  secouer  la  poussière 
des  archives  pour  établir,  cnlre  autres 
qualités  des  candidats,  seize  quartiers  de 
noblesse;  et  les  titres  ecclésiastiques  n'é- 
tant plus ,  comme  ils  Tétoient,  environ- 
nés (Topulence,  on  ne  verra  plus  ce  qui 
s'est  vu  plus  d^uae  (bis ,  lorsque  quelque 
haute  dignité  ou  un  riche  bénéfice  éloit 
vacant,  des  nohips,  qui  jii'=qtralors  n'a- 
voient  eu  de  poslii  que  d;iiis  1  umée,  dé- 
poser toui^  coup  runiforuie  ei  les  déco- 
rations militaû^s  pour  se  revêtir  des  in- 
signes de  chanoines,  et  orner  d^une  riche 
et  brillante  mitre  épiscopak  une  téte  qui, 
peu  d*anttée8  anpiôravaBt»  avoit  porté  le 


conservés  d'abord  la  prctonfhîP  réforme, 
et  il  fallut  tomber  dans  un  pur  déisme. 

Au  coninu'ticement  de  mon  séjour  à 
Cologne,  uti  jour  que  je  menlrelenois 
avec  un  diplomate  protestant,  homme 
Instruit  et  écrivahi  distingué,  hi  conver- 
Ealion  tomba  sur  les  journaux  sciaitifi- 
ques  qui  se  publioient  alors  en  Alleoiagne. 
Ce  diplomate  m'apprit  que  depuis  quel- 
ques années  paroissoil  h  Berlin  un  rerueil 
intitulé  Bibliothèque  allemande  univer- 
seU«y  et  qu'on  y  proposoit  diverses  réfor- 
mes en  matières  religieuses,  ce  qu^il  en- 
lendoitdu  protestantlme.  Je  voulus  avoir 
les  premiers  volumes  de  ce  journal ,  et 
me  mis  à  les  lire.  Or  voici  en  peu  de 
mots  quelles  étoient  ces  réformes  théo- 
logiques  :  l'inspiration  des  livres  saints  > 
des  divines  Ecritures  éioii  rejetée  ;  on 
ne  dlsoit  pas  un  root  des  mystères,  bien 
entendu  parce  qu'on  ne  les  admettoil 
plus;  il  n*étoit  pas  question  de  minlstèie 
et  de  hiérarchie  ecclésiastiques;  en  un 
mot ,  dans  leur  prétendue  leligiOD  évau- 
gélique,  il  n'y  avoit  plus  aucune  trace  de 
l'Evangile.  Dès  ce  temps,  une  partie  des 
ministres  prolesians,  c'est-à-dire  la  partie 
enseignante  de  la  secte,  éioit  déjà  tombéo 
dans  des  erreurs  semblables,  etplosieun 
des  mmisires  portoieut  Tinoédulité  jus* 
qu'à  se  railler  ouvertement  de*  cbosa 
les  plus  saintes* 
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Aprrs  h  mort  (îo  FnMÎéric  IT,  roi  de 
Prusse,  plusieurs  minj>tres  proiesians 
n'cureiU  pas  honle,  eu  adiuiiiistraiil  le 
baptême  aux  eiifàns,  de  Bubsiiluer  au 
nom  adorable  de  rauguste  Trinité  le  nom 
de  ce  monarque  incrédale  qoi  venoii  de 
mourir.  Depuis  cette  époque,  lessoelélés 
secrèlf^^  ot  Ips  révolutions  politiques  por- 
tèrer.l  les  dt  rniers  coups  aux  idées  rcîi- 
gieuj^es,  en  sorip,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  le  prole^laiilibiae  ue  vil  pius  que  de 
nom.  Hais  cet  abîme  affrenx  où  sont 
tombées  les  secle»  liélérodoxee  offre,  à 
mon  avis,  à  un  grand  nombre  de  proies- 
tans,  une  heureuse  facilité  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  TEgiise  oallmlique.  Le 
crenr  de  l'homme  ne  s;iuroit  se  p  is<er  de 
religion,  et  quand  son  inielligence  secoue 
le  joug  des  erreurs  qu'elle  avoit  reçues 
dès  Tenfimce,  et  putoées  dans  les  prin- 
cipes d*ane  fiiusse  éducalion  »  il  lui  de- 
vient facile  de  déconvrl^  la  Inmière  de  la 
vérité.  Les  nombreuses  conversions  qui 
se  font  aujourd'hui  de  Thérésie  au  catho- 
licisme vieiuieat  à  l'appui  de  mon  opi- 
nion. 

Mais  si  1  uu  vûiL,  en  Allemagne,  sortir 
dn  sein  même  des  ténébreuses  doctrines 
de  rerneur  des  rayons  de  lomièfe^ld'es- 
pérance  pour  l  Eglise  catboliqne,  la 
France  nous  offre  dans  Tavenir  on  hori- 
zon plus  consolant  encore.  Dès  les  pre- 
miers siècles  du  chrislinnisme,  les  Eglises 
des  Gaules  se  distinguèrent  par  leur  atta- 
chement et  leur  dévouement  iiiial  à  lu 
chaire  de  Pierre;  dès-lois  dies  eorabal- 
tirent  avec  un  xèle  ardent  toutes  les  béié* 
sies  naissantes.  Pendant  de  longs  siècles 
on  vil  se  (.erpétuer  cette  union  élioitc 
avec  rEglise-mèrc  de  Rome  ;  el  cf"^ 
Eglises,  ses  tilles  dévouées  par  leur  lUIc- 
lité,  méritèrent  une  glorieuse  illustration. 

Âui  jours  malheureux  du  xvi'  siècle , 
où  s'édiappèrent  des  portes  de  Tenfer, 
pour  hionder  TEorope,  les  sectes  de  Lu- 
ther, de  Zwingle  et  de  Calvin,  hî  8or- 
bonne,  à  la  téte  de  toutes  les  autres 
universités,  se  leva  tout  à  coup  pour 
défendre  les  pures  et  antiques  doctrines 
de  l'Eglise  avec  toute  la  vivacité  et  l  ar- 
deur qui  caractérisent  la  nation  française. 


Tout  le  monde  sait  les  généreux  efforts 
des  Eglises  de  France,  au  siècle  suivant, 
pour  combattre  et  renverser  l'hydre  du 
junsénhaae;  mais  dans  ee  siècle  aussi,  et 
précisément  dans  Tannée  188S,  de  tristes 
nuages  vinrent  éclipser  en  partie  Vantl* 
que  splendeur  et  la  gloire  de  ces  Eglises» 
Cependant,  cette  ob«;rnrité  ne  fut  pas 
longue  et  se  dissipa  bientôt  ;  une  révolu- 
liuii  (errible  vint  éclater  dansée  royaume, 
ap|K>rtant  ses  afi'reuses  conséquences,  et 
entre  aulns,  celle  qui  ne  manque  jamais , 
la  persécotioa  contre  TEglise.  Alors  111- 
I  ustre  clergé  français  comprit  ce  que  eelnl 
des  autres  pays  ne  comprend  pas  tou- 
jours que  !e  rorps  épiscopal  et  le  clergé 
d  une  nation,  étroitement  liés  etattaehés 
à  la  chaire  de  saint  Pierre,  forment  uno 
phalange  impénétrable  à  toutes  les  atta- 
ques de  la  fausse  politique  et  de  rimpiéti 
philosophique  liguées  contre  die;  U  re- 
prit son  antique  courage  ei  son  dévoue- 
ment filial  pour  le  Saint-Siège,  et  depuis 
cette  époque,  il  s'est  montré  de  nouveau, 
par  ses  œuvres ,  par  ses  écrits  et  par  son 
zèle  pour  propager  la  foi ,  le  fds  le  plus 
affectueux  et  le  plus  soumis  de  la  sainte 
Église  romaine.  Il  est  vrai  que  cero^n- 
me  compte  encore  de  nombreux  ennemis 
de  la  religion,  et  que  ses  Eglises  ne  jouis* 
sent  pas  assurément  d*one  tranquillité 
part  ùie  ;  mais  pouvoit-il  en  être  aotrfr* 
ment  '( 

Lorsqne  la  mer  a  été  soulevée  violem- 
ment, Kagilation  des  flots  ne  cesse  pas 
loot  i  coup  afec  la  tempête;  et  ce  n'est 
qne  lentement  et  par  degrés  que  les  eaux 
reprennent  leur  premien  ealme.  La  reli- 
gion et  l'Eglise  se  voient  encore  alla- 
f|!»ées  de  tous  côtés  par  une  foule  d*en- 
iH mis;  et,  tandis  que  les  partisans  des 
d<M  ii  iin  s  irréligieuses  de  Voltaire  et  des 
autres  philosophes  du  xviii*  sièc.le  s'ef- 
forcent sans  cesse  de  séduire  toutes  les 
dassea ,  en  répandant  à  vit  prix  des  livres 
infectés  d'un  déisme  sans  pudeur,  on  voit 
aussi  les  sociétés  bibliques  semer  avec 
profusion  des  textes  qu'elles  ont  altérés- 
et  falsifiés,  et  les  prolesians  s'armer  d'une 
nouvelle  audace.  Pour  ajouter  eneore  à 
la  confusion  et  au  désordre,  de  nouveaux 
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ennemis  ont  para  dans  ce  camp  :  ce  sont 
icA  fitisenra  de  rdigioiis  nouv^les,  avec 
leun  systèmes  exlravagans  et  sacrilèges, 

les  gninl-simoniens,  les  fi()cialisle«.  <'t  !e 
innlhoiireiix  CUàlel,  proclamaleur  d  une 
nouvelle  Eglise  fr;m<;aise.  A  ces  «ilia- 
ques et  à  ces  efforts  de  l'enfer  vin- 
renl  s'uoir  de  coapsbtes  écrivains,  avec 
leurs  romans  impies  et  liceaeieiif ,  et 
jusqu'aux  poètes  dnunsliiiues  eux-mêmes 
qui  osèfeni  meitre  en  scène  des  for- 
&ils  atroces  qui  fndurcisscnt  le  cœur 
de  riiomme,  porter  ea  lriom|iht;  les 
vices  les  plus  huiileux,  et  reprotiuiie 
impudemment  sur  le  liieàire  les  sacrés 
mystères  et  les  plus  augustes  eérémonies 
de  ri^lise.  Enfin»  ècetie  moltitnde  d'en* 
nemis  acharnés  contre  lui»  ie  clergé  voit 
se  joindre  TUniversité,  qmderroit  être 
son  alliée  la  plus  tidèle. 

Toutefois,  ce  qui  auroil  peut-Oue  ' 
épouvanté  lout  autre  clergé  n'elfraie  pas 
le  clergé  de  i*  rance.  11  ne  cherche  pas  à 
se  soustraire  à  la  lutte  :  il  oppose  à  tous 
ses  adversiires  une  résisiance  et  «n  coo- 
csge  bérolqaee.  Aussi  »  malgié  les  vio- 
lentes etieqaes  fitites  à  la  religbn,  PE- 
g!is(^,  dans  ce  royaume,  g.^^ne  toujours 
du  terrain,  et  les  peuples  y  jjianireslenl 
d'heureuses  tendaiiœa  a  lefirciidre  la  fui 
antique  de  leurs  pères.  Ccsi  liouc  avec 
nlBon  qne  nous  espérons  dé  cet  ilhulre 
clergé,  non-seulement  qu'il  pereévéreia 
dans  une  entreprise  si  gloriensenient 
commencée ,  mais  que  son  zèle  poirr  la 
défeuse  de  la  religion  im  sans  cesse  Cfois- 
sant. 

Pour  moi,  il  me  semble  que  le  Sei- 
gneur, enlio  apaisé,  destine  aujourd  liui 
b  France  à  éira  rinstrameot  de  ses  di- 
vines miséricordes.  Il  veut  qu'elle  répare 
elle-même  les  maux  nombreux  qu'elle  a 
causés  au  monde ,  dans  le  siècle  passé  et 
au  commencement  de  celui-ci,  par  tant 
d'écrits  impies  et  par  cette  propatramlc 
piiiiosophique  doni  les  apôtres  aiietent 
semer  au  mUieu  des  peuples  les  principes 
,  de  la  févolie  contre  loi<s  les  gouverne- 
,  mens  aussi  bien  qne  contre  TEiglise.  fit, 
eu  effet,  c'est  la  France  qui  a  conçu  et 
exécuté  la  première  le  magniftqoe  projet 


d*one  assodatiott  pour  la  ^pagation  de 
la  Fol,  destinée  à  seconder  l'admirable 
institution  de  la  Propsigande  de  Rome; 

c'est  la  France  qui  a  replanté  sur  les  côtes 
d'Afrique  l'étendard  triomphant  de  la 
croix,  eJ  donné  naissance  à  une  nouvelle 
Eglise  aiVicaiiie;  c'est  la  France  enfin 
qui ,  sous  les  amtpices  et  la  direction  du 
SsinirSiége,  travaille  k  dissiper  les  ténè- 
bres de  ridolâtrie  parmi  les  paoffes  SaiH 
vages  de  TOcéanie ,  et  à  soutenir  dans  la 
Cocliinchine  et  le  Tong-King  la  religion 
persécutée  de  Jésus -(^lîrisl ,  avec  un  nd- 
mii.ible  zèle  apostolique,  des  fatigues 
incaicuiables,  et  le  sang  glorieux  des 
missionnaires  martyrs  qui  sont  sortis  de 
son  sein. 

Mais  le  cœor  des  bons  catboliqQes  est 
doolourensemeot  atlrislé  à  la  vue  de  ce 
qni  se  passe  aux  deux  extrémités  de 

1  hurope. 

Pour  dépeindre  l'état  de  la  religion 
catbuiique  dans  le  i^ord,  et  surtout  en 
Russie  et  dans  l'infortunée  Pologne,  je 
ne  ironve  aucunes  paroles  que  celles  des 
souverains  Pontifes,  quand  ils  précooi* 
sent  en  consistoire  les  sièges  épiscopaux 
des  pîivs  itîfidèles  :  Status  ptorandus  non 
describendus ,  elat  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  des  larmes I  Je  n'ose  jeter 
un  regard  sciulaieur  dans  Tavenir  iu- 
cerlain  réservé  à  ces  peuples.  Je  sais 
seulement,  eonune  l'enseignent  et  les 
divines  EÔitures  et  Tbistoire  du  genre 
humain,  qne,  lorsque  TEglise  a  épuisé 
lotîtes  ces  ressources ,  le  Seigneur  se  lève 
pour  juger  sa  cause,  et  qu'on  entend 
alors  gronder  lo  bruit  avant-coureur  de 
ces  tei  i  ibles  châtimens  dont  le  ciel  frappe 
les  nations  tout  entières,  sans  épargner 
les  létes  couronnées.  Certes,  nous  en 
en  avoQs  bien  vu  de  nos  jours  quelques 
exemples  I 

A  rextrémiié  opposée  de  PEurope  se 
présentent  à  nos  regards  l'Espagne  et  le 
Portugal.  Ces  deux  royaumes,  si  remar- 
quables et  si  célèbres  pendant  bien  des 
siècles  par  leur  piété,  leur  dévouement 
sincère  et  leur  oliéissance  filiale  au 
Saint-SIége,  eurent  le  malheur,  au  mi- 
lieu du  dernier  siède,  de  voir  moaier  sur 
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le  trône  des  princes  esJiniables  par  leurs 
qiialitéâ  pcrsounelies,  mais  d'un  carac- 
tère, tel  que  pouvoieot  le  désirer  aojoar- 
d*bai  ces  homnieB  qu^on  appelle  libé- 
raux. Us  régnèreul,  ils  ne  gouvernèreni 
pas.  Ils  abandonnèrent  les  rênes  de  leurs 
Etats  à  des  ministres  ambitieux  et  im- 
pies ;  \\m  <lps  j>!ns  terribles  châtimens 
que  Dieu  datis  sa  jusie  colère  lnllige  aux 
nations  coupables,  quand  leurs  crimes, 
selon  rexpression  do  poète  : 

lie  M  mitéricorde  ont  fniiclii  les  limites. 

fin  effet,  le  comte d*Aranda  en  Espagne, 
et  Sébastien Garvaglio ,  plus  connu  sons  le 
nom  de  marquis  de  Pombal  en  Portugal, 

excitéà  Tun  par  les  philosophes  de  France 
ou  il  avoil  clé  ambassadeur,  l'autre  par 
les  jansénistes,  et  inspirés  tous  deux  pnr 
une  haine  prufo»»de  contre  ïionw  et  \o 
Siège  apostolique,  ne  négligèreni  auciin 
moyeu  de  corrompre  renseignement  pu- 
blic, retirant,  éloignant  des  chaires  et 
des  écoles  lés  professeurs  attachés  aux 
saines  doctrines  pour  les  remplacer  par 
fies  honnnes  iml)iis  des  erreurs  des  Du- 


parai  la  déplorable  situation  de  ces  con- 
trées, asservies  aux  inliilèles  et  aux  pi- 
rates, avec  rétat  des  liaiiilans  qui  y  vi- 
voient  dans  les  premiers  sièdes  de  TE- 
giise«  lorsque  suroes  rivages  on  voyoit  les 
TertoUien,  les  Cyprien  et  les  Augustin, 
et  qu'on  y  célébiroU  les  conciles  fiuneax. 
de  l  Afrique. 

En  ce  moment,  je  ne  sais  commrnl 
monesprii  se  trouva  saisi  de.  cpUt^  irisle 
pensée  que,  parua  tant  de  vi(  isMludes 
des  choses  humaines  ici-baâ,  de  même 
que  }e  déplorais  alors  le  sort  de  ofls  mal- 
heureux AIHcains  ensevelis  dans  les  té~ 
nèbres  d'un  absurde  mahométisme,  peut* 
éire  aussi  un  jonr,  le  christianisme  r^ 
naiss.mt  en  Afrique,  qnoIrjMf  vovnp:eur 
européen  iroit  coniempier  du  sommet 
opposé  du  mont  Abila  les  côtes  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal,  et  seuiii  oit  dans 
son  coeur  une  compaasion  semblable  à  la 
mienne  pour  rinlIdéBté  et  Tapoiiasie  de 
ces  deux  rayanmes  auparavant  catbolK* 
ques.  Je  ne  voulus  voir  dans  cette  pen- 
sée qn'nn  rcve  poétique,  et  non  un  fatal 


pin,  des  Febronius,  des  Pereyra,  et  des   P'esseniinjenl  de  ra\(  nir,  comme  je  l'ai 


divers  auteurs  animés  du  même  esprit. 
Ils  s'efforcèrent  de  fermer  l'entrée  de  ces 
royaumes  h  tout  livre  sincèrement  ca- 
ihoKqoe,  tandis  qn'tls  laissoient  un  Hbre 
passage  aux  ouvrages  où  étoient  attaqués 
les  droits  sacrés  et  Tautorité  du  souve- 
rain Pontife,  et  aux  pïoductions  même 
de  l'impiété  philosopliique.  Sous  les  suc- 
cesseurs de  ces  deux  ministres,  on  con- 
tinua ce  coupable  système  :  et  mainte- 
nant tous  ces  actes  d'bostililé  contre  le 
Sainv-Siége  ont  produit  leurs  déplorables 
efléts.  Ce  qui  se  passe  dans  ces  royau- 
mes n'est  que  la  douloureuse  conséquence 
de  cette  œuvre  de  schisme. 

<2uand  je  partis  de  Lisbonne,  Tame 
pleine  de  tristes  pensées  et  de  funestes 
pressenliroens,  au  moment  où  le  vaisseau 
s*éloigaolt  du  rivage,  je  jetai  un  dernier 
regard  sur  cette  ville  «I  je  plnwaitur 
tUe,  Mais  ma  douleur  fut  encore  plus 
amère  en  Espagne.  Etant  monté  au  som- 
mcl  élevé  du  moniCalpe,  aujourd'hui 
Gibraltar,  d'où  l'œil  «ni'^it  une  partie 
considérable  des  côtes  d'Afrique,  je  com~  / 


déjà  dit  dans  la  ni  ni  ion  de  mon  voyage 
de  Lisbonne  en  Italie,  publiée  il  y  a  quel** 
ques  années. 

Mais, hélas!  bientôt  Pélat  déplorable 
des  atBiires  religieuses  en  Portugal  et  en 
Espagne  me  rappela  ces  tristes  pressen- 

timens,  et  je  craignis  que  le  jour  fatal  ne 
fût  venu  où  la  foi  abnndonneroit  ces 
royaumes,  jadis  si  calhnliqups  et  si  fidèles. 
J'ai  vu  sur  les  côtes  d'Afrique  la  vaillante 
nation  française  relever  en  triomphe  l'é- 
tendard de  la  croix,  redresser  les  autels, 
convenir  des  mosquées  profanes  en  tem- 
ples consacrés  an  Seigneur  et  constmirê 
de  nouvetles  églises,  tandis  que,  sur  les 
plages  opposées,  on  dépouilloit  en  Es- 
p:\gne  les  saints  autels,  et  qu'on  rcnver* 
soit  ou  qu'on  livroit  aux  flammes  les 
édifices  destinés  au  tulle  divin.  J*ai  vu 
encore  sur  les  côtes  d'Afrique  un  saint 
et  vénéré  pasteur  entouré  de  prélres 
zélés,  non-seulement  accueilli  par  les 
acclamations  et  les  cris  d^allégrosse  des 
catholiques,  mais  respecté,  vénéré  des 
infidèles,  des  Arabes  et  des  IBédouins 


Digitized  by  Google 


eux-mêmes,  tandis  qu'en  face,  dans  la 
maihëui  euse  Espagne,  on  citoit  à  des  tri- 
iNinaiH  lâiqaeslea fidèles  pasteurs,  qu'on 
leur  fidsoit  sobir  te  jDgemenB  iniques, 
à  to  snitA  desquels  ils  étoient  jetés  dans 
des  prisons  ou  chnssés  de  leurs  sièges,  et 
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rances  ne  sauraient  être  vaines.  Il  me 
semble  voir  an  pied  du  trône  du  Tout- 
Poissant  Tange  tofëlaire  de  ce  royaume 
environné  de  tous  les  saints  que  la  terre 
d'Espâgnea  enfiintés,  de  ces  fondateurs  et 
de  ces  réformateurs d*ordres,  qui,  après 


que,  dans  le  temple  même  du  Seigneur,  avoir  fait  pendant  leur  vie  tant  de  bien 
on  égorgeoit  rrnelleraent  les  ministres   dans  rFplise par  leur  sainteté,  continuent 


augustes  du  bancluatrc  au  pied  des  baiuu» 
autels,  en  haine  de  la  religion  caiholiqDe. 
J*ai  ¥0,  enfin,  sur  les  c6ies  d'Afrique , 
il  Alge^,  recevoir  comme  te  anges  de»- 
cendns  du  eiel ,  les  filles  de  Saint-Vin- 
cenl-de-PauI ,  les  vénérnbles  Srnitf?  de 
la  charité,  qui,  n'ayant  pour  arme^  <]ne 
leur  douceur,  leur  bonté,  leur  tendre 
sollicitude  pour  les  malades ,  armes  si 
victorieuses  et  si  touchantes,  excitoieni 
radmiiation  et  Tenthonsiasme  des  Infi- 
diles,  et  les  dnposolent  à  recevoir  les 
lumières  de  TEvangiie,  à  embrasser  une 
religion  qui  inspire  et  profluit  tant  de 
venus.  Et  deramrerôié,  en  Espagne, 
on  chassoit  de  leuis  sacrés  asiles  les 
vierges  consacrées  au  Seigneur,  ei  1  ou 
cherchoil  tous  les  moyens  de  les  firiver 
te  ressonrees  nécessaires  au  sootien  de 
leur  vie. 

Tout  cela  ne  semblcroit-il  pas  annon- 
cer, comme  je  l'ai  dit ,  et  faire  craindre 
pour  rCspagne  que  ce  moment  terrible 
ne  soit  arrivé  où  Dieu ,  dans  sa  justice  , 
veut  porter  ailleurs  le  llauibeau  de  la  foi, 
et  accomplir  la  fatale  menace  que  le 
Sauveur  ûiisoit  aux  iuib  dans  ces  pa- 
roles citées  par  saint  Matthieu  :  Le 
royaume  te  eieoi  vous  sera  ôté  pour 
être  donné  h  un  autre  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruits  (ch.  xxi,  43}? 

Cependant  ces  craintes  trop  légitimes 
sont  combattues  par  des  espérances  cuii- 
fiolantes  d'un  avenir  meilleur.  Une  grande 
partie  de  oette  valeureuse  nation  et  de 
son  clerigé  a  conservé  au  fond  du  cœur 
la  foi  de  ses  ancêtres  ^  on  atiacheinent 
filial  pour  le  Sainl-Siége,  comme  sur  les 
rivages  de  liibylone  les  {Israélites  cap- 
tifs conservaient  leurs  pensées  et  leurs 
cœurs  pour  leur  chère  Jérusalem.  D  ail- 
leurs,!'Espagne  compte  dans  le  ciel  de  si 
iioaibreui  interoetiseors  que  mes  espé- 


à  en  opérer  encore  par  le  zèle  de  leur 
sainte  et  nombreuse  postcriie,  les  Do- 
minique, les  Ignace,  les  Joseph  Gaza- 
lanze,  les  Jean  de  Dieu,  les  Pierre  d*Al- 
cantara,  les  Thérèse.  Ah  !  mon  cœur  me 
dit  que  la  voix,  les  ardente»  prières  de  tant 
d'héroïques  intercesseurs  apaiseront  la 
justice  divine,  et  que  le  Seigneur  abais- 
sera sur  l'Espagne  et  sur  le  Portugal  les 
regards  de  s:i  miséricorde.  Mais,  en  at- 
tendant que  le  jour  de  sa  démence  se 
lève  sur  ces  peuples ,  que  notre*  soumis- 
sion aux  ordres  de  sa  Providence  soit 
inébranlable  ! 

Je  n'ai  pu  coniemplor  qu'avec  douleur 
la  situation  de  t  Eglise  calholique  dans 
ces  deux  royaumes  où  elle  étoit  autrefois 
«  florissante.  C'est  avec  un  sentiment 
bien  différent  que  Je  vais  considérer 
maintenant  ce  qui  se  passe  dans  ou  au* 
trepays,  où  depuis  plusieurs  siècles  elle 
gémissoit  sous  la  plus  dure  et  la  plus  ty- 
rannique  persécution.    Là  on  refn^oit 
aun  infortunés  catholiques  jusqu'à  la  con- 
solation d'exercer  librement  leur  culte; 
et  non-seulement  ce  culte  n*ét<^  pas  to- 
léré ,  mais  il  étoit  proscrit  sous  les  peines 
les  plus  sévères  et  lef  pins  cruelles.  Au- 
jourd'hui, par  un  merveillenx  change- 
ment, on  voif ,  dr\ns  ces  mêmes  régions, 
s'élever  en  l'honneur  do  Hien  de  nouveaux 
tt-inplcs  et  de  magniii(]ues  cathédrales; 
on  voit  se  construire  des  couvens  et  des 
monastères  pour  les  reUgieux  des  deux 
sexes,  et  une  bienveUlante  et  une  gén^ 
reuse  hospilalité  est  offerte  aux  prêtres 
des  nations  étrangères ,  que  la  persécu- 
tion de  leur  patrie  a  frappés.  On  voit  ai- 
sément que  je  veux  parler  de  TAn- 
gleifi  le.  Ces  faits  sont  on  ne  peut  plus 
consolans  :  cependant  il  ne  faut  pas  se 
flatter,  comme  le  font  quelques  person- 
nes, que  la  secte  appelée  anglicane  soit 
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«;iir  \e  point  d'expirer.  11  est  bien 
vrai  que  cljaque  jour  elle  perd  du  ler- 
rîùn, abandonnée  comme  elle  l'est,  et  par 
d'iuiiombrùiiies  sectateurs  qui  sont  déjà 
tombés  dails  une  inovédutiié  complète, 
64  pftîr ])eftiiooiip  d*autres  qui,  éclairés 
de  la  grâce  divine,  retournent  an  sein 
de  leur  mère,  TEgltse  catholique,  qui  n'a 
ee'isé  fie  les  aimer  avec  tendresse  ;  néan- 
moins cette  Eglise  anglicane  est  un  édi- 
fice qui,  tout  délabré  et  tout  chancelant 
qu'il  paroîl,  s'appuie  sur  deux  fermes 
soutiens,  la  puissance  de rarislocratie et 
Topalence  du  clergé. 

Tant  qu'il  sera  permis  aux  grands  sei- 
gneurs de  ce  pays  de  distribuer  à  leurs 
frères,  à  leurs  enfans,  à  leurs  neveux,  les 
opulens  revenus  des  menses  épiscopales 


cl  eommerciaux,  s'aecordèrenl  cl  se  res- 
seiubJèrent  parfailemenl  en  une  seule 
chose,  dans  leur  application  à  contrarier, 
à  tourmenter  ce  bon  peuple ,  si  franche- 
meni  catholique,  par  des  innovaiions 
religieuses.  Ces  trois  premières  dynasties . 
ayant  été  chassées  ou  par  la  force  des 
armes  étrangères  ou  par  le  soulèvement 
et  la  résist;nK'e  des  penj^les,  la  divine 
Providciji  0  vduhii  cnlîu  accorder  la  paix 
à  ces  ixjiis  (  niholiques;  et  elle  ex^'cula 
son  dessein  p;ir  un  coup  merveiileut  de 
sa  toute-puissance,  parnn  de  ces  moyens 
que  les  vues  étroites  de  la  sagesse  ho» 
maine  nonveroient  contraire  au  but  pro- 
posé, moyens  très-bien  exprimés  par  ce 
proverbe  ingéhien\  de  la  langue  portu- 
gaise :  Deos  escreve  direito  sobre  uma 


et  des  riches  bénéfices  qui  s'élèvent  an-  '  regra  estorla  :  a  Dieu  écrit  droit  sur  une 
nuellenient  à  six  millions  de  livres  sier-  !  ligne  courbe.  »  Eu  effet,  leSeigneur,  pour 
Iing,c'esi-à-dire 32,800,000  écus  romains   procurer  la  paix  aux  catboliqiies,  appela 


(1ÎK),000,000  fir.),  c*est  en  vain  qu  on  se 
flattera  de  voir  disparottre  cette  secte. 
Mais,  si  le  Seigneur  continue  à  bénir  le  zèle 
et  les  travaux  de  notre  clergé  en  Angle- 
terre, on  verrai  bieîîtôtles  pasteurs  protes- 
tans  nbaiidonncs  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  troupeau.  11  y  a  i»en  de  temps 
que  le  curé  protestant  d  une  paroisse 
d^lrlande  n'avoil  plus  d'autres  paroissiens 
que  sa  fevune,  ses  enlhns  et  sa  servante. 
Au  reste,  ce  fait  qne  les  anglicans  appel> 
lent  défection ,  que  nous  nommons  con- 
version ,  forcera  le  gouvernement  à  faire 
des  réflexions  sérieuses.  Dans  d'autres 
temps,  on  auroit  pu  craindre  qu'il  ne 
servît  qu'à  rendre  la  perseiuiiou  plus 
viuienie;  mais,  dans  i'élatactuci  de  l'Eu- 
rope, on  ne  peut  en  attendre  que  des 
résultats  fiivorabkes  h  la  cause  des  catho- 
liques. 

L'Angleterre  nous  offre  donc  des  con- 

folations  au  milieu  des  donlonrs  de  l'E- 


la  quatrième  dynastie.  Il  éleva  sur  le  trdne 
un  nouveau  prin^,  étranger  de  nation, 
né  et  élevé  dans  le  protesianiisme ,  et 
attaché  à  la  secte  de  Luther.  Qui  n'eâ^ 

pensé  que  les  ennemis  de  la  religion  trou- 
veroient  en  lui  un  appui?  Hé  bien!  ce 
pî  inic,  digne  d'être  proposé  pour  modèle 
à  ceux  même  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
naître  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise, 
a  compris  parfaitement  hi  vérité  et  la 
justesse  des  célèbres  paroles  du  grand 
Osius,  évéquede  Cordoue,  à  l'empereur 
Constanre  :  Tihi  Dfus  imper ium  com* 
mt<t(,  noùis  quœ  sunl  Ecclesiœ  crcdidii: 
«  C'est  h  vous,  prince ,  que  Dieu  a  confié 
»  Tempire;  mais  c'est  a  nous  qu'il  a  confié 
»  les  intérêts  de  son  Eglise.  » 

Quand  le  nouveau  roi  des  Belges  prit 
possession  du  trdne ,  les  paroles  ^11 
adressa  an  deigé  de  Belgique  cxprimoioit 
la  même  pensée,  et  il  a  tenu  fidèlement 
sa  promesse;  car,  pour  donner  à  son  peu- 


glise;  mais  nos  consolations  et  noire  joie   pie  une  garantie  ei  ime  assurance  com- 


s'accroissent  encore  lorsque  nous  consi- 
dérons l'état  de  l'Eglise  en  Belgique,  j  ai 
vu  dans  le  cours  de  ma  vie  quatre  dynas- 
ties différentes  régner  successivement 
dans  cet  industrieux  et  intéressant  pays. 
Les  trois  premières,  rivales  et  souvent 
môme  opposées  par  les  intérêts  politiq«ies 


plèle  de  Tallat  liement  de  la  dynastie 
nouvelle  pour  lu  religion  catholique,  il 
voulut  que  ses  eiifans  fussent  baptisés  et 
élevés  dans  notre  samte  et  auguste  reli- 
gion. 

liais  poorrois-je  oublier  notre  chère 
Italie,  qui  devoit  sans  doute  se  présenter 
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la  jireinière  à  ma  pensée  ?  Ceiie  belle  et 
riche  Goatrée  «TEurope,  Tune  des  plus 
privilégyeB,  Tune  des  plus  iiivarisées  des 
(ions  de  la  natare,  a  reçu  un  dooi  et 
bieafai^nt  climat ,  un  ciel  presque  tou- 
jours serein,  un  sol  ferlile  qui  s:iif  récom- 
penser généreusemenl  les  sueurs  du  cul- 
tivateur laborieux  :  elle  a  produit  des 
peuples  inteUigens  et  capables  de  grandes 
choMSi  eommele  prouvenl  assez,  dansles 
tempe  aneiens^  les  célèbres  Rouuîds,  et, 
dans  les  siècles  modernes,  les  souverains 
Pontifes,  sortis  pour  la  plupart  de  notre 
nation.  Et  les  Pr»pes  ont  fait  de  bien  gran- 
des cboses,  non-seulement  dans  le  gouver- 
nement de  FEgli*^ ,  mais  aussi  en  faveur 
des  intérêts  temporels  du  monde  et  de  la 
Mciété  civile  par  leor  bienfaisiiiie  ki- 
Ihwiice  et  leur  suge  autorité.  Cest  ce 
TOUS  âvcs  prouvé  d'une  manière  sa- 
vanle ,  ilhisiNS  académiciens ,  dans  le 
cours  des  années  précédentes.  Mais  que 
sont  ces  faveurs  (iu  ciel  en  comparaison 
d'un  bientait  beaueii)up  plus  grand,  celui  \  hWque  est  cl 
d^avoir  reçu  de  TOnent  au  sem  de  i'Ua- 
lie,  dauâ  notre  heureuse  ville  de  Rome,  la 
chaire  de  vérité,  le  tribmnl  suprême  de 
rSglise,  en  on  mot,  le  SiégedePierre  el  de 
ses  successeufs  t  G*est  TËglise  de  Rome, 
cette  bonne  ei  tendre  mère  qui  a  toujours 
nourri  et  ne  cesse  de  nourrir  du  lait  le  plus 
pur  des  doctrines  célestes  toutes  les  Egli- 
se» del'lulic  :  c'est  elle  qui  a  combaltu  el 
combat  encore  chaque  jour  pour  éloigner 
de  son  sein  le  ymàn  ioferoal  de  Phérésie 
el  do  schisme.  Depuis  cea  sièeles  aa- 
eiens ,  où  Ton  vit  d^abord  les  eo^tereurs 
de  Constantineple ,  ensuite  les  rois  des 
Goths ,  protéger  el  sonieuir  Tarianisme , 
l'Eglise  romaine  a  toujours  su  empêcher 
les  sectes  hérétiques  de  s'établir  dans  ce 
pays;  et  au  xvi'  siècle  en  particulier, 
quaud  du  ioud  des  enfers  tant  d'hérésies 
Itoiidireotsur  le  Nord  et  s'efforcèrent  de 
pénétrer  ea  Malle  et  d*y  prendre  racine, 
«e  &t  Rome  qai  éloigna  de  nous  le  fléau 
terrible  de  ces  guerres  de  religion  qui 
inondèrerrt  de  sang  l'Allemagne  pendant 
Irenle  années  et  pendant  près  de  qua- 
rante la  France  d*abord  ,  et  ensuite  TAn- 


pendant  nous  avons  eu  aussi  le  malheur 
de  voir  pénétrer  en  Italie,  dans  la- 
XVII*  siècle,  raie  secte  bypocriie,  née  en 
Flandre,  qui,  pour  cacher  plus  sûrement 

sa  marche  et  ses  ténébreux  projets,  dés- 
avoue sa  propre  e^isience.  Qaoi(|f}e  pros- 
crite et  frappée  des  anathèmes  du  Saint- 
Siège,  elle  trouv  i  un  facile  accès,  un  ac- 
cueil bienveiilani  dans  quelques  cloîtres, 
dont  elle  méditoit  déjà  perfidement  la 
destruction,  et  dans  les  Universités ,  oà 
des  enfin»  dénaturés  de  ritalie^  indignes 
d'en  porter  le  nom,  et  ingrats  envers  le 
cie!  et  ?e?  nomlireux  bienfaits,  embras-* 
sèrenl  les  erreurs  de  cette  secte  et  osè- 
rent les  défendre.  De  celle  (iouMe  source 
d'instruction  publique  ,  se  répandirent  et 
se  propagèrent  rapidement,  parmi  les 
hommes  politiques,  les  magistrats,  et  au 
sein  des  trlhnnaut  civils,  ces  principes 
de  défiance,  de  jaloosie  et  de  haine  pour 
le  Saini-Siége,  qui,  sous  le  règne  même 
de  princes  donl  lu  conduite  privée  et  pu-^ 
eLienne,  el  doiii  les  inlen- 
tioîis  sofiL  jiines  el  relii^ieuses ,  réduit 
1  EgUbc  à  la  triste  servitude  d'Agar,  elle 
qnt,  dans  les  choses  sacrées,  devrait  être 
iihfé  et  reine  indépendante. 

Un  des  pins  iltnstres  évéqnes  dn  dtz« 
septième  siècle,  dans  un  (iisconrs  pro- 
noncé devant  un  des  plus  puissans  mo- 
narques, l'immortel  Rossuei,  pariant  à 
i^ouis  XIV,  disoit  : 

«  Sainte  aulorité  de  rFîjlisc,  frein  fié- 
cessaire  de  la  licence  el  unique  appui  de 
Ui  dIsdpUne,  qu*es-4a  nuùntenant  de- 
venue? Abandonnée  par  tes  uns  et  osui^ 
pée  par  les  autres,  ou  elle  est  enti«^ 
ment  abolie,  on  elle  est  dans  des  mains 
étrangères.  Mais  il  faudroit  un  trop  long 
discours  pour  exposer  ici  toutes  cea 
plaies.  Sire,  le  temps  en  éclaircira  Votre 
Majesté.»  (5^  serm.  pour  le  dira,  des 
Rameam,  8*  partie.) 

Ainsi  parloii  Bossuet;  mais,  depuis  son 
temps  jusqu'au  nôtre,  les  plaies  bites  h 
l'Eglise  dans  notre  chère  pairie,  'aorni 
bien  qu'en  beaucoup  d'autres  pays,  ne 
sont  pas  cicatrisées;  elles  saignent  en- 
core, elles  saignent  abondimraeni.  Mm 


gleterre,  la  bohème  cl  la  Hongrie.  Ce-  [  espérons,  dirai-je  avec  I  illustre  lios- 
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stiel,  que  le  leni»  pourra  éclairer  les 
bons  princes,  et  h  la  fin  les  désabuser. 
Peut-être  le  Ciel  a-t-il  réservé  celte  ère 
de  consolation  et  de  bonheur  au  glorieux 
Pontifequi  gouverne  aujourd  iiui  i'Eglise, 
pour  récompenser  celte  fermeté  sacer- 
dotale, ce  courage  apostolique  avec  le- 
^el  il  a  Btt  Ciîre  retentir  des  baoteurs 
du  Vatican ,  en  présence  des  grandes 
puissances  de  l'Europe,  la  voix  solen- 
nelle de  Pierre,  eette  voix  que  les 
ennemis  de  la  religion  leigneni  de  ne 
pas  craindre,  et  qu'ils  redoutent  pour-- 
tant,  celle  voix  qui  ébranle  encore  au- 
jourdliui  le  moade,  et  qui  peut  touyorns, 
sinoD  airéler  en  un  instant  tous  les 
maux,  du  moins  consoler  et  fortiiler  les 
justes,  et  préparer  aux  hommes  égarés  la 
Toie  qui  les  ramènera  dans  le  seùi  com* 
pâtissant  de  leur  mère! 

Ne  soyez  point  étonnés,  mes  bicn- 
aÛDiés  collègues,  et  vous  tous,  illustres 
auditeurs,  si  j  ai  parlé  avec  Ukené  et 
francbise.  Penses  qu'un  homme  courbé 
sous  le  poids  de  quatre*viagt  sept  années, 
et  déjà  proche  do  tombeau  où  ii  va  bien- 
tôt descendre,  est  ordinairement  sourd 
aux  conseils  pusiliaoimes  de  la  prudence 
huiiiaiue. 


50UTELLES  EeCLÉSIASTlQUES. 
PARIS. — M.  rarchevéque  de  Reims 
est  arrivé  de  Périgaeujt  à  Paris.  Le 
prélat  n'y  fera  qu'un  court  séjour. 

<— '  Le  R.  P.  Guéranger ,  qui  se 
trouve  à  Rome  depuis  six  semaines, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«Rome,à$aint-Gallixte,  ^aoûtl845. 

•  Monsieur  le  Rpdfirlpnr, 

»  Je  viens  de  lire  la  hroi  hure  que  Mgr 
Tarchevéque  de  Toulouse  a  publiée  coiilre 
mes  Inêtituiions  Liturgiques.  Mon  de- 
voir est  maintenant  de  justifier  ma  per- 
sonne et  mon  livre  des  hnputations  dont 
Ton  et  Tantre  sont  Tobjet-dans  Topuscule 
du  savAnt  prélat. 

»  Le  public  jugera  :  c'est  son  droit  ; 
mais  la  chose  o<f  riîlôe  trop  loin  pour  ne 
pas  aller  jusqu'au  bout.  Dans  mon  livre, 
j'ai  cherché  à  être  vrai  et  juste,  et,  pour 
ce  qui  regarde  Tépoqne  contemporaine , 


Je  me  suis  attaché  presque  uniquement  à 

excuser  :  j'en  appelle  à  quiconqne  m'a 
fait  l'honneur  ()p  me  lire.  Maintenant  on 
m  accuse  de  sédition  ,  de  témérité  ,  de 
calomnie,  de  mensonge  :  nous  irons  au 
fond. 

»Je  saurai  conserver  tous  les  égards 
qui  sont  dus  h  la  personne  et  au  carao-» 
tère  d'un  préUt  respectable,  même  en . 
signalant  les  nombreuses  méprises  que 

la  brochure  renferme. 

1» Mon  absence,  qui  doit  durer  encore 
quelque  temps,  retardera  peut-être  un 
peu  la  publication  de  ma  défense.  En  at- 
tendant J'en  appelle  h  ma  Lettre  à  H.  Tar- 
chevéque  de  Reims,  et  surtout  au  Bref 
de  notre  très-Saint^Père  lé  Pape. 

nVeuiiiei  agréer,  etc. 

»F.-PR08PER  GrÉRÂNGBt,  abbé 

de  Sotesme^  tê 

Diocèse  dp  Troyes.  —  T.e  triste 
événement  que  nous  avons  lait  pré- 
voir s'est  réalisé,  et  M.  Févéque  de 
Tio^es  est  enlevé  à  son  ^ise. 

Jacques*  Louis-David  De  Segutn- 
Des-nons,  né  à  Castres  le  30  octobre 
1760  «  occupa  pendant  quelques 
temps  une  cure  aux  environs  de  La- 
vaur.  II  étoit,  avant  la  révolution, 
clmioine  de  Saint-Pons.  Pendant  les 
jours  mauvais,  il  se  l  eiira  en  Italie. 
L'évèque  de  Montpellier  le  nomma 
sou  pro-vicaire  pour  le  département 
du  Tarn,  avant  le  rétaotissement 
du  siège  d*Albi,  et  il  montra  dans 
son  administration  autant  de  zèle  que 
de  sagesse.  Il  étoit  grand-vicaire  et 
archidiacre  d*Albi,  et  doyen  du  cha- 
pitre de  cette  métiopole,  lorsqu'une 
ordotinancedu  22  jnui  1825  le  nom- 
ma évéque  de  Troyes.  II  n'avoiL  pas 

{>lus  de  soixante  ans.  Son  sacre  eut 
ieu  le  S6  février  1826,  dans  TégUse 
de  la  Sorbonue.  L'évêque  d*Hermo-* 
polis  fut  le  prélat  consécrateur,  as- 
sisté de  Tancien  évêque  de  Tulle  et 
de  l'évêque  de  Beauvais.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  Tevêque  de 
Troyes  avoit  eu  la  pensée  de  s'ad« 
joindre  un  coadjuteur;  mais  le  gotl-* 
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vernnnient  ne  paroi t  pa5  avoir  voulu 
accéder  à  une  mesure  que  la  piété  et 
la  sagesse  du  prélat  octogéttaire  lui 
faitoieiit  regarder  comme  désirable 
pour  le  bien  du  diocèse.  G*est  dans 
la  nuit  du  30  au  31  août  dernier, 
que  Mgr  De  Séguiii*Des-Hoos  a  été 
enlevé  à  son  ironpean.  Il  éioit  Agé 
de  82  ans  et  onze  mois,  rt  il  adnu- 
nislroit  le  diocèse  depuis  plus  de  17 
ans. 

'  En  annonçant  an  diocèse  la  mort 
dn  vénérable  prélat,  le  Chapitre  rap- 
pelle, dans  son  Mandement,  la  cha* 
rilé  de  Mgr  De  Séguin-Des-Hons , 

charité  telle  qu'un  seul  cri  retentit 
dans  toute  la  ville  épiscopale  :  Mon- 
seigneur est  mort  ;  quelle  perte  pour 
les  malheureux!  Grâce  à  1  iniluence 
que  les  vertus  du  prélat  lui  avoient 
assurée,  il  fut  l'ange  tutélaire  du 
diocèse  dans  des  temps  dilficiles  :  les 
esprits  les  plus  exaltés  craignoient 
de  contrister  son  cœur,  et  Tordre  fut 
maintenu. 

Le  Chapitre  exprime  le  vœu  qu'un 
prêtre  fidèle  ,  qu'un  bon)me  Ternie 
et  prudent  soit  appelé  à  recueillir 
un  si  saint  héritage. 

Enfin  y  il  annonce  qu'il  a  insti- 
tué vicairfHi- généraux  capitulaires 
MM.  Le  Grand  et  Chevalier,  grands- 
vicaires  titulaires  de  Mgr  De  Spn^nin- 
Des  îlons,  et  secrétaire  de  l'aduiuiis- 
trnlion  diocésaine  M.  le  chanoine 
Collinet,  dcja  secrëtau  e  de  1  jL.véché. 

MM.  Roger  et  Roisard ,  anciens 
vicaires^énéraux  ,  et  M.  Girardon, 
chanoine,  ont  été  nommés  vicaires- 
généraux  honoraires. 

sonsa.  —  Le  grand-conseil  d'Ar- 

Îovie  a  pris ,  à  1  unanimité,  la  réso- 
ution  suivante  : 

«  1*  Le  canton  dWrfrovi^^,  voulant 
donner  une  preuve  de  ses  nilr[]iifiiis  pa- 
trioiujues  el  loyales,  offre  de  joindre  auv 
couvensde  femmes  de  Fahr,  Guadenlhal, 
Haria,  Krœnung,  dont  le  rétablis  ement 
a  été  promis  par  décret  da  19  juillet  ISéi, 
le  CQÏiveQt  d*Heruietscbiiryll,  maissoin  la 


condition  et  la  garanlio  f(irni(  îl<3  que 
TalTaire  des  couvens  sera  consid«;rée  par 
la  diète  comme  terminée  el  rayée  du  ta- 
bleau des  affaires  dont  la  diète  doit  s'oc^ 
cuper. 

»2«  Mais  si,  contre  tome  atlante,  VofSre 
de  rétablir  le  couvent  d^Hermelschwyll 

éloil considérée f'omme  insuffisante,  îa  dé- 
puta lion  déclarera  qoe  ,  dans  un  pareil  état 
de  choses,  la  solution  de  cette  affaire  par 
la  diète  paroît  impossible  à  Ârgovie;  que, 
d'un  autre  côté,  les  devoirs  des  autorités 
du  canton  d'Argovie  ne  lear  permettent 
point  de  laisser  plus  iong-temps  indécise 
la  question  des  coovens,  ni  de  demeurer 
dans  le  slatu  quo;  qu'en  conséquence 
Argovie  procédera  a  rexécntion  et  au  rè- 
glement déÛoilifde  l'affaire,  ihim  le  ferme 
espoir  que  les  cantons  amis ,  après  avoir 
vu  les  sacrifices  pénibles  et  cependant 
méconnus  qo'Argovie  a  offerts ,  nlnter* 
prêteront  pas  d'une  manière  défaTorable 
le  parti  <|tt*Argovi6  aura  pris  d'agir  selon 
sa  convenance  el  en  mettant  toute  la 
respon<nl)i!ité  sur  le  compte  de  ceux  qui, 
sans  vouloir  prendre  en  considération  h 
position  d'Argovie,  ont  déjoué  les  efforts 
qui  avoient  pour  objet  de  ré^oudi  e  amia* 
blement  la  question. 

Le  petit  conseil  est  chargé,  dans  le 
cas  oik  cette  aiaîre  ne  seroit  pas  terminée, 
de  préparer  un  projet  de  liquidation  des 
divers  couvens  pour  la  session  d*biver du 
grand  conseil. 

La  diète  a  prisconnoissance  de  ladé- 
cision  arrêtée  au  f;i  and- conseil  d'Ar- 
govie. Cette  décision  ayant  eu  Tas- 
sentiment  de  la  dépu  tation.de  Saint* 
Gall  y  la  majorité  absolue  à  été  ac- 
uise  à  l'arrêté  de  la  diète,  qui  se 
éclare  satisfiaite  des  concessions  d'Ar- 
govie^ et  maintient  la  suppression 
des  quaue  couvens  les  plus  iuipor- 
tans. 

Cependant ,  plusieurs  députés  ont 
protesté  au  nom  de  leurs  cantons. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  iw. 

Les  journaux  anglais  doivent  se  trouver 
un  peu  emtiamssés  pour  concilier  ce 
f|n*ils  ont  dit  d*abord  de  rextrême  pan- 
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vretéiPfopartero,  avec  la  dépense  qu'elle 
lui  permet  de*  faire  pour  se  loger.  Selon 
eux,  il  n'avnil  emporté  d'Espngne  pour 
totitn  fortune  que  là, 500  fr.  de  revenu  ; 
et  leâ  voilà  obligés  d'annoncer  mainlenuit 
qu'il  occupe  à  Londres  une  maison  dont 
le  loyer  lui  coAte  i  5,000  fr.  Or,  à  moins 
qa^oD  ne  lui  applique  ce  que  Là  Foutaîiie 
disoil  de  lui-ménie  dans  son  é^taplie  : 

Jean  «'en  alla  comme  il  était  tenn  » 
Kftngemt  le  fomds  «vec  le  rc^ena. 

•  n  est  clair  qu'*Espartero  ne  peut  pas 
mettre  à  son  loyer  le  prix  que  les  jour- 
naux anglais  indiquent.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  d'expliquer  cela;  qui  est  de  sup- 


de  parlir  pour  Ëq«  fies  iroiiores  de  In*» 
gages  h  la  livrée  d'Orléans  rayonnent  de 
Paris  dans  toutes  les  directions.  On  en- 
voie des  chevaux  de  poste  sm  la  ligne  de 
Dieppe  à  Paris  pour  fortilicr  le  service. 

—  On  dit  aujourd'hui  que  fambassade 
de  Madrid  ,  si  le  moment  arrive  de  la 
remplir,  sera  confiée  à  M.  Buurqueney, 
que  M.  de  Montebello  aora  ranibateade 
de  Goostantinople,  elqoeM.  deSalvandy 
acceptera  le  poste  de  Naplea,  qnî  est 
aussi  une  grande  amlNissade»  et  une  am*- 
bassade  de  famille. 

—  Une  ordonnance  vient  d'appeler 
M.  Simon  Moreau,  avocat,  aux  fonctions 


poser  que  madame  Espartero  porte  avec  i  de  conseiller  de  préfecture  de  l'Indre,  en 


elle  le  budget  supplémeniaire  de  la  mai- 
son, lequel  viendroit  en  aide  an  budget 
normal,  comme  cela  se  pratique  dans 
les  pays  constitutionnels  bien  ordonnés. 


PARIS,  6  SEPTEMBRE. 

Il  est  probable  qu'il  ne  sera  point 
question  à  Eu  des  affaires  d'Espagne 

entre  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  de»  ^  blioihèque  de  TArsenal ,  est  nommé  à  la 
Français;  car,  au  moment  même  où  le  nouvelle  place  de  conservateur-adjoint, 


remplacement  de  M.  Bonnaresl  de  Ville- 
menard. 

H.  GriUon*Desefaapelles,  conseiller  de 
la  même  préfecture  «  est  désigné  pour 
remplir  les  fonctions  de  aeerélaire-gé- 

néral. 

M.  Dupaty,  menil^re  de  PAcadémie 

fi  îHiçaise ,  conservateur-adjoint  de  la  bi- 


cabinet  des  Tuileries  reconnoissoit  offi- 
ciellement à  Madrid  le  nouveau  gouver- 
nement, Espartero  étoii  accueilli  à  Lon- 
dres comme  régent  d'Espagne. 

—  La  présence  de  h  reine  Miirie-Chris- 
tine  à  Paris,  dans  un  moment  où  1  on  y 
attend  la  reine  d  Ariglelerre,  est  un  véri- 
table embarras  pour  la  cuur  des  Tuile- 
ries. Avant  de  partir  pour  Eu,  M.  Guizot 
s^étoit  rendu  à  rbôtel  de  la  rue  de  Cour* 
eelies,  dans  rinlention  de  déterminer 
Marie-Chrtstine  à  aller  faire  un  voyagedans 
le  midi  de  la  France.  Elle  ne  seroît  pas 
retournée  encore  à  Madrid ,  attendu 
qu'elle  a  décidé  qu'elle  ne  remettra  le 
pied  sur  le  sol  d'Espagne  que  par  suite 
d'une  iuviLuLiua  Uescoi  tès,  mais  elle  se 
seroit  rendue  à  Bayonne,  où  elle  auroit 
établi  provisoirement  sa  résidence. 

— >  Des  préparatifs  se  font  h  Versailles, 
aux  Tuileries,  au  Palais-Royal,  avec  une 
activité  et  sur  une  échelle  qm  nnnonerni 
que  Ton  veut  se  tenir  en  mesure  pour 
cette  visite  d'apparat. 

Cent  chevaux  de  la  lî.stc  civile  viennent 


créée  à  la  Bibliothèque  royale  ; 

M.  Edouard-Labicheestnomméeonsef- 
▼aieuMM^oint  4  la  Bibliolbèque  de  TAr» 

senal,  en  remplacement  de  H.  Dupaty; 

M.  le  docteur  Ranque  a  été  nofnmé  à 
la  chaire  de  pathologie  interne,  nouvel- 
lement itisliluée  à  l'école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  d'Orléans. 

—  Madame  taiemard  de  Laiayetle , 
veuve  du  député  de  ce  nom ,  sous  la  res* 
tauratioui  née  d'Agraio,  vient  de  mourir 
à  râge  de  soiianle  ans.  Les  pauvres  de  la 
Chaussée-d'Aniin  perdent  èn  elle  une 
généreuse  bieiiiaitrice. 


NoovBtLKa  nus  provincbs. 

L^événement  qui  est  arrivé  au  Tiré- 
port  est  beauco  jp  plus  grave  qu'on  ne 
l'avoit  dit  d'abord.  l>ans  le  cbar-à-banca 

il  y  avoit  non-seulement  le  roi  et  la  reine 
des  Français,  m  lis  encore  le  comte  de 
Paris,  iiis  aine  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans;  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans eUe-méaie,  M.  le  prmce  de  Join*- 
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ville,  M.  le  duc  d*Aiitnale,  la  reioe  des 
belges,  la  prieeesse  de  Joln ville,.  Je  duc 
de  Saxe-Cobourg  et  la  princesse  Clé- 
mcDline.  Au  plus  fort  du  danger,  on  dU 

que  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
lîi  pssruu  son  ni»  dans  ses  bras,  et  se  rap- 
pelant le  15  juillet  Î8i2,  s'esl  écriée  : 
Mon  Dieu  I,  ..delà  même  manière  et  tous 
m$emblêl 

Si  les  mits  des  quatre  cbevaui  de  de^ 
VMine  8*éteieiit  rompus  par  la  violence 
de  leur  chUtOi  il  n'y  avoit  aucune  chance 
de  salut,  et  on  conçoit  la  pâleur  qui  s'est 
reflétée  sur  les  trnits  de  la  reine,  et  Tac- 
Câblement  profun  l  Ju  roi  des  Français. 

Loag-leiiij)s  ce  prince  s'est  vu  en 
bulle  aux  aUeriLalâ  d'une  secle  qui  le 
poursuivoil  par  rassassinat.  L*aniiée  der* 
Bière,  il  a  perdu  H.  te  due  d'Orléans  par 
UD  emporleineni  de  chevaux  :  quelques 
mois  plus  tard,  M.  le  duc  de  Meinours  a 
failli  cire  vicliuic  d'un  pareil  accident,  et 
à  poine  une  année  s'esl-elle  ée<iiilée 
qu'une  uoisieiue  catastrophe  du  même 
genre,  mel  à  deux  doigt<*  de  leur  peile 
dix  princes  de  la  iu;)ison  d'Orléans.  M.  le 
duc  de  Nemours  en  Bretagne  et  H.  le  duc 
de  Moulpensier  à  Pau,  pouvoieuc  ap- 
prendre que  d'une  famiHe  si  nonbreuse, 
il  ne  resloit  plus  qu'eux  et  deux  enfans 
en  has-age,  M.  le  duc  de  Chartres  et 
M.  le  comte  d'Eu. 

—  M.  le  duc  de  Monlpensier,  M.  de 
Blontalivet,  intendant  de  la  liste  civile, 
M.  de  Saint-Aulaire  ,  ambassadeur  à 
Londres,  et  li.  de  Chabot ,  son  secré- 
taire d'ambassade,  kvd  Cowley,  ambas- 
sadeur d'Angleterre,  et  le  ministre  du 
commerce  sont  arrivés  i  Eu. 

—  Les  hôtels  de  cette  ville  regorgent 
de  voyageurs,  parce  que  les  gens  du 
château  s'y  sont  logés  pour  faire  place  à 
ceux  de  la  suite  de  la  reine  d  Angleterre. 
L'apparlenient  occupé  par  la  reine  des 

•  fiel^cs  est  destiné  à  la  reine  Victoria. 
On  peut  se  fiiire  une  idée  de  l'embarras 


desibiées  &  Tarmée  d'Alger,  fussent  gar-- 
nies  de  lits.  On  peut  mettre* quinze  per- 
sonnes dans  cliacuoe,  et  le  duc  d'Anmalo 
et  le  prince  de  JoUiville  ont  eiprimé  leur  ' 

intention  d'y  bivouaquer. 

—  M.  Packham,  qui  est  depuis  vingt  - 
années  le  fermier  du  roi  des  Français,  et 
qui  possède  de  vastes  usines  aux  envi-* 
rons  du  château ,  a  été  chargé  de  faire  * 
venir  d'Angleterre  une  grande  quantité 
de  fromage  et  do  porter  eu  bouteillee» 
afin  que  rien  ne  manque  à  la  reine  d*AiH 
gleterre  et  à  sa  suite.  Pour  se  conformer 
au  désir  du  roi,  on  a  acheté  le  fromage  le 
plus  grand  qu'on  ait  pu  trouver.  Ce  fro- 
mage égale  en  dimension  la  roue  d'un  . 
wagon. 

^Le  8  septembre,  S.  M.  h  reine  ! 
d'Angleterre  est  passée ,  à  six  heures  et 
demie  du  matin,  en  vue  de  Cherbourg,  à 

deux  kilomètres  de  la  digue. 

Les  batleries  de  la  place  et  de  tous  les 
forts  l'ont -saluée  de  101  coups  de  canon. 
Tous  les  bAtimens  étoient  pavoises. 

Le  prince  de  Juinvilte,  qui  étoit  parti  à 
qualte  heures  pour  aller  au-devant  de  la 
reine,  a  conthioé  sa  route  avec  elle. 
— '  On  lit  dans  le  Umagtr  i 
«  S.  M.  la  reine  d*Angleterre  est  arri- 
vée en  vue  du  Tréport,  â  cinq  heures  du  ' 
son*. 

^^  Le  temps  étoit  magnifique.  Une  po- 
pulation iiiiinense  couvroit  la  jetée  et 
toute  la  roule,  jusqu'au  château  d'Eu. 

»  Au  premier  sigual  donné  par  le  ca^ 
non  des  vigies,  LL.  MM.  et  toute  la  fa^ 
mille  royale  sont  parties  du  château  pour 
le  Tréport. 

»  Les  hâtimens  approcboient,  et  déjà 
la  fumée  en  étoit  distincte. 

))  S.  M.  la  reine  des  Français  ,  S.  M. 
la  reine  dos  Belges  et  les  princesses  al- 
tendireui  sur  la  jetée.  Le  roi,  s  embar- 
quant sur  le  canot  royal,  avec  ses  fils  les 
ducs  d'Aumale  et  de  llontpensier,  accom- 
pagné de  lord  Cowley,  ambassadeur 


oh  l'on  est  de  loger  tout  le  monde,  lors-  ;  d'Angleterre,  de  MIL  les  ministres  des 
qu'on  songe  que  le  roi  des  Français  a  or-  \  affaires  étrangères  et  de  la  marine,  et  de 
donné  que  neiif  grandes  nuisons  de  bois,  '  ^^os  aides-de-camp,  se  porta  à  la  reiicon- 
construites  sous  la  direction  de  M.  Pac-  tre  du  bâtlmcot  qui  amenoU  la  reine  Yic- 
Kbam,  l'ingénicar  des  mouUus  d'Eu,  et  toria. 
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«  Le  roi  est  monté  h  bord  du  ynclit  de 
In  reine,  suivi  des  princes,  de  loni  Gow- 
■  ley  et  des  niiiiislres. 

»  S.  M.  la  reme  d'Angleterre  et  le 
prince  Albert  sont  descendus  ensuite 
avec  le  roi  dans  le  canot  royal ,  qui  a 
transporté  jusqu'au  débarcadère  les  au- 
gustes voyageurs* 

»  Au  haut  de  resealier,  sur  le  quai  du 
port,  S.  M.  la  relue  des  Français,  entou- 
rée  de  toute  sa  famille ,  et  ayant  auprès 
d'elle  M.  le  maréchal  Sébastîani  et  les 
dames  de  sa  suite,  reçut  à  son  tour  les 
hôtes  illustres  que  le  i*oi  lui  amenoit. 

»  A  cet  instant,  les  troupes,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Cbabannes,  rangées 
en  bataille,  faisant  face  à  la  mer,  pous- 
sèrent par  trois  fois  le  cri.  de  Flve  t$ 
rot/ 

»  La  musique  militaire  Joua  le  God 
,9avelluqtiêeni 

»  Une  tente  avolt  été  préparée  ;  on  s'y 
arrêta  quelques  instans.  Les  lords  Aber- 
deeu  et  Liveipool ,  débarqués  avec  les 
ministres  par  un  autre  canut,  s'y  réuni- 
,  rent  à  LL.  MM. 

»  Le  cortège  se  mit  en  marche  en  voi- 
lures découvertes. 

»  Dans  la  première  voiture ,  attelée  de 
huit  chevaux,  étoient  le  roi,  les  (rois  rei- 
nes, le  prince  Albert  et  les  princesses  de 
la  liimille  royale. 

a  Les  princes  accompagnolent  ^  che- 

-  vaL 

»  Les  escadrons  du  régiment  de  ca- 
rabiniers formoient  l'escorte.  Une  foule 
innonibrable  bordoil  la  roule  des  deux 
côtés,  et  faisoit  retentir  les  plus  vives  ac- 
clamations. 

»  Il  étoit  sept  heures  quand  le  cortège, 

-  après  avoir  parcouru  le  parc,  fit  son  en- 
trée dans  la  cour  do  château,  où  étoient 
rangés  en  bataille  la  garde  nationale, 
rinfanterie  de  ligne  et  le  régiment  de  ca- 
rabiniers, n 

—  Le  Moniteur  Parisien  prétend  que 
la  reine  d'An^ilcierre  doit  s'embarquer 
jeudi  pour  liriyliLoH. 

—  Une  maison  de  commerce  de  Rouen 
avoit  armé  en  1840  un  navire  poiir  faire 


la  troqiic  le  long  de  la  côte  occiifeniate 
d'Afrique.  Ce  navire  vint  mouiller  au  vil- 
lage de  Baiigaliiij,',  près  de  !;\  rivirre  de 
Lio-Pongo,  et  SCS  embarcations  alièiciil 
do  village  en  village  déposer,  suivant 
rusage,  chez  les  principaux  habiUns,  des 
marcbandli;es  pour  être  par  eux  vendues . 
Un  dépôt  asses  important  avoit  été  ahisi 
fiiit  chez  une  dame  habitant  le  village  de 
Bangaling.  Le  28  avril,  des  embarcalions 
délachées  d'un  brick  et  d'une  frégate  de 
la  marine  royale  nnp^îaise  inreiiilièrent 
rhabi!;itiù[i  qui  renfei  luait  marchan- 
dises Irauçaise'i.  Les  armait m  s  s'adres- 
sèrent au  gouvernemeot  pour  obiemi 
justice  et  réparation.  Après  deux  ans,  ils 
viennent  enfin  d'obtenir  satisfiiction.  Ils 
ont  reçu  ces  jours  derniers  la  nouvelle 
qu'ils  pouvoient  loucher  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  la  somme  à  la- 
quelle ils  avoienl  évalué  leur  perte. 

— Le  conseil  municipal  d'Angers  est  en 
guerre  ouverte  avec  le  nouveau  maire  de 
cette  ville,  M.  Augusdu  Gtraud.  La  pre- 
mière démonstration  du  conseil ,  quand  il 
s*est  réuni  sous  la  présidence  de  Tami  de 
11.  Guizot,  a  été  de  demander  au  maire 
qu'il  mît  au\  voix  une  proposition ,  dont 
le  but  éloît  de  protester  contre  le  choix 
qu'on  a  fait  de  lui  pour  aiiinlnistrer  la 
ville.  M.  Augustin  Guaud  a ,  comme  de 
raison,  refusé  de  prononcer  lui-même  sou 
propre  arrêt,  car  ta  très-graiide  majorité 
du  conseil  eût  ceruiinemcnt  adhéré  à  la 
protestation,  et,  après  de  longs  et  orageux 
déb  its ,  Tasseinblée  s'est  séparée ,  sans 
avoir  rien  Hiit. 

—  La  cour  royale  de  Douai ,  par  arrêt 
en  date  du  l*""  seplembre,a  réformé  le  ju- 
genicni  du  inbuaal  de  police  correclion- 
uelle  de  Lille  qui  avoit  acquillc  le  gérant 
de  YEeho  du  iVbrd,  prévenu  de  compte- 
rendu  infidèle,  de  mauvaise  foi  et  inju- 
rieux pour  un  magistrat,  d^une  audience 
de  ce  tribunal.  La  cour  a  condamné  le 
gérant  de  VFcho  du  Nord  à  un  mois 
d'emprisonnement,  à  2,000  fr.  d'amende, 
lui  a  interdit  le  droit,  pendant  quatre 
mois,  de  rendre  cuinptc  des  débats  judi- 
ciaires, et  l'a  condamné  aux  dépens, 

L*£cAa  4u  Nifrd  est  eo  outre  €€iidaiiu|| 
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h  insi^rer*  dans  le  délai  d*un  mois,  le 
texte  de  Tarrêl. 

—  La  chîunbre  d'accusation  de  la  cour 
royale  de  Limoges,  sur  le  rapport  de 
M.  Malêvergne,  premieravocat-^énéral,  a 
déclaré ,  par  arrêt  du  9(9 août,  qu'il  y  avoii 
lien  de  poursuivre  M.  Dujarrier,  comme 
auteur  principal,  ei  M.  Emile  de  Girardin, 
comme  complice,  sur  la  plainte  en  diff:,- 
ination  de  M.  Tixiei-Lachassagne,  pre- 
mier pr«*sident  de  la  r our  royale  de  Li- 
moges, ei  de  M.  Dumoni  de  Suint-Priest, 
procureur  géuënal  près  la  même  cour. 
MM.  Dujarrier  et  Emile  de  Girardin  sont 
renvoyé  devant  la  cour  d^aaaises. 


s  ) 

proclisiiiies  éleclioas  ti*éclioiic  eiv  Ara- 
gon. 

— On  vionl  de  renvoyer  de  Ma«îri(i  les 
partisans  les  plus  connus  de  rex-ré^eiit  : 
de  ce  nombre  sont  MM.  San-Miguel,  Ca- 
pal,  Almodovar,  Rodrîgoes  Vera,  Rodil, 
Lttjon,  etc. 

Le  ministre  de  la  guerre  Serrano  a 
mis  à  Tordre  du  jour  de  Tarmée  les  or- 
donnances de  1752  ef  fJp  181  G,  qni  <fé- 
lenilent  expressément  aux  rniliunres 
toutes  représenl.slions ,  ^olil(•ilulions  et 
manifestations  d'aucuiie  espèce ,  sous 
quelque  moUf  on  prétexte  que  ce  aoit, 
tout  plausible  qu'il  paroisse,,  signées  par 
le  corps  entier,  par  divers  individus  on 
par  un  seul  au  nom  des  autres ,  même 
pour  adresser  des  féiicîlation»;  an  gou- 
vernement, ou  pour  lui  oOrir  des  ser^ 
vices. 

—  LVtal  (Pagitaiion  de  Barcelone  ins- 
pire ltn)juur^des  inquiétudes.  Le  nmiiuJre 
prétexte  y  donne  lieu  à  I  irritation  popu- 
laire el  à  des  scènes  d^anarchie.  Le  29 
août,  les  listes  électorales  aiicfaées  k  b 
porte  de  la  dépoiation  provinciale  ont 
été  arrachées  par  la  multiimle.  Les 
Ironpps  qu'on  allentloil  de  M.nJrid  pour 
rcUibiir  ia  ii  .uu]uilliié  en  Calaloi!:ric,  n'ar- 
rivoient  j)hs  eiM  ore.  Celle  circonsUnce 
couuiliuoii  a  ciiiiardir  les  agitateurs. 

—  On  écrit  de  Madrid,  le  29  août  : 
«  H.  Aston,  ministre  d'Angleterre,  a 

déclaré  que  son  gonvememeni  reeon- 
noissoit  le  gouvernement  provisoire  de 
TEspagne.  • 

— La  cour  de  Common  Council (conseil 
municipal  de  Londres)  a  décidé  à  une 
grajide  majorité»  mais  après  une  discus- 
sion toi  i  orageuse,  qu'une  adresse  seroit 
présenlée  an  général  l^parlero,  régent 
d'Espagne,  pour  exprimer  à  Sa  Seigneurie 
les  vives  sympathies  de  la  cour  et  Te»- 
pérance  où  elle  est  (la  cour  de  Common 
Cuuncil)  de  voir  ce  neiiDMtt  Woihingtm 
replacé  à  la  téte  du  gouvernement  de  son 
pays.  C'est  à  grand'peine  qiiNm  a  obtenu 
(le  rayer  de  l'adresse  quelques  liiuU  qui 
iinpii(|ij(nent  le  guuveniemeui  £i*auçais 
dans  le  pronunctameuto. 


BltTÉRIEUR. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne 
en  date  do  3  annonce  ce  qni  suit  :«  Dans 
la  noil  du  29  au  50,  un  bataillon  du  ré- 
giment d'el  Principe  s'est  révolté  à  Ma- 
drid; il  demandoii  les  congés  do  renvoi 
promis.  Ce  bataillon  a  élé  desarmé  sur- 
le-champ.  Ciiiii  scrgens,  trois  caporaux 
et  un  soldat  ont  élé  fusillés,  le  30  au 
matin,  en  présence  de  la  garnison,  qui 
paroU  très-dévouée.  La  reine  et  Tin- 
Tante  sont  rentrées  à  Madrid  le  20  au  soir. 
Elles  ont  été  accueillies  avec  le  plus  vif 
erHiiousiasme.  Madrid  étoit  parlaiiement 
tranquille.  » 

Trois  jouis  avnnt  la  date  de  celle  dé- 
pêche la  siloalion  des  esprits  otri  oil  à 
Madrid  de  graves  symptômes  d'agitation 
et  de  désaccord.  Comme  si  Ton  devoit 
B*attendre  à  de  nouvelles  crises,  les  bar- 
ricades élevées  dans  la  précédente  lutte 
o'étoient  pas  encore  enlevées  des  rues. 
Tous  les  partis  éioient  en  mouvement. 
Les  exallés,  les  christinos,  les  modérés, 
les  ayaf  uehos,  les  iepid)licai;is,  les /"ran- 
cisquilo*  (ainsi  appelés  du  nom  de  Tin- 
luit  don  François  de  Paule  ;)  tout  se  pré- 
paroît  pour  b  bataille  des  élections,  oh 
diaque  parti  travailloit  à  dominer. 

—  M.  le  doc  de  Glucksberg,  fils  de 
M  r>ec:r/es,  a  remis  le  26  août,  au  gou- 
vernemciil  provisoire  les  lettres  qui  l'ac- 
créditeni  comme  chargé  d'aflidres  à  Ma- 
drid, 

^  l^es  fuurUsans  de  don  François  de  .   —  

P^nle  cnîgnent  que  sa  candidature  anx  (   *-  Le  lïmei  assure  que  le  goovenie- 
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menl  anglais  donnera  au  nôtre,  relaiive- 
ment  à  raffaîrc  de  Terre-Neuve,  toutes 
les  explications  qtt*U  pourra  désirer,  el 
même,  sll  y  a  iieti,  loiiie  salisfocUon. 

— »  On  écrit  de  Dablin ,  28  août  : 

«L'association  du  Rappel  a  tenu  sa 
séance  hebdomadaire  dans  les  salons  de 
Corii-Exdiangr. 

»  M.  O'Cnnnell  entre  d^ns  la  salle. 

rt  Je  liois  traiter,  dit-il,  une  question 
trop  importante  pour  qu'elle  ne  mérite 
pas  toute  notre  attention.  Je  veux  parler 
du  discours  <|ue  Ton  dit  avoir  été  pro- 
noncé par  la  reine  à  la  prorogation  do 
parlement.  Je  toos  ferai  observer  que  le 
discours  n'appartieut  pas  à  la  reine,  mais 
bien  aux  ministres,  et  que  la  reine  n'a  ' 
pas  lait  pi  us  {|ue  moi  ce  discours  (on  rit). 
Les  seniimens  exprimés  dans  ce  discours 
sont  ceux  des  ministres;  il  faut  que  cela 
soit  bien  compris  en  Irlande,  parce  que 
je  veux  neutraliser  Texcitation  et  bi  dés- 
affection dont  le  mfaiistère  s'est  rendu 
coupable  en  prêtant  à  la  reine  un  pareil 
discours.  Jamais  projet  plus  iraîtreux  n'a 
existé  que  celui  de  mettre  dans  la  bouche 
de  la  reine  un  discours  de  nature  h  en- 
lever à  une  souveraine  vénérée  les  affec- 
tipns  de  ses  sujets  irlandais.  L'affection 
est  la  meilleure  protection  et  te  plus 
puissant  préservatif  de  la  loyauté  d*un 
peuple.  Le  ministère  a  tenté  de  détruire 
cette  affection.  J'avoue  que  je  n'aurois 
pas  cru  même  le  ministère  aetnel  capable 
de  pousser  assez  loin  l'immoralité  pour 
s'f'flbrtcr  d'afifoiMir  Tiimour  et  la  véné- 
ration du  peuple  pour  la  reine.  » 

—  Dans  la  séance  du  29,  M.  OTiOn- 
nell  commente  le  discours  du  trône. 

Il  ridiculise  le  paragraphe  dans  lequel 
le  vainqueur  de  Waterloo  et  son  collègue 
se  vantent  d'avoir  fait  quelque  cbose 
|>our  l'Eglise,  tandis  que  chacun  sait  que 
ce  qu'ils  ont  lait  pour  l'Eglise  d'Ecosse  a 
njîgravé  le  mal.  Quant  aux  paragraphes 
relatifs  à  l'Irlande,  c'est  un  détestable 
langage  et  l'expression  d'une  politique 
«ncor«  pire. 

-  Le  méosMleiilemeat  existe  en  Irlaodef 
e^est  vrai,  mais  il  n*y  a  pas  de  désaffec- 
tion :  les  hommes  qui  voodroient  la  créer 


sont  précisément  ceux  qui  s  efforcent 
chaque  jour  d'enlever  à  S.  M.  les  cœurs 
de  ses  sujets.  Le  paragraphe  suivant  dit 
discours  de  la  reine  est  ainsi  conçu  : 

tt  Mon  désir  le  pt«is  ardent  a  été  et 
sera  toujours  d'administrer  le  pays  dans 
un  esprit  de  stricte  justice  et  d'impartia- 
lité, et  de  coopérer,  avec  le  paHement,  h 
introduire  dans  les  lois  en  vigueur  des 
changemens  qui  seroient  de  nature  k 
améliorer  la  condition  morale  de  Tir** 
lande,  et  à  développer  ses  ressources  na- 
turelles. » 

Quand  ce  discours  fut  prononcé,  rap- 
pel des  membres  irlandais  étoit  sous  les 
yeux  du  peuple  anglais,  les  griefs  étoient 
connus,  la  loi  concernant  les  relations 
entre  les  fcrmiei's  et  les  propriLtnires 
avoit  été  rc'(  nii[iue  défectueuse;  miiis  u- 
t-ou  lait  la  moindre  promesse  d'une  amé- 
lioration? non.  Pas  un  ministre  n'est  venu 
dire  que  dans  le  cours  delà  présente ses^ 
sion  du  parlement,  il  proposeroit  de  re- 
dresser les  griefe  de  Tlrlande;  la  reine 
vouloit  coopérer  avec  les  ministres,  mais 
non  les  ministres  avec  elle,  et  telle  n'est 
point  leur  ititention,  et  c'est  pour  cela 
que  je  les  accuse  ici. 

Vient  ensuite  le  paç^grapheains*  '"''u: 
<t  Je  maintiendrai  inviolable  Tuaioir  w..  . 
rirlande  et  rAngletenre.  »  Toilà  ce  que 
disent  Peel ,  Wellington,  Stanley  et  Gra-* 
ham  ;  moi  j*en  juge  tout  autrement ,  et 
j'ai  avec  moi  le  peuple  ir  landais. 

Le  peuple  irlandais  et  moi  voyons  d'un 
toui  :oitre  œil  l'union  législative.  Je  suis 
coiisaiiicu  que ,  loin  d'eiif  i  ^st  uUelle  à 
la  force  et  à  la  slabiiilc  du  royaume,  celte 
union  tend  k  sa  destruction  et  k  son  dés- 
honneur. Loin  de  servir  k  rallier  les  deux 
pays,  c'est  la  prolongation  seule  de  Tu- 
nion  qui  pourra  perpétuer  le  danger  d'une 
séparation.  Ma  conviction  profonde  et 
bien  arrêtée  est  que  l'Irlande  se  trouve 
vis-à-vis  de  l'Angleterre  dans  une  situa- 
tion telle,  que  si  l'union  n  est  pas  révo- 
quée  par  des  moyens  légaux  et  constitu- 
tionnels, et  pendant  ma  vie,  le  résultat 
sera  une  lutte  sanguinaire,  et  lAt  ou  tar«l 
peut-être  une  séparation  complète.  Tant 
que  je  vivrai,  iln'ya  pas  à  craindre  qoi 
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le  {>(>uple  irlandais  use  dû  violence  pour 
recoiuiiiérjr  fies  droits.  Je  saurai  prévenir 
le  danger  do  désespoir,  ei  bien  que  le 
ressemimenl  de  rinjusllce  alfecle  quel- 
quefois le  cerveau  à  Tinslardu  délire,  je 
veillerai  h  ce  que  jamais  le  peirple  irlan- 
dais ne  soit  tenté  de  recourir  pour  ravoir 
ses  lilîcrlés  à  d'autres  voies  que  celles 
qu'il  plairoit  au  ciel  de  î^anctionner.  Tant 
que  je  vivrai ,  je  le  répèle ,  lu  lutte  sera 
conduite  d^une  manière  légale  el  eonsli- 
lutionnelle.  Mais  Je  laisserai  ceux  qui  me 
suivront  libres  d^agir  comme  ils  Tenten- 
droot. 

—  Un  grand  meeting  de  plusieurs  pa- 
roisses de  la  principauté  de  Galles,  a  été 
tenu,  il  y  a  huit  jours,  sur  ie  sommet  de 
la  montagne  de  Selen.  On  s'y  est  occupé 
de  rabolition  des  Uxles  qualifiées  d*iUé- 
gales;  d^one  adresse  à  présenter  à  la 
reine  Victoire  pour  rengager  à  dissoudre 
son  parlement; d*uii2|uanireste  à  proposer 
?i  la  (  lasse  moyenne  (gcnlry)  du  comté 
pour  délivrer  de  loyaux  et  fidèles  sujets, 
d'honnêtes  et  paisibles  citoyens,  d'un 
joug  oppresseur,  du  fardeau  accablant 
des  ta&ea. 


—  Le  Courrier  du  Valais  (|ui  paj  oit  à 
Sion  annonce  que  la  guerre  dvite  a  «daté 
à  SainuMaorice  et  à  la  Balma. 

—  S.  M.  la  reine  de  Sardaigne  a  eu, 
dans  la  matinée  du  27  août,  une  rrcliule, 

dont  les  suites  ont  été  prévenues  par  phi- 
sieurs  s:tignées,  S.  M.  {laroissoit ,  le  len- 
demain, èii  e  entrée  de  nouveau  en  con- 
valescence. 
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^   DIEU  ET  LES  PAUYRES, 

POÉSIES 

Par  M.  Tabbé  Gras,  prcire  du  diocèse  de  Toulouse. 
I  vol.  ia-S".  —  Prix  ;  3  fr.  ÔO  c.,  et  4  fr.  25  c.  franc  Ue  port. 


LIBRAII\IE  DE  A.  MA!VIE  ET  Cie,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne^  approuvée  nar  Mgr  i  arciie- 
▼éque  de  Tours  (17  vol.  in-^  à  3  fr.  le  vol.;  65  vol.  oraee  de4  jolies  gra- 
vures sur  acier,  à  1  fr.  25  c.  le  vol.;  100  vol.  iu-18,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  le 
vol.);  de  VAlmmach  du  Bon  Catholique  1  vol.  iii-18  à  5r>  c); — de  Ions  les  on- 
vrages  de  M.  L.  VElilLLOT,  —  et  de  tous  les  livres  classiques  des  Ecoles  cbré- 
lienues,  etc. 

HISTOIRE  DE  NÂPOLËON  BONAPARTE, 


i  vol.  in-8».— PrixtSfr. 

Cet 'ouvrage,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  numéro  du  51  août,  se 
trouve  A  Tùwn  (lndie>et~Lolre),  chez  leK  Editeurs  PaHt,  ehes  Poussibixu'S- 
ilusAND^  m  IhHtefettille,  9;  —  «<  rfmt  U$  tfépvkmw,  ehes  lea  |iriuei|Miix  Ll» 
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L*AMI  DE  LA  RELICrOH 

parofl  te»  Mardi,  Jeudi 
•iSftiMdi. 

On  peut  A'abonner  des 
1^  et  15  deebiM|ue  mois. 
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PRIX  DE  L*AltO?E9IEUBIfT 

11.  «k 

1  an  88 

6  moî8  19 

3  mois  10 

1  mois  5  90 


'   Db  la  CompêakUiêijks  Fabriques, 

Bans  notre  Numéro  3768,  ne  un 
avons  entretenu  nos  lecteurs  des 
▼OBUS  fornuliës  |>ar  un  Journal,  tou- 
chant h  coinptabitilé  des  fabriques. 
Xout  en  rendant  homuiage  aux  in- 
tentions sincèrement  droites  des  ré- 
dacteurs, nous  n*avoDs  pu  nousem- 
pècUer  de  inauifester  notre  étonne- 
fnent  au  sujet  des  conseils  qu'ils  ont 
cru  devoir  adresser  au  ministère  des 
cultes,  et  nous  Ips  avons  engagés  à 
ne  point  faire  appel  au  hvm  séculier, 
pour  hâter  Tadoption  des  réformes 
qu'ils  désirent. 

Le  Journal  des  (  on  ^eils  de  Fabri^ 
que  a  reproduit  nos  observations 
dans  la  livraison  de  juillet ,  et  il  dé- 
clare ne  pas  pouvoir  les  laisser  sans 
réponse.  L'article  commence  par 
une  protestation  qui  honore  les 
rédacteurs  ,  et  que  nous  aimons  à 
consigner  dans  nos  colonnes. 

«  Nous  n'avons  pus  besoin  de  dire  com- 
bien seroit  loin  de  nous  rintenlion  de 
provoquer  de  !a  part  du  gouvernement 
toute  interveiiliaii  dans  le  doîiiauie  de 
fEglise,  dont  ie  résultat  pourroit  être  de 
porter  atteinte  à  la  Juridiction  des  évé- 
•qiiss,  de  gêner  leur  action,  et  de  noire 
au  culte  et  au  clergé,  dont  nous  n*avons, 
au  contraire,  d'autre  désir  et  d'autre  but 
que  dn  df'fpTHÎrr  l(>s  droits  et  les  intérêts. 
Ôuehpi  arrêtée  que  soit,  après  un  sé- 
rieux et  allpnlif  examen,  noire  opinion 
sur  les  améliorations  à  introduae  dans  la 
coiiipiabilité  des  fabriques,  si  les  évé- 
ques ,  comme  VAmi  de  ta  H^igion  le 
suppose,  au  lieu  de  s'associer  à  nos  vœux 
à  cet  égard,  avdient  une  opinion  diffé- 
rente et  repoussoient  les  réformes  que 
nous  croyons  devoir  réclamer,  nous  n'hé- 


siterions pas  k  tàlre  le  sacrifice  de  notre 
sentiment ,  h  nous  soumettre  au  Juge- 
ment des  premiers  pnsteurs,  à  nous  en 
rapporter  pleiricinent  à  la  sagesse  de 

répiscopui.  0 

Le  Journal  expose  ensuite  sa  ma- 
nière de  voir.  Les  déveioppeinens 
dans  lesquels  il  entre  se  rattachent 
aux  piûposiilons  suivantes  : 

1°  La  lé^jislatiou  des  fabriques  est 
à  refondre  ;  mais  ,  soit  poiu  deman- 
der, soit  pour  élaborer  une  loi  sur  la 
matière,  le  moment  n'est  pas  oppor* 
ttin  ; 

2"  D'importantes  améliorations, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la 
comptabilité  des  fabriques ,  poor- 
roient  s'opérer  par  ordonnances 
royales  ou  par  de  simples  instruc- 
tions ministérielles  ; 

3*  L'organisation  de  la  comptabi- 
lité des  fabriques  ne  8a«roit  être 
ajournée  sans  de  graves  dommages; 

4*  Ce  n'est  pas  par  les  évlqnes^fiie 
peut  être  éublie  dans  tous  ses  dévo- 
loppemens  et  dans  ses  détails  la 
comptabilité  que  devroîent  s«me 
les  fabriques. 

Examinons  successivement  tous 
ces  points. 

D'abord ,  au  lieu  de  dire  :  La  lé* 
gislation  des  fabriques  est  à  refondre, 
nous  dirions  volontiers  :  La  législa»- 
tton  des  fabriques  est  à  abandonner 
comme  radicalement  nulle.  L'E(!;lise 
est  une  société  parfaitement  consti- 
tuée ;  elle  trouve  en  elle-même  assez 
d'autorité  et  de  pouvoir  pour  défen- 
dre et  protét^cr  ses  propres  iutéréts. 
L'Eglise  a  pour  but  d'assurer  aux 
hommes  la  jouissance  des  biens  spi- 
I  itueis ,  mais  elk  a  aussi  des  l^iens 
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teinpoi-e]s.à.adiiunistrer.  Il  lui  faut 
des  leinples,  des  orneinens,  des  rases 
sacrés  ;  il  faut  qu'elle  assure  ta  sub- 
sistance de  ses  ministres  et  là  cëlé* 
Bration  de  Toffice  diviu.  Ses  ressour- 
cés proviennent  de  la  libéralité  et 
idesoblaiiotts  des  fidèles;  et,  pour  les 
conserver  et  pour  les  appliquer,  tous 
les  évêques  du  monde  trouvent  dins 
les  divers  chapitres  du  droit  cano- 
jtique  qui  traitent  de  rébus  Eceluim 
lemporalibus  des  règles  parfaitement 
jures ,  émanées  d'une  autorité  coiti- 
péuiile  et  légitime.  A  quel  litre  4a 
puissance  séculière  vieut-elle  pres- 
crire aux  évêques  tel  ou  tel  mode 
d'adininistration  temporelle  ?  Le  dé- 
cret de  1809,  dressé  en  conformité 
de  l'art.  76  des  yirticles  organiques, 
i/est-il  pas  une  atteinte  à  !a  liberté 
solennellemeulpioiiiisfMiaiis  l'ai  t.  1-'' 
-du  coucordat  dr  ISOl  :  La  rcUtiion 

O 

catholique,  apo  stolique ,  romaine  sera 


librement  exente  en  Fia 


Hiea  ne 


-dévoile  nueux  la  pensée  des  auteurs 
rdu  décret  de  i809,  que  les  vœux  ré- 
cemment émis  par  un  conseil  d'ar- 
rondissetueiu.  Il  est  vrai  que  Tépis- 
copat  n'a  pas  résisté  \  la  volonté  du 
despoie,  sans  doute  pour  éviter  de 
plus  grands  maux  ;  mais  ici  le  fait  ne 
sauàoit  préjudicier  au  droit.  JNous  le 
disons  hautement  :  il  nous  est  iu^pos- 
sibLe  d'admettre  la  doctrine  que  for- 
.mule  en  ces  termes  le  Journal  en 
-quefiion  % 

i  effet ,Jea  fiiliriqiiet  sooi  des 

«éMbliBSf mens  ecclàçiasdqaeB,  elles  sont 
en  même  temps  de8,'étal]»Usseiiiens  pu- 
Jolies;  à  ce  titre,  on  né  saiiroit  contester 
que  le  gouvernement  est  appelé  à  exer- 
cer un  droit  de  surveillance  et  de  tu- 
tèle»  tant  dans  leur  propre  intérêt  que 
dans  celui  des  tiers  et  de  h  société,  o 

Qftoî  î  l'exercice  d'un  droit  de  sur- 
veillance et  de  tulèle  au-dessus,  OU 
à  cùié,  iQujuurâ  eu  deiiorâ  de  l'action 


des  ^véques ,  qui ,  au  jour  de  '  Ipttr 
consécration ,  ont  promis  de  cotiser'* 
ver  et  d'administrer  fidèlemeot  les 
biens  de  leur  ^lise  ;  d'un  droit  que 
s'attribue  A  elle-même  raotorité 
laïque,  et  encore  »  dit-on ,  dans  Vïnr» 
tHrét  des  établissemens  religieux  f 
comme  si  Taiitorité  laïque  étoit  plus 
en  état  de  ré|;ir  ces  établissemens  qae 
l'autorité  ecclésiastique,  qui  leur  a 
donné  l'existence  et  la  forme,  et  qul^ 
par  cette  raison  ,  est  doubleuieut 
compétente!  Nous  ne  comprenons 
pas  que  les  estimables  rédacteurs  dis 
Journal  des  Conseils  dê  F^^riqtu 
aient  pu  s'avancer,  6nvsî  l'^n  vent^ 
se  compromettre  jusqu'à  ce  pobil» 
Quant  à  nous,  nous  ne  nous  sentons 
guère  porté  à  dési  rer  que  la  puissance 
séculière  remanie   une  législation 
qu'elle  n'a  pas  eu  caractère  pour 
créer.  Ce  qu'il  faut  à  l'Eglise  et  aux 
évêques ,  c'est  la  liberté.  Une  rprouie 
de  la  îé^^islalion  fabricienue  seroit 
une  nouvelle  violation  (\e^  principes. 
Cependant,  comme  de  deux  maux  il 
faut  choisir  le  moindre,  et  qu'il  u'est 
que  trop  certain  qu'on  refusera  à 
l'Eglise  le  plus  long-temps  possible 
la   liberté  d'administration  ,  aussi 
bien  que  la  liberté  d'enscif»nement , 
nous  faisons  aussi  des  vceax  poui  que 
la  législation  des  fabriques,  que  l'E- 
glise de  France  subit  dans  Un  esprit 
de  condescendance  et  d'abnégation 
dont  on  ne  lui  tient  aiiëim  cbinpte , 
sçit  jimâîorée  par  rautoHté  dont 
elle  émane ,  pourvu  que  préalable* 
mcni  répiscopat  soU  consulté  i  et 
qn^>n  ait  égard  à  sou  opiDion* 

Maintenant,  comment  améliorer 
la  lé[;isl  liiou  des  fabriques?  Sera-ce 

par  line  loi,  ou  par  des  ordonnances 
royale^  et  des  i asti  actions  ministé- 
rielles? ^ous  croyons  ,  comme  lé 
Journal  des  consuls  de  Faùrique^qiiG 
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le  momeiit  n'est  pa»  &Torable  pour 
'demander  et  pour  élaborer  une  loi 
sur  la  matière.  La  question  n*est 
pas  mûre.  Biais  nous  sommes  loin  de 
conseiller  au  pouvoir  de  procéder 
par  ordonnances,  c'est-à-dire,  de 
prendra  cles.  niesuret  plus  oa  moins 
appodunes  à  Tinsu  des  parties  inté- 
ressées, en  évitant  le  con«fôle  de  la 
presse  et  des  chambres,  en  rendant 
impossible  toute  discussion  ,  et  par 
suite  toute  modification  dans  les  idées 
arrêtées  et  émises.  Nous  ne  sommes 
pas  plus  enthousiastes  qu'il  ne  faut 
jdu  système  représentatif  :  loujoui-s 
jÇfjt-U  que,  si  TËglise  en  supporte  les 
inconvénieDâ  ,  elle  doit  aussi  en  ve* 
cueillir  les  avantaf^es.  Les  intérêts 
catholiques  ont  da  tis  ia  presse  et  dans 
les  chambres  des  organes  habiles  et 
dévoués.  Si  le  gouvernement  émet- 
toit  officiellement  ses  vues  concer- 


comptesdes  fabriquetaux  conseils  de 
préfecture  et  k  la  cour  des  comptes. 
It  est  certain  que  Tamendement  in<« 
troduit  par  la  chambre  des  députés 
avait  éveillé  l'at^ntionde  plusieurs 
évéques ,  qui  crurent     leur  deyqlr 
d'adresser  à  ce  «iMjjet  au  souyeri^Or 
ment  lies,  observaiionês,  et  des  olwçr* 
vations  tellement  justep  qu'il  étoîjt 
impossible  de      pas,  accueillir. 
Eh  bien  !  qu'on  suppose  une  ordon« 
nance  élaborée  daiî^,  le  secret ,  rédi- 
gée d'après  les  v,iies.  des  partisans  de 
I  amendenient ,  Sfi  nombre  desqueb 
il  faut  ranger  un  <|es  ministres  ac- 
tuels ,  M.  YiUemain ,  comment  VÉ» 
glise  de  France  auroit  elle  pù  dé- 
tourner le  coup?  Assurément  Fhypo- 
thèse  n'est  pas  chiniéi;ique>  Qu'op  j 
prenne  donc  garde! 

Ensuite  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
soit  urgent  de  toucher  à  ta  législation 
nant  Tadministration  temporelle  des  |  existante.  Les  affaires  les  plus  com- 


paroisses,  s'il  présentoit  un  projet  de 
loi,  nul  doute  que  les.  mesures  pro- 
posées ne  devinsseut  aussitôt  l'objet 
-d'un  examen  approfondi  de  la  part 
des  hommes  les  plus  compétens,  qui 
sauroient  défendre  énei^iquem<mt 
les  droits  de  l'Eglise,  s^il  en  étbit  be- 
soin ;  droits  qui  ^ooVroient  être  fa- 
cilement méconnus  et  mémo  sacri- 
fiés saps  f  etour  pi|r  des  ordonnapces 
.  et  4f*.infftri^cti0ps,  préparées  ^  hiMs^ 
.  4cimijt.  rédigées  d'aprèsles  vues  per- 
•  ioaMyllBa  de.qudque  chef  de  divi-r 
r  sipn  du  nsniafeàré.  Mous  ne  eUeroos 
qu'un  exemple  :  c'est  ce  qui  est  arrivé 
«-à  la'  chambre  des  pairs,  lors  de  la 
'  discussion  de  la  loi  sur  les  attribu> 
lions  municipales.  Le  Journal  des 
conseils  de  Fabriqué  paroît  ignorer 
les  y^r^tabljeç  motifs  qui  déterminé- 
[  ttn%  Ut  u^nisière  à  s'opposer  de  tçu- 
tçs       fprpes  à  l'aio^ndeu^eut  qui 

:  «voit  ^mt'  QhifiH  d»  s^iM^i^  .lef 


pliquées  trouvent  toujours  une  issue; 
les  cas  difficiles  en  fait  de  compta- 
bdité  sont  rares  y  et  quand  les  faiurî- 
ques  sont  assez  prévoyantes  pôi^r 
s'éclairec  à  temps  ,  pour  cousû(ter 
soit  l'évéché  ,  sqit  niêm^  ie  consçil 
judiciaire  du  JoUniiU  des  Cq^fseUs  êê 
Fabrique,  et  a«ses  sa^es  pour  recff- 
voir  une  direction ,  on  évite  les 
convénîeus  que  redoutent  beaucoup 
trop  à  notre  pvis  les  rédacteurs  de  ce 
Jourtil^l.  Qnapt  k  roppofition  que  1^ 
demandes  dés  fabriqués  rencontrent 

9  f  '''1*1 

parfois  dans  les  conséib  liiunicipàèxy 
l'irrégularité  des  comptes  n'est  qu^un 
prétexte  :  ètez  ce  prétexte  ,  le  liiaiK* 
vais  vouloir  se  trohini  d'une  autre 


manière. 


Enfin  ce  Journal  regarde  la  comp^ 
ubilité  comme  iiiie  matière  toot-à- 
£ait  spéciale,  avec  laquelle  la  plupart 
des  évéques  '  sont  peu  familiarisés. 
Des  9fÂtai  fihis  gvayes  •  dit-il ,  récia-. 
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ment  tous  leurs  momens.  D'autre  ) 
^lai  l,  le  nombre  des  piètres  est  en- 
core Irop  icstreint,  pour  qu  iU  ne 
'soleul  pas  tous  employés  aux  travaux 
du  saint  ministère.  Les  évcques  man- 
queroicut  de  sujets  à  cousacrer  à 
l  étude  d'un  système  nouveau  de 
comptabilité  et  à  la  surveillance  ac- 
tive et  particulière  qu'ex Igeroit  sa 
mise  cil  pratique.  Il  existeioit  entre 
les  «ililérens  diocèses,  au  lieu  de  Tu- 
niformité  désirable  et  si  utile,  des 
diversités  toujours  Olcbeuses  dans  la 
'maDÎèred'opérer.  Il  seroît  à  craindre 
que  les  conseils  municipaux ,  les 
conseils  généraux ,  le  gouTernement 
'et  ses  ageas  ne  prêtassent  pas  une 
'entière  confiance  à  un  niodedecomp* 
tabililë  à  rétablissement  duquel  Tau- 
torité  civile  seroit  restée  étra u^li  c. 
Le  Journalajoute  que,  lescommunes 
'étant  tenues  de  subvenir  subsidiai- 
' rement  aux  charges  du  culte,  Tin- 
'tervention  de  l'administration  civile 
'se  justifie;  que  néanmoins,  quelque 
*  fût  le  nouveau  mode  de  comptabilité, 
l'administration  n*en  resteroit  pas 
moins  tout  entière  dans  les  maius 
des  conseils  de   fabrique,  sous  la 
surveillance  et  Tautorité  exclusive 
des  évéqnes.  Aux  évéques  appartiens 
droient  exclusivement  toujours  les 
^ mêmes  droits;  et  l'exercice  de  ces 
droits ,  Futile  surveillance  des  pré- 
'  lats,  Texécution  de  leurs  décisions 
"épiscopales,  ne  seroient  que  mieux 
'  assurés. 

Nos  Içcteui^  comprennent  que  tor 
tout  cela  il  y  auroit  beaucoup  à  dire. 
Nous  nous  contenterons  de  répéter 
.  que  les  évéques  âuffisent  à  tous  leurs 

devoirs,  et  de  faire  remarquer  que  , 
j  toutes  les  fois  que  Tautorité  laïque  a 
.  voulu  attirer  à  elle  les  affaires  de 
rEglisC;    les  régler  àaon  gré 9  elle  a 
toujours  prétendu  servir  les  é?è^ 


Utile* 


it:s  soulager  el  leur  îiive 


NOUmm  BGGLÉ9IASTIQIIBSL 

ftOME.  S.  S.  a  daigné  nommer 
Mgr  Mertel  prélat  voUnt  au  tri^ 
bunal  de  la  signature  de  justice,  et 

admettre  au  nombre  de  ses  prélats 
domestiques  Al.  Nocelli,  prêtre  ua» 

poiiLam. 

Elle  a  daigné  admettre  paruu  ses 
camériers  d  nonucur  Mgr  Vitali,  vi- 
caire^géuéral  à  Yelletri. 

—  Le  17  juin,  dans  la  séance  delà 
congrégation  des  Rites,  S.  £.  le  car- 
dinal Lambruscbini  a  proposé  le 
doute,  si  l'on  devoit  signer  la  com- 
mission pour  l'introduction  de  la 
cause  de  béatification  et  canon isatiou 
du  vénérable  servileui  de  Dieu, 
Mgr  Vincent-Marie  Strambi*  La  ré- 
ponse des  cardinaux  a  été  affirma- 
tive, sous  le  bon  plaisir  de  S.  S.  Sur 
la  complète  et  exacte  relation  qui  a 
été  faite  au  Saint-Père  de  la  cause  et 
de  l'assentiment  unanime  tles  cardi- 
naux, S.  S.  a  daif»né  signer  ia  com- 
misi>ion  le  26  juin. 

^  Le  15  août,  Mgr  Michel  O^Con* 
nor,  élu  premier  evécme  de  Pttla- 
borg  (£taU*Unia),  et  llfgr  Jacquet 
Sharples,  élu  évéque  de  Sam  a  rie 
in  partiàuSf  et  coadjuteur  de  Mgi* 
Brown,  vicaire  aposfolique  du  dis- 
trict de  Lancash  e  en  Angleterre,  ont 
été  sacrés  dans  l'é^jlise  de  Sainte- 
Agathe  par  S.  £.  le  cardinal  Fran- 
soni,  préfet  de  la  Propagande,  a*- 
sisié  de  Mgr  Asquini,  arcbevéquede 
Tarse,  et  de  Mgr  CasteHani,  évèqne 
de  Porphyre. 

^  JUe  25  août,  fête  de  Saiat-Louia, 
il  y  a  eu,  suivant  l'usage,  chapelle 
cardinalice  à  Saint-Louis-des  Fran- 
çais, où  Mgr  Ganali,  archevêque  de 
(lolosseset  vice-gérent,aofticié.  M.  de 
lia  Y  ne  val  ,cha  rgé  d'al&iresdeFra  ncé, 
et  d'autres  membres  du  corps  dipl6- 
matique  étoient  présens.  L'après- 
midi,  S.  S.  est  venue  vénérer 
très-saint  Sacrement  à  l'autel 
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saint,  puis  elle  a  dai^jné  admettre  an 
baiseiiient  des  pieds,  dans  la  saciis- 
lie,  les  chapelains  de  f^liie  royale 
et  les  Français  qui  se  trouYoient  à 
Rome» 


PARIS.  —  Mgr  Cliabrat,  coadjuteur 
de  M.  révêquede  Louisville  (Eiats- 
T-nis),  rsi  arrivé  deTAuvergne,  où  il 
éioitallé  von  sa  faniillr,  à  Paris,  qu'il 
doit  quitter  des  déniai n.  Le  prélat  ^ 
s*embarqueta  cette  semaine  ,  pour  j 
aller  rejoindre  leréoérableMgr  Fia- . 
get  à  Louisville.  1 

~ L'office  de  Tarchiconfrérie  du  ' 
très«saint  et  immaculé  Cœur  de  Ma- 
rie sera  célébré  vendredi  prochain , 
fête  de  la  Nativité  de  la  très-sainte 
Vierge,  par  M.  révèque  de  Joppé, 
coadjuteur  de  M.  révèque  de  Nanci, 
à  sept  heures  do  soir,  dans  IVglise 
de  Notre*Ilame-des-yictoires.  Dans 
une  instruction  à  la  gloire  de  Marie, 
te  visiteur  des  missions  d'Amérique 
édifiera  les  fidèles,  en  leur  racontant 
If  s  f^râcps  que  la  divine  providence  a 
répandues  sur  TEglise  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  Eglise  si  jeune  et  déjà 
si  glorieuse. 

—  Il  ne  faut  point  confondre 
M.  Tabbé  Cari ,  directeur  du  collège 
de  Jiiilly,  avec  M.  Carie ,  docteur  en 
théologie,  quia  écrit  \\n  livre  sur 
TEnfer,  et  qui  vient  de  publier  une 
brochure  sur  TUniversité.  Beaucoup 
de  personnes  ne  faisant  |ias  cette 
distinction,  on  nous  demande  de 
Tindiqner,  afin  que  chacun  n*aitque 
la  responsabilité  de  ses  actes. 


Diocèse  de  BioLs.  —  Un  pont  a  été 
construit  sur  la  Loire,  vis  à-vis  les 
comunuies  de  Muides  et  de  Mer, 

Jiout  servir  de  communication  entre 
a  Beauce  et  uAe  notable  partie  de  la 
Sologne ,  isolée  d'une  manière  si  fâ- 
chetise  pour  la  prospérité  des  deux 
rives. 

■M.  révèque  ^vant  été  invité  h  bé- 
nir ce  nouveau  pont,  la  cérémonie  a 
eu  lieu  en  présence  du  préfet,  d'une 


dépiitatlon  du  conseil  -  général ,  et 
d  une  multitude  vivement  émue  dé 
ce  que  ce  spectacle  avoit  de  grave-  et 
d'imposant 

Diocèse  de  Bordeaux*  Le  trois- 
mâts  V£ugén€y  de  La  Roclielle,  dans 
la  traversée  de  Pondichéry  à  Ma- 
dras, fut  assailli  par  une  effroyable 
tempête.  Pendant  trois  jours,  le  na- 
vire, balloté  connue  un<"  planche  lé- 
gère, sembloit  devoir  à  tout  instant 
s'abimer,  et  la  mort  apparoissoii  de 
tous  càlét  menaçante,  inévitable. 

Enfin,  épuisés  de  fatigue,  con« 
vaincus  de  Vimpuissance  des  forces 
humaines  contre  1rs  éléiuens  ^ue  la 
main  de  Dieu  avoU  dcchaines,  les 
marins  invoquèrent  la  protection  de 
Marie,  et,  une  lieure  après,  le  ciel 
redeveooit  pur  et  serein,  la  merces- 
soit  de  dresser  ses  flots  en  courroux  ^ 
et  le  navire  se  balançoit  avec  sécu- 
rité sur  les  ondes  où  naguère  les  ma- 
telots ronsternés  ne  ponvoient  con- 
templer qu'un  tombeau. 

A  peine  arrivés  à  Bordeaux,  ces 
braves  gens  ont  voulu  remercier  leur 
auguste  protectrice,  et  M.  l'&bbé 
Prompt,  aumônier  de  Tinstitut 
Saint-Joseph,  a  été  chargé  d'acquit^ 
ter  cette  dette  de  reconnoilsance 
dans  IVgtise  Saint  Eîoi. 

Dans  l'allocution  qui  a  suivi  les 
saints  mystères,  M.  l'abbé  Prompt 
a  célébré  la  puissance  de  Marie  et 
glorifié  sa  miséricorde.  Une'  yvre 
émotion  remplissoit  les  coeurs  de 
toute  rassemblée.  Cette  émotion 
étoit  telle,  qu'après  la  cérémonie, 
lorsc^ue  les  marins  de  ÏEugcne  sont 
passes  dans  la  sacristie  pour  y  ré- 
îTieicier  M.  l'abbé  Prompt ,  leur 
chef,  sentant  la  force  et  la  vo^ 
lui  manquer  pour  exprinfer  ceqnH 
éprottvoit,  a  été  obligé  d'inviter  vfn 
de  ses  compagnons  à  prendre  la  pâ- 
role  à  sa  puce. 

Diocèse  de  M  cuis.  —  On  notis  écrit  : 
La  ville  de  Laval  vient  d'être  le 
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théâtre  d'une  solennité  religieuse  qui 
laissera  de  longs  souvenirs  dans  Tame 
de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté.  M.  le  curé 
de  la  Trinité,  Tune  <le$  j)aroisses  de  cette 
^yie,  ayant  obtenu  de  I»  Muitceace  és 
mvttnbi  PomUè  le  oorps  de  saint  Jo- 
nêtde,'  martyr  de  nom  propre,  extrait  des 
catacombes  de  Saint-Oallixle,  M.  Té- 
"véque  du  Mans  en  a  ordonné  la  transla- 
tion solennelle,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche 
27  août,  et  à  laquelle  il  est  venu  présider 
lui-méùoe.  'Au  premier  pasteur  du  dio- 
Cèse'flf^çtèiënt  jdints  quatre  'aàtres  |»ré- 
Inls,  'Mte.  'lés  évéqoes  de  Nanci,  de 
Nantes,  de  Rennes  ei  d^Angérs,  èt  le 
R.  P.  abbé  de  Nolre-Darae  du  Port  du 
Salùt  dé  la  Trappe,  près  Laval.  La  pré- 
sence de  ces  prélats  donnoit  à  la  céré- 
monie, quelque  choàe  de  «singulièrement 
Idkiloâiit. 
^  »  La  châsse,  qui  contenoît  les  restes  du 
iufint  martyr,  ^voitëté  déposée  Tavanl* 
veille  dans  H^se  de  Saint-Michêl.  Pen- 
dant ce  temps ,  l!égl«Be  de  h  Tridté  oà 
elle  devoit  èlre  transportée  avoit  éié  dé- 
corée avec  beaucoup  de  goût  et  île  nia- 
gniûcence.  L'appareil  des  tentures  et  IV 
jbondance /des  tleurs  y  répandoil  je  ne 
;Bâis,.qiioi  dci  joyenx,  qui  rappeloit  la 
Pjdiniie^nne  f«Ste  romaine. 
,  ,  V  lie  dinriincbe  après  lépres ,  le  clergé 
et  les  évéqucs  sont-allés  prendre  la  châsse 
à  Saint-Michel.  C'est  de  là  qu'est  partie 
la, procession,  se  déployant  sur  une  im- 
mense étendue,  et  présentant  un  des  plus 
l]>eaux  coups-d'œil  qu'il  fût  possible  de 
Toir.  Eu  avant  marcboicnt  les  corps  de 
H^étiers,  ayeç  les  b^mnièresi  de  leois 
saint^jmife|«irs,  ;  puis  les  enfons  des 
r{)q9les  chrétiennes,  un  irès-gnndnofnbre 
de  Sœurs  do  la  Charité,  un  nombreux 
clefgé  en  chapes  et  dalmatiques,  enfin 
la  châsse  portée  par  quatre  prêtres  et 
jsuiviç  du  R.  P.  abbé  de  la  Trappe  et  des 
,/Cinq^évéques  *tou8  |a  mitre  èn  léte.  La 
processifn,  pol^  9^  rendre  au  déair  des 
liàbitans,  a  pârcouru  une  grande  partie 
de  la  ville.  Partout  les  maisons  avoient 
.  été  tendues  de  t:)pisseries,  de  draperies, 
OU  au  moins  de  simples  toiles  auxquelles 
dloient  attachés  des  bouquets,  et  où  Ton 


«  )  •  , 

voyoît  briller  Tantique  rooiiognimafie  dtf 
Christ  et  b  pahne  emblème  du  martyre. 
Plusieurs  arcs  de  triomphe  élégans  et 
variés  avoient  été  dressés  en  diflférens 
Ueai.  Les  nies  étoieat.  jonchées  de  fleurs, 
jetées  par  les  en6ns  de  cbsear  eCparles 
fidèles  qui  vendenl  sans  cesse  m  lé^ 
pandre  de  nouvelles.  Pendant  près  de 
trois  heures  qu'a  duré  la  procession,  elle 
a  eu  à  traverser  deux  haies  de  specta- 
teurs des  plus  serrées  et  des  plus  com- 
pactes, et  malgré  cette  immense  alfluencc; 
Tordre  le  plus  parlail  n'a  pas  cessé  do 
régner.  L*auitode  des  fidèles  étoft 
celle  de  la  foi  et  do  recoeiUement  :  p 
étoii  impossible  de  ne  pas  étm  édifié  à 
l'aspect  de  celte  foule  toujours  silen- 
cieuse et  pleine  de  respect,  et  de  ne  pas 
reconnoître  qu'on  se  trouvoit  au  milieu 
d'une  des  populations  les  plus  religieuses 
de  la  France. 

»  La  proeession'élant  arrivée  à  régUaie 
de  la  THnité ,  la  èfa^sse  a  été  transportée 
au  sommet  d'une  estrade  filaoée  dans  le 
chœur,  et  recouverte  d'une  innombrable 
quaiiiiie  de  lumières  etde  fleurs:  puis  un 
salui  solennel  a  été  chanté,  et  M.  l'évèque 
du  Mans  a  donné  la  bénédiction  du  saint 
SacreoMot.  Toute  la  soirée,  l'église  a  été 
remplie  de  monde.  Sur  la  Ihçadei  magni- 
fiquement illuminée^  en  poùvoii  lire  nne 
belle  inscription  latine  qu'on  des  pre- 
miers archéolo<,'ues  de  Rome  avoit  en- 
voyée pour  celle  circonstance. 

»  Les  trois  jours  suivans,  peiidanl  les- 
quels la  cliâsse  est  restée  exposée  à  la 
vénération  publique,  ont 'été  aussi  des 
jours  de  féte. 

»  Les  évéques  ont  tour  li  lonr  olBcié 
poniificalement  à  la  grand'messe  et  an 
salut.  Le  dernier  jour,  la  châsse  a  été 
déposée  sous  l'autel,  où  elle  doit  remer 
désormais,  pendant  qu'on  chanloit  le  Te 
Deum,  et  que  toutes  les  clocher  de  la 
ville  ponnoient  h  grandes  volées. 
,  »L*éloquence  chréUemie  ne  pouvoîl 
manquer  de  tenir  sa  place  dans  une  so^ 
lennité  de  ce  genre.  M.  l'évèque  du  Mans 
avoit  désiré  que  les  vives  émotions  inspi- 
rées par  ces  beaux  spectacles  des  céré- 
monies catiioliques  fussent  fixées  et  con-» 
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fsol  idées  en  Quclqqc  sorte  par  les  acccns 
d  une  parole  éloquente  descendae  de  la 
clulini'  Se  vérité.  Cette  ifoblé  mifsslon  a 
él^  confiée  à  M.  fabbé  Hautain,  et  nous 
né  pou vûDis  mieux  le  louer  qu'en  disant 
^f|0*il  a  été  à  la  bauieur  de  sa  tâche,  et  qu'il 
a  complètement  satisfait  son  auditoire, 
diiiis  lequel  figuroienl,  oiiire  les  six  pré- 
lats, deux  cents  prèlros  environ,  allirés 
par  la.re.iiomraéè  de  l'oraleur,  et  loules 
les  personnes  notables  de  la  villei  Les 
'  prepnièrés  instructions  oiit  eu  pour  objet 
le  culte  des  saints,  ses  avantages,  la  ma- 
nière dont  il  faut  le  comprendre,  et  le 
parti  qu'il  faut  en  tirer.  Lo^  deux  der- 
nières ,  dans  lesquelles  Koraieur  s'est 
surpassé,  ont  traité  de  la  piété  chré- 
tienne, de  son  utilité  «  ou  plutôt  de  sa  né- 
cessité et  aes'nofife  qoi^l  feraient  ren- 
trée de  beaucoup  d'amea.  On  a  admiré 
dans  ces  discours,  entièrement  improvi- 
sés; la  darté  de  la  pensée ,  l'élégance 
Boutcnne  de  l'expre^^sinn,  la  force  du  rai- 
sonnement, la  chaleur  et  Ténergic  que 
donne  «n  désir  ardent  de  gaji;ner  des 
ames  à  Jésos^^rist ,  en  un  mot  luuies 
les  qualités  essentieHesde  Torateur  chré- 
tien. M.  réuêque  du  Blans  a  adressé  à 
11.  rnbbé  Bauiain  des  félkitations  bien> 
veiUautes,  et  il  a  esprimé  l'espoir,  par- 
tagé par  tons  les  hommes  religieux ,  que 
sa  pnrole  chrdpurfu«^e  n'étoil  pas  desr en- 
flue  s'AMs  rniit  sur  le  nombreux  auditoire 
qui  se  pressoii  autour  de  la  chaire. 

»  La  îèie  de  sninf  .Tomède  avoit  attiré 
à  Laval  nn  «^onronrH  de  peuple  tel  qu*on 
n'en  avoii  jainai>  nu  de  pareil  dans  celle 
ville.  On  assure  qu'il  est  venu  au  moins 
Tîngt-cinq  mille  étrangers  des  VinèS  et 
des  villages  voisins.  Un  grand  nombre 
étoieol  arrivés  dès  U  veille ,  et  plus  de 
six  cents  personnes  ont  été  obligées  de 
passer  la  nuit  sous  les  ha  Mes.  Grâce  au 
bon  esprit  et  aux  senlimens  de  piété  qui 
distinguent  la  population  du  Bas-Maine  , 
on  n'a  eu  à  déplorer  aucun  de  ces  dés- 
ordres qui  résultent  ordinairement  d*une 
si  grande  aflluence.  Les  autorités  avOient 
pris  tontes  les  mesures  nécessaires  pour 
maintenir  le  bon  ordre ,  et  leur  tAche  a 
été  singulièrement  facilitée  par  les  excel- 


lentes dispositions  de  la  population.  Elle$i 
ont  vu  avec  admiration  hf  lr:uiqotUilé.«l 
fil  décence  qui  ont  cwMln— et^pféiidé 
à  dam  fête,  vralwiewtcbrtilanu»  yaraon 
objet  et  par  les  bons  sentimeus  qui  «y 
sont  manifeslés.  »   '  t 

Diocèse  de  Nanci,  —  M.  le  "fcoad- 
juteiir  s*est  abstenu  de  paroître  à'ia 
distribution  des  prix  du  cbllége  ràyal 
de  JÏaiici.  .  •  •  ;  • 

—  Des  leutaiives  ont  été  faites, 
il  y  a  plus  d'un  an ,  par  le  protes- 
tantisme, pour  s'éut>1ir 'offidené- 
inent  dans  la  ville  de  Sarrebourg. 
GesdéinarçLes  de  Tliérésie  ont  'e^ 
un  instant  suspendues,  reprises  e^ 
silence  et  dans  l'ombre.  Aiijonrd*hni 
tout  est  consommé  j  les  50  oii  60 
proiesuiis  de  Sarrebourg  ont  un  ora- 
toire; et  il  j  a  de  plus  dahs  <iette 
ville  un  ministre  résident. 

€e  T^éil  jpas  senleineiit  à  Sarre- 
bourg que  fe  îproiestàntisrae  a  ^M^é 
de  s'implanter.  Des'  déniarcliés  ac- 
tivés ont  été  faites  à  Pont-à-Motissdn 
et  à  Lunéville.  Nous  pouvons  r>fl[ir- 
mer  que  ta  chapelle  du  château  de 
Stanislas,  dans  cette  dernière  viiie^'  a 
été  fbrmiAlaiieiit  demandée  poer ^  y 
établir  un  dratoîre  à  l'uMgvàea  lé- 
formés. 

—  Deux  soldats  de  -la  garnison  de 

Toul  s'étoient  transportés  sur  le  ter- 
rain,  à  peu  de  distance  des  remparts, 
pour  sacrinpr  peut-être  leur  vie  au 
préjugé  barijare  du  duel  ;  l'inu  rveh- 
tion  officieuse  des  témoins  n'a  voit  pu 
réconcilier  les  deux  ad¥e«telvtu^*«c 
déjà  ceox^cl  croisoient  le  fer  avec 
acnarneinent ,  lorsque  la  Présidence 
conduisit  là  M.  l'abbé  Géry,  curé  de 
la  paroisse  Saint-Genj^OTTh.  A  la  vue 
de  ces  deux  liommes  qui  jouent  si 
cruellement  leur  vie  ,  le  prêtre  ému 
et  transporté  s'écrie  t  Arrêtez!  Ils 
s'arrêtent  en  eSët.  Lé  filtre,  dont 
Tapparition  suinte  avoit  susn^iéil^ie 
couihat,s*a|>pr6ched>yx  etle^rdit: 
M  Qu'allés- vous  faire?  est-ce  «n  coop 
d*épée  qui  prouvera  que  vous  ar#ca 
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m  tort?  Mm  «Mit  i»w«bB<* 

nez-TOtts  vos  griefs  que  je  ne  veux 
pas   même   connoître  ;  einbrassez- 
voiis  ,  et  aue  ceia  iiiiisse!  »  Subju- 
gues par  l'ascendant  d'uoe  religion 
divine  dont  la  voix  vient  de  se  &îre 
dtttendre»  nos  deux  soldats  se  tendent 
la  main ,  ils  s'embrassent  et  embras- 
sent aussi  le  digne  pasteur  qui  vient 
de  les  désarmer,  et  d*éparj»ner  peut- 
être  à  leurs  familles  d'inconsolables 
regrets.  Honneur  à  la  religion  qui 
sait  si  bien  inspirer  la  paix,  la  fra- 
ternité et  le  pardon  des  injures  I 
.  ponnear  au  prêtre  ffm  couiprend  si 
, bien  son  auguste  ministère!  Honneur 
,aux  jeunes  soldats  qui  n*onl  )>as 
{fpugt  de  réserver  pour  le  service 
du  pays  unebravofire  dont  ils alloient 
,sfaire  l'usage  le  plus  déplorable.  ^ 

Diocèse  de  Saint-Brieuc. — M.  Mar- 
.  quer,  vicaire  de  Plounevez-IViuctiec  , 
.complimentant  M.  le  duc  de  Ne- 
rtmottrs  à  son  passage  dans  cette  loca-- 

-  lité,  lui  a  dit  :  .  ,  ' 

>r<  ■  Les  voyages  des  princes  sont  des 
(  Uenfirits  ponr  les  populations.  Yotrepré- 
vsence,  monseigneur,  et  votre  bienveii- 

-  lant  emprcRRcmeni  à  connoître  nos  be- 
soins et  ù  recueillir  nos  vœux,  sont  des 
images  préeieux  pour  «os  cœurs.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  de  la  réalisation  de 

,  >MS  espérances^  fiHind  nous  les  plaçons 
caous  Taugusie  pveiection  de  votre  Âllesse 
..Royale. 

i'.T  I»  D'autres  contrées  ,  Monseigneur, 
j  d'autres  voix  ont  appelé  votre  attention 
Rur  des  intérêts  certainement  très-res- 
'  peciables  :  sur  le  commerce,  rimlusirie, 
6ur      conditions  matérielles  de  la  pros- 
r  pArUé  poUi^ae.  Maïs  II  est  un  intérêt  gé- 
-néral  el  sopénear  que  la  eatholiqne  Bre- 
I  tsgiifi  net  au  premier  rang,  et  pour  le- 
.  '  4|4qI  vous  n'avez  pas  dissimulé  vos  géné- 
reuses sympathies.  Cet  intérêt,  Monsei- 
■  gneur,  c'est  la  religion. 

»  La  religion  ne  dem^uide  pas  aux  pius- 
tsanoes  de  la  terre  deb  privilèges  et  des 
Difeuis.  Elle  ne  réolameque  la  justice  et 
lalîlwrté.  QueUrégmdelHitutoUéme 


libremenl  annoncé  partout  !  Que  ta  iribû 
minle  se  multiplie  sans  entraves;  qu'unè 
éducation  ckrc tienne,  qu'une  imlructioii 
sagement  proportionnée  à  nos  ti^œurs  et  à 
l'état  de  ta  société,  soient  distribuées  se^ 
km  la  eon$ei«ne$^  U$  détin  et  U  ekoiâB 
du  fimUkti,  Telles  sont.  Monseigneur, 
les  prières  i|u*an  pauvre  prcire  de  Jésusf 
Chi  ist  porte  à  l'autel ,  en  implorant  sur 
cette  morKuvltie  les  bénédiclions  du 
Tout-Puissanll  Tt  ls  sont,  j'ose  le  dire, 
les  souhaits  aidciir^  et  respectueux  de 
tout  ce  peuple  breton  qui  vous  envi-» 
ronne,  et  qui  espère  que  vous  daignerea 
TOUS  en  faire  Tînlerprète  et  le  proleo- 
tenr! a 

■ 

AfiGLETBi A.  En  Ecosse  il  s'est 
opéré  un  nouveau  fractionnement  du 
protestantisme  :  une  partie  de  l'E- 
glise a  secoué  le  joug  de  l'Ëtat  pour 

se  constiiuer  en  Eglise  presbyté- 
rienne libre.  La  religion  catholique 
s'y  propage  par  le  zèle  de  ses  mis- 
sionnaires ;  mais  elle  y  fait  des  pro- 
grès moins  rapides  que  dans  les  atti- 
trés parties  de  la  Grattde*Bretagne. 

En  Irlande,  le  mouvement  poli* 
tique  avance  ta  solution  de  la  ques- 
\\on  i  pb|^ieu8e.  Les  Iiomines  les  plus 
éininens  de  l'Angleierre  compren- 
nent aujourd'hui  qu'une  popula- 
tion de  neuf  millions  d'individus  ue 
sauroit  voir  consacrer  chaque  année 
20  millions  de  francs  à  Tentrettendu 
clergé  de  700,000  protestans. 

En  Angleterre  les  catholiques  ont 
repris,  quoique  dans  des  propor<- 
tions  très-bornées,  une  influence 
qu'ils  n'avoicat  plu»  possédée  depu  s 
la  réforme. 

L'action  qu^ib  ont  exercée  suV  h 
question  de  la  liberté  de  l'enseigne* 
inent  primaire  a  puiwaminent  coa- 
tribué  à  faire  échouer  le  projet  de 
monopole  ^^nf^lican,  proposé  par  le 
gouveineiiieiit. 

Les  vicaires  apo-^toliqnes  sont  en- 
trés eu  reialiun^  uliicieiies  avec  le 
pouvoir. 

Lord  Shiewsbury  et  lord  Catn6ys 
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iBntt  eloqueronMilt  établi  dani  la 
chambre  haute  que  les  catboliquet 

peuvent  chercher  à  hriser  les  en- 
traves législatives  qui  gênent  encore 
leurs  liberté,  sans  manquer  de 
loyauté  envers  la  couronne. 
■  iSntre  autres  faits  qui  montrent 
raflbiblissemeiit'des  passions  anti- 
calholiquest  nous  devons  placer  la 
proposition  faite  à  la  cliambre  des 
communes  par  M.  Christic.  tendant 
à  obtenir  l'admission  des  jeunes  );ens 
catholiques  dans  les  Universités 
d'Oxforai  et  de  Cambridge. 

Les  fils  du  premier  pair  d*Aiigle^ 
terre  ne  peuvent  recevoir  une  âu- 
cation  universitaire  parce  qu'ils  sont 
catholiques  ;  il  leur  faut  aller  cher- 
cher à  l'étranger  l'insti  uction  que 
leur  refusent  les  lois  de  leur  pays, 
en  attendant  qu'ils  prennent  place 
ilans  le  parlement.  Conipreitd-ou 
<|u'jl  soit  permis  aux  càtholîaiies  de 
si^er  dans  les  chambres  et  oe  faire 
des  lois  avec  leurs  coUigues  protes- 
tans,  niais  qu*ib  ne  puissent  étudier 
ni  les  sciences,  ni  les  belles-lettres 
dans  les  universités  d'Aiif^letene? 

Quoique  protestant,  M.  Cbristie 
a  flétri,  comme  un  état  de  choses 
odieux,  l'exclusiott  qui  frappe  ainsi 
les  catholiques,  eux  qui  ont  puissam* 
ment  contribué  à  la  fondation  et  à  la 
dotation  de  ces  deux  universités.  Le 
serment  du  tpsf^  qui  peut  seul  ou- 
vrir les  poi  te>des  collèges  d'Oxford, 
a  élè  signalé  avec  raison  comme  con- 
traire aux  principes  qui  oui  uiuuj- 
phé  en  1829  avec  le  D'il  d'émand^ 
pation. 

Lord  John  Russell,  qui  a  appuyé 
la  motion  de  M.  Cbristie,  a  reconnu 
que  c'étoit  une  justice  due  aux  dis- 
suîens.  Une  majorité  de  70  voix  a 
rejeté  la  proposition  ;  mais  105  voix 
ont  protesté  contre  la  loi  actuelle  et 
garantissent  le  succès  de  la  prochaine 
tentative  qui  sera  faite  au  sein  du 
parlement. 

Qiford,  foyer  de  Tan^licanisme, 
continue  à'  firvoriser  la  reaction  qui 


s'opèreau  pitoft  tdelà  vfl^ifîOaoMMf 

que.  Nous  avons  cottststé  ce  retour 

par  des  faits  nombreîïx  qtii  ressoi  tent 
des  ouvrages  des  tiiéologiens  de  i'E* 
glise  anglicane  et  des  actes  de  ses  mi- 
nistres. Récemment  l'uu  des  cbefs 
de  l'Université  d*Oiford  réttactoit 
par  un  acte  public  tout  ce  nue  sas 
ouvrages  rentermoient  «le  blessant 
pour  PEglise  de  Rome,  son  chef,  ses 
prélat,  ses  ministres,  ses  fidèles. 
Depuis,  le  même  écrivain,  M.  Aew«- 
man,  a  été  signalé  par  ses  adversai* 
res  comme  rejetant  avec  tous  les 
puséystes  la  méthode  qui  âvoit  servi 
de  règle  de  foi  aux  protestans,  etre^ 
connoissant  ^autorité  de  la  tra^î* 
tion.  En  effet  il  dit,  dans  un  de  ses 
ouvrages  (Narman's  lectures^  pag. 
357)  :  «  La  Bible  et  la  tradition  ca- 
tholique formeal  euseuibie  uue  rè- 
gle de  foi.  »  Ge  même  thologien  a 
écrit,  à  la  page  343  du  même  ou- 
vrage :  «  La  Bible  n'est  qu'un  ,  do** 
cuinent  d'appel;  le  maître  qui  a  au* 
toriié  d'instruire  les  chrétiens,  c'est 
la  tradition  catholique.  »>  Mais  deux 
faits  méritent  surtout  de  û\er  notre 
attention  :  l'un  est  le  sermon  prêché 
par  le  docteur  Pusev^  sermon  qui  a 
été  condamné  et  a  fait  suspendre  ée 
professeur  ,  le  second  est  un  article 
attribué  à  M.  Newman  et  publié  par 
le  British  Criiicf  sur  la  confession  aa» 
mentelle. 


ETC. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  ti 

Ceux  qui  se  préoccupent  de  snvoir  si 
la  visite  de  la  reine  d'Aaglelerre  a  voit 
une  significatton  poittiqje,  ont  une  re- 
marque blini4tioiple  è  dire  pour  s*^ 
sur  cette  question  ;  c'est  qoe  llarle<€li 
line  n*a  point  figuré  (hns  les  royales 
ceptions  du  château  d'Ëu.  Or,  en  consi-^ 
dérant  sa  position  ei  les  circonstances 
présentes ,  il  paroîiroil  bien  diffieile 
qu'elle  fût  étrangère  à  ce  qui  pourroU  sô 
passer  dans  tes  conseils  de  la  potitique^ 
Car  il  n*y  a  vraiment  qu'elle,  sa  01lê  et 
TexHPégeat  Espariero,  qui  soient  aiyonr* 
d'btti  en  «cène.devaiit  rCtvope^  ^  ^ 
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M6:iÎN|M8sib|e  qu'il  y  aif  de  ta  tvolilique 
«{uek|iie  pariaaMS.que  KEspagîie  y  occupe 
la  première  place.  Du  moment  Uimc  où 
lesminisuvis  quioooseillenllea  deux  ^W- 
rowies  de  France  el.d*Aogieien»  H?ont 
'pomt  <élé  4*svfs  que  Jlaâe^brisline , 
Mimt'fnà»  .pMÉàie  quelle  esi  de  la 
taMe  éa  mi  des  Français,  Sût  au 
«ombre  des  Qoivviés  du  château  d'Eu, 
«7est  qu'on  a  voulu  ccarier  de  la  visite 
.de  1»  reine  d'Angleterre  jusqu'à  l'ombre 


terre. 


Les  journaux  du  ministère  et  de  la 
çour  font  une  remarque  qui  ;ie  peut 
ii^anquer  d'iniérçsser  viv/ement  lês'peiv 

.bouAies  rpligieiuacs. -de. notre  pmit'^ 
que  la  iour^i^e  du  5  s'est  passée  à  Eu 
lo^fu  fé^^djans  C observation. rigour^e 

^4e  jià.lp^niiW,  du  dimanche. 

De  quelque  part  que  vienne  cet  exem- 
ple d'édification ,  nous  le  recevons  avec 
joie.  Nous  aimerions  in>ieux,  on  le  pense 
Jïien,  qu'il  eMi  été  donné  en  rhohneur  de 
)a  religion  catholique  qu'en  llionQeiir  de 

'(a  i-éligïçn  proiesu^nte.  Mais  tfeût-U  sa 

j  M^s^v^ir  fie  eontenler  de  ce  bon  au- 
*g«re ,  lie  ce  coinmencemeni  de  résipis- 
'^cence.  Car  ceci  lorme  pour  nos  hommes 
d'Etal  un  engagement  qui  ne  peut  ^as  en 
rester  là  »  §ans  faire  le  plus  graïid  tort  à 
leur  caractère/.ris  doivent  s^tir  ^  quoi 
ils  serôient  exposés  dësonnsis  devant  le 
jugement  public,  s'ils  aulorisoient  le 
inonde  à  dire  qu'ils  trouvent  en  eux 
moins  d'hommages  et  de  respect  pour  la 
divinité,  que  pour  les  simples  grandeurs 
•  de  la  terre  ;  et  que  ce  qu'ils  font  par  dé- 
férence pour  le  culte  d'une  prineesse 
étrangère,  ils  ne  le  font  pas  partdievoir 
pour  le  cultOide  leoi:  propre  pays. 
'  •Mjpesdone  en  soient  rendues  à  Fheu- 
.fense  visite  de  la  reine  Victoire!  les 
voilà  liés  envers  la  France  catholique  par 
reiemple  qu'ils  ont  emprunté,  le  5  de  ce 
mois,  à  la^eligion  protestante,  en  pas- 
sant la  journée  à  Eu,  tans  féies  »  dans 
'  Fobservalion  rigoureuâe  de  ki.tffUi^niié 
du  <i»moiicAei  Espéwns  . qu'ils  n^oserpnt 
plus  reAwer  àlMM  ee  qa'il8.«ni  si  g^e-t 


Une  ^ar^^umBH»  .AEo,  Jjb  :f 
septembre,. nomne  iM.  le  vicé-amir4l 
Lalande  membre  dn.coimeil  d'amirauté. 

Une  autre  ordonnance  du  même 
jourappelle«M.  le  contre-amiral  de  Heil 
aux  fonctions  de  préfet  maritime  à  Cher- 
bourg, en  remplacement  de  M.  Laioé , 
uoi^mé  au  commandement  de.  la  station 
^finteil. 

—M.  deiUiCov,  «Artirjde.secliMi  ta 
miDistèreiles.ciill«s,Aét4j^mmé  maître 
4le8  r«Npl^  en  myk^  extraordinaire. 
—  Par  ordonnance  du  22  août  : 
«  Vu  la  loi  du  24  juillet  dernier,  rela- 
tive à  la  concession  du  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Avignon,  faite  aux  sieurs 
Paulin  Talabot,  Joseph  Ricard,  Chaiih 
poonière.etiBey  de.Foresta,  la  société 
anonyme  fimée^  à. Ibrseille  pour  l'exé- 
cution et  l'exploitation  du.  chemin  de  Ter 
dci Marseille  à  Avignon  est  autorisée,  et 
ses  statuts  sont  approuvés. 

1)  Le  roi  se  réserve  de  révoquer  cptie 
autorisation ,  en  cas  de  violation  ou  de 
non  exécuiioii  des  statuts  apprpqvés,  sans 
pcf^udice  de^  droits  d^  tiers.  » 

*M.  le  .ministre  des  jbavi^iix  punies 
./est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris. 

— Les  Anglais  résidant  à  Paris  se  propo- 
sent de  présenter  une  adresse  de  congra- 
tulation à  la  reine  Victoria,  ^l'ocçasiou 
de  sa  visite  à  la  France. 

—  On  prétend  qu'un  des  bijoutiers  de 
Paris  les  plus  en  yogve  .a  fpça  la  co»- 
maadé4*mie  pannré,  dpnl  LouM^bilippe 
feroit  hommage  à  la  souveraine  .4e&  jlrois 
leyanmes* 

Itepwis  un  demi-siècle,  les  villes  n'ont 
pas  cessé  d'absorber  à  leur  profit,  à  l'ex- 
clusion absolue  des  campagnes,  moins 
protégées,  les  fondations  de  bienfaisance 
dont  les  auteurs  n> voient  jamais  eu  ces 
pensées  reslffictiv^t  .M.  Icj  Jjarpn  Hyde 
de  NeuïlBe  a,  W  «m«W|er,  à  la  sqiie 
d'une  correspondance  pleme  ,.d;ia^rét 
aveciMi  le  ipinistre  ^e  l'iniérieur.  que  le 
privlégeANit  Krqft^exdusivsîncttl^lc» 
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villes,  eu  matière  d'hôpitaux,  ne  reposent 
àur  aucuu  prétexte  plausible,  ei  qu'aux 
termes  des  lois,  comme  selon  Tesprit  des 
fondateurs  d'hospices,  tout  malaile  indi- 
gent, qu'il  appaflienne  ou  non  à  k  Tille , 
à  la  oomniiiiie,  doil  être  traité  dont  Vhot- 
pke  le  plus  voisin^  sauf  impossibilité 
matérielle  et  absolue  de  le  recevoir.  Les 
préfets  doivent  d'oftice  intervenir  contre 
les  résisiauces  des  administrations  qui  ne 
comprendroient  pas  régaliié  des  droits 
de  tous  les  pauvres  et  la  communauté  des 
secours  publics. 

— >  Des  délégués  des  chambres  de  corn* 
jneroe  de  nos  principales  villes  manufoc- 
tm'ières,  de  Mulhouse,  de  Sedan,  de 
Lyon,  etc. ,  doivent  accompagner  M.  de 
Lâgrenée  dans  l'expédition  que  lfi|(0U- 
"vernenient  prépare  pour  la  Chine. 

—  Une  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie se  prépare  pour  l'an  prochain.  Â 
ce  sujet,  une  pétition  a  été  présentée  au 
ministre  du  commerce  par  un  grand 
nombre  de  commerçans  et.  de  ikbri- 
cans,  à  Telfet,  d'obtenir  qu^elle  ne  fôt  pas 
fermée  aux  étrangers,  et  que  ceux-ci 
fussent  foi  luellcnient  conviés  à  y  présen* 
ter  leurs  produits. 

—  Une  lettre  anonyme  ,  reufcnnauL 
une  somme  de  3,000  fr.  en  billets  de 
banque,  vient  d'être  offerte  à  la  caisse  de 
rhôtel  royal  des  Invalides,  pour  lui  ap- 
pai  tenir  en  toute  propriété.  Cet  acte  de 
générosité  a  été  porté  à  la  connoissance 


du  minisire  de  l  i  guerre. 


NOUVELLES  HF.S  l'ilOVINCKS. 

Lundi,  la  reine  Victoria,  qu'accom- 
pagnoient  le  roi  et  la  reine  dîes  Français, 
la  reine  des  Belges,  la  ducbesse  d'Or- 
léans, Madame  Adélaïde,  les  princesses 
de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  de  Joinviile , 
le  prince  Albert,  et  les  fds  du  roi  des 


ont  assisté  à  des  mnhœuvrês  improvisées 
et  visité  les  casernes.  Vers  trois  heures , 
la  reine  d'Angleterre  a  été  conduite  par  le 
roi  et  la  reine  des  Français  à  l'église  de 
la  ville,  pour  y  visiter  les  cavçaux  des 
anciennes  sépultures,  et  examina  les 
déUiils  de  l'architecture  et  les  nouveaux 
vitraux,  produit  de  la  manufacture  de 
Sèvres.  De  là  on  s'est  dirigé  sur  la  pointe 
du  Tréport.  Après  le  diiier,  ii  y  a  eu 
grand  concert. 

— 11  est  aujourd'hui  bien  décidé  que  ùi 
reine  d'Angleterre  ne  viendra  pas  visiter 
Paris.  Elle  neii^ittera  le  cbilean  d*^ 
que  pour  foire  voile  vei^Brighion.  Celle 
détermination  a  été  prise  nonobstant  Ifi 
désir  très-prononcé  qu'éprouvoit  la  jeune 
reine  de  voir  celte  grande  cité ,  nonob- 
siaiit  aussi  les  instances  pressantes  qui 
lui  ont  élé  faites  par  ses  hôtes.  Lord 
Aberdecn,  pensant  que  sa  rcsponsabilil(é 
étoit  suflisuBment  engagée  par  un  séjour 
sur  les  efttes  de  Normandie,  a  fait  en- 
tendre,  contre  le  projet  de  se  rendre  .il 
Paris,  des  observations  dont  la.ieiiie  .a 
cru  devoir  tenir  compte. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Nemours  ont  quitté  V>vv^\  le  2  et  sont 
arrivés  le  môme  jour  à  Quiniper. 

^  Les  conseils-généraux  en  grand 
nombre  ont  demandé  des  réformes  dane 
Tadministnition  di|  pays,  plusieuia Topt 
fait  avec  une  énergie  qui  >mérite-de  fixer 
l'attention  du  pouvoir  : 

Le  conseil-général  de  la  Creuse,  frappé 
sans  doute  des  fa  ils  révélés  paç  ^enduéte 
électorale,  a  émis  ce  vœu  : 

«  Le  conseil  exprime  le  vœu  d'une  mo- 
dification de.  l'article  l  i5.du  code  pénal, 
qui  pumUlOM  €iloyen  qui,  dans  lei  ^iC» 
lions,  aura  «fhêié  ou  vendu  uu  iu/wag^  £ 
prix  quelconque;  il  demande  que.oelte 
disposition  de  la  loi  soit  étendue  aux 
ras      rorruptùm  par  promesses,  offres^ 


Français,  a  élé  faire  une  promenade  d  ui 

la  forêt  qui  dépend  du  cbf^teau  d'Eu.  Un  |  dons^  présens,  menaces  ou  voies  de  fail.  » 

goûter  a  élé  servi  à  l  eiiirée  du  bois  sous  —  Le  conseil-général  des  Basses-Pyré- 

une  tente  richemem  dccorée.  Le  soir,  nées  a  émis  le  vccu  que  ie  gouvernement 

après  le  dlner^  auquel  avoil  été  invité  augment&t  de  200  fr.  le  tmitement  «n^ 

Tamind  anglais  sir  Charles  Rowley,  il  y  a  nuel  de  ^  fr.  dont  jouissent  les  ecclé^ 

en  grand  concert  au  château.  siastique^  qui  desservent  les  s<l9cnaalM 

Le  lendemain  matin,  les  jeunes  princes  de  campagne. 
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—  ÎJe  Côftiièi)^énéral  d*lndre-pl-Lolre, 
fomme  lo  Y^onseil-généraî  de  TAisne,  a 
exprimé  leva-n  (te  vnîr  mndifler  l'art  GOn 
ï^latff  mx  annonces  judiciaires,  ilans 
Tintérél  de  la  Justice  et  de  la  publicité. 
Ces  proicslaiioiis  en  faveur  de  ia  liberté 
de  la  presse  dédderont-eiles  e&Qa  les 
loembres  impartiaux  de  h  cfaaiûbre  à 
abroger  une  loi  dont  les  cours  royales 
onl  ÙLÏi  un  si  déplorable  abus? 

—  Voici  le  texte  d'tin  vomi  exprimé  par 
le  conseil  d'arroodis&eoient  de  Quîm* 
per  (Finistère)  : 

a  Le  conseil,  comme  organe  de  Tarron* 
dinenieiit,  croit  devoir  rendre  compte 
se  gottvemenient  des  crsinies  ifat  fait 
nslire,  chez  les  coDtribuaMes,  raogmen- 
tation  toujours  croissante  des  dépenses 
de  l'Etal ,  qui  laisse  le  trésor  à  découvert 
et  fait  redouter  an  pars  un  déficit  qui 
comproniettroit  ses  intérêts  les  plus 
chers.  » 

—  Le  conseil-général  de  la  Haute- 
'  Vienne  a  voté  le  réiablissenient  du  secré- 


qui  i  sévi snree  Is  plus  grande  fureur 

plusieurs  communes  de  rarrondissement, 
OWe  df»  P;t!1iencourr,  entre  antres  «  a 
coiusiiieralilcment  souffert.  On  y  a  ra- 
massé des  grêlons  de  la  grosseur  d''ua 
œuf  de  pigeon. 

—  Les  quatre  Isices  do  diMeaa  de  Vln^ 
cennes ont  été  exhaosséesde  trois  mètres* 
Tout  en  élevant  ces  rourailles ,  on  y  a 
construit  trois  rangées  de  galeries  sou** 
lerrainps  qui  Rervcnt  de  casernes  el  de 
batteries  couvciies  à  Pépreuve  de  lâ 
bombe.  11  a  cie  donné  un  modèle  dé 
pièces  d*artllterie  qui ,  par  leur  légèreté; 
pourront  être  manœovrées  fiicilement 
dans  cesdiainbresHsasemates.  Ces  case^ 
mates  présentent  sur  trois  lignes  96  ou- 
vertures; derix  de  ces  lignes  seront  dis- 
posées pour  <  ;inonner  dans  les  fossés,  et 
la  truisieitie  pour  faire  feu  sur  les  glacis. 
Ensuite,  sur  les  remparts,  la  grosse  artil- 
lerie formera  la  quatrième  ligne  de  feu.' 

^Le  l*' septembre,  s'est  ouvert  à  An^- 
gers  la  session  annuelle  do  congrès  sciert- 


lariat-général  de  la  préfeciote  supprimé  !  tifique  de  France.  Cette  session  parolt 


'  par  la  révolution  de  Juillet 

— Dîniaîtrhe  a  eu  lieu  î»  Versailles 
IMnauguration  de  la  statue  de  Tabbé  de 
TEspêe. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans à  Tienon  se  poursuivent  avoe'nne 
extrême  activité.   Le  gouvernement, 

-  changé  de  toos  les  terrassemens ,  a  dis- 
posé lesebantiers  sur  toute  la  ligne,  et 
partout  on  emploie  un  grnnd  nombre 
d'ouvriers  dont  la  pnneipale  partie  appar- 
tient auv  déparlemcns  que  la  ligne  doit 
Iraveràer. 

—  H.  Morel-Fatio,  peintre  de  marine, 
a  reçu  une  lettre  qui  le  mandoit  à  Eu, 
M  annonçant  qu'il  avoit  été  choisi  pour 
retracer  sur  la  toile  Tarrivée  au  Tréport 
de  la  reine  Vicioria 

L*artiste  est  parti  immédiatement.  Sur 
'  le  bateau  ?»  vapeur,  ïl  s'apervul  cpi  oii  i'a- 
voil  vole,  et  croyoit  qu'il  alioit  être  forcé 
de  revenir  sur  ses  pas.  Quelques  passa- 
gers, qui  connoissoient  le  nom  du  jeune 
et  tiottorable  artiste,  s'empressèrent  de 
mettre  leur  bourse  à  sa  disposition. 
■  —  lia  écisté  Jeudi  à  Cambrai  un  orage 


devoir  être  suivie  par  un  grand  nombre 
de  membres;  on  ne  compte  pas  moins  de 
six  cents  adhésions. 

—  Le  tribunal  civil  de  Lyon  vient  de 
juger  une  question  qui  intéresse  les  per- 
sonnes qui,  pendant  la  belle  saison,  ont 
riiabltude  de  louer  des  maisons  de  cam- 
pagne. Il  a  décidé  qu^un  baiS  consenti 
pour  un  an,  et  passé  au  mois  de  juillet, 
devoit  prendre  fin  au  mois  d'avril  suivant, 
époque  à  laquelle  la  campagne  est  habi- 
table et  devient  par  conséquent  sus- 
ceptible d'être  louée  pour  la  saison 
noovelie. 

—  M.  de  Senneville,  ancien lîentenant- 

général  de  police  de  Lyon,  sous  la  res- 
tauration, qui,  SOQS  Tempire  et  en  qua- 
lité de  premier  adjoint  ,  n  rempli  les  fonr- 
lioiis  iU:  maire  de  î;i  môme  ville,  l'un  des 
principaux  fondaleurs  de  Phospice  de 
rAntiquaille,  est  mort  récemment  à 
Lyon. 

M.  le  comte  de  Félets,  né  le  iO  no- 
vembre 1769,  au  château  de  Gamond, 
près  de  l'Arche,  vient  de  mourir  à  Pé- 
rigueux,  dans  la  soixante-quatorzième 
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nnnpe  de  son  âjje.  il  éloil  {rhe  de  M.  de 
i^  eleiz,  membre  de  l'Acadeiiue-Fran- 
çaise. 

'  L^afi;ùre  des  commmiistes  s'est  ter- 
minée, le  31  aoAt»  à  Toulouse^  par  un 
negoUtement. 

Cette  déclaration  avoUà  peine  été  lue 
dans  l'enceinte  de  la  cour,  que  le  résul- 
tat e!)  étoit  connu  simultanément  dans  la 
rue  (  L  sur  la  place  de  la  Moniioie,  ou  sia- 
iiuiuiuii  une  ioule  considérable.  Trois 
jBalves  de  bravos  el  de  bourras  ont  ac- 
cueilli au  dehors  raequitiemeut  des  i>ré- 
veous,  ei  Fautorité  de  H.  le  présideul  o*a 
contenu  que  difficilement  les  appbudis- 
.semens  qui  éclaioieol  sur  eerlaiiis  poinis 
de  Tauditoirc. 

—  Les  bouchers  de  Toulon  voulant 
célébrer  leur  tète  patronale  le  jour  de  la 
Saifil-Iiarthélemy,  n  ont  pu  obtenir,  de 
raulorité  municipale,  d'autre  désignaiiou 
.de  lieu  que  celle  d*un  ancien  cimetière, 
dans  une  partie  d*oà  Ton  retire  désosse* 
•mens  humains.  A  ce  scandale  on  n'a  pas 
^craint  d'en  ajouter  un  autre.  î/;ini<  he 
permise  par  la  mairie,  pour  annoncercclle 
fête,  éloit  sunixjiilée  d'une  bande  de 
'  figures  iofernalei»  purlau  i  cornes  et  queues, 
et  imitant  la  ronde  des  diables.  On  ne 
pouvoit  pas  afficher  pins  pnbliqueaienc 
,  l'oubli  desoeuvenanoes  et  du  respect  dus 
-  «  te  sainteté  de  la  demeure  des  morts. 


BXTéBttint. 


:    Le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid a  été  recoimu  te  31  août  par  le  char- 
.  gé  d'affiiires  de  Hollaude,  au  nom  de  sa 


Une  dépêche  télégroplilquc  de 
Rayonne  annonce  f^ne  la  junte  de  Sara- 
gosse  s'est  dissoute  le  1*'  septembre,  ei 
que  M.  Urlega,soa  président,  a  quitté  la 
ville. 

—  il  paroit  que  le  mouvement  sédi- 
tieux quia  étécomprimé,  le  30,  à  Madrid, 
élolt  organisé  depuis  plusieurs  jours,  et 
qu*U  s'agissoit  de  relever  la  canse  d^Es* 
partero.  Le  but  du  eomploi,  dans  lequel 
liguroient  des  gardes  nationaux  du  parti 
exalté,  étoit  de  se  délivrer  des  généraux 


7  ) 

{ Narvaeï,  Sefraho  etConcba.  U  27  à 
minuit,  Narvaez  étoit  prévenu  do  rpiie 
machwialion.  Il  s'est  nus  en  mesure  en 
faisant  circuler  des  patrouilles  cl  en 
désarmant  les  habilana  snspecis.  On  a 
trouvé  dans  les  visites  domidUalres,  in« 
dépendamment  des  ftisils  et  été  antm 
armes,  une  grande  quantité  de  munitions 
et  (le  cnrtoiiches.  C'est  le  surlendemain 
qu  un  bataillon  du  regmieiit  d'el  Prin- 
cipe s'est  soulevé  pour  se  joindre  aux 
méconiens,  et  qu'U  s'en  est  iiutvi  six 
eaéeutioiis  à  mort. 

Peur  eneonragement  à  ce  soolévenient, 
on  faisoit  courir  le  bruit  (\y\c  le  fameux 
Prlm  s'étoit  prononcé  pour  les  insurgés 
de  Barcelone;  (|ue  \n  ritinielle  el  le  fort 
de  Monljouy  cloitiU  au  pouvoir  des  mé- 
contens,  et  qu'euUu  les  troupes  de  la  gar- 
nison de  Barcelone  avoient  passéau  parti 
insurrectionnel. 

—  Les  jonmaui  espagnels  de  Toppo- 
sîtiott  reprochent  au  général  Concba  de 
s'être  emparé  des  chevaux  d'Espartero 
sans  les  payer.  A  la  guerre,  et  même 
quelquefois  dans  l  état  de  paix,.iiya 
bien  des  cliobcs  «{u'on  s'approprie,  et  qui 
ne  sont  pas  d'aussi  bonne  prise. 

-^Uo  adiré  journal,  VUnùm^  éb  fiar- 
«elonc^  annonce  qu*à  Lérida  les  batail- 
lons francs  commandés  par  le  général 
ÀmeUer  sont  décidés  à  ne  se  laisser  dés- 
armer qu'après  le  triomphe  de  la  cause 
dite  cousUlutiomieile,  et  qu'ils  ne  se  sou- 
mettront dans  aucun  cas  au  despotisme 
du  nouveau  gouvernement  de  Madrid. 
VUlUùn  est  le  chef^  file  du  parti  ré- 
pufolieain. 

—  Le  Mmager  publie  ce  soir  ta  dé« 
péebe  suivante  : 

a  Bayonne,  le  5  septembre. 
»  Les  journatix  de  Madrid  ,  du  2  ,  an- 
noncent que  les  commissaires  de  la  junte 
de  Barcelone,  avoient  eu,  la  veille,  leiir 
dernière  conférence  avec  les  niittislres, 
et  qu'on  pouvoit  considérer  comme  ter^ 
minées  les  difficultés  qui  ont  motivé  la 
venue  de  ces  commissaires ,  lesquels  se 
sont  déclarés  satisfaits  du  cabinet,  et  en 
particulier  du  choÎJt  des  auldritée  mm^ 
mées  en  Catalogne, 
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»  Madrid  éloii  iraïuiuiile  ,  le  5  :  la 
firnisoii  éUAi  màmé»  4a  Milleiir  «- 
prît.  » 

On  â  soMveKl  aoomé  aoê  voiiins  ite 

It  Belgique  de  m  Mfotr  qa'îmher  et 

contrefaire  :  nous  leur  devons  la  justice 
de  dire  qu'ils  ssivent  aussi  inventer  et 
prendre  Tinitiative  dans  maintes  choses 
conlorlables.  En  ce  moment,  ils  vienneiU 
d'introduire  une  innovationbcureuse  dans 
réchiingie  des  mes  de  lea»  vflles  :  ce 
Iterfecttonnemeot  eonwle  à  écriie  le  nen 
de  chaque  rue,  en  lettres  de  couleur,  sur 
les  lanternes  des  coins  de  ces  mêmes 
rues.  Celte  disposition,  commode  pour 
le**  étrau-t  i  s  qui  circulent  pendant  la 
soirée  dans  ieb  viilc»  (|u  lis  oe connoissent 
pas,  est  déjà  en  osafe  à  Liège,  et  ne 
«aen^M  pas  d'éïK  ieiitée  per  lès  aeieee 
cilée  beigfs. 

«•^UBifliele  du  Times  tend  à  prctever 
que  la  souvmineté  des  îles  Marquises  ne 
sera  d'aucoo  avantage  à  la  France  : 
comme  po^ession  coloniale,  dit-il,  c'est 
une  alfuire  mant|née.  Comme  position 
dans  la  mer  Paciiique,  elle  u  a  pas  Tim- 
porianee  qu'on  pourroit  creiie.  Dei  Iles 
Mavqtiieat,  on  ne  peut  pM  deninerie 
commerce  des  colonies  de  TAnstralie,  ni 
celui  entre  F  Amérique  occidentale^  et  la 
Chine,  ni  la  pêcherie  de  h  haleine. 
Quant  à  la  possession  des  îles  Sandwich 
par  rAoçrletene,  ce  seroit  bien  différent. 
De  kl ,  il  est  facile  d  exercer  une  domi- 
nnlioB  atMolee  ler  UHite  la  pèche  de  la 
baleiae  dans  les  nera  Pacifique  et  du 
I9efd«  Les  nafinsaméricuins  (|ui  font  ce 
commerce  sont  ou  nombre  de  plus  de  200. 
Les  productions  annuelles  sont  Je  un  mil- 
lion de  liv.  bl.  Tout  le  cotnmerce  améri- 
cain scruil  sous  notre  domination  si  nous 
étioiisétalilis  an  Iles  Sandwich. 

Le  Timiê  ne  oenclot  pas  ce  bea«  lai- 
,  soniienieiii.  Mais  on  convoil  la  déduction 

?u'il  voudroit  en  tirer  :  c*est  que  les 
rançais  devroicnt  abatîdonner  les  îles 
'  M  irqiiises,  et  le«  Anglais  prder  les  iles 
Sandwich. 

—  M.  AsJttn,  ministre  d^Artudelerre 
.  en  tbpajguc,  a  quitté  Madrid,  en  l.iissant 

41»  Jwninghiaii  puur  diar^é  d'aiUiiÊ«>. 


On  désigne,  comme  devant  lui  f^uccéder, 
M.  Pacfcenbam ,  ministre  à  Nexico,  oa 
kmi  Ifaiion,  fils  da  oomie  Slanhope,  on 
M.  Henry  Bulwer,  premier  secrétaire  à 
Pans,  ou  II.  Henry  ËIUs^  qak  arrive-do 
mission  extraordinaire. 

—  Espartcro  a  f;}il  demander  pur  !e 
chargé  d';>fl";drfs  i^ni^hus  si,  dans  le  cas 
où  »1  lui  toiiviendf  oit  d'aller  à  Hambourg, 
il  lui  seroil  permis  de  résider  dans  celle 
ville. 

La  maison  et  tonte  la  suite  dn  roi 
de  HanoTre  sont  partis  de  9aittt4amee« 
Paiaee  pour  le  Hanovre. 

—  Il  est  grandement  question,  ^  !a 
chîmr^lierie  de  Londres,  d'une  accusa- 
tion de  haute  trahisou  contre  M.  O'Con- 
nell. 

«Cette  mesure,  dit  le  Jounud  du 
JSbert,  uEfoit  d^nno  gtmdo  laipruJeBea, 
ear  eDe  anroît  pour  résultai  de  diier- 
niiner  immédiatement  une  violente  in- 
surrection dans  toutes  les  parties  de  Tfr- 
laïKÎe.  O'Connell,  tout  en  piôchant  le 
rappel  de  Punion  législative,  a  en  soin  de 
lais.ser  la  reine  en  dehors  de  la  (question; 
mais,  du  moment  où  il  seroil  accusé  de 
kanle  tfoUson,  se  verrok  peuti-èiro 
forcé*  par  leseireonstaflees,  de  dédarer 
sa  patrie  indépendante  de  rÂi^cterre.  » 

—  Une  dépêche  de  Marseille  le  t>  an- 
nonce que  le  bateau  à  vapeur  anglais,  at- 
tendu à  Malle  depui'^lc  -2  iaoi]i  y  est  ar- 
rivé, apies  plu&ioiirs  jours  de  rel;ird,  sans 
apporter  les  vaiiscd  de  Tlnde,  dont  les 
correspondances  n*étôieot  pas  encore  ai^ 
rivées  à  Alesandrle  an  moment  de  son 
départ. 

—  La  princesse  de  Haïti,  fille  de 
Christophe,  a  donné  naissance  à  une  fille, 
à  Londres.  La  princesse  n'a  que  seiie 
ans. 

\    --On  écrit  de  Saint-Maurice,  le  30 
.  août,  que  le  mouvement  qui  a  eioilé  tant 
'  d^ahirme  vient  d'avoir  une  fin.  Toutes  les, 
troupes  qui  se  sont  trouvées  en  maiche 

pour  Sion  sont  en  pleine  retraite.  Le 

grand-conseil  du  Valais  s'est  dissous 
apiès  nvoii-  itoaimé,  le  i29,  M.  Pierre  Tor- 
rent coastiiicr  d'£tat ,  à  la  place  4a 
M.  Cûcairix. 
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Deâ  lélirM' d* Allemagne  donnent 
tes  meilleures  noarelles  de  la  santé  de  la 
royale  famille  exilée.  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux s'est  hâté  de  revenir  célébrer,  avpc 
ses  augustes  parens,  la  fêle  de  Saitit-I.ouis  : 
il  ne  pouvoit  faire  défaut  en  ce  jour  ou 
la  Franoe  prie  pour  tes  eiiléa,  et  les  exi- 
les pour  la  France.  Lé  jeohé  prihoé  va 
partir  prochaineroent  de  Kirchberg,fNlur 
aller  visiter  le  nord  de  rAUemagne» 

—  D'après  les  correspondances  parti- 
culières de  Berlin,  le  roi  de  Prusse  auroil 
fourni,  sur  sa  fortune  privée,  Targenl  né- 
cessîiire  pour  la  reconstruction  de  la 
salle  d'upcra ,  évaluée  à  la  somme  de  3 
railUons  de  Iraiies. 

Le  documeiit  suivant  a  été  publié  à 
Bologae  le  26  août  : 

JVblt/bofMm.—- «Pendaot  qoe  cette 
province  et  les  légations  limitrophes  jouis- 
soient  du  bien  inestimable  de  la  tranquil- 

lit'^  piibiiqîi^^,  et,  bien  que  celle  viHe 
pojiiilf  use  et  éclairée  ait  toujours  montré 
qu'elie  apprécioit  ce  bien  en  repoussant 
toute  idée  de  desordre ,  quelques  scélé- 
rats conçurent  le  perfide  dessein  d'exciter 
parmi  nous  des  bouleversemens  (<can- 
votffimênti),  séduisant  par  de  Tor  et  de 
Ibllcs  promesses  de  rapine  une  poignée 
d'individus  de  la  classe  du  peuple. 

»Cette  irnmo  inique  étant  piirvenne  h  la 
connoissance  du  gouvernement,  rari  e&la- 
tioii  des  auteurs  du  complot  lut  Immédiate- 
ment ordonnée  ;  quelques-uns  sont  tom- 
bés au  pouvoir  de  la  justice,  d*adtrcs 
sont  contumaces  et  se  sont  éloignés,  et 
un  petit  nombre  enfin  S*est  livré  au  parti 
désespéré  de  réunir  une  bande  de  gens 
égarés  (iraviali)  et  d<'  se  mettre  h  leur 
tête.  infestaatJa  partie  montagneuse  de  la 
province. 

»Le  gouveniemeut,qui  veille  toujours 
pour  garantir  ta  ti^anquillité  publique  et 
les  propriétés,  se  mit  en  état  decom* 
primer  toute  ^  tentative ,  et  envoya  des 
forcés  pour  détfùife  cè&x  'qxii  é'etdieirt 
réunis  dans  la  campagne,  lis  ont  en  elTet 
été  cliassés  des  lieux  où  ils  s'étoieut  ré- 
fugiés et  où  ils  ont  commis  de  sanglans  et 
burrililes  délits.  Poursuivis  sans  relâche 
sur  les  plus  hautes  montagnes,  quelques 
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individus  Ont^lé  fiiiCsprilUmoieM,  dl^au' 

très  blessés  et  quelques-uns  tués;  lo 
reste  s'est  jeté  sur  le  territoire  toscan, 
où  ils  sont  en  partie  tombés  au  pouvoir 
des  forces  du  Grand-Duc. 

»  Bolonais,  vous  êtes  témoins  de  ce 
que  nous  venons  d'exposer.  \  ou8  ètea 
témoins  du  bon  ordre  parfaitement  con- 
servé dans  r intérieur  de  cette  viHe  ei 
dans  les  antres  parties  de  cette  province* 
Nous  nous  réjouissons  de  voir  voire  boa 
esprit  en  celte  ocension,  et  votre  indigna- 
tion contre  i'abominahle  projet  d'une 
minorité  tendant  h  troubler  Tordre  et  la 
paix  du  pays,  et  à  ravager  les  propriétés 
des  citoyens  paisibles.  Nous  sommes 
heureux  que  vous  ayet  été  préservés  de 
ces  désordrés  et  ncfns  avonb  .mamtenant 
la  confiance  que  vous  n*en  aurez  plds  à 
craindre. 

»Reposez-vo!i«  stir  h  viî^^iiîincf  rfn  gon- 
vernement  et  sur  la  force  militaire  qui  a 
lutté  d'ardeur  pour  votis  délivrer  do 
l  gens  si  pernicieux  et  &i  malfaisans.  En 
même  temps  que  nous  prendrons  eu 
coiMdéracio*  Ids  victimes  .  d*miè  simpto 
séduction  momentanée,  nous  abandon- 
nerons à  tonte  la  rigueur  de^la  justice  les 
coupables  de  si  graves  délits. 

»  Acet  eiîVt,  el  d'nprèsîes^nstrudions 
réçiiés  du  i:(mv(  i  iicnu  ni  supérieur,  nous 
avons  nomntc  et  noianioas  une  commis- 
sibb  mHiidîre  dbâr^è  lé  juger  les  cou- 
puMes  sommairement  et  sans  appel, 

»  Bologne,  ^  août  1 843. 

»  Cardinal  SmHOIA. 
»  Le  secrétaire  général  GAMnERiNï.  » 

—  Les  nouvelles  du  Aoùl  portent 
que  Tagilation  est  r.paiséc,  et  que,  selou 
toute  apparence,  rordi'e  ne  bera  plus 
iroublé. 

—  Un  événement,  <[ui  rappelle  l'his- 
loifedes  piqueurs,  a  jeté  ^  trouble  dans 
la  société  de  Naples.  Une  jeune  per^ 
^odiie  se  promenant  dans  la  rue  de  To« 
)ède,1e  fbu  pi-it  à  sès  Véfelnens,  èty^mal** 
«^re  tou<,  les  efforts  faits  pour  la  sauver, 
elle  mourut  au  bout  de  trois  joius  dans 
des  souffrances  atroces. 

Le  même  fait  s'est  renouvelé  plusieurs 
lofei'lese  jours  saivans. 
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dès  «lieiililt,  dont  ditAê  «Mfolt  qm- 
lîflcr  fodieiix  rnractf^re,  ont  donne  lien  à 
un  manifeste  qni  a  éié  :\i\\d}é  le  10  août. 
On  y  préviPDt  I»»  public  que  le  système 
de  procé'liHc  ci  d»'  jugoineiil  exception- 
nel et  scmimaii  e,  aiiopte  contre  les  per- 
turbateurs de  la  sûreté  de  tons,  altcini 
l*«cte  cruel  dont  il  8*aifit ,  et  qpe  la  peine 
du  Mton,  infligée  avant  le  jngèinent  de  la 
cour  compétente ,  sera  plu»  farte,  en  rai- 
aondn  cnractère  perfide  du  crime. 

—  Les  drtîx  ministres  serbes,  Wut- 
iilrsch  et  I*elronie\vich,  ont  enfin  consenti 
ik  s'exiler  à  Widdin.  C'est  le  iO  août,  à 
cinq  heures  du  matin,  qu'ils  sont  partis. 
Les  BOtaMes  les  ont  accompagnés  en 
grande  cétémonie.  On  a  tiré  des  salves 
d^artilterie;  la  musique  étoit  èn  tdte  du 
cortège. 

—  On  annonce  que ,  d'après  le  vœu 
émis  par  la  dernière  assemblée  nationale, 
cl  conformément  à  Topiinon  du  gonver- 
nemeul  provisoire  ,  Wutsiisch  ei  Felro- 
.nlewich  cotitinneront  à  Jouir,  pendant 
Jour  eiil  k  Widdin,  de  leurs  honneurs  et 
•titres,  ainsi  que  de  leur  traileraent  sur  le 


trésor  lioUie.  If.  te  Imam  Ueren 

élevé  aucune  objection  contre  cplte  ré-' 

solution,  il  a  scnlcmenl  stipule  une  pen- 
sion ao  pr(»fii  des  n»inistros  dn  prince  Mi- 
chel, Hadjevicli  et  Hejewicku  On  |ien«e 
qu  elle  sera  accordée. 
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paroîi  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l*'et  IS  de  chaque  mois» 
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Réponse  de  M.  Quinei  à  M.  Vuérche- 
tfeque  de  Paris. 

En  lerminaBt  lea  OhMrvalmits  sor 
la  liberté  d'easm^nenieai,  M.  TAr- 
chevéqne  de  Paris  avoit  répondu 
ftTec  use  extrême  modération  aux 
attaques  de  deux  hcmmiesde  lettres, 
qu*il  s'étoit  abstenu  de  oominer. 
L'un  d'eux  a  pris  la  plume  pour  se 
défendre.  Nous  allons  examiner  jus* 
qu'à  quel  point  M.  Quinet,  car  c'est 
lui  dont  nous  voulons  parier,  a  été 
heureux  dans  sa  défense. 

M.  l'Ardievéque  avoit  dn  éviter, 
dans  les  lignes  qu'il  a  (  onsa(  rées  au 
clergé,  toute  queslion  qui  l'auroit 
entraîné  dans  une  discussion  étran- 
gère à  l'objet  principal  de  son  écrit. 
Il  s'est  donc  borné  à  présenter  quel- 
ques  consldéi  ations  rapides. 

De  vives  passions,  tout  le  monde 
le  sait,  unt  été  soulevées  contre  les 
Jésuites.  M.  l' Archevêque  a  cru  de- 
voir, par  ce  motil,  disUiiguer  une 
cause  que  les  passions  ont  trop  obs> 
curcie,  de  celle  qui  a  eu  moins  à 
souffrir  de  leur  funeste  influence. 
Bans  sa  réponse,  M.  Quinet  se  plaint 
de  ce  qu'on  ne  lui  permet pas  de  séparer 
la  cause  du  clergé  français  de  c^ie  du 
JéstMiÊie,  Que  penser  de  cette  plaî  nte, 
en  contradictioii  formelle  avec  les 
paroles  du  prélat? 

M.  r Archevêque  étoît  trop  juste 
néanmoins  pour  accepter  des  impu- 
tations absurdes  contre  les  Jésuites. 
Quelle  absurdité  plus  grande,  en  ef- 
fet, que  de  prendre  à  la  lettre  des 
paroles  telles  que  celles-ci:  Vous  se- 
rez dans  la  main  du  supérieur  comme 
un  corps  mort»  comme  un  bâton 


dans  la  main  d'un  vieillard  ?  Loyola^ 
répond  M  Quinpt,  riélo  't pas  un  rhé» 
leur,  ses  métaphores  sont  des  préceptes. 
Ainsi  saint  Ignace  a  voulu  réelle- 
ment que  ses  disciples  fussent  aussi 
dépourvus  de  volonté  que  péut  l'ê- 
tre un  mort  ou  un  bâton.  Que  pen- 
ser  d'une  telle  accusation ,  et  sur* 
tout  de  l'insistance  â  la  mainte* 
ttir? 

Les  Jésuites  ne  sont  pas  congédiés 
par  les  évêques;  donc  ils  iéi  do* 
minent.  Voilà  certes  une  singulière 
logique ,  une  manière  nouvelle  de 
répondre. 

Vous  avez  blasphémé  contre  la 
foi,  avoit  dit  M>  TArchevéque,  en 
voulant  substituer  à  Tunité  catho- 
lique l'unité  qui  réunit  toutes  les 
erreurs,  même  les  plus  extraordi- 
naires. M.  Quinet  répond  :  Nous 
atfons  condamné  U  phansatsme,,,^ 
préféré  tBi^angiU  aux  Bseercieés  de 
saint  Ignace, 

Ainsi,  l'Evangile  qui  compare  l'E-, 
glise  à  un  troupeau  sons  la  houlette 
d'un  seul  pasteur,  à  nn  royaume 
sous  le  gouvernement  d'un  roi,' 
sanctionne  la  réunion  de  toutes  les 
sectes!  Ainsi,  les  deux  cent  millions 
de  catholiques  répandus  sur  le  globe, 
qui  croient  à  une  autre  E{;lise  qu'à 
celle  de  M.  Jurieuet  de  M.  Quinet, 
sont  des  Pharisiens  qui  suivent  les 
Exercices  de  saint  Ignace  ! 

Voici  qui  est  plus  extraordinaire. 
M.  TArcbevéque  avoit  dit  s  Le  lé- 
gislateur n*a  pas  prétendu  approu- 
ver les  doctrines  des  différens  cultes; 
il  protège ,  il  accorde  la  liberté ,  il  ne 
définit  pas. 


VAmde  U  ReUgùm,  Tome  CXrifL 
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Oa  répond  : 


«Des  développemens ,  dans  lesquels 
entre  M.  TArdievéque ,  il  résulte  que« 
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pas  ens^gner  le  otti  et  le  non,  le  vi  at 


et  te  faux.  Il  eroU  plut  que  vous  à  la 
puissancf  de  la  vérité ,  il  aime  pUis 


n'accordant  aucune  vie  religieuse  aux  in-   quçvous  la  liberté. 


ëlilulions  civiles  et  politiques ,  il  appar- 
tient h  ropinion  de  ceux  qui  I  irent  la 
Joi  athée...  Il  est  au  moins  surprenant 
dans  ce  débat  que  ce  soit  nous  qui  affir- 
mions que  nul  élabiiâsenienl  ne  peut  vivre 
liors  de  Dieu,  et  que  spit  M.  TArche- 
véque  qui  soutienne  le  contraire*  a 

Non ,  monsieur,  rien  ne  doit  sur* 
prendre  de  votre  part,  après  une 
•eioMable  réponse. 

Tous  supposez  que  Napoléon  a 
fait  une  l^lise  nationale ,  une  Gons* 
titution  çi?ile  ;  ef  M.  lUrcbevéque 
suppose  un  fait  évident  pour  tfi^%  le 
mpnde.:  c'fsst  que  le  Goncojrdat  n'a 
eu  d'autre  objet  que  de  renverser 
cette  GonstttutioA  çi^9  »  çette  reli- 
gion nationale. 

M.  l'Arclieyéaue  n'a  déclaré  nulle 
part  la  loi  ^û»ie  ;  il  n*a  pas  mçif^e 
supposé  le  fait  de  cet  athéisme ,  sup- 
position qui  seroit  encore  bien  diffe- 
rentç  d*une  déclaration  approba- 
tive  ;  il  a  énoncé  le  foit  notoire  de 
la  liberté  des  cultes ,  sans  l'adopter, 
san^  le  rejeter,  sans  le  louer,  sans  le 
blâmer. 

ll'ttne  supposition  absurde ,  On  ne 
peut  déduire  des  conséquences  rai- 
sonnables. Ainsi,  parce  que  M.  l'Ar- 
cb évoque  réclame  la  tberté  d'ensei- 
gnement, ou  Taccuse  d'inviter  l'Etat 
à  former  des  écoles  luth4riettnes,  cal- 
pînistes,  philosophiques.  Non  ,  mon- 
sieur ;  c'est  précisément  pour  empê- 
cher l'Etat  de  les  former,  que  M,  l'Ar- 
clievèque  deiririnde  qtîe  1  pA:it  donne 
la  liberté.  L'Eial  a  dv\d  établi  dans 
les  mêmes  collèges  des  aumôniers 
catholiques  et  des  ministres  protcs- 
tans.  M.  l'Archevêque  s'en  plaint  ; 
il  le  conjure  de  ne  pas  conserver 


M.  Quipet  (?spère  que  l'Etat , 
ayant  ainsi  ^  ipains  i*én* 
saignement,  réalisera,  par  le  moyen 
de  ^Université,  l'union  de»  Intel* 
ligences.  Mnb,  pour  op&er  cette 
union ,  il  en  exclut ,  à  top  înau 
aansdoute,IOBS  leacailioliqaei.  If  ont 
disons  qu'il  les  exclut  ;  car  on  n^eat 
catholique  que  par  l'adhésion  à  un 
chef  suprême  ,  centre  d'unité  :  or,  il 
est  peu  probable  que  M.  Quinct 
compte  beaucoup  suir  le  Pape  poi^r 
être  le  pontife  de  sa  nouvelle  Eglise. 

M.  Quiuet  est  toujeura  lort  pré* 
occupé  de  l'état  des  pays  protesàans 
et  dea  paya  eatboliqpes.  I|  taonve  les 
premiers  |^us  paisiblea,  plus  puia* 
sans,  plof  prospères. 

On  pourroitlui  faire  observer  qu'il 
pose  fort  mal  la  question,  et  que  ce 
n'est  point  celle  qu'il  doit  discutor 
avec  M.  l'Arcbevéquft. 

Appartenez-vous  à  l'une  des  sectes 
protestantes?  Btes-vous  Grec,  calvi- 
niste, luthérien,  zwinplien?  Nous 
trouvons  des  Etals  qui  sont  parvenus 
avec  l'une  de  ces  croyances  à  un  cer- 
tain de^ré  de  puissance  et  de  prospé- 
rité politique. 

Mais  il  est  certain  que  M.  Quinet 
n'adopte  aucune  secte  en  parlicn- 
lier,  qu'il  veut ,  au  contraire  ,  la  ré- 
union de  tontes.  II  n'est  pas  moins 
certain  que  cette  réunion,  rêvée  de- 
puis trois  cents  ans  par  une  foule  de 
novateurs,  n'a  pas  encore  été  réali- 
sée :  bien  pUis,  des  hommes  de  i;é- 
nie  l'ont  jugée  jusqu'ici  inipossibie. 

Ainsi  M.  Qiiiiiet,  pour  attaquer 
î'"E[jlîse,  ne  peut  nous  opposer  qu'une 
véritable  utopie,  caressée, nous  le  sa- 


ceUe  coutradiction  étrange ,  de  ne  |  vons,  par  certains  mystiques  alic- 
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,fiia»dj}^  mais  qui,  loin  de  pénétrer 
dans  nosiiiœiirti»  n'aura  pas  le  frivole 
avantage  d'aÊcnper.  les  esprit»  ies 
plus  oisiift. 

A  celle  observation  nous  pour- 
^rions  en  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres sur  11  prédilection  de  M.  Qui- 
net  en  faveur  de  tel  ou  tel  symbole 
religieux,  en  excluant  toutefois  ce- 
lui  de  i'Egiiae  calliolique.  Mais 
ni  lai  ,  ni  ses  amis ,  ni  aucun 
philosophe  n'ont  garde  d'exainioei* 
la  vérité  intrinsèque  de  ces  sym- 
boles ;  ils  s'arrêtent  à  certains  faits 
exiéi  ipnrs,  aux  influences  politiques 
des  divers  cultes. 

La  prospérité  des  peuples  du  Nord 

peut  avoir  bien  des  causes.  Ces  mes 
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dieroit  des  rues  éiroiles  ei  uial  ali- 
gnées «eroil  plus  sa^je  qu'une  aduii- 
utsiration  Miunicipale,  qui  emploie 
un  siècle  à  les  élargir  et  â  les  redres- 
ser. C'est  avec  cette  ibtcede  logique 
q  u 'on  raisonne  con tre  TËgl tse. 

Inutile  de  répoudre  aux  auiras 
assenions  de  M.  Quinet  :  nousavoâs 
relevé  les  plus  importantes  et  les 
plus  8pécieust3S«  On  peut  juger  de  la 
valeur  des  autres* 

La  répouae  te  termine  par  de 
grandes  protestations  d'amour  pour 
la  paix.  M.  Quinet  voudroit  unir 
taules  les  inlelli^ences  desiinées  à  far^ 
mer  une  seule  et  même  société,  taudis 
que  l'Etat  ne  peut  plus  faire  même 
une  Eglise  nationale,  et  encore  moîna 


■   Kt  —     -1  —  — 

sieurs  \\çn  rounoissent  qu'une,  le  '  une  Ej]lise  universelle  ;  tout  pouvoir 
prolestantismc.  Ils  ont  soin  d'oinet-   politique, qui  devient  maître  du  culte 


tre  d'ailleurs  les  mativats  jours  et  les 
mauvais  siècles  que  ces  peuples  ont 
traversés. 

La  décadence  des  peuples  du  Midi  ,    — 

peut  avoir  cent  causes  diverses.  Ces  ;  »*''^''ser  cette  uierveille,  étant  con- 
inessieuis    n'en    trouvent    qu'une  |  pir  une  expérience  de  dix- 


etdes  croy mres,  est  au  contiaii-'e  un 
puissant  obsia(  le  à  une  société  véri- 
tablement catholique.  Quant  à  nous, 
nous  senoiis  fort  heureux  de  voir 


seule;  et  cette  cause  e';t  la  religion 
catholique.  Bien  entendu  qu'on  pas- 
sera sous  silence  les  époques  de  leur 
gloire  et  de  leur  prospérité. 

Dans  cette  reli}/ion ,  il  y  a  des  insti- 
tutions qui  ne  lui  sont  pas  e>sen- 
tielles;  on  les  représentera  comme 
tenant  à  Tessence  même  de  sa  cons- 
titution. Ces  institutions  ,  bonnes  en 
elles-mêmes,  ont  été  altérées  par  des 
causes  étranjïères  ;  on  supposera 
qu'elles  portent  dans  leur  sein  le 
principe  de  leur  décadence.  Si  une 
révohition  fait  disparoître  avec  vio- 
lence, et  en  un  instnnl,  certains  abus 
que  l'Eglise  n'am  oit  i  éforuïés  que 
lentement  et  avec  douceur,  nos  phi- 
losophes en  concluent  que  les  révo- 
lutions mtplus  morales  et  plus  ha- 


neuf  siccles  ,  qu'elle  n'est  possilile 
qu'en  réunissant  tous  les  chrétiens 
dans  le  sein  de  l'Et^lise  calliolique. 

Poui  qnoi  fanl-il  qu'en  loi  niant  des 
vœt»\  aussi  pacifiques,  aussi  frater- 
nels, M.  Quinet  laisse  entrevoir  un 
sort  affreux  aux  évéques  qui  se  bor- 
nent à  dire  que  les  Jésnite.s  ne  trai- 
tent pas  leurs  sujets  comme  on  traite 
un  bâton  ou  un  corps  mort ,  qu'ils 
ne  dominent  pas  les  évèques,  et  que 
s'ils  ont  des  torts,  il  ne  faut  pas  leur 
en  supposer  qui  soient  absurdes. 
Prenez  gaitle ,  dit-il. 

«  Qui  voasprasseîlemoade  Tout  demie 
la  paix....  Quoi!  à  b  première injonelloa 
(des  Jésuites),  vous  vous  réibgtei  chet 
cefi\~l:t  même,  dont  le  nOTO  rafllt  pour 

faire  crouler  les  p^hiis  en  un  moment, 
sans  (ju'il  en  reste  pierre  sur  pierre!  % 


XKlef .  A  ce  compte,  celui  q»ii  incen-  (     Que  pepser  de  cette  instouatiM  ? 
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Est'on  I)ipa  -propre  à  réunir  tontes 
les  inlf^lligences  ,  quand  on  parle 
■comme  il  y  a  un  demi-siècle?  On 
disoit  alors  s  ia  fraiemité  ou  la  mort. 
On  nous  dit  anjourd'lmi  :  Pour  être 
frères,  il  faut  proscrire  ;  et,  si  vous 
refusez  de  proscrire,  on  vous  ruinera 
de  fond  en  coniMe. 


(tes  Kglises  uaie«  de  -Miicenita  et  Tolen^ 

tÎDO. 

»  il  est  diiTirile  de  dire  avec  qiioiïe 
prudence,  quel  zèle  et  quelle  chariic  il 
administra  ces  diocèses ,  se  faisant  lout  à 
tous.  Le»  pauvres  surtout  éprouvèrent  In 
profbsion  de  sa  eharité  ;  il  donnoil  loiil 
ce  qu'il  avoit,  ne  gardant  pour  Ini-inénie 
que  le  strict  nécessaire.  II  subit  avec  i»n« 


M.  Quinct  regrettera  sans  doute   héroïque  constance  la  déport  uioii  dans 


ces  paroles.  Il  a  été  mal  rofiseillc  une 
première  fois  p.ir  le  pLiisir  de  se 
venger.  II  a  été  beaucoup  moins  ha- 
bile la  seconde,  par  le  désir  de  se 
défendre  contre  les  avertissemens 
bien  modérés  de  M.  TArcbevéque. 


fSOUVELLES  ECGLÉSl.iSTlQUKS. 

&UUE.  — -S.  S.  a  daigné  admet- 
tre parmi  ses  cainériers  d'honneur 
M.  1  abbé  Tcnigi. 

—  Le  IHam  donne  les  détails 
suivans  sur  Mgr  Yinceni-Marie 
Stratnbi. 

«Ce  vénérable  servtlear  de  IMeu  élolt 
né  à  avita-Veccbia ,  le  l''  janvier  I74{^, 
d*on  père  Milanais ,  qui  avolt  établi  son 
domicile  dans  cette  ville.  Etant  entré 
dans  i  t  i  II  ecelésiaslique,  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  sciences  sacrées,  et  donna  des 
4iian|aesd*ane  piéléestraordînaire  :  aussi 
le  eardinal  Garampi  le  ehoîsllrii  poar  ub 
des  directeurs  du  séminaire  de  Monte* 
fiascone.  Après  avoir  été  promu  au  sa- 
cerdocp,  il  prit  Pliabit  de  la  Congrégation 
de  ia  ires-Sainle-Croix-etr-Passion  de 
Notre  Seigneur  Jésus-(ilni>t,  dans  la- 
quelle il  eut  à  vSuuLcnir  le  fardeau  de 
ciiarges  importantes,  et  où  il' se  montra 
observateur  sélé  de  ia  règle.  Il  fbt  admi- 
raUe  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu ,  durant  lestrèfr-nombreuscs  missions 
qu'il  fit  étant  encore  religieux  :  on  re- 
marquoil  dans  ses  discours  une  doctrine 
proionde  »H  une  vive  ardeur  pour  le  sa- 
Jui  de-,  ames.  Sa  haute  répulaliou  de 
doctrine  et  de  sainteté  portèrent  le  Pape 
Ke  YU  k  hb  eboisir,  en  1801 ,  pour  évéque 


diverses  villes  de  la  Lombardic,  (mi  se  re- 
pandoil  la  bonne  odeur  de  .ses  vertus  et 
de  s;i  saiiileie.  11  sut  tclleiDcnty  captiver 
les  bonnes  grâces  de  tons ,  qu'il  ramassa, 
et  surtout  à  Milan ,  d^abondanies  aumé- 
lies,  aussitôt  envoyées  que  reçues,  aux 
pauvres  de  ses  diocèses.  Ayant  pu  y  ren- 
trer, ils'oeeupn  sur-le-champ  h  remettre 
en  état  les  lieux  de  piété,  augmentant  les 
revenus  déjà  exi^lans,  en  fondant  et  do- 
tant de  nouveaux  avec  les  rtdies  aunià' 
nés  que  son  ardente  charité  savoit  obie«> 
nir,  pendant  que  les  revenus  de  la  menée 
sttbvenoîent  aux  besoins  des  panvrea. 
Depuis  qu^il  fut  évéque ,  et  malgré  son 
grand  âge ,  il  ne  négligea  pas  de  prceher 
la  parole  de  Dieu  :  il  le  fit  même  dans  les 
diocèses  voisins  oi"»  r;)ppeloient  les  évé- 
ques.  Mais,  pour  obtenir  sa  présence,  ds 
dévoient  se  munir  d'une  permission  apos- 
tique,  car  il  ne  vouloit  pas  mander 
aux  lois  de  b  résidence.  A  la  doeirine,  è 
la  charité,  k  la  prudence  «  il  joi||noit  une 
profonde  humilité,  qui  lui  fit  mainles  fois 
cîicrchrr  à  se  démettre  de  son  évéehé , 
ce  qu'il  obtint  enlin  du  Pape  I.éon  XIÏ, 
en  18î:5.  Ce  souverain  Pontife  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  au  Quirinal ,  où  il 
résidoil  alors;  il  l'obligea  à  prendre  un 
appartement  dans  ce  pafais  apostolique. 
Un  mois  i  peine  écoulé  depuis  sen  arri- 
vée à  Rome,  Mgr  Strambi  mourut  le 
i*'  janvier  18i4,  à  l'âge  de  79  ans  ac- 
complis, dans  une  grande  réputation  de 
s,ninletp  ei  de  vertu.  Son  corps  fut  ense- 
veli ilaiis  ré<;lisc  des  saints  Jean  et  Paul, 
au  Moat-Cclio.» 

A  ce»  détails  nous  devons  ajouter 
que  Mgr  Strambi  fut  un  des  premiers 
associes  du  vénérable  Paul  de  la 
Croix ,  fondateur 'dcâi  Ptaionnistes  ^ 
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t!*envirou  45  ans ,  homme 


cjtiM  raâsisUlà  la  mort,  én  1775,  qu'il 
écrivit  sa  Vie  et  fut  postiilateur  dans 
la  rause  de  sa  béatification.  Elaot 
ëvéqiie>  il  aiinoit  à  se  retirer  dans 
nue  cellule  d'itnséuiioaire  qu'il  avoit 
bâti  et  à  y  nieuer  la  vie  de  religieux. 
Exilé  de  sou  diocè«;e  en  1808  ,  il  ne 
put  y  rentrer  qu'en  1814.  Léon  XII 
ayaiU  accepté  la  démission  de  son 
Sàége ,  que  le  prédécesseur  de  ce 
pape  avoit  refusée,  Mgr  Strambise 
reudit  à  Home.  Il  y  trouva  le  souTe* 
raÎD  Pontife  malade,  et  pea  de  temps 
après  celte  maladie  euipira  au  point 
de  faire  eraimlre  pourses  jours.  Dans 
cette  extrémité,  Mgr  Strambi  célébra 
à  miuuil  le  saiot  saciiiice  ,  pendant 
lequel  il  offrit  au  Seigneur  sa  propre 
vie  pour  prolonger  celle  du  pape. 
Plein  d'une  foi  ardente,  le  prélat  dit 
aux  assistans  que  Dieu  avoit  agréé 
8on  offre  :  il  appela  par  son  nom 
l'auguste  malade  qui,  en  ce  moment, 
Ciitroit  en  agonie,  et  qui,  éprouvant 
dès-lors  un  mieux  sensible,  ne  tarda 
pas  à  recouvrer  la  santé ,  tandis  que 
son  ami,  frappé  d*apoplexie,  mourut 
dans  les  vini|t<4|uatre  neures. 

Le  postula teur  de  la  cause  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  est 
le  R  .  P.  Antoine  de  Sain t- Jacques  , 
supérieur-  général  des  PP.  Passion - 
uistes.  Le:»  déieiises  sont  coii fiées  à 
MM.  les  avocats  Rosatinl  et  Mercu< 
relli,  procurateurs  de  la  sacrée  con- 
grégation des  Rites. 

PARIS.  —-Le  H.  P.  de  Smet,  qui 
éloit  parti  de  Paris  pour  Rome  le 
10  août,  est  revenu  depuis  plusieurs 
jours. 

Son  voyage  a  été  marqué  par  un 
incident  cuneux. 

Comme  il  voyageoit  sur  le  Abône, 
le  1 1  août,  dans  le  bateau  à  vapeur 

qui  conduit  (le  Lyon  à  Avignon,  im 

jeune  homme  tout  plein  des  idées  de  i  voulut  tan  e  convenir  le  bon  Jésuite 
ÎVIM.  Michelet  et  Qiunet,  se  mit  à  ;  qu'd  y  avoit  cependant  dans  son  or- 
ré[»éler  leurs  déclamations  contre  les 


de  forte  carrure,  de  tournure  belge, 
de  maintien  modeste  et  digne  ,  étoit 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  gar- 
doient  le  silence.  Au  bout  de  quel- 
que temps ,  il  s'adressa  au  jeune 
homme,  et  lui  dit  avec  une  bonho- 
mie ciiarmaute  :  «  Mon  sieur  ^  Je  suis 
M  Jésuite.  (Tous  les  yeux  se  tournè- 
n  rent  vers  lui.)  Je  le  suis  depuis 
M  23  ans  i  et,  s'il  y  avoit  un  seul  mot 
»  de  vrai  dans  tout  ce  que  vous  ve* 
»  ner  de  nous  lire  t  ne  serois  pas 
»  resté  si  long  temps  parmi  les  Jésui- 
»  tes,  ou  j'en  soi  tirois  sur-le-cbamp. 
»  (L'étonnemeni  redoubla  dans  l'as- 
»  semblée.  )  Yotre  livre  ne  con- 
»  tient  aue  des  calomnies.  Si  l'Uni- 
»  versite  fait  parler  ainsi  ses  suppôts, 
M  c*est  qu'elle  voit  que  la  France 
»  commence  A  se  dégoûter  du  mono- 
»  pole  universitaire  ;  qu'elle  de- 
n  fuande,  avec  la  liberté  d'enscigne- 
»  meut,  une  éducation  religieuse,  et  ' 
»  que  les  Jésuites  pourroient  fort  ^ 
»  bien  être  choisis  alors  par  les  pa-  ' 
n  rens^  comme  ils  le  sont  déjà  par  de 
N  nombreuses  lamilles  t^m  envoient 
•  leurs  en  fan  s  aux  collèges  de  Fri- 
»  bourg, de  Bruj^plette  et  autres  ëta- 
«  bîîsseiuens.  Les  vastes  bâtimens  de 
»  ces  coIlrV_es  ne  suffisent  pas  aux 
»»  élèves,  quâ  y  accourent  de  toutes 
»  parts:  c*est  donc  ici,  de  la -part  de 
M  r  Uni  versttéy  une  question  d'à  rgent 
M  e  i  d' unour-propre,  et  rien  de  plus/ 
n  D'ailleurs,  messieurs,  il  est  fort  or- 
>•  dinaire  de  voir  les  Jésuites  blâmés 
»  par  des  hommes  qui  ne  les  couuois- 
M  sent  pas ,  et  je  crois  que  vous  êtes 
»  de  ce  nombre  ;  je  suis  peut-être 
u  le  premier  Jésuite  que  vous  ayez* 
>«  vu.  »  Et  chacun  de  rire  et  d'avouer 
la  vérité  du  hit,  même  les  plus  âgés 
de  la  compagnie.  Pour  n'avoir  pas 
l'air  d'être  battu,  le  jeune  homme 


Jésuites. 
Le  voisin  du  bouillant  orateur» 


3re  de  vrais  perturbateurs  et  des 
conspirateurs  ;  et  il  cita  à  ce  sujet  des 
passages  de  journaux.  La  réponse 
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fui  d*abord  que  des  hommes  de  ce 
geure  >  s'ils  apparoissoient  dans  la 
Compagnie  de  Jësus  ,  en  seroient 
bieutôt expulsés;  ensuite, que, si  Ton 
ieioitdans  le  Riiôae  autant  do  cail- 
loux que  les  journaux  <1ri>iteiit  de 
incnsongf»s,  le  bateau,  qui  luarclioit 
alors  iapi(JL-iuent,  scroit  bteulôt  en- 
sablé. £i  les  i  ieuàs  iuient  pour  le  Jé- 
suite. Ou  lui  fit  mille  excuses,  mille 
amitié,  et  les  questions  lui  arrivè- 
rent de  tous  les  coins  de  la  vaste  salle. 
Oa  sut  alors  qu'il  éloit  le  P.  do 


Mçr  Flaget,  évêque  de  Louis  vil  le  , 
doit  arriver  i  Angers  du  ad  t5 
septembre. 

—  Une  ordonnance^  rendue  à  Eu 
le  2  septembre,  nomme  chevalier  de 
ia  Légion-d*F(onneur  M.  Baudichon , 
supériour  do  la  mission  apostolique 
des  îlos  Marquises,  <«  pour  le  coir— 
rage  et  le  dévoùiueuL  qui  ont  si- 
gnalé sa  conduite  en  diverses  ren- 
contres. » 

—  Une  décision  lin  ministre  des 
finauces  porte  que  désormais  la  fran- 


Smet,  Jésuite  belge  ^  missionnaire   cliise  est  accordée  aux  m  cîifn'éqnes 
chez  les  Tcfcs-Piates,  et  qu'il  évan-   et  évéques  de  France  pour  leur  cor* 
gélisoit  celle  tribu  uGuiade  depuis    respondance  réciproque, 
deuj^  ans.  De  i>uu  l  ecàt  oaïf,  on  cou- 
thii  fiuBÎlffnent  qu'il  obtenoit  dans 
les  montagnes  Rocheuses  les  magni- 
fiques résultats  que  TEurope  philo- 
sophe a  leconmis  dans  les  républi- 
ques du  Paraguay,  Des  détails  du 
plus  grand  intérêt  sur  les  snnvafjes 
du  nord  de  T Amérique  et  sur  les  im- 
menses travaux  des  prêtres  culholir- 
ques  pour  la  civilisation  de  ces  peu- 
ples, détails  donnés  avec  ua  aie  ini- 
mitable ât  candeur  et  de  vérité,  ex- 
citèrent au  plus  haut  degré  Tadmi- 
ration  et  la  véuéiation  de  toute  ras- 
semblée. 

Le  missioaaaire  avoit  parlé  d'un 
accoutrement  complet  de  chef  sau- 
vage, qu'il  porloil  eu  cadeau  à  sou 
supérieur-général ,  à  Rome.  On  dé- 
sira vivemeut  le  voir,  et  auasîDftt  le 
maître  du  bateau  fit  chercher  et  ap- 
porter  la  malle.  L'accoutrement,  qui 
éloit  d*une  étrangeté  délicieuse,  pro- 
veaoit  d'uu  guerrier  dont  la  taille 
surpassoit  deux  uiètros,  grand  chef 
des  rœUs'jVoirSf  tué  par  les  Tcleji^ 
Piatej,  qui  avoient  lait  hommage  de 
•a  dépouille  à  leur  missionnaire. 

Fendant  que  celui' ci  s*empressoit 
de  satis£a'ure  fai  vive  curiosité  de 
l'aisemblée,  un  habile  dessinateur 
ciayouna  avec  un  rare  bonheur  son 
portrait  pour  le  cottseA'ver  comme  uu 
précieux  souvenir. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  La  lettre 
suivante,  du  31  aoiu  ,  (  (mu [dote  ce 

Sue  nous  avons  dit  tro^  bncvciuent 
e  la  retraite  ecclésiastique  : 
«  Tout  le  clergé  du  diocèse  de  Cambrai 
a  joui  enfin  des  blenfiiiis  d'une  retraite 
pastorale.  L'anoée  dernière ,  cinq  cents 
prêtres  avoient  répondu  avec  enthou- 
siasme  à  h\  voix  du  vénérable  archevêque 
qui,  h  peuie  assis  sur  son  siège,  avoit 
déjà  jclc  les  fondeinens  d'une  niuUilude 
d'œuvres  admirables  qui  se  consolident 
et  se  perfectionnenl  tons  les  jours  dans 
cette  belle  et  importante  province. 

»  Les  vétérans  du  sacerdoce,  ces  gé« 
néreux  confesseurs  de  la  foi  encore  as^ex 
nombroiiv  «iims  le  diocèse,  ces  précieux 
restes  échappes  ^  la  lourmenie  révolu- 
tionnaire fut  si  furieuse  dans  ces 
contrées,  ces  bons  vieillards,  en  uit  mot, 
blanchis  dans  les  travaux  d^nne  longue 
carrière  apostolique,  avoient  voulu  dès- 
lors  donner  Texeniple;  ils  s'étoient  em- 
pressés d'accourir  à  la  première  retraite, 
malgré  les  inlirmités  de  leur  Age,  parce 
que,  disoient -ils,  leur  vie  éloit  sur  son 
déclin,  et  qu'ils  vouloient  profiler  les  pre- 
miers de  la  trêve  du  Seigneur,  aUu  de  se 
ranimer  pour  livrer  leurs  derniers  com- 
bats. 

»  Ceux  que  les  besoins  du  ministère 
avoient  retenus  Tannée  dernière  dans 


leurs  postes,  viennent  d^accourîr  avec 
— *  Mgr  Chabrat,  coadjuteur  de^  plus  d^mpressement  encore  pour  profiter 
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M  môrtic  bonheur.  îls  (étaient  au  nombre 
de  quatre  cents,  sans  compter  ceux  à  qui 
la  proxuuité  de  la  ville  archiépiscopale 
avoi^  permis  de  se  réuoa  a  leurs  con- 
frères. 

»  Cm  déQ»  retraites  ont  été  domiées 
p»  ntiûtlj«aMe  abbé  Gbaignon,  qui  mon- 
loil  quatre  foi»  par  jour  en  chaire  *  et 

dont  les  médilalions,  les  discours,  \es 
oouréreuces,  les  avis,  toujours  écoutés 
arec  une  nouvelle  et  sainte  nvidiié,  réu- 
iii&sotenl  coiistamiueni  i'uucliua  à  la 
forée,  et  recetoienl  une  nouvelle  aulorM 
dé  rbeiire«x  emploi  des  teites  de  rÈcrk 
tiireet  des  saints  Pères. 

»Hgr  Giraud  a  voulu,  comme  Tannée 
dernière,  losîer  au  séminaire  avec  ses 
prêtres,  et  présider  tous  le^  exercices. 
Il  succédoil  parfois  au  prédicateur  pour 
tracer  à  son  tour  des  règles  de  conduite 
Ci  fiier  des  points  dedisei|4ine;  lolis  ses 
momejis  lUmo  étoient  consacrés  li  des 
oodienees  partienlîèresb 

*  LaoommnnhMigéBérjfe  et  le  renon- 
Tellemeut  des  promesses  cléricales  ont 
en  lieu  à  la  métropole,  où  Ton  s'est  rendu 
proces<:ioimeUeineBl  et  an  cbant  des 

|>Siiiiuies. 

»  Le  seriiMn  de  elùiure,  donné  par 
H.  Tâbbé  Gbaigiton,  a  bit  me  vive  in* 
pression  surrandlloire.  Mtresei  laïques; 
tous  versolent  des  iariMs ,  en  entendant 
l^éloquent  orateur  retracer  tes  rapports 
des  pasteurs  avec  Dieu  et  des  fulèles  avec 
leurs  pasteurs.  L'attendrissement  fut  à 
son  comble  lorsque  Mgr  Giraud,  d'une 
voii  emue,  avec  cette  onction  et  celte 
ricfaesse  d^eipresslon  ^it^oo  loî  eonnoit, 
béoit  VApàlre  deê  rttraiU»  de  Cambraii 
selon  son  eipression ,  la  seconde  portion 
do  son  clergé  qui  n'avoil  plus  rien  à  en- 
vier h  la  première,  les  iidèles  présens  à 
celle  cérémonie,  et  termina  en  appelant 
F.ur  lui-même,  premier  pasteur  du  dio- 
cèse, les  buiiédiclions  du  Seigneur. 

»0h  1  de  quelle  profonde  vénération,  de 
quels  sentimoBs  de  reconooissance  no 
acroienft  point  pénétrés  tous  les  fidèles 
#■11  diocèse,  s*ils  pouvoient  être  témoins 
do  cette  imposante  cérémonie,  dans  Ia~ 
qoéllo  Us  terrotent  éûO  pasteurs  se  eoor- 


b&nt  sous  les  mains  de  leur  pontife ,  et 
se  relevant  revêtus  d'une  surabondance 
de  grâces,  de  force,  de  lumière  et  d'a- 
luour,  pour  aller  répandre  ces  bienfaits  au 

Milteii  de  leurs  troepeaux  1 
»  Après  le  sermon  de  ddture,  H.  Tabbé 

Gbaignon  ne  s'est  reposé  que  le  tesqia 
nécessaire  pour  faire  le  voyage  d'AiTasf^ 
où  il  a  dû  ouvrir  le  même  jour  an  soir  kt 
retraite  ecclésiastiijue.  » 

Diocèse  de  Nanci.  —  Averti  queJ 
le  R.  P.  Jeandei  ^  compagnon  du 
U.  P.  Lacordaire,  devoit  pféchetf 
une  retraite  dans  ua  pensionnat 

voisin  de  cette  cité ,  j[»enstonnat  se* 
coudaire  beaucoup  plus prwé  àssuré- 
mewi  que  celui  de  Vie,  tant  par  son 
mode  d'existence  que  par  la  limi- 
talion  des  classes ,  Al.  le  recteur  a 
fait  an  directeur  de  cette  maison  1^ 
défense  la  plus  formelle  d'y  receVoilr 
le.prédicateur  Dominicain,  le  mena- 
çant, en  cas  d'infraction  à  cét  ordre, 
ae  demander  expressément  au  nû- 
tiislre  le  rcti  ait  de  son  brevet, 

Dtocèsè  de  Samt'Ciuiide. — .  M.  Té* 
vêque  vient  de  recevoir  du  souverain 
Pontife  trois  Induits  qu'il  s'est  em- 
pressé do  communiquer  k  son  clergé  t 
les  deux  premiers  rautoriaent^  1  ûd 
à  faire  ajouter  aul  litanies  de  ^ 
Sainte  Vierge  ,  après  le  verset  :  Re^ 
ginn  Sanctorum  omnium^  celui-ci  : 
Ut'iTi'na  sme  iahe  concepta  ;  le  second 
àiîiire  chanter  la  préiace  du  jour  de 
la  Gooc^tion  immaculée»  avec  cette 
addition  s  Mtiein  ConcepUoM  immttè* 
culatd ,  etc.  Le  prélat  ajouté  daaa  A 
circulaire  t 

«  Tertium  veré  Indultura  speoiat'  ûà 
Missas  ab  omnibus  Paroehis  pro  populb 
applicandas  diebus  fesiivis,  f>x  Ifidnlto 
Pii  Vil,  die  9  aprilis  i8Ui  suppressis; 
ifUer  quas,  si  agalui'  de  Missis  quîe  ad 
tempus  jam  actum  pertinent ,  nos,  iacul^ 
tate  nobia  vifore  h^u»  InduM  eoncettfr^. 
d  tspensamus  cutn  omnibus  et  rfngoHs  qui 
illns  applicare  oniserunt,  qoateuùs  unicd 
Mîssâ  ab  ipsis  cèlebratà,  Joxtir  summl 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 


Pontifids  intentlonem  et  nostram,  ab 
onere  Missnrum  baetenùs  omissarum 
prursùs  liberi  sint  et  nianeant. 

»  De  fbiaro  ancenit  QinttxiBMni  i|iift 
Juxtà  idem  Indultoni  Qli  poesumiis  IndiiW 
gentiaiii  adfaibeamus,  per  qoinquenDium 
proximiim  tantîim  ctim  iis  qui  \\h\m  îm- 
plorare  unusqukque  pro  &uà  consrirnfifî 
Jodicaverii,  super  applîcatioDC  (iicuirum 
Hissarum  pro  populo  diebus  fesiis  sup* 
pressis  dispensabimas,  exceptis  tamcn 
Mis  Cireioieiaioiiia  Domlni,  Conoep- 
lionis,  Amiantiatioiiîs  et  Nativilatia 
M.  V.  » 

'  aaiGiQUB.  —  Jamais  les  mauirais 
livres  D*out  été  plus  multipliés  que 
de  nos  jours^  et  jamais  on  ne  les  a 
lus  avec  autant  d  avidité.  On  met  ua 
aciiarncmeot  inconcevable  à  atta- 
quer la  société,  la  religion,  les 
nueitrs  :  le  bien,  le  mal,  tout  est  re- 
mis en  <}uestion.  Si  quelques  hom- 
mes sérieux  s'en  émeuvent*  la  foule 
néanmoins  ferme  les  yeux  sur  le 
danger;  elle  dévore  témérairement 
tout  ce  que  des  écrivains  sans  prin- 
cipes livrent  chaque  jour  à  la  presse, 
pour  allumer  les  passions  et  éteindre 
la  foi.  Peu  à  peu,  l'esprit  s^aictm* 
taine  aux  leçons  de  Timpiété  et  du 
lîbertîtiags  :  éducation  déplorable 
qui  corrompt  de  plus  en  plus  bs 
masses.  Il  est  temps  d*en  signaler  b  s 
eileiâ  désastreux,  et  d*éclairer  la  so- 
ciété sur  Tabiine  vers  lequel  elle  se 
précipite  sans  s*en  apercevoir.  Cette 
tâche  appartient  de  droit  aux  |ia»- 
taucsà^iui  TE^Iise  a  confié  le  dépôt 
deaaaines  doctrines  et  la  garde  des 
bonnes  mœurs.  L'épi«;copat  belge  a 
compris  qu'il  avoit  ua  {^rave  devoir 
à  remplir,  et  il  vient  de  le  faire  dans 
une  / lutmciiûu  pastorale  sur  les  mau- 
9ÛÛ  Iwrest  aditâéée  par  Son  Emùunce 
h  eardmal^rckm^w  et  MM*  ^  ép^. 
ques  de  Belgique  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  leurs  diocèse*  respectifs. 

Cette  pièce  importante  a  eié  lue 
dimanche  au  prône  dans  toutts  les 
paroi&sea  du  pays.  Elle,  est  rédigée 


avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté. 
Des  peines  spirituelles  sont  éia- 
blies  coutre  quiconque  lit  ou  pro- 
page ,  d'une  manière  ou  d'autre,  lea 
livres,  journattx«  revues,  feuilles  pé* 
riodiquesy  contraire»  à  la  foi  et  aux 
bonnes  mœurs ,  sous  quelque  déno<* 
mination  ou  format  que  ce  soit.  Par- 
tout où  le  mal  existe,  le  ciergé  est 
invité  à  fonder,  sous  les  auspices  de 
saint  Joseph  ,  patron  de  la  Belgique, 
des  asaociations  pour  conserver  la 
Religion  et  propager  les  bous  livres  s 
un  cabinet  de  lecture  sera  constitué. 
Tous  les  associés  doivent  rompre 
avec  les  mauvais  livres  et  travail- 
ler à  en  arrêter  la  circulation. 

—  La  congrégation  de  MM.  les 
Joséphistes  vient  d'acheter  le  local 
de  lancien  coll^  de  la  Sainte- 
Trinité  à  Louvam.  Ces  religieux 
a  voie  ut  déjà,  dans  cette  ville^  un 
établissement  qui  étoit  trop  pe- 
tit pour  leurs  nombreux  élèves.  La 
nouvelle  maison  servira  eu  même 
temps  de  noviciat  d'étude  pour  le:» 
membres  de  la  congrégation  qui  sui-* 
vent  les  cours  de  l'Université.  .L'é- 
tablissement de  Melle,  appartenant 
à  la  uiéine  congrégation  »  GO|inp$0 
aujourd'hui.  1Ô2  élèves. 

ESPAONE.  —  Le  Stt^iUanù  publie 
lis  lettres  suivantes  : 

«  Illustrissime  Seigneur, 

0  Monseigneur  ei  vénérable  Frère ,  au 
milieu  de  la  doaloareose  anxiété  où  mV 
voit  plongé  la  nouvelle  du  siège  et  éà 
bombardement  de  la  capitale  demen dio- 
cèse, Dieu  N.  S.  a  daigné  m'envoyer  Is 
conifolatioii  d'apprendre  que  le  siéi^e 
avoit  été  levé,  et  que  la  vâle étoit  eufin 
hors  lie  lotit  danger. 

»  Inslruii  ausi>i  deb  droits  que  Y.  S.  I. 
a  acquis  à  ma  reooonolssance ,  par  la 
psstomle  sollicitade  qa*elle  a  mise  4 
soulager  autant  qu'il  étoit  en  elle  mes 
diocés;iins  pendant  les  jours  de  dauger, 
ne  se  bornunt  pas  à  leur  prodiguer  I(î9 
sectmrs  spirituels  ,  mais  pourvoyant  ei»- 
core  aux  besoins  temporels  des  maladeSi 
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des  bl&sgés  "Hèé  tM  lé«  iMAMiireai, 

je  croirois  manquer  à  mon  premier  de- 
voir, en  n'offrant  pas  à  V.  S.  1.  le  foible 
tribut  de  ma  gratitude ,  pour  sa  conduite 
évaiigélique  dans  ces  m ( «mens  d'amer- 
tume, au  poste  où  la  Providence  divine 
senbloit  TaToir  spécialement  appelée. 

»V.  S*  I*  ayant  été  autorisée  par  la 
juste  sBupérieure  à  accepter  et  k  distribuer 
am  vietimas  des  derniers  événemens  les 
dons  qui  fui  seroient  adressés ,  je  donne 
ordre,  en  date  de  ce  jour,  qu\m  vous 
remette,  h  cette  intention,  uioii  peclural, 
mon  anneau  et  mou  bâton  pastoral,  seuls 
objets  de  quelque  valeur,  quoique  bien 
foible,  qui  restent  k  ma  disposition ,  et 
unique  secours  que  je  puisse  offirir  en  ce 
moment» 

»  Dieu  garde ,  etc. 

»  Alicante,  6  août  1813. 

»  Kra>(;ois-X.vvier. 

»  Cardinal  de  Cienfugos,  arclievôque 

de  Sé ville.  » 

«  Emmentissime  et  exceUentissime 
Seigneur, 
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doivent  servir,  jositii^à  la  iln  deses  Jours, 
d''ornemcnt  à  un  prélat  aussi  distingué  de 

notre  sainte  Eglise. 
»  Dieu  garde,  elc. 
oSévllle,i9  août  18i5. 

»  Judas  José, 
»  Evéque  des  Canaries,  n 

—  L'épiscopat  a  compris  qu'il  a  un 
grave  devoir  à  i emplir  dans  les  cir-« 
constances  actuelles»  et  qu'il  doit 
insister  plus  que  jamais  pour  obtenir 
le  redressement  des  gi  iefs  dont 
niise  80u£fre  depuis  si  loog^tempa» 
Phisieins  évèqaes  ont  exprimé  ou- 
vertement leur  pensée  à  cet  égard, 
et  le  Caihnti(iiie  publie  une  adresse 
envovée  au  gouvernement  par  l'évé- 
que  ae  Tu  y»  afin  de  réclamer  justice 
nu  nom  du  clergé  espagnol. 

Dans  cette  adresse  ^  qui  est  écrite 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  mo^ 
dél  ation  ,  Pilluslre  prélat  demande 
qu  on  laisse  les  tidèles  communiquer 
librement  avec  le Saiut  Siége  ;  qu'on 
iéiablisse  le  tribunal  de  la  Rote$ 


»  Très*véné»ble  el  cber Frère,  j'ai  lu  qu'on  permette  aux  prélau  expulsés 


atec  une  joie  spirituelle  et  la  plus  vive 
émoUoD  la  lettre  de  V.  Em. ,  datée  d'Â- 
licanie  le  6ducoiirant,  par  laqudle,  excité 

par  l'ardent  amour  que  vous  portez  à 
vos  liîJèlos  de  cette  ville,  vous  mettez  à 
ma  iJispositioii  les  uniques  joyaux  qui 
vous  restent ,  pour  en  employer  le  pro- 
duit à  soulager  les  familles  qui  ont  souf- 
fert du  glorieux  mais  terrible  siège  qui 
vient  de  désoler  cette  capitale. 

»  Âvant  que  V.  Em.  pftt  èlTe  instruite 
de  notre  position,  et  donner  ses  ordres, 
8on  majordome  i).  Rafaël  Rivera ,  con« 
noissantses  intentions  charitnbles,  étoit 
convenu  avec  moi  de  piu<  tirer  une 
somme  double  de  celle  mise  à  ma  dispo- 
tien  par  nitusirissine  Chapitre.  Ces  res- 
sources om  été  et  eonlinuent  à  être 
distribuées  ;  et  comme,  grâce  à  la  misé- 
ricorde divine,  les  maux  extraordinaires 
qui  pesoient  sur  nous  ont  cessé  au  mo- 
ment où  nous  nous  y  attendions  le 
moins,  je  ne  vois  pas  de  nécesiié,  ni 
même  de  justice,  à  -accepter  les  dons 
pontUicaiix  que  m'oflfre  V.  Em. ,  et  qui 


par  le  gouyernement  précédent  de 
rentrer  dans  leurs  dioceoes^età  tous 
de  coofiérer  désordres  et  de  pourvoir 

aux  cures  vacantes  an  moyen  du  con- 
cours ,  qu'on  iasse  cesser  l'exil  dans 
lequel  gémissent  tant  d'ecclésiasti- 

3ues,  et  qu'on  rétablisse  lesprébendes 
'après  les  règles  du  dernier  concor- 
dat. L'évéque  de  Tuy  Toudrolt  enfin 
qu'on  pourvût  d'une  manière  con« 
venable  aux  frais  du  culte,  qu'on 
souIap,eât  la  misère  du  clergé  régu- 
lier, dépouillé  de  ses  biens,  et  enfin 
qu'on  abolît  les  déciets  ignominieux 

3 ut  défendent  à  tout  ecclésiastique 
'exercer  le  saint  ministère  sans  être 
porteur  d'un  certificat  d'adhésion  au 
gouvernement. 

Cea  demandes  sont  fort  Justes ,  et 
le  pouvoir  actuel  comprendra  sans 
doute  qu'il  manqueroit  à  sa  misaioa 
s'il  letuboit  d'y  faire  droit. 

—  Dans  le  diocèse  d'Ossuna,  il  est 
dû  aux  religieux  bannis  de  leurs  cou- 
vens  quatre-vingt-quatre  mois  de  la 
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t«olel^4lëirteiittlrôniis€»él«>ii*iite' 
ireîie  êtukamt  atit  religieosen. 


HOLLANDE.        OH  lit  dail»  1«  /éUT- 

ndide  La  Hayw  : 

«  La  plupart  des  journaux  français  ont 
dii«  sur  la  foi  «l'une  correspslidâace , 
que  le  tleaire  oj^slotique  de  Pile  de 
Gwaçao,  récemment  nommé  [»iir  le 
Sainl-Père  évéque  in  parlibui ,  eloil 
venu  en  HoUande  pour  y  être  s:\cré, 
inaU  qu'iuK*  dépèche  du  gouveutciueul 
avoit  iiivitc  le  nouvel  évèque  à  ne  pa«  lit 
faire  avérer  à  Aiwlenlani,  ét  que  h»  eé^ 
réiBOmt  avoil  eu  lieu  à  WArmond,  oè  m 
trouve  un  aéni inaire  catholique. 

»  Ce  foil  n  été  ooMplèteinent  ûémr- 
luré. 

»  I!  est  vrai  que  tlt^s  [iri'pririitits  pour 
)e  s;i(  re  de  1  eveqiie  m  pai  liOuê  avoienl 
ci  aiiurd  été  faits  à  Amstei^m,  mais  il 
est  km  que  eè  suit  le  gouvernement  qui 
ait  ordonné  (|oe  celle  cérémonie  aur oiè 
lieu  à  Watmond. 

»  Le  sacre  d'un  prélat  calholiq'ie  ihm 
Y\n\ôneviv  des  églibes  est  un  acte  fine- 
ment gpinUiel,  IfHil-à-fait  en  deliois  du 
reséorl  gouvernemental.  La  liberté  des 
cultes^  consacrée  par  notre  eousliUition, 
interdit  tente  imervention  e»  pareille 
maiièrè  de  ta  f^H  én  pouvoir  temporel. 

n  Ce  n'est  donc  fias  le  gouvernement, 
e'est  l'aulorité  ecclésiastique  supérieure 
tile-mème  qui  a  laii  changer  les  premiè- 
res dispositions,  prises  à  sou  insu ,  reb- 
livcnieiit  au  lieit  où  U  cérémonie  du  sa- 
ere  devoil  s'accomplir  :  c'est  elle  sente 
qid  a  désigné  Warmond  ad  lien  d'Ams- 
terdam* » 

-^M .  févéaue  dé  Gérvhn,  eKKid- 
Uttettr  ditt  manre  a|K>stolique  de 
Bbis-le-Duc,  a  consacré,  le  4  jniîlet, 
réglise  nouvelle  de  Tilbury  aan  het 
Goirkr  ;  le  10,  celle  de  Kessel^  et  le 
lendeinaiii  il  a  érigé  la  tiévotion  du 
€heniiti  de  la  Croix  dans  celle  de 
Util.  Le  25,  \\  ft  CoAsatfé  UnouteMe 
^ise  de  Zeiwnèiêng9Hi 

—  Le     jûiHet ,  M.  rarchiprelte 
de  (lidbittdi!  ft  béni  les  fotidememi  et  « 
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posé  \àL  fn^b'rèÉ'e  fttérré  d^tiue  ëglM 
nouvelle  à  Sûttenvoiide. 

—-Le  juillet,  on  a  institué  à 
Bois-le-Duc^  dans  l'église  de  Saiute- 
Catheiitie ,  k  cdttfirérM  dlf  Stfcird* 
Cœur  de  MftHé.  ^Mm  tUMKieldtMm  i 
établiedepilisdeux  ansdftilîl  pldsieurs 
villes  de  fa  Hollande^  Y  compte  déjà 
plusieurs  riiilliérs  d'af^régés,  et  les. 
f^xpirirf»;?  ert  SOQt  »ui?is  StVOc  e»- 
presseiiient. 

 ^mtà9^m\  '\y  '  '  


POLITIQUE,  MÉtAMÔBS,  wc. 

S'il  faut  admettre  comme  exactes  les 
explications  données  par  les  journaux  sur 
les  causes  qui  ont  empêché  la  reine  d'An- 
gleterre d*élendre  son  excUIrsion  jusqu'i 
Paris  et  à  Yersailles,  cette  princesse 
n'aura  fait  une  si  courte  apparition  en 
France  que  pour  montrer  l'infirmité  des 
royautés  constitutionnelles.  En  effet, 
connoissez-vous  rien  de  plus  triste  et  de 
plus  subordonné  que  la  condition  qui 
leur  est  dite  par  les  hommes  d'Etat  atta^ 
chés  à  leur  serviceY  Quoi!  ce  sont  ces 
derniers  qui  règlent  les  volontés  et  la 
mcfure  de  libéfté  de  leurs  aiîgusnes  maî- 
tres! Avec  eux,  point  d'espérance  de 
voir  arriver  la  fin  des  tuleiles  et  l'âge  de 
h  majorité  !  Est-ce  donc  la  peine  de  s'ap- 
peler souverains  eisouVemines^pourêiré 
soumis  k  im  tel  h^^ime  dé  vie,  pour  ne 
pouvoir  filtre  un  pas  sans  qu'il  nit  été 
mesuré  adpttravant,  et  contresigné  en 
qielque  sni^e         dés  ministres  res- 
ponsables^ \\\\  vérité,  il  n'y  a  plus  à  riic 
désornuns  de  l'élal  de  foMraînfe  où  le 
juge  des  plaideurs,  de  Racirtê,  sé  plaiM 
d'être  tenu  par  les  gens  dtf  ià  aMfiBeft, 
lorsqu'ils  le  réduîsoM  l^éeiier  :  ObMm 
«1^  aifrêt  comme  U  fcntl  qve  je  dùriM. 
ESU^  ^'il  ne  faut  pas  aussi  dos  nrrèis 
aut  royautés  constitutionrïelles  de  nos 
jours  pour  qu'il  leur  soit  permis  de  diner 
et  de  dormir  hors  de  chez  elles? 

Passe  encore  si  la  manière  dont  <âleS 
supportent  cessojétkMis  éloitun  exemple 
qui  apprît  atoi  peuphss  se«t«râlns  à  st 
résigner  k  léur  tour  et  supporter  m 
mêmes  jodgsâvecpaiienop.  Maïs  d  n'eit 
esè  point  altosi  av«c  eux;  ils  veuleiit  éirc 
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maîtres  tont-n-fait;  et  nu  Heu  de  voir 
dans  Tobeis^nce  des  royautés  constilu- 
tionnêUes  im  motif  pour  s^imposer  aussi 
quelques  sacrifices  en  matière  de  liberté, 
ils  ne  considèrent  dans  tout  cela  que  ce 
qui  aflbiblit  et  abaisse  à  leurs  yeux  la 
souveraineté  des  princes  et  r;î!itonlé  du 
poirvoir.  lis  sont  eacliiHit»^  qut  1 1  royauté 
di'cline  ,  et  ne  leur  ;ipp;u  ui>M;  plus  qu'au 
milieu  des  gênes,  des  dégradations  et 
des  marques  de  subordination  qu'ils  lui 
ont  imprimées  au  front.  Voilà  touirensei* 
gnement  qu*Os  cherebent  à  tirer  de  là* 


PABIS,  8  SEPT£MaR£. 

M.  le  général  Durocheret,  directeur 
du  personnel  au  niinislère  de  \:\  g'ierre, 
est  nomuié  conseiller  d'Etat  eu  service 
ÊXU-aordiiiaue. 

Une  ordonnance,  en  date  du  5  sep-> 
lembre ,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le 
ministre  de  ragricuiture  et  du  commerce, 
{prescrit  tes  dispositions  suivantes  : 

An.  1".  Une  exposition  publique  des 
produits  de  rindustrie  française  aura  lieu 
à  Paris,  en  18 dans  le  grand  carré 
des  jeux  des  Ctiamps-B  ysées. 

Elle  ouvrira  le  mai  et  sera  close  le 
30  juin  suivant. 

Art.  2.  Un  jury  nommé  dans  cbaque 
département  par  le  préfet  déterminera 
les  produits  qui  seront  admis  à  Texposi- 
tion. 

Art.  3.  Les  frais  du  iraiispui  L  des  pro- 
duits du  chef>lieu  de  chaque  déparlement 
à  Paris,  et  de  Paris  au  dief-^ieu  de  cha- 
que département,  seront  à  la  chai^ge  de 
rElat. 

Art.  4.  Un  jury  central,  dont  les  mem- 
bres seront  désignés  par  nolie  minislre 
sct  rélaire  d'Etal  au  département  de  l'a- 
gric'ullure  el  du  commerce,  appréciera  le 
mérite  des  produits  exposés,  et  nous  nous 
réserv  ons ,  après  son  rapport,  de  décer- 
ner, à  titre  de  récompense,  des  médailles 
d*or,  d*argent  et  de  bronze  aux  fabricans 
qui  en  auront  été  jugés  dignes. 

Art.  ri.  Les  jurys  départementaux,  en 
proposant  l'admission  des  proflnits  pré- 
sentés pour  l'exposition,  signaieroiit  au 
gouvernement  les  industriels  qui,  p;ir  la 


fon dation  d'etabiissemens  ou  par  des  îlî 
ven lions  ou  des  procédés  nouveaux,  non 
susceptibles  d^étraesposés,  auraient  con- 
tribué aux  progrès  dee  arts  et  maaufii&* 
tures,  depuis  rexpostlion  de  1899;- ces 
industriels  pourront  avoir  part  aux  ré> 
compenses. 

—  On  écrit  de  Paris  à  la  GauUe 
d' Au'j^lifmrg  : 

«  ii  c&i  certain  que  le  gouvernement 
français  s'occupe  sérieuseiMeiii  de  Tldée 
de  s*emparer  du  fort  de  Sainl^Nicolas,  à 
Hàiti,  afin  de  s'assurer  de  TaccomplissC 
ment  des  obligations  de  cette  république 
envers  h  France  et  de  gagner  en  outre  un 
poinl  d'appui  d'où  l'on  peut  doîniner  la  , 
nier  des  Aniill;  ;«.  Les  disposiuous  du 
uiiuislère  fiançai:»  envers  llaili  sont  peu 
fiivorables,  et  les  anciens  colons  font  tous 
leurs  efforts  pour  tirer  parti  de  cette  dis* 
position  ;  ils  poussent  le  gouvernement  à 
«ne  démarche  décisive.  Le  gouverne- 
ment hésite  à  cause  de  l'Angleterre  seu- 
le un 'ui.  » 

Une  feuille  de  Paris  repond  en  ces 
termes  au  journal  allemand  : 

«  Pour  nous  servir  de  la  locution  em-* 
ployéepar  le  correspondant  de  la  Gwteitep 
noiis  dirons  :  11  est  certain  que  la  France 
ne  pense  pas  à  conquérir  Haïti.  Il  ne 
seroit  pus  impossible  qu'au  cas  do  refus 
de  paiement  de  l'indemnité,  une  démons- 
tration eût  lieu  conlre  Haïti;  mais  il  ne 
sauroit  être  question  de  Voccupaiion  per- 
moiMiiIff  Boii  du  Ibrt  Saintp-Nioolas,  soit 
d*ua  tout  autre  point  de  la  république, 
llaili  est  un  état  indépendant,  et  noua 
sommes  à  son  égard  dans  la  situation  où 
nous  étions  avec  le  Mexique  quand  il 
manqnoil  à  ses  engageroens.  o 

En  attendant  que  le  ministère  se  dé- 
cide à  une  expédition,  H.  Adolphe  Bar- 
rot  va  se  rendre  à  Haïti,  chargé  d^uMP 
mission  extraordinaire.  Il  à  déjà  reçu  les 
ordres  du  départ;  il  s*embarqueni  à  Brest 
du  20  au  25  de  ce  mois. 

—  M.  Mcndizabal  a  quitté  Paris  pour 
se  rendre  à  Londres,  où  il  va  rejoindre 
Esparlero. 

—  .M.  le  minislre  de  l'intérieur  vient 
de  prendre  possession  ,  au  nom  du  gou- 
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vêmement,  de  U  belle  colleciion  île 
M»  Dusommerard  el  de  rh6lel  de  Cluny. 
M.  &d*  DuMNnmemd,  ron  des  fOs  do  cé- 
lèbre antiquaire,  est  nommé  agenl^coiwer- 
valeur  de  celle  belle  colleciion. 

—  Hier  jeudi ,  enlre  8  ei  9  heures  du 
soir,  une  tentative  d'assassinat  a  été 
coiuuiise  rue  Cassetle.  Un  individu  qui 
veiioit  de  subir  quinze  jours  de  prison 
pour  mauvais  trailemensenversn  féniiiiie« 
avoil  menacé  de  se  venger.  Ayant  ap- 
IwisqQ^elle  servoit  comme  cuisinière  duna 
celle  me ,  il  alla  iatlendre  pour  lui  faire 
un  mauvais  parii.  Au  bout  de  deux  heu- 
res, il  la  vit  passer,  se  précipita  sur  elle, 
el  après  lui  avoir  porté  plusieurs  coups 
de  poings  il  lui  donna  dans  le  dos  quatre 
coups  d*iuie  espèce  de  stylet.  La  malheu- 
reuse femme,  malgré  ses  blessures,  par- 
vint  à  s*écbapper  des  mains  de  ce  for- 
cené, el  à  se  traîner  jusqu'à  la  maison 
de  ses  maîtres,  en  demandant  qu'on  allai 
cliercher  son  confesseur,  l/assassin  est 
arrêté.  L'état  de  la  vicume  de  sa  brutalité 
est  presque  désespéré.  Elle  est  mère  de 
quatre  enfiuis  en  bas  Age  dent  eHe  éloU 
Tunique  soutien. 

—  Les  nombreuses  attaques  nocturnes 
qui,  depuis quebiue  temps,  jetotenl  l'a- 
larme dans  le  qtKiriicr  <le  la  Cîî  mssée- 
d'Antin,  ont  sollicilé  i  acuvitc  de  la  po- 
lice, qui  vient  darréter  trois  repris  de 
justice  et  trois  receleuses.  Ces  trois  nial- 
fiiiteurs  paroisseal  être  les  seuls  auteurs 
desattealals  qui  désoloienlce  quartier. 

On  vient  de  livrer  à  la  circulation 
la  me  de  Mulhouse ,  quartier  de  Gléi^, 
çommencét^  i!  y  a  à  peine  une  année. 

—  Un  médecin ,  envoyé  en  Afrique  par 
le  ministre  de  la  guerre,  étudie  avec  soin 
les  maladies  de  poitrine  qui  oui  étc  très- 
firéqucules  cette  année  ;  il  eH  chargé  d*en 
&ire  un  rapport  très -détaillé  au  mi- 
nistre. 


NUUVKLI.t^  UËS  fHOVlNCES. 

La  reine  d^Anglelerre  a  quitté  le  cbâ^ 
leau  d'Eu  jeudi  à  sii  heures  et  demie  du 
matin.  Elle  a  été  accompagnée  jusqu'au 
yacht  YieUrria  el  Albert  par  le  roi  des 
Français  et  sa  fimille  «Au  moment  de  se 
séparer,  d4  le  Ménager,  ie  roi ,  la  reine 


et  la  reine  d^ Angleterre  se  sont  embfas^ . 
sés  avee  émoiioh.  » 

—  Les  distractions  offëries  ^  la  reine 
d'Angleterre  ont  été  un  peu  monotones. 

C'éiolcnt  toujours  des  promenades.  Le  6 
on  a  fait  une  excursion  dans  la  forêt  jns-> 
qu'au  plateau  Sainte-Catherine,  à  20  ki- 
loraclres  de  la  ville  d'Eu.  Lîi  une  colla- 
tioD  a  été  servie.  Le  sua ,  après  le  dîner, 
les  acteurs  du  Yaudeville  <mt  Joué  devant 
la  cour  el  ses  bMes* 

—  Après  le  déjeûner  de  mardi,  Louis- 
Philippe  a  offert  à  la  reine  Victoire* 
comme  un  spécimen  de  rindustrie  fran- 
çaise, deux  grandes  tapisseries  de  la  ma- 
nufaciure  des  Gobelins,  représentant. 
Tune  la  Chasie  du  sanglier  Colydon, 
l'autre  la  Mm  de  Méléagre,  d'après  les 
deux  tableaux  de  Lebron.  Il  a  joint  à  ce 
présent  un  eoflire  en  porcelaine  de  Sèvres^ 
orné  de  peûituresd^un  précieux  traTaîl. 

—  L'absence  du  doc  de  Nemours,  pen- 
dant les  fêles  du  chftlei^ii  d'Fti,  -a  donné 
lieu  à  bien  des  conjeciurt  s.  M.  de  Mont- 
pensier  a  pu  arriver  de  l*au,  cl  l'on  s'é- 
tonne que  le  futur  régent  soit  resté  a 
Brest  el  dans  la  BassC'firetagne,  lorsqu'il 
lui  aurait  feUu  si  peu  de  temps  pour  se 
réunir  à  sa  famille. 

Un  journal  prétend  que  le  duc  de  Ne- 
mours, qui  a  eu  lui-uiême  jadis  quelques 
prétentions  h  1«  main  de  la  reine  d'Angle- 
terre, n'a  pu  -e  décider  à  lui  pardonner 
de  lui  avoir  pi  tlci  é  un  prince  de  Cobourg. 

—  La  reine  des  Belges  a  quitté  le  châ- 
teau d'Eu  jeudi  à  quatre  heures  du  soir 
pour  retourner  en  Belgique. 

—  Le  roi  des  Français  et  la  reine 
Marie^Aniélie  ont  donné  au  postillon  dont 
le  courage  et  la  vigueur  leur  ont  été  d'un 
si  grand  secours  au  Tréporl,  le  premier 
une  graiitication  de  1,000  fr. ,  el  la  se- 
conde une  graliiicaiion  de  500  francs.  On 
ajoute  que  hi  Stmille  de  ce  postillon  va 
être  en  outre  doCéed*une  rente  annuelle. 
Mais  on  n'en  connott  pas  le  chiffre. 

—  Un  malheur  bien  innllendu  vient  de 
frapper  la  famille  de  M.  Victor  Hugo. 
Lundi,  M.  P.  Vacquerie,  ancien  capi- 
tiine  et  négociant  au  Havre,  qui  habite  à 
Villequier  une  propriété  située  sur  les 
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bords  de  la  Seine,  nynnl  alTnire  à  C;iiide- 
hcc,  entreprit  d'accomplir  ce  pelil  voyape 
par  eau.  Familier  avec  la  navigaiion  de 
la  rivière  éi  la  lUanoetivre  des  embarca^ 
timis,  il  prit  avec  lui,  dans  son  canot  gréé 
de  deux  voiles  aoriqiies ,  son  jeune  fils  » 
figé  de  dix  ans ,  son  neveii ,  M.  Oiarles 
Vacquerie,  et  !a  jetine  femme  de  ce  der- 
nier, filie  de  M.  V.  fUigo. 

«  Bientôt ,  dit  le  Journal  du  Havre,  on 
fut  informé  à  terre  qu'un  <  aiioi  avoii  cha- 
viré sur  le  bord  opposé  de  la  rivière,  par 
le  trams  d*un  banc  de  sable  appelé  le 
Doi^Âne,  On  courut  au  lieu  de  Taoci- 
dent  ;  mais  les  secours  n'arrivèrent  que 
pour  être  témoins  des  malheurs  irrépa- 
rables que  qoelques  instans  venoient  de 
consommer. 

»  Le  canol  éloil  coiffé,  ayant  ses  voiles 
bordées,  dont  ies  écoutes  etoient  impru- 
demment tournées  à  demeure.  Lu  le  re- 
dressant «  on  trouva  dans  Tintérleur  un 
boulet  el  une  grosse  pierre  servant  de 
lest,  et  le  cadavre  de  M.  Pierre  Yacque- 
rie  incliné  et  la  téte  penchée  sur  le  bord. 

»  Les  trois  autres  personnes  n  voie  m 
disparu.  On  supposa  d'abord  que  M.  Ch. 
Vacquerie,  nageur  très-exercé,  avoit  pu, 
en  cherchant  à  sauver  sa  femme  et  ses 
]>arcns,  éUe  entraîné  plus  loin  ;  mais  rien 
irapparoistiant  fi  la  surface  de  Peau,  au 
moyen  d^une  seine  on  dragua  les  etivi> 
rons  du  lieu  du  sinistre,  eidu  premier 
coup  le  filet  ramena  le  corps  de  llnfortu- 
iiée  jenne  femme,  qui  fut  transporté  à 
terre  et  déposé  sur  un  lit.  Peu  après,  ou 
leti  ouva  les  cadavres  des  deux  dernières 
victimes.  » 

Celte  affreuse  raïastrofdic  a  causé  au 
Havre  une  véritable  débolulion.  La  sœur 
de  M.  Vacquerie  a  vu  mourir.  Tan  der- 
nier, son  mari  et  trois  enfsins,  son  père 
est  devenu  fou ,  et  voilà  qu*elle  perd  fi  la 
fois  son  frère,  sa  belle-sœur,  âgée  de 
49  ans,  un  oncle  et  un  cousin.  Le  soir  de 
ce  mrnic  jour,  on  ?.\o'd  vu  Mme  Flugo  se 
prometicr  riante,  sur  la  jelee  du  Havre. 
Dès  qu'elle  sut  le  coup  dont  elle  venoit 
d''étre  (rappée,  elle  partit  pour  Paris,  où 
arrivera  sous  peu  jours  son  mari,  qui 
étoit  allé  voyager  dans  les  Pyrénées. 


—  Le  conseil  municipal  d'Angers  a 
tenu  le  2  s'^ptembre  une  'séance  remar- 
quable. Déjà  précédomiDeiii  le  maire, 
M.  A.  Giraud,  avoit  été  obligé  de  lever  la 
séance  sans  qu'aocmie  résolution  eût  éié 
prise  sur  les  questions  soumises  fi  la  dé. 
libération  du  conseil.  Cette  fois  encore, 
l'opposition  n'a  pas  voulu  examiner  les 
projets  qui  lui  éioieni  smnnis,  et  le  maire, 
de  son  và\i\  n'a  pas  i>ermis  qu'il  fût  VÔlé 
sur  la  quchtioM  de  coiifianee. 

Néanmoins,  un  vole  a  signalé  cette 
séance.  H.  A.  Giraud  a  mis  aux  voix  la 
résolution  suivante  :  «  Que  ceux  qui  dé- 
sirent que  le  conseil  s^occupe  exclusive- 
ment des  affaires  de  la  ville  veuillent  bien 
se  lever.  »  Treize  membres  se  sont  levés. 
Comme  complément  de  celte  première 
épreuve,  le  maire  a  invité  h  se  lever  ceux 
qui  s'opposoient  à  ce  qit  oi*  s  occiipâi  des 
affaires  de  la  ville.  Vingt-deux  membres 
se  sont  levés,  et  M.  Giraud  a  déclaré 
aussitôt  la  séance  levée  et  la  session 

close. 

Il  est  déplorable  que  les  intérêts  d^une 

ville  comme  Angers  restent  en  souffrance 
par  suite  de  dissentimens  que  l'autorité 
centrale  auroil  dù  avoir  la  sagesse  de 

prévenir. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Cbapuys- 
Monilaville,  le  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Sadne-et-Loire  a  émis  le  vceu 
d'une  extension  des  droits  électoraux. 
M.  de  Lamartine  a  voté  pour  la  propo- 
sition et  l'a  appuyée  avec  beaucoup  de 
chaleur. 

—  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
Alexis  Charton,  de  Sain»e-Marie~en- 
Chaux ,  arrondissement  de  Lure  (Haute- 
Saône),  avoit  à  répondre,  il  y  a  quelques 
jours,  devant  la  oourd^assisesdu  dépai^ 
lemcnt,  fi  la  terrible  accusation  de  pars 
ricide.  II  avoit  écrasé  fi  coups  de  pierres 
la  léte  de  son  père.  Il  avouoit  tout.  Dé- 
claré coup.iMi^.  avec  circon s fnrfreft  allé- 
nuantes,  il  a  cle  condumité  aux  travaui^ 
forces  à  perpétuité. 

—  Blanqué,  âgé  de  29  ans,  condamné 
à  la  peine  capitale,  par  la  cour  d'assises 
des  PyrénéeMMentalcs,  pour  avoirs 
sassiné  son  beau-firère,  a  été  exécuté  | 
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Pcrpipfiuui  le  1"  seplomhrr.  tl  osi  iriort 
eu  poussant  des  cris  de  r^ge,  et,  jusqu'au 
dernier  moment,  il  a  refusé  tous  les  se- 
cours de  la  religmi. 


(  4<,4  ) 


dciii  (le  ia  junte,  a  élu  lui^; 


nTéBnmu 

Oa  a  pn  remar^iaer  que  les  change- 

niens  survenus  en  Espagne  pnr  suite  île 
1^  chinf"  d'Esparlero,  n'otst  eu  que  peu 
d'influé»!  n  nur  l'esprit  de  la  Catalogue. 
L'orage  a  i  oiiiiuuL'tle  gronder  dans  cette 
province  eistirtoui  à  Barcelone. On  devoit 
donc  s*«llendre  à  de  nouvelles  explosions 
et  prévoir  k  peu  près  ce  qui  arrive  dans  ce 
fiion>eni  sur  ce  ihéAtre  d^agllation  et  d'a- 
narchie. Voici  les  nouvelles  tran  mises 
de  Perpignan  par  le  télégraphe ,  sous 
les  dates  (lu  6,  du  7  et  du  8. 

«  Depuis  quelques  jours  un  mouve- 
ment sembloil  se  préparer  à  Barcelone; 
des  corps  francs  auxquels  on  avoit  re- 
tuBé  rentrée  de  la  ville,  s'y  éioient  în- 
trodnils  pour  se  joindre  aux  émeutiers 
qui  gardoient  les  avenues  de  1;>  place  de 
la  Munifîpalilé;  la  garnison  ne  sorloitpas 
d<  I  (  Lilaifelle.  Le  "2.  -mi  m:<tin,  le  3*  ba- 
taillon (Je  voloiilaiies  etoilen  révolte;  il 
avoit  été  joint  par  un  autre  bataillon 
mseî  de  volontaires,  caserné  aux  Aiara- 
sanas.  Ces  deux  balaillons  avoient  pro»- 
'damé  la  junte  centrale.  Diera  s'étoii 
nommé  commandant  général.  Un  mem- 
bre de  la  junte,  Easielli,  étoii  à  la  lèie 
du  mouvement;  une  proclamation  avoit 
été  affichée;  une  commission  popnbuc 
s'éloii  constituée  sous  la  présidence  du 
républicain  Baiges. 

»  Le  3,  à  sept  heures  du  soir.  Il  j  eut 
on  premier  engagement  entre  des  com- 
pagnies de  ligne  venant  de  Tarragone, 
et  les  volontaires  furent  repoo^^'^és  ;  ils 
eurent  une  quinzaine  de  ble^s<'s.  La 
coiniiiission  populaire  s'érigea  eu  junle 
suprême.  Dans  la  nuit  du  5  au  4,  les  bri- 
gadiers Prim  et  Blanco,  à  la  téie  du  ré- 
giment de  la  constitution,  s'éioient  em- 
parés de  Barcelonettc  ;  le  4,  dès  six 
beures  du  matin,  une  fusillade  s'est  en- 
gagée entre  eux  et  les  volonlait  es  ;  elle  a 
diurc  jusqu'à  la  nuit;  la  citadelle  a  lire 

p&uakurs  voiecs  u  mitraille;  le  colonel 


les  insurgés  ont  eu  cent  hommes  tués  ou 
blessés;  le  soir,  à  six  heures,  Priin  a  at- 
taqué  la  porte  d'El  Angel;  un  capitaine 
des  insurgés  a  été  tué. 

i>  Le  feu  a  recommencé  à  Barcelone 
le  à  C  heures  du  malin  ;  il  conliinioit  à 
5  hetîres  du  soir ,  au  moment  du  départ 
du  courrier,  particulièrement  du  côié  tle 
la  Poite-de-Mer.  Les  batteries  de  la  cl-* 
tadelle  et  de  Barcelone  ont'  fait  taire  les 
canons  des  Atarazanas  et  de  la  caserne 
fortifiée. 

»  Don  Rafaël  de  lïollada  a  Mô  nommé 
pré^iflenl  de  la  jimte  ;  la  junte  a  fait  une 
proclamaliou  pour  appeler  aux  armes  la 
Catalogne  et  l'Espagne,  aîiu  d'obtenir 
une  junte  centrale;  la  junte  a  décrété  la 
peine  de  mort  contre  tout  individu  qui 
attaqueroit  ses  principes. 

»  Le  6,  on  a  conlinué  à  se  fusiller  du 
côté  de  la  Porte-de-Mer  et  de  celle  d'El 
Angel.  Le  feu  de  rarlilieric  a  cessé  de 
pnrl  et  (raolre.  Les  insurgés  sont  décou- 
ragés, plusieurs  ont  déserté.  » 

— A  la  grande  surprise  de  toulle  monde, 
la  municipalité  de  Madrid  a  proclamé , 
par  on  arrêté,  que  .Pannivcrsaire  de  Tab- 
dication  de  la  reine  Christine  seroit  offi- 
ciellement célébré  le  septembre.  En 
vertu  de  celte  décision ,  un  Te  Dcum  a 
dû  être  chanté  ce  jour-là  dans  toutes  les 
égli'^es  (le  Madrid,  et  la  ville  aura  été  il- 
Umiinee.  Il  faut  espérer  que  ce  n'éloit 
pas  pour  les  foire  assister  i  ces  joies  que 
les  deux  jeunes  princesses  afoicnl  été 
rappelées  de  la  Granja  dans  la  capitale. 

o^On  continue  le  procès  relaiir  à  la 
révolte  du  régiment  d'El  Principe.  11  pa- 
roîl  que  des  personnes  de  l'ordre  civil  s'y 
trouvent  impliquées ,  et  que  des  exécu- 
tions capiialcs  pourroient  être  ajoutées  à 
celles  du  premier  jour.  On  s  aiiend  aussi 
à  Madrid  à  de  nouveaux  banni^tseroens. 
Suivant  un  journal  de  Madrid ,  le  capi- 
taine-général de  la  province  aoroit  in- 
sisté auprès  du  gouvernement  sur  la  né- 
cessité de  réorganiser  la  g.nrde  n  Hion  >ie  ; 
«  e  i|iîi  signilre,  dans  la  langue  poliliijue, 
la  nécessité  d'en  désarutcr  ia  portion 
susi»ecie. 
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—  Le  doyen  dii  clergé  irAiMlnj  u  i 
-adressé  one  circulaire  à  tous  les  eccléi^ins' 
tiques  de  ce  ressort,  ponr  îos  f»îi(in!Tor  à 
inlervenir  dans  les  prochaines  élet  iioas. 
Le  CaUtlko  de  Madrid  muitiplie  les  aver- 
tissemens  dans  le  même  sens  aux  mem- 
bres du  clergé  et  à  tous  les  honuBe»  vrai- 
ment  religieux. 

— -  Le  roi  de  Hanovre  esc  arrivé  à  An- 
vers (Belgique)  dimanche  malin,  venant 
de  Londres. 

— M^rr  le  duc  de  Rnrdennx  a  quille 
Gorliz  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre pour  se  rendre  à  Berlin. 

—  On  lit  dans  le  Standard  : 

«  Toutes  les  nouvelles  que  nous  rece- 
vons de  la  réception  fiiiie  à  la  reine  en 
France  ne  font  que  nous  confirmer  dans 
la  conviction  que  ce  gracieux  et  amical 
échange  de  politesses  produira  les  plus 
heureux  résultais.  Nohs  espérons  que  le 
bruit  qui  se  répand  en  ce  moment  en 
Angleterre  n'est  pas  dénué  de  fonde- 
ment. On  assure  que  le  roi  des  Français 
et  son  auguste  fomille  iront,  vers  le  mi- 
lieu de  cet  automne,  voir  notre  jeune 
reine  au  château  de  \Vindsor  ;  nous  leur 
prédisons  fhms  didiculté,  de  la  pari  de  i 
S.  M.  et  de  son  peuple,  un  accueil  nussi 
cordial,  aussi  hospitalier,  (pie  celui  ([u  'eile 
reçoit  en  ce  niotnenl  au  chàieau  d  t.u.o 

—  On  dit  que  sir  Robert  Peel  es^  nta- 
lade,  et  que  sa  position  cause  des  inquié- 
tudes à  ses  amis.  11  n*est  sans  doute  pas 
Çn  danger;  mais  on  craint  qu*une  rechute 
ne  le  force  hientét  à  quitter  le  minis- 
tère. 

—  On  lit  dans  le  Mormng-Chronkle  : 
«  Il  puruil  que  lurd  Stuarl  de  Kolhsay 

va  quitter  son  poste  d'ambassadeur  en 
Russie.  Depuis  long-temps  lord  Smart 
est  matode,  et  sa  mission  devient  de  jour 
en  jour  plus  délicate  et  plus  dilTicile.  Le 
remplacement  de  lord  Sluart  de  Bothsay 
est  une  atTaire  (rès-iinpoi'tiUltf  pour  le 
pays  el  le  cabinet.  » 

—  Le  bateau  à  vapeur  Ihc  Queen,  qui 
faisoit  le  service  des  passagers  de  Bris- 
tol à  Dublin,  a  péri  le  3  septembre.  Tous 
les  passagers  ont  été  sauvés.  Uobrouil- 
laid  d'une  épaisseur  nue  Fa  enveloppé^ 


et  il  est  ;dlé  loucher  sur  les  rosliers  de 
nie  de  Skok:im.  Ce  bâtiment  de  150 
tonneaux  avoit  des  machines  de  la  force 
de  i90  chevaux;  il  éloil  supf^rieurement 
construit,  et  venoit  d  être  remis  à  neuf. 
11  avoit  coûté  un  million  de  francs  à  la 
compagnie  te  bateaux  à  fape^r  de 
Bristol. 

—  Une  lettre  de  Bologne  (  Etais  de 
TEglisc  ) ,  do  27  août ,  contient  oe  qui 

suit  : 

«  Les  insurgés,  vivement  pressés  par 
nos  troupes  el  nos  volontaires  ,  ont  été 
dispersés.  Les  frères  Muralori ,  de  Baz- 
lanOf-cbefe  de  la  bande,  s*éloieotréfo8]éB 
sur  le  territoire  toscan  ;  mais  ils  ont  été 
èspulsés,  et  malmenant  ils  errent  dans 

les  monlagnes.  Les  volnnlnires  pontifi- 
caux ont  montré  le  plus  grand  7Ùle.  La 
population  de  la  Koinagne  est  aniinee  du 
meilleur  esprit.  Plusieurs  récits  faits  an- 
lérieuremeut  éioient  fiiux.  Ainsi,  U  n*esA 
pas  vrai  que  les  fosnrgés  eussent  prati- 
qué une  mine  pour  faire  sauter  la  pou- 
drerie de  Bologne.  • 

—  On  annonce  que  plusieurs  ofGcicrs 
sont  partis  de  Borne  pour  les  légations , 
avec  Tordre  de  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  el  de  juger,  suivant  toute  la 
rigueur  des  lois  militaires,  tous  les  indi- 
vidus pris  les  armes  à  la  Eiaii). 

—  Des  lettres  d'Athènes,  du  M  aoAt« 
apprennent  que  le  gouvernement  grec 
vient  d*envoyer  à  Paris  un  demi-million 
de  francs,  à  compte  des  dividendes  dus  à 
ses  créancier  s. 

—  On  écrit  du  Port^au-PrÎMce  (Haïti), 
le  7  août  : 

tt  Une  opposition  à  Tordre  de  choses 
actuel  s'étoit  déclarée  aux  Cayes.  Le  gé- 
néral Salomons ,  nègre ,  étoit  à  la  téie. 
Les  contre -révolutionnaires  étoient  an 
nombre  de  quelques  centaines ,  et  bien 
armés.  Ils  ont  été  défaits  ,  et  le  général 
SaloMions  s'est  sauvé  dans  les  bois.  Ou 
Irofive  dans  le  Kingsumn-Morning  jour- 
nal  du  "21  juillet,  arrivé  hier  par  le  schoo-» 
ncr  Défiance ,  de  Jérémie ,  des  avis  sur, 
un  mouvement  contre -révolotionnairo 
qui  auroit  eu  lien  dans  celte  ville.  11  pa<* 
mft  que  3,000  nolrt»  k  la  tète  deMnieia. 
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^loiortl  Pierrr»  î,:>m(>tl(*,  Jennti^^  Aildison,  .  Paris,  ruv  tîti  Pol-(îc-Fcr-Saint-Stt'|vire, 
Zimoic  et  îe  général  Bonbon,  s'éloieiil  '  ii"  i  ,  ôio'a  fermée;  nous  sommes  heu- 
reunis  près  dfi  Jéréinie  pour  attaquer  la  I  rcux  d  apprendre  aux  ecclésiai^tiques  ci 


ville.  Mais  le  général  Bonbon  cl  Pierre 
LaiMCte,  ayant  élé  taiis  prisonniers,  les 
révoltés  se  sont  dispersés.  Une  deuiième 
atlaque  toutefois  ent  lien  pendant  h 
nuit  ;  ils  furent  repousses  par  rartillerie 
et  par  les  habilnns.  L'n  grand  nombre 
d'entre  eux  furent  fi^ils  prisonniers ,  et  le 
reste  s'en  fuit  dans  les  bois.  Pierre  La* 
motle,  Jeanne  Addison  et  Zamore  furent 
fasinés  le  lendemain.  Plosieacs  priso»» 
niers  eurent  le  même  sort.  Ainsi  s^est 
•terminée  celle  contre -révolution.  » 

—  Des  nouvelles  de  Mexico,  du  2  août, 
disent  qu'im  nnnisiiee  de  '-ix  mois  a  clé 


aux  familles  chrétiennes  qu'il  n'en  e£t 
rien,  et  que  ces  ferails  n'ont  ancone  es* 
pèce  de  fondement. 

îlitrien  te  €Urf. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE  DESSIN  LINÉAIRE ,  D^ARGHITEGTURE  ET  DÀRPENTAGE, 

ADAPTÉ  à  tous  les  modes  d'enseignement,  destiné  aux  MAISONS  D'ÉDUCATION 
des  deux  sexes,  aux  ÉCOLES  PRIMAIRES  des  villes  et  dea  campagnes ,  et  ans 

personnes  qui  s'occupent  du  dessin  ; 

Pijr  J.-B.  ITENRY  (des  Vosges),  mnîfre  de  pension  n  Paris,  ancien  directeur  des 
écoles  mutuelles  de  Ikaufreinonl,  Châiel-snr-Mosel!e  et  Neulchâteau ,  ex-prési- 
dent des  conférences  enii  e  les  instituteurs;  nicuibre  du  comité  supérieur,  etc.,  etc. 

TROISIÈME  ÉIHTION  (1845),  couipo.sce  de  quatre-vingts  planches,  dont  VINGT- 
CI  iNQ  NOUVELLES,  présentant  un  ehoix  complet  de  nifQ  cniT  QOHHB'VnfSTO 
DESSINS  GRADUÉS  —  Seul  ouvrage  dont  le  texte,  IMPRIMÉ  en  REGARD  dea 
PLANCHES,  indique  la  manièie  de  conf^iruire  les  ligures. 

Uobeau  volatiietn  8%carioDiié*  Prix  :  ^  fr.  50  c.;  —  broché,  franco 

fKir  la  poste ,  3  fr* 


ORGUES  EXPRESSIVES  DÎTES  HARMONIUM. 

Simples  et  à  2  claviers  et  5  cylindres,  1  maisons  religieuses  de  France,  de  LW 
de  la  fabrique  de  M.  Fonnieimx,  brcvclé  à  7.^0  francs  et  au-dessus,  garanties 
iftt  roi  te  23  octobre  1850  et  le  29  avril  2  ans. 

4840,  fourni.sseur  des  cours  de  France  et  Magasin  et  f  abrique ,  galerie  Vivieme^ 
It  liaplos,  et  dos  piiiicijpales  parois^  et  '  6i  et  70^  à  Paris* 
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L€Ure  circulaire  de  6.  Gr,  Mgr  Philippe  i  saint  AInlioiise  à  accepter  la  cliam 

t^Tf^'*^'  ^'^^    êpl^.  opale  c,.,eson  Innmhté  repo^ 
aomestwue  de  Sa  Satnlelé.  assistant  au  \     ■     }  ...  '  ""^«""lu  rcpoy»» 


domestique  de  Sa  Sainteté,  assistant  au 
trône  pontifical,  et  chevalier  de  l'ordre 
des  iainU  Maurice  el  Lazare ,  ajires- 
fée  à  fiou  clergé  à  roc4:âsion  de 
réditiou  publiée  à  Torin  de  Ponvrage 
(îc  ÎJî^iion,  qui  a  pour  tilre  :  IIoMO 
Aposi  (ilh  ls.  —  Seconde  cdiiion ,  en- 
richie ii'ad^iUuus  liaiies  par  «Sa  Gran- 
deur. 


Nous  vous  annouçons ,  Vénérables 
Frères,  une  édition  nouvelle  d'un 
Jivre  qui ,  dans  sa  pciiie  étendue , 
renferme  un  grand  trésor.  C'est  un 
ouvrage  de  saint  Alphonse-Marie  de 
Liguori ,  de  ce  saint  que  j'ai  eu  la 
consolatioti  de  voir  placé  solennelle- 
ment sur  les  auiels  dans  la  bisilirjne 
de  Saint- Pierre  ,  par  notre  auguste 
et  bien-aimé  Grégoire  XYl,  et  qui  a 
su  ménier  Testiine  et  les  suiTiagesde 
huit  souverains  Pontifes.  Ainsi ,  Be- 
noît XIV  l*a  cité  avec  élofre  dans  son 
célèbre  Traité  du  synode  diocésain  , 
en  adoptant  sa  doctrine ,  et  le  drcla- 
iMIt  ttMMUtfKrfiWe/rf,  lorsqu'il  n'é- 
tpit  «âme  que  simple  prêtre  ;  il  a 
accepté  la  dhédicacc  de  «ftTliëologie 
même  et  l'a  louée  eo  cet  tevoies 
dana  le  fireT  qiil!  lui  adMa  le  lô 
juillet  1755  pour  le  remercier  :  Nms 
opcns  99ÇU  av9€  fUUsir  la  Théologie 
mÊfitie,'gtHmâ  Pumsê  /ne  «mp  itta» 
ranmtthm  mitUê  min».  Cm  «mprmge 
pUUm,  Umut  /■»  /wmr  dm  éautêr, 
à  Imtâemugà^'  Uetidestmi.'BmÊn, 
liA^que  tedectirJorio,  luMoaaaire 
napoittaift ,  consulu  ce  grand  Pape, 
Il  §1  cette  remarquable  rdponeet 

e/i  à  lui, 

Qoariit  à  Oémetif  XUI,  il  lar$% 


L'^miiU  la  nOiglon.  Tome  CXmt 


su  il.  (Ju  il  gnm'erne  son  diocèse  de  ton 
caùinet ,  elcesi  assez,  disoit  ce  Pape  ; 
son  Qtnùrt  $€tiU  peut/  Juir»  ungraad 

bien. 

Et  lorsqïte  ce  saint  vieillard  ,  déjà 
septuagéiiaiie  et  infârnie,  demandoit 
à  être  déchargé  d'un  diocèse  qu'il  se 
poiivoit  phis  visiter,  le  pape  Clé- 
ment XiV  lui  répondit  par  un  Bref, 
pour  le  consoler  :  Il  sujju  ^ue  vou.f 
gouverniez  votre  Eglise  de  votre  là; 
une  smle  de.t  prières  que  vous  y  adres~ 
sez  à  Dieu  vaut  mieux  que  mille  visites. 
Pie  VI  ,  dans  un  Bref  public  en 
1798,  déclara  qu'il  Tavoit  toujours 
aiiné  autant  qu'admiré,  et  ouvrit , 
seulement  onze  années  après  sa 
mort,  les  informations  sur  sa  vie  et 
sa  doctrine  qui  dévoient  préparer  le 
procès  de  béafification  el  de  canoni- 
sation. Pie  VU  la  nommé  un  très- 
saint  préiat,  Léon  XII  im  homme  très-^ 
saint  et  très sapant ,  éloge  que  lui 
aTOÎt  d^à  donné  fe  cardinal  Gerdil , 
qui,  dans  son  Traité  drt  Péchés  en 
général f  f  appelle  un  homme' très^^ 
vanu  Pie  YIII  Ta  nommé  la  glnire 
et  fornem&U  de  tordre  épiscopal ,  et  ' 
enfin ,  Gr^oire  XVf ,  en  le  procla- 
mant saint  dans  la  Bulle  de  canonl^ 
sation  y  déclare  ce  qui  suit  z  Une 

chose  êâtsurtaÊareamrqtÊaèfe,  t'est  que, 
quelque  womhrems  fus  seient  ece  ott- 
vrages ,  un  examen  Hpère  a  déimntré 
qu'ils  peuifent  tous  &rè  mis  enlm  les 
mains  des/idUes  sens  auéun  dûnger, 
DèslelSmai  1803^  le  pape  Pie  Vif 
avott  confirmé  la  décret  de  la  sacrée 
congrégation  des  Riiei,  quidéclanit  . 
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qii  après  avoir  examine  sevei  pnirnt 
et  sebn  la  discipline  du  Saiot>Siége 
toiia  Ic3  ouvrages  (lubUés  €t  inédits 
de 'saiat' Alphonse,  elle  ny  aroit 
rten  trouvé  qui  fdt  digne  de  cen- 
Et  il  est  bon  d'observé»-  qne  le 


0  498  ) 

ipse  opvrUfU*  eùttfeàl  ^.  Alplf  nsft.t 
!\far.a  dê  Ligario  mine  ilerum  typis 
Iraditum  in  vsum  cleticonimet  cnnjès^ 
snriovum  dirrresi.f  Âsfensis-  Abréj^^é  de 
théologie  morale  pratiqiie  coin  posé 
par  saint  Alphonse-Marie  de  lji[;iiori, 


-   »  ~ 

syaêème  méral  (l)a  été  discuté  plus  1  d'apvps  ses  propres   ouvrages,  et 
de  vingt  fois  avec  la  derniôrr   ri-  I  rcinipnmé  à  l'usage  des  clà'ej  cl  dd 
gneQr,  d'après  les  règles  â^i  dccvetl  conjesscurs  du  diocèse  d^yfsf t. 
d'Urbain  Vlll  et  les  documens  de 
BenoîtXlV;  il  taiU  savoir  aussi  que  , 
dans  tous  les  Lxatnens  qm  se  sont 
faits  pour  lu  canonisation  tle  saint 


Alphonse,  et  dans  les  détinitions  de 
la  sacrée  congrégation,  il  y  a  eu  iioa- 
nimité  de  pensée,  de  seutiuient^  de 
parole,  suflVage.  Aussi,  lorsque 
Son  Eininence  le  cardinal  de  Rohan, 
archevêque  de  Bt-sauçon,  consulta  la 
Péniteucene  pour  savoir  si  un  pro- 
fesseur de  théologie  peut  en  sûreté  j  la  religion  en  recueLllani  et  piibliaiilltj 


L'ouvrage  est  en  un  seul  volume 
dans  cette  édition  ;  à  la  ûn  se  trou- 
vent quatre  appendices  du  iiiëiiu' 
saint  et  les  propositions  condaniuées 
par  les  ^•ouverain8  Pontifes  Alexan- 
dre YII  et  Innocent  XJ.  L'éditeur 
est  un  imprimeur  de  Turin,  Hya- 
cinthe Maiietti,  qui  a  eu  l'iionneur 
de  recevoir  un  brei  en  date  du  19  fé- 
vrier dans  lequel  le  pape 
Léon  XII  décla  rc  q  n  il  a  bien  mérite  de 


de  conscience  suivre  rt  enseigner  les 
opinions  que  saint  Alphonse  défend 
dans  sa  Théologie  morale,  on  ré- 
pondit aJJunialLPCnient  le  5  juillet 
1831.  Le  souverain  Pontife  aujour- 
d'hui régnant  confirma  cette  réponse 
le  22.  juillet  de  la  inén^  aoeée,  et 
félicita  le  cardinal-archevêque  de 
Besançon,  d'avpir  publié  etoo^aeiUé 
daiia  sou.diûcèsf  laTbfplogie  n^orale 
d^un  s^  gjn^nd  saint,.  - 

^Ce  sont  ce«  divers  nuuifs  <|ui  nous 
ont  engagé  à  latre  réiniprimer  Ta- 
br^gé  que  saint AlphoQ^  com- 
posé Itii-méme  de  sa  Tbféologîe  nio- 
raie*  décbi  é  que  ce  pciU  ouvrage 
ftgjfi^nie ,  quûiqitfitjjujttbrégé^  tout  ce  qu i 
seutnêfm  dq^^  .Théioiagisj  M^  même 
pfjuimri  cho4Cf  414  4maqimt  don^ 
son premitrotturfig^»  I^a. nouvelle  édi- 
liça  a  pour  titre  i  Cmpeiitfwifi  iheo- 

-  .  .  * 

(il  On  '*'>iit  exposf's  Ifîs   principes  »f<- 
saiht  Liguori  sur  la  grande  qae«uon  du 

pi^shahilUaue.'''»    -   i  ^  <v 


cem'res  du  très-saint  el  ires-Uocie  Al- 
phonse de  Liguori.  "  • 

Au  reste,  cette  édition  est  di^ne  de 
l'imprinteur  et  coidonae  aux  pieuses 
intentions  du  saint,  qui  déclare  avou 
fait  cet  abrégé  de  st>ii  grand  ouvrage, 
afin  quii /jiU  filus  fai.ile  à  achète/'  ei  à 
lire. 

Pour  rendre  Tacqui^ition  plus  aisée 
encore  à  notre  bien -aimé -clerj^é  et 
l'affranchir  des  frais  d'expédii  ion  , 
nous  avons  reçu  dans  notre  palais  un 
dt^potde  cette  nouvelle  édition,  et  on 
la  distribuera  à  tous  ceux  qui  la  dé- 
sirent. Nous  avertissons  ton»  les  vé- 
nérables prêti-es  de  notre  dergé  que 
ilcj^orniais  tous  les.  eMMQ»  qu'ils 
auront  à  subir  se  -ferM^' d'après  cet 

Abrégé.       '    '  . 
Lei'/^téfwrmoxial-desrôlAlpboiise 

que  ndiis  proposcmi  à  notre  cUiT§è 
emploie  la  rigueur,  à  âfignor  le  pé- 
ché, ot  la  dpoecHir  à.  sauver  le  pé- 
cbeur  ;  ce  qui  est  conforme  au  prin- 
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ia|)6tres<iiniieAti  :  Me\  peti/s  en/ans, 
ne  péche^ptit*  iUffUM*  'Aii^urlqu'iin  vient 
q  pécher^  naiu  cubons  JéêOJp^Ciurùtt pour 
Hif'pcat  auprès  du  Pèrt» 

Voici  en  effet  ceqiie  saint  Alphonse 
déclare  :  Quand  il  s'agit  d* éloigner  un 
pénitent  du  danger  d!un  péché  formel  ^ 
le  confesseur  doit  en  général,  et  autant 
^ue  fa  prudence  chrétienne  le  suggère. 


tous  le»  éimcieurs  des  amei^  et  '^tâoik 
vit  cesser  ainsi  une  Jhù  pour  toutes 
d'interminables  dispifiei  ^ui  ne  ^erywi 
^U'àdii^iser  les  esprits ^  au  grandi pr^u-* 
dice  et  des  fidèles  et  du  clergé» 

Daigne  U  saint  évéque  qui ,  pen- 
dant 90  ans,  a  sanctifié  ta  vi|^e^ 
Spïffneur  et  qni  l'a  illustrée -par  Mt 
inir.-îrlps,  faire  descendre  avec  abdn^ 


suwre  tes  opinions  bénignes  ;  mais  si,  dauce  les  bc^nédictions  du  ciel  sur 
en  Miii'ant  ces  opinions,  te  danger  de  cette  antre  vif;ne  confiera  nos  soins, 
pécher formcUe/nent  devcnoîi  prochain,  ,  sur  THIglise  d'Asti  et  sur  ces  vénéra- 
corume  il  pourmn  a/ rii^er  à  Ccgard  de  ■  Mes  prêtres  que  Jésus  -  f^i  rist ,  le 


quelques  opinions ,  par  ex^niple,  rciaii- 
t^ement  à  la  fuite  des  orrauuns  pro- 


prince  des  pasteurs,  a  doiinéa  pour 
soutiens  à  mn  foihlessp  et  pour  aides 


chaînes^  et  autres  semblables ^  alors  il  à  mes  sollu  itudes  pastoiales.  Je  imfis 


est  toujours  utile ^  je  dirai  plus,  il  faut 
que  le  confesseur,  comme  médecin  des 
ames,  suii^e  les  opinions  p/u.\  sures, 
ce/les  qui  amènent  le  pénitent  à  se  coti" 
server  en  état  de  grâce. 

La  Doctrine  morale  de  saint  Al- 
phonse est  désormais  admise  uuiver- 
sellenient.  Dans  le  cours  complet  de 
Tliéologip ,  publié  à  Paris  en  1839 
avec:  \c  sulTrage  d'un  grand  nombre 
d't  vcques  et  de  théologiens  de  VMii- 
rupe  catiioitque,  saint  Aipliuiisc  a  été 
non-seulement  reproduit,  mais  ra<été 
avec  de  remarquables  éloges.  On  ne  se 
lH>i-ne  pas  à  dire  que  ileJiia  a  déclaré 
fm  Mm  ouvrages  de  àùtre  Saint  sont 
sans  reproche;  mail  on  ajoute  que  la 
Tbëologic  moi%U  de  Liguorl ,  dont 
plus  de  vingt  ëditîoDS  en  différentes 
langves  ont  été  d^jà  publiées ,  8*est 
introàtiite  dans  le  Pîéwiont ,  Ja  Bel- 
gique, rirUnde ,  rAUe«i«0iv»et.  lous 
left  p»ta  catiioUques  »  et  ^it'eUe  s'é- 
teiKl  aMiMtenani  pancnit  en  Fntnce. 
-  Uotssona-noiM-doneauxTcnixque 
tD*exprimoH  à  ce  sujet  Son  Em.  le 
ôiitHnal  Jacques  ,Bfonico«  patriarche 
de  Tentseyla  floire  de  Tépiscopat  et 
dftt  collège  apostolique  \  Pltk  à  Dieu 
que  ce  fm  là  un  polni  de  j-étu^n.p^ 


con/urCy  mrs  Frères,  au  nom  de  notre 
Seigneur  Jésus-C^éristy  eTat^oir  tous  un 
même  langage ,  et  de  ne  point  sotiff)rir 
de  dussions  par  nu  t'OM.f,  mais  d'être 
Unis  tous  ensemble  dans  un  mcmc  esprit 
et  dans  les  mêmes  seul im cris.  l.  Cor. 
1,  10.     ■  ' 

D(f  château  épiscopalde  Çaïuef  ano, 
le  6  juillet  1813. 


1VOIFVB|AM  ISCéiteCJiftTl^flin»'  • 

PARIS.  ~  Dan&  uu  rapport  du 
30  adât^demier^  M^  CodHih^anomiCè 

à  iM.  le  miutsii e  de  Tinstruction  pA-* 
!)Iique  le  ré8ttltat--d«r  concours  an- 
nuel d*af;ré{jatron  pour  les  classes  <le 
philosopbif»  des  collèges  royaux. 
Douze  concurrens  ont  subi  toutes 
les  épreuves,  et  quatre  d'entre  vux 
ont  eu  le  bonheur  de  satisfaiic 
MM.  Cottsin«  INiitilrofk,  Gamier,  Si-* 
mon  et  Ravaisson,  \Pnt9  examina^ 
teurt.  Parmi  les  élus  fi^jure  M.  Fer- 
rari ,  ex-professeur  de  la  faculté  des 
lettres  de  Strasbonri'^ ,  vévoqné  à  la 
suitedeson  enseignetnent  l^n  consé- 
quence, ce  disciple  de  Canipanella 
a  été  nommé  agrégé  pour  les  clss- 
ses  de  pkilosqMiie  des  collèges ,  par 
un  arrêté  en  date  dur  1**  dcee  iiH^it.  ' 
—Les  Hamos  tifamièrct  |  qui  se 
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q na 1 1  (il' . !  l  (  le  Sotan  lU  SautiC'  Marthe , 
loui  t  a  dt  clarantqu*elles  ne  foniipal 
mrime  association  séculière  ,  sont 
t  objet  d'un  article  très-laudatif  dans 
té^iith  II  ne  manque  qu'une  cliose 
à  ce  pan^gyrti^iie.  Nous  aurions 
YOlll'ii  y  lire  c^'tte  simplr"  doclira- 
tiorr  r  Que  niadanie  Mi^anU  rt 
aaS'tciées  aJlièrcnl  à  la  coiuiaiMiia- 
tioit  du  j\  out^att*'  Tejiamrnt  traduit  en 
J'rançd's  f  mfec  dt*  réflexions  htonles 
sur  chamm  verset,  par  le  P.  Quesnel. 

Son  Exc.  Mgr  Fofttari,  ar- 
clicvêque  de  Nicée,  nonce  aposto- 
lique, a  béni  lundi ,  dans  la  chapelle 
(îe  la  nonciature,  le  mariage  de5l.  le 
comte  Esterhazy  avec  mademoiselle 
Mai  le  Appotiy,  fitlèdeM.  l'ambassa- 
deur d'Auliiciie. 

'  VhMt'èÊ  b  MNiebtCfÉ^  «st 
rtta  4e  GtieMllè-SBUit^GOTimihi , 

tt»71. 

.  —  M.  r«vchevéqiie  4*  Kémn  éat 
parti  pour  son  diocèse. 

—  ÎVf.  l'évéque  de  New- York  <t 
quitté  Pai  is.  î^e  prélat  doit  s'euiliai  - 
quer  iDcessaniiuent  à  Liverpool  pour 
retourner  en  Amérique. 

—  Mgr  O'Connor,  premier  évêque 
de  FHttlmrg  (  Etats -Unis  et  Mgr 
Sb*i^|Aè ,  eoadjtitear  de  M.  le  Ticaire 
ap08toUqi4«4u^  district  de  Lancastre 
en  AojgleterM ,  seul  arrivéa  4e  Rome 
4.Pfris. 

.  Diocèse  fTAl^er. —  Mers-el-Kébir, 
donl  Và,  population  augmente  jour- 
ivéllemeatv  A  mintenaat  son  église, 
qpie  M.  l^évêque  a  bénite  le  23  août. 
A  Toccasion  de  Tinaugaration^  le 
brick  statioanaire  a  latt  un  sallit'de 
S^l  coups  de  caoon. 

.  M.  l  évéque,  qui  avoit  exprimé  le 
désird'aller  visiter  Mascara  etTîeui- 
cen,  a  dû  renoncer  à  :>Qu  projet,  l'auto- 
rité n'fiyantpu  lui  donner  uni^escorte 
s^fiUante.  Il  a  profité  «  le  25  août , 
du  départ  du  Crucodite^  pour  Tanger 
(Maroc)  et  Gibraltar,  afia  d'aUer 
vi|il|}f;  cfij^^^ux  villes. 


Diocèse  (i  Porr/cdii.r  — MM.  ii'S 
éi-êqups  fie  Beau  vais,  de  Chartres  et 
de  Nanci  se  tron voient  récemment  k 
Bordeaux,  où  Mgr  de  Forbiu^Janioiï 
a  eu  la  consolation  d'aoooueer  TOISu- 
vre  <le  la  Saiiite-Eofapceaox  prétrea 
réunis  poiir  la  retraite  ecclésias* 
tiqiie. 

—  On  nous  écrit  : 

«  La  paroisse  de  narsnc  a  fait  une 
graïuic  perle  ;  la  mort  vient  de  lui  eiilt-viT 
un  exceiieitl  cure.  Si  le  niinialèrc  ilc 
M.  Laiiomiô  dans  cette  paraisse  u'a  pas 
élé  de  langiia  dtM«e;  Il  a  été  du 
récMut  eoi  Imhums  oravres.  Ce  prèlre  dii 
sens  le  plus  droit ,  du  zèle  le  ptos  ofaai^ 
table  elle  plus  prudent,  de  îa  soumission 
la  plus  excnî|il.tire  à  l'égard  de  ses  supé-. 
rieurs,  poui  réaliser  le  j)rojel  formé  de- 
puis plusieurs  années  d'établir  dans  sa 
paroisse  des  écoles  capables  dé  faire  te' 
bien,  s'éteit  imposé  des  sacrifices  presque 
trop  grands  aux  yeu%  même  de  la  cha- 
rité. Sans  parler  de  Tabandon  de  tout 
^on  mobilier,  et  du  véritable  dém'imcdlf 
auquel  il  s'éloil  réduit  pour  fonder  ses 
chères  écoJes  chrétiennes,  il  emplo^oit 
tous  les  ans  à  les  soutenir  isa  re^uurci^ 
principale,  le  bodique  iraîtemeot  du  des- 
senrant*  Goamient  vitoit**if  afee  te  peu 
deeasnél  qii*ll  afoilY  €eux  qui  savent 
ses  moyeoael  tes  œuvres  charitables  ne 
le  peuvent  comprendre.  Le  chef  et  lo 
modèle  du  clergé  de  Boni  eaux,  Mgr  Don- 
net,  qu'on  peut  appeler  uubbi  ï  ami  de  $ei 
préires ,  avoil  doiuié  à  M.  Labonue,  pour 
procurer  le  prompt  rétablissement  d'une 
santé  qui  lui  étoitcbère  eoipne  celle  d'un 
enfant  à  ëoo  père,  IliospitaUlé  la  plus 
amicale  ;  il  avoit  même  ordonné  secrète- 
ment d'acheter  h  ses  frais  le  mobilier  né- 
cessaire au  curé  de  Bnrsne.  Le  bon  p.i*;- 
teur,  riehe  de  la  pauvreté  qu'd  s'étoii  iin- 
l>oséc  pour  ses  brebis,  refusa  imite  espèce 
d'uilre.  il  £>croii  au^bi  vcuu  a  boul  dp  fon- 
der à  Barsac  un  asile  pour  le  panvf^  l*iii* 
firmcî  rorpliefin,  si  Dieu  ne  TeAt  jugé  dî* 
gne  delà  récompense  du  serviteur  Adèle  : 
il  avoit  trop  de  confiance  en  la  Providence 
pour  éehofier  dans  cet  autTQ  projet  de 
son  zèle  ei  de  sa  charitâ. 
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M.  Le  Grand,  vicaire  «générai  et* 


»  (Test  ainsi  <îuô  tîi  le  piPélre  ca^io-  ...  ^.«u^  ^, 
Ii.lue  :  les  privaHons  de  lout  genre  ne  lui_  doyea  du  ckanitre 
coûtent  Tioi) ,  qu;ind  le  irien  d^une  pa-»  ■    -  * 

roisse  ledenjaiuJe.  Powrqîioi  donc  tant  de 
préju}<és  encore  contre  l'iioiiime  le  plus 
dévoué  au  boiiiicui  de  i  liumai^Uéî  » 


I>ioeèse  de  Mett,  —  Une  épidémie 
a,  ravagé  {j^  commuDe  4e  Wanderen , 
çaaloii  de  Sierck.  Le  préfet  a  signalé 
attconseil-géiiéraldela  Afcselle  hwser- 

vires  rendus,  <lans  celle  occasion,  par 
les  Sœurs  de  la  Maternité,  sœur  Ma- 
t  lulde  ,  née  Anne  Leromte  ,  el  sœur 
Thérèse, ncc  Cailienne  iiuisson,  qui 
avoient^éié envoyées  sjir  les  lieux,  et 
1  '^^^''•^"'^"-'^t^î'^iAi  de  tout  éio^e 
de  M.  Tabbé  Kfëmer,  desservant  été 
j^irsclie,  qui  eût  mort  par  suite  des 
fatigues  et  des  veilles  an'il  a  suppor- 
tées. Le  conseil  a  vot^  des  reinerci- 
iiiensanx  deux  Sœurs,  et  prié  son 
président  d'écrire  à  la  famille  de 
M.  Kréuier,  pour  lui  expi  imer  com- 

Jilpii  lia  été  touchéde  laiondiutede 
cet  ecclési^tique. 


D^ùcèiê  de  Nam^.  ^ 
Nalional  de  C  Ouest  pour  un  article 
iirlitulé:  Laféte  des  Foiu,  à  propos 
lie  la  solennité  de  la  Fêle-Dieu,  avoit 
f té  ordoncfe  ,  il  y  a  quclfyne  temps. 
Le  parquet  n'ayant  pas  dénoncé  la 
saisie  au  gérant  dans  les  dix  jours  qui 
Tont  suivie,  et  ne  1  ayant  pps  cité 
(Itrecteineot  en  temps  utile  devant  la 
cour  d'assises,  il  s'est  trouvé  couvert 
par  la  prescriptioa.  L  oubli  du  lû- 
iiistèie  public  assure  Timpumié  à 
l'auteur  de  cette  odieuse  attaque 
contre  la  religion. 

•Diocèse  de  Troj-es.  —  M.  Vé- 
vcque  de  Gbâlons  a  préaidé  aux  ob- 
sèiiues  de  Mgr  de  Sàftito-Des-HoDs. 

Les  quatre  coins  du  poêle  étoient 

tenus  par  M.  le  Jieutemnt-général 
baron  Gantherin  ,  par  M.  Vautbier» 
maire  de  la  vlllf^,  par  M.  Caniusat 
des  Carets  ,  vice -président  du  tribu- 
nal de  première  instance,  et  par 


  I 

AifGLETEaa»,  —  MgrBaiiws  avbic;* 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  éfabtl* 
à  Falmoutb  Tinstitut  duéjtt^t-ilë* 

demy)teur.  Trois  religieux  occupenti 
aujourd'hui  cet  étahlisseinent,  où  il», 
reçoivent  les  personacii  du  monde 
qui  désire^nt  iau  e  des  retraites  spiri- 
tqeUes*.  C'est  dans  te.  but  que 
Baines  les  avoit  admis  dans  son  dis-' 
lirict. 

-7  Huit  daines  religieuses  de  ia^ 

Miséricorde  sont  venues  de  Dublin,^ 
prendie  possession  du  couveM-  qu^ 
leur  a  été  bàti  à  Liverpool.         /  i.» 

IRLANDE.  —  Une  dame  de  Lime- 
riçj^,  nommée  Switxer,  a  rejioncé  * 
au  firjatssIaQtisme,  pour  embrasser 
la  foi  caiholiqne.  te .  a^uration  a^ 
rte  reç  ie  fHtrJt  Gh^v«<^éd«ail> 
localité.  /  \  M 

—  Il  y  a  eu  dimanche  buitijéirtt*^ 
que  les  catholiques  de  Kilkenny  ont'^ 
as.^isté  à  la  bénédicuon  de  la  pre-  * 
mière pierre  de  la  cathédrale,  que 
leur  geoéreuji  dévOmnent  va  élever 
dansce^teviUf^  Lfévêqoa  do  diocèse 
présidoit  la  céiéittoaie.    .  r  :  >  . 

FTATs  SARDES.  —  Voîci,  d'après  la" 
Gazette  piémontaise,  quelques  détatisi 

sur  la  vie  du  cardinal  Moroz^o/*^ 
mort  archevéque  cvdquede  NovareJ  \ 
aJoseph  Morozzo  di  Bianzè  nnqiiit  à  l  u-  ' 
ri»  le  13  mars  1738  d'une  famille  illustre, 
dont  plusieure'nienibres  ont  à  diverses 
époques  serti  glorieinemen&  Hi  i|MUèôu - 
de  Savoie  dans  les  trmed-  et-  la  diplo-^'> 
ma  lie,  tandis  que  d'autres  se  sontiadonu:» 
nés  aux  sciences  el  à  la  litlératflre,'oà^ 
ont  rempli  avec  honneur  les  fonctions  du  ^ 
ministère  sacré.  Le  père  du  car  diiîn!  éioîl  ' 
nn  écrivain  distingué.  Son  tic  e ,  le 
comte  Carlo*-L«dovico  Morozzu,  fut  en 
son  cemps  un  des  ftanibéaMiz  des  sciences 
physiques  et4fest  à  loi.,  apiiès  Ma  IbUda^'i 
leurs  Saluzzo,  Cigna  et  Lagringe,-^'» 
rAcadémie  de  Turin  dnit  «né  graMe^i 
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punie  de  sa  g^lcndeur.  Le  cardinal  eut 
six  antres  fières.  Sa  mère  éloit  fille  de 
Giolio-Gesare  BeriMftdei  Balbi,  ceinte 
de  Sambuy,  et  sœur  de  Haree^Aiireiio 
deiBalbii  év^pe  4e  Novawe. 

»  loseph  Umwo  àvoil  nàturellement 
Tesimt  vif,  prompt  ei  fait  pour  pénétrer 
aisément  dans  les  mvslèresde  lr\  ?;cience. 
Piive  de  son  père  dès  ses  jneiniéres 
afitiées,  son  eulaQce  se  passa  entre  les 
sikios  de  ea  mère  et  ceux  de  son  oncle 
il  pril  de  boiiiie  heure  fliebit 
I,  se  distinpia  par  son  tèle 
pour  catéeliiser  les  «ifftins  du  peuple  ret 
montra  tant  de  maturité  que  ses  parens 
en  conçurent  les  plusiieureux  présaifires. 


(  5<>«  ) 

Dpie  VI  rcgnoit  alors ,  elMoroziO  eut 
peur  compagnons  GraTîna,  Litta,  Cama^ 
cialô,  Paeca ,  TesfafcrraCa,  Rivarola,  de 

Gregorio,  tous  élevés  ^\v&  tard  au  cardi- 
nalat; il  s'unit  à  beaucoup  d'entre  enx, 
mais  surtout  h  rillri'^trf»  do  r,reg:orto, 
d'une  amitié  qui  a  duré  auiaut  que  leur 
vie.  • 

»  Ses  progrès  rapidesinivaïurent  liienlôl 
les  honneurs  de  la  pi  ciaiure  romaine  ,  et 
i(  foi  tnseritdans  te  c<Mrps  dislhigné  des 
protonotaires  apostoliques.  8a  capacité 
recennne  dans  des  emplois  subalternes  le 
Ût  appeler  successivement  à  la  vicG->léga«> 
tion  de  Bologne  et  au  gouvernement  de 
Pérouse  et  âf  Civita-Vrcrhia.  Les  devoirs 


ei  que  ses  égaux  le  traitoient  avec  une  1  de  ces  emplois  ne  le  dctournèroni  pas  dos 


respectueuse  distinction. 

•  Après  les  premières  éludes  domes- 
tiques, Moi  ozzo  passa  sous  la  direction  de 
Tabbé  Paoii  d^  Allègre  «  son  précepteur» 
qjii  lut  plus  tard  ^ciÀnohMB-  de  la  caibé- 
didl»  de  Navarre;  arthevèq[iie  d^Amitsie 
inparlibui  et  cvêque  de  Pavie.  Ses  pro- 
grès fiireui  si  rapides  y  qu'à  quinze  ans  il 
fut  jugé  capable  de  commencer  les  hantes 
éludes  Lheoiogiques  :  il  entra  à  l'Univer- 
silé  de  Turin,  et  quatre  ans  après,  le  23 
avril  17Î7,  il  obtint  le  ^rade  de  docteur. 

A  «Mie •ecasiMi ,  déus  Uidstffes prefesp*' 
seurs  d*Ecritore  ssMMe  et  dé  langues 
orientales»  Beyer^fiet^,  firent  le  plus 
gcand  éloge,  non-seulement  de  rintelli- 
gence  du  jeune  théologien  et  de  scs  pro- 
fondes  cUides  ,  mais  (fe  son  zèle  ,  de  sa 
piété,  de  sa  riobU*  cûiiduiie ;  ils  îc  pro- 
posèrent pour  modèle  à  i»es  condisciples , 
et  émirent  le  vœu  de  le  voir  bientôt  in- 
serit  a^  raqg  des  docteurs  dn  grand  con** 
seil  tb^i^logique,  honneur  qne  Ton  n*ac- 
CQilloU  qu'à  un  petit  nombre  d'intelli- 
gences privilégiées.  Morozzo  l'obtint  le 
ii  novembre  de  la  même  année.  En 
4778,  il  fut  élu  par  ses  condisciples  rec- 
teur de  r  Univers!  lé  Les  progrès  de  Pâjïe 
lui  tirent  comprcudie  ia  nécessité  de 
s^ouvrir  i|ne  plus  large  ciirrlère.  D'après 
le  désir  de  sa.  mère  et  de  son  onele,  et 
aeeompai^  de  Tabbé  d*Allè^re,  H  se 
rendit  à  Rome  et  entra  dans  le  collège 
aoMe  ecdéaiasliqiie.  : 


études  ecclésiastiques,  et  il  trouva  encore 
du  temps  pour  les  sciences  profanes  et 
surtout  ponr  rUstoire.  Il  écrivit  TEIoge 
dtr  cardinal  Belba,  ëvéqne  d'Aoste',  am- 
bassadeur'dlSmmanuel  Philibert  ,  diic  de 
Savoie,  au  concile  de  Trente,  commenta 
la  carte  cliorographique  dti  patrimoine  de 
Saint-Pierre,  et  montra  dans  celle  œuvre 
combien  il  avoil  étudié  les  ienees  éco- 
nomiques. Le  pape  Pie  VI  goûta  beau- 
coup ce  demièrécrit  hi  en  a6tiepia1a  iSé-  ' 
diéace. 

»  Monmo  se  prépairoti  ainsi  V  illustrer 

son  nom,'quand  la  révolution  française 
vint  bouleverser  FEnrope.  Les  Etats  de 
l'Eglise  ft!re!)t  envahis,  et  Pie  Y!  emmené 
prisonnier.  Morozzo  revint  dans  sa  patrie, 
et  s'y  livroil  à  rélude  cl  aux  bonnes 
eauvres,  (puind  le  souverain  Pontife  mou- 
rut dans  6on  exil  lé  29  août  1799,  lais- 
saM  au  monde  «n  noble  exemple  de  ce 
que  peur  la  vertu,  teême  dans  Textréme 
vieillesse  et  dans  la  plus  dore  captivité. 
Les  cardinaux ,  après  beaucoup  de  con- 
trariétés et  d'obstacles  (fe  font  genres, 
s'ussemblèrenl  le  i**  df  i  in!)i  e  h  Venise, 
pour  donner  un  8iicces>rnr  à  l'illustre 
confesseur  de  la  foi.  Sans  s'arrêter  aux 

périls  que  sa  démarche  pouvoit'entratner, 
Merame  se  rendit  h  Venise  aveé  le  car- 
dinal fierdif. 

»  Le  nouveau  |Mi||»e rentra  ï'Rottie  le  S 
juillet  1800,  et  Morozzo  reprit  son  ser^ 
vkie  auprès  du  Saînt-Siége.  Pie  Vil  lui 


r 
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confia  mie  mission  livs  (îéîîcaîc  aujïrèsdu 
nouveau  roi'd'Etrurio,  Louis  de  Bour- 
bon, ei  ;«près  la  mort  de  ce  prince,  auprès 
de  la  reine  douairière  Marie-Louise.  Le 
29* mars  1802,11  fui  préconisé  aroiievèque 
de  Thèlies  In  partibvê,  tt  revêtu  des  fonc- 
lions  de  nancë  apostolique  el  légal  4  tolère 
en  Toscane.  Il  mena  à  bonne  fin  des  né- 
jgocialioiis  de  la  plus  tfaute  importance 
pour  TEglise.  Quelques  années  après , 
Pie  VU  Jo  r.ippela  aupro^  d»'  lui  et  le 
nomma  secrâ.iir(î  de  la  «'ougrcgaiioii  des 
^évéjues  et  le^'ulicii,  p;iis  examinateur 
des  évéques  ei  consntieur  du  saint  office. 
Les  services  de  fiorozzo  dans  ces  emplois 
altoienl  éire  récompensés  piar  la  pourpre 
romaiitô ,  quand,  rhôsiiUté  secrète  de 
Bonaparte  vcn:uU  ^  éclater,  les  troupes 
du  général  MioMis  occupci  enl  Iloinc,  les 
prélats  romains  furent  maltraités,  enipri- 
bonnés,  et  renlèvoniciit  du  souverain 
Ponlifc  couronna  les  projets  dçs  qu- 
néniis  de  r£glise.' 

»  Contraint  d^abandonneir  sa  cïiarge  , 
llormo  fui  quelque  temps  retenu  à  Paris 
wus  une  gurde  sévère.  Plus  tard  on  lui 
permit  de  retourner  à  Turin  ,  et  là  il  se 
consarrn  au  ministère  épiscopal  dans  les 
diocèses  privés  de  leurs  pasteurs,  sans 
être  jamais  retenu  par  les  incommodités 
et  la  fatigue  au  milieu  des  montagnes.  Ses 
mvanx  le  firent  tellement  chérir  et  véilé 
ïer,  qu'on  n'ose  dire  sll  ne  fut  pas  pfe^ 
grand  dans  sa  retraite,  si  humble  éi  si 
laborieuse,  que  dans  les  hautes  fonotlons 
<qu*U  avoit  exercées  jusque  là. 

»  Cependant  la  fortune  de  Napoléon 
alloil  tomber,  Tllalie  ei  la  France  éloienl 
envahies.  Désespérant  d'abattre  la  cons- 
tance du  souverain  Pontife,  on  résolut  de 
Je  rendre  ^  son  siège.  Le  23  jauvier  1614, 
Pie  Vf  I  quitta  Fontainebleau.  Mais  une 
])olitiqiie  cauleteose  ne  pernieUoit  pas 
qirit  voyageât  rapidement  :  on  espéroit 
(]ue  l\  siiantion  de  Terapire  deviendroit 
meilleure,  et  qu'on  pntirroît  ramener  le 
■prisonnier.  Retenu  quelque  temps  à  Sa- 
vone  et  en  |n  oie  à  de  nouvelles  angoisses. 
Pic  VU  vit  accouru"  Tarchevéque  de 
TU^Iies.  lîTaoîaèillit  avec  effusion,  et 
partagea  avec  hii  les  amertumes  de  son 


cœur  paternel ,  ftcmîs  .ie*9Ûu.'^iî  liberté'^ 
il  voulut  avoir  ce.prélat  à  ses  côtés  peit- 

danl  !c  reste  du  voyage,  et  lor^-que  Murât 
pfcltMjdit  eiiipèciier  son  retour  à  Home, 
ce  lut  Morozzo  qui  alla  négocier  .net  !iii 
ihmif  celte  capitale,,  et  le  /cayip^pr  à 
c«  dessein,  ' 

»  Le,a  mîufs  1816,.  Tie  VU  créa  Mo- 
rozzo cardinal,  et  enrtcbii  i#.  sa(:ré  Cttt- 
lege  des  venus  e4.dûs4iùetts  dont  ce  pré* 
iat  avoit  donné^lanl  de  prouves  danft  les 

diverses  charges  qu'il  avoit  remplies.  Ge- 
peudanl  le  roi  de  Sardaiî^ne  Viclor-Em- 
maiuicl,  voulant  remettre  toutes  rlioses 
dans  leur  ancien  état,  avoit  obtenu  du 
pape  le  rél»biii>bdmeiil  des  sièges  épis^ 
qopau]^ .  supprimést  Ce  prince  }qu  les 
yeu^sur  le  cardinal  JImaoïpoœinD 
des  plus  impor tans.  Pie  YII  ne  conMirilt 
qu'avec  peine  à  se  «éparar  de  lui.  Le 
1*'  octobre,  il  le  préconisa  comme  évé- 
que  de  Novare,  et  au  mois  de  décembre 
suivant,  le  cardinal  prit  possession  de 
son  siège.  "      *      ^   ,  ,  * 

w  Le  bien  opéré  par  le  cardinal  Morozzo 
'dans'son  diocèse  Ait  Immense.  Les  gou*- 
vernemens' du  royaume  dlialié  avoient 

supprimé  les  corporations  religieuses  et 
les  chapitres,  et  aliéné  leurs  biens.  L'é- 
véque  parvint  à  rétablir  la  plupart  de 
ces  saintes  maisons  :  on  lui  dut  quatre 
couvens  de  Franciscains,  deu3(  de  relt- 
gieuses  Ursulines,  une  maison  de  Sœurs 
de  Saint-Joseph,  deux  des  Filles  de  Sainl- 
Vhieent-dè-Paol  ;  il  établit  les  Sosûrs  de 
la  Charité  dans  plusieurs  bépitàus' À  au- 
tres établissemens,  et  fonda  dés  maisons 
de«^  Savirs  de  la  Providence  et  d'autres 
communautés  religieuses  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles.  On  lui  doit  le  sé- 
minaire de  baint-Charles,  près  Arma, 
cèhii  de' Mîssino,  le  perléctionncim  nt  de 
celui  dé  'Goaano,  enfin  la  coubii  uc- 
tiou  de  la  magnifique  maison  qu'il  élé- 
voit  dans  le  même  but  sur  ffle  dé  San- 
Giulio,  ancien  domaine  des  évéques  de 
Novarc.  11  avoit  aussi  créé  dans  îe  bourg 
d'01t  :-'i:io  un  arnple  domaine  rural  pour 
la  récréation  de  ses  élevés  chéris,  dont 
lui-même  avoit  réglé  les  études  par  les 
plus  sages  dispositions.  Sa  sollicitude  lui 
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fil  réimprimer  cl  améliorer  d'anciens  ou- 
vrages propres  à  riiibimciion  du  clergé, 
et  il  écrivit  des  directions  pour  facOitcr 
aux  moins  iotelligens  rétnde  én  Calé- 
diisme. 

»  Cest  au  milieu  de  ces  soins,  de  ces 
actes  de  bienveillance  paternelle  et  de 
sage  admiîiistralion,  que  le  saint  prélat  a 
terminé,  le  ^  mars  1842,  une  vie  si  pré- 
cieuse à  ses  administrés,  s 

■OLLAHM.  ho»  calboliqiies  d'A- 
peldoorn  oilt  l'espotr  de  voir  bien- 
tôt s'életer  dans  cette  ville  une 
église  consacrée  à  leur  culte  S.  M. 
le  comte  de  Nassau  a  promis  de  con- 
tribuer aux  frais  de  construction  pour 
la  somme  de  10,000  ilorins.  Les  tra- 
vaux seront  bieatAt  iniê  en  adjudica- 
t&on.   

SUISSE.  —  Lf»  vénérable  curé  de 
Genève,  M.  l'abbé  Vuarin  ,  si  connu 
dans  tout  le  monde  catholique  pour 
sa  piété ,  sa  science ,  ses  fonda* 
tioDS  «  ses  écrits ,  son  glorieux  mais 
pénible  ministère  »  est  mort  à  Ge^ 
nè^e  ie  6  de  ce  mois.  Ma%ré  son 
âge  avance ,  il  auroit  pu  vivre  en- 
core d*a8sez  longs  jours,  s'il  ti'a- 
voit   usé   sa    robuste  constiuitiou 
dans  les  batailles  de  TËglise.  Depuis 
long- temps  sa  sauté,  délabrée  par 
suite  de  plusieurs  attaques  d'apo- 
plexie, avoit  diminué  sa  prodigieuse 
'activité.  Mais  la  vigueur  de  son  es- 
prit n*a  cessé  de  dirij^er  ses  exct-Uens 
coopërateurs.  Il  auroit  été  élevé,  sM 
y  avoit  consenti,  à  l'épiscopat,  mais 
il  comprend i  l'importance  de  la 
cure  qu  il  a  occupée  durant  36  ans. 
On  peut  dire,  en  toute  vérité,  que  la 
restauration  de  la  foi  catholiooe  A 
Genève  est  principalement  due  à 
M.  l'abbé  Yuarin. 

Cet  homme  éiniuent  éloit  appré- 
cié à  Rome  à  sa  ande  et  juste  va- 
leur, et  il  y  sera  ,  couàme  partout , 
vivement  regretté. 

INDE.  —  Bans  plusieurs  parties  de 
riude,  la  religion  catboUque  gagne 


rapidement  du  terrain.  Il  y  a  quel* 
ques  mois,  ou  annonçoit  que  le  liia- 
jor-jgénéral  Love!»  commandant  la 
station  de  Beegueloor»  avoit  cédé 
une  pièce  de  terrain  dans  une 
belle  situation,  pour  y  construire 
une  chapelle  destinée  à  Vusa^je  des 
Européens  et  des  indigènes  catholi- 
ques. On  compte  inaintenaut  parmi 
les  troupes  cdu  ton  nées  sur  ce  point 
800  sotoats  eathoUqucs  et  plus  de 
iôO  femmes  et  enfans.  Le  nombre 
des  catholîaues  indigènes  est  bien 
plus  coiMiderable.  Le  ^le  des  pre- 
miers pour  la  religion  est  vraiment 
étounint.  Lorsque  rérectiou  d'une 
nouvelle  église  catholique  fut  déci- 
dée, le  nussionnaire,  M.  Gailhot, 
prêtre  français,  ayant  sollicité  Tas- 
sistance  du  gouvernement  de  Ma* 
draSf  il  lui  fut  alloué  une  somme  de 
2,000  rauples,  (5,000  fr.)  Il  en  fau- 
dra bien  cinq  fois  autant  pour  finir 
le  bâtiment 


TURQUIE.  — *  On  nous  écrit  de 
Constant! nople  que  M.  Bore,  ce  sa- 
vant voyageur  et  zéie  missionnaire, 
est  de  reloiir  dans  cette  capitale, 
uour  continuer  dans  l'Orient ,  avec 
MM.  les  Lazaristes,  ses  tj  aveux  de 
propa^ande  religieuse  et  civilisa- 
trice. £n  passantpar  Home,  il  a  pu 
s'assurer  du  prix  que  le  chef  de 
TËglise  attache  à  son  zèle  et  à  son 
talent.  Non  content  de  reucourager 
par  les  paroles  les  plus  flatteuses,  le 
souverain  i^uutife  a  bien  voulu  ajou- 
ter une  nouvelle  df^oratiou  à  celle 
que  Sa  Sainteté  lui  avoit  déjà  ac* 
cordée  il  y  a  deux  ans.  . 

Outre  la  diiection  du  collée  érigié 
par  les  La/aristes  à  Bt'bec ,  sur  les 
bords  du  Bospbore  ,  à  laquelle  coo- 
père M.  Boré,  il  n'occupe  encore  de 
donner  à  uuc  imprimerie  déjà  exis- 
tante, dans  le  même  établissement  ^ 
le  développement  dont  elle  est  sus- 
ceptible. On  y  imprime  en  français, 
en  italien,  en  grec,  en  turc  et  en  ar- 
ménien. 
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L'association  cît^  l;i  Propa[^at'on  lîc 
la  Foi  a  égaleiueiit  alloué  une  souihk^ 
aux  prêtres  de  Saitu- Lazare  ,  pour 
établir  une  presse  arabe  dans  la  mis- 
•ioQ  qa*ilf  vont  fonder  à  Alexau- 
drie. 

On  nous  écrit  de  ConstAntinople 
qne  M.  le  ministre  de  ilnstruction 
pabliqiîp  lie  France  vient  d'accorder 
au  coilép,e  des  Lazaristes  les  privilèges 
des  collèges  royaux  de  France  ;  et 
aue  les  jeunes  ^ens  soitant  de  cet 
éubUttemeiit  seront  admb  4  sabir 
1  examen  du  baccalauréat  pour  les 
tours  de  médecine  et  de  droit.  Déjà 
plusieurs  jeunes  gens  sortis  des  di- 
vers élablisspmcns  des  Lazaristes  , 
dans  rOrienl,  suivent  eo  ce  moment 
les  cours  savaus  de  Paris.  Mais  jus- 
qu'ici, ils  avoient  été  obligés  de  se  li- 
vrer préalablement  à  des  études  sup- 
pMfuentaires. 

jNon-seutenientle  cours  d'étudesdu 
collège  de  Bébec  remplit  parfaites 
ineni  le  pro{;rannne  de  TUniversité, 
mais  Oî"!  Y  éhtdie  le  tnrc  et  le  ^^trc 
tantaiu  icii  que  modcnir  :  avantage 
iniiuinieul  précieux  pour  i  avenir 
des  jeunes  gens  destinât  à  vivre  dans 
FOrieni ,  et  qiie  ne  saui'oient  leur 
offrir  les  ëlamissetnens  d'éducation 
de  r Europe. 

Le  ministre  des  affaires  étran- 
gères a  aussi  fondé  dans  cet  étil)lis* 
sèment  six  bourses  en  faveur  des  su- 
jets du  Grand-Seigneur,  danii  le  but 
de  répandre  Tinstruction  et  la  civi- 
lisation en  Orient.  MM.  les  Lasaristes 
se  proposent  dVn  fonder  eax*inénies 
six  autres  en  fayeor.des  sujets  du 
shah  de  Perse* 


POLITIQUE,  trc. 

Ln  plupart  des  journaux  se  plaignent 
de  ce  que  le  gouve moment  anghiis  con- 
tinue de  reconnoîrre  Ësparlero  pour  rc- 
geui  d'Espagne.  Mais  on  est  trop  heu- 
reux ijue  ce  petit  reste  de  priiicijjes 
exÎBte  encore  quelque  part;  sani>  t^uoi 
on  défierait  les  plus  savans  inierprè- 
les  de  t*oidre  poUtiqœ  de  dire  sur 


^quelles  roulettes  les  choses  mr.rchent 
en  Espagne.  D'abo^d,  ce  n*est  pas  don 
Carlos  qui  a  la  direction  des  alTaire» 
de  son  royaume,  comme  11  devrolt  l  a  voir. 
Ce  n*e6t  pss  non  plus  Msrte-ChrfeBtine , 
puisqu'elle  a  perds  son  titre  et  ses  fono» 
lions  de  régente.  Si  Ton  admet  qtt*Ci^r« 
lero  ait  perdu  aussi  les  siens,  qui  donc 
représenie  l'autorité  en  Espagne?Ce n'est 
pas  rinfanie  Isabelle  ;  car  cite  est  mineure 
et  inhabile,  par  conséquent,  à  rien  insii- 
tner.  Pour  qu'elle  soii  quelque  chose ,  il 
lui  faut  an  tuteur  et  un  j^ot.  Or,  on  lot 
a  6lé  ceux  que  les  cortès  loi  airoleni 
donnés  ;  et  frappée  d'Incapacité  comme 
mineure ,  il  ne  lut  appartient  pâs  d*eii 
choisir  d'autres. 

<"cst  peut-être  pour  la  première  fois 
qu'on  voit  tin  pays  privé  en  même  temps 
d  ua  gouvernement  de  droit  et  d'un  gou- 
vernement de  Élit.  Le  gouvernement  de 
droit  est  impossible  en  Espagne  ^ans  lo 
loi  qui  ést  prisonnier  à  Bourges,  lie  gou* 
veniement  de  fait  n*y  est  possible  qu'a- 
vec la  ré;,'onte  Marie-Christine,  qui  est 
e\ii«k'  en  France ,  n;i  avec  le  répcnt  Ës- 
parlero, qui  est  en  Anglelene.Amsi  donc, 
il  n'y  a  moyen  de  sortir  de  celte  anomalie 
qu'en  disant  comme  le  cabinet  bnianiii- 
que,  que  l'Espagne  a  toujours  son  régent 
de  droit.  SeulementrÂngleterre  n\i  rien  à 
répondre  à  la  Frsnce,  s'il  plaftà  cetieder^ 
nière  de  trouver  le  droit  de  hi  régente 
Marie- Christine  aussi  bon  que  celui  du 
régent  Ësparlero.  En  effet,  ce  sont  deux 
drojls  dont  l'un  v;iul  Tautre. 

PABIS,  il  SEPTEMBRE. 

Le  roi  des  Français  est,  ùii-ou ,  attendu 
&  Neuiliy  mercredi  prochain. 

—  M.  le  duc  de  Montpeasier  et  M.  te 
ministre  des  afifaircs  étrangères  sont  rero- 
nus  du  chftieau  d'Eu  à  ràis. 

—  L'Académie  des  Beaux- Arts  a  dé- 
cerné le  grand  prix  de  gravure  à  M.  Mer- 
ley  élève  de  MM.  David  et  Galle,  bien 
qu  il  n'eût  pas  de  concurrent. 

—  M.  le  comte  de  Uambuleau ,  préfet 
de  la  Seine,  vient  de  partir  pour  aller 
passer  un  mois  dans  sea  terres  du  défais 
tement  de  SsAne-ei-Loire.  M.  le  marquis 
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Lamorelic,  pré^ulcn'l  du  conscU  de 
préfecluri;,  esl  chargé  de  riiilérim.  , 

~  Le  tîeuienanl-général  baron  de 
Morgan  vieni  de  mourir  à  T&ge  de  quatre* 
vingtrciDq  ans. 

'.—  La  sanié  de  M.  Casimir  Delavigne 
donne  depuis  qudques  jours  de  vives 
inquicludcs. 

—  En  réponse  à  divers  arlicles  du 
Globe,,  iM.  de  Geiioude,  propriélairede  la 
àautU  dê  Ftone$^  avoit  adressé  au  gé^ 
rahi  de  celte  feuille  plusieurs  lellres  que 
celui-ci  refttsoit  d'insérer.  M.  de  Genoude 
9  eu  recours  auï  tribunaux,  ei  Taffairc  est 
venue  vendredi  devant  !e  tribunal  correc- 
tionnel, qui  a  condamné  M.  Théovl  u  tj  l.e- 
hevalier,  gei  autdu  Globe,  à  1  iiiseï  uoa  dos 
deux  letii  es  que  M,  de  Genoude  lui  avoll 
fait  signiOer,  à  100  fr.  d'amende,  et  à 
^  francs  de  dommages-intérêts  pour 
chaque  jour  de  retard* 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  ie 
nommé  Plinart  fut  ;»rrèic  au  moment  où 
il  veiioit  de  jotn  un  madrier  sur  lesrails 
iiu  chemin  de  Ici  île  Paris  à  Rouen,  dans 
le  but  avoué  par  iui  de  causer  un, acci- 
dent qui  auroU  discrédité    chemin  con- 
fectionné par  des  Anglais.  Le  fait  de  cet 
Ijomme  constituoitr-il  non-seulement  une 
lentat^ve  du  crime  de  destruction  de 
chaussées  et  autres  conslrut lions,  prévu 
par  l'art.  437  du  code  pénal,  maus  encore 
une  tcnlalivn  il'honjîcitlti  volunuiie  et 
prémédité?  La  cUambic  du  conseil  du 
iribuiial  de  Manies,  et  la  ;,chambre  des 
mises  en  acquisaliofi  de  la  cour  royale 
de  Paris  n*y  avoient  vu  que  le  pr^ier  de 
ces  deux  crimes.,  mais  la  conr  de  cassa- 
tion a  déclaré  que  la  prévention  devoit 
les  avoir  tous  tleux  pour  objet  et  a  ren- 
voyé l'affaire  devant  la  cour  royale  de 
Roûfen.      *  ' 

—  Une  mùrc  dénaturée,  un  père  qui 
par  foiblessc  s'est  rendu  .le  complice  des 
fureurs  .  de  sa  femme  .contre  leur  fils 
'commun,"  répondoient  veitdredi  devant 
les  assises  de  la  Seine  de  la  mort  de  cet 
enfant,  causée  paf  leurs  mauvais  traile- 
mens  et  leurs  violences.  Jules  Lucas  étoit 
revenu  de  nourrice  au  mois  de  janvier 
dernier  dans  tout  l'éclat  d'une  santé  flo- 


rissante. Un  mois  apris  îl  étdil  méein^ 
noissabi^';  tes  coups,  là  privation  de 
noorrttVtre,  les  souifrances  âeloutes  sor- 
tes avoient  produit  ce  changeaient.  Le  i9 
février,  son  père  le  Trappn  si  fort  qu'il 
tomba  à  demi-mort  ;  il  fallut  le  porter  & 
riiospue .  oii  il  succomba.  Un  commis-' 
saire  de  jioiice  avait  dressé  procès-verbal 
des  faits  dénoncés  par  les  voisins  Indl^ 
|;nés.  Les  époux  Lucas  ont  été  déclarés 
coupables  coups  et  blessures  ayant 
Ô€casiO|kné  la  mort  sans  intention  de  la 
donner.  Le  mari,  en  faveur  duquel  ont  été 
admises  des  circonsiances  alléimantes,  a 
été  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion,  et 
la  l'eumie  à  c.inq  années  de  travaux 
forcés.  ^    .      .  .     .  ,  , 


HÇUVBLLJES  DBS  PEOVIJfCBS. .      .  , 

.  L9|ilft-Pbnippe^  a  f«iiîè.v^ndKed&  m 
château  d'Eu  une  revue  des  deux'  régi- 

mens  qui- ont  été  appelés  à  faire  la  {pnle 
du  cj^kleau  pendant  le  sf^jour  de  la  reine 
d'Angleterre.  Une  disUibulioQ  de  «roM^ 
d'iionneur  a  buivi  cette  revue. 

-^Le  prince  de  Join ville,  qui  a  accom- 
paguékrcincd'A««leierrcjusqu  à  nri^jh.- 

toui  e^t  de  retour  au.cliàteau  d'Eu. 

La  reine  d*ÂP|^ierre  a  laissé ,  en 
partant,  25,000  fr.  pour  être  distribués 

aux  gens  de  la  maison  du  roi  des  Fran- 
çais, et  i,000  fr.  à  chacun  des  serviteurs 
qui  oiit  été  altacUés  particulièrement  a  sa 

personne.  ,  •  >. 

—  Le  pHnce  AlbcH  a  laU$é:iOO.  livres 

«terL  pour  être  distribnéeit  aux.  pi^ifvies 
de  la  vlUe  d'Eu. 

—  Le  Précurseur  (TAngeri  qiH  fait 
une  violente  opposition  à  radminiaralion 
municipale  de  celle  ville ,  a  été  assigné 
par  M.  Aug.  Giraud,  uiaire»  et  M.  Vinay, 
adjoint,  pour  se  voir  condamner  à  8S  ou 
30,000  fr.  de  domniages-inléréts.au  pro- 
fit de  chacun  de  ces  vftessieurs. 

—  Ainsi  que  les  cohseUs-généraux  de 
l'Aisne  et  d'Indre-el-Loire ,  le  conseil- 
général  de  la  Côlc-d'Or  a  émis  un  wvu 
pour  la  révision  de  rarliclc  090  de  la  loi 
relative  aux  annonces  judiciaires.  ' 

—  Le  conseil  municipal  '  S^Aurilfàc 
vient  de  voter  une  somme  de  1,000  fr., 
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et  celle  vHie  oiiTre  une  souscripiion  pour 
rénv'tinn  d'une  statue  h  la  mémoire  dn 
Gerbert,  archevêque  de  Reims,  deveuu 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 

—  Une  tsomme  de  500  fr.  a  été  volée 
par  le  con^ieiI  municipal  d'Amiens  pour 
Isk  souscription  du  monument  doit 
être  élevé  à  l^armentie^t  ^aos.  là  viUe  de 
llontdidier. 

— *  Dans  plusieora  contrées  de  la 
France ,  les  chasseurs  se  sont  cotises 
pour  former  une  bniirse  commune  desti- 
n('e  à  ncrnriier  des  primes  aux  gardes- 
djampèucb  et  forestiers,  ainsi  qu'aux 
gendarmes  ^ui  dresseroient  des  procès- 
■vei'baux  suivis  de  lelir  effet,  contre  les 
braconniers  qui  tendent  des  bcs  et  bri- 
coles. A  Cambrai  ces  primes  s'élèvent 
jusqu'à  50  fr.  par  procès-verbal. 

—  Lp  p;i(i(if  holh  vapeur  le  Daricn,  de 
450  (  iievan  x,  a  été  lancé  le  3  de  ce  mois 
à  Clierhouig. 

'  L'ii  jeune  Anglais  vient  d'être  ar- 
i:ôlé  à  Moniereau  au  moment  où  il  alloit 
comine'ttre  un  assasstuat.Ge  mallieureux, 
quî^roit  atteint  de  folie»  s^étoil  réfugié 
en  France,  il  y  a  quelques  jours,  après 
avoir  coupé  la  g'>rge  à  son  père. 

—  On  assassinat  a  été  comnns  dans  la 
nuit  du  5  au  i  courant,  sur  la  veuve 
Dausemont,  âgée  de  soi.\anle-douze  ans, 
rjsotière,  demeurant  au  Hesnil^us-Ju- 
mièges  (Seine-Inférîeur^.  La  victime  a 
été  trouvée  gisant,  en  chemise,  dans  le 
milieu  de  sa  ch^imbre;  une  corde  éioit 
passée  à  son  cou  et  cnhiisoil  trois  fois  le 
tour;  elle  avoit  les  deux  mains  liées  der- 
rière le  dos.  On  n'a  aucune  dqnqée  sur 
les  auteurs  de  ce  crime. 

.  —  M.  lè  baron  Derivaux,  maréchal-dc- 
camp  en  retraite,  commandeur  de  la  Lé-* 
gion  -  d^Qonneur ,  chevalier  de  SaîiUk 
Louis,  est  décédé  à  ^aaci  à  TAge  de 
8uixantc-«ept  ans. 

—  La  mort  vient  d'enlovcr  pre.^que 
subitement  M.  le  lieuienani-;^*  tiérai  Pan- 
netier^  comte  de  Valduue,  qui  habitoit 
Poot-^de-Vauxp  Le  ,$4x^1  j^nneUer 
avoit  été  aide«tt6-;pamp,^iloiidieiÂ.«  ^ 
compatriote.  U  est  mort  à  Tiigf  de 
aoîxanle-quatorze  ans. 


—  Sous  pèll  de  jours ,  une  notivêfte 
voie  de  communication  va  être  établie 
entre  Bordenux  n  la  Saintonge ,  le  Poi- 
tou et  la  Bretagne,  en  passant  par  le  Me- 
doc,  le  Verdon  et  Royan.  Déjh  des  mes- 
sager^  commodes  se  rend^  dans  un 
Jour  de  Oordeanx  à  Soulaoi  et  d'aprèe-wl 
vole  réeenl  du  comeiH^Réral  de  H  €!• 
ronde,  la  roule  de  Soulacan  VerdM  m 
être  soigneusement  étudiée  «t  ensvlie 
exécutée  avec  rapidité. 

—  En  vertu  d'un  ordre  supérieur, 
transmis  par  le  télégraphe  ,  M.  Abdon** 
Tarradas,  acquitté  rccemmeut  par  le  jury 
de  Toulouse'^  a  été  renis  entre  le»  mainc 
d'un  commisiaire-de  police  iQuÎ  Ta  ,cbn^ 
duit  à  la  diligence  de  GbAieaure«a,  «à  il 

doit  être  in!crnp. 

— ■  Kornemann  et  Cuny,  condamnés  à 
mort  par  la  cour  d'assises  des  Vosges 
pour  assassinai,  ont  été  exécutés  le  jti  de 
ce  mois  à  £pioal.  Ces  deux  malbeurenx 
sont  morts  dans  de  lipivs  aentii^eiis. 
moment  de  sortir  de  bi  prison  fkour  iiuttc** 
cher  à  Téchafiiud,  Guoy  a  dicté  Wlettrp 
dont  voici  un  passage  textueT:  .  ■  .  . 
a  Ma  chère  sœur, 

»  Le  moment  épouvantiible  est  arrivé. 
On  vieiii  de  me  signiOer  que  tout  est  ler» 
miné.  Ce  h^est  pas  èmi  ^,i*éeris» 
je  signerai.  Je  vonis  envoie  ce  qui  me 
reste.  Je  mourrai  en  chrétien.  Ah  !  qu'il 
est  pénible  de^-ae  voir.à  celte  position  i 
Oh  l  je  mourrai  avec  résignation  ,  et 
même  avec  bonheur,  car  jf  sois  un  mal'» 
heureux.  Mais  n'abandonne  pa^  mes  en-, 
fans,  oh!  ne  les  abandonne  pasl  » 

B&TÉniBUR. 

l]nc  dépâol)e  télégraphique  ds  I^erpi- 
gnan,  en  date  du  .9,  annonce  que  rmaU 
veille  à  5  heures  du  «oir,  kibrt  de  Mont* 

jouy  avoit  commencé  à  tirer  sur  les  Ata^ 

razan^^s.  Une  brigade  d'artillerie,  venant 
(fe  Molins  d'El-Uey,  el  éÛÔ  miliciens 
d  Igu  il  ida  t'toienl  arriv/'S  à  Gracia;  les 
miliciens  de  Vtc,  de  Viiiatrauca,  de  MaiH 
reza  eVdâ  ]3erga,  étoient  aussi  en.  voil» 
pour  venk*  appuyer  .M  opéiallons:  dë 
capitaine  général:  contre  lea-iQS«i||és^dé 
Barcelone.  Le  colonel  Sayas  avoit  pris 


Digitized  by  Google 


{  5o8  ) 


le  commandement  du  fort  Montjoûy. 

Une  secuode  dé|^éobe  du  iO  esl 
ainsi  ronçur^  : 

0  l.e  8,  la  position  de  Barcelone  étoil 
à  peu  près  la  même.  Le  soir,  le  foi  i 
Moaijouy  dêvoit  recommencer  le  feu  sur 
las  AttnuaiMB.  It  a  démonté  les  bMie^ 
fîss-  dirigées'  sur  fiarcelenette  et  sur  la 
Citadillle.  Le  cepitainc^gcnéral  a  fait  cou- 
per  les  caiiaux  qui  alimentent  les  fon- 
taines; mais  Uya  keaneoiipde  puits daus 
Barcelone.  » 

—  Partout  oi\  la  rcbelliou  éclalp  conire 
\e  gouvernement  provisoire  de  Madrid, 
ou  ieniarque  que  le  parti  républicain,  te 
^rtN^Espartero  et  celui  de  don  François 
ét  Paaie  «Ssoeient  leurs  efforts  et  leurs 
ineweaniifi.  Le  cri  colfeeiir  qu'ils  pous- 
sent, quand  ils  veulent  donner  une  sigiii- 
^caiion  à  leur  conduite, est  celui  de  F^te 
Mtpitrtero! 

'  ' — Après  l'échu ulloarée  qui  a  eu  lîrti  le 
80  août  fi  M-adrld,  et  par  suite  de  hiqiu  lle 
bait  exécutions  à  mort  avoient  éié  or- 
diMHiées  par  Narvaeï  dans  le  régiment 
^Bl-Mncipe,  ce  général  a  passé  une 
revue  de  la  garnison.  II  a  annoncé  aux 
troupes  que  grâce  étoit  fuite  h  tnti^  les 
sons -officiers  et  soldais  qui  venoient 
d'ètrf»  condamnés  aux  présides  (travaux 
forces)  comme  complices  de  la  inèine 
révolte.  Des  décorations  ont  été  distri- 
buées à  un  grand  nombre  de  militaires, 
en- récompense  de  leur  bonne  conduite 
peur  la-répression  de  Tinsurrection  dont 
un  bat^Alon  ^Et  Mndpë  s*ét6it  rendu, 
coupable. 

— Il  a  péri  beanconp  de  monde  dans  les 
levées  de  boucliers  de  Barceloue,  de 
Saragosise,  d  Alicante,  etc. 

—Peu  de  pei*SQnnesont  pris  part  au  Te 
Deum,  auf  illuminulions  et  autres  ré-> 
Jouisaanoes  ordonnées  par  lamunldpalilé 
de  MadHd  pourcélébrer  i*aoalvérsaire  de 
l'abdication  de  M  rie-GtarfStlBe. 

— L'inlimeamid'Ëspartero,  son  fameux 
général  Linage,  se  trouve  h  Gibraltnr 
pour  y  remplir  une  ini  ion  secrète,  et 
entretenir  de  là  des  conuuuuicalions  avec 
Les  partisans  de  rex-rcgcni.  On  croii  que 
'  dlMi'  lae*  proeibiiiM  élecitem,  le  tuNir 


<rE<p:.rtero  figurera  sut  plus  A*ane  liste 

de  candidats. 

— Unegrande  froideur,  quand  ce  ne  sont 
pas  des  démonstrations  patentes  d'hos- 
tilité, se  manifeste  presque  généralement 
à  Tégard  des  idoles  de  ia  dernière  révo- 
lutinn.  Il  D^a  fiiliti  que  très-peu  de  Joors 
pour  miner  leur  première  pdpulaHté.  Il 
est  grand  tempe  que  la  m^orlté  d^Isabelle 
amène  une  nouvelle  phase  pour  tirer  ce 
pauvre  gonvernement  provisoire  de  Fem* 
barras  où  il  se  trouve. 

—  Le  gonvernement  belge  a  reconnu 
le  gouvernement  provisoire  d'Espagne. 

— •  La  reine  Vu  loria  est  arrivée  jeudi 
à  Drigbton;  S.  M.  a  été  accueillie  avec 
le  cén^monîal  et  les  démonstrations  d*iK 
sage  ;  elle  partira  le  12  pour  Oeiende,  où 
les  journaux  de  Bruxelles  nous  appren> 
nent  qu'on  fait  de  grands  préparatifs 
poui*  sa  récepiion. 

—  l  es  journaux  anglais  con.sacrent  de 
longs  détails  à  la  réception  de  la  reine  en 
France,  inais  ils  s  abstiennent  de  tunlc 
ré&exîon  li  cet  égard.  Le  Tïm^f  répond 
ailx  doutes  émis  w  la  légalité  dû  voyage 
de  la  reine  hors  des  posassions  britan- 
niques, qu^n  effet  Tarticle  3  de  l*acfe 
d'établissement  stipuloil  que  tes  souvc- 
fnins  d'Angleterre  ne  pourroient  sortir 
du  territoire  de  TAngleterre,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande  sans  le  consentement  du 
pailemcnt,  mais  que  celle  clause  avoit 
élé  rapportée  dès  b  première  année  du 
règne  de  Oeorges 

<-^Lord  Ranclagh  a  adressé,  If" 5,  au  lont' 
maire  de  Londres,  à  propos  de  Phospiudité 
qu'on  veut  accorder  à  Espartero  ei  î»  sa 
suite,  la  lettre  suivante  :  «  Eies-voos  in- 
formé que  l'un  des  généranx  composant 
celle  suite,  nonnné  iSogueras,  ex-minis- 
tre de  la  guerre,  est  le  même  Nogueras' 
qui  ordonna  rexéeotioii  d*one  femme 
âgée  et  infirme,  la  mère  de  Cabrera,  à 
Tortose?  Que  de  cet  liomme  lord  Pal- 
merston  a  dit  dans  une  <le  ses  dép^ebes: 
«  îl  est  impossible  de  rendre  dans  nu 
langage  quelconque  le  dégoût  et  l'indi- 
gnation que  son  crime  atroce  a  produits 
dans  tous  les  pays.»  Votre  Seigneurie  nié 
sera  trè»-obligée,  j'en  sois  sftr,  de  lui 
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avoir  signalé  ce  faii,  ^oui  éviter  le  dé^ 
agrément  de  la  présence  de  Noguersft  à 
la  cahle  bospitinère  des  premiers  magis- 
trats de  Londres,  n 

—  I>es  rebeccaïtcs  ont  recommencé  il 
ntinquer  les  barrières  dans  le  pays  de 
Oalles. 


(  s  9  ) 

mHjdt^mob>elIc  de  Herlopsch ,  qui  porte 
mainlraant  te  nom  de  ImonDe  de  Ber^ 
gen.9 

Le  S  septerolm ,  une-  niMonire  a 
eu  lien,  sur  les  bords  du  Necker,  en  AU 
lem^gne,  enire  le  prince  Napoléon  ïknvH 
parle  el  M.  le  eointe  de  la  Roche- Po«- 


—  Plusieurs  riches  propriétaires  ont   chin,  gênerai  au  service  de  Lik 


fines. 


Le 


fcjjt  spoiitniicmeni  des  remises  considé- 
rables à  leurs  fermiers. 

I>^ns  la  dernière  séance  de  Tasso- 
ciaUon,  M.  O'Coniiell  a  prononcé  les  pa> 
rôles  suivantes  : 

a  Depuis  que  te  discours  de  proro* 
galion  du  partement  a  été  prononcé  pur 
la  reine ,  j'ai  remarqué  que  le  désir  d'ol>- 


pi  ince  i\apoleoîi  a  élé  légèiLineia  blessé 
au  liraë.  AlU  iul  un  |>eu  plus  gravement  h 
la  main,  M«  te  eomte  de  la  lloehe«Poo«> 
chin  s'est  trouvé  bore  d*élat  de  tenir  sott 
épée.  I«es  témoins  ont  alors  décbré  411e 
te  combat  devoit  cesser* 

—  L'empereur  de  Russie  est  attendw 
prochainement  à  Berlin ,  ainsi  que  le 


tenir  le  rappel  de  rUnion  cloil  devenu  gniiul-duc  Michel,  qui  a  quiné  Bade  le 
plus  vil".  Maiiiienant  je  vais  vous  exposer  1"  seplembre,  et  la  grandc-iiucliesse  Hè- 
les moyens  à  i  atde  desqueis  je  me  pro-  lène  de  Russie. 


pose  d'opérer  une  révolatteo  ne 
coûtera  pas  une  goutte  de  sang.  Si  te 
peupte  iriandais  se  fésignoit  à  manger 

«les  pommes  de  terre  et  refusoit  de  faire 
In  iccolie  dans  toute  Tlrlande,  quoi  «^j»- 
roit  le  remède  U  vei  éiat  de  choses?  Ou 
bien  les  repcalers  ne  pourroient>ils  pas 
renoncer  à  consommer  les  articles  qui 
souj.  frappés  de  droits?  Je  ne  prétends 
pas  (pi'il  fittlle  adopter  iromédiatemeat 
ces  moyens,  car  te  récelte  est  fiiite  et  les 
blés  sont  engrangés,  mais  une  pareille 
mesure  pourra  éire  pro|>osée.  Dinianclie 
proclr.iin  il  y  aura  à  Longliieti  un  meeting 
aiiquel  ubjiiblei  oiJt  probablcnienl  i2U0,00t) 
jwrsonnes  qui  me  liironi  qu'une  pareille 
itiesuic  pouiruil  être  aiiuplée  m  nous 
étions  ii\jttstement  attequés.  » 

— •  On  lit  dans  le  Gkie  : 

«  De  tous  les  ffiiinls  de  Tlrlande  ras> 
sociation  du  rappel  reçoit  des  adresses  de 
persoimes  désirant  deveiiir  membres  <!u 
conseil  des  !^00  que  veut  établir  O  Cua- 
liell.  Ou  a  voit  cru  à  tort  que  l'apport  de 
100  livres  sterling  (]ue  doit  faire  chaque 
membre  rcndroii  dillicile  de  trouver  500 
personnes  puur  former  le  conseil  qui  sera 
appelé  Société  préservalive;  ils^asseni- 
blera  ver»  la  fin  de  Tannée.  » 

— •  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  : 

«  Le  28  août,  le  prince  électoral  de 
Uesse  a  épousé ,  à  Francfort*sur-Mein  « 


—  On  écrit  de  Bologne  : 

«Malgré  te  nomination  tienne  commis* 
sion  miliiaire  et  le  déptelement  de  nom- 
breuses teraee,  quelques  bafules  armées 

se  sont  encore,  à  ce  que  Ton  dit,  mon* 

Irées  (Jnns  nofre  province.  Cet  état  de 
choses  entrave  le  commerce  et  tontes  les 
affaires.  La  plus  grande  partie  des  dcpo- 
sans  ont  retiré  leurs  fimds  des  caisses 
d'épargne.  Le  banquier  Torlonia  a  été 
obligé  de  faire  une  nouvelle  avance  do 
fonds  an  gouvernement  pour  te  mettra 
en  état  de  paver  ses  irm:pcs. 

1)  Une  circulaire  du  29  août,  envoyée  à 
toutes  les  mairies  <!e  la  province ,  donne 
le  signalement  de  luiit  personnes  pour 
l':«rresrn!ion  desqtiellcs  on  a  promis 
5<X)  écus  (1,700  fr.  environ]  par  léle;  ce" 
sont  les  comtes  Zambecearl  et  Btencoli , 
les  marquK  Hessara  et  Tanara  ;  tes  fhères 
Muralori,  Turri  el  Ciovaunini ,  proprié* 
taircs.  Un%  circulaire  plus  récente 
donne  le  signaleoienf  de  hiiil  autres  per- 
sonnes, snn*i  (  (  pendant  mettre  leur  ar- 
resiittiiiii  a  prix.  Ce  sont  Righi,  Bollri^ 
gari,  Zaui,  Colombarito  et  Viola,  proprié-< 
laircs;  Lambertinl,  fermter;  Saragoni. 
cbirurgien,  et  Giugni,  boucher, 

9  On  assure  que  la  garnison  aulii-* 
chiemio  de  Ferrare  fait  maintenant  te 
service  noo-seulement  de  la  foilefi|||#|' 
mais  aassi  cetel  dç  ist,  vUte*  « 
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—  La  poiynlar-G  nmsulinanc  de  Jéru- 
snU'in  a  iiisnliV'  dornièremml  le  (IrâjMî.ni 
français  du  c<Hhsiilat.  Le  inàl  do  p.iviilon 
a  êié  arrai'hé  el  brisé.  On  loue  la  tion- 

ilaiie  liii  consul  de  France  eo  cette  cir- 
constance. 

.  Df  le  éclatante  répeniioft  %  été  olMenne  : 
dix  lies  plus  coupâbleiipwraii  les  indivi- 
dus arrêtés*  jugés  sommairement,  ont  été 
envoyés  aux  galères.  Le  pacha,  au  nom 


coup  (le  inéi'ite  f*t  de  succès.  L'ahlwi  dcj 
MoniiiorcI  a  suivi  leur  cxcrupa'.  Sa  col— 
le<Hion,  préciousc  :î?ix  curés  de  cam- 
pagne, et  même  à  cen^  de?  villes,  qui 
s'en  serviront  pour  rompre  avec  {)lus  de 
facilité  1^  leitr  peuple  le  pain  de  la  parole 
divine,  n*est  pas  moins  atile  aui  simples 
fidèles  qui,  en  lisant  ces  homélies,  y 
trouveront  de  grands  cpcnurs  pour  se 
hif^n  aripiilter  de  leurs  devoirs.  Il  ne 


de  son  gotivernement,  a  fait  des  ete uses.  ;  f.uii  que  les  parcourir  pour  voir  que  l'au- 
Kotrc  <!roit  d'arborer  le  pavillon  franrais  I  leur  excelle  dans  rintellisence  des  vér 


svr  la  maison  consulaire  a  clé  reconnu. 
La  question  de  fait  est  désormais  do  res* 
sort  de  Tambassade,  qoi  fera  sans  dontè 


rites  de  l*Evangile.  Sans  perdre  de  voe 
la  lettre  dont  il  pen^e  Tobscurilé,  sans 
sortir  du  caractère  d'homélie  dans  lequel 


prescrire  au  pacha  d'snroir  h  eiéculer  la  ;  ii  se  renferme,  il  explique  avec  netteté 


volonté  de  notre  ^utememont. 


HEVUK  BtBLfOGIUPni£. 


Claude  Le  Dourg  de  Moumorel,  né  h 
Pon|-Âudemer#  fut&it,  en  4697,  aumô- 
nier de  la  duchesse  de  Bourgogne.  L*afc^ 
baye  de  Lannoi  fut  la  récompetiae  de  son 

talent  pour  la  chaire»  autant  que  Icffet  •  mais  vain^  ornemens  dont  r<^loquence  la 

de  la  proleclifuî  do  madame  de  Main-  '  surcharge.  La  vérité  y  paioii  toute  briî- 
tcnon,  à  qui  il  (j  -  lia  son  recueil  d'f/o-  sa  propre  beanlé  ;  elle  n'y  est  ni 


el  soutient  avec  force  les  plus  saintes 
m  aximes  de  !n  jnéié  chrétienne.  Ce  ne 
sont  pas  des  discours  qui  ne  consis- 
tent que  dans  un  pompeux  arrange- 
ment  de  paroles  également  vides  -de  sen- 
timent el  d*onotioii,  où  DIeli  n^est  que  le 
préleUe  de  Fbomme,  où  10  plélé  génùt 
accablée  sons  le  poids  des  magniflques 


tnélieg  cl  Discours  sur  les  Evangite$  de 
Iqus  les  dimanclies  de  i  année^  des  myi- 
iirudeJétui'ChriitUdeiaêaink  Vierge, 
de  tout  tes  jours  de  Carême,  H  ewr 
Passion,  «  £n  uieiianl  votre  illustre  nom 
à  la  tète  ces  Homélies  dit-il  .'i  sa  pro- 
tectrice, je  n'ai  point  en  d'autre  des- 
sein que  de  joindre  rcxcniple  au  pré- 
cepte; et,  pour  confondre  ou  pour  animer 
les  chrétiens  el  les  indcvot^ ,  j'ui  voulu 
mettre,  comme  dans  on  même  point  de 
vue  les  maximes  de  TEvangile  et  une 
Femme  forte  qui  les  observe  avec  tant 
d*édiûcaUon.  » 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  Ex- 
plicatiorj  lifiôjatc  et  morale  des  Evan- 
giles, distribués  verset  à  verset,  pour 
servir  de  lecture  spiritueUe  tous  les  Jours 
de  Tannée. 

L'explication  de  l'Evangile  par  des 
homélies  a  toujours  été  d*on  grand  firnit 
dans  l'Eglise.  Les  anciens  I%es  el  les 
fiooveruins  Pontifes  s'en  sont  SOOVent 

Knrif^inslruire  les  fidèles  avec  beau- 


étouiîée  ni  obscurcie  par  des  figures  et 
des  expressions  affectées,  qui  pennettënt 
àr  peine  de  Tentrevofr;  aiAu  Tari  n'y  faii 
que  prêter  son  mKiir^tère  h  Is  grâce,  qQi« 
par  une  sage  condescendance,  veut  bien 
rf^r!M>)ovfr  jmirr  lui  faire  honneur.  L*abbé 
de  Aloninorcl  cent  avec  simpîicilé,  avec 
précision,  et  ne  s'éloigne  î^ucre  de  la 
méthode  et  du  style  des  Pères,  dont  il 
(dace  à  propos  les  phis  belles  semences: 
Noos  devons  lïlticîter  II.  Seguin  afné 
d*Avignon,  d^avoir  reproduit,  en  t>  vo- 
lumes ih-8'',  un  ouvrage  s!  otàe.  ' 

Le  tome  I*'  contient  les  Homélies  et 
les  Discours  .sur  les  Evangiles  des  diman- 
ches de  l'année,  du  1^'  dimanclic  de  l'A- 
veni  au  dimanche  des  Uameaux  indusi- 
venicm  ; 

Le  tome  n,  les  Homélies ,  (  le. ,  du  di- 
manclie  de  Pâque  au  9°  après  la  Pente- 
rôle; 

Le  tome  ui,  les  Homélies,  ete.  dv  Jj)* 
ko  âli*  dimanche  après  la  Penteçôte  %- 
.  Le  lome  îv  fenfennè  Ibs  Homélies  el 
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les  Disfoiirs  sur  !fs  Fvnn^îilcs  des  mys- 
tères (1c  Notre-Scigneur  et  de  la  sainte 
Vierge  ; 

Le  tome  t  embrî^Rse  les  HooKMies  cl 
les  Discours  sur  les  Evangiles  de  tous  les 
jours  do  Caféme,  du  Merciedi  des  Cen- 
dres au  8*  mardi  de  Carême  inclusive- 
ment; 

Le  tome  ri  contient  les  Homélies»  etc. 

du  5«  mercredi  de  Carême  au  Samedi- 
Snint ,  ainsi  que  rHomélic  et  le  Discours 
sur  l:i  Pa.-ision  de  Notre  -  Seigneur  tirée 
des  quatre  Evangélisles. 

Il  nous  suffit  d'avoir  exposé  la  distri- 
bution de  réditîon  nouvelle  que  publie 
M.  Séguin  ainé.  Cet  ouvrage,  si  propre  à 
affermir  les  lecteurs  dans  le  goût  des 
choses  spirituelles,  a  la  sanction  de  Tex- 
périence  :  nous  n^avons  pas  ï  le  louer. 

—  M.  Sép^iiin  a  aussi  réimprimé  le 
cours  de  médilations  du  Père  Paul  Se- 
gneri.  Jésuite,  né  en  1624,  à  Neiluno, 
dans  la  campagne  de  Rome,  et  inoii  en 
1694,  avec  la  réputation,  du  Bourdaloue 
de  iitalie.  Ce  cours  de  Méffitaiions  stir 
des  passages  choisis  de  l'Ecriture  sainte,  ' 
pour  ions  les  jours  de  Tannée,  forme  5  vo- 
lumes dans  f  rîîe  pdiiion,  cl  il  estintilnlé: 
La  Manne  ou  I\iourrHure  fU  l'ame.  Les 
vérités  pratiques  de  1,1  Keligion  ne  sont 
peut-être  traitées  dans  nul  autre  ouvrage 
de  cette  nature  avee  plus  de  force ,  plus 
d^abondahce,  plus  de  sciepçe  de  TEcri- 
lure,  de  la  théologie  et  des  moeurs.  Comme 
le  Père  Segneri  joignoit  à  un^jraud  fonds 
H'espril ,  de  capacité  et  d^éloquehce  un 
zèle  infatigable  et  un  long  exereicc  du 
ministère  de  la  parole,  il  ne  pouvoii  man- 
quer d*dtre  un  grand  maître  dans  la  n»a- 
niére  de  traiter  et  de  faire  goûter  les  vé- 
rités do  salut.  Sous  le  rapport  de  la  forn^e, 
la  traduction  fait  peut-être  p;*roltnï  Tau* 
leur  moins  orné,  moins  ingénieux,  moins 
disert  :  mais  ce  défaut ,  inéviinhîe  dans 
une  traduction,  est  compensé  \nv  des 
avantages  réels.  Si  le  Père  Segnen  sem- 
ble moins  diseri,  en  revanche  il  est  plus 
serré;  on  a,  d'ailleurs,  élagué  quelques 
applications  de  r&riinre  un  peu  trop 
forcées;  pop't  suppléer  h  une  lacune  de 
rauieur,  on  a  ajouté  à  chaque  médllatioB 


un  Entretien  de  lanie  avec fhetf,ifni est 
la  méditation  même  réduite  en  aflcc- 
tions;  enfin  on  a  placé,  h  la  tèledc chaque 
point,  un  sommnire  qui  en  îndiijne  h  ma- 
tière. La  table  de  chaque  mois  mettant , 
sous  on  coup-d'œil ,  les  diifcrens  sujm 
de  méditation  qu'il  contient,  le  lecteur 
peut  aisément  y  cboisir  ce  qo^l  trouve  le 
plus  convenable  aux  besoins  èt  aux  dis- 
positions présentes  de  son  ame.  En  se 
faisant  une  loi  de  lire  simplement  avec 
rénexion  la  méditation  du  joiîr,  on  se 
trouvcroit  à  la  fin  pleinement  instnut  de 
ses  devoirs  et  plein  de  courage  pour  les 
remplir:  ce  ne  seroit  là  que  Toccupation 
d'nn  quart  d*beure  par  Journée.  Nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  tra- 
duction de  la  Manne  de  l'ame  du  Père 
C  cslencore  m  de  ces  livres  qui 
se  recommandent  d'eux-mêmes.  Nons 
ferons  seulement  observer  que,  sons  le 
rapport  typographique,  1  édiliondeM.  Sé- 
gtdn  ne-latsacTlen  à^déslrer. 

On  peut  en  dire  autant  de  Tédition  des 
ffonlitim,  dont  nous  a^na  parié  plus 
haut. 

—M.  le  ministre  de  la  roiurîné  vien^do 

faire  prendre  à  restimable  auteur  du 

Trésor  des  Noirs  (1) ,  des  exemplaires  de 
cet  excellent  livre,  pour  être  distribués 
dans  nos  colonies. 

La  prière  du  Tréso?  des  Xoirs,  dont 
nous  avons  déjà  rendu  eompie  (2),  fait 
goûter  à  Tame  ce^e  paix  profonde ,  que 
donnent  J^^péfanct  «t  rawM>ur..Les  ve- 
ntés de  Ja  Religion  sont  expliquées  dans 
ce  livre  avec  auUini  de  clarté  et  de  préci- 
sion que  d'onction.  Les  consolations 
pures  et  réelles  qu'il  contient,  soutiennent 
et  fortifient  l'indigent ,  le  malheureux, 
riumime  soulïraul,  Celle  partie  de  l'ou- 
vrage sera  yraimem  utile  a  toutes  les 
personnes  qui  se  trQuwffont  dans  i'iifaic- 
tion. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Hardy,  homme 

flévoné  aux  intérêts  de  nos  possessions 
d  outre-mer  et  au  bonheur  des  noirs,  est 
destiné  à  opérer  ie  bien.  Les  colons  s'cn^ 

(  I  )  Voir  atixaqafnitetf, 
<)}Voir  le  0*3739. 
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presfterojif,  nous  n*en  donloBs  pas,  «le 
procorer  à  leurs  nègres  ce  Uatiiiel  de 
piété  ;  Us  en  recevront  de  grands  avan- 
Uiges,  car  tout,  dans  cetouvra^^o,  tend  à 
fîiirc  rogner  l'union  ol  la  p;ux,  tout  y  in- 
spire 1  Miiioiir  de  ronirc  cl  du  iravail,  ei 
la  pnitiqne  des  plii*^  l)elles  vertus. 

Le  ù  Ire  ne  (loi  l  poi  ii  leiiipèciier  les  fidèles 
de  France  de  faire  usage  de  ce  livre  ^  dont 
Im  pensées  son!  si  sidutaires  et  les  seniH 
mens  si  pars.  Assoréineat,  Ùk  en  relirn- 
Dont  un  irè.vgrand  fntit.  Il  peut  suppléer 
atix  autres  livres  de  prières.  On  y  trouve 
celles  du  matin  et  du  soir ,  de  nouveaux 
exercices  pour  la  confession ,  pour  la 
communion  et  pour  entendre  sainieaicnt 
la  inesser 

Noos  désirons  quele  Trésor  dès  JVoIrtse 
répande  non-seulemeutdans  noscolonies, 
naiseneore  en  France;  et  nous  soobaitons 


à  ce  pieui  ouvrage  tout  le  siieccs  <|u*il 
mérite. 
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Im  JésuUês  justifiés  par  iêurt  ennemis 

Il  n'y  a  pas  d'instiUUion  qui  ait 
été  aitatinée  avec  autant  d'acharne- 
ment que  la  Compagnie  de  Jésus. 
Chose  singulière!  ce  sont  cependant 
ses  ennemis  mêmes,  Voltaire  à  la 
tête  )  qui ,  se  rendant  à  l'évidence  , 
ont  fourni  les  plus  beaux  témoigna- 
ges en  sa  faveur.  La  réputation 
d'hommes  instruits,  d*habiles  insti- 
tuteurs île  la  jeuaeiBe,  explique  la 
guerre  qu*on  a  faits  aux  Jéfuîlet  à 
âîveraes  époques*  U  e«t  à  reiiiar<}uer 
que  c'est  AU  momeni  au  la  question 
4a  la  Ubeiflé  de  reiieeigiieiiientyamU 
sur  le  point  de  rece?otr  uue  aolutian, 
qu'il  j  a  tt«e  ireerudesceuoe  d'atta- 
ques eontr»  evjc.  Quoique  ces  at- 
taquai «iaut  été  souvent  féTutëes , 
il  pourroît  se  Ibire  que  ta  calomnie, 
à  force  d'être  Té|iëtée ,  eût  lait  quel- 
que impression.  C'esCdonc  pour  nous 
un  devoir  de  lui  opposer  les  témoi- 
gnages en  tkfeur  des  Jésuites  «  four^ 
nis  par  leû'k  ennemis  mêmes. 

Nous  commençons  par  Yoltaire,  le 
moins  suspect  sans  doute  des  apolo- 
gistes des  enfans  de  saint  Ignace.  Or, 
Voltaire  disoit: 

«  Pendant  sept  années  que  j*ai  vécu 
dans  la  mnîsnn  des  Jésuites,  qtr:ii-]o  vn 
chez  eux?  La  vie  lapins  lalioiieuse  oi  la 
plus  frugale;  toutes  les  heures  partagées 
entre  les  souis  qu'ils  nous  donnoient  et 
les  exercices  de  leur  profession  austère. 
Xen  attetu  dei  mtUieri  d'homma  étevit 
coHmw  Moi»  9 

Le  même  Voltaire  ëcriToit  à  Da- 
milaTÎUe,  à  propos  de  la  doctrine  du 
r^cide  et  dés  Jésuites  : 


nagé  les  Jésuites  :  mais  je  soulèverois  la 
fmstérUé  en  leur  faveur ,  si  je  les  accu- 
sois  d'un  crime  dont  TEarope  et  Daniienn 
les  ont  justifies.  Je  ne  serois  qu'un  vil 
écho  des  Jansénistes,  si  je  patlois  attire^ 
aient,  a 

Voltaire  disoit  encore  (1)  en  par- 
lant de»  LêUres  pmnnciales  t 
«  11  est  vrai  que  tout  le  livre  porte  à 

faux.  Ou  nttrlbuoit  adroilrmont  h  foule 
la  Soci»'Mé  (les  opinions  e\tr;iv;igantes  de 
quelques  Jésuites  espaguois  et  flamands. 
On  les  auroit  déterrées  aussi  bien  chez 
les  casuisies  Franciscains  et  Djorninicains; 
ouiis  o*éioit  aux  J^saiies  seuls  qifoa  en 
TOuloit.  On  tâchnit  dans  cesXaflrss  dck 
prouver  -f||i*ils  avo^(  uoi^t^sein  formi 
de  corrompre  les  hommes:  dessein  qu'au- 
cune Sooiébé  ttk  jamais  «a  et  ne  fteut 

avoir.  » 

Avant  \  oluiire ,  Henri  IV,  répon- 
dant aux  remontrances  dn  président 
de  Harlay,  au  sujet  du  rétablisse-^ 
ment  des  Jésuiies,  avoiL  déjà  dit: 

a  Quant  à  ce  que  Ton  reprend  à  leur 
doclrnie  (des  Jésuites),  je  ne  Tai  po 
croire,  parce  que  je  n*ai  trouvé  un  seul 
d*un  si  grand  nombre  de  eeax  qui  -Mit 
été  en  leur  collège,  nen  pas  nâne  de 
ceux  qui  ont  changé  leur  religion  ,  qui 
ait  soutenu  leur  avoir  oui  dire  ou  ensei- 
gner qu'il  est  permis  de  tuer  les  l^ans 
m  (1  aiienlcr  sur  les  rois.  » 

Ce  fut  Henri  I V  qui  fonda  en  leur 
faveur  un  coilége  à  La  Flcche  : 
conunr  les  estimanl  plus  propres  et 
plus  capables  que  les  autres  pour  ins- 
truire la  jeunesse  (2). 

BuiTon,  en  contemplant  le  spec- 
tacle des  nations  converties  et  civi-<s 
lisêespar  les  Jésuites,  s'écrie  dans  son 


(a)  I  «îtu^e  du  roi  au  cardioal  d'Qâiat,  du 
«  Vous  devez  Voir  que  je  n'ai  pas  mé-  |  ao  janvier  i6oa.  .  * 
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Histoire  Saturellc  sur  les  variétés  de  / 
l'espèce  humaine  : 

«  Les  missions  ont  formé  plus  d'hommes 
dans  les  n.iUons  barbares ,  que  n'en  ont 
détruit  les  armées  vidorieiises  des  prin- 
ces <|al  les  ont  subjuguées.  Lft  dMCÊur, 
la  jckarilé,  le  bon  êXêmpU ,  Vexerdce  de 
la  vertu  cwitamment  pratiqués  chez  le$ 
JésuUes,  ont  louché  les  sauvages,  et 
vaincu  leur  défiance  et  leur  f;''rocilc.  Ils 
sont  venus  d'eux-mêmes  tleuiander  à 
connotlre  la  loi  qui  rendoil  les  homoies 
si  parfait;  ils  se  sont  soumis  à  oette  loi 
et  léonis  en  société.  Rien  n'a  foit  plus 
^*bo8n|»ur  aui  Jésuites  que  d'avoir  civi- 
lisé ces  nations,  et  jeté  les  fondemens 
d'un  empire  sans  autres  armes  qjc  celles 
4e  la  vertu,  n 

Montesquieu,  dans  X Esprit  des 
Lois  (3) ,  ne  craint  poiui  d  ccnie  ce 
qui  suit  : 

«  Le  Paraguay  peut  nous  fournir  un 
exemple  de  ces  institutioii^  singulières 
/Mi  foMTëêm'  k$  kmmei  é  la  viHu. 
On  a  youlu  eu  fiiire  un  crime  à  ^la  Se- 
déténdes  iésmtes,  mais  il  sera  toujours 
beau  de  gouverner  les  Immmes  en  les 
lewlant  heureux.  Il  est  glorieux  pour 
elle  d'avoir  été  la  première  qui  ait  mon- 
tré dans  ces  contrées  l'idée  de  la  religion 
jointe  k  celle  de  rhumanité...» 

Le  pliilosopbe  Kayiial  ne  peut  luî- 
ipême  disftmuler  la  vérité  : 

«  Rien ,  dit-il  (4) ,  n'égale  la  pureté  de 
mquira,  le  sâe  dooi  et  tendre ,  les  soins 
paternels  des  Jésuites  do  Paraguay.  Cha- 
fM-pastetir  est  vraiment  le  père  comme 
]e  guide  de  ses  paroissiens;  on  n  y  sei)l 
point  sou  autorité,  parce  qu'il  n'onionue, 
ne  deie^id,  no  punit  que  ce  que  punit,  dé- 
fend et  ordonne  la  religion,  qu'ils  adorent 
etehérissent  tous  commelui-méme.  Cou- 
vêjrneiiîènt  oà  personne  n'est  oisif,  où 
personne  n*est  excédé  de  travail,  oii  la 
tfourrilure  est  saine  ,  abondante ,  égale 
pour  tous  les  ciloyens,  qui  sont  commo- 
dément Tétas,  commodément  logés;  où 

(3)  Liv.  IV,  ch.  f.' 

(4}  Histoiré  pôlitifM  et  f^kilosopliiqae 
des  lades. 
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les  vieillards,  les  veuves,  les  orphdinji^ 
les  malades,  ont  des  secours  inconnus 
sur  le  reste  de  la  terre.» 

Raynal  èh  encore  t 

«  Si  qudqu^on  doutoit(2S)  des  heurrut 
eflets  de  la  bienfiiisanee  et  de  l'humanité 
sur  des  peuples  sauvages,  qu'il  compare 
les  proférés  que  les  Jésuites  ont  faits  en 
très-peu  de  temps  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, avec  ceux  que  les  arm€is  et  les 
vaisseaux  de  TEspagne  et  du  Portugal 
n'ont  pu  faire  en  deux  siides.  • 

Le  protestant  Robertson  ne  craint 
pas  d'écrire  à  son  tour  t 

«  Les  conquérans  de  celle  parlie  du 
globe  (6)  n'avoieul  en  d'autre  objet  que 
de  dépouiller,  d'euchaîner,  d'exlerminer 
ses  habitans  ;  les  JésuUcs  seuls  s'y  sont 
établis  dans  des  vues  d'humanité.  »  ; 

Quand  on  imprima  un  gros  re** 
cneil  des  assertions  des  écrivains  de 
ia  Compagnie  de  Jésus,  Griniin  ne 
put  sein  pécher  de  dire  (7)  ; 

«  S'il  eût  été  permis  aux  Jéstiite$  d-opr 
peser  aseer^  à  asaertio»,  ils'  anroieat 
pu  en  ratarnser  de  fort  étMgî»  dans  le 
code  dearemonlnmoes.  a  '  > 

La  Obalotais,  l'âcdu^teur  des  Jé- 
suites, lésa  ltti«4l|tiiie'j)MflMfiié»' eii 
les  accusant.  i 

«  Loin  tTaeeuser  de  fanatisme  l'ordre 
entier  des  Jésuites,  je  Us  disculpe  pres- 
que (ous^  et  surtout  les  Jésuites  fran- 
çais. r> 

Lalande  écrivoit  dans  le  Bulletin 
de  r  Europe  : 
I  »  Le  nom  de  Jésuite  inléres&e  mon 
[  Cii'ur,  mon  esprit  et  ma  reconnoissance... 
Carvailiu  et  Choiseul  ont  détruit  saiis re- 
tour le  fAvi  bel  ùWBTOffe  îles  homma, 
dont  aucttn  éMitsement  sublunaire 
fCafprochera  jamais^  l'objet  éternel  de 
mon  admiration  et  de  ma  reconnois- 
sance. »  a..  . 

f5)  lHi«toiM  da  eomiaeree  des  dm» 

Innés,  t.  m,  lîv.ix. 

(6^  ni  r  nrr  rie  Charles-Quinl. 
(7)  (jorr(  s|iondance,  première  partie . 
t.  IV,  anoée  1704- 
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Le  célèbre  aslronome  a  rlit  en- 
core ,  en  parlaot  du  inéHte  des  Jé- 
suites : 

«  L'espi  ce  humaine  a  perdu  pour  tou- 
jours <!('[!e  rémiion  précieuse  cl  clon- 
naïUc  de  :20,0Ô(>  sujets  occupés  saus  re- 
lâche, et  sans  iiilérét,  de  rinstruciiou,  de 
la  prédication,  des  missîotfs,  des  récon- 
cHintions,  des  secoors  aut  moorans, 
c'esl-à-«dire,  des  fonctions  les  plus  chè- 
res et  !es  plus  utiles  h  Phumaniié.... 
Parmi  les  calomnies  absurdes  (|ue  la  rage 
des  proiesians  et  des  Jansénistes  exhn- 
loil  contre  eux,  je  iemar([uai  La  Chalo- 
lais,  qui  porta  Tignorauce  et  Taveugle- 
inent  jusqu*à  dire  que  les  Jésuites  ii'a- 
voieut  pas  produit  de  mathéinatieiéns.  Je 
faisois  alors  la  table  de  mon  astronoiniè; 
j'y  mis  un  article  sur  les  Jésuites  astro- 
nomes :  le  nombre  m*é!ortnn.  JVus  oc- 
casion de  voir  La  Chaloiius  i\  s  ijnies,  en 
1773.  Je  lui  refrochai  ton  injustice^  et  il 
en  convint.  » 

En  1806,  c'esL-à-dire  à  utio  épo- 
que où  il  n'étoit  guère  questiou  de 
parler  en  faveur  de  la  Conipaguie,  le 
<Souifte  de  Lally-Tolendal,  membre 
de  VM^éimÎB  frftnçaite,  diaoit  (8)  : 
'  «  Nous  ciioyons  pouvoir  avouer  dès  ce 
moment  que,  |ian«  ooire  opinion,  la  des- 
truction des  Jésuites  fut.  une  aff^iire  de 
parti  et  non  de  justice....;  que  les  motifs 
cloient  futiles,  que  la  persécution  devint 
barbare  ;  que  Texpul  ion  de  plusieurs 
milliers  de  sujets  hors  de  leurs  maisons 
et  de  leur  pairie ,  pour  des  mHaphorcs 
communes  à  tous  les  instituts  inoi»a»ti- 
que3,  pour  des  bouquins  ensevtdis  dans 
la  poussière  ctdaus  un  siède  oft  tous  les 
casuistes  avoienl  professé  la  môme  decï* 
irine,  éioit  Pacte  le  plus  arbitraire  et  le 
plus  tyrannique  qu'on  puisse  exercer; 
qu'il  en  résulta  gcncraiement  le  désordre 
qu'entraîne  une  grande  injustice,  et  qu'en 
particulier  une  plaie  incurable  fui  [aile  à 
tiduciUiffn  publique,,,  » 

Chose  étrange  !  En  1817,  une  ré- 

0)£M44t  la  .(ff««f  th.  f)mee, .  i5  mai 
i8aa  ,  ,  . 
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volutiou  libérale  éclate  dans  TAïué* 
rique  méridionale  ,  et ,  panui  les 
iiriefs  que  les  insurgés  font  valoir 
contre  la  cour  d'Espagne ,  ils  adres- 
sent vivement  à  la  métropole  le  re- 
proche de  les  avoir  arbitrair0ines( 
privés  des  Jésuites,  ausquêb ,  di- 
soient-ils  ,  nous  deimns  n^re  état  so* 
cinl,  la  cwilisaiion,  toute  notre  instruC" 
twru  et  des  services  desquels  nous  ne 
pommons  nous  passer. 

Loisque  les  Jésuites  furent  sup- 
primés ,  (in  roî  philosoplie,  Frédé- 
ric II,  dtinaiida  au  Pape  de  les  con- 
server daijs  ses  Eiits.  Les  Jésuites, 
disoit  ce  prince,  ont  fait  leurs  preuves 
quant  à  leur  talent  pour  V éducation. 
Ce  n  est  qii  en  viuanl  en  corps  qu'ils 
peuvent  convenablement  remplir  cette 
tache. 

Caiheiine  adressa  au  Souverain 
Pontife  la  même  demande  pour 
conserver  les  Jésuites  en  Russie. 
Alexandre,  il  est  vrai,  leur  retira 
riuslruction  publique  on  1820; mais, 
s'il  agit  ainsi,  ce  fut  parce  qu*îl  crai- 
gnoit  que  les  Jésuites  ne  propageas- 
sent la  religion  catholique  dans  les 
famillef  illustres  que  les  lois  de  l'em- 
pire avoient  liées  à  la  religion  de 
l'Etat.  Peut-être,  d'ailleurs,  aux 
idées  de  tolérance  avoit  déjà  succédé 
le  dessein  d*abaittre  le  catholicisme 
dans  les  Etats  de  l'empereur,  pen- 
sée qui  fat  réalisée  plus  tard.  Car  les 
coups  que  l'on  prétend  diriger  contre 
les  Jésuites,  portent  toujours' plus 
haut ,  et,  règle  générale ,  ceiix  qui* 
réclament  tout  haut  la  suppression 
des  Jésuites,  demandent  en  secret 
une  suppression  beaucoup  plus 
grande.  D*Alembert  s'explique  d'une 
manière  fort  claire  sur  les  î^sultats' 
de  ces  attaques,  dans  une  lettré  qu'il 
adresse  à  Voltaire  &  iiropos  de  l'ex- 
pulsion des  Jésuites  : 

33. 
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«  hsn  daSMS  da  parleoMWl,  écril-il  (9), 
croîcitl  servir  la  religion,  iriaîs  elles  ser- 
vent la  raison  sans  s'en  douter.  Ce  sont 
des  exécuteurs  de  la  haule-jmtke  pour  la 
philosophie,  dont  ils  prennent  les  ordres 
sans  le  savoir...  Pour  moi ,  qui  yo\&  tout 
•B  tè  moment  couleur  de  rose  »  je  vois 
é*loi  les  JwMiniêles  nwwaàt  fanniê  pro- 
chaine de  leur  belle  mort,  après  avoir 
fait  périr  celle  ann('f~ri  les  Jésuites  de 
mon  violente,  les  prêtres  mariés,  la 
confession  abolie,  et  le  fanatisme  écraU 
jans  qu'on  «'en  aperçoive.  » 

Aces  autorités  nous  pouvons  ajouter 
celle  du  cbancelier  Bacon  écrivant  : 
«  Je  ne  puis  voir  rapplicalîon  et  le 
talent  de  ces  maîtres  (  les  Jésuites  ) 
pour  cultiver  Tespric  et  les  moyens 
de  la  jeunesse  ,  que  je  ne  me.  sou- 
vienne du  mot  d*A^esilaus  à  Phar- 
nabaze  :  Etant  ce  que  vous  Ûes,  pour- 
^ttoi  fittt'il  ^ue  vous  ne  so/e»  pas  à 
nous/ n 

KouspensoQsqueoesaiitoritésjioii- 
ront  pour  montrer  quelle  est  la  valeur 
dés  fausses  assertions,  des  accusations 
euranoées,  des  vieilles  calomnies  con^ 
ire  les  Jésuites  dont  MM.  £»  Quinet  et 
Micheletontconsenti  àse  faire  f écho, 
et  que  M.  Louis  AUoury  a  repro- 
duites dans  le  Journal  des  Déàau  du 
13  septembre,  avec  une  violence 
inouïe. . 

Auk  hommes  éminens  qui  sont 
aujourdli.ui  la  gloire  de  la  Compa- 
Çnie  de  Jésus  ;  à  ces  hommes  qui 
brillent  de  tout  Téclat  de  Téloquence 
comme  4o  tout  )e  feu  de  la  charité  ; 
dont  quelques-uns  disputent  le 
sceptre  de  la  sciençe  à  nos  plus  il- 
lustres savans ,  en  même  temps  que 
leur  sollicitude  veille  avec  dévoû- 
ment  sur  les  plus  humbles  classes 
dii  peuple;à  ces  hoinm^yM  AUoury 
ai  le  cour^çe  de  dire  s  «  Vous  vêtes 

(g)  Correspoodaiice  de  Voltaire  et  de 
dAUmbert,  lettre  loo*,  du  4  mai  1762. 
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descendus  an  niveau  de  ce  que  votre 
ordre  a  jamab^  produit  de  pltia  vil 
et  de  phu grossier!  » 

Mais  pourquoi  les  Jésuites  s*éton- 
neroient  et  s'aïïligeroient-ils  di'S  in- 
jures de  M.  AUoury  ?  Le  clergé  tout 
entier  est  en  butte  aux  outragea  d» 
rédacteur  des  Débats*  «  Il  est  iiuiMM* 
sible,  dit  M.  AUoury,  de  ne  pas  re- 
marquer combien  peu  le  clergé  de 
notre  temps  ressemble  à  celui  qui  a 
produit  les  Bossuet,  les  Fénelon  ,  \e9 
Massillon.  Ah  î  ils  avoient  droit  de 
faire  les  maîtres ,  ces  hommes  qui 
étoient  la  lumière  et  la  gloire  de 
TEglise  et  de  la  société!  Ils  avoieut 
droit  de  parler  plus  haut  à  leur  siè- 
cle, car  ils  savoient  le  comprendre  et 
lui  pailer  un  langage  digne  d'eux, 
digne  de  lui  î  Vous  qui  occupez  leur 
place  dans  TEglise  ,  à  quels  titres 
prétendez-vous  prendre  leur  place 
et    leur  autorité  dans  le  monde? 
Qu'avez-vous  fait  de  leurs  tradmoti» 
glorieuses?  quels  sont  vos  noms? 
quelles  sont  vos  œuvres?  quels  ser- 
vices avez  vous  rendus  à  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  morale  ?  aucl 
éclat  avez-voLi5  répandu  sur  les  let- 
tres ,  la  science  et  la  philosophie? 
Etes- vous  enfin  les  meilleurs  ,  les 
plus  dignes ,  les  plus  illustres  pai*  la 
vertu  ,  le  dévoûment ,  les  lumières  ,* 
le  talent ,  le  génie?  Héhu^  \  de  quoi 
vous  parlons  -  nous  ?  Tradilions , 
gloire  ,  génie ,  dévoâment ,  toni  a 
disparu  ;  la  race  même ,  la  race  il- 
lustre de  voe  devanciers  est  pour 
^jamais  éteinte.  »  Voilà  ce  que  le 
Journal  des  DébaU  pense  de  nos 
évéques  et  de  nos  prêtres.  On  voit 
que ,  si  les  Jésuites  sont  calomniés 
par  lui,  ils  ksontdtt  moins  en  bonne 
compagnie. 

.En  lerminânt,  aom  in^iUMM  nos 
ccteurs  à  méditer  ces  paroles  mena* 
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çanlC9  âe  M.  AUourv  :  ««  La  contre- 
révolution  avoit  deux  tètes  :  en  Juil- 
let, 1.1  Fiance  n'en  a  frappé  qu'une; 
l'autre  a  plie  sous  rotaj^'^c,  cl  g^^-^-^é 
dans  les  maùis  de  lu  justice  popd- 
LAifiE.  >»  Celle  tète,  qui  a  glissé  dans 
lés  mains  de  la  Justice  populaire, 
c*«8i  le  clergé.  Dieu  veuille  qu'un 
nouvel  orage ,  résultat  des  homici- 
des provocations  du  Journal  d^s  Di- 
6aiSf  n*éclate  pas  sur  l'Eglise  de 
France!  Au  milieu  de  la  perséeulion 
qui  décimei'oit  ses  ministres  et  nii- 
ueroit  ses  temples,  ce  Journal ,  loin 
de  la  plaindre  y  ne  rougiroit  pas  de 
répéter  s  LaÙMt  passer  la  justice  du 
peuple/  Il  n'a  pas  trouvé  d'autres 
paroles,  le  jour  du  mc  de  Tacche- 
▼écfaé. 

 mnmo^mm   

NOUVELLES  fcCCLÉSIASTIQUFS. 
PARIS.  —  Wons  avons parléde  deux 
traductions  italiennes  de  VHisioire 
générale  de  C Eglise,  jpùbViées  succes- 
sif ement  à  Mendrisio  et  à  Milan.  Une 
troisième  édition  italienne  de  cet  ou- 
vrage estpubliée^  Naples,  au  grand 
étiblissement  typographique  scienti- 
fique de/ h  i%finetva  Sebezia^  dirigé 
par  M.  Amollie  Stancarone. 

Dif  cèse  du  Mans.— 'On  nous  écrit  : 
«  M.  i'évêque  du  Mans  louche  au  tenue 
de  âes  loiiniées  pastorales.  Dèpuis  le  mois 
d^avriU  le  vénérable  prélat  parcourt  les 
parties  de  Ron  diocèse  que ,  malgré  son 
sèle ,  il  n'avoit  pa  visiter  encoro  :  plus 
de  40  nouvelles  paroisses  ont  en  le  bon- 
heur de  jouir  de  sa  présence,  sans  parler 
de  celles  qui  i'avoieut  vu  les  années  pré- 
cédentes, et  où  il  est  retourné  exercer 
S4m  auguste  ministère;  15  à  20,000  per- 
sonnes ont  reçu  de  ses  mains  le  sacre- 
ment de  eonfirmatiûtt.  Il  est  Imposiible 
de  dire  combleB  ont  été  touchanies  ces 
visites,  et  qneb  fruits  de  salut  elles  ont 
laissés  partout. 

»  ParloMt  où  le  préht  cloit  annoncé  et 
attendu,  1^  populations  s'empressoient 
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de  venir  au-devant  de  lui;  Fnnvent,  un 
grand  nombre  d'iiabi  ans  des  plus  distia- 
gués  aUoient  à  cheval  h  sa  roncenire^ 
josqu^àdes  distances  éloignées»  et  ÊÎi-, 
soient  escorte  à  sa  voiture  ;  des  arcs  da 
triomphe  de  verdure  et  de  fleurs  avoient 
été  dressés,  et,  depuis  Tendroit  où  il 
d<  scendoit  pour  se  joindre  an  clergé  ,  !a 
route  qui  coaduisoit  à  Téglise  éloit  jua- 
cbce  de  fleurs  ;  les  enfans  des  catéchis- 
mes, et  quelquefok  toutes  ^s  personnes 
qui  dévoient  recevoir  la  confirmation , 
disposées  sur  demi  rangi»,  fonnoient  mie 
longue  et  imposante  procession.  Aucune 
des  ressources  qui  pouvoient  servir  h  la 
solennité  n*éloit  oubliée ,  et  les  fidèles 
paroissoient  tous  regarder  le  jour  de  la. 
visite  épiscopale  comme  un  de  leurs  plus 
beauji  jours.  Les  diverses  autorités  joir- 
gnoient  leom  hoinmages  à  ceux  de  tousr 
les  habitans,  et  cette  unanimilé  wm^ 
bloit  de  consolations  le  Cffinr  du  véoéndde 

prélat.  ,  • 

• 

»  Dévoué  tout  entier  aubiendu  troupeau, 
Mgr  Bouvier  s'oublioit  lui-même  pour  ne 
penser  qu'à  ses  intérêts,  et  se  met  toit 
au-dessus  de  toutes  les  fatigues.  A  peine 
avûit-il  exercé  son  ministère  dans  une 
paroisse,  qu'on  le  voyoit  penir,  sans 
prendre  aucun  repos,  pour  se  livrer,  sou» 
vent  le  même  jour,  à  son  zèle  dans  une 
autre.  Entre  de  longues  et  pénibles  oéré». 
monics ,  au  milieu  desquelles  il  ne  man- 
qnoit  jamais  d'adresser  aux  fidèles  une 
alioeulion  toute  paternelle,  il  pasôoit  pres- 
que toui  sou  temps  à  ccuulei  les  prélre& 
qui' veaoîent  avec  eue  eonlisnoe  fiUale  lui 
soumettre  leurs  difficultés  el  leurs  em* 
barras ,  à  prendre  eonnoissance  des  be*- 
soins  de  chaque  paroisse ,  à  aviser  aux 
4noyens  d'y  satisfaire,  à  affermir,  ou,  s'il 
en  éioit  besoin,  à  rétablir  llKinuonie entre 
les  autorités  civiles  et  religieuses.  Rien 
n'arrétoit  le  zélé  pasteur,  et  plusi<  urs 
fois  on  l'a  vu,  malgré  le  mauvais  temps  ut 
les  fiitigoes  attaâiées  d'aiUems  à  son. 
mioisière,  parcourir  ï  pied  des  cheado» 
longeetdUidles. 

»  Les  communautés  mligieuses,  nom* 
breuses  et  florissantes  dans  le  diocèse  du 
lionsi  n*ont  point  été  ottbKées;  et  piu^ 
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fiiéurs  d''entfe  elles ,  à  Lnval,  à  Crnon,  à 
Chàteau-Gonlier,  à  La  Flèche,  i'ont  vu 
avec  bonlieur,  accouliimées  qu'elles  sont 
à  le  regarder  comme  leur  père  autant  que 
€omme  leur  supérieur,  Tenir  recevoir 
hii-même  les  voenx  des  professes*  el  fiiire 
la  visite  (te  leurs  maisons,  visite  pendant 
laquelle  chacune  do>  pieuses  filles  pou- 
voit  parler  avec  siiiiplirilé  à  sou  cœur 
plein  de  charité.  Mais  nous  ne  pouvons 
omettre  le  récit  d'une  tuuchanie  céré- 
monie à  laquelle  Mgr  révéque  da  Mans  à 
prési«ié,  h  Laval,  vers  la  fin  du  mois  de 
mat* 

»Un  jeone  allemand,  né  près  de  Franc- 
fort (}o  prenons  protf»st:>ns,  enga«fé  «l'nhord 
avec  une  troupe  de  musiciens  ambulans 
qui  rabandonna  et  le  déponllla  pendant 
une  maladie  qui  la  privoit  de  ses  services  ; 
vecvenii  ensaiie  par  une  anire  iroope  de 
salttmbanqQes  alsaciens,  arriva  à  lÂval , 
avec  elle,  il  y  après  d'un  an.  Ce  fut  là  qn^en 
jouant  avec  un  enfant,  il  perdit  un  œil 
d'un  coup  d'arbalète  Cet  accident,  mal- 
heureux en  lui-nuMiio,  n'cloit  qu'un  de 
ces  moyens  qu'offre  hi  souvcuihi  conduite 
toute  d'amour  de  la  Providence.  Placé  à 
riièpital  po«r  être  guéri  de  sa  Messore, 
le  jeune  luihérien  fut  instruit  par  le  res- 
pectable aumônier  et  les  religieuses  plei- 
nes de  lèle  et  de  dévoûment  qtii  le  des- 
servent :  son  cœur  étoit  plein  de  délica- 
tesse, 800  esprit  droit  et  élevé;  il  n'eut 
bientôt  plus  qu'un  désir,  celui  de  renoncer 
à  Terreur  pour  s'a  Hacher  à  la  vérité. 
Après  sa  guérison ,  adopté  par  la  Société 
desaintYineent-de-Paol,  qui  veiHoit  à  la 
fois  à  ses  besoins  temporels  et  spirituels, 
instruit  de  nouveau  par  des  dames  dis- 
tinguées de  la  ville,  bientôt  on  le  ju- 
gea capable  de  faire  son  abjuration  et* 
de  recevoir  le  baptême.  La  cérémonie 
eut  lieu  le  17  mai,  dans  l'église  de  la  Tri* 
tfité,  avec  la  plus  grande  solennité  et  au 
Éiîfieu  il^one  foule  oonsidérable.  Le  jeune 
néophyte  de  17  ans  reçut  le  baptéflse  des 
mains  de  Mgr  du  Mans,  qui  adressa  en- 
suite aux  fidèles,  sur  ce  beau  lexio  de 
l'apôtre,  unus  Dominus^  unafidcs,  unum 
bapiisma^  un  discours  écoulé  avec  ia  plus 


pour  parrain  M.  d*Aubert ,  président  éû 
la  Société  de  saint  Yincent-de-Paul ,  et 
pour  marraine  madame  la  comtesse  de 
Bailly,  qui  s'éloit  occupée  de  son  instroc' 
Uon  avec  un  lèle  et  une  icharité  admira* 
bles.  Depuis  ce  joqr,.  ce  jeune  .homme 
édifie  ceux  qui  leconnoissentporsa  piélé 
tendre  et  éclairée. 

»  M.  révoque  du  Mans  a  procédé,  pen- 
dant ses  tournées,  au  milieu  de  la  plus 
grande  pompe,  k  la  consécration  des 
deux  églises  de  Précigné  et  de  Sainte 
Charles*  La  paroisse  de  Saint  -  Charles 
slionore,  avec  raison,  d*avoir  vu  naître 
Mgr  Bouvier;  nous  savons  aussi  qn^H  ne 
l'oublie  pas,  et  qu'il  a  contribué  avec 
une  grande  générosité  aux  constructions 
pleines  de  goût  qui  ont  élé^  faites ,  et 
auxquelles  son  nom  se  trouve  aitaclié 
pour  toujours. 

0  Au  commencement  du  mois  â*août, 
M.  révéque  du  Mans  a  partagé  et  présidé 
les  exercices  de  la  retraite  ecclésiastique. 
Près  de  250  prêtres  étoient  rèiinis  au 
grand  séminaire  où  ils  ont  entendu  avec 
empressement  et  bonheur  la  parole , 
à  la  fois  vive  cl  touchante,  de  M.  l'abbé 
Leté',  prêtre  auxiliaire  de  la  maison 
d'Angers.  Ces  Jours  de  recueillement  et 
de  prière ,  passés  près  d'un  prélat  véné- 
rable, par  lequel  presque  tous  ont  été 
fonnésùla  science  et  aux  vertus  ecclé- 
siastiques, ont  été,  polir  fone  portion 
nombreuse  du  clergé  du  diocèse,  des 
jours  bien  beaux  et  bien  consolans. 

»  Le  17  du  même  mois,  Mgr  Bouvier 
présidoit  hi  distribution  soleaAelle  des 
prix  du  collège  de  Chàteau-Gonthier, 
dont  le  personnel  est  tout  ecclésiastiqne, 
et  qui .  ré(;il>li  pnr  lui  '^nr  un  pif'!  excel- 
lent, donne,  ajuste  titre,  les  plus  belles 
espérances. 

De  là,  il  s'est  rendu  à  Evron,  petite 
vlUo  de  la  Mayenne,  o6  se  trouve 
la  maison-mère  d*une  congrégation  floris- 
sante de  Sœurs  de  la  Charité,  à  laquelle 
il  a  donné  des  constitutions  el  des  règles. 
Dnns  rnocietinp  nhh^ve  de  Bénédictins, 
otiihce  nmgnUique  que  celte  congrégation 
occupe  aujourd'hui ,  étoient  réunies  près 
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ri^sMenCCs,  pour  suivre  les  exercices 
d'une  reiraite  prèchée  encore  par  M.  Vàbhé 
Levé.  Il  est  difficile  île  redire  combien 
étoient  touchans  ces  pieux  exercices  et 
surtout  la  longue  et  imposante  cérémonie 
qui  les  a  terminés.  Un  grand  nombre  de 
posliilanles  ont  pris  Tliabit  des  mains  de 
Rf.  rcvikiMO  du  Mans:  un  nombre  pres- 
qu'cgal  de  novices  ont  fait  leurs  vœux, 
que  toutes  tes  anciennes  professes  ont 
renoofetés. 

V  Puis  ont  eu  tien  à  Laval  de  magni- 
fiques cérémonies  h  Toccasion  de  l\  trans- 
lation des  reliques  de  saint  lomède.  Un 
article  spécial  leur  a  été  COQsacré  dans 
votre  numéro  371)9. 

w  Le  22  août,  la  société  de  saint  Vin- 
cent-de-I'aul,  de  Laval,  tenoit  sa  séance 
générale,  en  présence  de  IIM.lesévéqnes 
du  Mans,  de  Nanci,  de  Nantes,  d^Ângers, 
de  Rennes,  qui  s'étoient  empressés  de  se 
rendre  à  l'invitation  qu'on  leur  avoit 
adressée,  de  plusieurs  grands-vicaires  du 
Mans,  de  Nanîts,  de  lUinues,  de  i^.  Bour- 
rcl,  chanoine  lionoraire  de  Nanci,  vi- 
caire-général honoraii'e  de  Besançon  et 
d^Alby,  de  M.  Bautain  et  d*aiitres  ecclé- 
siastiques distingués.  Une  société  choisie 
assistoit  à  cette  réunion. 

»  Le  secrétaire  a  lu  un  long  rapport  sur 
les  œuvres  de  la  conlérence,  ses  res- 
sources, ses  moyens  d'action,  ses  espé- 
rances pour  l'avenir.  Elles  sont  grandes, 
et  leur  réalisation  sera  féconde  en  résul- 
tats imporlans. 

-  sGe  rapporta  été  écouté  avecattention, 

et  suivi  d'applaudissemcns  unanimes. 
Puis,  Mgr  Bouvier  a  pris  la  parole,  et  a 
témoigné,  de  la  manière  la  plus  louchante, 
ses  vives  sympathies  pour  la  conférence 
de  Laval,  et  les  consolations  qu'elle  lui 
donne.  Après  lui,  J!.  Févéque  de  Nancy 
a  adressé  quelques  mots  Ipiein  de  piété 
et  du  plus  gracieux  abandon,  qui  ont  été 
recueillis  avec  l'intérêt  qui  s'attache  tou- 
jours à  la  parole  du  prélat.  Des  prix  ont 
été  ensuite  distribués  aux  jeunes  ap- 
prentis adoptés  par  îa  conférence  ,  et 
qui  ne  s'étoient  pas  aiiendus,  suas  doute, 
à  être  couronnés  par  des  mains  si  véné- 
rables. Enfin,  une  quête  abondante  a  été 


faite  par  une  jeune  dame  de  la  réunion. 

»  Ce  jour  a  été  asswémenl  le  plus  so- 
lennel qu*alt  TU  la  société  de  Saint-Yin- 
oent-de-Paul  de  Laval  ;  nous  ne  savons 
si  aucune  autre  conférence  a  jamais 
été  honorée  par  la  présence  do.taiit  de 
princes  de  l'Eglise  :  pour  elle,  si 
heureusement  encoei  '^ôe,  elle  ne  man- 
quera pas  de  pouiôuivre ,  avec  plus 
d'ardeur  encore ,  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  elle  se  livre  déjà ,  au  mUieu 
des  sympathies  unanimes^ 

»  A  peine  de  retour  au  Mans ,  Mgr  Bou- 
vier a  dù  en  repartir  pour  assister  à  la 
retraite  des  Sœurs  de  la  Providence, 
dont  la  maison-mère  est  établie  dans  la 
Sarthe,  h  Ruillé-sur-Loir.  Cette  Congré- 
gation, déjà  nombreuse  et  éieiidue,  quoi- 
qu'elle ne  compte  que  peu  d^années 
d'cxisience\  fiiH  les  plus  rapides  pro- 
grès. Comme  celle  d'Evron,  elle  a  reçu 
de  M.  révéfpie  du  Mans  des  constitutions 
qui  atmoncent  le  zèle,  la  piété  et  la  sa- 
gesse du  prélat. 

»  Entin,  M.  l'évêque  du  Mans  vient  de 
rentrer  dans  sa  ville  épiscopaie,  où  bien 
des  travaux  l'attendent  encore...  On  sait 
que  sa  vie  se  consume  ponr  le  bleu  da 
troupeau  si  nombreux  que  Dieu  loi  a 
confié,  et  dont  i)  tic  peut  oublier  nirseul 
moment  les  inu  i  ôts.  u 


Diocèse  de  Rouen.  —  La  distribu- 
tion soleDuelle  des  prix  des  Ecoles 
chrétiennes  s*est  faite  récemment 
dam  la  chapelle  du  collège;  «  et 
il  eût  fallu ,  dit  le  Mémorial  tU 
Rouen,  que  celte  chapelle  fût  trois 
fois  plus  grande  ,  malgré  son  éten- 
due, pour  contenir  toutes  les  per- 
sonnes qui  vouloient  assister  à  la 
fête.  L'élite  du  clergé ,  plusieurs  des 
principaux  magistrats,  des  fonction- 
naires ,  les  homuies  les  plus  distin- 
gués de  Ift  cité,  tous  ceux  dont  le 
concours  et  les  efforts  contribuent  â 
niainteuir  à  Boiifn  une  institution 
qui  a  les  sympathies  de  tant  de  fa- 
milles, et  qui  ne  compte  pas  moins 
de  2,300  élèves,  s'étoient  rendus  à 
rappel. 
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I*  Dans  un  discoure  très -remar- 
quable, M.  l'abbé  Juste  s*est  étendu 
sur  les  bienfaits  d'une  éducation  mo- 
rale et  chrétienne,  sur  les  avantages 
des  ilcoleà  des  Frères,  et  sur  le  con- 
court qa'ils  rencontrent  de  toutes 
parts.  Il  a  fiiît  im  appel  à  tous  ceux 
i|ui)  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  reculé  ^e- 
'vant  aucun  sacrifice  pour  ne  pas 
laisser  tomber  rinstituiion.  » 
Yoici  ses  paroles. 
Nos   lecteurs  parcourront  avec 
plaisir  cet  éloge  des  Frères  des 
Eeoles  chrétiennes ,  prononcé  avec 
un  heureux  â*propos  au  sein  d'une 
ville  tout  occupée  du  procès  de  béa- 
tification du  vénérnble  serviteur  de 
Dieu ,  l'abbé  de  La  SaLie ,  fondateur 
de  ces  £coles. 

«  Âu  sein  de  nos  populations  agglomé- 
Fées,  dans  les  cilés  les  plus  importantes 
comme  lïaû^  les  moindres  villes,  il  est  un 
lioaume  que  renfiMiee  cbérit  plus  encore 
qu^elle  ne  le  craint,  que  les  familJeB,  les 
pèreset  les  mères  surtout,  vénèrenl,  que 
les  hommes  graves  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  opinions  honorent  et  apprô- 
cieni.  Cet  homme  ne  goûte  pas  les  dou- 
ceurs du  foyer  domestique,  il  y  a  renoncé 
volontairement;  et  personoe  plus  que  lui 
D^est  associé  au  sollieitudes  de  la  pa- 
ternité. Le  clergé  ne  le  compte  point  au 
nombre  de  ses  membres,  il  ne  prend  au- 
cun raiig  {»;irmi  les  juges;  et  il  est  revêtu 
pourtant  d'un  noble  sacerdoce ,  et  il 
exerce  une  vé niable  magistrulure.  On 
ne  le  vuii  pas  siéger  au  sein  des  Âcadé- 
savantes;  jamais»  aux  jours  de 
grande  solenuité,  les  palmes  liitéraires 
D*onibragèreut  son  firom  modeste:  et 
font^fois  ses  études  sont  profondes , 
exactes,  utiles  surtout.  Quel  est  son 
nom?  U  a  perdu  celui  de  ses  pères  ;  mais 
les  petits  edlans  rappellent  le  cher  Frère, 
leurs  parens  le  hou  Frère  »  et  tous ,  avec 
moi,  mç^ieurs,  vous  rappelés  le  Frère 
çk^  Ecoles  chrétiennes. 

p  Le  Frère  des  Ecoles  chrétiennes! 
C*esir4i-dire  le  conservateur  des  bonnes 
mœurs ,  de  Tordre  et  de  la  discipline  ré- 
gulière. Le  Frère  des  Ecoles  cbréiiemics  1 


c*est-à-dire  le  sage  instituteur  forilflant 
chaque  jour,  dans  Tesprit  de  ses  élèves, 
les  leçons  qu'il  dispense  par  les  exem- 
ples qu'il  donne.  Le  Frère  des  Ecoles 
chrétiemies  I  c'est  -  à  -  dire  «  messieurs , 
rami  des  llimilles,  le  bienfoitenr  de  la 
société,  dont  Tactioii  toute  morale,  toute 
religieuse,  immense  déjà  sur  les  généra- 
lions  présentes ,  se  transmettra  pleine  et 
abondante  aux  générations  fuiurcs.  Telles 
ces  sources,  pures  à  leur  naissance,  pro- 
mènent au  loiji  leurs  taux  salutaires  et 
vivifiantes.  Que  d'autres  célèbrent  la 
gloire  des  cooquérans,  Féloquence  des 
orateurs ,  le  talent  des  poètes,  et  que , 
sous  la  main  des  plus  habiles  artistes^  le 
marbre  et  la  toile  s'animent  pour  conser- 
ver leur  mémoire,  j'y  consens:  pour  moi, 
lu;ui  cuï ,  fier  même  de  me  rendre  l'inier- 
prête  des  senlimcns  de  ieplscopal,  du 
clergé ,  de  tous  les  amis  sincères  de  la 
religion,  des  boones  mœurs,  des  smoes 
doclrines,  j'élèverai  la  voix  en  faveur  des 
fils  vénérés  du  vénérable  abbé  de  La 
Sn!!p;  je  décernerai  un  public  homnia«:e 
el  des  éloges  mérités  à  ces  insiitmeurs 
laborieux,  infatigables,  qui,  cuiniitiiut 
pour  rien  leur  propre  gloire  el  leur  in- 
térêt personnel ,  ont  compris  réiendiie 
et  toute  la  sublimité  de  leur  mission. 
Us  savent  qo*une  des  plus  dangereuses 
erreurs  de  noire  époque  est  de  ne  con^ 
dérer  l'homme  que  dans  ses  rapports 
avec  l'homme,  de  le  concentrer  tout  en- 
tier dans  le  présent  qui  lui  échappe,  en 
l'isolant  de  l'avenir  où  il  tend  sans  cesse. 
Alors  1  esprit  ne  remonte  plus  vers  ss 
sphère,  comme  la  fiarome  légère  qui  se 
dégage  de  toute  enirave  ;  il  ne  va  plus  à 
Dieu,  sondant  ses  profondeurs,  interro- 
geant ses  voies;  les  notions  dn  vnîi,  du 
bien,  lie  I  honuète,  les  intérêts  purement 
moraux,  moyens  conservateurs  de  l'or- 
dre, sûrs  gardiens  de  la  paix ,  ne  sont 
plus  les  dignes  objete  de  ses  applicatiosB 
réflédiies  :  au  contraire,  il  descend  de  It 
hauteur  des  cieux,  il  se  resserre  dans  le 
cercle  étroit  du  temps,  il  marche  terre  à 
terre,  il  ne  voit  e(  il  n'agit  que  par  les 
sens  et  pour  leur  satisfaction.  L'étude  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  manque 
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Mtt  lAfet  ftM^,  téM  dé  fendre 
llMiiiiM  nelHeiir,  et  elle  ne  sert  plus 
qa*aux  vaines  recherches  d'une  sagesse 
toul  hamainc,  d'une  réputation  toute 
mondaine,  et  au  développement  de  Tin- 
dustï  ie  et  du  commerce.  Ne  demandez 
pas  des  idées  Siàiues,  des  doclriues  posi-» 
Ûfm^  YâmxM  timeère  de  riiiimaDité,  et , 
dans  le»  cm  extrémei,  une  dispoeitloii 
téelle  à  des  sacrifices  généreux  ;  ne  d^ 
maiidea  pas  que  la  pensée  et  le  eœur 
s'iiiclnienl  vers  Dieu,  adorent  sa  puis- 
sance, publient  ses  bienÊiits,  se  soumet-' 
tel) t  à  ses  lois.  Non,  Tintelllgence  s'est 
cooune  matérialisée.  Ànge  déchu,  elle  a 
q^tié  les  célestes  demeures,  et,  tombée 
de  ces  hautes  légieos,  elle  s*é|Hii8e  en 
constructions,  en  canaui,  en  d^insde 
fer.  Abdiquant  d'immortelles  esppnnces, 
rniiouçant  aux  promesses  magnilitjut  s  de 
ta  vie  future  et  aux  cousoiaiions  spui- 
IneUes  de  la  vie  présente,  se  déshéritant 
elle-même,  sa  gloire  et  ses  efiîorts  désor-^ 
meis  eonsifitent  k  rivaliser  avec  les  venls 
et  à  fournir  à  la  vapeur  ses  ailes  de  feu. 
AJoolex»  pour  quelques-uns,  les  applica- 
tions plu';  spéciales  du  calcul,  des  scien- 
ces naturelles,  exactes,  trMnscpndnntes, 
la  connoissance  des  lan«jui  s,  des  icjioiues 
divers,  des  notions  d  instuire  ei  de  pluJu- 
eopbie ,  k  philosophie  de  Thisloire  sur- 
tout, comme  on  parle  aujourd'hui,  et 
vous  verrez  le  programme  de  riustruc- 
tion  telle  qu'elle  se  répand  sur  toute  la 
ligne  de  la  société,  quand  l'idée  de  Dieu 
ne  la  pénètre  pas,  et  que  la  religion  n'en 
est  pas  le  principe  el  n'en  ioruie  pas  la 
buse.  Mais  cette  instruction  sullit-clle  à  la 
société?  Ne  laisse4-«l]e  pas  d*autres  be- 
soins ûnpérieus  en  souSranceT  Seule, 
l'instruction  donnera  des  érudits  pro- 
fonds, des  écrivains  brillans,  des  indus- 
triels et  des  commerçans  distingués.  Mais 
les  grands  caractères,  les  nobles  dévoû- 
mens,  les  hautes  vertus,  qui  les  fera 
naître,  qui  en  dotera  le  pays?  L'éduca- 
Uon,  messieurs,  qui  ne  borne  pas  son 
travail  à  la  culture  de  Tesprit,  mais  qui 
va  droit  au  cœur  de  l'homme,  rassouptit, 
le  forme,  et  lui  apprend  à  soumettre  ses 
passions  en  le  soumettant  lui-même  à 


t  ) 

Diev.  Telle  eai  In  di0&Mh66  «n||«  lln-i 
struction  qui  ne  prend  Tbomme,  pour 

ainsi  parler,  qu'en  partie,  et  l'édu-* 
cation  qui  le  saisit  tout  entier;  et  telle 
est  la  mission  comprise,  acceptée  et 
accomplie  chaque  jour  sur  la  classe 
populaire  par  les  humbles  Frères  des* 
Ecoles  chrétiennes»  Ils  eonnoifiseiit  par- 
foiiementrefficacité  dn  moyen  placé  en- 
tre leurs  mains  comme  un  levier  puis-* 
sant.  Ârchiuiède  ne  demandoit  qu'un 
point  d'appui  pour  soulever  le  monde  : 
le  plus  jeune  des  I  rères  trouve  le  sien 
pour  conduire  et  diM^ipliner  une  multi- 
tude bruyante,  dans  les  principes  de 
cette  éducation  qiâ  développe  une  à  une 
les  (acuités  morales  et  religieuses  de 
l'homme,  sans  n^Iiger  pour  ceh  aucune 
des  autres  facultés  physiques  et  inlel-» 
lectnelles.  Aussi  voyez  les  fruits  ihat-» 
Yt  illLiix  <|ui  en  résultent. 

»  Un  euiunl  d'un  caractère  difficile, 
Âpre,  laissant  déjà  apercevoir  le  germe 
funeste  de  dispositions  dangereuses  dans 
l'avenir,  entre  aux  Ecoles.  O^abord,  tout 
l'étonné,  le  frappe.  Le  Frère»  son  habit, 
sa  eoruenance  réservée,  sa  parole  grave, 
ses  signes,  sa  personne  enlière;  puis  la 
loule  silencieuse  de  ses  peiiis  eoiiipa- 
gnons,  assis  sur  les  iuémeis  bancs  que  im^ 
puis  les  tableaux  suspendus  ça  et  là  ans 
murailles,  les  sentences  en  gros  carac- 
tères, les  lectures  publiques,  les  instruc- 
tions, les  encouragemens,  les  récom> 
penses,  et  jusqu  aux  reproches  et  aux 
punitions  tempérées  jiar  la  douceur  ei  la 
charité  chrétienne,  tout  est  leçon  pour 
cet  enfant.  Il  grandit,  et  le  mauvais  germe 
aperçu  d*abord  dbparolt  bientôt;  il  meurt 
sous  rinOuence  de  cette  bonne  éducation 
qui,  donnée  dès  rentance,  dit  Senèque, 
est  un  grand  bien  pour  la  vie  :  Plurimùm 
in  reliqnnm  ri  km  prodml,  pUiTOi  Ito- 
tim  mluOriter  inslilui. 

»  FéreS  et  mères,  c'est  vous  qui  appré- 
ciez ces  soins,  cette  sollicitude,  car  c'est 
vous  principalement  qui  en  recueines  les 
avantages  inestimables.  G*est  donc  vous 
quil  faut  interroger.  Dites  et  redites» 
proclamez  à  l'honneur  et  pour  la  conso- 
lation de  ces  maîtres  vertueux  et  ius^ 
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Irnlls,  que,  grâce  a  leur-  vigilance  inces- 
fuinte,  les  enfans  de  TOU  craUttes  et  de 
Y08  larmiBS  sont, devenus  les  enfons  de 
im  joies  ei  de' votre  bonheur  dômes» 
tique. 

■  »  On  rapporte  qu'aux  jonra  de  nos 
fisnipèles  civiles,  les  Filles  tfe  Saint-Vin- 
cent-fle-PnnI  nyrrnt  tout  à  coup  disparn 
des  liôpilaux  miliUures,  nos  solda i!s 
blessés  les  réclamoient  avec  énergie  en 
s'écriant  à  haute  voix  :  RendetHWUt  lei 
Smwn  dê  (à  CIUBriié;refuUx-n(mt  «ot 
Mm».  Le  mèrae  zèle,  la  même  volontéi 
se  roanîfesieroiem  parmi  vous,  pères  et 
mères,  nous  n'eu  doutons  pas,  si  jamais 
vous  étiez  menacés  de  perdre  les  hnm»ies 
modestes,  que  vous  regardez  à  juste  iiire 
comme  la  seconde  providence  de  vos  en- 
fans;  et  avec  ces  enfans  désolés,  vous 
feriesemendreeelie  supplique  looehante, 
et  eeue  vive  expression  de  vos  senti-* 
mens  :  a  RendezHioos  les  bons  Frères, 
»  rendez- nous  nos  frères*  » 
»  Ne  emignez  pns  : 

»  i.o  gouvernement  les  protège;  votre 
ville  les  admire;  pas  une  famille  qui  ne 
regarde  la  présence  et  la  conservation  de 
ces  zélés  cooperateurs  da  clergé,  comme 
on  bienfait,  comme  one  des  plus  pré- 
cieuses garanties  de  la  cité. 

»  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  m^ciagère 
à  moi-même  letir  importance  et  leur 
utilité.  Non,  non,  je  ne  cède  pas  à  un 
entraînement  qui  ufesl  propre,  h  un  sen- 
timent personnel  d'adiniraiioît  pour  tant 
de  vertus  cachées  cl  cepeitdaut  bi  cHi' 
caces. 

'  »  En  priant,  en  enseignant ,  en  se  dé- 
yooant  sans  réserve,  que  fait  le  Frère? 
L'enfant  pris  au  berceau,  Il  le  conduit  par 
des  degrés  insensibles,  mais  toujours  me- 
surés, jusque  dans  les  classes  ofi,  devenu 
adulte,  il  devient  homme;  et  alors  il  le 
donne  à  la  société,  et  la  société  recon- 
poissauie  compte  un  membre  de  plus, 
qui,  loin  de  murmurer  de  sa  condition  et 
des  privations  qa*elle  entmJne,  appelle  la 
patience  fil  te  travail  un  devoir,  regarde 
la  résignation  comme  une  source  de  mé- 
rite, et  se  console  par  Tespérance  qui  ne 
Vabandonne  jamais. 


»  Âi-je  trop  dit,  iVIessieurB,  en  faveur 
de  ces  inslitoteurs  que  l'Eglise  de  Jésus^ 
Christ  envoie  aux  peuples  commé  les 
apôtres  de  ki  verto  et  les  pênes  d«s 

h»6  pauvres? 

»  Honneur  donc  et  hommage  h  vous^ 
Messieurs,  qui,  eu  formant  une  commis- 
sinn  s[)éeiale  sous  les  augp!(  es  de  uoii-v 
illustre  et  vénéré  Pontife,  plus  disiiii^oé 
par  les  grandes  qualités  de  son  cœur  (^ue 
par  l*éclal  de  tous,  les  titres,  vous  êtes 
généieusetoient  plaeés  à  la  téte  des  sous- 
cripteurs  pour  l'œuvre  si  éminOrament 
charitable  en  faveur  des  Frères  des  Eco- 
les chrétiennes;  je  me  trompe,  en  faveur 
des  classes  populaires  dont  vous  êtes  les 
consolateurs,  en  contribuant  à  adoucir  le 
redoutable  malaise  par  le  lien  le  plus 
fort,  l'éducation  de  leurs  enfans! 

»  Courage  ,  Messleors,  persévérance. 
Permettez  que  je  vous  le  dise  au  nom  de 
Son  Altesse  Eminentissiine,  du  vénérable 
Chapitre  de  cette  antique  Métropole,  du 
clergé  et  de  tous  ]e«;  fidèles  réunis  dans 
un  même  sentiment  ! 

»  Oui,  courage  et  persévérance  !  Le 
bon  exemple  a  un  attrait  séduisant.  J'en 
forme  le  voeu  et  feu  ai  la  confianoe  : 
l'instruction  attendue  et  désirée  sera 
donnée ,  vos  souhaits  s'accompliront. 

»  Et  vous,  jeunes  et  chers  enfans,  voici 
toute  mon  exhortaiion  :  N'oubliez  jamais 
que  vous  êtes  chrétiens ,  formés  par  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  » 

Nous  terminerons  par  ces  conso- 
lantes paroles  du  ^lémon'al  fie  Rouen  ; 

«  Ce  discours  a  rencontré  d'unanimes 
sympathies,  et  nous  sommes  certains  que 
la  voit  de  Torateur  sera  entendue,  et  que 
toutes  les  personnes  qui  se  sont  fiitt  une 
habitude  d'une  bonne  oeuvre,  et  pour 
lesquelles  la  souscription  eu  faveur  des 
Ecoles  chrétiennes  est  devenue  une  d*»- 
peuse  inscrite  an  budget  armuel,  ne  recu- 
leront pas.  Il  suffît  d'ailleurs  de  voir  les 
résultais  produits  par  ces  Ecoles,  tous  les 
titres  qu'elles  ont  à  la  confiance  des  fa- 
milles, les  garanties  de  capacité  et  de 
moralité  des  savans  et  modestes  insiitu* 
tenrs,  pour  comprendre  combien  il  est 
naturel  que  les  pères  de  famille  s'empres- 
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Ut\t  (!c  lear  côidler  cé  ^u^ts  ont  de  plus 
prédetit  ec  de  plus  eber.  Noos  aimons  à 
citer  sdrtoiit  le  nom  de  leur  chef,  le  Frère 
Peloguin  :  il  esl  boû  et  utile  de  répandre 
les  noms  des  hommes  de  bien.  Aussi 
chacun  a  omporfp  do  !a  cérémonie  une 
impression  durable  ei  qui  no  peut  élre 
stérile.  Les  encouragemens  ne  manque- 
root  pas  MX  I^Vères  des  Eeoles  cbrè- 
tiennes;  te  bien  qu'ils  font  et  les  exem- 
ptes qulls  doimeiK  sont  trop  nécessaires 
à  ions.  » 

IROtt.  — ^  Le  Journal  asiatique  de 
Londres,  hiiincro  de  juillet,  constate 
la  coopération  dugonverneiiient  î)rî- 
lanniqiîc  an  culte  idolalrique  des 
ludions.  Nous  transciivotis  cette 
Humble  pclùion  adressée  à  la  cour  des 
propriétaires  de  Vkonon^e  Compagnie 
des  Indes,  par  hs  missionnaires  Bap' 
iistfs  s 

«  Ils  vous  rcpréscnlcnl  :  que  la  so- 
ciété dont  les  pétilionnnires  font  partie 
enlrelieril  plusieurs  missionnaires  dans  la 
province  û'Orissa,  el  dans  le  voisinajje 
du  fameux  temple  de  Jaggarnal; 

»  Que  les  missionnaires  de  cetie  so* 
Ciétc,  tandis  qiiMis  éioicnt  employés  à 
leurs  travaux,  ont  été  fréquemment  té- 
nifiiiis  du  spectacle  le  plus  révoltant  de 
morts  el  de  misères,  0''c;<sionnées  par  le 
culte  de  Pidole  de  J ag{;;unal,  ayant  vu 
souvent  sur  la  route  du  temple  des  pè- 
lerins morts  ou  mourans  de  faim,  de  fa- 
ligue  et  d'cpuisement,  et  ayant  compté 
plusieurs  fois  de  40  à  i4Ù  cadavres  et 
davantage  gieant  péle-méle  dans  un  petit 
espace  de  terrain  ; 

mS*  Que  ce  culte  est  impur  et  nhomi- 
nable  à  un  tel  degré  que  les  pélilionnai- 
fes  n'osent  le  décrire; 

tt  4*Les  pétitionnairés  demandent  ham- 
blemeni  la  permission  de  vouii  exposer  la 
grande  sa tisfaclion que leor  a causéerabo- 
Ittion  de  la  taxe  perçue  par  le  gouverne^ 
ment  sur  les  pèlerins  de  Jaggarnat,  Gaya 
et  Ailiiiabad  ;  mais  ils  regrettent  vivement 
que  le  gouverncnieut  continue  a  taii  e  des 
dons  au  temple  de  Jaggarnat.  En  eflet, 


portent  qu^nne  grande  illusion  a  été  iaila 
au  monde  obrétien  rdativement  k  l'abiH 
lition  de  la  taxe,  laquelle  a  seulemeiil 
changé  de  nom ,  un  équivalent  de  celle 
taxe  ayant  été  accordé  par  le  gouverne- 
ment pour  le  soutien  de  Pidolatrie;  pui&- 
qu'après  qu'elle  a  été  abolie,  le  gouver- 
nement a  accorde  a  perpétuité  une 
somme  de  35,000  roupies  pour  les  dé- 
penses du  culte  idolatrique,  outre  nilto 
roupies  destinées  à  reniement  du  char  do 
Tidole,  somme  plus  que  suffisante  pour 
entretenir  cette  idole  dans  toute  sa  splen- 
deur, siii  iont  si  on  ajoute  à  ces  sommes, 
celles  qui  proviennent  du  produit  des 
terres  appartenant  au  temple,  ei  que  ics 
ofllciers  du  gouvernement  sont  chargés 
de  faire  valoir  à  son  profit  :  en  sorte 
que  toutes  ces  sommes  réunies  forment 
un  revenu  annuel  de  plus  de  60,000  rou^ 
pies  (150,000  fr.)i  pour  Fentretien  du 
Jagganiai; 

»  5°  Les  pétitionnaires  ne  ironveni  pas 
à  redire  à  ce  que  les  adorateurs  des  idoles 
possèdent  des  terres  dont  les  revenus 
soient  aiïectés  à  renlreliendc  leur  culte; 
mais  iissont  aRligés  de  voir  que  le  gouver- 
nement de  rinde,  pur  des  contribtttloiis 
tirées  du  trésor  public,  coopère  puis« 
samment,  el  s'identifie  au  culte  des  ido- 
les, rhonore  el  Tencourage  implicitement 
par  le  paiement  d'une  somme  si  consi- 
dérable prélevée  sur  ses  revenus  publics 
pour  servir  à  Tentretien  du  culte  idola- 
trique. Grâce  au  paiement  de  ces  sot»» 
mes,  les  idoles  sont  honorées,  leurs  fêles 
rendues  plus  brillanles,  un  plus  grand 
nombre  d'adorateurs  sont  attirés  aux 
temples,  et  les  indous  séduits  sofit  por- 
tés à  croire  que  la  Compagnie  des  Indes 
croit  à  la  divinité  de  leurs  idoles,  puis- 
qu'elle contribue  si  généreusemeut  à 
leur  entretien  ; 

Les  pétUionnahvs  vous  font  oIh 
server  que  cet  appui  donné  k  Tidobilna 
est  une  grave  offense  envers  Dieu ,  dont 
l'horreur  potrr  Tidolatrie  nous  est  si  for- 
lenient  révélée  dnns  nos  saintes  Ecri- 
tures, et  qu'une  telle  manière  d'i+n^jr,  en 
nous  taisant  ^courir  la  disgrâce  du  sou- 


des lettres  récentes  qu'ils  ont  reçues  (  vcrain  maître  des  nations,  ne  peotmaa^ 
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(tuer  âo,  compfomèttro  la  sécurité  de  !  personnellement.  Miis  «m 
l'enipire  Britannique  dans  l'fnde,  d'une   pent  regarder  conane  ceitaine,  c'est 


ine  chose  cfu*on 


manière  bien  plus  à  cniindrc  que  les 
machinations  de  ions  ses  ennemis  ; 

»  7*  Les  pétitionnaires  tous  supplient 
donc  dNner  de  votre  amorité  pour  que 
les  idoles  de  Tlnde  ne  reçoivent  plus 
rappui  que  leur  assure  cet  argent  tiré  des 
foîtds  publics,  ou  l'intervention  des  rna- 
gislrals  bnirniiiifjues  ;  mais  cpie  les  idoles 
et  leurs  temples,  avec  ce  qui  leur  appar- 
lienl,  soient  entièrement  laissés  aux  soins 
et  à  la  direction  de  leurs  propres  secia- 
tivrs,  » 

POUVIQIIB,  HftLANGBS,  trc. 

La  révolution  espagnole  ne  nous  a  pas 

encore  envoyé  toutes  les  espèces  de  ré- 
fugiés qu'elle  nous  doit.  Nous  avons 
ref'u  de  sa  part,  les  uns  à  la  suite  des  au- 
tres, ses  carlistes,  ses  chrislinos,  ses 
exaltés,  ses  esparteristes  :  il  lui  reste 
maintenant  à  nous  faire  passer  ses  mo~ 
dérée;  c^esl  ce  qui  ne  peut  tarder  d^ar^ 

Ao  point  où  en  sont  les  choses,  il  n*y 
auroit  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  gou> 
vernement  provisoire  de  Madrid  fût  bien- 
tôt mis  en  jugement  devant  qne'<]nr 
junte  centrale  ou  devant  quelque  com- 
mission militaire,  et  à  ce  que  le  minis- 
tère Lopez  descendit  du  Capilole  [lar  ia 
roehe  Tarpéienne.  Il  y  a  dans  la  phase 
aetuelle  dela  révolution  d'Espagne  on  ne  | 
sait  quoi  qui  approche  beaucoup  de  l'é- 
poque où  la  révolution  française  prit  la 
iMe  de  Pétion,  et  demanda  celle  de  La- 
fayeile ,  quelques  semaines  après  les 
avoir  chargés  de  couronnes  civiques  et 
proclamés  sauveurs  de  la  patrie. 

Le  fomeux  général  Prîm  et  le  mmls- 
tre  Lopez  sont  menacés  dé  subir  la 
même  transformation.  Aniant  ils  éloient 
adorés  et  portés  aux  nues,  il  y  a  nn  mois, 
par  les  hommes  de  l'insurrection  et  du 
progrès,  autant  ils  sont  devenus,  tout  h 
coup,  impopulaires  et  odieux  au  parti 
dont  ils  étoicnt  alors  les  chefs,  liien  ne 
rappelle  mieux  le  Pétion  et  le  La&yelte 
de  noire  première  révoloUon.  On  ne 
fumaHL  dire  encore  quel  sort  les  attend 


qu'ils  ne  tarderont  pas  à  nous  envoyer  en 
France  une  cinquième  catcgonc  de  rû^ 
fugiés. 

LiNiiSF-PliiUppe  et  sa  fiimUleaont  nrrl« 
vés  aojourd'liul  k  9aln(-€loiid,  de  retour 

du  château  d'Eu, 

—  M.  le  duc  et  madame  la  ducheeee 

de  NeFJioiirs  sont  arriv«'s  aux  Tuileries* 
de  retour  de  leur  voyage  en  BreUigno. 

—  il  paroît  qu'un  noinbre  considérable 
de  décoralioaîi  de  ia  Legion-d'lloQDeur 
doivent  étfe  présentées  aux  officiers  do 
marine  et  aiilres  personnes  dîsiingaéet 
de  la  suite  de  la  reine  d'Angleterre,  maia 
il  n'y  a  rien  de  certain.  On  dit  que  la 
grand'crolx  sera  donné  aux  lords  Aher- 
deen ,  Liverpool  et  Cowley;  celle  de 
commandant  à  iord  Adolphus  Ciarence, 
et  celle  d'officier  au  capitaine  ilaiic. 

—  Par  décision  de  M.  le  garde  des 
sceaux,  M.  Gamier,  avocat  à  la  cour  de 
cassation  et  aux  conseils  ,  da  roi,  vient 
d'être  nommé  président  du  conseil  de 
discipline  de  son  Ordre. 

—  Des  télégraphes  vont  élre  placés  sur 
les  forts  qui  environnent  Paris,  afin  que 
les  ordres  puisseia  y  j s  irvenir  s;\ns  obs- 
tacle. On  donne  coumie  terlaines  les  uo* 
minations  prochaines  des  officiers  supé- 
rieurs qui  doivent  commander  les  forts; 
le  mont  Valérien  sera  le  siège  du  com- 
mandement général  ;  jusqu'à  présent  on 
ne  lui  avoit  donné  qu'un  colonel  comnïc 
commandant  en  second ,  il  atirn  de 

un  commandant  en  pri  [nier,  qui,  tlit-on, 
sera  le  gouverneur  de  I^aris.  Les  autres 
forts  seront  commandés  par  des  lieole- 
nans-colonets  et  des  cbefe  de  bataillons; 
les  places  de  Saint-Denis  et  de  Viiicennes 
seront  seules  commandées  par  des  ma- 
réchaux de  camp.  Tous  ces  officiers  su- 
périeurs seront  tirés  de  l  étal-major  des 
places  et  remplacés  à  leur  leur  par  dt  s 
officiers  h  la  suite. 

—M  le  ministre  des  travaux  piiblics 
vient  de  mettre  k  la  disposition  de  M.  le 
préfet  da  Pas-de-Calais  une  somme  de 
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3Ôd,000  fr.  pour  tos  Inifaot  de  cous- 
troetion,  dans  ton  départemeiit,  du  che- 
min de  fer  de  Parie  k  la  frontière  de 

Belgiqnp. 

.  —  D'après  one  décision  du  51  août , 
te  vaisseaii  la  Ville-de- Marseille  ,  qui 
«voit  à  .^ubir  des  réparations  d  une  cer- 
taine durée,  a  élé  diésarmé. 

Dès  que  ces  réparations  seront  ache- 
vées, ce  vaîBseao  sera  mis  en  dtaponi* 
biliié  de  rade. 

Une  décision  du  même  jour  a  fait  pr^s^f^r 
le  vaisseau  ie  Scipion,  nppnrtcnnnt  au 
port  de  Brest,  de  l'état  de  disponibililé 
de  rade  ù  Télat  de  complet  armement. 

Les  vaisseaux  le  Jupiter  et  ie  Scipion 
Itartirtmt  d^  Brest  en  ooielwe,  ponr  per- 
ler des  troupes  à  la  Martbiiqne  et  à  la 
Guadeloape,  M  pour  en  ramener  hnmi* 
dîatemeiit  celles  qui  doivent  rentrer  en 
France.  Ces  deux  vaisseaux  rallieront 
ensuite  le  pavillon  du  commandant  de 
l'escadre  de  la  Méditerranée. 

—Les  journaux  ont  parlé  de  réclama- 
tions que  M.  le  ducd'Âumale  seproposoH 
de  fnre  an  roi  de  HoHande,  en  qualité 
d'héritier  d«  prinee  de  Condé^  Il  paraît 
^n'on  a  l'espoir  de  tout  terminer  sans 
procè?.  Il  est  vrai  que  des  actes  ont  élé 
signifi  as  par  h 'lissier  à  I3  direction  du 
grand-livre  d  Amsierdain  et  au  départc- 
menji  des  finances,  roaiii  cette  significa- 
tion n'aurait  eu  lieu  que  pour  la  conser^ 
▼ation  des  droits  du  requérant;  e*esA 
diplomatiquement  qu*on  tentera  de  tout 
régler,  et  Ton  ne  plaidera  qu'après  avoir 
inutilement  épuisé  ce  moyen. 

—  La  sfntion  des  meï"sde  Chine  va  .se 
trouver  composée  :iinsi  :  La  frégnle  la 
CléopéUre^  de  52  canons,  capitaine  Cécile; 
la  frégate  la  Syrène,  portant  le  môme 
nombre  de  bouches  à  feu,  capitaine  Char- 
nar;  la  corvette,  de  50  canons,  .b  Sabine, 
capil  iine  Guérin,  et  VAlcmène,  capitaine 
Foniier-Diiplan  ;  la  eorvrHe  la  Victo- 


puis  trois  ou  quatre  ans,  eut  la  malbeii*- 
rense  pensée  de  la  faire  vider  par  ses 
ouvriers.  Plusieurs  d*entre  eux  consenti- 
rent à  y  descendre,  et  peu  dUnstans  après 

on  en  reliroit  deux  cadavres.  Un  autre 
ouvrier  étoil  un  éi;ti  dc8e<ipéré,  et 
(lueiques  autres  se  trouvent  dans  une 
position  alarmante. 

—  Un  jouriMl  donne  fei  nouvelle  sui^ 
Tante: 

«  Les  trottoirs  vont  enfin  être  débar- 
rassés des  commissionnaires  et  de  leur 
attirail  qui  interceptent  la  circulation  cl 
géneiit  les  pass»ns  à  tous  les  coins  de  rue. 
A  l'avenir,  ils  stationneront  dans  des 
postes  ad  hoc.  Une  administration  répon- 
dra de  leurs  actes,  et  leurs  services  seront 
payé»  diaprés  un  tarif  qui  lixe'à  30  centi- 
mes le  prix  d*ttne  course  dans  Paris.  » 

—  On  s'occupe  à  la  prison  de  la  Force 
de  gran(fes  réparations,  de  consolida- 
iio!is  ;  les  grilles  et  les  fcrremens  d'inlé- 
ricuf  vont  êire  tous  renouvelés;  le  nom- 
bre de  factionnaires  et  de  surveillans  a 
été  augmenté.  Chaque  jour,  lorsque  les 
priaenniers  sont  au  pi^u,  une  ronde, 
générale  parcourt  tous  les  cabanons,  afin 
de  s'assurer  qti'aucnne  tentative  d'éva- 
sion n'a  été  comment  ôe. 

—  C'est  pnr  (  r!  (  iir  que  plusieurs  jour- 
naux ont  aiifionoe  que  les  courses  de 
Paris  auroient  lieu  les  8,  12  et  15  oc- 
tobre. Ces  courses  ont  élé  fixées  aux  15, 
19  et  22  octobre. 

—  Les  Champs-Elysées  vont  encore 
recevoir  de  nouveaux  embellissemens. 
Des  bnncs  de  rernie  élôîrnute  seront  es- 
pacés de  distance  en  distance  sous  les 
massifs  et  le  long  des  allées.  Des  candé- 
labres placés  au  centre  des  carrés  seront 
éclairés  le  soir,  et  permettront  ainsi  det 
prolonger  fheure  de  la  promenade.  Enitn^ 
ce  magnifique  jardin,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  sera  arrosé  deux  ou  trots  fois 
par  jour,  au'moyen  de  lances  et  de  tuyaui; 


rieuse,  de  24  canoos,  capitaine  liigauUde  j  portatifs  ingénieusement  ima^iues. 
Genoinllv.  I     Le  conseil  municipal  a  pris  une déci-» 

—  Un  acculent  déplorable  a  eu  lieu   sion  pour  quo  toutes  ces  améliorationa 


récemment  à  Bellcville.  Un  fabricant  de 
cuirs  vernis,  propriélabe d*mie mafaon 
tafia  ibeso  n*avoit  point  été  vidée' de^ 


soient  exécutées  à  l'ouverture  de  l'expo^ 
sition  des  produits  de  Tindusirle  naUi^ 
wde;         '       '  * 
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—  Le  gftuéra!  Cli:ujg:trjiier  a  quille 
Orlé:insvil'e  28  noût  après  avoir  1er- 
miiu'î  rH>"iîif^rî!o:j  des  (roupe<  ^l  Hinnnées 
sur  ce  puiiu.  li  se  rendoii  à  Miiiaiiali. 
Oïl  ne  savoit  encore  à  quoi  allribuer  la 
décision  prise  par  le  ministre  de  la  guerre 
i  régard  de  cet  officier-génénil. 

— Une  colonne  va  ^ergatilser  de  nou- 
veau il  Iftédéah.  On  ne  sait  pas  si  elle 
fer;i  roinmandée  par  le  colonel  Yus- 
Rouf.  Une  chose  cerlaine,  c*esl  qu'il  s'agit 
encore  d'une  expédition  loinf  aine ,  c;u  on 
parle  de  monter  rinfanleric  comme  pour 
la  dernière,  que  dirigeoil  le  COlOiiel 
Yussouf. 


NttUVEIJ'KH  DES  PROVINCE*. 

H.  de  La  Porle  La  Lanne,  anden 
conseiller  d'Elat  et  recteur  de  r Acadé- 
mie de  Rouen,  Yîeni  de  mourir  à  Saiui- 
Germain-cn-Laye  »  à  Vâge  de  quatre- 
vingt-six  ans. 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanclic, 
ie  tonnerre  est  tombé  sur  Tcglise  de  Cau- 
villc  (Seiiie-lnrérieure).  Il  a  enlevé  une 
l>arlic  du  loit,  a  traversé  rci,li:.c  deroueal 
à  Test»  et,  après  avoir  descellé  quelques 
pierres ,  est  sont  par  une,  petite  rosace 
dont  il  a  brisé  le  vitrage. 

 Une  jeune  femme  de  Fonlalne- 

Notrc-Dame  (Aisne),  vient  d'èire  erronée 
à  la  maison  d'nrrél  de  S;iHJl-Uuenliii, 
comme  prévenue  d  une  étrange  lentJUive 
de  meurtre.  Cette  malheureuse ,  âgée  de 
dii-bvii  ans,  mariée  depuis  trois  mois , 
aurolt  versé  du  plomb  fondu  dans  Toreille 
de  soD  mari  pendant  son  sommeil.  I<e 
fait  est  certain,  cl  Télal  encore  fo-rl  triste 
dn  ])  ) fient  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
cruelle  épreuve  qu'il  a  subie. 

— Le  conseil-général  d'Indre-el-Loire  > 
sur  la  pf  oposition  de  son  président,  a  dé* 
cidé  qu'il  ira  visiter  ta  colonie  agricole  de 
Metlray,  pour  donner  une  preuve  de  Tin- 
'férérqti^U  porte  à  cette  utUe  iostitu- 
lîon. 

— -  î.c  conseil  -  général  de  TAveyron  a 
renouvelé  le  Vieu  f^n-  lui  précédoroinenl 
enii^  }K)in"  la  diuimuiion  de  rimpôt  du 
tel,  impôt  qui  i>cse  sur  la  classe  pauvre , 
ai.  ^ui  çst  ruineux  pour  ragricoKiire» 


—  Michel  C.éi  iî  d,  coupable  d'un  grand 
nombre  de  vols  commis  dans  pin.sieurs 
presbytères,  el  qui  Ta  voient  fait  suruom- 
mer  le  voleur  des  cures,  vient  d  èlre  con- 
damné, par  la  cour  d*asfiisefi  des  Vosges , 
h  vingt  a|i6  de  travaux  forcés  el  à  Toxpo^ 
sitioQ. 

—  La  cour  d'assises  dli  Puy-de-Dôme 
vient  de  condamner  Jean  Fcnerol  à  la 

peine  de  mort,  comme  coupable  d'assas** 
sinal  sur  la  personne  de  sa  femme. 

—  Deux  rmpînvés  de  Toctroi  de  Tou- 
louse ont  ele  ai  télés,  comme  prévenus 
d'avoir  favorisé  la  fraude  et  d'avoir  reçu 
de  fortes  sommes  pour  prix  de  leur  cor- 
ruption. 

•  •->La«eom' royale  de  Umqges  vient  de 
renvoyer  derànl  la  cour  d^assises  de  la 
Hauie-Yieooe  MH.  de  diardin  et  Du- 
jarrier,  le  premier  comme  rédacteur  cl 
le  seeond  OMDIHO  gérant  du  jouriud  la 
PrcMc. 

On  assure  que  ceitr  atTaire  sera  portée 
devant  la  session  des  a-isiscs  4ô  -no- 


vembre. 

Le  aeiigent-iifajof  Bèbird,  dit  dép6l 
du  i9*  léger,  à  Draguignmi;  ayant  trouvé, 
le  10  août  dernier,  on  titre  de  rente  de 
6,200  fr.,  appartenant  à  madame  G-,  qui 
Tavort  perdu,  s'est  empressé  de  faire  les 
recherches  nécessaires  et  de  rfnielire  ce 
litre  à  la  persorme  à  (}ui  il  appartient. 

—  Les  crimes  se  succèdent  an  bagne 
de  Toulon.  Deux  forçats  viennenl  de  se 
rendre  coupables  isolément  de  tentatives 
d^assassioat  sur  deux  agens  de  rëtablis- 
sement.  Un  autre  forçai  a  tué  son  com- 
pagnon dé  chaîne  en  lui  enfonçanl  dans 
la  poitrine  un  clou  dit  de  bonlage. 

Une  dépêche  tétégrapbiqu»  de  Perpi- 
gnan y  en  date  du  11 ,  annonce  qne ,  dans 
te  soirée  du  8,  unefutillade  in$i^i fiante 
avoit  clé  reprise  à  Barcelone,  :i!ix  portes 
de  Mer  et  de  l'Angel ,  et  que  du  coir  di  s 
insurgés,  on  ne  eomiitoit  pa$  plus  de 
4,200  comballmis. 

On  peut  fTOÎr  par  là  qtk'il  Civl  maiiHe- 
nant  dç  grofisea.fiisjlUdtHi.Mixféiralftlioïk- 
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naires  «l*68|iagiie  pour  que  ccbi  iic  leur  ] 
paroisse  pas  intigni fiant. 

—  Une  autre  dépêche  du  iî,  porte  ce 
qui  auit:  «  Amettlcr  est  onm''  l\  R  u  ce- 
lonc,  le  10,  avec  deux  bataillous  «le  corps- 
francg  et  300  soldais  des  corps  régulierft; 
les  auUes  troupes  régulières  Tonl  aban- 
éeuné  lorsqa*il  leur  a  fail  oonuottre  ses 
projeU.  Un  balailloo  est  allé  à  Monjuicli  ; 
d^aulres  oui  rétrogradé  sur  Molins'del- 
Rey  ;  une  portion  s'est  mise  n  ^^  di';  po- 
sition du  capitaine-général  ;  d  autres  en- 
fin ont  demandé  à  être  licenciés. 

»  Quinze  cents  miliciens  de  divers  diï,- 
tricts  de  la  Catalogne,  qui  ont  répondu  à 
rappel  de  Prim,  sont  arrivés ,  le  10,  de- 
Tant  Barcelone.  » 

—  Les  nouvelles  antérieures  aux  dépê- 
ches télégraphiques  et  an  ivées  par  les 
courriers  ordinaires  jusqu'à  la  date  du  6, 
donnent  l'ùlée  d'un  élat  de  choses  aussi 
grave  qu'il  l'ail  jamais  élé  dans  la  Cata- 
logne. La  nouvelle  juiUc  populaire  a 

rcfodu  un  déeret  qui  oblige  tous  les  ua^ 
ployos  civils  et  nniUtaires  à  se  prononcer 
pour  elle  dans  les  24  heures  pour  tout 
délai ,  sous  peine  d'êire  destitués.  Le 
célèbre  Prim  ne  peut  plus  rien  sur  l'es- 
prit des  Catalan;:,  depuis  qu'il  a  quillé  le 
parli  de  l'insurrection  pour  se  faire  mo- 
déré. On  l'appelle  (yran,  oppresseur, 
èowma»  4e  set  condto^mt,  Ilpul>lieen 
vain  des  proclamations  assaisonnées  à  la 
fois  de  menaces  et  de  promesses  ;  celles 
de  la  junte  insurrecllonnelle  sont  seules 
écoutérs.  Cello-ri,  nprès avoir  Oîiiiniéré 
]os  çrrii'ts  que  les  nouveaux  usurpateurs 
(lu  poiivoii'  lournisscni  conire  eux,  s'écrie 
dans  un  appel  qu'elle  adresse  à  toute  ta 
nation:  «Aux  armes,  Ë^tpagnolsl  aux 
armes!  que  la  bannière  de  la  junie  ceA!- 
traie,  nous  conduisant  au  combat,  soit 
couronnée  par  la  victoire  cl  assure  pour 
.  toujours  la  constiinnon ,  Isabelle  li  et 
Tindépendance  naliojuili  « 

La  junte  a  décrété  que  lout  garde  na- 
tional qui  ne  se  rendra  pas  sur-lc'Champ 
à  son  posie  quand  on  irâtura  la  générale, 
sera  fosillé.  Tous  lesbabiians  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  garde  nationale  oa  des 
^rpè  francs  an  service  de  la  junte  popu- 


laire, sont  tomiKile  remettre  toute»  tef 

armes  qui  sont  en  leur  possession,  souf 
peine  de  500  réaux  d'amende. 

Le  brigadier-général  Prim  esl  suspect 
d'apparlonir au  parti  français,  ou  ce  qiji 
est  la  même  chose  aux  yeux  dtis  insurgés, 
de  favoriser  la  cause  et  les  intérêts  de 
Marîe^hristine;  et  c^est  là  ce  qui  le  rend 
impopulaire,  ce  qui  le  fait  traiter  d*en« 
nemi  public.  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
des  alliances  matrimoniales  dont  on  6*00- 
cupe  tant.  .  .  . 

On  n'entend  parier  que  de  défections 
de  troupes,  que  de  gardes  nationaux  et  de 
corps  francs  qui  prennent  parli  pour  la 
junte  insurrectionnelle.*  A  SéviUe,  à 
Reuss,  àSaragosse,  il  règne  une  fermeiH- 
laiion  révolutionnaire,  qui  inspire  les  plus 
vives  inquiétudes  aux  autorités.  On  dé- 
sarme les  habilans ,  on  pi  ononce  dos 
peines  contre  les  délenteurs  de  fusils,  de 
sabres,  de  pislolets.  Une  centaine  de 
soldats  d'uu  corps  franc  qu'on  a  voit  dé- 
sarmé il  Reuss,  ont  attaqué  les  nagatins, 
repris  leurs  «nnes,  et  après  avoir  clmieé 
leurs  officiers,  se  sont  rendus  à  Barcelone 
pour  grossir  les  forces  insurrectionnelles. 

—  La  reine  d'Angleterre  étoit  allendue 
aujourd'hui  mercredi,  dans  la  soirée,  à 
Ostende. 

—  Le  roi  des  Belges  vient  de  com- 
nner  en  dix  années  de  réclusion  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  le  noamé 
Janssens,  qui  avojl  t^i  réparer  par  ses 
aveux  la  terrible  erreur  judiciaire  doiig 
Irois  malheureux  on!  froHi  être  victimes. 

—  Le  8  de  ce  mois,  un  voyageur  qui 
eloil  dans  lecoiivoi  venant  de  Courlrai  à 
Lille,  s'étaut  aperçu  que  sa  lille,  qui  de- 
voit  monter  avec  lui,  n'étoit  pas  dan^  la 
voiture,  ouvrit  la  portière  et  se  précipita 
sur  la  roule.  L'une  des  rooes  lui  passa 
sur  le  pied,  et,  bien  que  sa  botte  ail  é(^ 
coupée  en  biais  h  l'extrémité  des  doigts 
du  pied,  le  voyageur  n'a  reçu  quuuQ 
blessure  très-légère, 

—  Le  roi  de  Hanovre  esl  arrivé  le  ^ 
de  ce  mois  dans  sa  capitale,  de  retour  .du 
voyageasses  long  qu'il  avait  Îm%  eu  An** 
gleterre. 

l^e  (Hok  de  lioudrea  mm»  quÇr 
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grâce  à  DieUf  le  l>eau  Icmps  qui  conli- 
nue  favorisera  parlAiit  b  récotte.  Le  blé 
est  rentré  dans  presqne  toutes  les  cain~ 
lignes,  et  la  moisson  «  été  générslement 
trèfl-bonne. 

—  Les  journaux  anglais  disent  qtfEs- 
paiiero  mène  îi  r.on«iiT«  une  vin  lr('s-re- 
lirce.  Il  pîisse  une  graniie  pirrlio  île  son 
temps  dans  les  magnifiques  jardins  de  sa 
résidence.  Trcs-souvetit  il  sort  seul  et 
sans  suite. 

—  La  police  du  comté  de  Galles  Vient 
d\irrétrr  plusieurs  rélieccaltes  et  un  de 
leurs  chefs,  après  une  vlgonrensc  n'sis- 
lancé  et  plusieurs  dcch;»rges  d'armes  à 
feu  de  pari  et  d'autre.  Le  nomme  Hu- 
gues:, chef  de  ia  bande,  qui  jouoil  ce 
jour-là  le  rôle  de  Rébecea ,  a  eu  le  bras 
-fracassé  par  nne  balle. 
/  ^  Depuis  ({ueltroe  temps,  il  ya  mié 
émigration  considérable  du  port  de  Loih 
tdres  pour  PAmcrique. 

—  On  lit  dans  Ghngow-'Chronicle  que 
la  fièvre  fort  de  gr  and  s  ravages  dans  cet  le 
ville,  surtout  pnrnii  les  classes  pauvres. 
La  mortalité  esi  presque  aussi  grande 
^'au  temps  du  choléra^  Dans  me  eeoM 
inroint,  oa  a  comptd  f^Ù  décis  la  se-* 
in^lne  dernière. 

—  A  sa  rentrée,  qui  aora  lien  le  15 
décembre.  In  (firîe  gprmf\niqiic  s*OCCti- 
pora,  dit--on,  d'une  meuire  générale  sur 
le  communisme. 

—  L'empereur  de  Russie  et  le  duc  de 
Leucbtenberg  sont  anivés  en  Prusse ,  le 
6  sq)tembre;  Ils  sont  descendus  au 
cbfttean  de  Sans-Socioi. 

^  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg, 
le  5i  août  : 

'  a  Sur  la  proposition  do  Sénat  dirigeant, 
rEmperenr  a  rendu  un  ukase  qui  établit 
nn  1;h  il  uiu tonne  dn  pori  des  lettres  pour 
ii)iit  rcmpire  et  le  gnmd-iluché  de  Fin- 
I  quelle  que  soit  la  dislance  à  par- 
courir, de  sorte  que  dorénavant  la  taxe 
des  lettres  variera  seulement  en  nison 
de  leur  poids.  » 

'  Un  individu  du  voisinage  de  Hen  œ- 
iand  (Suède),  qui  éioil,  dit-on,  générale- 
ment eslimô,  n  ttié,  (tans  la  nuit  dn  M  au 
i2  aaût,aTecua  uarteaueluo  rasoir,  sa  . 


(  5^8  ) 

femme  et  st  pi  de  ses  cnfans,  dont  VnUié 
avoit  dix--sept  ans  et  le  plus  jeune  six  ans. 
Il  commença  par  sa  femme.  Des  neuf 
enfans  qo*avoit cet  homme,  un  étoit  ab- 
sent et  un  autre  lui  échappa.  Le  meur- 
irier  s'esi  livré  Ini-raéme  aux  tribunaux. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  di»  qne  îa 
maison  de  Rothschild  a  donné  l(Ki,000 
florins  pour  l'établissement  d'un  hôpital 
et  d*une  école  à  Jérusalem. 

—On  écrit  de  Naplcs,  SI  août»  à  la 
même  léuille. 

a  Ces  jours  derniers,  de  nouvelles 
tentatives  ont  eu  lieu  pour  mettre  le  leo 
aux  vAtemens  des  femmes  et  des  enfans. 
La  lenialive  consiste  h  jeter  sur  les  vê- 
temens  nn  liquide  qui  .s'enflamme  aussi- 
tôt. La  frayeur  est  très-grande  dans  tous 
les  rangs  de  Ih  population.  Hier,  on  n'a 
vu  aucune  dame  l  la  promenade  de  To- 
lède ;  on  ne  voit  même  pas  de  dames  dans 
les  églises.  La  police  déploie  la  plus 
grande  vi|7il;M^ce  pour  dêconvnr  les  an- 
teuf'?  de  ces  attaques  contre  les  habitan» 
pnisibles.  Elle  a  déjà  arrête  cent  per- 
sonnes suspectes.  Ce  sont,  la  plupart,  des 
étudians  de  la  province,  notamment  de 
la  Galabré;  mais,  jusqu'à  présent,  il  a  été 
impossible  de  se  convaincre  de  léor  eut* 
pabîlité.  j> 

—  Le  18  août,  dans  la  matinée,  des 
salves  d'artillerie  ont  rmnoncé  à  Conslan- 
tinoplc  la  naissance  d'une  princesse. 
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f/AMt  DK  I.A  flKMGIOn 

paroil  les  Mardi,  leudi 
ei  SaRiedi. 

On  peut  stationner  des 
1**  et  IS  de  chaque  mois. 
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Stt^  la  Question  univertUaii'È. 

Nous  avons  publié ,  dans  notre 
3793,  une  récîntnation  plein r  de 
dignité,  ndressée  par  M,  Ltalmiii  nu 
Constitu/ lonriel j  qui  avoit  calomnié 
la  Société  de  la  Foi  dont  il  est  le 


légcs.  Le  scandale  des  leçons  donnéet 
à  la  Faculté  de»  lettres  die  Slrasboaiig 
par  ce  professeur  conununiste ,  fou- 
.'Mieux  partisan  de  ]«  république  de 
Platon  ,  admirateur  passionné  des 
liéroB  de  la  prétendue  réforme^  avoît 
,  provoqué  les  réclamations  des  pères 
président.  M.  Llahonr  ,  professeur  |  Jef^miH^ etdéterminésadestiltttion, 
lie  philosophie  au  collège  royal  d  A-  Cédant  â  la  réaction  voltairienne 
vignon  ,  et  ses  estimables  collèfrues  ,   q^i  se  manifeste  depuis  quelque 


concourent  au  développement  de 
cette  Société,  afin  de  continuer  dans 
le  monde,  en  fax  c  ur  des  jeunes  gens, 
les  leçons  de  moi  aie  qu'ils  leur  don- 
noient  daiis  le  collège.  Le  passage  le 
plus  remarquable  de  la  lettre  au 
Conslùiuionnd  est,  ou  i>e  le  rappelle, 
ainsi  conçu  : 

«Il  ea  à  désirer  qu'un  rapprocliement 
s^opère  entre  le  clergé  et  rUniverstié  de 
Frauee.  Le  cdHége  d'Avignon  parott  avoir 
découvert  on  des  secrets  de  celle  cenci- 
!l;aton ,  que  nous  nppelons  de  tons  nos 
vœux,  mais  qui  ne  sauroit  avoir  lien  par 
des  attaques  exagérées  d'une  pari,  ni  par 
des  rocriminaiions  violentes  de  Taulre.  » 

11  semble  que  M.  Villemain  auroit 
dû  applandir  à  la  sagesse  de  M.  Lia- 
bour.  Hé  bien  !  cet  homme  honora- 
ble,  ce  professeur  chrétien ,  est  f  rajjpé 
par  M.  le  ministre.  Le  Otnstiiuiion>' 
nd  nous  Tapprend  en  ces  termes  la- 
coniques : 

«  M.  Llsbour»  professeur  de  pbileso- 
pbie  au  collège  royal  d*Avigaoii»  eat 
nommé  professeur  de  pbiloiophie  au 
collège  royal  de  Kodez.  i> 

Voilà  comme  M.  Yiilemaiu  en- 
courage l'esprit  de  conciliation. 

La  disgrâce  de  M.  Llabour  con- 
traste avec  la  faveur  accordée  à 
M.  Ferrari  ,  nommé  récemment 
agrégé  de  philosophie  pour  les  çol- 


iemps,etqui,  dans  les  Débats, 
qu'à  exprimer  le  regret  que  la  lût 
du  clergé  ail  glissé  en  1  830  entre  les 
maint  de  la  Justice  jwpalaire^M..  Vil- 
lemain a  déclaré  M.  Ferrari  dij^ne  de 
s'asseoir  dans  les  chaires  de  l'Univer- 
sité. Nous  sommes  curieux  de  savoir 
s'il  l'enverra  occuper  celle  de  M  Lla- 
bour à  Avignon. 

Et  remarquez  que  M.  Villemain 
agit  ici  en  pleine  connoissance  de 
cause.  M.  Ferrari  préteudoit  à  Stras- 
bourg qu'on  (r;i vLitissoiL  ses  leçons, 
et  qu  on  hu  supposoit  des  pensées 
quM  n'avoit  pas  exprimées.  Mais  il 
vient  de  formuler  lui  même  sa  doc* 
trine  dans  un  Essai  mr  le  principe  et 
les  Hmùes  de  la  philosophie  de  thie^ 
toire,  M.  le  ministre  connolt  ce  vo« 
lume;  et  le  chef  de  Tlnstruction  pu- 
blique, de  cette  Université  qui ,  aux 
termes  du  décret  constitutif  du  17 
mars  1808,  doit  prendre  pour  base 
de  son  enseignement  les  préceptes 
de  la  Religion  catholique,  a  pu  y 
lire  les  psssages  soivans  : 

«I^ous  &at4l  une  religion  snpérienra 
au  dirîstianîsme  :  Stfo  raison  la^erehtk 
die  Ut  iromen  ;  si  elle  ne  la  cherche  pas» 

on  ne  pourra  pas  la  lui  transmettre... 

Il  î.;i  relifrion  ne  se  perferlionne  pas 
sans  eiUr^r  dans  une  troisienie  pha&e.  £a 


Ami  de  la  Migion,  Tome  CXniL 
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disliitgiiunl  Tespril  de  h  matière,  cWe  r\ 
placé  le  propliétismp  mire  le  monde  qui 
est  livré  '.^  -^p^  pro})r  <'b  lois,  cl  la  piiiloso- 
pliic  (pii  donne  la  dénionslratioa  uégaiive 
de  rexii»lence  de  Dieu.  Or,  il  se  trouve 
que  rexistencc  do  dieu  de  ta  phUoêopkie, 
jéumi  indéleminée ,  aUaque  $ur  loue  let 
jnàllf  te$  ééterminalimi  poêilives  de  la 
iradilion  prophrlique;  il  est  infini,  et 

JMEU  INFINI  MB  PBUT  NI  S'iNCARNEH ,  ni 

envoyer  des  prophètes,  ni  s'irriler,  ni 
me  me  sortir  de  son  imniobililé  élermlle 
pour  créer  le  monde;  cesl,  au  rc&lc,  un 
Dieu  qa^OB  ne  fléchit  ni  parla  prière ,  ni 
jNir  les  jeûnes,  ni  par  lea  martyres  ;  il  est 
inaceeiMe  à  lotUee  lee  farmalUée  des 
eultes,  et,  quelles  que  soient  notre  vie  et 
Tïoiro  rroyancc ,  nous  ne  pouvons  pas 

vivre  sans  vivre  en  l)ieii        Le  proplié- 

tisme  est  attaqué  à  1,-^  b  ise  et  au  som- 
mtl ,  U  a  parlé  au  nom  de  Dieu  qui  ne 
parle  pas  ;  cl  celte  parole  divine  qu'il  a 
entenduOi  U  l'a  etumdue  dam  U  déHtê.» 
â*n  arrivoit  que  l'Eglise  pût  obtenir  la 
purification  du  monde  par  aoD  ascé- 
tisme, le  monde  seroil  anéanti,  car  en- 
fin rinduslric  et  le  commerce  vivent 
d'illusions  n  «iipposcnl  tous  les  égois- 
mes.  Les  liofinnes,  en  professant  Thu- 
miiilé»  la  diasleié  et  Tobéissance ,  se 
iKMivereieal  dam  TËgiise  coninM  let 
prèroB,  mendianf  du  moyen  Age  ;  le  sfr- 
«erdoce,  matire  dii  monde,  c^eeuà-dire 
du  pouvoir  et  des  richesses,  se  trouve- 
roit  hoi*s  de  l'Eglise,  et  la  saintclc  du 
sacerdoce  deviendrait  la  plut  grande 
des  mystifications.  ... 
'  »  Il  est  clair  que  les  trois  élémens  de 
la  flooiété  aetvelle,  c^est-ànlire  ta  phihh 
àopM»,  tEffêêee  ei  Ceœpérienee,  êont  en 

eppoeilkm        L^EgKse  •  dû  rentmeer 

encQeetiWementÀ  ses  énormes  pénitences, 
à  ses  convcns,  à  ses  siipréuiaties,  à  ses 
indulgences;  et  celle  abdication  étoit 

.  naturelle        Les  religions  deviennent 

hétérodoxes  par  excès  même  d'ortfm- 

dOxic       Le  polythéisme  n^a-t-U  pas 

introduit  la  moitié  de  n$  hérot  au  milieu 
deaainttduehirietianieme?,,,.  Tant  que 
les  nations  avancent,  le  mouvement  est 
Inésissihle;  tous  les  Jours  les  fieai  mo- 


no])oles  perdent  un  privilège;  à  eho^tiê 

infUanf,  I.V9,  ancikns  DOGMES  reçoivent 

Li:  DÉMEMi  ji  TNF  Découverte;  puis  le 
iangage  lui-mèiue  s'altère,  et  Vancienne 
ortfuldoxie  est  forcée  de  parler  le  lan^ 
gage  de  rhérésie  pour  combattre  Plié- 
résie. 

»  Dans  une  religion  philosophique ,  le 
ntlie  se  réduit  à  Cintention  ei  à  la  prière 
mentale.  Au  moyen  âge,  la  nlorule  la 
plus  élevée  ne  fnl  eomprisc  que  dans 

les  actes  malcriels  des  sacremens  

nLes  naufragés  quiseinouroieni  d  ina- 
nition sur  le  radeau  de  la  Méduse,  avoiiata 
des  «wtonf  comme  saiale  CotherÎBe  de 
Sienne  et  sainte  liildcgarde....  Saint 
Justin,  le  transfuge  de  l'école,  défendit 
rFglisepar  la  doctrine  du  logos,  do<"(rine 
hérétique  s'il  en  fut.....  Malhcureu- 
j  sèment  ies  docunicns  éloienllà,  Thisloire 
grecque  éloil  connue,  les  religions  de 
tOrksU  donmient  t»  memMt  -d^nm  e^rfr» 
|ten<Mi«  plus  muisK  gue  Jéiu^kriet,., 
liais  c'est  en  vain  que  le-  propbéllsme 
se  révolte  contre  la  logique,  comme  si 
elle  marchoil  fur  le  corps  du  Christ;  rien 
ne  l'arrête;  le  problème  des  concordances 

est  posé,  il  faut  qu'il  soit  résoin  

Enfin  le  momcni  arrive  où  le  christia- 
nisme, ébranlé  par  ses  ennemis,  qui 
mettent  en  question  Toiiganisation  de  ri^ 
glise,  compromis  par  ses  doctenra  qui 
veulent  le  démonirer,  iniérieurcmenllor' 
luré  par  cette  science  qu'ils  avoient  em- 
pruntée à  l'antiquité  et  qui  grandit  tous 
les  jours,  poussé  par  la  nécessité  de  con- 
ciliei  les  t.oalradii  lions  qn'Abeikrd  et 
Pierre  Lombard  avoient  signalées  confu- 
sément et  qui  augmentoient  k  Chaque 
instmtt,  après  avoir  passé  d'école  en 
école  atec  la  mobilité  d'un  système  flii- 
loBOpbique,  le  cHRismirnMK,  mi$-j«, 

SB  VOIT  DÉBORDÉ  PAR  TOI  TFS  LES  DÉCOV- 

VERTTS  Î>F  l  A  TirNATSSANCE  ,  et  SC  IrOUff 

'  dan.^  t  tmjmsil/Uiié  de  découvrir  la  con- 
cordance entre  toutes  les  lumières  du 
monde  woderne  et  la  Iradiiion  pro- 
phétique qui  éttfH  eartit.dumoade  em* 
eien  

tishub  qub  db  nox,  ear  sespbilosopbiesy 
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ses  lois,  Kcs  Hcicnccs,  sa  morale,  sont 

naturelles  ou  raliounclle»        lif^Me  h 

distinction  fie  rËglise  et  du  monde,  celle 
tradition  de  la  foi  qm  est  égntemenl  eon- 
traira  m  dénuMistraliôns  de  l*exj)érience 

à  celles  du  rationalisme...  . 

»  L'clémctu  le  plus  ancien  est  celui  de 
la  coramiinanié;  c'est  aussi  le  jdus  simple  : 
il  consiste  à  sacrifi'T  tous  les  iiiléréis 
pour  obtenir  toutes  vei  tus.  ft  fait  dis- 
paroilre  la  famille,  les  richesses,  les  affcc- 
thm$  exelmim;  par  ià  il  rend  imiMis< 
stMes  rinjosiice,  les  dissenCions,  les  que- 
veltes,  rinsolMoe  des  ridies^  ta  servilité 
des  pauvres,  les  crimes  de  l'avidité  eicettx 
de  la  misère.  Si  l'on  réduit  les  hommes 
à  n  avoir  ni  bien^,  ni  femmm,  ni  enfans; 
si  on  les  dépossède  de  tout  à  jamais,  il  est 
évident  que  la  philosophie  peut  s'en  em- 
parer, let  disposer,  les  grouper ^  les  sépa- 
rer comme  du  chffi^}  die  ne  rencontre 
piue  mteune  réHelance.  Tm~eile  élabltr 
une  éducation  natfùnale?  elle  n'a  qu'à 
réunir  tous  les  en  fans,  ce  sont  des  orphe^ 
lins.  Vnu-elle  fi^ANTiPER  les  femmes? 
elle  peut  En  faire  m>,  hommes,  Icx  envoyer 
aucondtat;  elles  n'ont  plus  ni  <'jii>hx,  ni 
parent,  ni  enfans.  Si  on  mui  l  am^-lio- 

BATION  PBYSI^B  H»  LA  RACB  HUMAINE, 

la  communemté  |>eMl  acoouhjdlus  sBiES 
d'^èe  Ut  M  de  tafli[ifeieih§ie.  La  cox> 

MUNAUTÉ  SE  PRÊTE  A  TOUT.  Cette  ihéùrie 
remonte  très-loin  :  le  bouddhisme  Va  con- 
nue; Platon  l'a  développée  depuis  dans 
TOUTE  SA  GRAKDELR.  Sa  République  n'est 
que  f antithèse  sorale  de  toutes  les  su- 
eiétét  politiquet.  La  République  de  Ftattm 
$e  fondé  tur  rtUméfoÀm,  condamne  let 
rMtitet,  tnhttitue  det  magitirainret  no- 
RALES  aux  magistratures  politiques,  et 
c  esl  ainsi  ps'eUe  lUULiSB  L'iStAt  4s  4a 
justice.  » 

Pareus  chrétiens,  voilà  le  profes- 
seur que  l'on  destine  à  vos  enfans  ! 

Il  est  vrai  que,  si  M.  Vilieniain 
ii'a  pas  pu  refuser  réloignemeui  de 
M.  licrsoL  à  la  deuiaode  précise  de 
31.  i  archevcque  de  Bordeaux,  il  lui 
sera  diilicile  d'iustaller  M.  Ferrai  i 
dans  la  chaire  4e  ptûlosopliie  d  un 


rollége  royal,  lualgiéTo^position  de 

révêque  diocésain,  soutenu  sur  ce 
point  par  tous  les  pères  de  famille, 
'  et,  nom  osons  le  prédire,  {Mtr  M.,  ie 
1  ministre  des  cultes. 
I     Nous  venons  dVxposcr  les  faits 
.  avec  calme.  Wous  en  appelons  à  la 
I  conscience  de   M.   Yillnnnin  lui- 
uiéme  i  en  présorice  de  pareils  actes, 
ne  faut-i!  pas  se  faire  violence  pour 
refouler  au detlaus  de  soi  les  élaos 
d'une  indignation  Ic^Miiine? 

Si  rUniversitt;  multiplie  les  actes 
d'agression,  les  cailmliques,  à  leur 
tour,  ne  se  lassent  pojnt  de  parer  ses 
coups,  et  de  dévoiler  aux  yeux  de  là 
France  entière  les  tendances  de  soft 
enseignement  philosophique. 

Le  Constitutionnel  nous  apprend 
qu*on  vient  de  publier,  sous  le  titre 
de  Catéehîeme  unûfcrsiiairc ^  une  bro- 
chure qui  se  résume  ainsi  : 

«  En  comparant  les  dires  et  les  écrits 
des  proiesfieors  univergitaires  stee  le 
Dictionnaire  des  Hérésies^  de  ^luquet^ 
on  voit  qu'if  y  a  dans  rUDiversilé  : 

wOes  adamistes,  qui  approtiveht  I» 
couuiiunauic  des  femmes  et  n'e  recon*' 
noisscni  ni  bien  ni  mal; 

»Deii  albigeois,  qui  attaquent  les  sa- 
cremens,  le  culte  extérieur  ei  les  céré- 
monies de  rfiglise; 

«Des  mUimariens,  qui  iiien(  la  virgi- 
nité de  la  sainte  Vierge  et  dôimeiit  des 
frères  à  Jésus-Cbrist  ; 

»  Des  antilrinitaires,  qui  nient  le  myt» 
1ère  de  la  ircs-s;iinle  Trinité  ; 

»  Dos  nricm,  qui  attaquent  la  diviiM 
de  Nolre-Seigricur; 

»Des  athociens,  qui  croient  qoe  VaiBd 
meurt  avec  le  corps  ; 

m  Des  cérinlhiens,  qui  ne  croient  pas  à 
la  naissance,  aux  souih  ances  et  a  ia  mort 
duFflsde0ieo; 

»  Des  eifrëntOquet,  qui  disent  qu*i]  ne 
faut  pas  prier; 

))  Des  eutichirn^^  qui  ne  Yoienl  6tf  ^é^' 
stuM^iirisi  qu'une  sente  ttitsM; 


I 
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»  Dç$,  gwnliqum»  ^ni  n^admoUenl  ni 
péché  originel,  ni  rédemption  ; 

»  Des  hussiles,  qui  croient  ({mc  les  su- 
pèrieur*;  perdent  leurs  droits  lorsqu'ils 
vivent  mal; 

7>  Des  idolâtres^  qui  irouveiii  Jupiter 
adorable; 

i»De8  mahométaniy  qui  nom  représcn-^ 
UiiitMfilioaiei»  le'gr»iid  prophète,  comme 
ayant  établi  la  plus  pure  religion  ; 

i>  Des  prcdeslinatiens ,  qui  ^soutiennent 
que  Dieu  dispose  de  tout  par  un  décret 
ybsoln  el  anlccédcîit  ; 

»  Dos  jansénistes,  qui  îissiirent  que 
rhomme  n  est  pas  libre,  et  que  le  plaisir 
est  T'ttiiiqiie  ressort  qui  le  mem  ; 

»  Skes  ieomielailtff ,  qui  regardent 
comme  abus  de  mots  d'appeler  héréti- 
qiies  le^  ]l»riseurs  d'images  ; 

»  Dec  monnthéliteg,  qui  ne  voient  en 
Jésus-Christ  que  la  volonté  d'un  graud 
homme; 

»  Des  nesloriem,  qui  disent  que  la 
sainte  Vierge  Marie  n>st  pas  la  mère  de 
0ieu  et  que  le  Terbe  ne  s'esipas  io^ 
eamé; 

«Besptffii^jènt,  qui  eroientque  Thom- 
«le  peui  tout  par  ses  propres  forces  ; 

K>  Des  sabellicns,  qui  ne  voient  dans 
les  trois  personnes  divines  que  des  rap- 
ports, des  Ton  (tiens  de  Dieu; 

»  Des  sacvamcnlaircs ,  qui  allaquent 
radorable  sacrement  de  la  sainte  eucha- 
ristie. 

»  Pour  ce  qui  est  des  calvinistes ,  des 
iutkérigM,  des  nthéet^atiques ,  des 
déiitei,  des  panihéisleê,  des  $o€inietu, 

des  malérialistes^  des  impies,  éesindiffé- 
ftfu  et  des  juifi^  il  y  eu  a  en  masse. 

n  Qu'on  trouve,  nprès  cela,  de  Texagé- 
tion  dans  ce  que  nous  révèlent  de  grands 
écrivains  sur  la  corruption  d'un  pareil 
pèle-méle  de  personnes  et  de  priori p^s 
qu'ils  eonnoissent  parfaitement,  ei  au 
mtliett  duquel  ils  ont  été  élevés  !  » 

Ea-niêmetemps,M.  I.oats  Veuil- 
lot,  rédacteur  de  Vllnii'crs,  publie 
une  Leurt  à  M.  F'iltemain,  ministre 
de  i'Inatriictiou  publique. 

Nous,  ne  jvgeous  pas  ce»  ,  de  lu 
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écrite,  parce  que  nous  ne  les  avons 
pas  lust  mais  nous  constatons  teur 
piihlîcalîon;  et  nous  y  voyons  une 
preuve  noarelle  que  la  question  di; 
la  liberté  de  reneeigneinent  s*est 
emparée  vivement  des  esprits.  Les 
défenseurs  intéressés  du  monopole 
universitaire  ne  parviendront  pas  â 
rétouffer  par  leurs  menaces.  Mail 
Dieu  veuille  que  les  adversaires  de 
ce  monopole  injuste  n'oublient  pat 
que  la  raison  ne  doit  jamais  eni« 
ployer  le  langage  de  la  passion  !  J^ons 
sommes  mille  fois  plus  forts  en  nom 
présentant  au  tribunal  de  Topinion 
publique,  avec  ce  calme  qui  annonce 
la  conscience  de  notre  bon  droit ,  et 
une  loyale  confiance  dans  le  succès 
de  nos  légitimes  réclamations. 

Beauiés  de  la  Sainte  Bible,  illustrées 
d*après  les  grands  maîtres,  avec 
des  leflexions  morales,  par  M.  l'ab- 
Lé  C.-M.  LeGuillou,  ouvrage  dé- 
dié à  Mgr  Garibaldi.  —  Livrai- 
sons 10  à  30. 

.  Nous  avons  eonsaer-é  on  article, 
dans  notre  aux  dix  pre- 

mières livraisons  des  Beaaté»  de  h 
Sainte^Bible.  Depuis,  M.  Le  Guillou 
a  publié  vingt  autres  livraisons,  dont 
nous  alioqs  rendre  un  compte  snc« 
cinct. 

Cette  publication  a  pour  objet  de 
parler  aux  yeux,  en  même  tenps 

qu  a  Fesprit  et  an  cœur  :  aux  yeux, 
au  moyen  de  gravures  d'api^  les 

inoilleins  maîtres,  qui  représentent 
Il  s  ti  iitg  principaux  de  l'histoire  de 
l  Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
à  l'esprit,  au  moyen  du  texte  delà 
sainte  Bible,  pbcé  en  rejjard  de  cLa- 
qup  gravure,  afin  d'en  expliquer  le 
sujet;  au  cœur,  au  moyen  de  ré- 
flexions morales,  natm  cllement  dé- 
duites du  texte  qui  les  précède,  et 
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que  lâ  contempUiion  du  ialt  figuré 
par  la  gravure  porte  le  lecteur  à 
liitditet  avec  plus  de  fruit.  Place  de- 
vant la  représentation  sensible  d*une 
action,  devant  un  tableau  qui  la  re- 
produit aTCC  fidélité  et  d'une  tna> 
lùère  MÛftiMante  pour  le  specUleur, 
on  est  pltti  yi?ement  ëino,  plus  for^ 
tement  intéressé^  et  par  là  même 
plus  disposé  à  se  faire  les  applica- 
tions moralesdont  le  sujet  peut  four* 
Air  Toccasion. 

Les  gravares  qui  ornent  les  vingt 
livraisons  (10  à  30)  des  Btauiés  de  la 
Saùuè^Biib  réanissetii  toui  les  gén- 
rès  de  mérite  propres  à  fixer  l'at- 
tention des  hommes  de  goût.  Jou- 
venety  Rubens^  Goning»  Melville, 
Van  Dyck,  Carracci,  Yanloo,  Pous- 
sin, Rembrandt,  Mutiano,  Léonard 
de  Vinci,  Mola,  Vleughels,  Dayes, 
West,  Drouais,  Retbut,  Franklin, 
Wheatley,  Ândran,  Mignard,Nartb- 
cote»  Le  Guercbin,  tels  sont  les  illus- 
tres maitresdes  diverses  écoles,  ita- 
lienne, française,  flamande,  anglaise, 
qui  ont  fourni  les  sujets,  admirable- 
ment reproduits  par  les  pins  cclè- 
l»res  graveurs  anj^lais,  tels  que  Mole, 
Presbury,  Stames,  Lightt'oot,  To- 
phani,  Robinson,  Hall,  Hoil,Sands, 
Adcork,  Ejïleion,  Jenkiiis.  Ce  n'est 
qu  à  Londres  qu'on  pouvoit  trouver 
ces  magnifiques  illuslrations  de  la 
Bible,  et  M.  Tabbé  LeGuillou  les  y 
a  luMireusemeut  rencontrées. 

Nous  ne  parlons  pas  du  texte  qui 
accompagne  iiLaque  giavure  :  il  est 
très-court,  et  eiiiprunlé  aux  laivres 
saints. 

Les  reflexions  morales  ont  plus 
d*^lcndue  ,  et  elles  foi  nient  la  partie 
piatique  de  cette  belle  publication. 
Le  lecteur,  dont  rœil  parcourt  les 
gravures  et  s'arrate  à  chaque  texte 
Mftr  en  avoir  rexplication  ^  rétAblit 


I  ainsi  dans  sa  mémoire  toute  la  suite 
des  deux  Ttstamens  î  mais  il  a  be- 
soin qu'on  lui  suggî're  la  moral iié 
qui  découle  pour  lui  de  chaque  trait 
d'histoire.  M.  l'abbé  Le  Gttfllon  s'est 
appliqué  à  la  feire  ressortir  dails  les 
réÂeiions  morales. 

Notre  impartialité  ne  nons  permet 
pas  de  disslmnler  que  parfois  le  ré^ 
suliat  n'a  pas  répondu  à  ses  excel- 
lentes  intentions.  Bans  cet  ouvrage 
de  luxe  ^  il  semble  que  tout*doiv« 
être  en  harmonie  ;  et  la  magntfi^ 
cence  des  gravures ,  d'un  mélâe  si 
rare  et  d'un  fini  admirable,  appelle 
un  texte  d'une  noble  simplicité.  Ce- 
lui de  l'Ecriture  sainte ,  transcrit  â 
côté  du  dessin  pour  en  expliquer  le 
sujet,  a  bien  ce  caractère.  Mais  celui 
des  réflexions  morales  descend,  en 
certains  endroits,  jusff?rà  la  familia- 
rité du  langage  le  plus  ordinaire. 
Nous  en  citerons  n ii  exemple.  A  l'oc- 
casion d'  v//,  fîr  et  fsmaëi  dans  le  dé'* 
serij  M.  Le  GuiUou  fait  contraster, 
avec  beaucoup  de  raison  et  «i  à-pro- 
pos,  nos  mœurs  avec  celles  des  an- 
ciens patriarches,  qui  «  ainioient  à  se 
servir  eux-mêmes,  quoiqu'ils  eus- 
sent des  esclaves  en  quantité.  »« 

«  Les  plus  distingués  parmi  eux,  dit 
rottleiu;,  nedédaignoient  pas  de^oeoft»- 
paliens  que  «sus  reiiardons  aiqQul^lnH 
coinmele  partSgedcfi  ouvrierfléeldestdo^ 
mestiques.  On  apprenoil  à  tout  faini^ 
pour  être  en  état,  au  besoin  ou  pour  son 
agrément,  de  se  servir  de  son  savoir,  de 
ses  lalens  et  de  soa  éducation.  Aussi  au- 
trefois u  clou -on  jamais  .xa  ûc" 
pourvu,  p 

M.  Le  Guillou  ajoute: 

«  Mais,  aveela  piloyable  édueskiioii 
nos  siècles  modernes  pour  les  pcrsuoii^ 
plus  f:ivoriséos  de  la  fortune ,  les  jeunes 
gens  n'apprennent  trop  souvent  qu'à  »Hro 
des  fats,  avec  beaucoup  d'ignoratae, 
et  le^  jeunes  personnes  des  bonnes  à  r t«?i 
avec  beaucoup  de  savoir,  . 
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Ces  ex|ire8^oas  fits  e(  de  ^omts 
à  rien  n*ont  pas  la  digoiléque  com- 
porte le  style  des  BeauiéstUia  Sainte- 
Bible  :  restituable  écrÎTain  auioit 
dû  les  effacer. 

La  sollicitude  de  M.  Le  Guiîîou 
pour  la  jeunesse,  sollicitude  si  loua- 
ble dans  un  prêtre,  l'a  porté  à  reve- 
nir plusieurs  fois  sur  les  fausses  mé- 
thodes d'éducation  ,  et  le  passage 
que  oovs  yeaons  de  citer  uous  rap- 
pelle les  réflexions  éinises  ^  i'occa- 
sion  dUKlit  zer  ei  Hebecca  t 

«  La  fortune,  la  beauté,  les  talens  peu> 
veot  donner  des  cliarmes  à  une  Jeuae 
fitte;  maja  renine  .Deot  avoir  toat 
et  €e|>enj(l>Dl  rênoEe  sod  mwri  le 
^ôa  malheureux  des  hommes.  Ceai  ce 
que  nous  voyons  trop  souvent  de  nos 
jours,  où  l'on  ne  veut  pas  comprendre 
que  tous  ces  agrémens  sont  plulut  nui- 
sibles qu'utiles ,  quand  Téducation  n'est 
point  ce  qu'eUe  doit  éire  selon  la  foi.  Or, 
ceasmeiii,  peur  «ulrn  Je  monde  ei  pour 
miirdier  avec  le aîècle,  eemmeni  élève- 
tHia  les  trois  quarts  de  nos  jeunes  per* 
sonnes  ?  On  s'applique  h  en  faire  des 
femmes  8avafUeî^ ,  qui  sauront  raisonner 
sur  \aLTphHotoplne  de  i  hisioire,  et  qui  au- 
roieot  1^  prétention ,  si  on  t'exigeoil,  de 
jKritttUtr  im  parattHê  dUr»  Bottuet, 
Pâtmi  0ê  iféiofeii  I  Des  femmes  peur  qui 
les  seiaa  du  ménage  seraot  choses  trop 
prosaïques,  ft  qui  Irouveront  mems 
d*embarras  îi  se  livrer  au  désœuvre- 
ment ou  à  des  èeetures  frivoles  et  dan- 
gereuses l  0 

il  iailoài  s'arrêter  et  ne  point 
ajouter  : 

«Des  femmes  qui  sauront  à  peine 
eomaseut  s^y  prendre  pour  fairê  chauffer 
wêbol  dê  ItMmf  k  leur  mari  ou  à  ienr 
enfimt  malade  1  » 

L'image  de  ce  bol  de  tisane  s'offre 
dénçréablement  à  Tesprit  du  lec- 


femmes  foncièrement  verlueusc^s,  CM 
femmes  aptes  à  tous  les  soins  quVxige 
nue  maison  bien  tenue,  ces  femmes  la- 
borieuses qui  sout  Tornement  du  foyer 
domestique  !  leunes  hommes ,  avant  de 
vous  engager  dans  les  liens  indissolubles 
do  mariage*  si  vous  cherchée  le  bonheur, 
ne  vous  laissez  point  tenter  par  de  sé- 
duisantes apparences  :  préférez  le  so- 
lide. Dans  une  femme,  des  principes  re- 
ligieux, des  goûts  simples,  l'amour  du 
travail ,  sont  les  premières  conditions 
qui  doivent  vous  mettre  à  l'abri  des 
regrets.  » 

La  gravure  ,  qui  représente  Jacob 
béni  par  Isaac,  donne  encore  lieu  à 
M.  lîe  GuîUou  de  constater  combien 
noua  sommes  loin  aujourd'hui  de 
ces  mœurs  patriarcales ,  qui  jferont 
toujours  Tadmiratioa  du  véritaUe 
philosophe. 

Des  (^Mervatipnsqui  ont  pour  ob- 
jet les  détails  de  mœurs»  Tauteur 
passe  à  des  réflexions  d*an  ordre 
plus  élevé.  Son  style  aloes  e*élève 
avec  le  sujet.  A  l'occasion  de  ce  trait 
de  la  sainte  BiblCf  Dauid  calme  Soûl, 
en  jouatU  de  la  harpe,  M.  Le  Guillou 
présente  ces  considérations  : 

«  Les  imjte  de  m)e  jours,  à  Hn^tar  de 
ceux  des  anciens  t^iiips,  om  l^eaw  nier  le 
droit  divin.  Efi  dépit  de  leur  doctrine 

perverse  et  de  leurs  œuvres  de  ténèbres, 
il  n'est  pas  moins  vrni  que  la  parole  de 
Dieu,  au  milieu  même  du  bouleversement 
des  empires  et  des  nations,  s'accomplit 
toujours  de  point  en  point  :  Cett  par  moi 
qu$  Ut  roii  règnml,  ei  qvê  U$  Ug/ièlaUtm 
wéoimnU  ce  qmi  eujuàu*  ^amà  les  rois 
on  peuples,  dans  un  fol  orgueil,  vien- 
nent à  oublier  la  vntie  source  de  Tauto- 
rilé,  \\  fouler  aux  pieds  les  saints  com- 
maudemens  de  Dieu ,  et  à  se  mettre  peu 
en  peine  de  ses  menaces ,  le  Seigneur  les 


I 


-  -      .  .,.        , .      .  laisse  quelquefois  se  plonger  dans  leurs 

t^r ,  qui  l  écarte^bien  vite  pour  re-  j  ^,^8  lèves;  mais,  au  moment  où  ils  m 
prendre  le  çour«  de  ces  observations  .  croyoient  vainqueore  dans  leur  lotie  s»- 
p)eines  de  çens  :  j  orilége  e^nireteciel,  la  divine  PUMFldencs 

«  Aussi,  qu^eUfS. deviennent  rares  ees  ,  frappé  on  grand  coapt  Rois  et  peuples 


« 
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sortent  éperdu»  de  leur  fatal  nssoopissc- 
nient  ;  tout  ireiuble  ;  celui  qui  lient  on 
ses  mains  le  sceptre  des  rois  et  la  desti- 
née des  peuples  «  le  Toul-Puissanl  s'est 
moiili'é;  un  trùue  disparuii,  uu  autre 
s*élève  ;  te  rkhe  esl  déchu,  le  pauvre  est 
comblé  de  biens»  ei  d*ane  exlrémilé  do 
inonde  à  Pautre,  semble  relejitir  cette 
formidable  leçon  :  Mainlemni,  rois, 
comprenez  !  In$lruiêe^-wtut , ,  vai^  qui 
jugez  la  Lerrel  » 

Nous  trouvons  des  cousidéraiioits 
seinblablcSf  à  U  buiie  de  ia  F'uioa.  de 
àialikazar. 

M.  Le  Guillou  ,  dans  le  cours  de 
ses  réflexions  morales,  a  fait  dlieu- 
l  eux  eiiipmiits  aux  ouvrages  les  plus 
estimés.  Pour  n'en  citer  qu'un  ,  à 
l'occasion  de  Jésus  gucnssanl  les  ma- 
lades ,  il  a  demandé  à  la  Défense  du 
christianisme,  par  M.  Frayssinous , 
un  excellent  morceau  sur  les  miia* 
des.  Joignant  ensuite  ses  propres 
efforts  à  ceux  du  eélèbre  apologiste , 
il  a  fait  justice  des  comparaisons 
que  les  enthousiastes  du  uiagnétisme 
ont  ôsë  établir  entre  les  miracles  de 
Ifotre-Seigneur  et  les  prétendus  ré* 
«ullats  de  leur  charlatanisme. 

Nous  bornerons  U  notre  compte- 
rendu  :  aussi  bien ,  le  magnifique 
Album  offert  par  M.  Le  Guillou  aux 
familles  chrétiennes,  ne  comporte 
pas,  à  proprement  parler,  une  ana- 
lyse. Il  nous  suffit  cie  constater  Tex» 
cellence  des  gravures,  l'exactitudedu 
texte  explicatif,  les  sentimeos  pieux 
qui  abondent  dans  les  réflexions  mo- 
rales. La  critique ,  pour  obéir  à  uu 
devoir  rigoureux,  signale  quelques 
tacites  dans  le  style  :  mais  le  fond  ne 
mérite  que  ses  éloges. 

I^OLVELLES  E  CCI,  KSI  ASTIQUES. 
PARIS.  —  Diiuanclie  procliain  ,  17 
septembre,  aura  lieu  à  Montmartre 
iouverturc  du  pèlerinage  du  Cal- 
yaire,  à  l'occasion  de  la  fête  de 


l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  La 
graud'niesse,  exécutée  en  musique 
vocale,  sera  célébrée,  ainsi  que  tout 
i'ollice,  par  iVl.  l'archevêque  de  Cal- 
cédoine. Le  sermon,  à  midi»  par 
M.  Tabbé  Massioi,  derAbbnyef4uix«r 
Bois.  Les  stationAt  à  quatre  heures 
par  M.  l'abbé  Bourrel»  cbaAoine.ho* 
noraire  de  Pamiers. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  les 
offices,  le  sermon  et  les  stations  aux 
mêmes  heures  par  les  |)arojsses  de 
Saint-Autuiiie ,  Ivry  et  Choisy-le-^ 
Rei ,  La  YiUette  et  Hintin ,  BMre- 
Dame-des-Yictoires,  Belleville,  Cha- 
ronne,  ISoisy-le-Séo  et  les  Préi^' 
Saint-Grervais. 

Le  dimanche  54  ,  la  grand'messe, 
en  musique,  sera  célébrée,  ainsi  que. 
tout  roflice,pat  AI.  l'abbé  D'Espinas- 
sous,  doyen  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis.  Sermon  à  midi ,  pac 
M.  Tabbé  Noblet.  Stations  à  quatre 
heures,  par  M.  l'abbé  Ghantôeae.  . 

Lundi  25,  clôture  de  ia  neilvaine. 
Service  solennel,  à  dix  heures  et  de-* 
mic,  pour  les  hienfaitrnrs  de  l'OEu- 
vre  et  les  personnes  inhuuiées  dans 
le  cimetière  de  Montmartre  ;  à  onze 
heures,  sermon  par  M.  Tabbé  Grand-» 
moulÏB,  premier  ricairede  Saint*» 
Nicolas- du -Chardonnet.  Aprfevlai 
messe,  le  clergé  ira  faire  l'absoute* 
solennelle  au  cimetière  du  Nord.  Une 
exhortation  sera  faite  au  pied  de  la 
croix,  par  M.  l'abbé  Chantôme;à' 
trois  heures,  salut  solennel  ;  prédi-» 
cation  des  staliuuii  par  M.  l'ahbé 
Bourrel,  suivie  du  Te  Jhum  et  de  l'a- . 
doration  de  U  croix. 

DlocLsc  de  Bordeaux.'--'  Le  28 août, 
M.  Tarchevéque,  assisté  de  ses  grands^ 
vicaires,  a  présidé  la  distribution  des- 
prix du  petit  séminaire.  Une  foule 
considérable  s'étoit  rendue  à  cettei 
solennité.  Il  e.st  d'usage  au  petit  se- 
mmaire  de  faire  précéder  la  distri- 
bution des  (o;iionnes  d'un  exeicice 
littéraire  ,  dans  lequel ,  entre  autres 
morceaux ,  on  prononce  utt  discours 
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sur  un  sujet  propre  à  intéresser  l'au- 
ditoire. L'année  dernière,  Tillustre 
et  si  reyrctlable  comte  de  IVIarcellus 
reçut  uti  hoinuiage  éclatant  au  mi- 
lieu d'une  pareille  féte  scolaire  ;  les 
-vertus  de  cet  homme  de  bien  et  de 
oe  félé  protecteur  du  petit  séminaire 
furent  nonocées  par  un  éloge  digne 
de  son  niériteetdeae8taien8.M.  Tab- 
bé  Lacombc,  supérieur  de  cette  mai- 
son /a  cru  n*avoir  payé  qu'une  moi- 
tié de  la  dette  de  reconnoissance  qu  il 
s'étoit  iiiiposée  :  il  a  voulu  qu'un 
honneur  pareil  fût  rendu  à  Mgr  d'A- 
viau,  fondateur  de  rétablissement 
qu'il  dirige  depuis  vingt-six  ans.  Se- 
lon TuMiie  y  c  est  un  jeune  rbétori- 
cien  qui  en  a  fait  la  lecture.  Ce  dis- 
cours ,  (|ui  olFi  e  un  récit  animé  de  la 
vie  âi  méritante  de  Mi^jr  d'Aviau,  ren- 
ferme des  passa{;es  remarquables.  Il 
a  été  vivement  applaudi. 

Ia  ilte  do  Comii»  agricole  des 
cantons  de  Goitres  et  de  Lussac 
(Gironde),  a  eu  lien  au  château  de  la 
Graye  ,  appartenant  à  Ai.  le  doc 
Becazes. 

•  Sur  les  bords  de  l'Isle,  et  adossé  à 
un  massif  d'arbres,  s'élevoit  un  autel 
rustique  où  M.  l'archevêque  est  venu 
célâMrer  la  messe.  Les  mardica  de 
Tmlel  étoient  recouvertes  de  tapis , 
et  de  diaque  câié  étoient  disfNMÀ 
des  vases  de  fteurs. 

Après  la  célébration  des  saints 
mystères,  iM.  l'archevêque  a  pro- 
noncé l'allocution  suivante  : 

«  Mes  très-chcrs  frères  ,  j'éloi,^  ,  iM'  ^ 
peu' de  temps,  sur  la  terre  étrangère, 
conquise  par  le  sant?  et  la  valeur  <le  nos 
soldats.  ti'eKi  aujourd'hui  une  nouvelle 
patrie  ;  dans  quelques  années  ce  sera  ane 
WHivelie  France,  où  germeront  les  idées 
de  gloire,  de  liberté  et  de  civilisation. 
Tout  le  monde  compreDd  que  je  veux 
parler  de  TAIgérie. 

.  »  Sur  le  mamelon  d'un  ror  lu  r,  domi- 
nant une  vaste  plaine,  a  voit  été  dressé 
un  autel  comme  celui  qui  s'élève  en  ce 
■omeni  devant  vous,  et  des  évéques 
lirançais  rendefcnt  grAces  an  ciel  des  vie- 


toires  de  l'armée  française,  et  sppeloient 

le  moment  où  il  leur  seroit  permis  de 
bénir  l'alliance  des  peuples  qni  se  font 
une  guerre  achariuiè.  En  jeiniit  un  rcg^^rd 
sur  ces  champs  dévastés  et  incultes,  uoire 
coenr  étolt  brisé;  nous  pleorions  sur  là 
misère  et  rignorance  de  ces  tribus,  qui 
babiient  des  butles  sauvages ,  et  qui  sont 
étrangères  aux  arts,  à  h  science,  aux 
bienfaits  de  l'agriculture,  qui  font  la 
gloire  et  la  prospérité  de  votre  beau  pays. 
Mais  ces  tribu**  eonscrvmi  instinclive- 
menl  le  plus  proluml  respect  pour  les 
ministres  de  la  religion  qui  ne  profes^ 
sent  pas  leur  euliéf  mak  qui  leur  appor- 
tent des  consolations^  des  paroles  dV 
et  de  paix.  L'espoir  de  les  voir  m 
aussi  hcm^uses,  aussi  écbîrées  que  vous 
l'êtes,  ranima  notre  courage.  Sur  cette 
terre  d'Afrique,  en  proie  à  la  barbarie, 
llorissoil  autrefois  une  brillante  civili-sa- 
tion.  A  la  voix  de  saint  Augustin ,  de^ 
cilésnombreiisos  lliretit  bèlies«  les  cliamps 
furent  cultivés,  et,  lorsque  rheoro  de  la 
destruction  eut  soimé  pour  cette  seuvre 
merveilleuse  du  christianisme,  tout  s'éva- 
nouit comme  un  rêve.  f>end:uii  des  .siè- 
cles, l'esprit  religieux  a  plané  sur  d^'s 
ruines,  et  nous  eroyons  que  les  temps 
sont  venus  où  soii  aouille  va  tout  ranimer. 
Sans  la  religion,  plus  de  civilisation,  plus 
de  bien-être,  plus  de  richesses,  |rinsrien 
qn*une  nuit  sombre,  la  Ibiblesse,  lapau-* 
vreté,  la  misère. 

»  Depuis  que  la  voie  a  été  ouverte  par 
le  fer  de  nos  soldats,  la  religion  es-t  venue, 
après  eux,  faire  fructifier  leur  conquête. 
Nous  avons  vu  la  plaine  de  la  Milulja  se 
couvrir  de  moissons  dorées ,  et  les  peu- 
plades qui  sont  entrées  en  relations  d'a- 
mitié avec  les  enfans  de  la  France,  com- 
mencent à  comprendre  tout  ce  qo^it  y  â 
de  gTiind,  dé  bcsio  et  d*ntile  dans  les  en- 
seignemens  qui  leur  sont  apportés. 

»  C'est  donc  une  idée  heareuse  ({ue 
d'associer  la  religion  aux  travaux  et  aux 
fêtes  de  ragricuiiure.  C'est  avec  enipres- 
Rcmenl,  avec  joie ,  avec  enthousiasme, 
que  j  ai  accueilli  cette  idée  d'un  homme 
qui  vouaatooa  réunis  en  ce  lieu,  qui  vous 
donne  Texemple  du  travail  intelligent, 
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«|fti  ne  reculé  demt  atfcttn  ssicriflce  pour 
V008*  Mre  profiler  des  leçons  de  Texpé- 
lience  et  drâ  progrès  de  la  science  agri- 
cole. C'est  par  le  travail  quMl  s'est  élevé 

hiî-mème  a!ix  pîiis  hntitps  dignités  de 
TElal  ;  c'est  par  le  travail  qu  il  a  acquis 
celle  immense  fortune,  Mg*'meiil  em- 
ployée à  des  esivaii»  liouL  vj)us  ci  vos  eii- 
fans  reeueiilersi  les  fruits  plus  lard. 
Ecoutes  donc  les  syis  qoi  tous  sont  pro* 
digaés  avee  tant  de  persistance  et  de 
bonté  ;  travaillez  d'après  les  traditions  et 
les  bonnes  méllmdes  qui  sont  chnque  jour 
placées  sous  vos  yeux  ;  travaillez ,  car  le 
travail^  c'est  la  prière  la  {)îiis  agréable  à 
Dieu.  C'est  par  le  travail  que  tout  se 
transforme,  s'embellit,  se  perfectionne, 
que  ceux  qoi  ont  fliim  trouvent  de  la 
nourriture,  que  ceux  qui  sont  sans  capt" 
taux,  sans  moyens  d*existence  ,  trouvent 
des  ressources  pour  eux  et  leur  famille. 
4  »  Mais  n'oubliez  pas  que  le  travail  doit 
^tre  sauclifié  par  le  repos  :  consncrez  le 
dimanche  à  la  prière;  allez  le  matin,  allez 
le  soir  dans  vos  églises,  remercier  Dieu 
de  ses  bienfaits;  priez-le  de  vous  accor- 
der  la  sanlé,  la  force  pour  vous  livrer  aux 
pénibles  occupations  do  h  semaine. 

j»  tl  n*y  a  point  de  honte  è  priei*,  1!  n'y 
a  point  de  honte  à  respecter  les  prescrip- 
tions de  la  reIi}j:ion,  à  les  pratiquer  avec 
l'ardeur  d'îine  foi  CMioto ,  r^r  la  religion 
élève  l'homme  au-dessus  Ues  passions 
vulgaires;  elle  Tanublit,  elle  juslifie  tou- 
tes ses  actions  ;  devant  elle  tombent  les 
préjugés,  comme  les  idbles  devant  la 
croix. 

'  »  J'aperçois  au  milieu  de  cette  assem- 
blée des  hommes  destinés  à  vivre  dans 
les  camps,  à  marcher  au  milieu  des  pé-* 
rils  et  des  hasards  des  batailles.  Ne  croyez 
pas  que  les  sentimens  reli{5Meux  doivent 
éire  le  monopole  exclusif  des  paisibles 
babitans  des  campagnes  et  des  villes.  Les 
soldats  les  plus  braves  ne  peuvent  rien 
sans  le  secours  de  la  religion ,  et  j'invo- 
querai à  ce  sujet  le  témoignage  de  ce- 
lui qui  a  étonné  l'Europe  par  Téiendue 
de  son  génie  et  par  ses  rapides  con- 
quêtes. Un  jour,  entouré  <i'nn  brillant 
étal-major,  de  ses  coiupagnons  d'armes 


les  pins  dévoues.  Napoléon,  à  qui  oll 
demandoit  quel  avoit  été  le  plus  beau 

jour  de  sa  vie,  gardoit  le  silence.  Les  uns 
citoient  Austerlilz ,  les  autres  la  journée 
des  Pyramides,  etc.;  enfin,  pressé  de 
questions,  le  grand  empereur  répondit  : 
Ce  fui  le  jour  de  ma  première  commu" 
nion.  Celle  réponse  lut  généralement 
accnelllie  par  un  sourire.  Un  seul  des 
généraux  se  montra  grave  et  réservé;  U 
étolt  attendri.  Napoléon  lai  frappant  sur 
l'épaule  lui  dit  :  Trèt^hienl  Ihrouault, 
très-bien  !  Je  9uis  heureux  que  tu  m'aieê 
com,pri8. 

»  C'est  du  général  Drouault  lui-même 
que  je  tiens  celte  anecdote.  Ce  fait  est 
éloquent;  il  n'a  pas  besoin  de  mes  foibies 
commentaireSé 

s  Oui,  dans  quelque  position  que  vous 
soyez  placés,  rapportes  tout  à  la  religion; 
elle  seule  peut  assurer  le  repos  de  l'ame 
et  de  la  coîiccience  ;  c'est  le  lien  de  com- 
municaiion  entre  la  créature  et  le  Créa- 
teur; c'est  par  elle  que  vous  recevez  les 
consolations,  les  encouiagemens  de  no- 
tre père  à  tous,  de  ce  père  qui  nous  aime 
d^un  amour  si  tendre,  qui  veut  que  noos 
vivions  tous  comme  membres  d*unn 
même  famille.  »  ' 

A  l'issue  de  la  messe  a  eu  Heu  la 
bénédiction  des  charrues. 

Diocèse  de  V alence.  Oa  00119 
écrit  de  Saiat-Aubau  : 

G  Le  17  août,  la  distribution  solen- 
nelle des  prii  a  eu  lieu  au  pensionnat  ec- 
désiastiqne  fondé  dans  la  ville  du  Buis. 
Cette  cérémonie  a  été  accompagnée  d'um 
pompe  peu  ordinaire,  mémedans  les  éla- 
blissemeiis  placés  an  milieu  des  cités  les 
plus  populeuses.  La  veille,  la  solennité 
avoit  été  annoncée  par  le  son  joyeux  des 
cloches  de  toutes  les  ei^ lises  de  la  ville. 
Dans  la  matinée  du  jour  dcî,iiiié  à  la  so- 
leunité,  l'airain  sacré  retentit  de  nouveau, 
et  celle  fois,  vint  confondre  ses  paciO- 
ques  accehs  avee  les  hrnyans  éclats  da 
plusieurs  salves  militaires.  A  dix  heures 
et  demie,  la  cour  de  l'établissement,  abri- 
tée par  de  vastes  terunres  contre  les 
[  myons  d'un  soleil  brûlant,  embellie  d^ua 
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élégant  arc-de-^lriomphe»  décorée  de 
draperied^  réiiutssoit  une  société  nom- 
breuse dans  laquelle  on  Yoyoit  avec  plat*- 
elr  les  magistrats  de  la  ciié>  un  clergé 
nombreux  et  les  oolabililés  environ- 
nantes. M.  Verdel,  nienihre  du  conseil- 
général  du  déparlcmeiil  et  ni:ùre  de  la 
ville,  a  ouvert  la  scmik  e  par  une  allocu- 
tion chaleureuse,  d'un  éiy\e  simple,  mais 
RoMe,  et  dans  laquelle  brUIoient  les  seii- 
timens  les  plus  ([énéreoi.  Honneur  an 
digne  magistrat  dont  la  haute  raison  a 
su  apprécier  les  vœux  et  les  besoins  de 
ceux  qui  ont  été  confiés  à  sa  sollicitude  î 
Honneur  à  Thomme  éclairé  qui,  i  fuirgé 
^puis  (reiic  ans  de  i  adrnini^lraiiou  de 
eon  pays  natal,  a  pu  par  des  efforts  ïq- 
cessans  y  (avoriser  rélabllssemeiit  des 
institutions  les  plus  salutaires!  U  a 
bien  mérité  de  ses  concitovens.  Dans 
toutes  les  circonstances,  les  habitius  du 
Buis  sauront  se  riqipeler  la  reconstruc- 
tion de  r<'u lise  paroissiale,  la  fondation 
du  pensionnat,  de  l'Ecole  des  Frères,  de 
h  salle  d'asile,  auiqoelles  M.  Yerdet  a  si 
généreusement  concouru  et  qu'il  protège 
de  son  influence.  M.  Arsac,  cur^rcbi- 
prélre  de  la  ville,  a  pris  la  parole  après 
M.  le  maire,  à  qui  11  a  payé  un  juste  tri- 
but d'éloges.  Le  discours  de  M.  rarchi- 
prélre  a  roulé  sur  les  avantages  <lc  Tin- 
su  uclion  et  de  i  éducation.  11  a  fait  d'a- 
bord comprendre  que  la  science,  en  dé- 
veloppant rintellic^nce  de  Tbomme,  Tas- 
socioit  en  quelque  sorte  à  tout  ce  qu'il  y 
ayoll  de  grand,  de  noble,  de  généreux, 
dans  tous  les  siècles  et  chez  tous  les  peu- 
ples ;  ([u'elledeveuoit  la  source  «les  jouis- 
sances les  plus  pures,  la  cause  des  suc- 
cès les  plus  éclatans,  le  plus  solide  fon- 
dement de  nos  espérances  terrestres; 
qu'elle  étûift  pour  rbomme,  dans  Tordre 
Mtuvel,  la  perfection  derœuvre  du  Créa- 
teur, lijisuite,  dégagé  de  looie  préven- 
tion fôcheuse  et  dédaignant  toute  allu- 
sion, il  a  démontré,  avec  une  douceur 
évangeiique,  que  rinstrwclloa  qui  ne  re- 
pose pas  sur  les  principes  d'une  éduca- 
tion chrétienne  est  pour  Tenfance  un 
dangereux  présent;  que  la  religion 
est  Tancre  qui  seule  peut  nous  fixer 


au  milieu  des  AucmatioQs  t^^ujoufS  renai^^ 
MU) tes  de  Tesprit  humain  ;  qvi'eUe  eist  IV 
roQiate  salutaire  seul  capable  de  nooflr 

gqérir  des  maladies  de  l'esprit  et  éu 
cœur  ;  que  la  science  sans  la  religion  en- 
fante ordinairement  les  ambitions  les 
plus  déréglées,  les  systèmes  les  plus  per- 
nicieux ,  et  quelquefois  les  révolutions 
les. plus  désastreuses.  Ce  discours,  bien 
conçu ,  élégammeni  é^t  et  reandî  des 
réflexions  d'une  saine  philosophie,  a 
constamment  captivé  l'attention  et  a  été 
sanctionné  par  les  plus  vifs  applaudisse* 
mens.  Heureuses  les  cités  dont  les  pas- 
teurs savent  aiusi  comprendre  lauguste 
ministère  de  charité  et  de  civilisation  qui 
leur  a  été  coiiûé  l  Elles  éprouveront 
bientdt  les  beuireux  eflRats  de  cette  double 
influence,  et  elles  verront  naître  dans 
leur  sein  les  plus  bienlaifianles  institu- 
tions. Mais  honneur  aussi  au  prêtre  zélé 
qui  le  preujier  a  conçu  la  noble  idée  des 
divers  elablisi,euiensdoutCî>l  (iére  la  pa— , 
roisse  confiée  à  sou  zèle!  Ses  paroissiens, 
la  religion,  1  humanité  appUudissent  à  ses 
succès. 

»  Après  ces  discours ,  deux  petites 
bluettes  ont  été  Jouées  par  les  élèves  de 
l'établisficment.  La  première,  dont  la 

moralité  é'ioii  les  avauliiges  de  Pinsiruc- 
lion  et  de  1  oducalion,  a  plus  d'une  fois 
excité  les  applaudis-semens  de  ras- 
semblée, égayée  parle  rôle  comique  d*un 
jeune  collégien ,  ennuyé  de  la  sécheresse 
de  la  grammaire,  de  raridité  des  mathé- 
matiqueSfde  la  gravité  du  catéchisme,  et 
surtout  fort  content  de  pouvoir  enfin  vo- 
ler de  ses  propres  ailes.  La  seconde, 
;  due  à  M.  Gibcrt,  pruletseur  de  ré- 
tablissement ,  a  été  une  saliie  bien 
fine  de  certains  dû  nos  usages  et  de  plu- 
sieurs de  ces  besoins  que  la  mollesse 
nous  a  créés.  Cette  bluette,  en  veisfiran- 
çais,  se  rècommandoit  par  les  saillies  pl« 
quanles  et  par  «ne  facile  délicatesse.  Les 
élèves,  acteurs  de  cette  jolie  pièce,  et 
surtout  son  modeste  auteur,  ont  été  ac- 
cueiilib  par  d  unanimes  et  fréqueus  ap- 
pluudissemens. 

»  La  distribution  des  prix  est  enfin  ar- 
rivée, et  les  Jeunes  lauréats  ont  reçu  la 
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douce  rt^cmnpeiisG  de  leur  applicâliou 
des  luaiûs  des  niagislrals,  du  clergé  et  de 
leurs  parens.  La  justice  la  plus  sévère 
«voit  présidé  à  rexaroen  de  lontes  les 
eeiBpMitioi»*  Les  ouvrages  excellens 
qui  out  été  donnée  en  prix,  prouvent 
en  même  temps  le  désintéressement 
du  directeur  el  son  goût  éclairé;  et 
les  compositions  de  quelques  élèves, 
exposées  au  public ,  attestent  l'heu- 
reuse impulsion  qu'il  a  su  imprimer 
anx  étodee  de  ses  élèves. 

»  Celle  solennité  a  été  tcminée  par 
une  cantate  que  les  élèves  ont  exécutée. 

»  Puisse  cet  établissement ,  qui  offre 
aux  pères  de  familles  les  plus  sfircs  ga- 
ranties, prospcr  pr  de  jour  en  jourl  Nous 
respéroii-s.  Mace  sous  les  auspices  d'un 
prélat  savant  et  pieux,  couUé  à  un  prêtre 
dont  les  vastes  connoissances  sont  aussi 
connues  que  sa  profonde  modestie ,  pro- 
tégé par  une  administration  éclairée  et 
généreuse ,  environné  de  la  bienveillance 
générale,  il  a  pour  lui  toutes  les  cliances 
d'un  prospère  avenir.  » 


ESPAGNE.  —  Le  Hepurador  ailuonce 
que  les  nrjTociations  nuiil  très- avan- 
cées eutie  le  ^uuveinemeat  espagnol 

le  Saini-Sii^.  Toutes  les  diificuU 
tés  seroient  vaincues  ou  sur  le  point 
de  l'être  en  ce  qui  touche  aux  c doses 
religieuses;  il  n  y  auroit  plus  de  dif- 
rKuiiés  qu'au  poiut  de  vue  poli- 
tique. 

iSous  votiiiiious  pouvoir  garantir 
celle  nouvelle. 

—  Ou  lit  dans  les  journatu  de 
Madrid  du  7  : 

«  Ifier,  S.  M.  et  son  auguste  sœur  re- 
veooient  de  la  promenade,  lorsqu'elles 
rencontrèrent  dans  la  Grande -Rue  le 
saint  Sacrement  que  l'on  reporloit  à  la 
paroisse  de  Sairït-Ciinès.  Elles  descen- 
dirent imraédiaiemeut  de  leur  voitnre, 
et,  accompaguées  de  la  marquise  de  Val'» 
verde  et  des  dames  d*lionneur,  elles  aui» 
virent  à  pied  la  divine  majesiê  Jusc^u'au 
temple,  où  elles  restèient  à  genoux  jus- 
qu'à ce  que  le  saint  Ssefemeut  flllt  rentré  j  la  plus  grande  occupation  du  monde 


HOLLANDE.  —  f.orsqu'il  s'agît  de 
faire  ù  Anisterdaui  la  céiéinonie 
du  sacre  de  M^r  Niewindt,  évêque 
élu  de  Cîtrum  m  pturttàtts^  et  vkaire 
apostolique  de  Curaçao,  une  coni-* 
mission  de  prédicateurs  d*Amster« 
dam  supplia  le  roi  d'entraver  la  so- 
lennité projetée.  Sur  le  refus  de 
S.  IM.  rqiii  reconnut  le  piem  droit 
des  catlioliqucs)  d'accéder  à  cette 
premièredemande,  on  lui  inspira  une 
certaine  crainte,  par  des  lettres  et 
des  pétitions  pleines  de  griefs  aussi 
usés  qu'imaginaires  Les  catholiques 
néerlandais,  si  injustement  dépeints 
comme  des  citoyens  dangereux  et 
insoumis,  druinèrent  de  nouveau  une 

{ircuve  publique  de  leur  amour  pour 
a  paix  et  de  leur  patieuce^  en  se 
conformant  A  une  ùwùation  qui, 
bien  qu'accompagnée  d'un  dédoni'^ 
inagement  pécuniaire^  ne  pouvoit 
être  acceptée,  sans  {]jrever  la  con- 
science, qu'en  faveur  du  mai d lieu 
de  la  paix  et  de  rharmouie.  l.e  pou- 
voir a  eu  occasiun  de  voir  encore 
une  fois  quels  sont  les  citoyens  ainis 
du  roi  et  de  ia  patrie^  ceux  ^ui  se 
soumettent  à  âm  exigences  injusteo 
provoquées  par  une  irritation  aérai- 
sotHiable,  ou  ceux  qui,  par  ces  exi- 
gences injustes,  sèment  le  mécon- 
tentement dans  la  moitié  de  la  na- 
tiou.  Telle  est  la  vérité  sur  l'incident 
dont  noua  avons  deux  fois  occupé  nos 
lecteurs. 

TUaquiE.  —  Mgr  Murad,  ex-pro- 
cureur du  patriarche  desMaronit» 

près  le  Saint-Sié{je,  nommé  il  y  a 
quelques  n)ois  éveque  de  Nazaretli, 
est  parti  le  17  pour  Home,  après 
avoir  fail  un  long  séjour  à  Coustan.- 
tinople. 

Le  choix  d'un  mari  pour  rinnocente 
Isabelle  d'Espagne  est  dans  ce  moment 


dan.<(  le  tabernacle.  » 


1  GoosiiUiliqnaeL  D'après  ce  que  les  jour- 
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h  u]\  publicihl  à  ce  sujet,  les  cours  du 
Noni  el  du  Midi,  l'Orient  et  rOctuichi , 
ne  se  couuoi^sent  point  li'aOaircs  plus 
sérieuses  que  celMà.  On  dirait  que  le 
sort  de  rEurope  en  dépend ,  et  que  c'est 
un  cmu  MU  à  fsire  trembler  tous  les 
Etals. 

II  se  peut  que  pour  les  gouvernemeos 
de  Tancien  ordre  inannrcliique,  dans  les- 
quels Texercice  du  pouvoir  appartient 
m%.  couronnes,  les  alliances  nialriuio- 
iiisUee  soieat  quelque  chose  qui  vaiile  la 
peine  d*éire  examiné.  Mais  il  j  a  ici  plu^ 
sieorB  raisons  pour  que  le  mariage  de  ta 
princesse  Isabelle  importe  fort  peu  à 
TEopagne  et  aux  autres  pays  constilu- 
lionnels.  D'abord  elle      aûVaiicliie  de  Ja 

loi  salique;  el  le  mari  qu'elle  épousera  cureurs  du  roi  :  à  Ajaccio,  M.  l>aoli;  à 
ne  peut  être  qu'un  de  ses  sujets,  qu'elle  :  Calvi,  M.  Gaflori  ;  à  Dôle  (Jura),  M.  Ja- 

■^MHA     ljk    MHUk.So   ^Éma»  v- 


qui  vont  en  dimînlinht.  Il  suffirait  en 
eiJel  que  la  ptiilantropie  conmittuvûi  à 
prendre  pitié  de  la  société ,  pour  que  les 
condamnations  à  mort  devinssent  plue 
nombreuses  sans  que  les  crimes  eaptûmt 
suivissent  la  même  progression*  Au  con- 
traire, il  est  à  croire  qu'on  les  verroit 
diminuer  dans  une  proportion  Inverse  ; 
et  que  plus  les  cours  d'assises  inoitu  e- 
roieul  d'énergie,  moins  les  maU'aileurs 
roontreroient  de  hardiesse. 

PABIS,  16  WVTMMBBM» 

Par  ordonnance  du  12,  sont  nonn* 

més  :  vice-présidens  de  tribunal  de  pre- 
miète  instance:  à  Nîmes,  M.  Maurin;  à 

Mon'.biison  (Loire),  M.  Lambert;  pro- 


anra  le  droil  d'envoyer  dîner  tout  seul 
d»ns  sa  chambre,  quand  il  ne  lui  plaira 
pas  de  le  laisser  dîner  avec  elle.  Non- 
seulement  il  ne  gouvernera  point ,  ce- 
lui-là ,  mais  il  ne  n'^irriera  pas  non  plus. 

Ensuite,  de  quoipcul-ou  s'alarmer  sous 
le  régime  constitutionnel?  Qu'il  ait  pour 
ibefs  des  rois  ou  des  reines,  des  enfaos 
on  des  billards,  des  têtes  forlee  ou  foi* 
Mes,  Q*est-ce  pas  toi^ours  la  mémo  chose, 
puisqu'il  leur  est  défisndu  de  se  mêler  de 
rien? 

Cependant  (jue  ne  dir-on  pns  el  qne  ne 
faît-ou  pas  pour  enipèclier  la  princesse 


vey;  a  Poiilarliet-  (Doubs),  M.  Alvisel; 
juge  d'instruction  à  Sartène  (Corse), 
M/Mattei;  Juges  :  à  Ntmes,  M.  Roussel- 

Ducamp;  à  Mont-Lucon  (Allier),  M.  Miens- 
sens;  à  Morlaix  (Finistère),  M.  Huguet  ; 
à  Lannion  (Côtes-du-Nonl),  M.  Martin; 
à  La  Flèche  (Sarlhe),  M.  Moreau. 

—  M.  de  Mathard,  receveur  parlicu- 
culier  de  Villei'rauche  ^Rhoiie),  est 
nommé  receveor-ifénéral  du  Puy-d^- 
Déme,  en  rempiacemenl  de  11.  Baranie, 
démissionnaire. 

M.  Mornaud,  receveur  particulier  de 
Dinan  ((.ôies-dn-Nord),  est  nommé rece* 


Isabelle  d'avoir  tel  époux  plutôt  ijue  tel   veur  particulier  a  Villefranche. 


autre?  Les  tuteurs  les  plus  uuibrugeux 
n^onl  jamais  surveillé  leurs  pupilles 
d'aussi  près  que  celles»  n'est  surveillée 
par  tous  les  journaux ,  par  toute  la  di- 
j>lomatie,  et  surtout  par  sa  tante  dona 
Carlotta ,  pour  la  forcer  de  choisir  un 
.mari  qui  ne  fasse  peur  à  personne. 

Un  journal  remarqueqwe, depuis  1830, 
les  cours  d'assises  n'ont  jamais  prononcé 
anlnnl  do  condamnations  à  mort  (]ue 
cette  année.  La  conséquence  qu'il  lire 
de  là ,  c*est  que  le  nombre  des  crimes 
ospitânx  va  Coqjours  en  augmentant.  La 
ohose  peut  néanmoins  s'expliquer  d'une 
autre  manière ,  en  disant  que  ce  sont 
peut^re  tes  circotulances  cUiénuanka 


M.  Robinoi,  receveur  particulier  de 
Poalivy,  esl  nommé  â  Dinau. 

H.  Jacobi-I>uvallon,  receveur  particu^ 
lier  à  Gonlommiers,  est  nommé  receveur 
particulier  à  Paris. 

M.  d'Argout  ûis  est  nommé  receveur 
particulier  à  Coulorntniers. 

—  Le  ministre  t^e-^  travaux  publics  a 
présenté  an  chet  de  l'Etat  la  médaille 
frappée  à  1  Imtel  des  Monnoies  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  loi  du  il  juiii 
1842,  portant  créatiott  des  grandes  li- 
gnes de  chemins  de  fer  en  France. 

—  H.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
de  Nemours  sont  pnriis  aujourd'hui  de 
Saint-Clond  pour  se  rendre  an  earop  de 
Lyon. 
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On  a  parlé  d'une  galerie  dite  de  la 
reiiiêd^Ànglêlerre,  que  Loiiis-Pbiiippe 
vondroîl  former  au  cliâtcnu  d'Eu,  afin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  la  visite  qu'il  y 

a  rorue  de  la  reine  Victoire. 

Cette  galerie ,  suivant  un  journal ,  se 
composera  de  9  grands  tableaux  et  de 
petits,  dont  le  sujet  sera  indiqué  par 
le  cherde  fEtat  auxartisles  qu'il  aura  dé- 
signés. On  cltejusqu^à  présent  MM.  Alaus, 
Isabey,  Morel-Fatio  ei  lobannot. 

—  Il  y  a  eu  dimanche  une  grande  soi-^ 
rée  chez  M.  Tanihassadeur  de  Naples,  en 
rhonneur  de  S  A.  R.  le  comte  de  Syra- 
cuse, qjiî,  tout  eu  conservant  son  in- 
cognito, a  a  eu  par  là,  dit  le  Journal  des 
Débals,  occasion  de  voir  le  corps  diplo- 
matique et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dis- 
tingué parmi  les  personnes  de  la  cour, 
du  gouvernement  ei  de  k  société  fran- 
çaise et  étrangère.  » 

—  M.  Mendizabal,  que  Ton  dlsoii  parti 
de  Paris  ponr  Londres,  s'est  dirigé  vers 
les  Pyrénées.  La  nouvelle  des  désordres 
actuels  lui  auroit  tait  clianger  sou  itiné- 
raire. 

—M.  Scbneiz,  Uti ecteur  de  TAcadémie 
de  France  à  Kome ,  est  reparti  de  Paris 
pour  se  rendre  à  son  poste. 
On  lit  dans  un  journal  : 

0  Depuis  le  1"  janvier  1845  jusqu'au 
1"  septembre ,  54  condamnations  à  mort 
ont  été  prononcées  p.ir  les  cours  d'assi- 
ses du  royaume.  Si,  dans  les  quatre  der- 
niers mois  de  Tannée ,  la  proportion  est 
ta  même,  le  nombre  total  des  coudamna- 
tions  k  mort  pendant  Vannée  i845  scroii 
de  81 ,  et  dépasseroit  ainsi  le  ebiflRre  le 
plus  élevé  de  la  période  décennale  com- 
prise dans  le  dernier  compte  rendu  de 
M.  le  garde  des  sceaux  (74  en  1832). 
ilais  en  supposant,  ce  qu'il  n'est,  du 
reste,  pas  possible  daiiiueure,  que  ce 
chiiïrc  de  54  ne  doive  pas  éire  augmenté 
d^kïi  au  l*'  janvier  prochain ,  il  dépasse- 
roil  encore  celui  de  chaque  aniiée  depuis 
1835.  Votd,  en  effet,  le  chiffre  de  cha« 
cane  des  années  de  la  période  décen- 
nale qui  a  fait  l'objet  du  dernier  compte 
rendu  otiiciel  :  1852,  74.  — 1835,  42.  — 
4834,  25.  — 1835,  54.  ^  183Ô,  $0.  ^ 
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1857,  53.  — 1858,  41.  —  1830,  39.  — 
1840,  81.  1841 , 50.  —  Si  nous  som- 
mes bien  informés ,  le  chlffiv  de  Tannéec 

dernière  n  élé  de  34  seulement.  On  voit 
que  le  chiftVc  de  Î8i3  présentera,  sur  ce- 
lui de  1815,  une  notable  augmenta lion,  à 
laquelle  il  seroit  en  ce  moment  djffîdle 
d'assigner  une  cause  précise,  n 

—  Les  versemens  faits  en  faveur  de* 
victimes  du  tremblement  de  terre  de  la 
Guadeloupe,  par  lai  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue,  s'élèvent  à 
175,456  fr.  25  c. 

—  î  es  curieux  se  portent  en  foule  dans 
la  nit'  Rainbutcau  pour  voir  des  cercueils 
en  pierre  qu'on  y  a  découverts.  A  mesure 
que  les  ouvriers  piochent  la  terre,  on  dé- 
couvre de  nouvelles  tombes,  soit  eu  plâ- 
tre, soit  en  pierre  de  taille.  Des  ordres 
ont  été  donnés  pour  recueillir  avec  soin 
les  débris  humains  qu'elles  renferment^ 
Dans  quel(iucs-uns  de  ces  cercueils,  on  a 
trouvé  mêlés,  parmi  les  ossemens,  des 
cinists  en  cuivre,  des  cbapelcts  et  des 
débris  de  livres.  On  avoa  pense  d  abord 
que  ces  squelettes  appiirtenoient  aux 
religieuses  de  Saint-lfagloire.  Ce  qui 
rend  cette  opinion  de  plus  en  plos  pro- 
bable ,  c'est  qu^on  a  découvert  des  murs 
qui  laissent  encore  voir  des  piliers,  des 
colonnes  et  des  fenêtres  d'église. 

—  Dans  la  soirée  du  9,  il  y  a  eu  à 
Fouienay-sous-Bois  un  mouvement  de  la 
population  qui  se  piamt  de  ce  que  le 
génie  encombre  de  matériaux  les  terrains 
qur doivent  être  livrés  à  ragricultore  et 
qui  ne  sont  pas  h  propriété  de  PElât. 
Dans  la  nuit,  deux  baraques  ont  été  dé- 
molies; on  a  envoyé  300  artilleurs  de 
Vincennes  pour  refouler  le  mouvement,. 
1 1  depuis  ce  temps-lh  on  n  éinhli  en  per- 
m,*iience  un  piquet  de  50  hommes  pour 
empêcher  que  les  preuiiers  laits  ne 
renouvellent. 

NOUV|CLtB«  DES  pllOVIIi«:KS. 

Un  phénomène  aussi  étrange  qu  ef-^ 
frayant  eA  Vo^ei  de  tontes  les  eonver-* 
s.t tiens  h  Saint-Pierre  (Oise)  :  deux  en^ 
fans  ont  été  enlevés  par  une  trombe  aux 
yeux  de  leurs  parent;  on  les  a  chorvlié^ 
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h  deux  Ueoes  h  b  mnde,  sans  qiill  ait 
élé  po6^e  josqu^à  présent  de  retrou  ter 
levrs  traces.  On  crainl  qu'ils  niaient  été 
«nglouti»  dans  la  rivière  d'Oise. 

—  Le  M  (le  mois,  il  est  arrivé  à 
Caen,  un  homme  âgé  de  iOi  ans,  nomme 
Supel,  nalii  de  La  Roclielle,  qui  jouit  do 
toutes  SCS  facuités  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales.  Ce  eenlenaire  est  ac- 
compagné de  l'une  de  ses  arrière-petites 
fMes,  Agée  de  15  ans  à  peine,  et  il  se 
présente  dans  les  principales  maisons  de 
h  ville  pour  y  solliciter  des  secours. 
Il  os!  de  |>etile  taille;  il  porle  un  long 
cotlitT  de  l>arbe  blanche,  a  l'œil  encore 
plein  de  vivacilé,  et  se  montre  très-in- 
gambe. 

—Marguerite  Cuny,  5gée  de  25  ans»  a 
eomparo  le  4  septembre  devant  la  cenr 

d*assises  de  Strasbourg,  sous  Taccusation 
capil;de  d'avoir,  le  28  juin  dernier,  donné 
ïa  mort  à  son  fds,  âgé  d'environ  18  mois, 
avec  la  circonstunce  aggravante  de  la 
préméditation.  Marguerite  Cuny  avoîl 
noyé  son  enfant;  elle  a  avoué  son  crime, 
et,  le  jury  admettant  les  dteonObnm 
0UinuanU$^  la  conr  a  condamné  cette 
fille  à  douze  ans  de  travaux  forcés. 

—  On  écrit  de  Bourges  que  le  roi  et  la 
reine  d'Espagne,  ainsi  que  le  prince  des 
Â&turies,  jouisbcat  d'une  bonne  ^anie. 

—  Vingi-six  croix  de  la  Lcgion- 
d*Honneur  ont  été  distribuées  samedi 
par  le  due  de  Nemours  à  la  revue  dlion- 
neur  qu^il  a  passée  an  camp  de  Plélan. 

Le  9  de  ce  mois,  un  orage  a  éclaté 
sur  la  ville  de  Fougères  (Ille-ei-Vilaine). 
La  fondre  est  lombce  sur  1rs  rr  nrie^  où 
se  tronveiU  les  chevaux  du  5"  e^cailion 
du  train  des  parcs  ;  huit  chevaux  ont  été 
tués. 

M .  le  duc  de  Montpensler  est  at- 
tendd  à  Metz  le  20  de  ce  mois. 

—  La  princesse  Borghèse,  nièce  de 
Napoléon,  est  dans  ce  moment  nn  ( 
tcau  de  Saiia*Try,  près  de  Villefrancbe 
(Rhône). 

—  En  ce  moment,  le  déparlement  de 
i  Uciauli  est  le  théâtre  d'airestatioas  k 
nuûp  aimée.  En  moim  de  huit  iours, 


grand  cliemint  Tun  dans  Tarfondtese* 
ment  de.  Li[)dève,  Fautre  dans  4M!lui  de 
Béziers. 

i—i  non  mnm  ■ 

Une  di'pôchc  télégraphique  de  Perpi- 
gn:ïn,  en  daie  du  1  i,  annonce  que  la  voi- 
ture publique  de  Barcelone  n'est  point 
arrivée,  et  qa*on  n*a  pas  de  nonveltai 
de  cette  ville.  La  dépécbe  télégmpbiqne 
fait  observer  que  le  mauvais  temps  peut 
en  avoir  été  la  cause.  Dans  Tétai  actuel 
des  choses,  il  paroîl  pour  le  moins  aussi 
naturel  d*attribuer  ce  relard  aux  troubles 
de  la  Catalogne. 

—  Une  autre  dépêche  du  même  jour 
porte  ce  qui  snit  : 

«  Il  n*y  a  pas  eu  de  conférence  à  Bar- 
oelone  le  10;  la  junte  prétend  qu*elle  ne 
peut  pas  transiger  avec  Prim. 

»  Le  H,  la  situation  de  la  vi!!p  n'nvoii 
pas  changé.  Le  capilaine-génér.tl  Araozi 
est  entré,  le  11  ,  a  la  citadelle  ,  avec  un 
renfort  de  troupes. 

»  Au  Perthuis,  le  13,  on  a  entendu 
une  forte  canonnade  dans  la  dw  ection  de 
Baieelone.  Les  leiftrea  de  cette  ville  soni 
en  retard  de  24  heures.  » 

—  Le  pend:tnl  les  trois  prc  miiùtcs. 
heures  on  \v.  tort  Mojitjuuy  a  letoui- 
mcucé  à  lirer,  il  a  lancé  iOi  piojectiles. 
C  étoit  parliculièreraent  contre  les  Atara-* 
zanas  que  le  féu  cloit  dirigé,  il  est  tombé 
50  boulets  sur  ce  seul  point.  On  les  a 
ramassé  pour  les  faire  servir  à  riposler» 
Le  commandant  des  Alarazanas  a  déta- 
ché sa  cravate  noire  de  son  cou,  et  Ta 
arborée  wn  bout  d  une  perche  pour  indi- 
quer a  ia  garnison  du  fort  Monjouy  qu'elle 
n'a  point  de  quartier  à  espérer.  L'eial- 
tation  est  k  son  comble.  Les  vieillards 
parcourent  les  points  fortifiés  pour  en- 
courager les  révoltés;  les  femmes  et  les 
enfans  trnvr^illeiJt  aux  barricade'^. 

Trois  liommesdubataillonde  hi  lilouse, 
pris  par  les  troupes  du  géjicral  Prim, 
ont  été  fusillés  à  Gracia,  village  situé  à 
une  portée  de  canon  de  la  citadelle,  et 
où  les  autorités  se  sont  retirées  ayee  te 


chef  politique. 

i^iMxnMmm  éléairélés  bot  le  ji  La  fume  de^fiaircelttie  a  lût  saisir  el 
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ifaiisporler  au  fort  Hcs  Alai-azanas,  les 
presses  du  journal  Vlmparlial.  Il  n'y  a 
plus  que  le  Constitutwnnel  qui  soil  au- 
torisé à  paroître;  c  esi  la  feuille  officielle 
tfe  rinsarrectioii. 

La  malheurease  ville  de  Barcelone  se 
\We  encore  une  fois  par  rémigration. 
Tous  les  habitans  notaUes  et  paisibles  la 
désertent  en  foule.  Les  navires  se  reti- 
Tenl  du  pori  pour  se  mrftrp  nu  Inrge  h 
l'abri  du  feu  de  la  ciiadelle.  Les  consuls 
étrangers  s'occupent  de  faire  meure  en 
Sûreté  le»  personnes  et  les  propriétés  de 
leurs  natioDaux.  Le  désordre  et  le  danger 
sont  partout.  Rienoe  peut  donner  Tidée 
de  rachamenaent  et  do  la  frénésie  des 
insurgés. 

Les  contre-coups  de  celte  crise  se  font 
vivement  ressentir  à  Madrid.  Le  gouver- 
nement se  trouve  dans  un  embarras  ex- 
trême, et  ne  sait  à  quelles  mesures  re- 
eoarir.  On  craint  une  nouvelle  levée  de 
boudiera  de  la  part  des  ayacucbos  (les 
partisans  d'Espariero.)  postes  sont 
renforcés  partout,  et  de  nombreuses  pa- 
trouilles pnrcoiirent  la  vil  If»  pour  prévenir 
les  rasseniblcmer»s.  Le  général  christino 
Capaz  éloil  pai  ti  de  Madrid  pour  Paris. 
On  annonçoit  le  8  que  le  général  Narvaez 
se  disposoit  k  en  fiiire  autant.  (On  sait 
qu'il  est  le  chef  du  parti  de  Marie- 
Clirisliue.) 

—  D'après  un  journal  de  Madrid ,  l'in- 
fante dona  CarlotUi  affecte  des  airs  de 
reine,  pi  elle  ne  répond  qu'à  grand'peine 
aux  saiuis  qu'on  lui  adresse.  Mais  en  re- 
vanche, son  mari  ne  cesse  d'envoyer  à 
tout  le  Diomle  des  coups  de  chapeau  et 
des  peignés  de  main. 

—Les  villes  de  Valence,  de  Sévitle,  de 
&iragoase  et  autres  d*une  moins  grande 
iinporiance  continuent  à  inspirer  de  vives 
inquii  iiides  au  gouvernement,  par  leurs 
dispositions  à  seconder  le  mouvement 
lusnnectionncl  de  Rnrrclone.  Cependant 
on  ne  voit  pas  que  les  iroupes  manifes- 
tent la  môme  ardeur  que  la  dernière  fois 
%  se  jeter  dans  les  pronuiid^m^^iiiof. 

—  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  à 
i^o  mercredi  soir.  Le  roi  M  la  reilio 

)8  B^es  s'cioieDt  rendus  au  port  pour 
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la  recevoir.  Ils  sont  logés  dans  une  mai-p 
son  particulière,  ayant  laissé  le  palais 
à  la  disposition  de  leur  illustre  bdiesse. 

—  La  reine  Victoria  doit  visiter  Oand 

et  Anvers. 

—  Les  journaux  anglais  ne  contien- 
nent aucune  nouvelle  intéressante.  Le 
Timt  se  félicite  de  l  enirevue  qui  a  eu 
lieu  entre  la  reine  Victoria  et  le  roi  des 
Français,  entrevue  qui  n*eèt  pas  été  pos- 
sible si  lord  P^ilmerstoneftteoiitiBUéde 
gouverner  lesaflaires. 

«  Loin  de  nous,  ajoute  lo  Time»,  l'idée 
d'attacher  à  une  visite  laite  sans  cércmo- 
nie  toute  Timportance  d'un  congres  in- 
temalional,  mais  nul  ne  doutera  que 
cette  entrevue  ii*ait  fortifié  les  Hem  d  V 
miiié  entre  les  daui  couronnes  et  afiSofnii 
la  confiance  dans  le  maintien  de  la  pahc 
européenne.  11  Psi  certain  qoe  lorsque  là 
France  et  rAnglclcrro  ne  sont  pns  nnies, 
la  pai.\  est  coiUiiiuellemeul  menai  ec  ;  au 
cootratre,  dès  qu'elles  sont  unies,  la  paix 
estasaoïée.» 

Les  embams  financiers  do  gouver- 
nement iiollandais  se  tiouvent  aggravés 
par  une  circonstance  fâcheuse.  IHms  seè 
évaluations  du  budget  de  iM ,  H  avoil 
compté  sur  le  placement  de  parties  con^ 
sidcrables  de  café  ;  mais  l'opération  n'a 
pas  complètement  réussi,  et  huit  millions 
de  firancs  demeurent  non  réalisés. 

—  Koua  avons  dit  que  Peimpcreur  de 
Russie  venoit  d'arriver  subitement  k 
Berlin. 

On  annonce  aujourd'hui  qno  Mgr  le 

duc  de  Bordeaux  se  trouve  en  ce  moment 
dans  celte  ville,  ou  il  a  dû  être  rojoint 
par  deux  généraux  légitimistes. 

—  On  écrit  de  Potsdam,  le  7  sep- 
tembre : 

«  L*empereur  de  Russie,  qui  est  arrivé 
ici  hier  au  soir,  a  rendu  visite  ce  matin 
au  prince  Charles,  i  son  cl«lleau  do  Qi^ 

nickc. 

»  Le  lendemain.  \e  czar  a  assisté 4 Ul 
grande  parade  de  l.t  ^Mi  de.  » 

—  Le  gouvernement  russe  a  autorisé 
la  création  d'uAO  banque  à  TomsJt,  chef-. 

lien  do  la  ppevineo  de  «0  nom,  en  Sibérie. 
Cette  banque»  qui  a  obieou  h  pemMg^ 


Digitized  by  Google 


(  544  > 


d'cmeure  des  billets,  sera  le  premier 
éUi1»1isflcm4«t  de  ce  genre  dans  la  ftassie 
Afnatiqiie. 

—  Wasleursriches  habitons  de  Moscou 
viennent  de  fonffor  en  celle  villo  un  hô- 
pital pour  b  classe  ouvrière,  qui  con- 
tiendra 500  lits.  Scion  les  statuts  de  cci 
établissement,  que  le  czar  a  approuvés, 
tout  owrriflr  on  domestique  de  Bioscou 
liOBtra  aequérir  le  droit  d*y  être  reçu  et 
soigné  gratuitement,  en  payant  dès  h 
présent,  une  réiribuiion  annuetiedeiTIto- 
pcits  (90  centimes.) 

—  Après  avoir  annonce  que  la  Icula- 
live  révolu lionnaire  de  Bologne  a  été 
bientôt  comprimée,  le  Jawrml  dn  Bm^ 
SkUtê  démeot  ee  qu'on  a  dit  de  Timmi* 
nenoe  du  mouvement  dans  le  royaume 
napolitain.  11  affirme  que  ce  royaume 
jouit  de  la  plus  profonde  tranquillité,  que 
tout  le  monde  v:ique  à  ses  affaires,  et 
que  personne  ne  songe  aux  folks  euro- 
péennes, 

— 11  paroil  que  U»  brAlurea  oauflées 
dans  les  promenades  de  Naples  par  des 
matièfes  inflammables  jetées  sur  des  yé- 
lemcns  de  femmes,  ont  causé  de  véri- 
tables malheurs,  car  un  lihrnire,  corres- 
pondant de  la  Société  belge  de  librairie, 
jui  écrit  que  sa  liile,  jeune  et  belle  per- 


sonne de  dix-liutt  ans,  a  été  brOtée  vîve,  - 
en  plein  jour,  au  milieu  de  la  rue  de  To* 
lède,  et  a  expiré  au  milieu  des  plus  bor- 
ribles  souffrances. 

—  Le  miîïîslre  des  affaires  élr  ifî frères 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  vient  de 
signer  deux  traités  imporlans  avec  Tara- 
bassadcur  de  France  à  Turin.  L'un  a  pour 
objet  la  propriété  littéraire,  qui  se  trouve 
désormais  garantie  dans  les  deux  royau- 
mes. L*antrecst  un  traité  de  navigation. 
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Sur  les  inconvemens  de  conlicr  les  enfans  en  bas  âge  à  des  femmes  ani  babitodee 
grossières  et  peu  soigneuses;  moyens  de  rendre  ceux  d'un  âge  plus  avancé  eiaeu 
à  fréquenter  I  école,  cl  de  les  foire  profiler  tous  de  Tinstruction,  quel  que  sotl 
leur  défaut  d'iuielligcnce  ; 

Par  DUBOIS  aîné,  ancien  président  des  conférences  des  lusiiluteurs  du  canton 
d'Ârgentcuil,  ancien  membre  dn  conrité  sonérienr,  inspecteur  délégué ,  oorre»- 
poB&nt  de  la  Société  pour  rinstntdion  élémentaire ,  etc. 

Un  vol.  in-12  (1843),  couverture  Imprimée.  —  Prix  :  1  U\  

ORGUES  EXPRESSIVES  DITES  HARMONIUM. 

Simples  et  à  2  rbvlnrs  et  h  cylin'lres,  maisons  religieuses  de  Fnmce,  de  150 
delà  iabi. que  de  M.  i'ourucaux",  breveté  à  750  bancs  cl  au-dessus,  garanties 
ilu  roi  le  22  octobre  1836  et  le  89  avril ,  2  ans.  .  «.  , 

lèun^sseur  des  cours  de  France  et  !    Magasin  et  fabrique ,  galerie  YivienDei^ 
lie  jèfl^  9^  à»  priBCifales  paroisseaet  1 6iel  10,  à  Paris* 
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PAIX  DE  L'AllOMNKMfillT 

f»  «. 

i  an  36 

6  mois  19 

5  mois. .....  10 

i  mois   50 


Pour  être  compris,  nous  sommes  obli- 
ge <ic  nous  conformer  à  l*nsage  général 
qui  altrlbuc  celte  ^léiinminaiion  de  Pu- 
ecysme  au  système  moderne  (te  ihéologie 
anglicane  donl  nous  entreprenons  de 
parler.  INous  prions  ses  parlisuns  d'élre 
convaincu» que  nous  n^atiachons  au  moi 
puséysme,  qui,  dll-on,  ]es  choquo,  au- 
cune pensée  de  reproche  ou  de  déri- 
sion ;  noire  seul  but  éiant  de  faire  con- 
noîirc  mieux,  avec  exariinnlo  ft  impar- 
tialité, une  école  devenue  celeJire. 

Commençons  par  en  exposer  succinç- 
lemeni  Phistoire. 

Il  y  a  environ  dix  ans,  des  projeis  pour 
la  réforme  de  rEglise  établie,  IVtrent  agi- 
tés dans  la  presse  anglaise.  El  ce  n'é- 
"loienl  pas  là  de  ces  déclamaiions  banales 
sur  la  splendeur  et  PopuSence  du  clergé, 
déclamations  toujours  liabilucUes  en  An- 
gleterre; c'étoieni,  au  contraire,  des 
plans  sérieux  présentés  par  des  amis 
avoués,  et  même  par  des  membres  de 
TEglise  anglicane,  à  PeATet  d'en  modifier 
la  constitution,  la  liturgie,  les  formu- 

.    (  1  )  Le  travail  îaédtt  doot  iHni«  pttbiions 

.la  traduction,  est  un  «Ion  préCMillX  de  Pau- 
U'ur,  théologien  .Tn{jlais  du  premier  mé- 
rite. S'il  nous  est  inl(M(lil  de  !e  nommer, 
c'est  pour  nous  un  devoir  de  iui  renou- 
veler ici  l'expression  de  notre  vive  recon- 
noissanee.  La  traduetkm  a  été  beiuroup 
roi^rdéo  par  des  causes  iiulépfndantes  de 
notre  voionté.  Ôt  sous  un  rupport  ce  re> 
■lord  est-  regrettable,  suus  un  antre  il  a 
servi  à  mieux  faire  ;n>[>rccier,  peut-être, 
la  protonde  sa^jatito  de  l'auieur.  Depuis  la 
fin  de  Pannce  di.riiiùi  i;  ^nc  cri  écrit  a  e'tc 
fait,  le  puséyiiine  a  marciie  dans  ses  deux 

obeft,  le  doctear  Pnsey  et  M.  Mewman. 

1^  premier,  dans  un  sermon  célèbre,  a 
recooDU  le  do()[me  de  ta  transsubstantia- 
tion; le  second  a  publi(|ueinHit  rétracté 
quelques-unes  de  tes  tëmérairet  assertions 
«outre  la  sainte  KQliae  catholique,  «posto- 
liqne,  romaiiM. 


VdttUiU  la  Migion.  Tom  CXFUL 


laif es.  Mais  ce  mouvomenl  fut  contrarié 
pal  un  antagonisme  donl  1  objet  principal 
éloil  de  rectifier  certaines  notions  ou  cer- 
taines doctrines  relAdiées,  qui  depuis 
long-lemps  tlominoieiil  dans  une  partie 
de  la  communion  nationale.  C'est  là  le 
berceau  du  puséysine.  Le  zèle  de  Pécule 
naiNsanîc  dm  sans  doute  être  stimulé  par 
diverses  circonstances,  telles  que  la  sup- 
pression par  acte  du  parlement  de  dix 
sièges  épiscopaux  (proiestans)  en  Ir- 
lande, la  résislanoe  du  peuple  irlaedaisà 
la  dîme,  Pavertissenieut  solennel  donné 
en  plein  parlement  aux  évéques  par  lord 
Grey  de  «  disponere  domui  tvœ.  »  Qu(h 
qu'il  en  soit,  Pécolo  nouvelle,  encore  peu 
nomlireuse  cl  composée  principalement 
d'élèves  de  PUnivcrsité  d'Oxfoid,  se  mit  à 
Tœuvre  avec  ardeur.  Les  Traités  pourle« 
temps  pré8ents(2Vae<f/brflA«3¥fliei)  ùooh 
meneèreni  à  paroftre  en  1835;  et  AmiUt 
bienlàl  suivis  d'écrits  polémiques  p6|| 
élaborés,  les  uns  dcRtinés  h  la  défense 
de  Panglicanisine,  les  autres  dirigés  con- 
tre Rome  ou  les  dissidcns  proleslans. 
Vers  celte  époque,  le  Brilish  CrHie,  re- 
vue trimestrielle,  dcvinlPorgane  du  parti. 
Dans  une  autre  publication,  leJMti4 
Magaiinê^  II.  Newmsu  et  feu  11*  Froude 
écrivirent  bien  des  choses  faites  pour 
surprendre  les  lecteurs  proteslans. 

Celle  école,  cependant,  ne  paroft  avoir 
fixe  .scricuscmenl  Paltention  du  public, 
quau  coiniiiencenient  de  1836,  alors  que 
le  docteur  llampden,  qui  venoil  U  cire 
nommé  par  le  nimisiére  à  la  chaire  de 
théologie  d'Oxford,  fut  censuré  par  le 
conseil  universitaire  de  cette  ville  (dit  lie 
convocation  (T Oxford)^  en  conséquence 
d'une  accusalion  de  rationalisme  portée 
contre  ses  précédens  écrits.  A  la  tête  de 
l'opposition  contre  ce  professeur,  se  mi- 
rent, quoiqu'ils  ne  fussent  pas  les  seuls, 
les  hommes  de  Técole  noovelle,  enir^a»- 
ifes  MM.  Yaughait,  Thèmes,  NevrauMiei 
le  doclevr  JNisey.  CeloM,  q«l  Mcvpolc 
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tHon  (et  qui  occupe  encore),  la  chaire 
d*hébreo,  passoit  pour  avoir  eu  des  vues 
sur  la  place  donnée  au  professeur  héié- 
rodoxc.  De  tous  les  le  dooirur 

Piisev  rtoit  le  plus  on  évidence,  comme 
prole^scnr,  comme'Tompélileur  supposé, 
et  comrjic  au»e»ir,  dans  ce  moment  même 
(avril  i836),  d'une  reiiiarqual>le  défense 
des  nouvelles  decirincs  contre  un  très- 
ipirilnel  anonyme.  {Lettre  pattorale 
aânttie  par  S.  S.  le  pftve  à  certains 
membre»  de  tlhir enfilé  d'Oxford:  com- 
position pleine  de  sel  et  d'ironie.)  Ces 
diverses  circonstances  ont  sans  doute 
fiiit  donner  son  nom  au  parti. 

Si  nous  étions  appélé  à  définir  les  in- 
leniions  originelles  des  fondateurs  de 
oetie  école,  nous  dirions  que  leur  objet 
ftft  de  ranimer  ranglicanisme  qu'ils  re- 
çjnrdoienl  comme  ruiné,  el  d'aballre,  ou 
du  moins  d'afifoiblir,  les  dissidens  pro- 


prcmlre  que  i*£R{ise  ne  dépend  paa  «lé 
l'Etal,  mais  que  Talliance  de  l*Eglise  est, 

an  conlrnire,  un  honneur  pour  KKlal. 
Ravivez  la  discipline  déchue;  ravivez 
l'intelligence  pnr  le  souvenir  des  vérilcs 
que  noue  Eglise  a  malheureusement 
pour  un  temps  négligées,  mais  que  ja- 
mais  elle  n'a  perdues.  Observes  les  jours 
d'abstinence  et  les  fêtes  des  saints.  Sou^ 
meliea-vous  aux  rubriques.  Tenez  le» 
égli>cs  ouvertes.  Faites  tout  cela,  et  no- 
li  e  Kglise  apparoîlra  ce  qu'elle  est  rcel- 
lenienl,  une  Eglise  pure  et  apostolique, 
qui  a  irès-sagcment  rejeié  les  corrup- 
tions doctrinales  et  les  pratiques  supers- 
titieuses,  sinon  idolâlriques,  de  son  Infor* 
tunée  sœur  de  Borne,  foules  doctrines  et 
pra  tiques  dairenient  réprouvées  par  l'an- 
liquiléqne  nous  invoquons  avec  confiance 
et  respect;  nnc  F^rlisc  pure  et  aposto- 
■  (Ii;e,  qui  a  secoue  ie  joug  que  pendant 


HMW        llf^^»«»*ï     \JI    UMvav*«p  y  —   j    -    "  I      ..^--^j    .j  —  ^  CI     ~t  ' 

testans.  Après  cela,  les  chefs,  coinrau   iong-iemps,  contrairement  aux  canons 


tous  les  hommes  du  parti,  se  foisoient 
•gloire  de  diriger  le  mouvement  dans  un 
Mtt  iiosiile  à  Rome.  Voici,  d'après  les 

Tracts  el  d'autres  ouvrages,  on  aperç»! 
général  des  doctrines,  de  l'enseignement 
et  de  la  direction  du  puséysme,  durant 
ce  qu  on  peut  appeler  sa  première  épo- 
que. Les  anciens  réformateurs  étoient 
entachés  de  toflfudinarlmie  (qu'on  nous 
pane  eette  e&pression  anglaise),  autre- 
ment dit,  c'étoient  des  hommes  è  ten- 
dances rdàchées;  les  nouveaux,  au  con- 
Itf^rc,  qui  veulent  être  exacts  en  dogme 
comme  en  discipline,  disent  :  Maintenez 
le  symbole  d  Aili.ui.ibeei  toutes  les  formes 
du  bapicine.  Point  d'accommodement 
avec  resprit  du  siècle.  A  temps  et  à  con- 
tre4empSy  inculques  les  lormulaires,  loin 
de  les  laisser  tomber.  N'oubliez  pas  les 
«itligattoïis  que,  lors  de  votre  régénéra- 
tion en  Christ,  par  le  saint  baptême,  vous 
avez  cou  tractées  envers  l'Eglise.  N'ou- 
bliez pas  non  plus  qne  la  voix  des  évê- 
ques  est  la  voix  de  Dieu  méQie.  Montrez 
que,  nos  évéques  se  rattachant  aux  apô- 
tres par  «ne  succession  légilime,  eux 
-seuls  par  conséquent,  et  les  ministres 
par  eux  établis,  doivent  être  écoulés  et 
lOli^ie  «■  matière  spuitucUc.  J^aiie^com- 


des  premiers  conciles  généraux,  Vévèque 
de  Romeavoit  fait  peser  sqr  cHe*  Cesea-- 
mms,  devant  lesquels  nous  l'appelons  lui 
et  ses  adhérens,  convainquent  de  schis- 
me les  évéquos  étrangers  pTir  lui  iniro- 
duits  clins  les  diocèses  d'Angleterre  (1). 

Ces  nouveautés,  comme  on  dcvoii  s'y 
attendre,  furent  attaquées.  D'une  part, 
les  dissidens  protestans  crièrent  as  pA"* 
pisme  déguisé  ;  les  anglicans,  de  Pautrer 
dénoncèrent  des  propositions  qu'ils  ju« 
geoient  hétérodoxes,  mêlées,  de  leur 
aveu,  à  bien  des  choses  vraies  el  utiles; 
enfin  1rs  r.Tîlinliqncs  sii^iintcrent  des  pa- 
ralogi.snies,  des  contradic'iojis,  des  frau- 
des. (Voyez  les  N»»  vi  et  xvi  de  la  Revue 
de  DMUin,  ainsi  que  diven  artidea  pa- 
bllés  par  intervalles  dans  eeim  revue. 
Ces  «Plteles^  qol  aemdv  sa«antllgr"Wi- 

(i)  Nons  ne  comprenons  p.ts  bien  de 
quels  évéques  étrangers  MM.  d'Oxford  en- 
fendent  parler  :  des  vieairea  aposioliqnca 
anuels,  ou  bien  de«  ètètfBt»  catholiqties 
d'anfipfois'^  Parmi  reux-ci,  il  y  en  a  ru 
s;iti9  d«HUe  (jui  nVtoient  pns  né*  Anglajîi, 
t«ls  <|ue  saint  Ango-itin,  jaiftt  Ansclmef 
f jANfiriiiic.  Mais,  en  consdtenc.^,  on  «ns-oii 
pu,  sans  rougir,  leur  donner  drs  lettres  de 
aaturaiité*  {SioU  du  traducteur.) 


Digitizeûcy 


(  â47  ) 


SAnuin,  ont  été  réimprimés  en  partie  en 
lin  volume  séparé,  par  rinstitut  Callio- 
liqne  do  Londt  os,  sons  le  litre  :  Dei prê- 
tent km  s  de  la  f Ulule  Eglise.) 

TotiU.'fois,  nous  ponsons  que  ce  nioii- 
vemeiU  a  été  iuiig-ieiups  vu  de  bon  œil 
-par  le  plus  grand  nombre  des  pfélats  an- 
glicans. Les  novaiew«  n^éloient-ils  pas 
des  champions  xélés,  quoique  parfois  in- 
discrets, de  TEglise nationale?  Mais,  pins 
tard,  deux  on  trois  Tracts  donnèrent 
beaucoup  d'ombrage.  Dans  le  Tract  75. 
on  trouve  Tliisloire  et  un  ponijieux  éloge 
du  Bréviaire  Romain,  et,  ce  qui  est  plus 
fort,  d'après  le  Brériairc,  une  manière 
'd*oliee  des  morts  et  de  senrice  poor  la 
féte  d'un  évéque  et  confesseur,  avec  une 
•légende  en  trois  leçons  en  Tlionneur  de 
William  Ken,  eslimable  évéque  angli- 
can, non-jureur,  du  XVII"  siècle  (i)!  C'en 
étoit  trop  [>our  la  plupart  des  anglicans. 

A  noire  droit  de  propriété  exclusive 
"(il  Aous  autres eatholiques)  sur  ce  qu^on 
estimolt  un  riche  trésor,  opposer  on  droit 
égal  en  faveur  de  l'Eglise  anglicane  comme 
i>ranebe  de  l'Eglise  catholique,  n'étoit-ce 
point  là  une  audace  élraiifrc,  qui  devoil 
dioquer  les  âmes  lionncies  el  leur  faire 
demander  :  Pourquoi  donc  l'Eglise  an- 
glicane a-l-elle  jadis  rejeté  ces  choses 
avee  mépris t  Qm!  qo*il  en  soit,  Pamoor 
du  Bréviaire,  loin  de  diminuer,  n^  cessé 
depuis  de  s'accroître.  On  a  piÂllé  en  la- 
tin les  hymnes  de  l'oIRce  romain  et  de 
roflice  parisien  ,  el  nombre  de  ces  néo- 
anglicans  avouent  avoir  tiré  du  Bréviaire 
ceux  de  leurs  ouvrages  destinés  à  la  dé- 
TOlion  prhrée.  Au  printemps  de  Tannée 
•  derDlèm,4l8  ont  fait  parotûie  roflice  des 
Ténèbres,  avec  des  considérations  pieu- 
ses sur  la  Passion,  puisées  pour  la  plu- 
part, est-il  dit,  à  des  sources  catholi- 
ques. Un  libraire  (nous  croyons  que  c'est 
M.  Oakley)  a  traduit  plusieurs  homélies 
de  saint  Bernard ,  qui,  nous  le  pensons , 
sont  généralemenl  .lues  par  les  laïques. 
.Mais.  MUS  MiieipeM. 


(i)Par  non-Jureurs  on  entend  ceux  des 
prélaid  «in^licans  qui,  à  Ja  révolution  de 
16889  i^efosèreot  le  •ennent  à  Guil- 
laïuiie  III.  {ifote  du  traducUur^) 


Un  autre Tfviel  (on  plutôt  les  deuf 

Tracts,  80  et  87,  celui-ci  n'étant  que  la 
serondc  p;ir:i<>  de  l'atilre  )  ,  inltlulé  :  De 
la  Ciiconsprclion  en  matière  de  diffu- 
sion des  connoissajïri s  religieuses  (Ou 
reserve  in  communicalingrcligiou'»know- 
ledge) ,  fut  accueilli  avec  infinifnent  d*ir- 
ritation  par  la  presse,  la  chaire  et  même 
l*épiscopat.  L'auteitf,  M.  Williams,  poètp 
religieux  très-connu,  est  le  traducteur, 
nous  le  pensons  du  moins ,  des  hymnes 
du  Bréviaire  Parisien.  Il  s'éleva  une  si 
furieuse  tempête  de  clameurs  vulgaires 
et  d'ignorantes  interprélalions,  que  i'au- 
teur  dut  renoncer,  en  janvier  1842,  ^ 
concourir  pour  la  chaire  de  poésie  à  rjb- 
Diversité  d'Oxford.  Et  cependant  plu- 
sieurs de  ses  adversaires,  noii^smloineiit 
n'avoient  pas  lu  son  écrit ,  mais  n'avoient 
pas  même  su  en  énoncer  correctement  le 
tilre  !  Nous  le  disons  avec  une  conviction 
profonde.  Dans  tout  le  cours  de  la  lutte 
entre  Técole  nouvelle  et  ses  antagonistes 
proiestans,  il  n*est  rien  <le  plus 'honteux 
pour  ceux-ci,  quoique  victorieux,  ni 
plus  honorable  pour  celle-là,  que  le  sys- 
tème dTinveclives  et  de  déloyauté,  alors 
mis  en  œuvre.  Quel  esi  le  crinie  de  Tau- 
leur?  11  soutient  que  les  vérités  évangé- 
liques  doivent  élrc  rcp:mdues  avec  yne 
judicieuse  ctrconspcctibii;  qve  iqytcs  ie& 
doctrines' ne  sont' faites  ni  pour'  tous  .les 
temps  ni  pour  tou$>  les  horomeii;  flue 
l'exemple  de  Notre -Seigneur ,  de  ses 
apôtres  el  de  l'ancienne  Eglise  ,  l'analo- 
gie entre  les  voies  ordinaires  el  extra- 
ordinaires de  Dieu,  suggèrent  la  prépara- 
tion prudente  et  graduée  des  cœurs 
comme  des  esprits ,  à  Tacceptation  dès 
dogmes  et  de  la  discipline.  Sans  nul  douté, 
au  reste,  tootcefivcas  a  étéexcité beau- 
coup moins  par  ces  propositions  assuré- 
ment peu  blessantes,  qu'à  cause  des  hau- 
tes el  mystérieuses  pj'érogatives  récla- 
mées en  faveur  de  TËglise ,  et  du  blâme, 
calme  mate  lueisif,  déversé  sur  le  sys- 
tème pseudi<érongélique  qui  prévaut  en 
Angletcrrer^"' 

Il 'faut  parler  mj^intenant  du  Tract 
|0  9$  et  dernjj^.  Cet  écrit  célèbre  4» 
^^^^mii  i  fyii  wiUre  des  o^lxoyçr- 
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SOS  <I(>!tl  la  vivacité,  aprc^  deux  aunces  . 
se  caluic  à  peine.  En  voici  la  genèse, 
comme  nous  la  concevons.  pi-emiefs 
Tracit  àvoicni  souvent  aliaquc  Rome 
avec  une  extrême  virulence,  parce  qu'ils 
se  proposoioiU  beaucoup  moins  d'incul- 
quer les  véril(!'s  catholiques  considérées 
eu  o!!f»s-nicmes,  que  de  sou i cuir  le  sys- 
tèuic  anglican  compris  par  celle  écuio. 
L*élude  des  auliquilés  ecctésiastiques , 
qnoiqne  Êiile  an  travers  d^un  milieu  dé- 
coloré, avoit  amené  des  découvertes  loui- 
à-fait  inattendues.  La  nature  incMne  de  la 
polémique  ,  engagée  par  les  puscystns , 
les  avoit  obligés  à  produire  au  grand  jour 
"bien  des  clicses  qu'ils  ne  poin'oient  nier 
èlre  vraie»,  saintes,  aimables,  bien  qu  elles 
appartinssent  à  cettt  qu'ils  réprouvoienL 
Sur  les  esprits  réfléchis  et  raisonnables , 
tout  cela  devoit  avoir  pour  cflet  de  tem- 
pérer Pamertume  et  de  modifier  quel- 
ques opinions.  Aussi  osons-nous  croire 
que  MM.  Piisry  et  Newman  voudroient 
n'avoir  pas  dii  beaucoup  tle  choses  échap- 
pées jadis  à  leur  emportement.  D^ailleurs 
les  T¥aeU  avoieut  déjà  iliit  éGole,-<  Dans 
quelle  mesure  !  Cest  ce  que  nous  ver- 
rons bientôt  ;  et  il  n'est  pas  au  pouvoir 
des  cbefs  d'une  école  quelconque,  ot  sur- 
tout d  une  école  (jui  comnjencc,  d  cnfer- 
'mer  leurs  disciples  dans  la  formule  origi* 
Qclle. 

Invités  à  l'étude  de  lanliquité,  des  es- 
prits Jeunes  et  ardens  s'y  éloient  appli- 
qués à  Joisîr.  Ils  sa  voient  la  réponse  à  la 
question  ;  «  A  Roma  paUtt  aUqmd  boni 
iSM?  »  Et  ils  avoient  marché  en  avant 
ponr  voir  <!c  leurs  propres  yeux.  Des  faits 
publics  moalroient  le  résultai  d<>  ces  re- 
cherches sur  quehpie.-^  iruliviiius.  Nous 
voulons  parler  de  MM.  Siblborp,  Granl 

.  et  autres.  Contre  de  semblables  résuluiu, 
,qtt*on  aurott  pu  prévoir  cependant,  il 
importoll  de  se  prémunir.  Eipliquons- 

nous  mieux.  Des  esprits  sérieux  et  inves- 
ligatcurs,  ayant  pénétré  les  questions  h 
l'examen  (lesqnel«;  les  Tracts  les  avoient 
coiiviés,  s\'toicaUronvaincus,  on  éloienl 
au  moineiil  de  .se  convaincre ,  que  divers 
'|H>ints  réprouvés  par  les  39  articles , 
'  avoient  cependant  été  lenus  pont  sacrés 


par  i  antiquité  ;  que  l'i^gliscd  Aii^it  ierN*, 
par  plusieurs  de  ses  doctrines,  s'éluit  for» 
mellementdécalhoHcisée;  qu*enfinles  ao« 
cusatioos  dirigées  par  ranglicanismecoii' 
trc  Rome,  éioient  calomnieuses  et  saiis 
fondement.  Il  semMoii  donc  très-pro- 
Iwble  que  ceux  qm  ciKienl  là  iroicnl  phis 
loin,  c'esl-h-dii ('  ([ii  ils  pousseroieni  jus- 
^\u  à  ivume.  i'our  les  retenir,  il  ialloil  un 
ingéniew  procédé  d'argumentation.  Uen* 
revsemeiit  pour  le  puséysme,  il  avoii, 
dans  11.  Newman,  un  homme  consommé 
en  ce  genre  ,  cl  !c  chef-d'œuvre  de  la 
stratégie  du  conlrovcrslsie  se  déploya 
dans  le  Tract  90.  On  imagine  de  dénatu- 
rer le  langage  des  TracU ,  afm  de  leur 
donner  un  sens  tout-à-fait  dilSéreui  et 
nouveau;  contrairement  à  révidence 
historique  ^  on  établit  que  les  39  articles 
anglicans  entendent  condamner,  non 
point  les  dogmes  formels  et  légalement 
autorisés  de  IT^Iise  romnine,  in;Vîs  seu>~ 
lement  certaines  quesuoii»  «iouteubcs  et 
pratiques  mauvaises  introduites  dans 
cette  Eglise  :  d'où  U  suit  que  ces  30  ar- 
ticles, quoique  iàils  par  des  bommes  qui 
dans  le  Fape  voyoient  rantechrisl,  ei 
dans  la  messe  une  fable  blasphémaloiro , 
peuvent  ôlreconsciencieusementsouscrils 
pnr  les  pat  tisans  d'une  opinion  diamétr!!- 
Icment  opposée.  Pour  qoe  celle  ihcoiie 
ne  croulât  pab  loui  d  .lUurd,  il  Uiloii  né- 
cessairement écarter  le  point  de  vue  des 
auteurs  du  formulaire  anglican,  et  Técri- 
vain  puséysie  le  savdt  à  merveilie  ;  cette 
théorie  ne  pouvoit  être  appuyée  que  uir 
Tinterprciation  grammaticale  forcée  et 
arblirnirp  de  ce  qu'il  y  a  de  vague  dans 
le  lanj;age  de  ce  formulaire,  inlerpréla- 
lioji  à  laquelle  on  ne  pcnsoit  bien  certai- 
nement pouU,  à  l  epoque  de  la  prétendue 
réformation.  Il  y  a  euvirao  u  siècle,  le 
dœtetir  Secber  disoit  des.  39  articles  : 
«I  Eg^  tanlûm  interpretaUom  €om* 
modà.  »  Cette  interprétation  commode, 
M.  Newman  l'a  trouvée ,  mnis  dans  un 
sens  fout  difl'érent  de  celui  que  vouloit 
cet  arciievèque ,  ennemi  anienl  des  ca- 
tholiques. Au  reste,  il  iious  semble  que  , 
dans  ce  fiimeux  Tract,  se  trouve  une  iu~ 

remarquable.  Car\ 
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d*nno  part,  on  repousse  les  preuves 
Instoriqn^'s  quand  elles  établissent  in- 
vinciblement qu'an  temps  d'Eîîsabelh, 
rKglisc  aiiglicnne  rejeloit  des  dootrines 
déclarées  vraies  et  nécessaires  par  loule 
healbolicitéytandifique,  d'autre  part,  on 
eùitné  se  itrévaloir  île  rhisioire  quand 
die  est  d'une  viteur  infinimenl inférieure, 
c'est-à-tlire  quand  elle  ne  présente  qne 
de  vagues  dcclamntions  cl  de  grov^ifros 
invectives,  pour  en  ronrliire,  et  sur  une 
vaste  échelle,  la  c(>rru|»tion  et  les  abus  de 
Roine«  Mais  cela  s'explique.  L'auteur 
€omprenoit  que  les  eslomnies  des  Tieines 
Iwinélies  el  les  fiiUes  ineptes  des  anciens 
eontroVersisies,  pouvoient  indirectement 
lui  servir  à  conserver  dans  le  giron  an- 
plirnn  veux  qui  tendoient  vers  Uomc.  En 
otr«'l,  le  Humanisme,  présenté  sous  des 
uaiLs  odieux  et  vulgaires,  devoil  dégoû- 
ter les  hommes  dont  les  espéranees  a^é- 
loient  reposées  snr  qnelque  chose  de 
maiDenr,  tandis  ^u'en  pliant  les  59  arti- 
cles au  sens  qoe  la  science  avancée  de 
ses  lecteurs  reprdoît  comme  la  souîe 
conforme  à  Tanlique  tradition,  il  dctrui- 
soil  un  scrupule  sérieux  ,  et  lavoit  l'an- 
glicanisme  du  reproche  d  avuu  ioiiait  à 
la  doctrine  caiholiqae. 

Généralement  parlant,  ce  IVmef,  h  son 
apparition,  ne  saiisflt  personne  en  dehors 
de  récole  nooTelle ,  ni  peut-être  môme 
tous  ceux  de  cette  école.  L'Université  le 
censura.  L'évéque  diocésain  (leHocieur 
!J;i!K)t  )  ,  bien  qu'ami  du  mouvt  uienl, 
tonsetila  de  cesser  ces  puulications;  d  au- 
tres évéques  aiuiquèrent  ouvertement  le 
TriÊCi,  et  en  dénoncèrent  les  C^Uacienses 
liropoéitions.  Aoiola] ,  il  fiiut  admettre, 
malgré  quelques  apologies  spécieuses, 
qu'une  condamnation  générale,  par  l'an- 
glicanisme, a  passé  sur  cet  écrit.  Nous 
approuvons  ce  verdict  ;  el  bien  qu'il 
ircrilre  pas  dans  uulre  jMinséc  d'exagé- 
rer les  différences  qui  existent  entre  la 
coofissslott  anji^îeatte  et  la  ndire^  les 
droits  de  la  vérité  doivent  être  mainte* 
nus  à  tous  risques,  inler  ntu  tnagnum 
chaos  /Irmatum  €$t. 

Les  Tracts  ne  parolssent  plus  depuis  le 
mois  d'avril  1841  ;  mais  le  pnséysine  a 


toujours  en  abondance  les  moyens  de  se 
propager.  Nous  avons  parlé  ân  lin'sfi^h 
Crilk.  A  nnrf,  par  ci  p;ir  lîi ,  quelques 
légères  liostiliiés,  qui  d'ailleurs  viennent 
de  cesser  ou  h  peu  près,  cette  Revue 
s'exprime  sur  Rome  avec  bienveillance 
et  même  avec  respect.  (Voyci  surtout  le 
compte- rendu  de  la  Petite  Cbonannerie 
de  M.  liio,  diins  le  n°  d'octobre  1842.)  Les 
réforniateur>  du  xvi®  siècle  ,  anglais 
ou  étrangers,  sont  au  contraire  tniiiés 
d'une  façon  leste ,  quand  ils  ne  sont 
pas  ravalés.  Conslaniraent ,  vons  y  ren- 
contrez des  sentimens  et  des  jugemens 
catholiques.  Selon  l'usage  anglais,  pour 
les  publications  de  ce  genre ,  les  auteurs 
gardent  l'anonyme.  Mais  des  indices  de 
plus  d'une  sorte  déchirent  souvent  le 
voile.  L'influence  qu'exerce  cette  école , 
se  montre  par  l'étendue  et  la  variété  de  sa 
littérature.  Aux  hommes  d'étude,  clic 
consacre  de  grands  traités  d^émdition, 
originaux  ou  réimprimés;  anx  lecteurs 
ordinaires  des  cla^ses  supérieures,  des 
érrit^  moins  élaborés;  h  cent  qui  sont  h 
court  de  loisirs  et  d'argent ,  de  petits 
traités;  aux  classes  inférieures,  des  ma- 
nières de  nouvelles  à  la  uiain;  aux  en- 
fons,  enfin,  des  coules  6miliers.  Sans 
dooie,  on  tt'aper(oit  pas  dans  toot  cela' 
une  pensée  exactement  la  même,  ni  le 
résultat  d'un  système  régulièrement  or- 
ganisé Néanmoins  on  y  reconnoft,  plus 
ou  moins,  un  but  uniforme.  Ofte  litté- 
rature prouve  manifcsiemeni  cuiubien  les 
nouvelle^  doctrines ,  qu  elle  a  pour  objet 
de  prop.t^er,  exereent  d'aaeendaiit  sur 
reaprit  anglais. 

â  le  puséysme,  avec  assez  de  sulH-- 
sance ,  s'est  fait  quelquefois  l'application 
de  ce  texte  :  <c  Dê  tecla  hac  nofftm  est 
no  bis  quia  ubique  ei  contradiciiury  »  il 
peut  certainement  se  vanter  d'avoir  pé- 
neti  é  dans  toutes  les  parties  de  i'auglica- 
ntsme  (1)  et  dans  tontes  les  classes  de  la 
soeiélé,  dans  les  dasees  moyennes  snr-. 
tout.  Il  compte  des  partisans  an  parle- 

(()  cil  même  au-delà.  Quoi((ue  le  pres-^ 
bytérauisnie  soit  domiiianl  et  IrgaleinenC 
établi  en  Ecosse ,  d  y  rxisic  c  ependant , 
d<?pHi.<t  170  Hn*f  un  épiscopal  de  touche 
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meiit  (1),  parmi  les  hommes  4te  loi,  par* 
tout  enfin.  Le  lèle  que  témoignent  aux 
pauvres  ceux  du  clergé  anglican  qui  ont 
adoptéles  doctrines  nouvelles,  empêchera 
des  milliers,  nous  n'en  douions  guère, 
de  se  jeter  dans  les  conventicules  des 
dissidens  protesta  ns,  où  les  eût  précipités 
la  froide  indifférence  si  ordinaire,  autre- 
fois dn  moins»  à  Tordre  sacerdotal  anulir 
can* 

Les  méthodistes  et  les  autres  dissi- 
dens protestans,  bien  que  leur  zèle  et 
leur  énergie  n'aîeoi  point  diminue,  ne 
nous  semblent  pas  se  uiainlenir  au  niveau 
de  la  population  incessamment  croissante 
da  pays.  La  comparaison  de  la  progrès- 
flton  relative  ne  peut  donc  être  établie 
«in^enlre  le  catholicisme,  qui  avance  d*on 
ffos  terme,  et  TangUcanisme. 

Cherchons  à  exposer  dans  leur  ensem- 
ble les  prii]<  ipales  doclriaes  de  l'école 
qui  nous  occupe.  Les  voici  î  Essentiel  à 
fexistence  de  toute  Eglise ,  1  épi&copat 
est  d'institution  divine ,  et  n'est  pas  seu- 
lement «  comme  Tentendent  quelques 
tliéokigiens  an^icans,  wie  institotion 
mile ,  un  moyen. 

Les  luthériens,  les  réformés  de  France 
et  autres  pareil»,  sont  liors  de  TËgiise: 


isuigUcaiie,  tuais  soumi«  à  de$  caooiis  par- 
ttCfiiien.  Cft  épuropat  Ecokaîs  est,  dît-^jn, 
très^févomhlR  aux  doctrines  puse'ystes, 
pouf  la  pt  opn;;ntion  desquelles  ua  Gollé(j;e 
doit  s'oovi  ir  à  Pt  I  th. 

Si  quelques  évétjnes  (proteslani;)  d  A- 
OMfriqoe  ont  ^crit  oontrè  le  nbowan 
système ,  l'un,  du  moins,  de  ce-,  prélats,  le 
docteur  Ooane,  l'a  défeudu.  L'évi^pie  de 
Calcutta  en  est  l'antagoniste  décidé  ;  cepeu- 
diiQt  le  quaitier^én^i  da  ptKéysme  dans 
cette  partie  de  Un«le,w  trouve  à  l'Institut 
des  missionnaires  proiest.ms  do  Risriuîp's- 
Coliége  (colfége  (le  révé<pie).  On  orUniie 
quelepnséysme  est  répanda  par  une  revue 
mensudle  intîtolëe  :  Tlié  Gtwch  Héndd 
(4e  Héraol  de  TEglist),  écrite  en  lanjra^e 
Bengali. 

(l)M.VT,  Milnf r, ^I.Tflstono,  etc.  Celui-ci 
S  est  constitué  l'apologiste  de  l'éculc  nou- 
velle dans  son  écrit  intitulé  :  Des  principes 
de  l'Eglise.  (Church  principles.)  Coihme 
écrivain,  il  e8t|»itts  brillant  que  solide. 


donc*  a? ee  eux ,  point  de  oomOMttion  (i  ] . 
Sur  les  prérogatives  de  TEIglise,  VMà^ 
sance  qui  loi  est  due  en  vertu  du  baptdoift; 

la  présence  myst  ique  et  perpétuelle  de  No- 
ire-Seigneur dnns  rF.f^iise,  i'insufiisance 
de  l'Ecriture  séparée  de  la  tradition  et  la 
uécessité  de  celle-ci,  sur  rimportance 
des  symboles  enfin,  il  est  beaucoup  in- 
sisté, H  tons  ces  pointa  sont  lutement 
inculqués.  Le  principe  du  sahit  par  h  foi 
seule,  principe  qui  semble  avoir  été  ra« 
lifté  p;îr  l'Eglise  anglicane,  est  réprouvé 
comme  une  erreur  ^vestilenlielle.  Sur  la 
juslilic^ïlion,  à  quelque  différence  dans  le 
langage  près,  on  ne  s'écarte  guère  du 
concile  de  Trente. 

On  est  d'assez  bonne  compositioa  sur 
lessacremens,  etronaeroitdisposëtàeR 
admettre  plus  de  deux ,  ne  fût-ce  qa^en 
faveur  de  rordination  (2).  Mais  sur  ce 
point,  les  idées  de  Técoie  ne  paroisspnl 
pas  encore  Irès-arrèlées.  Il  laul  en  dire 
autant,  ce  semble,  de  sa  doctrine  sur  la 
sainte  Eucharistie.  Elle  en  parle,  à  la 
vérité ,  avec  beaucoup  de  ebaleur  et 
catholiquement,  le  dogme  de  la  Traiis** 
Sttbstantiation  excepté,  lequel,  néan- 
moins, parolt  avoir  des  p  utisans  (5). 
Si,  faille  de  comprenoie  parfailemcnl 
son  syslcnie,  nous  n'enlreprenons  paa 
d  en  diic  d.ivautige  sur  cet  iiuportiiil 
sujet,  il  nous  £iut  déclarer  loulefois, 
que,  sous  un  autre  rapport ,  elle  a  mé^ 

(i)  M.  William  Palnifr  le  iouiuî  f  de 
Magdelene  cotle(je  à  Oxfurtlj  anaihéaiaii?e 
toutes  ces  se«-tes,  et  jusqu'au  nom  même  de 
protestant. Voir  sa  lettre  h  M.  6oli{>hilv,  de 
jnriviff  i84^'  Il  est  un  autre  WiîliHtn  I*al- 
niei  Exelvf'CoUeQe)  qui  a  compose  divers 
ouvrîmes,  entre  autres  des  pamphti  ts  con* 
tre  Mgr  Wisenian.  Ses  erreurs  ont  éld  re- 
levées dans  ta  Keviiu  de  Dublin  ,  numéros 
1 6  et  31,  et  deptii-*,  m  novembre  1842. 

(a)  Et  peut-être  de  la  pénitence ,  car 
Tccule  attache  une  grande  importance  au 

Eouvotr  d'absoudre,  et  elle  recommande 
eaucoup  la  confessioii. 
(3)  néepmment,  dans  un  sermon  devenu 
célèbre,  le  docteur  Pusey  a  admis  ce  dog- 
me. Il  a  ctc.en  conséquence  interdit  de  la 
chaire  p<Hir  dens  années,  (i^ote  du  Fro- 
duetenr.) 
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rhé  de  chrisUanismè.  S^attachant  à 
démontrer  le  pouvoîr  rép<^néraieur  du 
baptême ,  elle  demande  que  ce  sa(  re- 
Ktenl  soit  administré  avec  .««in  ,  car 
beaucoup  de  membres  de  1  Ej^iibe  angli- 
cane n'y  oui  vu  el  n'y  voieni  eacore 
i|ii*ttiie  eéitoODîe,  qu'on  symbole.  Sou- 
irent^  par  suite  de  ce  dédain,  on  a  baptisé 
avec  une  extrême  négligence ,  ou  bien 
Pou  n'a  pas  bap!i«;^*  du  tout.  ï/f^Kîrrte  ob- 
servance des  rituels  est  tenue  en  grande 
estime  par  le  piiséysme;  il  déplore  les 
rudes  mutilations  qu'ils  ont  subies  au  X\\* 
siècle,  el  il  voudrotl  réclamer  ce  que  le 
temps  a  enlevé  aux  débris  oonsenrés  par 
la  réformation.  A  cause  de  eela ,  il  est 
rallié  par  ses  adversaires  et  qoelqoefois 
admonesté  par  les  évéques.  Coniraire- 
ment  aux  idées  d'un  grand  nombre 
d'anglicans,  Il  exalte  la  dévotion  litur- 
git^ue  et  la  place  auwlessas  des  réu- 
nions religieuses  pour  la  prière  sociale  et 
de  fefflille.  11  désireroit  rémtir  les  fidèles 
denx  fins  parjonr  aux  offices  de  l'Eglise. 
Vous  croyez  peut-être  que  la  liturgie  an- 
glicane est  son  idéal?  Nullement.  Il  la 
préfère  sans  doute  de  beaucoup  aux 
trente-neuf  articles,  et  infiniment  aux 
ltvrci>  des  boraélies;  mais  il  gémtl  d'y 
▼oir  la  marque  de  la  rude  main  des  ré- 
formateurs, surtout  dans  la  liiur^e  eu- 
eittriKlique  {CcmmMmion  service).  Quel- 
qnes-uns,  cependant,  cherchent  une  ma- 
nière d'adoucissement  h  leurs  regrets, 
ihm  ce  qu  ils  considèrent  comme  une 
iny^lerieuse  disposition  de  la  providence: 
ilH  esiimeni  que  le  ^rvice  anglican, 
4lanl  le  cainelère  pénibentid,  et  en  quel- 
qat  fiiçon  abaissé,  eonlraste  si  fort  avec 
la  masse  JubilaBle  des  alléluia  du  Bré- 
viaire, est  après  tout  peut-être  plus  en 
harmonie  avec  la  condition  de  Tiiomoie 
pécheur  (i). 

(i)Tout  catholique  est  frappé  de  la 
beauté  de  la  collecte  du  quairièrae  di— 
maucbe  après  Fàque  :  •  Deus,  qui  fide- 
■  linm  luenlef  nmnt  elficis  volantatis,  etc.  » 
Les  réfuniim«ars  n'ont  pu  s'empêcher  d'y 

Sortf^r  h'urs  rotins.  Les  anglicans  disent 
une  :  •  Dieu  tout-puissant,  qui  seul 
•  poovex  régler  lea  voioaift  désordonnées 
»  et  les  affections  des  honinusf  pécheurs.*» 


'  ) 

f.cs  pus('ystcs  aiment  tellemeiit  l'iiseé^ 
lisme  de  TEglise  catholique ,  qu'ils  sem- 
blent disposés  h  .idmetlrt^  (pie  nos  mili- 
gntfons  onl  ériervé  la  disrii  lme.  Ils  ai- 
ment et  les  principes  londanientaux  de 
nos  ordres  religieux,  et  nos  spiritoallsies. 
fin  effet,  Tangltcantsme  est  si  pauvre  en 
spirttualistes,  que,  quand  on  en  veut,  il 
faut  bien  les  venir  chercher  parmi  nous. 
L'école  de  Piisey  porte  un  grand  respect 
,m\  personnn^f's  illustres  du  moyen  âge, 
el  elle  ne  manque  ordinairement  pas  de 
doiuier  le  titre  de  saint  à  ceux  qui  ont 
été  canonisés.  Laréaetion  qui  é'e&t  opé- 
réesottscerappoHest  digne  de  remarque. 
Ittsqo^à  ces  derniers  temps,  aucun  protes*- 
tant  anglais  n'auroit  dit  saint  Anselme , 
ou  snint  Thomns  de  Cantorbéry,  ou 
s. tint  Honaventure  (1),  sans  l'accompa- 
gnement obligé  d'une  moquerie  on  d'un 
ricanement.  Aujourd'hui,  comme  pour 
foire  pièce  aux  fiartisAns  de  Kanctenne 
mode,  des  hommes  respectables  rendent 
hommage  au  mérite  insulté  et  s^ttaoheat 
à  le  louer. 

Avant  de  clore  cette  fanparfoiie  es- 
quisse, il  faut  cependant  ajouter  qué 
réfole  se  formalise  beaucoup  des  hom- 
mages dont  chez  nous  les  saints  sont 
l'objet,  ainsi  que  du  style  des  prières  que 
nous  leur  adressons.  C'est-là  son  cheval 
de  bataille.  Elle  cite,  pour  les  disséquer 
avec  une  rigueur  Impitoyable,  quelques- 
uns  de  nos  livres  de  prières  el  quelques 
traits  ardcns  de  nos  prédicateurs.  Sans 
examiner  si  lespassnj^es  critifiucs  sont  en 
tout  conformes  aux  règles  de  h  pi  u  îenfc 
el  d'une  piété  éclairée,  nous  devons  dire 
que  sous  ce  rapport  les  puséystes  ont 
souvent  montré  trè8*-peu  de  candeur  OC 
de  bonne  foi.  Mais  il  leur  falloif  un  époU- 
vantaii  afin  d*empécherladésertioa  irers 
Rome  de  ceux  qui,  comme  eux-mêmes, 
avoient  conçu  certains  doutes  sur  la  va- 
lidité de  l'anglicanisme.  Les  puséystes 
disent  :  <x  De  fortes  présomptions  sem- 
»  bUnt  s'élever  contre  Tauglicanisme,  à 

(i)  On  vient.de  pnUier  une  iradnciioa 
anglaise  de  la  Onena  durea  de  saint  Tito- 
mas-d*A4piîn  sur  les  Svaogiles» 
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B  cause  de  son  isolement.  Où  donc  est 
»  alors  la  catholicilé?  I)h  (oi  liis  prôsomp- 
v  lions  semblent  également  s'élever  con- 
»  tre  PEglise  romaine,  à  raîsoo  de  ce  qui 
»  en  elle  porte  Fapparenee  (1)  de  Tidolâ- 
D  trie.  Oh  donc  est  alors  la  aaintelét 
»  Dans  ce  dilemme,  le  mieux  pour  Pitn- 
»  glicnn,  c'est  de  rester  ce  que  la  provi- 
)»  dence  Va  f;ût.  » 

Iteste  a  exposer  la  situation  actuelle 
du  pudcystne  relativement  à  T Eglise  an- 
glicane, MX  dis^deos  et  auz  catlioliqoes. 
Le  iecteor  eait  sans  doute  que,  daus 
TEglise  anglicane,  a  constamment  ezisté 
un  parti  fortement  pénétré  de  calviiiisme. 
Ce  pîirti  a  toujours  eu  en  profonde  anti- 
paUiie  la  doctrine  catholique  sur  Taulo- 
rité  de  l'Eglise  ;  il  exalte  la  loi  par-des- 
sus tout,  jusqu'à  tenir  le  mot  mérite  pour 
abominable  ;  il  nie  la  régénératiofi  par  le 
bepléme,  préconise  le  spiritualisme,  et, 
tout  en  tolérant  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies, il  est  décidément  opposé  au 
formalisme.  Il  s'est  donné  le  titre  de 
parti  cvangéUque,  et  sos  se  dateurs  s'ap- 
pellent eutre  eux  membres  du  monde  re- 
ligieux. Par  la  plupart  de  ses  idées,  ce 
jparlî  ne  diflére  point  de  la  grande  masse 
desdiasideosauiquels  il  se  joint  pour  cer- 
tains objets  qtéciauz,  tels  que  les  sociétés 
bibliques  et  de  missions,  cl  surtout  les 
sodélés  anll-papisies.  {No  Popery.)  Au 
,vrai,  le  papisme  est  la  grande  terreur  des 
uns  Coiiinu,'  (Ir^  aaUcs. 

Maijiteuaat,  on  conçoit  facilement  de 
quel  œil  le  puséysme  est  vu,  et  de  quelle 
ÎÊÇtm  il  est  traité  par  cette  brancbe  an» 
gUcaoe»  d'ailleurs  généralement  compo- 
sée d'hommes  ardeÎM.  Honni,  méprisé, 
diftamé,  on  l'accuse  de  vouloir  livrer  à 
Rome  TEglise  nationale,  ci  de  cliercher 
.  à  rétablir  la  donnnation  cléricale  du 
moyen  âge.  À  chacun  de  ses  mouvemens, 

(i)  Remarqua;  co  mot  appannee.  Il 
n'est  pal  à  Totiige  des  autres  an(;licans. 
Au  reste,  qi»f>iqup  !e^^  pnst'ysles  aieut  hau- 
teiueiil  biàioc  liiivocaiiou  directe  dt^ 
Saîii^jt;  L'cpeDdanc,  dans  un  de  lenrn  livres, 
oa  a  déeouvert  une  manière  de  supplit  a- 
tioii  pour  obteair  la  proteciiun  de  la  irès- 
taifite  Vienge. 


tous  attentivement  épiés ,  s'élt'vent  auS-^ 
sitôt  de  violens  murmures  sur  la  nou- 
veauté des  doctrines  et  Tétrangeté  des 
pratiques.  Au  commencement  de  fannée 
dernière,  rarcbevéque  de  Ganierbury  et 
révéque  de  Londres  furent  à  diverses 
fois  et  rudement  pétilionnés  au  sujet  de 
certaines  innovations  liturgiques  signa-* 
lées  comme  dangereuses  pour  TEglise. 

Les  autres  aniagonistes  du  puséysme 
sont  plus  modérés.  En  général,  quelques 
éloges  précèdent  lenrs  critiques.  Ils  ren- 
dent justice  à  la  probité,  aux  intentions 
et  à  l'utilité  des  hommes  de  l'école  nou- 
velle, mais  ils  blâment  leurs  exagérations 
et  leur  tendance  à  réhabHiier  desdoctri' 
nés  et  des  pratiques  pioserites.  A  cette 
classe  appartiennent  la  plupart  des  pré- 
lats anglicans,  sauf  quelques-uns,  dotik 
riiostilité  violente  les  place  plut6t  dans 
l'autre  catégorie.  Par  contre,  un  ou  deux 
de  ces  prélats  sool  de  beaucoup  plus  fit- 
vorablcmeîît  disposés,  ce  qui  ne  les  eni- 
pèche  pas  parfois  de  laneer  de  sévères 
censures.  Ce  qui  est  dit  «les  évé<pies  de 
l'Angleterre,  s  applique  à  leurs  collègues 
d'Irlande* 

Si  donc  quelques  prélats  anglicans  se 
montrent  jusqu'à  un  certain  peint  hr(^ 
rables au  puséysme,  les  autres  lui  sont 
plus  ou  moins  hostiles.  De  patronage 
avoué,  il  n'en  trouve  chez  aucun.  En  'ore 
faut-il  ne  pas  oublier  que  les  plus  doux 
de  ces  prélats  lémoîsnent  une  ç:raride  in- 
dignation cbaque  lûià>  qu  li  est  question 

de  Rome.  11  est  fodle  d'en  conclure  l'a- 
cbamement  des  autres. 
Sans  se  laisser  déconcerter  par  cee 

clameurs  et  ces  censures,  les  puséysies 
poursuivent  leur  marche.  Si  quelquefois 

ils  repoussent  les  nitrique*!  de  leurs  ad- 
versaires, lesquels,  pour  la  plupart,  leur 
sont  scienliiiquemeni  très-inférieurs  (1), 

(i)  Cependant  il  y  en  a  eu,  et  il  y  en  K 

encore  de  irès-habike,  par  exemple  feu  le 
Docteur  Aruuld   et  rarchevêi|Ue  n^tm'l 
^aii<>licuu)  de  Dublin.  Aprù:i  eux,  ou  peut 
citer  M.  Ooode  et  M.  6.  S.  Faber.  A  ne 
j  faut  pa:>  confondre  ce  dernier  avie  M.  W» 
I  Fabrr,  qui  compte  p<ii  mi  lei.  |>lu9  ardcua 
I  adeptes  du  ^uât'-ysuie. 
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h  plus  Souvent  cependant,  ils  gardent  le 
ftllenœ,  car  à  la  polémique  ils  semblent 
préférer  la  méthode  didactique  et  d'ex-- 
position.  Quant  aux  doclrirics  du  parti 
dîiévnngclique,  ils  lesquali fient  nettement 
d'hérétiques.  Souvent,  et  dune  façon 
très-heureuse,  ils  réfutent  lespr  étcniioiis 
de  ce  parti  à  une  plus  grande  sainteté  de 
vie,  et  ils  font  conifaster  le  pseudo-évan- 
gélisme  avee  la  morale  caihollco-^van'^ 
gélique. 

Se  donnant  les  airs  d^une  Ëglise,  Té- 
cole  nouvelle  affecte  de  se  mettre  sur  le 
pied  de  sœur  avec  les  catholiques  du 
continent  (1)  Quelquefois  le  puscysmc  a 
représenté  l'Eglise  universelle  comme  di- 
visée en  trois  branches,  grecque,  ro* 
malne  et  anglicane.  Il  semble  actuelle- 
ment attacher  moins  d'importance  aux 
idées  de  nationalité.  Autrefois,  il  dési- 
roit  un  concile  national  pour  aplanir  les 
différends  et  rétablir  la  discipline.  Aujour- 
d'hui qu'une  convocation  (2)  est  assez 
généralement  demandée,  nons  ne  le 
croyons  guère  disposé  à  tenter  Texpé- 
Henee,  par  crainte  de  la  voir  tourner  à 
VaTantage  de  l'anglicanisme  ordinaire. 
Les  puséystes  <lorineroient  de  préférence 
le  salut  fratentt  i  hmx  eatlioliques du  con- 
tinent. Nous  regretterions  de  ne  pou- 
voir le  leur  rendre.  Quant  à  entrer  en 
oonuDunioa  visible  avec  nos  frères  de 
lerre^ferme,  ils  jugent  que  c^est  non- 
Beulenieot  chose  impraticable ,  mais 
même  k  ne  devoir  pas  être  essayée  par 
aucim  moyen  direct.  Toutefois,  ils  pa- 
roissent  trouver  de  la  consolation  dans  la 
pensée,  qu'il  n'en  existe  pas  tnoins  une 
communion  iitvisible ,  sancliuautic  par 
rEspril  saint, 

(!)ne  là  celte  coinploisante  dénomina- 
tiuii  d  angiu-cailioU(pies  que  s'aiiriLueiit 
le*  anglicans  de  fécote  de  Ptttej.  Noas 
*  Somines  obligés  de  leur  contester  vtn  dire 

;qni  appartient  n  v.nu<  .intrps^  ipiirs  cotnpa- 
Iriuteai  cathuliques.  in(»<>utenaJ/le  au  prutit 
des  Puséystes,  à  raison  de  sa  nouveauté 
relative,  ce  titre,  comme  nous  rapprenons, 
excite  les  ^i^e't'S  des  nulres  .lOjjlicans. 

(a)  Réuiiioti  crclésîastiquc  occasiounel- 
letnent  usil<^e  dan»  l'KgUse  d'Angleterre. 

(Noie  du  Traducteur.) 


Contradiction  étrange  1  Â  cette  bien** 
veillanee  pour  les  catholiqiies  dn  ooiiti^ 
nent,  se  joint  «  tout  ao  moins  ches  un 
grand  nombre  de  puséystes,  une  sorte 

d'antipathie  pour  les  catholiques  finglais. 
Notre  émancipation,  ils  la  voient  avec 
déplaisir.  Leurs  oreilles  sont  fermées  aux 
gémissemens  de  l'Irlande,  car  leurs  sym-* 
pathies  sont  pour  les  varaphres  «pi^en- 
graisse  rétablissement  ecclésiastique,  aux 
yeux  de  la  raison  si  parfaitement  inutile, 
qui  pèse  sur  cet  infortuné  pays.  Se  trou- 
vent-ils avoir  pour  voisin  quelque  prêtre 
catholique  zélé  quoique  non-renté;  le 
regardant  conmie  une  manière  d'usurpa- 
teur, lia  le  jaiousêul.  Ce  pi  cire  parvient- 
il  &  convertir  un  des  leurs  à  celte  religion 
quMncessamment  ils  préconisent,  à  cette 
religion  qu^ils  reconnoisscnt  éire  pro- 
fessée  par  le  grand  corps  de  tpAjUse ,  cl 
dont  plusieurs  des  doctrines  sont  par 
eux  si  honorabiement  défendues;  alors, 
par  une  coiUradiclion  inexplicable  (à  moins 
d  admettre  une  supposition  odieuse  que 
nous  écartons),  alors  ils  impriment  la 
Qétrissure  de  désertion  sur  le  front  du 
converti.  Ne  dcvroit-on  pas  croire  que 
des  hommes  conlrislés  d'un  déplorable 
isolement,  à  leurs  yeux  sans  remède, 
mais  dont  ils  demandent  à  Dieu  la  cessa* 
lion,  seroient  disposés  à  se  réjouir,  comme 
d'une  manifestation  providentielle,  de 
Textension  du  catholicisme  dans  un  pays 
qui,  de  leur  aveu,  a  été,  et  est  encore 
ravagé  par  l'hérésie ,  le  schisme  et  Tin- 
fidélité  pratique?  Ne  devroit-oiî  pnseroiro 
que  ce  progrès  dans  Cadhi-sion  à  Home  y 
(pour  nous  servir  d'une  expression  qui 
peut-être  leur  plaira)  adhésion  qu'accepte 
la  majorité,  selon  nous,  des  chrétiens  de 
toute  dénomination  dansTempire  Britan- 
nique, que  ce  progrès  seroit  regardé  par 
eux  comme  le  présage  de  l'union  à  la- 
quelle ils  aspirent  si  dévotement?  Mais 
non.  Peut-être  se  sont-ils  flattés  de  l'il- 
lusoire espérance  d'entraîner  dans  leur 
système  les  catholiques  d'Angleterre,  et 
nous  avons  entendu  parler  de  quelques 
iasinuations  à  cette  fin.  Mais  il  est  certain 
que  pat  un  Muin^  échangé  sa  foi  eatho- 
liqoe  pfCf  ce  système;  noua  croyons 
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poofèlr  ifftnÉei'  égflleMeiititiM  bmmup 
de  eeai  i|ai  sMtaieiit  éprb  de  teim  Ibéo- 

riés ,  ^es  ajrant  jngées  iiisDUlenables ,  se 
«ont  réfiig:iés  dans  l'Eglise  calholiqne, 
parce  \h  seulrmeiil  iîs  ont  trouvé  un 
toiit  1ol:u|mc  el  une  croyance  assurée. 
L'illusiuii  de»  pnscysies  devroit  ùonc  être 
aujourd*bttî  dissipée. 

nous  pensons  toutefois  que  le  pu* 
séysme  est  un  iiistimneal  dans  la  maiii 
de  eelui  qui  coorJotine  tout  pour  le  bien 
de  son  Eglise.  Semblable  à  d'autres 
moyen!*  iMimains  d'une  grande  utilité 
évenlueliCf  uiais  qui,  dans  le  cours  de 
leur  action,  se  montrent  paitielienient 
êl  occa&ioiinelleiiieiii  mauvais,  le  pu- 
séysme  a  rendu  et  rend  encore  des 
services  k  TEglise,  bien  qoe,  dans  des 
cas  partîetriiers,  il  lot  M>it  nnisible.  fi 
nuit,  en  ce  que  certains  esprits  se  con- 
tenteront de  IfMir  rnlte  imparfait,  abusés 
qu'ils  seront  par  les  raisonnemr'ns  s^pé- 
cieuit  des  nouveaux  docteurs,  dont  d'ail- 
leurs la  doctrine  morale ,  bonne  el  subs- 

tantlelte,  sàtis&ra  bien  plus  leor  cœur, 
qtte  les  in^oetions  si  arides,  soit  des 
évsngéliques»  soit  des  ministres  anglicans. 

lieauconp  de  ixinnes  amcs  verront  dans 
le  système  une  sorte  d'interposition,  de- 
puis long-temps  dcsirée,  en  faveur  de 
l'Eglise  (PAngleterre ,  et  le  mou\( menl 
actuel,  mamère  de  galvanisme  appliqué 
h  la  forme,  sera  regardé  comme  raction 
saine  dè  la  vigueur  vitale. 

Un  semblable  résaltat  seroit  sans  doute 
accepté  comme  mi  bienfait  par  les  adver- 
saires protesians  les  plus  décidés  :  mais 

ils  appréhendent  avec  raison  que  tel  ne 
soii  point  l'effet  général  de  renseigne- 
ment de  1  école  nouvelle  ,  n'importe  le 
but  qu'elle  {noposc  ;  qu'au  contraire, 
le  système,  dirigé  avec  persévérance 
yen  ses  conséquences  réelles  quoique 
.  désavouées,  n*amène  à  la  longue  la  cliute 
du  véritable  anglicanisme.  Les  disciples 
devancent  d'ordinaireleorsmaitres.  D'ail- 
leurs, un  de  ces  messieurs  a  dit  :  «  Nous 
ne  pouvons  rester  ee  que  nous  somnics  ; 
de  deux  choses  i  uim,  ou  reculer,  ou 
avancer.  » 

Nous  avons  exprimé  itolre  surprise  et 


noths  èipbisir  de  l*aiili|M4faifi  dés  posées* 
tes  piHÊt  ledrs  cotupadrittes  catholiques. 
Ceitx^t  ti^en  sont  pas  moins  disposés , 
non*;  le  croyons,  à  reeonnoître  lesservl- 
ces  irès-récls  qui  leur  sont  rendus  par  les 
pusévstes.  En  effet,  ils  ont  non-seuîemenl 
détourne  des  catholiques  une  partie  du 
feu  incessamment  dirigé  par  le  fanatisme 
protestant ,  mais  Os  ont  porté  leurs  atia* 
ques  avec  succès  Josqu^au  oéiilre  de  li 
citadelle  protestante.  Que  sont  devenus 
le  jugement  privé ,  la  religion  exclusive- 
ment biblique  ,  l'Eglise  invi^^ible,  la  mis- 
sion divine  donnée  à  I.uilu  r  et  à  ses  sec- 
tateurs, raniichrislianismedu  Pape?  Ou 
dira peut-être:  Us  sont  encore  nombreux 
ieshommes  qui  soutiennent cescboses. Ce 
ne  seroit  pas  ]h  répondre.  Autant  vau- 
droit  dire  que  bien  des  gens  parmi  nous 
vomissent  les  blasplièmes  de  Voltàire. 
Nous  osons  l'affirmer.  Les  erreurs  capi- 
tales du  protestantisme  ont  été  terrassées 
dans  la  guerre  que  les  puséysles  lui  ont 
faite  avec  les  armes  empruntées  aux  ca- 
tholiques. 

Concluons.  Les  hommes  dont  nous 
parions  ont  été ,  et  sont  encore  utiles  h 
l'Eglise ,  en  contribuant  à  leur  manière  , 
comme  oerînins  esprits  élevés  parmi  les 
proieslans  d'Alloaiagne  conli  ibuent  d'une 
iaçon  différente,  à  détruire  celte  masse  de 
calomnies  qui,  durant  trois sî^es,  s^est 
amoncelée  au  point  d^étouffer  la  vérité 
historique.  Ces  hommes  aident  à  réparer 
le  dommage  causé  par  leurs  ancêtres  à  la 
réputation  de  tout  ce  qui  fut  bon  et  sage 
dans  les  générnfien'^  anti'i  icurcs.  Tandis 
qu'ils  s'ingénient  pour  leiiroduire  du 
moins  une  image  décolui  ce  (  car  ils  ne 
peuvent  faire  mieux),  de rantiqoe beauté 
de  ces  temples  défigurés  et  souillés  par 
la  rage  des  premiers  réformateurs ,  avoe 
plus  de  aèle  et  de  succès  encore ,  ils  in- 
vitent h  contempler  les  outrusies  el  im- 
mortel sanctuaires  de  la  science  et  de  la 
sagesse  qu'il  plut  à  Dieu  d'élever  dans 
les  siècles  passés.  Oui  ;  nos  compatriotes 
non  catholiques  connoitroot  et  apprécie- 
root  saint  Césaiie ,  saint  Bernard,  saint 
Tboam  et  salilt  Atfaanaso  (l).Noas  som- 

(i)  Ici  nous  devons  reconnoUre  les  ser- 
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mi^?  (  r^rbîns  ,  qu'une  fois  nôurries  dn  b 
doctrine  des  Pères  ,  les  întcHigcnces  re- 
jelieroni,  pour  les  envoyer  aux  chauve- 
souris  et  aux  lau|>câ  (  Isaie  ii,  20  ) ,  les 
(omélies  anglicanes  des  Ridief  ei  des 
jewell ,  de  ces  idoles  jadis  vénérées. 
Ephralm,  qa*y  aura^Uil  dcsomiaîs  de 
coiDiniin  entre  moi  et  les  idoles  1  (Osée  y 
XIV,  9.  )  Notre  Bossuet  l'n  dit  :  «  Une  na- 
tion si  savante  ne  demeurera  pas  long- 
temps dans  cet  éblouissement...  »  Et  le 
reste.  Voir  la  liu  du  livre  des  Varia- 
tions* 


>oio< 


NOUVSLLES  EGGLÉSIASTIQm. 
i»Aftis.  —  M.  Ferrari  est  intervenu 

dans  la  polémique ,  élevée  à  Tocca- 
sion  de  son  Essai  sur  le  principe  et 
les  limites  de  lu  Philosophie  de  /  His- 
(oÙT.  11  a  exposé  ,  dit-il ,  U  duclime 
des  commaaistes  »  mais  il  ne  la  pro- 
fesse pas.  Ce  désaveu  de  M.  Ferrarîi 
que  BOUS  voulons  accepter  d'une 
manière  absolue ,  sans  examiner 
même  si  la  manière  dont  il  présente 
et  apprécie  les  théories  communis- 
tes. Il  est  pas  de  nature  à  leur  susci- 
ter, des  sectateurs  plutôt  qu*à  en 
inspirer  le  dégoiîc  ;  ce  désaveu  ne 
porte  que  sur  le  dernier  alinéa, 
cité  page  âSlf  colonne  1*^"  de  notre 
dernier  Numéro.  Mais  M.  Ferrari 
désavoue- t-il   toutes   les  impiétés 

3ui  remplissent  les  alinéas  pre'cé- 
ens  (p.  529  et  530)  de  l'extrait  que 
nous  avons  donné  de  son  livre?  Sur 
ce  point,  il  répond  à  la  presse  catho- 
lique t  ti  Quant  à  mes  opinions  reli- 

vices  de  l'infaiifjahle  M.  Ncwman,  ot  lui 
éxprimernotre  gratitude  pour  avoir  récem- 
WMUA  ptMké  nne  partie  de  fleury,  en  l'ac- 
coin|iagnant  d'une  Admirable  introduc- 
tioH.  La  sévérité  nvec  lai]uelle  nous  avons 
aj>prccié  le  oo"  Traet,  augmenta  notre  dé» 
Ml*  de  rendre  liommagc  à  cet  écrivain  «a- 
vnnt  et  zélé.  Si  certains  pas«a(re8  étoicnt 
vffHC(;s  do  son  livre  intîtinp  :  h'Erjli$e  des 
PèreSy  passages,  il  faut  bien  le  dire,  dérai- 
■oonablenent  darii  et  injustes ,  nous  esb- 
■nariont  cet  ouvrage  on  service  rendu  à  la 
vérité'  cattioliqae)  «*eit-lHlire|  à  la  vérité 
univerMlJe. 


5) 

gi£us^ ,  Je  nVi  qi/tni  mot  à  dire  t 
toute  la  philosophie  moderne  est 
impie  à  vos  yeux ,  et  je  ne  vous  de- 
mande aucune  exception  en  ma  fa-* 
veur.  »  De  telles  paroles,  au  Uen  de 
contenir  un  désavéU  des  propositbns 
coupables  que  nous  avons  transcriteSf 
en  sont  évidemment  la  confirmation. 
M.  Ferrari  se  défend  d*èlre  commu- 
niste, et  il  est  intéressé  à  ne  point 
passer  potir  tel  ;  mais  il  a  peu  de 
souci  de  la  réputation  d*impieté  que 
lui  ferasott  livre,  car  elle  ne  l*a  point 
empêché  d*être  jn^é  digne  d'occuper 
une  chaire  lucrative  dans  l'Univer^ 
sité.  Croit-il  que  des  évéques ,  (|ui 
ont  chf^rrje  d^1mcs ,  verront  sans  in- 
timé Lade  de  jeunes  élèves  se  réunir 
autour  de  cette  chaire,  et  qu'ils  ne 
songeront  pas  à  les  soustraire ,  par 
d'énergiques  représenutiotes,  à  l'in* 
fluence  fatale  qu'exefceroit  sùr  eilK 
l'enseignement d*un  tel  professeur)' 

—  La  retraite  ecclésiastique  aura 

lieu ,  comme  de  coutume,  au  aémU 
naire  de  Saint-Sulpicc.  Elle  com- 
mencerrï  le  dnnanche  I"  o<  tohre ,  k 
huit  îieures  du  soir  ,  et  se  terminera 
le  samedi  suivant,  à  la  même  heure. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse , 
qui  désirent  dire  la  retraite , 
sont  invités  à  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  l'Archevêché.  Les 
listes  d'inscription  ,  ouvertes  le  Ift 
septembre»  seront  fermées  leSSan 
soir. 

Tous  les  prêtres  qui  poun  ont  être 
adiiHâ  â  suivre  la  retraite,  le  lieront 
en  quaKié  d'inlenics.  Ils  prendront 
leurs  repas  et  coucheront  àu  aémt<* 
naire.  Ils  devront  pourvoir  â  leur 
remplacement ,  pour  la  semaine  en- 
tière ,  dans  le  poste  qu'ils  occupent  ^ 
afin  qu'ils  ne  soient  point  exposés  à 
être  dérangés  pendant  ce  temps. 

Les  prêtres  ^ni  ne  pourront 
suivre  la  retraite  comme  inter- 
nes ,  et  qui  désireroient  cependaai 
assister  aux  instrucciont ,  seront 
Çns  au  séminaire  quelques  minutes 
avant  ces  éxerdceti  ét  devront  se 
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rrln  f^r  aussitôt  que  chaque  exercice 
lieia  terminé. 

Le  !  p;^Ipment  de  la  retraite  pour 
riicaie  iiu  lever  et  celle  des  repas 
iera  oonfinmie  à  ce  qui  est  pratiqué 
dans  les  autres  diocèses.  Un  régle- 
ineot  plus  détaillé  pour  le  reste  de 
ia  journée  sera  afHché  dans  l'inté- 
rieur dti  séminaire. 

Le  chaut  du  f^eni  Creator  aura 
lieu  le  1'  ot  Lohre,  17«=  ùiiiiaaciie 
après  la  Peulecùte»  MM*  les  CU- 
rés  soDt  priés  de  l'anuoiicer  à  leurs 
paroissiens  le  16^  dimanche,  en  leur 
Misant  connciltre  le  motif  pour  lequel 
cet  hymne  sera  chanté;  mais  ils  ne 
feront  aucune  invitation  de  se  rendre 
à  l'église  de  Sainl-Sulnice  ,  le  samedi 
"7  octobre  ;  Texercice  de  ia  clôture  de 
ia  reliai  Le  ne  devant  point  avoir  lieu 
publiquement. 

—  M.  Tabhé  Dupanloup,  Ticatre- 
général  archidiacre,  a  successive-^ 
ment  installé  M.  Bonnafous,  nommé 
curé  de  Saint-Pierre  1  nu  Gros-Cail- 
lou; M.  Cauvin,  noinmo  cuié  de 
Sceaux,  et  M.  Bousquet,  uoainié 
curé  de  Y  an  v  es. 

-^M.  Dumas,  second  vicaire  de 
Saiut-Paul-Saint-Louis,  remplace 
M.  Bousquet,  en  qualité  de  pi-^mier 
vicaire  de  SainCrAntoine. 

Diocèse  ttjtrras.  —  La  retraite  ec- 
clésiastique a  été  ouverte  au  petit 
séminaire  le  1'  st  j)temL»re.  Les  re- 
IraiL'ins,  au  nonit)i  c  de  210,  ont  fait 
preuve  d  une  constance  inTatigable. 
Ils  ont  suivi  les  exercices  de  la  re- 
traite avec  itn  z&le  qui  ne  8*est  jamais 
ralenti.  Les  ecclésiastiques  de  m.  ville 
ont  été  admis  aux  instructions;  mais 
il  ne  leur  a  pas  été  permis  de  se  îuê- 
ler,  pendant  les  récréations ,  à  leurs 
confrères,  ni  de  prendre  part  à  la  ré- 
novation des  promesses  cléricales.  La 
{•e.traite  a  éie  terminée  le  âr  à  la  ca« 
thièlrale  où  tous-  les  piètres  se  sont 
f^ndua  proees^onnellement  dès  sept 
heuTCs  du  matin,  au  chant  des  1  i ta- 
rifs de. ia  aainte  Vieri^e.  M.  Vahhé 


(>liai^non  a  prononcé,  dnns  cette cîr^ 
constance,  un  discours  sur  le  sacer- 
doce, qui  étoit  une  éloquente  apolcH- 
gie  du  clergé  catholique. 

Après  la  cérémonie,  M.  Aobitailte^ 
grand-doyen  de  Saint-Pol,  a  remer* 
cié  le  cardinal  du  bienfait  de  la  re- 
Irrtite  ,  et  S.  E.,  pour  laisser  nn  mo- 
nurnerii  de  sa  satisfaction  ,  a  nouuné 
chanoines  honoraires  MM.  les  doyens 
présens,  qui  ne  jouissoient  pas  en- 
core de  cette  distinction. 

Diocèse  Je  Meiz.  —  Une  subven- 
tion de  2,000  fr.  a  été  votée,  par  le 
conseil  {général  de  la  Moselle  ,  en  fa- 
veur de  la  maison  du  Bon-Pasteur, 
de  Mel2,  dont  il  a  vivement  appré* 
ciél'tttihté. 

D£oeit€  de  La  Rêe&ëlie,  ^  La  re* 

traite  ecclésiastique  sera prêchée  par 

M.  Tabbé  Chalandon  ,  vicaire-géné- 
ral de  Metz,  dont  les  prédications  Ont 
opéré  de  grands  fruits  dans  les  diocè* 
ses  de  Metz  et  de  Nanci. 

SUISSE.  »Il  y  aura  incessamment 
à'Luceme  une  conférence  entre  les 
Etats  qui  ont  protesté  contre  la  réso- 
lution de  la  diète  du  Si  août,  rela- 
tive à  l'a&ire  des  couvens  d'Ar- 
govie. 

  — fMM»  am 

POLITIQUE,  MÉLANGES^  trc. 

Maintenant  que  les  fortitlcalions  de 
Paris  sont  près  d'éire  achevées,  ce  n'est 
qif  on  cri  dans  les  journaux  de  Topposi-' 
lion  pour  demander  ce  qu^on  en  veut 
faire.  Il  nous  semble  qu'il  auroit  été 
beaucoup  plus  naturel  de  le  demander 
anp;iravnnl.  ïl  est  vrai  qu'aujourd'hui 
c'est  uniquement  snr  l'unnemenl  que  ce- 
débat  roule  ;  comme  s'il  éioil  étonnant 
que  des  fortiUcalidns  soient  destinées  k 
être  armées.  Hais  on  peot  voir  par  là  qae 
te  sujet  de  la  dispute  n*en  est  que  plus 
bizarre.  Ceci  n'est  comparable  en  effet 
qu'à  celte  parade  de  la  foire,  où  Ton  voit 
arlequin  revenir  chex  lui  chargé  d'iuslru- 
inens  de  tapage  pour  ses  enlans,  en  leur 
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disant  niiîvenienl  :  Voici  dos  (ambours  ei 
des  ti'onipeiteK  de  bois  que  je  vous  ap- 
porte ;  amusez-voiis  bien  ,  mes  petits  ; 
mais  surtout  ne  faites  pas  de  bruit. 
,  Il  est  cerlaiiieiiieoi  aussi  plaisant  de 
vouloir  des  ibrtificaiians  sans  araiement 
que  des  trompettes  ei  des  tambours  sans 
bruit.  Pour  éviter  d'avoir  les  oreilles  cas- 
sées par  SCS  enfans  ,  arlequin  nvoit  une 
chose  bien  simple  à  faire;  c  eloit  de  ne 
pas  leur  donner  de  quoi  les  lui  casser. 
De  môme ,  les  journaux  qui  se  débattent 
mainlenaitt  contre  rarmeraenl  des  fortifi- 
cations» avoicni  une  chose  beaucoup  plus 
raisonna ble  à  faire  que  celle-là  ;  c'éloit 
de  se  débattre  contre  les  fortifications 
elles-mêmes.  Car  ,  du  moment  où  ils 
voyoieiil  dépenser  plusieurs  centaines  de 
luiiiions  à  les  faire ,  i!s  dévoient  bien  * 
imaginer  qu'on  les  anueroit. 


PARIS,  18  ftEPTEIftlIEB. 

Phrif'rtrs  arrestations  ont  été  opé- 
rées vendredi  ei  samedi.  Nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  le  journal  le  Droit  du  17  : 

«Onparloit  aujourd'hui  an  Palais  de  la 
découverte  d*un  complot  conii  e  la  bùi  été 
de  rEtai,  et  de  I*arrestatioii  des  princt- 
paux  chefe  de  cette  coupable  entreprise , 
*au  nombre  de  pins  de  cinquante,  pen- 
dant la  mit  dernière.  GrAce  aux  mesures 
prises,  rien  n'avoil  transpiré  de  cet  évé- 
nement jn.squ'au  moment  où  les  person- 
nes compromises  ont  été  saisies.  On  ajon- 
toil  que  des  armes  et  des  papiers  de  la 
plus  haute  Importance  avoient  été  trou- 
vés chez  quelques-uns  des  prisonniers.  Ce 
soir  on  fnit  encore  de  nouvelles  arresta- 
tions, et  la  salle  Snim-Mariin  est  encom- 
brée de  prisufuiiers.  Le  quartier  des 
femmes  à  la  Conciergerie  a  voit  élé  (îva- 
cué  et  ses  babtlanlcs  iranslerécs  à  Saint- 
Lazare. 

»  L*beure  avancée  à  laquelle  nous  re- 
cevons ces  délalls  ne  lions  permet  pas 
d'en  vérifier  rimportaooe,  mais  la  source 
d'où  ils  proviennent  nous  parottsùre.» 

La  Gazette  des  THàmuuup  publie  les 
.détails  suivans: 

«De  nombreuses  arrestations  politi- 


ques ont  été  opérées  iiier  et  aujourd'hui 

(vendredi  et  samedi). 

»  Depuis  quelque  temps  la  police  êloil^ 
prévenue  qu'une  association  s'étoit  (uya- 
nisée  dans  un  but  de  désordre,  et  qu'elle 
devoit  bientôt  se  réunir  pour  se  concer- 
ter sur  la  réalisation  des  entreprises  a  nssi 
folles  que  coupables  qu*eUe  avoit  pu  con- 
cevoir. Dans  la  nuit,  les  principaux  mem- 
bres de  celte  réunion  ont  été  arrêtés  chez 
un  marchand  de  vins  de  la  rue  Pastou- 
relet  dans  divers  autres  qîinriiers  de  Pa- 
ris. Les  individus  arrêtes  sont,  dit-on, 
au  nombre  de  vingt.  Les  perquisitions 
faites  à  leurs  domiciles  ont  amené  la  sai- 
sie d'écrits  séditieux ,  d'armes ,  de  car- 
touches et  de  poudre. 

»Toiis  ces  individus  appartiennentila 
classe  ouvrière  :  la  jdupurtsont  sans  res- 
sources, et  se  rciusoient  depuis  lon^^- 
temps  au  travail,  ce  qui  pourroit  expli- 
quer leur  adhésion  aux  principes  du 
communisme  qu'ils  paroi&sent  tous  pro- 
fesser. 

»  Malgré  le  secret  dont  ils  8*entou- 
roient,  Tautorilé  étoil  sur  leurs  traces, 

et  elle  a  pu  saisir  d'un  seul  coup  tous  les 
cleuifMis  de  ces  misérables  leniatives.  n 

La  /'afrîtf  porte  aussi  à  vingt  le  nombre 
des  arrestations  dont  le  îllonileur  Parî^ 
sien  atlénoe  encore  le  cbiiFre  en  le  ùxaut 
à  seize. 

Du  reste,  les  journaux  du  soir,  à 

l'exemple  des  feuilles  judiciaires,  assi- 
gnent un  caractère  politique  à  la  réunion 
dont  les  membres  viennent  d'être  ar- 
rêtés. Ce.'^i  un  point  qui  sera  bientôt 
précisé  ;  car  la  justice  est  sai.^ie ,  et  déjà 
les  prévenus  ont  subi  un  premier  inter- 
rogatoire. 

—  M.  Steyert,  ancien  secrétaue  di» 
M.  le  ducd'CH'iéaos,  est  nommé  commis 
saire  dn  ^'oînernemcnt  à  Otabiti. 

—  M.  Larribe,  S'Mis-préfcldeSaumur, 
passe  en  la  mémo  qualité  à  Rambouillet. 

—  M.  de  I^oussy,  receveur  particu- 
lier des  finances  à  Château -Thierry,  est. 
nommé  receveur  particulier  do  W  a^ 
rondissement  de  perception  à  Paris,  a\ 
remplacement  de  ll«  Narismîi 
naire.  * 
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—  M.  \o  comte  de  Toreno  «  ancien  mî- 
talslre  <l*Espagiie,  Ton  des  plt»  fidèles 
panisans  de  la  reine  Qiristine»  vient  de 
mourir  h  PsxU* 


NOUVELLEN  DES  PROVINCES. 

Il  parotl  que  h  villo  ^VFm  vi  élrc  éri- 
gée en  chef-lieu  (rarrriruiisseinenl.  A  cet 
eiïel,  on  dclacheroil  (jualre  ou  cinq  can- 
tons des  arrondbbcuieiis  de  Neufcbàiei , 
Abbevilleet  Dieppe. 

'  —  Le  conseil-général  dti  Rhône  a  émis 
le  vœu  qu'il  soil  créé  un  iuipôi  propor- 
tionné au  degré  d'utilité  des  chiens,  et 
que  1^  produit  en  soit  attribué  à  la  misse 
de  la  commune  à  laquelle  appartieadroit 
le  propriétaire  de  ranimai. 

. —  Une  petite  guerre  a  été  exécutée, 
le  15,  par  les  troopes  du  camp  de  Lyon. 
Les  manœuvres  d^attaqoe  et  de  défense 
ee  sont  accomplies  avec  une  ardeur  et 
une  précision  admirables.  A  la  vue  de 
toute  cette  pondre  brûlée  ,  de  tous  ces 
mouvemens  opérés  pour  un  simple  simu- 
lacre de  bataille,  on  entendoit  dans  les 
rangs  ce  j^ropos  vraiment  français  :  «  Ahl 
6î  c^étoit  pour  tout  de  bon!  » 

^  L'affaire  de  rémeuie  d*Aniac-la- 
IN)Ste,  i&  laquelle  on  a  voulu  donner  des 
proportions  gigantesques,  a  eu,  la  se- 
maine dernière,  son  dénouement.  L'U- 
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cédant  aux  soUîcitations  de  ses  parens, 
avoit,  en  effet,  fait  la  déclaration  dont  il 

s'agit  :  mais  que,  le  lendemain,  après 
s'être  confessé ,  il  s'est  formellement  ré- 
tracté en  présence  des  cinq  mêmes  per- 
sonnes qui  avoient  assisté  à  sa  déclara- 
UoQ  de  la  veille.  » 


BlTéftlBlfB. 

Une  (léj>échc  télégraphique  transmise 
le  16  de  Perpignan  annonce  ce  qui  sait: 

«  Le  i 3,  les  insurgés  ont  tiré  sur  une 
embarcation  du  Méléagre,  qui  alloit  (aire 
de  l'eau  à  la  fontaine  du  port  de  Barce- 
lone, lin  matelot  a  été  blessé  grièvement. 
Le  consul  de  France  demimde  satisfac- 
tion. Le  Constitutionnel  du  10  a  voit 
annoncé  que  la  vigilance  de  la  junte  avoit 
empêché  les  Français  de  mettre  le  feu  à 
quatre  labKques.  Le  consul  a  obtenu 
satisfaction  à  cet  égard.  Le  14,  la  situa* 
tion  de  Barcelone  étoit  toujours  la  même; 
les  commissaires  revenus  de  Madrid  font 
cause  commune  avec  la  junte-.  » 

—  Une  autre  depcelic  de  Bayoïine, 
le  18,  donne  des  nouvelles  de  Madrid, 
conçues  eu  ces  termes  : 

«  Le  gouvernement  a  publié,  Ml,  up 
manifeste  motivé  sur  le»  évcneroens  d^ 
Barcelone.  Il  expose  les  raisons  qui  lui 


ont   fait  rejeter  l'adoption  d'une  junte 
mon  provinciale  annonce  que  trois  liom-  i  centrale,  et  invile  les  bons  Espagnols  à 


mes  et  plusieurs  femmes  ont  été  condam- 
nés à  quelques  jours  de  prison. 

—  Quelques  journaux  se  sont  récem- 
ment occupés  du  nommé  Jean-Baptiste 
Rouveyre,  condamné  le  2^  mars 
par  îa  C011V  d';is-;i<es  de  la  Haul^^-Î.oire, 
h  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  tenta- 
tive de  meurtre,  et  actuellement  détenu 
au  bagne  de  Brest. 

Ils  ont  annoncé  que  le  nommé  Antoine 
Rutiveyre,  oncle  de  lean-Bciptiste  Rou- 
veyre, 9voit,  à  son  lit  de  mort,  déclaré, 
devant  cinq  témoins,  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  commis  le  crime  h  raison  .duquel 
son  neveu  avoll  élé  condamné. 

«  Celte  circoiisiance,  dit  le  Measager, 
avoit  éveillé  la  sollicitude  de  rautoriié 
judi^lre.  Il  tal  procédé  h  mie  enquête, 

'Si^^  mu,  réflôHé  qo^Antahie  Roqvc)tc, 


lui  prêter  leur  appui,  les  cortès  étant  ap- 
pelées à  décider  toutes  les  questions  qui 
intéressent  le  salut  de  TEtat.  » 
—  Le  gouvernement  de  Madrid  croit 

avoir  découvert  une  conspiration  sérieuse 
qui  se  macliinoil  contre  lui.  Les  conjurés, 
dont  on  irinîifjiîfi  pas  le  nombre,  faisoient 
partie  d'une  société  secrète.  On  lésa  sur- 
pris dans  le  lieu  où  ils  len oient  leurs 
conciliabules ,  et  au  moment  où  ils  déli- 
béroient  sortes  affiiires  publiciues.  On  a 
saisi  leurs  papiers  et  arrêté  plusieurs 
chefs,  qui  paroissentapparlenir  à  l'armée 
On  ne  voit  pas  en  quoi  pouvoit  consiste 
la  gravité  de  cette  conspiration,  si  c'en 
est  une.  î.orsqtron  a  saisi  les  déiinqiuuia 
dans  le  lieu  de  leurs  séan.ces,  la  (question 
qui  s'agitoit  parmi  eux  éloit  celle  du 
riagc  (Tlsabellc;  ce  qui,  onisoi^  n'est  pas 
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bien  terri nlf» ,  .isj^tirémenl.  La  sociclé 
secnîte,  qu'on  cite  comme  le  foyer  de 
eelle  coi^uration ,  passe  pour  éire  corn- 
|Mi6ée  de  partisans  dévoués  à  nnfetit  don 
Francis  do  Paole,  el  dirigée  par  sa 
femme. 

— On  orgftnî<;n  -jCirone  one  colonne  des- 
tinée à  marcher  au  secours  des  insurgés 
de  Barcelone.  En  général  on  remarque 
que  les  Uoupcs  qui  uc  se  prononcent  pas 
en  fkveur  dn  moui ement  révolotioonaife 
delà  Catalogne,  Braiment  pas  non  plus  à 
se  proQoni^r  conire* 

—  Trois  bataillons  venant  de  Valence  , 
et  se  dirigeant  sur  Barcelone,  etoient  arri- 
vés le  12  à  Taragone.  On  y  ailenduil 
quatre  antres  bataillons  et  quatre  esca- 
drons de  cavalerie. 

— 'Il  règneà  Vakaioe  une  grande  agita- 
lion.  Les  troupes  s*y  prononeeiit  telle-* 
menteo  Giveur  des  insurgés  deOaredone, 
x|ue  le  commandant  de  la  place  a  cru 
devoir  les  consigner  dans  leurs  casernes- 

— ■  La  reine  d'Angleterre  a  visité  Br^i- 
ges  vciidi  cdi  et  Gand  samedi.  Elle  a  été 
reçue  dans  ces  deuK  villes  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  grandes  démonsirations 
d^aliégresse.  La  |oumée  da  dimanche  a 
été  consacrée  aus  exercices  religieux  à 
■Ostende.  Aujourdliuiraugusle  voyageuse 
a  dû  se  rendre  à  Bruxelles.  Elle  s'enili  ar- 
quera mercredi  à  Anvers  pour  retourner 
en  Angleterre. 

^Les  journaux  anglais  du  14  nous 
donnent  ta  relation  é'mmeedng  qui  a  été 
tenu  en  faveur  du  Rappel  à  Liverpool. 
Cette  viHe,  ainsi  que  Manchester,  ren- 
ferme beaucoup  d'irlandais  de  la  classe 
ouvrière.  I^es  membres  des  loges  oran- 
gisies  ayant  essayé  d'interrompre  la 
séance,  une  môlée  générale  s'est  engagée 
dans  la  salle  qui  contenoit  5,000  indivi- 
dus. Les  estrades,  les  portes,  les  fenêtres, 
les  sièges,  tout  a  été  mis  en  pièces;  la 
police  a  fait  son  entrée  au  milieu  de  ce 
tumulte ,  a  nettoyé  la  place  et  emporté 
les  blessés;  m:iis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
car;iclériNti(jue,  c'est  que  la  réunion  a 
repris  paisiblement  sa  séance  interrom- 
pue, et  que  les  discours  et  les  résolutions 
se  sont  succédé  comme  à  Tordioaire. 


^Les  Uébcccaïtes  cofitinueni  leurs 
déprédations ,  et  les  incendies  se  fliulii-? 
plient  dans  le  comté  de  GaU^.  En  lr<* 
lande,  on  continue  à  iorûêer  lescssemes. 
Les  soldais  travaillent  à  élever  des  re- 
tranchemcns.  Les  dépenses  que  nécessi* 
lent  ces  travaux  sont  considérables. 

—  Dans  une  réunion  tenue  le  17»  sep- 
tembre à  Dublin,  |>ar  Tassociaiion  dti  rap« 
pei,  M.  O'Connelt  a  donné  lecture  de  Ta^ 
dresse  aux  haUlans  des  pays  soumis  k  la 
couronne  d*Angleterre.  Cette  adresse 
énumère  les  griÀ  de  rirlande  et  se  tetw 
mine  ainsi  : 

a  Compairiote.s,  noire  position  est  de- 
vant vous  et  devant  le  monde.  Des  souf- 
frances telles  que  celles  qu'endure  le  peu- 
ple irlandais,  jamais  un  autre  peuple  ne 
les  a  souffertes;  les  suites  dont  on  nous 
menace,  Jamais  un  antre  peuple  n'en  a 
été  menacé.  Nous  avons  une  consola* 
tion  :  il  est  généralement  admis,  il  est 
aussi  clair  que  le  jour,  que,  à  moins  que 
nous  ne  nous  fassions  Justice  nnus- 
mènies,  jamais  nous  ne  recevrons  de  se- 
cours de  personne;  mais  nous  souiTioob 
pour  nous-*m^es  et  pour  notre  pays; 
nous  souODrons  pour  le  rappel, 

«Nous  n'attendons  rien  de  TAngTe- 
terre  et  des  Anglais,  ni  de  l'Ecosse  et 
des  Ecossai»^.  Dans  l'un  et  rnntre  pnvs, 
les  hommes  bicnvoilhns  pour  l'Irlande 
sont  neulr;jlisés  par  I  aiiiip.iihie  nationale 
pour  l'Irlande  el  le  bigoiisme  violent  de 
la  grande  masse  du  peuple  anglais  et 
écossais,  qui  poursoîl  avec  acbaroement 
la  religion  catholique.  Le  parlement  ac- 
tuel, cédant  à  la  corruption  la  plus  scan- 
daleuse, s'est  laissé  rntraîiier  à  opprimer 
la  nation  irlandaise.  On  ne  peut  en  at- 
tendre le  redressenwnl  d'aucun  grief. 
Mais,  h  ianduis,  nous  nous  suffisons  h 
nous-mêmes  ;  réuniss^-vous ,  agisse? 
ensemble  et  avec  confiance,  consiiAn^ 
tionnellement  et  en  montrait  votre  dé- 
voûment  loyal  à  la  couronne;  soyea  unis 
et  persévéra ns,  et  vous  aurei  de  MKH 
veau  votre  p  u  lemrnl.  » 

—  D'après  des  lettres  de  Bologne  du 
7  septembre,  les  garnisons  des  légations 
ont  été  renforcées  par  de  nouvc^^ 
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trotttH»  arrivées  d«  Rome.  Une  batterie 
<i*anillei'ic  étotl  renirée  à  Maceraia,  une 
Attire  à  Ancône  ;  une  traisièine  éioil  en 
ronle  pour  Bologne. 

—  Un  accidcfil  esl  venu  tout  à  CvOnp 
préoccuiier  les  esprits  à  Siockholtu.  Vers 
la  fin  (1  août,  ieroi  de  Suède,  en  sortant 
de  son  lit,  a  fait  une  cbiile  «|ai  d'abord 
paroiSiioU  inquiétante.  Après  avoir  élé 
relevé  par  (es  personnes  Ue  service,  il 
est  resté  quelques  miaules  évanoui,  et, 


comme  renfort  quelques  bomMeA  de  c,1^ 

valcrie.  Ceux-ci  ayant  letité  de  refouler 
la  niultiUide,  on  commença  à  sifller  et  à 
on>r,  Ci  bientôt  les  rovorbères  de  la 
porte  Cl  les  fenêtres  du  curps-dc- jiwde, 
lurent  Lrisés.  Alors  les  soldais  coiiiiHt3n- 
cèrent  par  tirer  à  blaoc  ;  la  foule  ripoi^ia 
en  brisant  les  réverbères  des  rues  voi- 
sines. Le  tumulte  dora  josqu^à  minuit. 

Il  s'est  renouvelé  dans  la  soirée  du  10, 
surtout  hors  de  la  porte  de  llillomifaoni 


il  in  suiie  de  cet  évanouissement,  est  sur-   l-'ne  charge  de  cavalerie,  nécessitée  par 


venue  une  crise  spastnodi«}ue  qui  a  dure 
près  d'une  heure.  Le  leudeiuain,  pendaiil 
^ue  la  reine  éloit  dans  rappariement  de 
S.  M.  Charles-^ean ,  ce  prince  a  eu  en- 
core on  évanouissement. 

Depois,  de  semblables  accidens  ne  se 
sont  pas  reprcsenlés,  et  mcine,  Ie5scp*> 
tcmbre ,  Bernadolte  avoil  repris  ses  pro^ 
mcnades  en  voilure.  L'aceltleril  pnroîl 
avoir  élé  cau.sc  par  une  grande  foiblesse 
dans  les  jambes. 

Le  seul  remède  que  le  roi  ail  consenti 
à  prendre  après  son  accident ,  a  été  an 
verre  d*eau  lîralehe.  ' 

— il  y  a  eu  le  6,  à  Leipstck,  une  émeute 
à  l'occasion  de  la  féte  de  la  constitution. 
Un  cîinrivuri  a  été  donrto  au  bourg- 
roeslre;  des  vitres  et  des  lenclrcs ont  été 
brisées  dans  le  Piassengassc.  La  police 
a  fait  de  nombreuses  arrestation». 

— Des  troubles  ont  eu  lieu  le  8  au  soir 
h  Hambourg,  fis  ont  eu  pour  cause  Top- 
position  que  reneontroient  certains  indi- 
vidus qui  vouloienl  fonder  inie  société 
pour  boire  du  vi.M.  La  première  réunion 
devoit  avoir  lieu  ce  soir-là.  L'autorité 
«'interposa,  alin  de  Tempècher. 
'  Par  suite  de  cette  prohibition,  les  mem- 
bres de  la  sociélé  s'élevèrent  bientôt  à 
4eui  mille  personnes.  On  cboisit  une  au- 
lierge  sur  le  territoire  danois  du  V4^ 
poge,  et  pour  voir  rentrer  les  joyeux  con- 
vives de  la  sociélé  hnchique,  il  n'étoil 
rassemblé  un  grand  nombre  de  p»  rnni- 
pes  à  iu  porte  d'Aiiona:  elles  saluèreni 
par  un  biin'ah  générai  les  niembres  de 
ronion,  qui  reutroiCRt  les  uns  après  les 
patres. 


lOi  wamBûm  dtt  po9te  appela/ 


le  désordre,  a  blessé  plusieurs  pci'' 

sonnes. 

— Des  lettres  de  Cayesannonceni  qu'une 
insurrection  de  nègres  a  éclaté ,  dans  cette 
contrée  de  Tile  d*ilaîti ,  contre  le  parti 
qui  a  renversé  Tex- présidait  Boyer« 
et  qui  est  surfont  composé  d'honuncs  de 
couleur.  Le  mouvement  s'est  déclaré  h 
l'occasion  d'une  arrestation  qu'on  vouloit 
faire  de  qfrelqnex  nègres  qui  nianifes- 
toicni  une  opinion  hostile  au  nouveau 
gouveniemenl.  Les  mécontens  se  sont 
Téomsdans  la  plainedes  Cayes  ;  ilséloîeni 
au  nombre  de  6  à  700,  bien  armte  et  dé- 
cidés à  se  défendre  énergiquement. 

Le  commandant  des  Cnyes  i/avoit 
point  ns-^o/  do  for(  e«  }»our  les  attaquer;  il 
avoil  demande  ries  renlorts  au  Port-au- 
Prince.  On  craignoit,  si  celte  révolte 
n^étoit  pas  comprimée  à  son  début, 
qu'elle  n*eAt  de  graves  conséquenees. 
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Manuel  des  PhU»  scminaires  el  des 
Maisons  d'éducaiion  clirélûnne ,  ou 
Hieeùeil  êê  prihêê ,  Huirtuîiùiti . 
cantiques  ei  exereUtêên  mage  au  Petit 
shninaire  de  Paris;  par  M.  Tahbé 
Dupanloup,  vicaire-général  de  Paris, 
fiupârleiir  dtl  PeÛi  slitniriaire.—  i  vol. 

ce  moment  recommander  «in  mai- 
«ms  d'éducation  chrétienne ,  est  un 
livre  qu'elles  attendent  depuis  long- 
temps  ,  el  qui  sera  bien  reçu,  nous 
n'en  doutons  pas,  des  maîtres  et  des 
élèves  auxquels  il  est  desliné.  Ceux 
qu'une  vocation  supérieure  a  voués 
au  grand  el  difficile  ministère  de  l 
docaiiOii  de  la  jeunesse  ,  connoissent 
^aos  doute  assez  la  sainteté  de  l'œu- 
yte  qu'ils  ont  entreprise  et  son  im- 
portance :  ilâ  savent  qu'une  nouvelle 
génération  ,  élevée  non  plus  seule- 
ment à  récole  de  la  science  ,  mais 
auaû  à  Tecole  de  la  yertu  et  des 
focBurs,  à  récoLe  de  l'autorité, et  du 
imptit  I  jfÊ^  y«iiiqi|e  etpoir db  la  ne^ 
ligioatet  delà aactM  c-*«ttdan8 
M  pantéei  qu'île  MliMMé  l'inspira- 
tiaa'  4e  léur  déveAment  et  '  let'  lu- 
•mièite-de  letir  lèle.  Oa  ae  vktit  deac 
pas,  daasxe  lîv«e»  leov  Mnx  dct  té- 
AeMîott*  Jioii¥fliei  eiir  aa  saiei  qu'ils 
«at  ééfàfieiigieaiemeai  aiâtëw 

€*eet  aa  ilnple  Manuel,  ooaHae 
«oa  tîlie  riadîqae^  a'eH«4Mdîre  oa 
recoellde  ipriàtêe*  d*îaeiraolâeo8,  de 
4MnitM|aee  ei  d*  piéux  eieitkee  )«*eet 
eaenre  ua  enéendile,  «ae  eake,  et 
-ODinme  =  un  système  pratique  de 
anqyeai  f  rétalftat  de  respérienceet 
de  sages  observations  ,  dont  on  a 
déjà  recAieilli,.dee  fcaîM  f»nlei*az 


dans  un  long  l9i|^stère  aupris  des 
enfans.  Lfiatérét  qii^  le»  ilàte»  4k 

Petit  séminaire  de  Paris  y  oftttmiWÏ^ , 
leur  empressement  à  le»iid||lter  dé- 
montrent assez  la  puissa^ice  et  !*©• 
nanente  utilité  de  ces  n^oyens*  1^ 
progrès  qu'ils  ont  faits,  lêl  pieusee 
consolations  qu  lis  ont  goûtée*  SQue 
leui  lieineuse  influence  ,  autorisent 
à  piopuser  avec  confiance  ce  livre 
aux  niai  très  et  aux  élèves  des  V^f^ 
sous  d'éducation  chréùeiiue. 

Ce  Afanncl aéra,  facilement  compris 
des  liouinies  vénérables  et  expéri- 
nieiilés  qui  s'occupent  de  l'œuvre 
spéciale  d^s  Petits  sétninaires  x  ils  y 
tiouveront  l'expression  priaiiqiie  de 
leurs  plus  sages  pen&ées.  Il  sera? ^m»' 
pris  é[;a!eMu-nt  et  adopté  par  les  in^ 
Stituteurs  du  la  jeunes»,  quelsqu'ils 
soient ,  pour  qui  Téducaiiott  bJsH 
pas  un  vaii^  mot,  i^^is  un  ministère 
de  dé^oâment,  de  censeience  et 
d'h«iw«ur.  S'il  ^.estpDHr  qui  Té- 
daeetina  cbcë|îe«aa<aciii.e»c0iw  ua 
préjugi  liana^eiei  friMiMi  pbuik 
qu'uaft  idile  9$mH  ptfwat^a^^m^ 
Jet  liDaaea.HiinititBtia^îMMhlia 
parka  efabarala  de)k»firaifqae ,  «a 
livre,  BOUS  respcnMe,»  poaeeàMnir 
à  le«ir  appreodi-^  leftmdparUjfMVie» 
k  les  .ooaduUe;  aa  Iml.. par >  1^ 
inoyiSlM*. 

Noas  ne croyoas t  du  reste,  po«^ 
voir  miciiK.iaivepciiiBidM  jj^pntéa 
et  les  amatages.  da  ce  -Mmmi^'^'m 
les  cxposaat  sons  qœlqae»  ckefs 
prlaeîpaoxyqoi  lecompreanentd'^li» 
leurs  tout  eader,  eft  qui  en  denoeac 
compléieaieitf  i'aB«»Billfe.«l  ia»ë4i» 
4aîb; 
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Ce  qui  nous  a  frappé  d'abord  en 
parcourant  la  lable  de  ce  livre,  c'est 
la  facilité  qu'il  offre  aux  maîtres  pour 
diriger  Tesprit  d'une  maison  d'éduca- 
lion  diréUenne  t  il  suffit  de  lire  les 
^gè9'ttè'«e  thmvetil  la  wkêstr  dà 
iM/kf^i^prll,  Pépoque  Je  la  rentrée, 
-HffÊÊr  éh  Nûln^ikuM  de  Persé^é- 
*'t«  dùtHkitibn  des  prie  et  les 
vtmtijiiteê  Hedimxi  pon^^  Mi^r  «hine 
«eélé'tne  foidfe'df idées  et  de  8eii<> 
%iAk«iié  qui  doit  régner  dans  une  mai- 
son ^éASÊCHàibù,  où  la  relîgtoii  pré^ 

'  î^'  retraités,  ces'èfioqQes  «i'diffi- 
l^ËÉ  M  si  importantes ,  y  sottft  tra- 
cées et  T^i^lées  daiïstoat  leur  détail  : 
SMim^y -est  oublié ,  depuis  les  soins 
è»'plii8' léievéi  > de  Tame ,  jusqu'aux 
"pirécauftioiis  tnatiérîelies  les  plus  at- 
tentives. On  y  trouvera  un  ensemble 
tle  considérations  ,  d'avis  spirituels  , 
■d'ioslnictions  ,  de  prières  et  d'actes 
•qui  n'existent  nulle  part)  et  qui  ai- 
deront puissamment  les  enfanSf  en 
aoulageant  ceux  qui  les  dirigent. 

Un  coup  d'oeil  sur  le  temps  de 
fjéttnt,  de  Noël  et  dé  la  Sainte  En- 
Jance,  sur  le  Carême  et  la  Semaine^ 
Sainte,  suffit  pour  découvrir  com- 
ment doivent  se  conduire  ces  gran- 
des époques  de  Tannée  cbrétienne, 
«t  s'employer  utilement  pour  les 
enfans  lés  moyens  de  piélé-  «en 
saœttfient  le  cours.  ' 
»  Nous  avons  été  également  frappé 
He  rbeiiréuse  inflOétioe  que  ce  Kvre 
devoit  a?oir  sur  le  àon  esprit  des  «n- 
^me^ .      t  . 

L'îiitérél  et  les  sestimea»  ^e  le 
4i«li«/iMpire  t  hélète ,  rumchënt 
êuâîMiihwitmi  à' la  maisoiiy  ak  son 
itiffAirfM  prand  «es  preinteriS'* 
Mêi  slriAiae»  ei  foaés  sas  prtniiefs 
auiiinÉili^'ll'Wipinllii  M»*aiicicn  le 
charme  des  fêtes  et  de  ranion  -ira* 


ternelle ,  en  donne  aux  nouveaux  le 
désir  et  le  goût,  et  fait  aimer  à  tous, 
même  après  qu'ils  les  ou  l  quitté  s  des 
lieux  où  ils  goûtèrent  les  premières 
douceurs  de  la  vertu  et  les  premières 
joies  de  llnnocence.  SouTeni  les  ti« 
très  seuls  des,  cantiques  sont  autani 
d'idées  cliaraMUites  qui  éasenveiit 
lecceur:  ' 

Douceurs  et  avantages  d^une  idaha* 
tien  religieuse  i  Regrets  et  eauve^ifs  de 
l*amiiié  ehrétiennes-^dieu»  des  en/ans 
à  la  maisen  fui  les  a  étevis  et  à  -l^irs 
condisciples,  quand  Us  les  fuiuewt. 
.  Teut  «ela -êé  fera  «nieux  séotiv  en- 
core ,  à  mesure  qu'on  étudiera  ce 
Hamtei,  dans  iequei  ceux 'qui  l'ont 
iait  oui  mis  y  à  leur  insu,  peoi<^iB, 
tous  les  secrets  de  leur  déirâùineni  et 
toutes;  le»  révélatious  de  l'equât-ft 
du  cœur  de  leurs  enfans. 

Ce  livre  renferme  encore  d'abon- 
dantes ressources  pour  l'ame  et  pour 
la  vie  spirituelle  des  enfans.  Il  a  le 
précieux  avantage  d'être  spéciale- 
ment le  livre  de  piété  d^' leur  posi* 
tion  et  de  leur  âge. 

On  y  trouvera  un  ensemble  con- 
sidérable d'avis ,  d'instructions  ,  de 
cantiques  et  de  prières  pour  toutes 
les  fêtes,  qui  en  fout  comprendre 
l'esprit,  le  sens,  et  qui  aident  les  en- 
fans à  les  bien  célébrer.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  fùes  dikiSaisUt' 
Sacrement  et  da  Soe/dHOeu^i .  i  ■ 

Les  billets  et  avis  sur  iejt  fàe»  de  la 
sainte  f^ier^r ,  et  les  pratiques  '  de 
fsété'  indiquées  en  ëon  honneur,  Jbr- 
ment  ,  nous  neeraijgnona  pas.idela 
dire,  osi  ooM  complet  dftJoUdeeft 
aimable  dévotion  à  Haria^  On  petit 
dire  que  Saute-  là*Tia  de!.la«  salnltt 
Vierge  et  de  NoCte- Seigneur'  «atrvar 
contés  daaa-Iea  dmcasccî  films  ^ise 
renferme  «e  recneîl* 
'  "Fomrtoti»  ce  q«i<coi 


r  m  >• 

u  -  s*. 


fiêshn  et  itf  dmçsiMÂML,  wMis  er^yoM 
qu'il  sproît  difficile  d'offrir  ploB  et 
inieuit;  et,  si  nous  parlons  ainsi»  cVsi 
que  Fëaeloii ,  Boasuet,  fiourdaloue, 
sont  tes  sources  riches  et  pures  aux- 
«pielkt  du  a  abondamment  cl  uai^ 
qoement  puisé.  On  a  jugé  la  piété  de 
ces  enlans  digne  de  se  nourrir  de  la 
piété,  de  ces  grand»  et  saints  penon 
nages. 

Enfin,  on  n'a  rien  négligé  ni  omis, 
.pas  incme  les  Esamms  de  céiumenee 
les  plus  étendus  pour  les  retraites; 
les  plus  pratiquât  «i  les  pUis  péné*- 
trans ,  pour-  h»  eotéemoa»  plus 
fréquentes. 

L'usage  de  ce  Manuel  est  beaucoup 
moins  restreint  que  son  titre ,  et  il 
sera  pour  les  enfaiis  qui  s'en  servi- 
ront le  livre  de  tons  1rs  temps  et  de 
tous  les  lieux  :  il  supplée  pour  eux  à 
la  plupart  des  autres  livres  de  piété. 

C'est  d'abord  un  recueil  de  canti- 
ques :  c'est  un  Manuel  de  prépara- 
tion à  la  confession  et  à  la  commu- 
nion. Cest  une  conduite  pour  sanc- 
tifier tous  les  temps  de  l'année  et 
même  les  diverses  phases  de  la  vie 
de  l'écolier )  ses  cougés,  ses  vacances, 
sou  départ,  ses  voyages,  son  retour, 
(/est  un  Mçù  de  Marie  U  t  s-coiiiplel 
qui  fe<oit  même  à  part  un  volume. 
)4J^<  un  Hmm^éB  pmmiàfe  Communion 
■miU€^firtiuâmni^itm,  vn  recueil  de 
soUdet  instraetioni  sur  wute*  les 
lîStes. 

En  an  tnot,  ce  livre  suffit  à  tous 
ieg»  bâtoios,  A  toutes  1^  exigences  de 
lit  Fie  spirîtiieUe  d'oa  aolant  ckré- 
tieta.  iBes  cbréâiaaa  jaéîiie  plnaavaii- 
-«éa  en  .veM  et  a»  âge  peuvent  y 
■ttmuMr  pour  leur  piété  d'utilea  et 
niNHidÉnasecoarf .  Il  toffit,  pour  s'en 
con  vainet-e ,  de  parcourir  la  premièn 
Tàbl^par  ordre  dis  maiières,  p.  ix  , 
tfoi  ttotts  pardi  être  de  tout  ia  ifo- 


(  ^  ) 


nuel-  aa  abrégé  é(>alemeu|  sîtnple  ti 
tumioeilx. 

Ce  livre  peut  surtout  ajouter  à 
-tant  de  titraa  qtii  la^  recommandent, 
celui  d'être  un  des  pliia  rîcbes  r*« 
•cuaib  da  cantiques  qui  amilaat*'' 

Il  renfermé  près  de  400«èuidHfMa« 
4iont  100  sont  dai.aantiquet  •wm^ 
Teaux« 

On  en  compte  5S  anr  les  grande» 

vérités  de  la  religion  ;       ,  \  . 

30  pour  lea  fêtes  d«t  aatnis  pn» 

t«ons;  ...  - 

57  sur  le  saint  Saçreinant; .  ,  . 
60  sur  la  sainte  Vierge. 
.  Et  ainsi  du  rc«l(e^  La  plnpaii  d«t 
anciens  cantiques  ont  été  retouchés 
avec  soin,, qnçiqu'on  n'ait  pu  faiffe.» 
et  cela  se  conçoit ,  des  cbefs-d'œuvre 
de  tous.  Il  y  a  de  ces  pieux  canti- 
ques, doux  et  cher  héritage  de  la 
piété  de  nos  pères,  qu'on  a  bien  fait 
de  respecter  :  la  naïveté  des  airs  et 
le  rlmrtTie  dv9,  paroles- eû(  été  diffîct- 
lemeut  remplacé. 

On  a  pensé  avec  raison  que  les  élè- 
ves plus  avancés  dans  leurs  éludes  et 
chez  lesquels  il  faut  satisfaire  uae 
certaine  exigence  d'espnt  et  de  déli- 
catesse naissante,  rérlameni  un  styla 
plus  noble  et  plus  élevé.  Ils  trouve- 
iont  donc  un  bon  nombre  de  canti- 
ques, dont  plusieurs  >  comme  ceux 
des  deux  Racine,  de  Corneille,  de 
Sinute  Thérèse,  de  Fénelon  ,  de 
M.  Borderies,  évèquc  de  Versai Uet, 
de  M.  Le  Tourneur,  cvéqiie  de  Ver- 
dun, de  M.  de  Sambucy,  et  de  quel- 
ques autres  auteurs  moins  connus» 
mais  d'un  talent  comine  d'ntmpiélé 
incontestaUtt  »  mérUtont  d^être  ciiéa 
comme  des  modèles  de  poésieaiînpln 
et  gracieuse:  nous  nous  bomerona  à 
indiquer  ceux  Pmtr  U  Jwr  dt  ia  m- 

pait  deaicaniîqnei  dn  moîa4la|ljmift» 

36. 
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cohtinantler  ce  livre  à  toit»le»8iipé 
iTtfWff  des  pelîlAaéinMM|ir«s  él  à  tbns 


Méottie  poafou*  nlmt  terminer 
«MinMrv  ^'in*  Mppomnt  les  -pa- 
«•Ict  «tf.  ifapprfilUfttiMi-  méhie  '  de 
M.  rArchevéque  de  Paris. 

'  iXVaimd  &t  le  fruit  de  Vèxpémnce 
êt  du  déPoânMtl  de  pr€fns  sUUs  qui 
t/ru^âhnt  tetûvrt  impbrianliê  dé  no- 
tre Petit  séminaire»  Cet  ow^rage  ndm  a 
paru  eàe^èkt  et  ttiàie  utilité  ineontes- 
taile;  nous  Ut  ^rifns  digiui  ététre  le 

'i^mm^-sMém  êitm  peHt  sé- 

^kMmte'^  mHÙ  àûS^tde  iodteà  tët  Mâl^ 
Mii  vi/StShtheÂÏ  éhrédihneà.  ' 


'i^rsêilernent  à  taide  des  sciences  et 
de  l'érudition  moderne ,  par  M...^de 
là  Marrie  ;  E  pîcciol  aono ,  mn  le 
V offre  il  cuore,  ou  Etrennes  pour  le 
commeacement  de  l'année. 

jEUle  a  approuvé  ,  le  21,  aitftt,  la 
jlpSif'^  k  «te  ouvrages  si^vavis; 

^msfi/^tjftinds  et  Dart^andsf  par  F*  ' 
La  MejijNDI^îs  ;  E-^sai  sur  la  formation 
du  dogme  '  catholique ^  Pastoral  (ici 
ûbispo  de  Astor}ia  al  clcro  y  finehlo 
'de  sa  diocesis,  qui  conimence  ainsi  : 
'Hace  nnet^  annos,  mis  amaclos  diote 
^9ùnoâ,  aié  fiù'^eifgido,  etc.  ;  £*têera 
eetOk  da—ifiw  ëegHwtâii-ét  Fhmeesèo 
JForii.  JHons.  av«Éa*di»niié  le  Brel  de 


•r*  Henri-Jean  .Van  Buul,  faux 
,évcqi;e  de  Harlem,  en  Hollande , 
ayant   osé   faiie   part   au  Saint- 


W'Orifil  fli^M  'à'int'  eallioirqups  cYe 
•Hdllaiide  • 

eimeeUe'Fmt.'tJiUeènU  €àthÀ(û(i  tii 
.  Belgh  Batmio  emmi)miimm  Gngù^ 

rius  Papa  XVI. 

»  DUiliii:  FUii  salulem  et  Àpotêolicain 

Benedictionem, 

»  (i)  Soncla  liac  Pelri  Sede,  ineriiis  It*- 
cet  iniparibus  ^  disponeiiie  Domiao,  cou- 
slituii,  ofiicio  ipso  Sapremi  Aposlolaiuâ 
urgemor  vocero  nosinini>aUolIere  cfwtra 
grarrisshniinisesndalam,  quodUliclristauo 
ratiim  est,  In  elcctlohé  et  ^nsecyâtione 
Pseudo  -  Anlisiliis  HaHemensis.  ISostis 
enini,  Dilecli  Kilii,  Jor^iinem  Van  Sanleii, 
qui  Ultrajecliui  Arciuepiscopi  iietneu 
janidiu  usurpaverat,  eamqua  ob  oa^sani 
9  L^nçJfiÛ  fieJ^jrç<f.Prveçe8SoreJ2^tro 
analhemaiis  vincuro  tayodaluBt  atque  ab 
ômni  Ponlilicalis  ininisierh  luncUone  se^ 
verissimè  iiUérdiclus  fuerat,  niipersâcri- 
legas  Imposnisse  mànus  Ilenrico  jÀahni 
Van  Buul,  anlea  in  convenlu  schismaiico- 
rum  delecto^d  Rcdesiam  Harlemensem 
invadeadam.  is  pona  do  nélana  eadeiu 

pr€wa«fl|finatMajrttee4ri  lUvmmmt^ 
jier.  Uisâfm  menda^ibii^ftdeiv  yl^tftilHi)! 

obsêqiùi  Icsiilicaiionibus  re ferlas  ;  qi^Mi 
vero  salis  sit  ut  Ecclesix  CatiioÙcaB 
Sanctxque  hujus  Sedis  auclorilalem  rc- 
verealur  vcrbis,  qui  faclis  illam  conlora- 
nil.  Haec  scilicet  Ultrajeclinis  isiis  vete- 
ratoribus  usitata-fraoBr  esl^  ot  pravitatem 
sdiisiMiilf  cilwiM^M^  snipt^n  "èltasilMvfi 
MlasIsMirtlMiBftwInnt»  eiaMrMsas 
ut  sunt,  in  pervicscîfisisiai  awt  oanlià 
Ëcclesiam  CathoUcain  Roman  itmque  Pon- 
lificeui  coiituniacia  Calholicum  adhuc  rio- 
nien ,  Calholico  licel  reclamaiile  Oi  be, 
>ibiii)e!ipsis  attribuant.  Nos  igitur  laulani 
insoruni  iinprobiUieftl  palaôl  iWstfl  oot- 

(Mmhfmt  ei  gratfiisMié  deiéstélnaf; 
vesdiilbiBlMrentes  DeéâSSoniiA  NtxM^ 
r(ia|.saMotem  in  IhglsKrti  eaiisa  e|atf- 

dem  nequilice  fruclirai  JMrila  aniniadver- 

sione  persequiniur.  Ac  primo  quideoi  au- 
ctorilale  Aposlolica  declarainus  alque  de- 


Oiégè  de  son  élection  illé^itiiue  et  |cerniinn8,,oi)Liiiino  irritam,  et  subsequen- 
'duIiC  m  et  de  la  cons&rationl  ilH- !  tem  eius  Coiisecralionem  iUicitam  a|que 
iStëM  *UkiY\\i^è  qui  l'a  suiirie,  Sa  H  «^«irilëgàm  ;  !iii)C  viirô  ^um  ipsum  Hehri- 
WfÂfctf^tf ')uUrèM^  H  4  "éepicMtf^,  J  ^loamiéh,  etuil  tfosèmnesqùi  ejusSein 
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clectioniaulconsecralioni  opéra,  consilio, 
coiisonsi),  adfuerunt ,  Aposlolica  item 
Aiicloritate  cxcommimicamns,  cl  evcoin- 
ipuiucato$  haberi  Catiiolicië  univer.sis,  ac 
Viim  praese^iin ,  Mecti  FilH ,  dUff  icU» 
jn^nd^us*  .Sciai  insàiier  idem  Henricnâ 
/(Mibnes  ao  serio\  pcrpcndat,  yovis'ie 
pœnis  ex  Saerorum  Ganonum  sancUooa, 
constrictuin  iri  ubi  sacrum  Chi  isma  con- 
(icere,  Confirinalioiiis  aut  Ordinis  Sacra- 
inenla  admiiiislrarc ,  (ipctnquain  cura^ 
aniinaruin  prxlicere,  autaiia  quaM:umque 
•ger6  pr^uiual ,  qux  propria  ami  Epi- 
ffcopalis  dijiinis  qiieni  niilto  jDQdo  mirn 
cere  Ucile  polesi  ,  aut  specluii  «4  iu* 
risdiciioiicm  £{ii«<^|N^k(iii  qûm  llipillie 
prorsus  acccpit. 

»  Ulinam  Hcnricus  ipsc,  cl  conseiUiens 
illi  Scbismalicorum  cœlus,  spiçiluaiiuoi 
pœn^uni ,  quitus  ex  Cauoiium  senieiiiia 
innodati  mt,.  ei,decreii  linjua  nosiii 
aeiveritate  delerrili  red^nt  demam  ad 
<:or.  Nobis  Ti|ces  ^os  geientibut^  qQi 
ven|l  quaerere  et  salvum  facere  qiiod 
perierat,  nUiil  sane  jucundius  foret, 
quaiii  palerua  ipsos  caritale  complecli , 
fÂ  resipiscanl  ab  errore  viaî  suai,  omnique 
coi^tuntacia  deposita ,  in  CatbpUc^  Êc- 
cteàj»  aiii«o,rçwit^  sioc;^  airiino/w^ 
Uot.  Uaqô«  noir  de8isitiDa$>  iwDen  pro 
îili3  a  Dec  raisericordbmque  iiberem 
implorare.  Vos  vero ,  Dilecti  Filii,  enixe 
ndhorlamur,  ut  fervidas  eum  in  nuem 
preces  offerre  slndealis.  Intérim  porgiie, 
m  facilis,  cavcre  ab  illorum  valriiic , 
atque  in  oïDcnbiia  ila  seinper  agite,  quem- 
admodHin  hoinîoaa  decei^  GaUioOc» 
veritjiis  luc^  jUBliuIantéa,.  Ql  n  eliaiai,. 
qui  ex  adverso  suiit,  vercantur,  aibil  lia- 
bentes  n^lum  dicer^  de  nabis. 

»  Dcnique  nostrae  in  Vos  ardenlissîmœ 
carilalis  pignus  accipitc  Aposlolicam  I3c- 
iiediclioneni ,  qiiani  ex  inio  corde  de- 
proiuplam,  et  cuin  ver»  otnnis  prosperi* 
talia.  volo  coi^aiKtani  ;f  obis,  Dilecti  Filii» 
p«iai9Mler.iJi)feintiiMNu 

•  BMoflr  ArnUir  apad  €;'llariav  Ha- 
joreii»  sub  annulo  fiîealorfa  die  aepiem- 
biia.illDGGGXiilli  FonlifloaM»  Noatri 


«  Anno  a  Naliviiaie  D.  N.  J.  G.  1843^.» 
Indiciioiie  I>  die  vero  i.  Seplcmbris, 
Ponliticalus    SS.    D.    ^N.  GKliGORIl 
i^APuE  XVI  Anno  Decimo  Tertio,  f^u- 
pnidicias  Uuént  AposjiQUcx  aiUxa) ,  ei.. 
pnbi^aUB  iberiint  ad  val vnn  i;ccla6|«  Ultrt 
teranenaia,  et  Basi)icâBHriwd|Mai#pfAa^^ 
ruiin.  Gan^îellari»  Aposulica^  Curi»  ëe^ 
nemlis  in  Monte  Citniorio,  et  in  AfÛO^' 
Cainpi  Kioraî,  ac  in  aliis  iocis  solitis  et 
consiK  iis  IVbis  per  me  Aio^qm  Pit^r^;^ 
Aposlolicuui  Gursorem.  .  ^'  ' 

wmoi*  a     ♦  .  'fi 

saiute  Vieige,  il  y  a  eu  cliapelle  pa^t 

f>«le  à  SaiDte-MarierdHPvPeupie.  S.M^ 
e  cardinal  Polidori  a  c^ébré  les 
saints  mystères,  auxquels  S.  S.  a  as^ 
sislé  de  son  trône.  Après  la  messe,  lé 
souverain  Poutife  s'est  rendu  à  la^ 
résidence  du  Qiiifinal. ^«  >  m 
a  daigné  nosamer  S*  ^Im 
cardinal  Lambruachijai  «  son  setrèft 
taire  d*Btat ,  protealetr  4«  Iat  tiU» 
de  San-Severino.  \ 
—  Elle  a  daigné  admettre  le  cha-p* 
noine  Lang  au  nQt«àbre  de  aes  cawéi 
lieri  d'IiODoeur.  • .  . 

Mtaïa.  *mm  Afin  qu'on  né'mte  pÊÉ 
d'exagéraition  ce  que  noua  aN^ns  «llç 
de  V Essai  sur  la  PhihMphk  êê  lidt^ 

/orrcdeM.  Ferrari,  nous  allons  trans-^ 
crire  le  jnf^ement  qu'en  a  porté,  le 
25  août,  la  Revue  indëpcndan/e  ^.m 
bliée  par  M.  Pierre  Leroux  : 

«  Il  faut  avouer  que  YEssai  sur  la  phi^ 
losophie  de  f histoire  ne  témoigne  pas, 
d*ttifé  d<bit»fM  sympiMi  de  sonraulélïr 
pottr  le  eattiolielaiiie,  et,  âom  oêtai^port/ 
nous  noia  expliquons  les  répugnances  et 
les  attaques  du  clergé,  qui  a  dn  moins 
sous  la  main  un  crilérium ,  un  principe* 
supérieur  de  jugement  qui  manque 
l'Université.  M.  Ferrari  laisse  percer  érC 
plus  d'un  lieu  ta  hOinè'pour  les  symboles;* 
il  erett  ee  qw  tmtMf  àreire  thtfi^ejbt^ 
M:  CouiM,  ^11  éM  donné  M  là' 
philosophie  d'élever  larêUgiùnn!ii--dêésùs 
SêUê-^mhM-,  •èi  it  Atenrptbpftt  ténîin 
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fidli  philosophie  se  matêrialiiê  en  de- 
venant religion.  Mnîs  h  philosophie  éclec- 
Uque,  la  modération  de  celle  philosophie 
qui  tient  on  peu  de  rindifférence  à  tous 
les  «ystèmes,  ses  nombreuses  fins  de 
MBHPeeeroir  qui  lieiineiil  an  peo  du 
loopticisine,  w  «mf  pat  pour  ftmîew  toh- 
jêêéê  la  fnéme  antipathie  que  le  système 
éaikolique.  Au  fond,  pénétré  des  mêmes 
principes  que  h  plupart  dfs  professeurs 
de  philosophie  ses  confrères,  M.  Ferrari 
alloit»  appliquant  à  Thistoire  des  doctrines 
tetit  haute  faculté  d'appréciation.,.. 
i^OQloiiB  qu'il  jelU  les  peniées  àpleinêt 
wtÊim  éàûA  pag6B,  m,  fécond  et 
M  mMMpie  pas  IwqfoQrs  de  profondeur; 
et  celn  fait,  il  nous  spra  permis,  en  toute 
assurance,  d  exposer,  en  les  eritiquanl^ 
sa  méthode,  son  langage  H  la  doctrine  il- 
buoùre  qu'U  nota  apporte  sur  la  philoso- 
fàHê  âê  rMrloAv.  Son  style  est  obscur,  à 
It  fois  ConH»  el  Mm  presque  par- 

mati  de  la  théorie  dê  rirramr,  qui  ai  U 
vtai  fondement  du  livre  qve  nous  é(u- 
diong,  quieonduit  son  auteur,  leq  ucl  cepen- 
dant répugne  à  l'avouer ^  au  si  ei  ticisme 
JU  PLUS  ABSOLi;....  Vhittoire  idéale  que 
rtmearèherche  à  oonsmiiM,  après  avoir 
«Uni  détnnU  Imêmek  km  poaibk  de  êoula 
kUtoirê,  fitUe^  demewrê  fnéctttainmÊtU 
4iolé$t  sans  fondement  et  sans  valeur. 
Nous  n'entrerons  pas....  «lans  Texa- 
men  des  idées  de  la  vertu,  de  i  uitéréi, 
de  l'utilité,  sur  lesquelles  M.  Ferrari  s'est 
•ppuyé^  qu'il  a  quelquefois  confondues, 
HéMUuêbienMt^^ênamcffHrwlie 
étude  achevée.  Celle  critique  mm»  mème~ 
roil  trop  loin,  Q.  y  a  de  rénidilioD,  de 
Tesprit ,  des  aperçus  nombreux  et  quel- 
quefois eicellens  dans  cet  immense  ta- 
bleau critique;  mais  ou  se  rappelle,  et 
ce  u'e&i  pas  sans  éprouver  quelque  peine, 
piê  TinteUigence  aimi  acharnée  a  i>£- 
miiB  pa$  une  intelligence  atturée 
ék  elU^me  $t  eomtainéue^  molf  ôim 
aux  prises  avec  les  misères  du  doute.  Mal- 
heureusement (a  ti^^af  ton  s'est  établie  dans 
Ut  recherches  philosophiques  de  M.  Fer- 
rari, et  c'est  de  là  qudïo.  scnihle  avoir 
sur  tout  le  reste.  La  lioiite  des 


connoissances  buniaincs  est,  suivant  fui* 

celle  de  h  psycholofrie  descriptive;  et  fi- 
dèle à  renseignement  de  l'école  psycho- 
logique française,  11  affirme  un  Hogme 
qu'elle  ne  fait  qu'insinuer,  mais  qu'elle 
pratique  avec  comtanee,  à  savoir  que  Ton* 
tologie,  e'ett'à-din  la  vraie  leienee,  eeUe 
du  mondCt      de  JHeù,  eeUe  de  t  homme 

tmtt  entier  FST  A  JAMAIS  IHPOSSIBLB.  Cf- 

pcndanl  M.  Ferrari  refuse  de  nommer 
scepticisme  le  parti  qu'il  a  pris  en  phihy 
Sophie.  »  • . 

^  Voilà  un  jugement ,  à  coup  sûr 
bien  désintéressé.  Nous  demandons 
si  celui  qui  en  est  Tobjet  peut  être 
chargé  du  cours  de  philosophie  dans 

un  collège  royal ,  sans  que  l'évêque 
diorésain  proteste  avec  énergie  con- 
tre une  mesure  aussi  menaçante  pour 
la  foi  des  élèves  qui  seroient  impru- 
demment confiés  à  ce  profes.seur. 
^  — Nous  avons  fait  connottre  ta 
circulaire  clandestine  adressée  par  le 
pasteur  protestant  de  Dijon  à  tous 
ses  confrères  de  France  ;  nous  avons 
pnMié  depuis  la  lettie  pastorale  r!ps 
ciianomes  protcstans  de  Saint-Tho- 
mas de  Strasbourg  Abeille  nous 
révèle  l'existence  de  la  circnlaire  sui- 
vante» écrite  au  nom  de  la  SàciéCé 
des  intérêts  généraux  du  protestan- 
tisme français. 

Prirîs,  le  15  août  1845. 
I»  Monsieur  ei  ircs-clier  frère, 
B  \a  session  s'est  close  sans  que  le 
rapport  des  nombreuses  pétitions  sur  la 
Kbené  des  colles  ait  été'  0iit  dans  la 
ishambre  des  députés.  Ce  retard  ne  san^ 
mit  compromettre  nos  droits  ni  changer 
nos  devoirs.  Nout  aeont  prit  pœition, 
nous  nvons  fait  nos  réserves ,  ef ,  ronniie 
nos  plaintes  et  nos  réclam  nions  sont 
fondées,  il  nous  reste  à  poursuivre  i œu- 
vre que  nous  avons  entreprise.  Un  bien 
réel  est  déjà  produit,  et  notre  conseil , 
résolu  II  persévérer  dans  la  défense  des 
principes,  désire  que  ce  Uen  ne  soit  pas 
perdu.  L'attention  pubfique  a  été  éveil- 
lée; i.'oPimoN  A  PRIS  PARTI  poiR  >ors; 
la  di^^cussiun  de  la  chambre  des  pairs, 
vu  les  iiouuue^  graves  qui  Tout  soutenue. 
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a  révélé  toutèTimpOhance  de  la  que»- 
lkii»;«i;  Imnio&imiI  te  réMi)tsit«  un  yin- 
table  pas  mi  fait  dani'la  carrière  des  li- 
berté^ reiifiettses*  n  faut  qne  ee  pas  66 
fasse  aussi  dans  l'opinion  dn  |):>vsri  dans 
Icgouverneirtf'iii  lni-iii(Mn(»p;ir  (m  chambre 
des  (lejiutés  ;  et  pour  ceU  il  iinporle  qu'à 
l'ouverlurc  de  la  cession  prockainê ,  nous 
^yoot  es  BWMipe  de  donner  à  nos  réda- 
nations  ene  présision,  omr  porcb,  eirn 

taRBOB^  Q«:*BUM  M'ORT  PAS  ENCORE 
EUES,  parce  qirettes  ent  porte  pour  la 

phip:îri  Mtr  (t<»s  ftiis  peu  nombreux, 
il  est  du  plus  gravé  tnti'rét  pour  notre 
ûauie  que  nom  puissions  citer  des  faits 
pris,  iion-seulemeut  eu  dehors,  mais  ^ur- 
toQt  en  dedans  denetre  organisation 
censiscorialev  et  qiri  poissent  éère  appré- 
eiés  de  la  indine  nuanièré  par  tous  les 
amis  de  nos  Eglise»  et  de  la  liberté  ;  des 
faits  tels  qiril  s'en  produit  trop  souvent 
au  sein  de  nos  Eglises.  Nos  péiiitons,  ré- 
clamant contre  les  article.-^  cl  les  inter- 
lirétaiious  de  loi  qui  sont  en  opposition 
aveelv  Charte ,  auront  d'autant  plus  de 
Ibaee  qn*eiies  ségnaleronlJon  pins  grand 
nombre  de  faits  généraux  on  partkuliers 
où  le  besoin  de  garanties  pour  nous  se 
fasse  sentir.  Alors  nous  pourrons  deman- 
der, avec  Pespoir  fondé  d''é!re  écoulés, 
que  la  liberic:  religieuse  soit  a  son  tour 
i-égiemeiitée  de  mahièie  it  ce  qu'elte  ne 
dépende  ploa  du  OMWfNiCr  fMiMr  on  de 
Varbiiraire  dit  imiewfe*  localet,  ou  des 
0eHU  fOiCfeal  eonlradiaoires  et  plus 
êouvenl  encan  ltu.y£iuUMS  M  GiaïAUiâ 
TatauNAux. 

»  C'est  <lan«  ïe  but  de  recueillir,  de 
constater,  d  apprécier  et  de  faire  con- 
iioîire  Cfs  faits  que  nous  vous  écrivons. 
Nous  vciiuiis ,  dans  rintércl  de  autre  lui 

-«i  de  noedniMa,  vons  prier  de  nonstnuis- 
inetire  les  fiits  sait  déjà  aneiens»:8dit  ré- 
«ens»  et  la  tibené  reHgiease  anroic  été 

-  méconnue  et  dans  lesquels  se  seroit  for- 
nifllement  manifesté  V esprit  d'intolé- 
rance et  de  parlialilv  dont  nou$  avons  à 
nous  j'iaindrc  ilii  la  jiiirt  <U' rert;>ins  agens 
du  t»ouvou\  Nous  vous  supplions  de  ne 

'  aoas  transmettre  qae  des  faits  bien  avé- 
rés »      ,l6»  datée  prëeises  et  les  noms 


des  lieux  cl  del  personnes ,  après  Jes 
airatr  dépbàillés  de  tôete  ^èi^^Êmèn. 
Nons  ne'sertins  forts  que  si  noiys^iÉfty 
inaltaquablés  sous  le  double  Apport 'de' 
Texaeiiinde  et  de  h\  modéraiion.  —  Don- 
nez-nous ainsi  les  moyens  de  poursuivre 
en  vrais  chrétiens ,  souniis  niais  feruies;' 
persévérons  mais  modérés,  le  redreSssei^ 
ment  des  grieCtdoiît  sûkffpikiff  nos  co^ 
reiigionnaiies* 

»  Reeevez,  monâfMr-  dt  irès-<9té^ 
frère,  nos  bien  fratemcTTes  sàlutatîeiiS.'* 
ï>  Pour  le  conseil,  etc.  •  ' 

»  11  seroit  unie  que  les  faits  recueillie 
fussent  envoyés  au  conseil  avant  le  I* 
octobre.     -  .  :  :  •      '  »i 

vGbea-M.  Keiler,  agent  de  tu  ^mMI 
me  La  Rocbefottcaatt,lî*9.  » 

Ainsi,  de  nouveaux  sèandales  noué 
sont  réservés,  et  les  arrêts  de  la-thà-^ 
gistrature,  l'ordre  du  jour  adopt*?  par 
les  chambres,  au  lieu  de  contenir 
Tesprit  agressif  du  protestantisme  î 
n'ont  fait  .que  l'aiguillonner.  . 

^  liûm  recevons  diï  vénérable  et 
illustre  atfehevéqoe  de  Cologne  In 
lettre  suivante ,  qne  Aéns  noue  cnfr 
pressons  de  publier  : 

«Munster  en  Westphatie,  1*  H 
septembre  lSé3.    ■  •  '  .  '  ' 
»  Monsieur,  ' 

»  J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours^  lelrf- 
bleau,  peint  par  M.  Ilauser,  qui  m*a  été 
envoyé  de  Ms*  Bn  eonsé^joenee,  JVsn» 
mmtsienr,  yoos  prier  de  vèuioli^  Mon  lîl- 
sérer  dans  votre  ioomal  (]fee  je  remerote 
de  tout  mon  cœur  tous  ceut  qui  ont  part 
à  ce  l)p;ni  et  précieux  présent,,  en  les 
priant  de  vouloir  bien  se  souvenir  de 
moi  devant  Dieu,  et  qoe  je  ne  manquerai 
pas  de  prier  pour  eux.   =•*    *  '  ' 

»J*aillionBeor,  eie. * 
acLiuNv-iftonnn,  ménfiêè 
.  "^oe  de  Cologne,  jjtÉbn 

DROSTB  9â  VISGRnilTfi. 

—  M.  Lacombe,  préfet  aposto- 
lique de  la  Guadeloupe,  vient  d'arri- 
ver en  France.  La  fièvre  jaune  exerce 
SCS  ravages  dans  la  colonie,  et  plu- 
sieurs ecclésia:>tiques   y  ôdt 


spc- 
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ilfît^tê  d'Jjaccia^  —  Les  drooB^ 
glmiTf  qui  forcèrent  ,  il  y  a  deux 
^MkBy  M.  Vévéqiie  de  réunir  dans  un 
même  local  les  élèves  des  deux  semi- 
Mires,  ne  lui  permirent  pas  de  don- 
ner à  cett^  époque  nu  supérieur 
isfèàfX  k  l'Ecole  jecondalce  ecdé- 
ilitûque.  Il  eu  confia  provîfoire- 
tuent  la  direction  à  M.  Moma,  ?i- 
caire«général  ,  supérieur  du  grand 
séminaire.  Cet  ecclésiastique  zélé , 


Diocèse  de  Digm,  Tous  les  pfié- 
très  du  diocèse  qui  avoient  assisté  à 
la  retraite  ecclésiastique  ont  été  pré- 
sens, le  12  septembre, daus  la  cathé» 
drale  de  Digne,  au  service  célébré 

{>ar  Mgr  Sibour,  pour  le  repos  de 
'«me  oe  fAfc  de  Miollit,  ton  iMié-^ 
décesseur.  M.  Bondil,  chanoine  tnéo- 
logal ,  a  prononcé  roraiton  funèbre 
du  prélat,  c^u'il  a  montré  comme  un 
modèle  de  loi,  de  charité  etd'humi- 


voulant  se  décharger,  pour  le  bien   liié.  Ce  discours,  qui  a  fait  couler 


des  deux  communautés,  d'une  partie 
d«  lirdeMi  fepoMHl  aur  lui  f  a 
ékÊUOké  an  prélat  M.  le  dianoine 
(MKij  comme  le  iBoHabcesateur  le 
|>lus  capable  de  partager  aes  fonc- 
iionSf  en  qualité  de  supérieur  du 
Petit  eéminaire.  M.  Tevèque  ,  qui 
éioit  en  cours  de  visite,  a  annoncé  ce 
choix  par  uue  .circulaire  datée  de 
Piedicroce^  le  Sao^Iil  JLe  prélat  y  dit  : 

•  M.  Gaffoij,  aneiabre  da  chapitre  de 
Me  enhédnle,  et     èoraae  la 

^boHulMlon  chargée  de  la  direction  te 
twnaa  dn  |ielU  séounaife,  proCwseor  et 

directeur  de  notre  séminaire  diocésain, 
#  le  doeble  avantage  d'appartenir  au 
clergé  de  notre  lie  par  son  origine,  et  au 
clergé  continental  par  son  éducation. 
.Fmi^  tea  le  sMMiwjtfelafliélropole 
i  7  iwtt  Jlli  le  de  iea  émte 
abssiques,  le  témoigoige  le  plus  flatteur 
dela.aalisfaeiion  de  ses  supérieurs,  qui 
Jut  ocmfi^eaC  la  chaire  de  philosophie 
4mis  kur  établisseiiient.  C'esi  de  là  qu'il 
.ifartîi  pour  rentrer  en  Corse,  à  Tépoque 
ille  l'eaverlure  de  notre  grand  séminaire, 
ikmml^mtÊÊimf»  nawsnèaie  pour  y 
ffcmpHr  lea  «nènug  fcieiletti.  M.  GalforJ 
a  done  vta  eoniinueUeneol  au  milieii 
4ee leiines  gens,  tnntôt  comme  leur  con- 
disciple, tantôt  comme  leur  professeur  et 
leur  directeur.  Ses  habitudes,  ses  goûts, 
«•(^  Al'péricnce  dans  Tensieignemeiit  et 
4w,la4lr^.tion  de  la  jéimesse,  toute  sa 
^jé  .((0%  ^ous  fépoiideiit  d^avanee  de 
^^jgpitjiiii  l*MII^  ||u*il.  déploiera  dans 
.la  noui^  ebiife,  ainsi  que  te  bons 
iâMliÉla  ifÊib  neuf  ea  evérons.  a 


les  larmes  de  tout  Taudiloire  par 
son  éloquence  touchante  »  doit  «tee 
uponne* 


oafSNT^  — •  Le  délégué  du  Saint- 
Siège,  qui  est  parti  pour  Latakié  et 
Antioche  avec  le  P.  Obrouipalski^ 
écrit  qu'à  Latakié  les  Turcs  et  les 
schisuiatiques  se  sont  unis  aux  ca« 
tholiques  pour  demander  an  tet« 
blissement  de  la  Compagnie  de  Jé* 
eva.  La  coiocidenee  de  ce  fait  avec  la 
persécution  qu'on  voudroit  susciter 
en  France  contre  les  Jésuites,  à  force 
de  calomnies,  nousparoît  remarqua- 
ble. Des  infidèles  et  des  schismati» 
quea  rendent  hommage  à  l'utiUté  de 
la  Compagnie  de  Jesua;  et  il  ae 
trovTe  te  catholiques       la  mé-* 
covQoiiaeni  et  qui  la  ce|ioiiMent  2 

8DISSE.  —  On  sait  que  les  cantons 
catholiques  ont  protesté  contre  le 
vote  émis  le  31  août  par  la  diète  au 
sujet  des  couvens  d'Argovie.  Après 
avoir  donné  un  aperçu  histori<|ue  de 
loute  cette  albire^  ila  a'eiqpniiieiit 
eineî  \ 

•  La  gravité  de  k)  question ,  les  instmo* 
lions  précises  données  à  cet  égard  aux 
députés,  la  responsabilité  qu'ils  ont  con- 
tractée vis-à-vis  de  la  patrie  entière,  dé- 
cident les  soussignés  ia  déclaration  so- 
lennelle qui  suit  : 

>L*arii€ie  12  da  paele  ftdM  dn  t 
aoêt  1818,  porte  à  la  lettre  :  «  Vtsùk* 
leoce  des  couvons  el  chapitres,  ainsi  qee 
la  «cciirHé  de.lei^r  pro|iiiélé,eiLl»i|tq|e 
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Cela  dépend  des  gouvcrneniens  rnnton- 
naux,  sont  giiranlies;  leur  fortune  est, 
comme  toute  autre  fortune  privée,  su- 
jette aux  impôts  ei  âox  contribulions.» 
La  diète  fédânle,  par  sa  féaololioii  do  t 
9mf\  et  da  «  joiflet  iS4|,  a  déclaré  l  a- 
bdlîtioQ  des  couvcns  en  Argovie  incom- 
patible avec  les  prescriptions  non  équi- 
voques du  pacte  fédérai.  Par  le  décret 
du  51  août  au  contraire,  douze 

cantons  veulent  s'écarter  de  rengage- 
ment pris  par  Parlide  ft  du  pacte 
qu^b  oDt  juré  de  maintenir,  et  se  con- 
tenter de  la  restitotion  faite  par  conve- 
nance de  trois  couvons  de  iemmes  ;  par 
conséqaenl  ils  veulent,  dans  un  cas 
tioiiiie,  abandonner  one  prescription  du 
pacte. 

»  Les  dépQjlés  sowsignés  ne  peuvent 
atoordér  k  une  majorîié  de  douze  sof- 
fnge»  cantonnaux  le  pouvoir  de  per- 
ineitre  au  canton  d'Argovîe  rabolition 
volontaire  de  cinq  couvens  sur  son  terri- 
toire cl  ia  confiscation  de  leur  fortune, 
de  se  dégager  par  là  d'un  €crment  prêté 
à  tous  les  cantons  confédérés  et  à  la  po- 
pulation eatfaolklue  de  fat  Suisse,  nôit 
moins  qu'aux  chapitres  ecclésiastiques  et 
aux  courens,  et  de  violer,  de  rompre 
pnr  ce  moyen  le  pecie  fédéral  dans  run 
de  ses  statuts.  " 

»  Ils  exigent  de  lems  t  on  fédérés  le 
fidèle  accompUssemeui  de  lous  leurs  de- 
voirs fédéraux,  Texactc  observation  de 
toutes  les  «fiversespreseripttons  du  pacte; 
Us  exigent  de  leurs  frères  le  Bdèle  main- 
•  lien  de  la  garantie  assurée  à  la  confes- 
sion catholique  par  Particle  12  du  pacte 
fédéral,  ainsi  qu'ils  viennent  de  donner 
solennellement  au  nom  de  leurs  cantons 
Tassurance  manifestée  et  confirmée  par 
une  manière  d  agir  constante ,  que  dans 
aucun  cas  ils  ne  prendront  la  liberté 
de  s^inmiiscer  dans  les  affiiires  de  la 
confession  non  catimllque. 

»  Les  dépotés  soussignés  déclareia  de 
plus,  d'une  manière  ferme  et  solennelle, 
qu'ils  n'onl  aucune  part  la  violalion  du 
pacte,  commise  par  douze  cantons,  et 
qu'ils  n'en  pouvoient  prendre  aucune; 
qu'ils  chargent  les  cantons  qui  l'ont  com- 


mise de  la  responsahîîiié  de  toutes  les 
conséquences  (pii  pourront  en  résulter, 
et  qu'en  particulier  ils  rendent  le  canton 
d*ATgovie  responsable  de  tout  ce  qu*en 
suite  de  la  résolution  prise,  le  3i  aoilil 
1843  par  la  majorité,  il  entreprendra  sur 
son  territoire  de  contraire  nu  pacte  et  an 
droit  relativement  aux  couvens. 

»Fn  reinell:>nt  cette  déclaration  au 
nom  de  leurs  cantons,  les  députés  sous- 
signés réservent  à  ces  cantons,  auxquels 
ils  r^reronl  incessamment,  de  faire 
toutes  les  démarches  ultérieures  propres 
à  maintenir  le  pacte  fédéral  dans  tous 
ses  statuts.  Quelque  profonde  que  soit 
la  douleur  avec  laquelle  ils  font  insé- 
rer des  déclarations  pareilles  au  pro- 
tocole de  la  {diète ,  ils  s  y  voient  .ce-^ 
pendant  contraints,  Justlflls  qn*îls  sont 
par  le  serment  prêté  solennellement  an 
nom  de  leurs  cantons,  savoir  :  De  tenir 
avec  franchise  et  constance  le  pacte  des 
confédérés  aux  termes  du  document  do 
7  août  181S,  de  lui  sacrifier  vie  et  biens, 
et  de  faire  tout  ce  qu'exigent  de  fidèles 
confédérés,  le  devoir  et  l'honneur.  . 
«  Luceroé,  51  août  ^843.  » 

(Suietnf  (u  iifgnaturêi.) 

—  On  sait  que  le  directoire  avoi$ 
convoqué  à  Lucerne  ,  pour  le  13  d€ 
ce  mois  ,  les  députés  des  cantons 
conservateurs ,  fidèles  au  pacte  lé- 
déial.  L*£tat  de  Fribourg,  voulant 
prendre  part  à  ces  conférences ,  4. 
chargé  M.  Tavoyer  Week  de  le  ne- 
présenter  auprès  de  ses  confédérés^ 

—-Le  Schweizcr-Bote  annonce  que 
le  petit  conseil  4'Argavie  %  déjà  fait 
des  'démarches  pour  le  rétablisse^ 
ment  des  quatre  cou vejis  de  feuunes. 

—  Aucune  commune  du  canton, 
de  Lucerne  n'a  opposé  le  veioam  coar 

cordât  conclu  avec  révéque  canceffr 
liant  rexamen  des  ecclésiastiques  eji 
des  aspi rans  an  sacerdoce 

—  Le  gouvernemeut  de  Schaff- 

house  a  été  informé  ofTiciellement  de 
la  conversion  au  catholicisme  de 
M.  Jean-François  de  Neukireh,  ci- 
toyen schafiThousob  domicilié  4  h\kr 
cerne. 
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«—Lé  corps  de  M.  Vuarin,  curé  de 
Genève  i  à  été  déposé  dans  une  cha- 
pelle ardente  pendant  pliuieura 
lOiirs',  en  attendant  l'arrivée  de 

M.  révêqae  de  Latisanne  el  (rpnève, 

aui  a  voulu  piésidf'i  aux  ruaéiailies. 
concours  iinmense  de  catholiques 
a'est.  porté ,  pour  prier  et  pleurer, 
pi-èsdu  défaot,  par  le  seul  entraîne- 
ment de  la  foi  et  de  la  reconnois- 
sance  ; ,  les  protestans  eux  -  mêmes 
sont  venus  eu  très-grand  nombre , 
lespeclant  la  douleur  des  catholi- 
ques, et  s'édifiaot  des  hommages  que 
nous  reudons  aux  morts  en  vertu  de 
nos  croyances  si  consolantes  et  si 
chrétiennes.  L'un  d'eux  s'est  écrié  : 
m  Bu  moins  ,  celui-là  a  bien  servi 
son  maître!  »  Le  mercredi  13,  les 
obsèques  ont  eu  lieu.  Une  foule, 
qu'on  peut  dire  ,  saus  crainte  d'exa- 
gération ,  avoir  dépassé  tr-enfe  mille 
personnes  y  composée  des  catholiques 
de  la  Tille  et  de  la  campagne,  accou- 
rus sponlanément  et  unanimement 
et  des  protestans  attirés  par  la  curio- 
sité, remplissoit  toutes  les  ruesautour 
de  la  demeure  du  déf«mtet  de  Té^lisc 
de  Saint-Germain,  ainsi  que  le  che- 
inm  que  devott  suivre  le  cort^e.  La 
procession  étoit  formée  des  enfans  des 
écoles  des  Frères,  des  enfans  dii  igés 

Çir  les  Sœurs  de  Saint- Vinceot-de- 
aul ,  de  jeunes  gens,  par  centaines, 
de  toutes  1rs  classes  de  In  société,  des 
filles  et  des  dames  de  la  ville  ,  aux- 
quelles s'en  étoient  réunies  un  grand 
nombre  d'autres  des  environs.  Klies 
i&toient  accompagnées  des  Soeurs  de 
la  Charité.  Le  clergé  de  tout  le  can- 
ton, avec  de  nombreuses  députât  ions 
des  diocèses  envîronnans  de  Belley, 
<!*Annery,  de  saint  Claude,  de  Cham- 
iicry,  au  nombre  de  cent  quatre 
vingts  prêtres  ,  et  les  évequcsde  Lau- 
d^uue  ei  d'Annecy,  dont  la  présence 
imprîmoit  une  imposante  dignité 
â  toute  la  cérémonie ,  précédoient  le 
corps ,  pot  té  par  vingt  catholiques 
"^de  la  ville.  Les  quatre  vicaires  de  la 
parois^  ce  trouToient  immédiate- 


ment après  le  cercueil,  et  eostiile  les 
deux  membres  catholiques  du  conseil 
d|Etat ,  les  parens  ^  les  personne»  in- 
vitées, quelques  centaines  d'hommes 
en  deuil ,  de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne, fermant  le  cortéye,  suivi,  en 
outre,  par  plusieurs  milliers  de  ca- 
tholiques. Avant  la  messe  ,  qui  a  été 
célébrée  par  M.  l'évéque  de  Lau-» 
sanne  et  Genève  t' le  prélat  a  te*. 
tracé,  dans  son  langage  si  plein  des 
inspirations  de  saint  François-de- 
Sales,  les  vertus  pastorales  de  M  Vua- 
rin et  ses  institutions  de  chanté,  qui 
eu  sont  l'éclatant^  preuve.  L'absoute 
a  été  faite  par  M.  (*évêque  d'Ano^cv. 
Les  chants  graves  de  la  messe  de 
Requ  iem,  accompagnés  par  deuxcents 
voix  d'hommes,  ont  produit ,  jusque 
sur  le  peuple  qui  entouroit  réfjlise  , 
une  impression  ind«'finissable.  La 
procession  s'est  remise  en  nia  rc  fie  avec 
un  ordre  parfait,  avec  un  calme  et 
une  çravité  qui  inspiroient  un^silence 
religieuf  aux  masses  quelle  avoil  à 
traverser.  Tous  «  sans  exception  «  ae 
découvroient  au  moment  du  passage 
des  évêques  et  du  corps  ;  tous  [jar- 
doieat  une  tenue  pleine  de  conve- 
nance de  la  part  même  des  protes- 
tans, et  de  foi  respectueuse  de  la  part 
des  catholiques.  La  procession,  qui 
occupoit  plus  (l'un  quart  de  lieue 
d'étendue ,  sVsi  dirigée  lentement 
vers  le  cimetière  ,  où  M.  l'évèque  de 
Lausanne  et  Genève  a  récité  les  der- 
nières prières. 

—  noo  mma         ...   .  . 
POLITIQUE  «  MÉLANGES,  irc. 

jQui  a  dit  que  les  Jésuiies  nuisoient 
aux  intérêts  de  la  religion?  Des  hommes 
sans  religion  et  sans  foi.  Qui  a  dit  qu^ils 

éloicnl  erniemis  des  rois?  Des  homtncs 
qui  n'.i^pirenf  (lu'à  la  chute  des  rois.  Qui 
a  dit  qu'ils  cloienl  ennemis  de  la  Charte? 
Des  hommes  qui  faisoienl  profession  de 
la  violer  onverteroeni.  Qui  a  dit  qQ*ils 
exerçoient  une  inflaence  pernicieuse 
dans  TEtatt  Des  hommes  dont  II  fiiuesle 
influence  fait,  depuis  trente  ans ,  tous  les 
malheurs  de  TËtat.  Qui  a'dit  qu'ils  n  é- 
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tôienl  pas  tolérans  ?  Des  hommes  qui  les 
cliaaseiit  de  leurs  églises,  de  leur»  éc^ 
lèft,  de  leur  pays. 

Telle  est  la  substance  d*ttD article  sorti 
de  la  plume  de  M.  le  comte  de  Peyron- 
nel.  Te  n'est  pas  qu'il  s'en  proinelle  un 
grand  succès  pour  ie  moment,  parce  que 
le  temps  des  fripons  et  des  dupes  ne  lui 
paroft  point  passé.  Mais  quand  on  met- 
tra du  prii,  dit-il,  à  Ikire  élever  ses  eo- 
fiins  seloR  les  principes  de  la  religieu  el^ 
de  la  constitniion  de  PEtat,  ce  jour-là  OD 
voudra  encore  avoir  fies  Jésuites. 

A  quoi  sert-il  quelquefois  d'apparte- 
nir aux  royaulôs  populaires  et  d  être  issu 
des  vœux  uaiiuitaux?  La  princesse  Isa- 
belle d'Espagne  est  cerUunement  du 
nODibre  de  ces  augustes  privilégiés;  et 
sa  qualité  d^tniiecmilf  seuiUe  enc«»re 
sgouter  quelque  chose  à  cet  avantage. 
D'après  cela ,  devineroit-on  jamais  de 
quoi  il  est  question  pour  elle  dans  ce 
inumeni?  EU  bien,  d'après  ce  qu  ou 
mande  de  Alatitid,  il  est  queslion  de  lui 
procurer  une  garde  de  3,000  Suisses, 
pour  la  itréserver  des  caprices  du  voeu 
national  qui  a  disposé  eu  sa  faveur  du 
irénc  de  son  oncle. 

Ainsi,  voilà  un  pays  de  royauté  popu- 
laire cl  de  charte  coustitutionneUe,  au- 
quel il  y  a  lieu  d'appliquer  le  mot  de 
M.  le  vicomte  de  Donald,  qui  s'écrioil  un 
jour  à  la  tribune  de  la  cbambre  des  dé- 
putés :  Plûl  à  JHeu  qu'il  n^p  edf  pot  en 
France  de  plus  mawmii  Françaii  que  U$ 
Suisses  !  Vous  le  voyez ,  c'est  aussi  aux 
Suisses  plutôt  (ju'aux  Espagnols,  que  lo 
gouveniemeiil  de  Madrid  juge  à  propos 
de  conlier,  pour  plus  de  sûreté,  la  per- 
sonne de  sa  jeime  reine,  au  risque  de 
l»arottre  msnquer  de  respect  envers  le 
Yceu  national  qui  Ta  élue.  Vraiment ,  'ù 
faut  convenir  que  les  pays  constitution- 
nels  sont  sujets  k  de  grandes  anonudies. 

 — ^i»oe  a  ' —  — 

PARIS,  20  SEinCMBRE. 

M.  Chégaray,  récenimenl  nommé 
avocat-général  à  la  cour  de  cassation, 
a.  été  réélu  députe  par  le  collège  cieçtoral 
dé  foyoïme. 


—  Uu  rapport  de  M.  le  ministre  de 
narine  tendant  à  demander  un  crédit 
extraordinaire  de  6,Wa,000  fr.,  a  reçu 
rapprobation  du  cbeTde  TEtat.  Ge  crédit 

sera  distribué  ainsi  : 

Pour  les  dépense<^  dp  h  sfntion  spé- 
ciale de  la  Chine,  i  ,700,()0()  Ir.  ;  pour  Ta- 
chèvement  de  la  construciioii  et  de  l'ar- 
mement des  18  paquebots  iransatlanti* 
ques,  2,046,000  fr.;  poor  les  préparatifil 
de.  Telploltatîon  de  ces  paquebots  i 
2,300,000  fr.;  pour  la  construction  et 
l'armement  des  deux  bâtimcns  à  vapeUr 
destinés  au  Sénégal,  540,000  fr. 

Le  service  des  colonies  exige  aussi 
une  aliocalion  supplémentaire  sur  1845 
en  £siveur  de  la  Guadeloupe,  afin  de  pour- 
voir au  rétabKsseinent  des  Mttinietts  mi- 
litaires qui  ont  été  renvenési  la  Pointé» 
à-Pîire  par  le  tremblement  de  terre  du  8 
février,  et  de  venir  en  aide  au  budget  lo- 
cal. Une  somme  de  i  millions  est  récla- 
mée pour  cp  double  objet  parradinmifr- 
tration  de  la  colonie. 

—  Nous  lisons  dans  une  feuille  jodl^ 
ciabre: 

«  Nous  avons  fiilt  eonnoltre  dans  notre 

dernier  numéro  l'arrestation  dVn certain- 
nombre  d'individus  inculpés  d'association 
illicite  et  de  complot  contre  !a  sûreté  de 
l'état.  L'inslniciion  de  celle  iilTaire,  ipii 
est  confiée  à' M.  de  Saint-Didier,  se  pour- 
suit avec  activité. 

a  De  nouvelles  perquisitions  om  amené 
la  saisie  de  pièces  à  conviction  parmi 
lesquelles  se  trouvent  des  armes  et  un 
drapeau. 

»  Au  moment  de  în  (îr^cerile  de  police 
chez  le  marchand  de  vins  de  la  rue  i^as- 
lourel,  les  inculpés  éioient  réunis  pour 
entendre  la  lecture  d'un  projet  de  procla- 
mation. 

»  Au  nombre  des  Individus  arrêtés^ 
qui,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  Mml 

presque  tous  des  ouvriers  sans  ouvrage^ 
se  trouve  un  ancien  oflicier.  L'mi  d'eux, 
dil-on ,  a  été  précédemment  frappé  par 
une  coml.irniKiUiin  pour  faux.» 

—  D'après  les  journaux  minislénels,  le 
général  Jacqueminot,  qui  a  passé  dimann 
che  en  revue,  au         ÔQuloçne ,  1^ 
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légion  de  la  garde  nationale  de  la  ban- 
Iteue,  a  léiMigi|é:8a  .8siliBfiMSti«n  ét  la 
belle  teoiie  4e6  «oldate  citojfens*  Cepen^ 
d  ini ,  si  Ton  en  croit  pluaîem  joonwei 

lie  J'opposiiiori,  pendant  le  défilé  on  a  pu 
entendre  un  assez  grand  nombre  de  voiï 
crier  :  A  bas  rembaUiUempU A  Oas  Us 
forU  dclaclds  ! 

.  p— M.  le  coDtre^mirai  Leray  est  à 
Plurift  depuis  plimietirs  jours;  il  vient 
pi^èildre  ses  infitriMliôns  comme  comoieii* 
dani  des  forées  osVeles  de  la  Méditer- 
ranée. 

— ^  M.  le  ministre  de  riittérienr  vient  de 
partir  pour  un  voyage  dans  le  Midi.  M.  le 
tnini&tre  de  Tlnstruction  publique  est 
chargé  de  rifitérim. 

M*  Aston  t  ministre  plénipotentaire 
et  envoyé  eitrikordtnaiiie  de  S.  M.  Bri- 
tannique il  la  cour  d'Espagne,  vient  d^r- 
Hver  de  Madrid  H  Paris 


—  Les  eaiti  de  la  Seine  sont  tellement . 
basses,  que  b  navigation  n*est  plus  pos^ 
sible  en'  amant-,  pour  les  embarcation^ 
d*ttn  tirant  d*eau  un  pea  Ibrt.  . 

— — —  <  «y^o^wM—  ^ 

NOUVELLES  liES  PBOVINCK8.  " 

Le  commcnceinenl  des  travaux  du 
cbeiniu  de  fer  de  Rouen  au  Havre  est  eii 
cours  d'exécution  sur  plusieurs  points  de 
la  ligne. 

— M.  le  général  Bertrand  vient  de  faire 
remettre  solennellement  à  Tadminiilra- 

tion  municipale  de  Châleanroux  ,  sa  ville 
natale,  comme  souvenir  (îi^rne  de  lui  :  le 
sabre  que  Napoléon  porloit  en  Egypte;  la 
grande  décoration  de  la  Lcglon-îf Hon- 
neur, long-temps  portée  par  lui;  la  petite' 
décoration  da  même  ordre;  far  croix  deia 
Goorenne  de  fer;  on  nécessaire  en  ver* 
meil  dont  H  se  servoit  dans  ses  campa- 


_  gnes  ;  une  partie  des  livres  qui  con»po- 

—  Le  mariage  de  M.  Desmousscaux  de  !  soient  sa  bibliofhf'que  à  Sainte-Hélène  ; 


Givré  avec  Mme  veuve  Jules  Samsor», 
liée  Levavasseur,  a  été  célébré  iuniit 
dansla  cliapellede  la  chambre  desdépntés. 

^11  yjm\  d'élre  décidé  par  le  «onseil 
d'Etat  que  les  lois  des  ^1  juin  1853, 
%i  mon  et  19  avril  1834  n'établissent 
aucune  incompatibilité  pour  cause  de 
parenté  entre  les  membres  du  bureau 
des  assemblées  électorales,  et  que  le 
père,  le  Uls  et  le  gendre  peuvent  à  la  fois 
en  faire  partie. 

—  La  caisse  centrale  des  souscriptions 
en  livenr  de  la  Gnaddoope  avoit  re- 
cueilli le  15  septembre  3,275,718  francs 
4i9:ceni. 

—  Depuis  la  nouvelle  organisation  du 
transport  des  dé[>êches  de  Rouen  à  Paris 
pur  le  chemin  de  fer,  les  journaux  de 
Kouen  arrivent  dans  la  capitale  le  jour 
mémê^c  leur  pnbKeaiion  avant  midi. 

Les  sculptures  du  fronton  de  la 
nonvellè  pone  principale  de  l^bospîce  de 
Ja  Charité,  me  iaeob,  sont  terminées. 
JSttes  représentent  un  pélican  colo^l. 

—  MM.  Caujinade  et  Vincbon  viennent 
d'être  charge*;  d'exéi  ulcr,  pour  la  salle 
des  conféreiiccs  de  la  clKunbre  des  dé- 
putés ,  deux  Wiiiuaux  de  u  cii-grande  di- 
mension. 


(Mjliir,  nue  (■(•pie  du  portrait  en  pied  de 
rsapoluon  en  Egypte ,  peiJit  par  Gros. 
— M.  Ito  due  et  lime  la  duchesse  de 
Nemeufs  •élolent  attendus  adjoanThoi  à 
Lyon  dans  raprès4nidi. 

— Un  épouvantnbie  orSge  a  éclaté  jeudi 
dernier,  vers  dix  henres  du  soir,  sur 
Marseille.  Pendront  eirsq  luuires  consécu- 
tives, les  mes  de  la  ville  ont  été  transfor- 
mées en  véritables  rivières,  roulant  des 
vagues  rapides  et  jaunâtres  comme  celles 
d^on  fleuve  ;  pendant  cinq  heures,  d*eF- 
froyafoles  sillons  dé  feu  n'ont  cessé  de 
déchirer  le  ciel,  et  les  éclats  de  la  foudre 
n'ont  pas  eu  un  seul  insUmi  tie  irève.  Le 
tonnerr  e  est  tombe  en  plusieurs  endroits; 
à  la  ToiiK  it(  ,  au  boulevard  Clave,  à  la 
rue  Napoitîon ,  rue  Sainl-Ferréol ,  à  l'hô-' 
tel  de  Panisse ,  où  il  a  imprimé  8ji  trace 
sur  une  porte,  à  la  mission  de  France,  où 
il  a  démoli  un  dodier,  etc.  Par  on  bon-- 
heur  inouï,  personne,  ditH^n,  n*a  été 
alleinl  par  le  fluide. 

L'eau  a  fait  de  plus  grands  ravages. 
Après  avoir  déchaussé  le  pavé  des  rues, 
elle  les  a  couvertes  d'une  couche  ép;iissc 
de  limon  sablonneux ,  qu'elle  a  entraîné 
des  ooUines  environnâmes. 
Le  be«i  magasinlde  mcnbles  de  M.  Bé- 


Digitized  by  Google 


(  573  ; 

fei,  nio  (](^  a  ('(«^  înoiidé  pur  PeiTet 
d'un  comiuit  m.ilheiiiniMjmoni  bouché 
qui  a  fait  refluer  Tcmu  <Ics  toiis  an  pre- 
mier élage,  ei  de  là  dans  le  rez-de-cliaus- 
8ée.  On  évalue  k  plus  de  S0,000  t,  les 
dégâts  de  ce  mâgastn. 

On  assure  que>  le  quai  qui  fiiU  fiiee 
h  h  nio  Suffi  en,  un  douanier  a  vu,  sans 
pouvoir  lui  porter  secours,  un  raaUieu- 
reux  rouler  dans  les  flots  quidébouclioient 
de  celle  rue,  et  disparoi  ire  dans  le  port. 

UÎDe  iimisoii  Aoavellement  construite  a 
ététenversée  en  i»artie  par  oecataclysnie. 
Heureusement  elle  n*étoil  point  encore 
habitée  ;  les  locataires  en  devoieni  pren* 
drc  possession  le  lendemain. 

—  Le  congrès  vinicole,  réuni  à  Bor- 
de;tux ,  a  tenuinc  sa  ses^iion  après  irois 
^auces  dans  lesquelles  plusieurs  ré&olu- 
tiona  importantes  ont  été  adoptées.  Nous 
nous  l>ornerofu»  h  citer  les  deux  suivantes  : 
.  «  Nous  demandons  que  le  gouTenie^ 
inent  prenne  en  considération  les  intérêts 
généraux  (le  ragriculture,  du  commerce 
et  de  riadustrie  vinicole ,  si  vaste  et  si 
nalnieile,  et,  adoptant  enliu  les  principes 
a  une  sage  économie  publique,  entre  sans 
délai  dans  une  voie  de  réforme  mesurée 
lies  droits  de  douane,  et  s'efforce  d'ob- 
tenir successivement  et  sans  secousses, 
rabaissement  des  !>arrières  élevées  entre 
les  nations  de  PKurope,  au  grand  d^i* 
ineni  de  leurs  relations  naturelles.  » 

«  L  assemblée  décîtle  {\uunp  pétition 
.sera  rédigée,  en  son  nonj,  pnr  le  comité 
central  de  la  Gironde ,  et  adi  essée  à 
MM.  les  ininiÂtres  de  l*intérieur  et  des 
'finances ,  pour  demander  un  sursis  au 
paiement  de  i1mp6t  jusqu'à  la  vente  de  la 
récolte  passée,  pour  les  contribuables  du 
«k'parieinent  de  I  i  Gironde  dont  les  prt>- 
priélés  ne  sorsi  pas  exclusivement  vlni- 
fcolos,  et  nn  snrsis  indéfini  pour  ceux  qui 
ne  possèdent  que  des  vignes.  » 

Le  congrès  a  encore  choisi  Bordeaux 
^ur  la  réunion  de  l'année  prochaine. 
.  ' —  Une  battue,  faiie  par  des  i^asseufô 
de  Brest  dans  les  bois  de  Landévennec 
{Finistère),  a  amené  la  destructloQ  de' 
quatre  loups  qui  dévastoieot  les 
gaes  envirounanles.  . 


I   ^  Le  oonsetl  général  de  h  n^e^ 

M  jrne  a  exprimé  le  vœu  qu*ttne  loi 
sur  la  chasse  soit  prochainement  pro- 
mulguée ;  il  a  demandé,  dans  rinlé- 
rèt  de  Tagricullure  et  du  repeuplement 
des  hois,  que  la  destruction  des  nids 
d^oiseaux  soit  interdite  d'une  manière 
générale  et  absolue,  soit  dans  la  cam- 
pagne, soit  dans  les  bois  et  forêts,  el 
punie  d'une  peine  sévère, 

—  Le  territoire  de  Thonne-le-Thtf 
(Meuse)  et  les  environs  sont  infestés  par 
des  loups  qui  s'y  promènent  en  plein 
midi.  Oecnièremeni,  un  superbe  poulain 
d'un  an  a  été  enlevé  par  un  de  ces  ani- 
maux ,  qui  aUa  Je  dévQrer  à  quelque  dis-^ 
tance  du.bois. 

..-  '  '  m—  non  — —i  .  . 

EXTÉRIEUR. 

Les  journaux  du  gouvernement  pu- 
blient deux  dépèches  télégraphiciues , 
Tuiie  de  Perpignan  en  date  du  17,  l'auirè 
de  Bayonne  en  date  du  i$.  Voici  «e 
qfi*elles  annoncent  :  - 

«  Le  14,  la  junte  a  répondu  à  IfttMh 
mation  du  consul  de  France  sur  le  mate» 
lot  blessé  dans  la  chaloupe  du  Mêléagre, 
en  aiianL  prendre  de  leau,  que  le  posté 
de  la  poiie  de  Mer  seroil  mis  en  juge- 
ment; que  le  commandant  des  Aiaraza- 
nas  et  de  la  porte  de  Mer  nvoit  défense 
de  tirer  sur  tout  indWidn  désarmé*  - 

»  Les  élections  ont  commencé  à  Ka^ 
drid  le  15,  L'opposition  a  eu  sept  bureaux 
sur  douze  ;  mais  îe  total  des  suffrages  ex- 
primés le  premier  jour  est  en  faveur  du 
parti  parlementaire.  Madrid  eloit  tran- 
quille le  16.  Daprès  les  dernières  nou- 
velles des  autres  provinces,  tout  étoit 
parfaitement  tranquille,  sauf  en  Cata- 
logne. » 

—  La  junte  anpréme  d»  BUredonè 

vient  de  rcfrdrc  un  décret  par  lequel  lo 
brigadier-génénl  Turin  Prim  est  déclaré 
traître  à  la  pairie.  Ln  eonséquenc  e,  il  est 
privé  de  tous  ses  grades,  honneurs,  ti-. 
très  et  décorations, 

Un  Journal  de  Madrid  annonce  que 
le  gouremèÉKâst  a  pris  les  mesitres  1^ 
plus  énergiques  pour  la  répi«ssion'  do 
ranarchie  dans  la  Catalogne.  Tom  || 
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monde,  dit  cette  feuille  «  demande  à 
grands  cris  que  les  misérables  qui  sont  le 
fléau  de  Barcelone  soient  châtiés.  Mais 
landis  qu'on  redouble  de  vigueur  contre 
Tiusurrection  aiUlane,  elle  redouble  de 
viuleuce. 

Ou  rebte,  la  junte  ineurreetionnelle  se 
montre  eonnéqoente.  En  déclarant  Prim 
traître  ï  la  patrie  parce  qo*iI  se  prononce 
contre  ta  févolle,  elle  nomme  le  brigadier 
Ameiler  maréchal-de-eamp,  parée  qu'il 
fait  ie  contraire. 

—  En  venu  d  un  autre  décret  de  la 
junte  suprême  de  Barcelone,  quiconque 
jkrendra  les  armes  pour  combattre  sa  de- 
vise ,  sera  oonaidé ré  cororae  irallre  à  b 
patrie,  el  passé  par  les  armes.  Seront 
passibles  de  la  même  peine  ceux  qui  fe- 
ront courir  des  bruits  tf^ndnni  h  encoura- 
ger les  traîtres  el  à  retronlir  Tenihou- 
siasme  des  défenseurs  de  la  liberté,  srinsi 
que  ceu^  qui  prêteroieni  aux  rebelles  [aux 
partisaps  du  gouvernement)  n*iroporte 
q^els  aecoors.  ta  eommisaiùtt  perma- 
nente est  instituée  à  cet  effet.  La  sortie 
jàe  toute  espèce  de  vivres  qu'on  tenleroit 
d'enlever  de  Barcelone      f>rohibée  sous 
peine  de  conriscntion,  ir;uoende  et  de 
saisie  de  chevaux  et  eliarreiies  employés 
dans  ce  but.  Ceux  qui  ne  seroient  pas  en 
4tat  de  payer  Pamende  seront  condamnée 
ans  travaux  pnbHcs. 

—Un  manifeste  de  la  Jnnle  suprême  se 
termine  par  la  devise  que  voici  :  «  Ni 
Christine,  ni  F.spnriero,  ni  iaOuence  an* 
glaise  ni  française.  » 

—  Trois  bâtimens  de  guerre  français 
sont  allés  se  réunir  au  Métcagre  dans  \es> 
^aux  de  Barcelone,  pour  éire  mis,  en 
cas  de  besoin,  à  ,1a  disposition  do 
consul  d^  France. 

—La  conspiration  qu'on  disoit  avoir  été 
.surprise  à  Madrid  en  fliigrant  délit,  paroît 
se  réduire  à  une  simple  intrigue  de 
francs-maçons,  qui  vouloient  proieslei 
^coniie  louie  lonlative  ayant  pour  objet 
de  marier  Isabelle  avec  un  fils  de  Louis- 
riiilippc.  Il  est  à  peu.certaîn  que  e*étolt 
.une  mançBuvre  montée  par  le  parti  de 
|1ufai.|  don  François  de  Pasle. 
•vJ^I  iA.|«ine:Tkioiia  b>  pas  ^  ro«- 
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nlr  à  Paris,  comme  dit  le  Glob$,  U  ville 

de  Brnxelles  a  obtenu  celle  faveur.  Voici 
ce  qu  ou  écrit  de  celle  ville,  le  18,  an 
Moniteur  pariiien  ; 

«  Il  étoit  une  heure  cl  demie  lorsque  la 
reine  Victoria,  accOmpagnéedeLL.  If  tt.  le 
roi  et  la  reine,  a  fait  son  entrée  k 
Sruielies. 

V  L'artlllerte  placée  ao  pont  de  Laeken 
a  aimonré  pstr  une  salve  de  cent  uncouitft 
rapproche  <lu  convoi  royal. 

y)  î/\  musique  du  régiment  des  guides, 
au  uionienl  de  l'arrivée,  exéculoit  le 
Gode  save  the  Qucai;  la  Ibide  qui  se 
pressoit  dans  la  «lation  même  et  «ea 
abords,  agitoit  des  mouchoirs,  des  cha- 
peaux, et  ftisoit  entendre  les  cris  de  : 
<t  Vivent  les  deux  reines!  vive  le  roil 
vive  le  prince  Alhcri!» 

»  LL.  MM,  et  le  prince  Albert,  accom- 
pagnés des  personnes  de  leur  iiuiison, 
sont  descendus  sur  le  lapis  joncbé  de 
fleurs  qui  8''étendoit  devant  le  pavilloa 
royal,  pttié  ils  sont  montés  dans  la  voiture 
du  roi;  les  auires  personnes,  arrivées  par 
le  convoi  royal,  ont  pris  pince  dans  les 
voilures  de  la  cour  et  dans  des  voitures 
particulières. 

»  Le  corlf'ge,  précédé  de  la  musique  et 
d'un  escadron  des  guides  cl  suivi  d'ua 
escadron  du  même  corps,  est  entré  à 
Bruxelles  par  la  porte  de  Cologne.  La 
garde  civique,  le  iaulllon  des  pompiers 
et  les  troupes  de  la  garnison  éioient 
échelonnés  sur  le  passage  du  cortège.  » 

—  Le  lo  de  ce  mois,  la  seconde 
chambre  des  Etals-généaux  de  Hollande 
a  adopté,  à  une  irès-grande  niajoriie,  U 
nouvelle  loi  sur  le  timbre,  destinée  à  rem- 
(>lacer  les  lois  françaises  qi|i  aujourd^bnl 
sont  encore  en  vigueur  en  Hollande.  La 
discussion,  en  ellennéme,  n*a  rien  pré- 
senté de  fort  intéressant,  mais  elle  a 
fourni  au  nouveau  ministre  des  finances, 
M.  Van-dcr-îîeîm,  l'occasion  d'exposer  la 
ligne  de  coiuJdiie  qu'il  se  propose  de 
suivre  à  l'égard  des  finances  du  pays. 
M.  le  ministre  a  positivement  promis  de 
Tordre,  des  simplifications,  de  la  publicité 
etdê  la  vérité  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
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les  dépenseti  amani  qtie  po^siliki;  la  li- 
qnidalion  de  Tarriéré,  Téquilibre  eatre 
les  dépenses  et  les  receltes  ;  la  suppres- 

fiiori  on  le  règlement  pnr  des  lois  de 
tous  les  l'onds  {>:)riiculiers  qui  ne  font  pas 
partie  du  budget  ijriierai. 

—  line  salve  de  101  coups  de  canon  a 
annoncé,  le  15  au  matin,  ao&  babitans  de 
ta  Haye,  rbeureuse  délivrance  de  la 
princesse  d*Orange,  qui  a  donné,  le  jour  k 
un  prince. 

Airi^i,  h  nnison  d*Orange  se  trouve 
maiiii*  liant  K  présentée  par  quatre  gcné- 
raiioris  inubcuiiiies  :  le  comte  de  Nassau, 
qui  a  abdiqué;  le  roi  régnant;  son  fils,  le 
prince  d^Orange,  et  le  prince  noa?eaurné. 

—  Le  Sun  Gadt  observer  q[iie,  parmi 
les  statues  des  souverains  d^Angleiei  re, 
destinées  à  orner  les  nouvelles  diambi  es 
du  parlement,  on  ne  laisse  pas  de  place 
pour  Olivier  Cromwell,  qui  gouverna  ce 
^ays  sou^i  le  titre  de  protecteur. 

—  Chronicle  annonce  que  mercredi 
dernier,  à  midi  ,  le  général  Esparlero  est 
allé  visiter  ThOpital  de  Greenwicli,  aveç 
son  aide-de-camp,  son  secrétaire  et  deux 
dames.  Il  a  été  accompagiié  dans  l'inté- 
rieur par  sir  J,.  Gordon.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  visite ,  la  uiuMque  de  Tasile 
royal  des  marins  a  juué  des  airs  irauo- 
naux. 

'  .  <—  La  Gaxgtiit  HémtU^iât  n  publié 
dans  lin  de  ses  derniers  numéros  des 

lettres  ptleiiles  par  lesquelles  S.  M. 
Charle«-Aiberl  ctAblil  sur  de  nouvelles 
l):ises  les  congrès  et  conseils  provinciaux 
de  SCS  Etals  el  eu  détermiue  les  attri- 
butions. 

—  Un  inrerulie  lerrrible  a  éclaté,  le 
S  seplembt  e,  a  Sthulweissenbuurg  (Hon- 
grie.) On  porte  de  100  à  800  le  nombre 
des  maisons  réduites  en  cendres. 

—  Chaque  fois  qu*it  a  été  qnestioo 
d^un  voyage  de  Pempereiir  Nicolas  en 
Pologne,  la  police  n'a  Jamais  manqué  de 
découvrir  une  conspiration  plus  ou  moins 
vaste  à  Varsovie.  Il  en  sera  encore  de 
même  celle  année-ci.  Hier,  les  journaux 
jiUemands  annoncoient  que  Teropereur 
é»  Russie,  qui  se  trouve  actuellement  k 
Berlin,  avoit  le  projei  de  pnsser  en  Po- 


logne avant  de  reniver  k  Salnut^^iér»* 
bourg;  anîoardtiui,  nons  lisons  dans  la 

Gaulle  d'Augsbourg  du  15  septembre  : 
<(  De  la  ùxMilière  de  Pologne ,  6  sep^ 

tembre. 

«De  nombreuses  arrestations  ont  été 
opérées  ii  Varsovie.  Le  gouvernement  a» 
di(*on,  découvert  une  conspiration  k 
grandes  ramifications  :  6,000  conspira* 
leurs  aoroienl  été  dénoncés  à  la  police, 
qui  en  auroil  déjà  fait  incarcérer  300.  s 

—  Un  journal  ministériel  annonce, 
d'après  une  lettre  de  Conslantinople  du 
30  aoôl,  que  M.  Bourqueney,  ayant  exigé 
de  la  Puiie  une  répitration  de  Tin- 
snlte  laite  ai  drapeau  finin^sis  par  la  po- 
pulace de  Jérusalem,  a  reçu  du  reis  cfr 
fendi  la  réponse  Ui  plus  satislaisanle^ 
L^ordre  a  été  envoyé  au  pacba  de  la  ville 
sainte  d'arrêter  les  meneurs  el:  dfi.se 
montrer  fort  sévère. 

—  On  prélcnd  que  Reschid-PacUa 
vient  d  être  nomme  a  i  ambassade  d'An* 
gletérre.  U  parolt  que  cette,  nomination 
ne  se  rattacberoit  |his  H  une  pensée  po- 
litique. On  croit  que  Tesprit  remuant  de 
Keschid-Pacha  inquiétoit  le  cabinet  ol- 
lomaf),  et  on  auroil  saisi  ce  préteue  ho- 
norable de  s'en  débarrasser. 

—  La  fréj,'ale  française  à  vapeur  le 
Gumer  est  arrivée,  le  7  août,  à  Pensa- 
cola,  comUioant  la  promenside  maritime 
qu'elle  a  commencée  il  y  a  plus  d'un  as» 
à  reflet  de  visiter  tous  les  ports  vers  lesr 
quels  se  dirigeront  les  nombreux  steamers 
qui  doivent  bieniùt  ëu»blir  des  communi- 
calions  ré;:;iirière6  cuire  la  France  et  les 
divi;rs  pay>  du  continent  amci  jt  .ijn. 

MaUieureusement,  la  liùvre  jaune  a 
éclaté  A  ktrd  du  Gomeri  Jusqu*att  i9 
BOùU  ^  personnes  ont  été  roaJadesy.H 
six  seulement  en  sont  mortes  ;  trois  r:  j<- 
telotsi  Tagent  comptable,  le  second  cfaii- 
rur^ien  et  un  ofiicier. 

«Une  chose  assez  reniai qnable,  dit  lo 
Courrier  dei  Kials-Luis,  u'e^l  que,  sur 
vingt  et  une  persoiuies,  appartenant  au 
carré  des  officiers,  dix-neuf  ont  él^^** 
Indes;  et  quarante  et  un  cas  seulement 
se  so«t  déclarés  sur  on  équipage  d'en* 
«iron  .970  hpnmes.  U  proportion  d«| 
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fMiades  ék  des  déeè»  ft  été«  eMimte  on 

U  voit ,  pl«9  forte  pour  TétalMnajor.  n 

-««A  la  NiNjTelle-Orh-ans,  où  elle  a 
fait  son  app.irltio!i  pln-îJolqu'à  rordinairc, 
l:i  (ièvrc  jnuiie  ir;ivuit  pas  pris  un  carac- 
lère  alannant  jus^iral]  12  août,  et  ne 
ft'aitaquoit  (ju'aux  individus  doul  le  lenh- 
pénmieat  a  été  appauvri  par  des  excès. 
Mais,  le  Mlle  cmeile  épidémiê  avoii 
pris  uti  caraetère  plus  grave,  el  èlle  Hû^ 
soit  des  progrès  rapides.  Cependant ,  on 
ne  compioit  <{i)c  buil  décès  par  Jour  sur 
ijaaranlo  malades. 

—  Des  nouvelles  d'iiaïii,  postérieures 
ao  août,  démentenl  le  bruit  qui  s'ê- 
toil  répandu  d*uite  insarrection  m. 
Gayw.  Les  lellres  reçoesr  par  le  bateaÉ 
il  tapeur  anglais,  dernier  arrivé,  disent 
qtté  la  tranquillité  régnoil  dans  le  pays. 

—  Il  est  arrivé  dernièrement  à  Mont- 
réal (Canad;0,  un  jeune  homme  d'environ 
50  ans  qui  ctoit  descendu  de  la  Baie 
d'Hudson  sans  avoir  fait  de  relAche,  du- 
rant tout  ce  trajet,  dans  aucune  ville  ou 
village,  diins  aucun  Ken  civilisé;  il  haU* 
toit  le  DoM  de  la  Baie  d^Hodson  el  nV 
voit  pas  même  eu  Toccasion  de  fréquenter 
les  blancs  du  fort.  Seulement  il  avoit  vu 
le  printemps  dernier,  les  missionnaires, 
MM.  .Moreàu  et  Duranqnet,  à  Abbilibi. 
II  est  né  de  pareus  catlioluiues  :  son  père 
est  Ecossais  et  sa  mère  Irlandaise.  Mais 
H  n*:i  jamais  quitté  les  bois  ni  la  Tie  San- 
Tige,  et  n*avoît  Jamais  vu  de  prêtres 
avant  ce  printemps.  Qu'on  se  figure  les 
émotions  diverses  de  ce  jeune  homme  en 
se  trouvant  jeté  sans  transition  au  milieu 
de  Montréal.  Ce  fut  d'abord  chez  lui  de 
la  stupeur  plutôt  que  de  l'admiralion. 
Quand  il  eut  repris  se»  esprits ,  il  se  fil 
Conduire  à  révéché,  selon  les  ittstroctions 
-dé  son  père;  el  là  seulement  11  se  tiiouva 
ptasà  Taise,  car  on  comprit  sa  situation 
et  on  lui  vint  en  aide.  Aux  questions  qui 
Itii  furent  adressées  (il  parle  l'anglais  et 
ff'Ml  lire  et  écrire),  il  répondit  qu'il  ne 
pourroit  tuiiseiilir  à  vivre  dans  ce  laby- 
rîalUe  de  rues  bien  plus  difficiles  à  re- 
connelire,  sélon  lui,  que  las  Iraees  & 
Mine  maft|oées  de  ses  immenses  ftnréls. 
Vn  10  çoDdni^      oittédndeaù  11  vH 
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les  talileaiff ,  les  peintures  de  la  toiHê 

et  tous  les  omemens  de  cette  église.  On 
lui  en  donna  les  explications;  on  le  lit  prier 
devant  le  Sainl-Sarrement  et  h  l'nuie!  de 
la  Sainle-Vicr/e.  Il  croil  à  tout  l'f  ii-^cî- 
p^rmenl  de  Tl-^glise,  el  il  est  suUisam- 
n»ent  instruit  pour  recevoir  le  baptême. 
Pendant  sa  visite  k  Téglise,  l'orgue  fut 
joué;  il  se  fil  donner  Texpllcation  de 
cette  harmonie.  Au  itiilieu  de  tous  ses 
étonncmens ,  on  lui  demanda  quelle  im- 
pp'K'-îof»  lui  n'fiioit  par-dessus  toutes  les 
autres.  Il  dit  que  la  terreur  surtout  le 
dominoit,  et  que  ce  qui  se  passoii  en  ou- 
tre dans  son  ame,  il  nepouvoil  !e  défiuir. 

II  bot  reconnohre,  bien  que  cette  areii 
soit  pénible  à  notre  amour-propre,  qoe 
cette  civilisa  lion  doot  nous  stmimes  si 
fiers,  nos  édifices,  nos  richesses,  notre 
indtistrie,  tontf^  cette  activité  et  toot  ce 
bruit  ne  jettent  pas  dans  l'admirarion, 
ainsi  que  nous  le  pensons,  ceux  qui  ont 
Téca  loin  de  nos  mœurs  et  de  nos  opu* 
lentes  cités.  La  nature;  dans  ses 
mensessôlltddes  et  dans  ces  mttnra  pri- 
mitive», a  donc  des  charmes  bien  grands 
et  bien  inconnus  pour  être  préférés  à 
ceuT  que  nous  trouvons  incomparables 
dans  l'état  où  nous  sommes. 

Ce  jeune  homme  est  parti  de  Montréal 
sans  regret  aucun,  se  rendant  au  toWns- 
bip  de  Radon,  où  il  a  des  pareils.  Là  dn 
moins  il  retrouvera  des  forêts. 
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JSoUce  4iir  iet  grinces  Dcmêtrius  et  !  et  les  soupiis  des  peuples  de  la  Peu- 


Pierre  GaUtsin* 

Un  liomiiie  (1)  auquel  sa  uais- 
sancp,  sa  foilime.  upp  hante  intcl- 
litTOîiee  et  une  éducatioa  brillaute 
pioiiiettoient  tout  ce  que  la  terie 
peut  offrir  de  jouissances,  tout  ce 
que  le  monde  appelle  bonbeur, 
a  teruiiué  sa  laborieuse  carrière 
en  1840,  sous  le  nom  modeste  de 
Sinitli,  à  de  71  ans,  dans  un 

coin  obscur  de  l'Ainérique  spptcu- 
Irionale,  dans  une  des  valiées  les  plus 
retirées  des  monts  Âllégbaniens  11 
étoît  prêtre  et  missionnaire  :  son 
rang,  it  Favoit  oublié;  sa  fortune, 
il  s'en  étoit  dépouillé  eu  faveur  des 
pauvres  ;  son  activité  et  ses  talens, 
il  les  avoit  consacrés,  pendant  près 
de  quarante -cinq  ans,  à  la  pro- 
çagauoii  de  l'Evangile;  souvent  il 
ecrivoit,  mais,  plus  souvent  encore, 
il  alloit,  la  croix  en  maii»,  répandre 
ta  Bonne  nouifeUeftBrmi  les  peuplades 
ignorantes,  au  centre  desquelles  son 
zèle  et  sa  charité  l'engageoient  à  de- 
meurer. Conune  auteur,  il  est  jus- 
tement apprécié  eu  Angleterre  et  en 
Amérique.  Un  de  ses  meilleure  ou- 
vrages est  X  La  Défense  du  principe 
Cemelique  (2).  Il  écriroit  en  anglais, 
et  y  quoique  cette  langue  ne  fdt pas  la 
sienne»  ton  style  est  remarquable  de 
vigueur  et  de  modération  à  la  fois. 
Comme  apoU  f^,  il  a  été  plus  grand 
encore  t  infatigable  dans  ses  travaux, 
il  a  sauvé  bien  des  urnes  j  elles  sont 
venues,  sans  doute,  recevoir  la  sienne 
dans  les  tabernacles  éternels,  et  por- 
ter au  pied  de  Dieu  les  bénédictions 


(i)  "Voyez  Tlie  Biographical  annualfnr 
l84''  L'aUolidaooe  du»  inaiièreâ  ne  nous 
a  pas  pQroi*  de  racueitlir  plus  tAl  celte 
I9otioe. 

(a)  Defence  of  cathoUc  principles. 

V4midc  la  Migion.  Tom  QXniL 


sylvanie,qui  pleurent  ce  pasteur  vé- 
nérable. Le  pauvre  prêtre  dont  la 
gloire  devant  Dieu  surpasse  celle  djs 
ses  ancêtres  les  plus  renommés,  le 

missionnaire  Smith,  étoii  le  pritice 
Déinpirius  Galitzin,  dont  la  famille, 
une  des  plus  opulentes  et  des  plus 
illustres  de  la  Kussie,  s  iiopore  à 
juste  titre  de  descendre  des  Jagellon 
qui  réguèrent  avec  Untd'éclat  sur ja 
Pologne  et  la  Litbuauie. 

Sou  père,  après  avoir  occupé  des 
postes  ituportans  dans  son  pays,  fut 
envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Hollande.  Il  étoît 
marié  à  la  comtesse  de  Schmet- 
tau  (1)  et  liabitoit  JLa  Haye»  quand  le 
prince  Démétrius  naqutf  le  21  dé- 
cembre î770. 

A  l'âge  de  22  ans,  cçlui-ci  unis- 
soit,  aux  a^jrrmens  extérieurs,  les 
brillantes  qnalilés  de  IVsprit,  et  les 
qualités  plus  solides  qui  naissent 
d'une  aine  généreiisc  et  portée  à 
rentbonsiasine  ;  et  que  ce  mot  n'ef- 
fraie point  le  lecteur:  nous  appe* 
Ions  ainsi  ce  feu  sacré  qui,  embra* 
sant  le  cœur,  conduit  à  tout  ce  qui 
est  grand.  L'eniliousiasme  fait  les 
héros,  il  fait  les  n)artyrs,  mais  il  fait 
aussi  le  prêtre  obscurdont  les  prières 
attirent  les  bénédictions  du  ciel  sur 
cette  triste  terre.  Le  jeune  Galitsin 
aimoit  la  gloire,  mais  il  aiinoit  e/i.« 
core  plus  la  vérité;  son  anie activât 

fiente,  éloit  avide  de  connois* 
sances.  Il  se  senloit  entraîné  vers 
cette  perfection   dont  nous  pou- 


(l)  Amie  <fe  rillustre  comte  de  Stolberg^ 
etmiHte  en  odeur  d(3  «ainleti*.  C'est  à  .«et 
prières,  s.ins  «loute,  (|Ufî  sou  tils  a  dû  les 
faveurs  «tperialeM  dont  Dieu  l'a  comble. 
Espérons  que  les  prîèret  de  celiuH»  atll* 
rereni  a  leur  toar  ses  grâces  mt  fa  p^lrif  # 
ou  au  moins  sur  sa  fami  lie. 
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vons  nous  approcher  au  inoyea  de 
la  grâce  uaie  .à  la  voloaté«  maïs  que 
jamais  nous  n'atteindrons  ici  bas. 

Pofir  mieux  acquérir  les  connois- 
sauces  nt  cessairps  à  la  carrière  qu'il 
devoit  suivie  eu  Russie,  Galitzin 
voulut  voyager.  Il  traversa  l'Océan 
et  alla  étudier  les  ÎDstitutions  d'un 

1>euple  libre  dans  les  Etats*Unis  de 
'Amérique.  Et  c'est  là ,  au  sein 
des  plaisirs  et  des  succès  du  monde, 
tindis  que  son  père  impatient  at« 
tendoit  son  retour  pour  voir  se 
réaliser  en  lui  des  espérances  d'am- 
bition i  c'est  là ,  dans  ce  pays  où 
la  cÎTilisation  matérielle  étabiissoit 
son  empire  exclusif  sur  un  siècle  Ai- 
Tole,  incrédule  et  corrompu;  c'est  là 
que  la  grâce  se  saisit  de  son  ame,  qui 
n'attendoit  qu'un  rayon  divin  pour 
s'épanouir  et  répaudie  des  parfums 
et  des  trésors  de  vérité.  Oui,  la  grâce 
se  saisit  du  jeune  prince;  elle  le  pé- 
nètre, le  façonne  et  lui  fait  entre* 
prendre  lacarrière  la  plus  belle,  la 
plus  héroïque,  —  l'apostolat.  Oh  ! 
que  Dieu  est  grand,  (|u'il  est  impé- 
nétrable âam  ses  voies!  Ce  jeune 
homme  auioit  pu,  comme  tant  d'au- 
tres, se  lancer  dans  la  route  des  plai- 
sirs et  des  honneurs  :  elle  lui  étoit 
naturellement  ouverte.  Il  auroit  pu 
briguer  tes  laveurs  de  sa  souveraine 
et  marcher  un  jour  à  la  tête  des  ar- 
mées rtissps;  on  hien  encore  il  auroit 
pu,  courtisan  athée,  aspuer  à  l'hon- 
neur de  corriger  les  écrits  de  l'impé- 
ratrice, et  adresser  des  épîtres  en 
▼ers  aux  encyclopédistes  de  France  : 
'tout  cela  lui  eût  été  possible ,  d'au* 
tant  plus  que  son  père  étoit  lui- 
même  en  relation  avec  les  coryphées 
de  la  secte  pîiilosopliiqne  de  cette 
époque.  Dieu  ,  daus  sa  miséricorde, 
en  décida  autrement. 

Le  prince  étoit  né  dans  le  schisme 
grec;  il  avoit  probablement  hérité 
des  ridicules  préjugés  que  les  Russes 
couserrent encore  contre  l'Eglise  ca- 
'  tbblique ,  de  ces  préjugés  que  f  or- 
{HeU  a  fait  naître,  que  l'ignoMmce  a 


8  ) 

acceptés,  que  l'habitii  le  entrettenti 
et  dont  le  despotisme  profite  habile^ 
ment  pour  se  mettre  à  la  place  de 
Dieu  et  de  son  vicaire.  11  étoit  né 
dans  le  schisme  et,  accoutuuié  au 
joug  honteux  qu'impose  l'erreur  ,  H 
en  ignoroit  proDablement  et  le  poids 
et  l'ignominie.  Son  ame  ne  s'éloit  pas 
encore  trouvée  sous  l'influence  de  la 
vérité  ;  mais ,  dès  qu'elle  se  mon* 
tia  à  lui,  ce  fut  avec  ardeur  qu'il 
l'embrassa,  qu'il  se  dévoua  à  sa  cause, 
qu'il  devint  catholique.  Ses  plaisirs, 
son  ambition,  les  honneurs  qui  Tat- 
tendoient,  tout  fut  oublié  :  il  se  sou- 
mit  avec  joie  aux  plus  grands  sacri* 
fices,  et  accepta  sans  se  plaindre  l'in- 
juste persécution  d'un  père  irrité. 
Celui-ci,  à  l'exemple  de  sa  souve- 
raine, lui  auroit  peut  être  permis 
l'impiété,  le  vice  ou  l'athéisinp  :  quant 

à  la  sainte  religion  catholique  

jamais. 

Cependant,  fermement  l'ésolu  à  ne 
rien  terminer  légèrement,  Galitzin 

chercha  un  conseil;  il  s'adressa  à 
Mgr  Jean  CaroU ,  premier  évéque  de 
Baltimore,  le  prélat  le  pins  disiinjjiié 
de  l'Amérique,  dont  la  nu'moire  sera 
toujours  vénérée  par  tons  les  enfans 
de  l'Eglise;  celui-ci  développa  avec 
amour  cette  ame  si  bien  préparée. 

Sous  un  tel  maître ,  le  jeune  6a- 
litzin  n'eut  pas  besoin  de  grands  ef- 
forts pour  comprendre  à  quoi  se  ré- 
duisent toutes  les  questions  qui  sé- 

Ï tarent  l'Eglise  j^recque  de  sa  mère. 
1  vit  qu'entre  elles  est  un  abime, 
mais  qu'on  peut  facilement  le  fran- 
chi^*; que  c'est  une  question  hu- 
maine ,  historique  ,  politique ,  et 
que,  pour  tout  esprit  juste,  k 
moins  au'il  n'ait  été  ooscurci  par  le 
vice  ou  les  intérêts  matériel»,  ce  n'cst 
plus  même  une  question. 

On  comprend,  en  effet,  que,  dans 
cette  révolte  où  persiste  le  schisme , 
il  .s'agit  vraiment  bien  peu  de  rites  et 
di*  cérémonies.  Ce  n'est  que  dans  une 
K{],lise  morte,  dans  un  oorpa  sans 
I  ame,  que  ces  iisages  sont  invariables. 
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sei^^nera  jusqu'à  la  consoinmation de* 
siècles  :  c'est  â-dire  que  Jésus-CbriaC 
a  donné  rinfaillibiltté  â  8on  Eglise  , 
qu'il  l'a  bàlif*  s!ir  un  roc  ,  ei  que  les 
portes  de  l'enler  ue  prévaudront 

FDÏnt  contre  elle  ;  que  ce  roc  est 
ierre  ;  que  celui  qui  n'écoute  pas 
l'Eglise  doil  être  traité  comme  un 
mande  souvent  aux  peuples  qu'elle  païen  ;  que  JéstM-Glirist  a  ordonné 


Oaant  à  l'élise  catholique,  elle  vit, 
c  est  son  ame  qui  ne  peut  changer  ; 

elle  peut  donc  être  tolérante  ,  car 
elle  sait  que  les  circonsiam  es  de 
temps  pt  de  lieu  doivent  amener  des 
différences  ilans  le  culte  extérieur ,  et, 
par  cela  seul  qu'elle  est  catholique , 
c*est«à-dire  universelle ,  elle  ne  de« 


admet  dans  son  sein  que  l'unité  de 

foi,  tout  en  leur  accordant,  lors- 
qu'elle le  ju^e  utile,  le  droit  de  con- 
server leur  langue  et  leur  liturgie. 
Ainsi,  il  ne  s'agit  ni  du  bapuine  par 
immersion ,  ni  des  pains  azymes ,  ni 
de  la  communion  sous  les  deux  es* 
pèces,  etc.  Ces  usages  peuvent  four- 
nir un  prétexte  au  schisme,  mais  ja- 
mais former  un  obstacle  sérieux  à  la 
réfinion  des  deux  K{jlisps.  Le  véri- 
table obstacle  t  st  dans  l'aveujjle  am- 
bition des  princes  lempoicls,  qui, 
pour  river  avec  plus  de  force  les 


à  Pierre  de  paître  ses  agneaux  et  ses 

brebis  ;  qu'il  bii  a  ordonné  d'affermir 
ses  frères  ;  qu'd  a  ordonné  à  ses  dis- 
ciples ,  c'est-à-dire  à  tous  les  chré- 
tiens, (rètre  unis,  d'être  consommés 
dans  l*unité  ;  enfin  qu'il  a  dit  mom 
Eglise,  et  jamais  met  BglUts, 

Certes ,  voilà  des  témoignages  au* 
ihentiques  :  ce  sont  les  paroles  de 
Notre  •  Seigneur.  Que  l'hérésie  en 
torture  le  sens  tant  qu'elle  le  vou- 
dra ,  jamais  elle  ne  parviendra  à  le 
cbanp^er  Et  lorgqtraprès  avou  lu  ces 
divuiei  paroles  on  vient  à  en  voir  la 


chaînes  de  leurs  esclaves,  étendent,  !  réalisation  dans  une  suite  non  intevy 


en  dépit  de  la  lot  divioe,  leur  des 

potisme  jusque  sur  le  sanctuaire. 
Oiii  ,  c'est  !à  le  setil  point  de  contro- 
verse :  et  c'est  précisément  le  point 
le  plus  essentiel  de  la  religion  chré- 
tienne i  c'est  l'institution  même  de 
i'Eplise  y  son  indépendance ,  son 
unité,  sa  sainteté;  c'est  l'atttot*ité 
du  siège  apostolique  ,  de  l'infaillible 
jugement  du  chef  de  l'Ëglise  ;  c'est 
la  base  du  cliristianisine  qui  est  at- 
taquée. Quant  au  dogme  du  pur- 
gatoire, les  Grecs  y  croient ,  tout  en 
le  niant,  et  pour  la  procession  du 
Saint-Esprit,  privés  d'autorité  ecdé- 
sîaatique,  ils  ignorent  ce  qu'ils  doi- 
vent en  penser.  La  seule  vraie  ques- 
tion est  donc  la  suprématie  du  siège 
de  Rome  ,  et  nous  répétons  que  c'est 
une  question  purement  historique  et 
politique. 

"En  efiet ,  l'Ef^lise  de  Constanti- 
lîople  a  cru  jusqu'au  xi"  siècle  (  à 
l'exception  des  30  années  qu'a  duré 
le  schisme  tyrannique  de  rhotius) , 
elle  a  cru  tout  ce  que  relise  catho- 
lique a  enaeigné  de  tout  temps  et  en- 


rompue  de  1800  ans }  lorsqu'on  voit 

l'Eglise  se  constituer  dépositaire , 
gardienne  et  dispensatrice  de  la  vé- 
rité ,  sons  la  présidence  de  saint 
Pierre,  et  se  maintenir  telle  sous 
Ions  ses  sucer  shcars  i  lorsqu'on  lit  les 
ouvrages  des  plus  grands  écrivains  et 
des  plus  saints  personnages  de  toup 
les  siècles^  on  est  tenté  de  se  demanr 
der  comment  il  se  fait  qu'il  y  ait  des 
hérésies  et  des  schismes,  et  on  ne  le 
erolroit  pas  possible  ,  si  on  ne  voyoit 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  laut 
qu'il  y  en  ait. 

Au  reste,  soyons  justes  i  les  Grecs 
n'ont  pas  toujours  nié  la  nécessité  du 
chef  visible  de  l'Eglise,  et  il  n'y  a  pas 
très-lonç-  temps  qu'ils  se  permettent 
ce  blasphème.  La  seule  chose  qu'ils 
aient  niée  depuis  le  xi*  siècle  ,  c'est 
que  le  Pape  fût  ce  chef  ;  ils  préten- 
doient  que  cedevoitètre  le  patriarche 
de  Gonstantinople  ,  et  cette  préten- 
tion ,  quelque  ridicule  qu'elle  soit  » 
n'est  pas  difficile  à  comprendre. 

Aujourd'hui,  le  patriarche  est  loi|i 
de  vouloir  étendre  son  autorité  4iir 
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tniiles  le^  KmIisps  sclHsin.itiq>io.s  ;  ses 
décrets  seioient,  en  pftVt ,  bien  mal 
reçus  par  le  synode  de  Saint-Péters- 
hoitrg  oii  par  celai  d'Àiliènes.  Au 
reste  ,  (  e!a  doit  être  ainsi  s  la  force 
inévitable  des  choses  entraîne  U)»- 
joiirs  davantage  les  schismes  jjrec  et 
russe  à  se  r.Tpp rocher  du  nienson^n 
protestant.  Une  fois  hors  de  l'arciie, 
on  peut,  pendant  c|uelque  temps, 
lutter  avec  le*  flots  ;  il  faut  bien  finir 
par  être  englouti. 

'  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
èt  bien  plus  encore  (  car  la  matière 
est  immense ,  et  nous  sommes  forcés 
de  nous  restreindre),  tout  cela,  ïe 
jeune  Gahizin  le  comprit  facilement  ; 
il  fit  son  abjuration,  et  bientôt ,  de  | 
plus  en  plus  touché  par  la  jjrâce ,  il 
ctttra  au  séimnatre  de  Baltimore, 
fondé  par  des  prêtres  français  ,  que 
la  révolution  avoit  chassés  de  leur 
pays  Enfin  ,  le  19  mars  1795,  il  re- 
Çnt  les  ordres  des  mains  de  Mgr  Ca- 
roli,  son  vénérable  directeur. 

Une  fois  prêtre,  Démétrius  Galit- 
zia  auroit  pu  aller  à  Rome  ,  où  son 
rang,  ses  lumières,  surtout  ses  vertus 
et  sa  piété,  lut  eussent  ouvert  le  che- 
min des  plus  hautes  dignités  ecclé- 
siastiques :  mais  non  I  il  s*est  donné 
à  Dieu  sans  réserve,  et  Dieu,  qui  sait 
ce  qu'il  faut  à  chacun  de  nous,  aclic- 
Tera  son  œuvre  selon  sa  sainte  vo- 
lonté. 

il  quitte  Baltimore  ,  il  s'enfonce 
dans  là  Pensylvanie,  et,  après  avoir 
exercé  godant  quelque  temps  son 
saint  mmistère  dans  une  campagne 
dépendante  du  collège  de  George- 
town, il  se  retire,  sous  le  nom  de 
Smith  ,  dans  les  régions  1rs  plus 
solitaires  des  monts  Alléijlianiens  : 
c'est  là  qu'il  établit  son  centre  d'ac- 
tivité, qu'il  commence  son  œuvre 
'apostolique.  D*abord  il  ne  s'occupe 

Îue  de  quelques  pauvres  familles , 
brnties  par  l'ignorauce  et  vivant 
éparses  d  iiis  ces  désern.  Mais  bien- 
tôt, grâce  à  son  zcie  ,  on  arrive  de 
toute  part }  les  déserts  se  peuplent , 


t*t  Galilzin  sr  voit  enlome  il  iiiî  itiî- 
ujeijse  concours  «le  ii>ièles,  lienienîiL 
de  remeltre  à  ce  vigilantpasieiir  la 
direction  de  leurs  «mes.  Telle  fiti  sa 
sollicitude  pendant  quarante- cin«| 
ans. 

Kiifin  ,  le  (5  mai  1840^  rommn 
nous  l'avons  (iit  an  début  de  ce 
récit,  cet  hoinnie  si  grand  d'hu- 
milité quitta  la  terre  pour  aller 
présenter  à  TEternel  une  vie  sanc- 
tifiée par  la  foi  la  plus  produc 
tive,  par  les  œuvres  les  plus  éclatan- 
tes et  les  plus  cachées  tout  ensemble. 

Sa  dépouille  mortelle  renosp  dans 
une  des  solitudes  où  il  a  vécu  ;  sa  tombe, 
baignép  à  présent  des  larmes  de  la 
douleur  et  de  la  recounoissance,  sera 
vénérée  dans  les  siècles  futurs ,  et  les 
babitans  des  monts  Allégbaniens 
iront  y  demander  des  grâces  au 
Dieu  de  toute  miséricorde. 

Un  antre  prince  Galilzin  a  égale- 
ment abjuré  le  schisme  pour  revenir 
à  l'uniié  catholique  ,  au  sem  de  la- 
quelle il  vient  de  mourir. 

Le  prince  Pierre  Galitzin ,  né  à 
Saint'Pétersliourg  le  25  juin  , 
du  prince  Alexis  et  de  la  comtesse 
Alexandrine  Pratassols^  fut  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux  par  l'impéra- 
trice Catherine  îl.  ïl  descendoil  en 
ligne  directe  du  célèbre  maréchal 
Galilzin,  dont  la  bravoure  et  la  pré- 
sence d'esprit  sauvèrent  d'une  dé- 
faite  complète  l'empereur  Pierre 
à  la  bataille  de  Pultawa ,  et  qui  de- 
puis, par  la  victoire  qu'il  remporta  A 
Leskaï,  réunit  à  l'empire  une  partie 
de  la  Finlande,  Honorant  dans  l'ar- 
n  e  r  e-  pe  1 1 1-  ti  I  s  1  es  u  1 1  e  s  de  son  aïeul , 
l'auguste  marraine  déposa  sur  le  ber- 
ceau de  son  filleul  un  brevet  de  capi- 
taine, qui,  plus  tard,  fut  annulé  par 
Paull. 

La  révolution  française  ,  qui  arm* 
bloît  avoir  pris  à  tâche  de  jeter  dans 

tons  Its  pnys  de  la  terre  l'élite  ilc  sa 
population, comme  si  ellr  avoit  voulu 
se  faire  pardonner  ses  fureurs  inté- 
rieures en  produisant  au  dehors  le 
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spectacle  de  toutes  \es  vevim  qui 
s  allient  avec  le  caractère  français, 
avoil  poussé  en  Russie  beaucoup  Je 
ûes  prêtres  et  de  ses  nobles,  qui  y 
reçurent  Taccueil  le' plus  disÛDgue. 
Les  premiers  payèrent  rhospilaUté 
qui  leur  étoit  accordée ,  en  natura- 
lisant  sur  ce  sol  inculte  encore  les 
connomsniices  relijnpuses  et  scientifi- 
ques qu'ils  y  iuiporicrent  ;  les  autres, 
eu  ledéfemlaut  au  prix  de  leur  sang. 
Saînt'-Pétersbourfi;  acquit  ainsi ,  dans 
MM.  Mercier,  Salandre,  Gandon,  et 
clans  Tabbc  Nicole  surtout,  des  insti- 
tuteurs précieux  pour  sa  jeune  no- 
blesse, et  la  famille  ilc  Galiizln  ne  fut 
pas  la  dernière  à  en  profiter.  Le 
prince  Pierre,  élevé  et  instruit  par 
M.  Salandre  ,  conserva  toujours  à  ce 
savant  et  sage  instituteur  la  plus 
affectueuse  reconnoissance.  Le  bon 
abbëaiinoit  souvent  à  se  rappeler  le 
jour  où ,  se  trouvant  aux  Tuileries , 
il  se  vit  tout  à  coup  pressé  dans  les 
bras  et  serré  sur  le  cœur  d'un  oHicier 
russe,  qui  s'étoit  élancé  du  milieu  de 
ses  camarades,  et  dans  lequel  il  re- 
connut le  prince  Pierre ,  son  élève. 

En  1817,  le  prince  Pierre  se  donna 
line  compagne,  dans  la  comtesse 
Zlotnicka ,  qui ,  la  première  ,  ouvrit 
les  yeux  h  la  vérité  catholique.  Le 
zèle  de  la  princesse  ne  tarda  point  à 
la  faire  connoître  et  aimer  de  son 
époux.  Scrupuleux  observateur  des 
préceptes  de  TE^^Iise,  assidu  aux  pra- 
tiques de  la  piété  ta  plus  solide ,  le 

Îwïnce  Pierre  donnoit  à  sa  famille 
'exemple  d'une  vie  irrépréhensible 
aux  yenx  des  hommes  ,  siinte  aux 
yeux  de.  iJieu ,  lorsqu'd  mourut  à 
Paris  le  28  octobre  1842. 

La  famille  de  Galitzin  n'est  pas  la 
seule  qui ,  dans  ces  derniers  temps  , 
ait  consolé  Tl^lise  par  la  conver- 
sion de  plusieurs  de  ses  membres; 
et  nous  savons  qu'il  s'opère  ,  en  ce 
moment  niéinc,  en  Russie,  une  ré- 
action catholique  dans  les  rangs  les 
plus  élevés  de  la  noblesse. 


(^OtlVEIXES  EGCtisIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  souverain  Pontife 
vient  d'adineitre  parmi  ses  camérier»! 
d'iionneur  IM.  INlajnl,  primtcler  de  la 
b  isihque  de  Saini-Petrone ,  à  Bo- 
logne. 

 ^  II— »SO^i 

pASis.  Le  journal  la  Pressé 
vient  de  publier  quatre  articles 
sur  la  question  de  la  liberté  de 

l'enseignement.  Ce  travail  a  pour 
base  le  projet  de  M.  Villetnain,  qu'il 
est  inutile  de  discuter  de  nouveau  , 
puisqu'il  subira  ,  sans  aucun  doute  , 
de  nombreuses  modifications.  La 
presse  demande,  comme  l'une  din 
conditions  de  la  liberté  d'ensoigue- 
ment ,  la  suppression  de  la  rétiwu- 
tton  universitaire,  et  propose  de 
roujplacer  cet  impôt  par  une  aug- 
nientaiion  proporlionueiie  des  droits 
de  diplôme. 

—  Dimanche  dernier,  PolBce 
du  soir  de  rarchiconfrérie  de  No* 
tre-Dame-des- Victoires  a  été  pré- 
sidé par  M.  l'archevêque  de  Pitts- 
burg.  M.  l'évéque  de  Cincinnati  le 
présidera  dimanche  prochain ,  et 
adressera  une  aiiocution  aux  fidèles. 

Diocè.ie  ^ Alger.  On  nous  écrit 
d'Alger,  le  15 septembre  1843«àroc- 
casion  de  la  mort  de  Pamiral  Faures 

«  Les  derniers  devoirs  qu*on  rend  aux 

hommes  seroient  bien  tristes  s'ils  étoient 
dépouillés  des  signes  de  la  Religion.  La 
Religion  a  pris  naissance  aux  tomheanx, 
et  les  tombeaux  ne  peuvent  se  passer 
d'elle.  H  est  beau  (juc  le  cri  de  l'espé- 
rance s'élève  du  fond  du  cercueil,  et  que 
le  préire  du  Dieu  vivant  escorte  au  mo- 
nument b  cendre  de  rhamme  ;  en 
quelque  sorte  rinitnorlaliléqui  maiclieà 
la  léte  de  la  mort  (1).  » 

»  Cest  effccliveiitent  peu  de  chose  et 
pour  consoler  ceux  <jui  survivent  et  pour 
honorer  les  l'unérailles  de  ceux  qui  ne 
buitl  plus  ,  que  «quelques  ruuleoieus  de 

(i)  Châteiubrîani].  QéuM  du  ehrùtia* 
uûme. 
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tjiinlK>iirâ  voiles,  les  salves  interrompues  i 
du  canon ,  les  vergues  des  vaisseaux 
mises  en  croix,  leurs  pavillons,  leurs 
flumnes  floClani  à  mi-iiifti,  tout  ce  oéré* 
noRial  du  deuil  offieiel  d^one  rade.  Ainsi 
Uine  le  sont  pas  bornés  les  derniers  hon- 
neurs rendus  à  Tamiral  Fauré.  A  ce  deuil 
commandé  par  sa  position  et  les  conve- 
nances, la  Religion  s'est  empressée  de* 
venir  développer  louie  la  lugubre  et  lou- 
chante pompe  de  ses  trop  justes,  trop 
Bîncdres  regrets,  et  elle  a  versé  sor  son 
cercueil  ties  coiiaofatioiis  et  ses  espérances 
saintes. 

0  Nul ,  an  reste  ,  n'en  fut  plus  digne. 
M.  ramual  F;inré  avoil  aimé,  suivi  la 
Religion  pentlaiii  sa  vie;  c'esï  elle  aussi 
qui  a  recueilli  soii  deruier  soupir,  qui  a 
liéni  ses  demie»  inomens.  «  Jfe  vous 
•remercfe  de  venir  me  visiler,  diN),  d*uu 
9ton  pénétré ,  à  M.  le  curé  de  la  cathé- 
vdrale  qui  lui  porta  le  saint  viatique; 
iij*accepte  avec  une  bien  vive  recounois- 
«sance  tout  ce  que  vous  ferez  pour  moi 
«auprès  de  Dieu,  dans  rélat  où  je  me 
trouve.  » 

Il  reçut  les  derniers  sacremens  avec  les 
•eutisneuft  de  Ja  foi  la  pitis  vive^  au  mi- 
lieu des  prières ,  des  larmes  de  sa  pieuse 

famille.  Les  inslans  qui  suivirent  ces 
actes  solennels  et  suprêmes  de  sa  vie 
furent  pleins  de  repos  et  de  calme.  Ainsi 
s*écoulèreui  quelques  heures,  et  il  s  en- 
dormit daus  le  Seigneur.  Beali  qui  in 
Jhmino  morAmtor.  » 

ANGLETa&Ri:.  —  iVï.  W.  Lockliart , 
du  collège  d'Ëxeter,  à  Oxford,  vieut 
d*enibrasser  U  religion  catholique. 

AL  Lockliart  *  àaeheior  cj'  arts 
du  collège  d'fixeter»  vivoit,  depuis 
quelque  temps,  avec  M.  Newinao*  à 
Littlemore.  Les  journaux  protestans 
de  Londres  rapportent  que  ce  mal' 
heureux  jeune  iioinine  avoit  adopté  , 
il  y  a  quatre  ans,  les  principes  pro- 
pagés par  les  Traités  pour  le  temps 
jfrismt,  publication  miséysie  qui  a 
cessé  par  ordre  de  l'evéque  anglican 
d'Onford. 

Depuis  y  il  avoit  souvent  montré 
que  les  sentiunens  d'affection  qu'il 


avoit  eus  pour  TË^tlse  anglicane  dî- 
iniiinoient  cliimir  joiu',  au  point  que 
BPS  amis  s'en  alarmèrent  et  crurent 
devoir  prier  M.  ^'ewatan  de  vouloir 
bien  se  charger  de  sa  direction ,  afin 
de  prévenir  te  malkewr  qu'ils  sem* 
bloient  redouter.  «  Ou  suppose  , 
ajoute  la  feuille  protestante ,  que 
M.  IVewman  a  fait  ce  qu'il  a  pn  pour 
l'empêcher  de  se  joindre  à  l'Eglise 
de  Rome  ;  mais  sa  ton  version  nous 
dit  le  ialal  résultat  lie  cette  expé- 
rience. » 

Le  Briftoi  Mirror  annoncé  une 
autre  conversion  ,  celle  d'un  vicaire 
de  Wiltsliire  ,  qu'il  n'ose  pas  nom- 
tner  ;  mais  dont  le  Journal  dit  :  ««  Il 
éioit  dopiiî^i  long- temps  connu  par 
SCS  opinions  puséystes  ,  et  uoiis  ne 
sommes  pas  étonué  qu'il  se  soit  uni 
à  l'Eglise  de  Rome.  Lesconversious» 
autrefois  si  rares»  de  ministres  an- 
glicans au  catholicisme ,  sont  deve- 
nues très- fréquentes  depuis  que  la 
tliéolof;îp  des  Traités  pour  h  temps 
prcscnl  a  été  enseignée  pX  ptopa^éc 
dans  notre  Eglise  par  1  Université 
(l'Oxford. 

—  Ces  jours  derniers,  Mgr  Walsh 
a  confirmé,  dans  la  chapelle  d'Aston- 
flati,  72  personnes,  parmi  lesquelles 
un  comptoit  44  protestans  convertis 
depuis  quelques  semaines  seule- 
ment. 

—  Les  associations  protestante»  de 
Londres  poursuivent  leur  active  pro- 
pagande. Le  conutc  chargé  de  re- 
cueillir les  fonds  uécessaires  à  Téiec- 
tion  de  nouveaux  évHkhéê  dans  les 
colonies  «  a  décidé  qu'il  présenteroit 
prochainement  uu  candidat  au  gou- 
vernement pour  le  siège  épiscopal 
du  Nouveau-Brunswirk.  30,000  liv. 
st.  (750,000  fr.)  seront  appliqués  à  l  i 
dutaiiou  de  cet  évéché.  La  caisse  des 
fonds  pour  les  évéchés  coloniaux  a 
déjà  versé ^,000  Ht.  st.  La  province 
du  Nouveau-Brunswick  a  contribué, 
eu  outre  ,  pour  5,000  liv. ,  et  c'est  à 
peine  si  100,000  fr.  manquent  en- 
core pour  arriver  au  cliiflVe  de 
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7fi0,000fr.  Jusqti*ici,  la  province  de 
Kew-Brunswick  avoit  fait  partie  de 
révêcbé  de  la  Nouvelle-Ecos*e.  Le 
prélat  anglican,  à  qui  la  nouvelle 
mission  sera  cimfiée,  touchera  sur  la 
dotation  diocésaine  la  sooime  de 
30y000  fr.  par  an ,  à  titre  d*éinolu- 
niens*  ce  qui  ne  Tempéchera  pas  de 
prélever  la  dîme  et  de  se  faire  la 
pari  (lit  lion  sur  les  revenus  des  pa- 
roisses 

.  ^  Les  membres  du  clergé  an- 
glican paraissent  avoir  troi^vé  tin 
moyen  coinmo4e  d'ajouter  aux 
douceurs  de  l'oisiveté  dans  la- 
quelle ils  vivent,  avec  leurs  énor- 
mes ënioluiuens.  D*après  une  péti- 
tion que  M.  Hume  a  présentée  na- 
guère à  la  chambre  des  comniunes, 
très<-peu  de  ces  ministres  de  l'Eglise 
éîablte  font  euz-inémes  leurs  ser- 
mons ;  ils  les  achètent  de  leurs  agens 
de  Londres.  Certaine  dame  dissi- 
ilente  consacre  ses  loisirs  à  en  rom- 
poser  pour  le  clergé  ;  ou  les  lui  paie 
une  deuii-guinée  chacun. 

AiTTEiCBE.  L'empereur  d*Au- 
triclie  s'est  associé  à  Vidée  conçue 
par  le  roi' de  Bavière  de  fonder, 
parmi  le«  membres  de  la  cooCédéra- 

tiou  germanique  ,  une  association 
pour  1  aclièv  I  iiu  iU  de  la  caihcdrale 
de  Cologne.  L  empereur  s'est  engagé, 
(lil-oii ,  à  contribuer  annuellement 
|Kior  la  somme  de  40,000  florins 
(100,000  fr.) 

BSP&ONt.  —  Il  est  mort  A  Pla- 
sencia ,  le  27  août ,  à  l  âge  de 
cent  huit  ans  ,  nne  religieuse  car- 
mélite qui  avoit  vu  les  lènnes  de 
Philippe  V,  Ferdinand  VI,  Cliar- 
les  III,  Charles  IV  el  Terdi- 
iiand  VII,  et  neuf  papes  se  succéder 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  sa- 
voir :  Clément  XII,  BenoU  XIV, 
Clément XIll,  Clément XVI,  Pie  VI. 
Pic  VII,  Léon  Xll ,  Pic  VIII  et  Gré- 
goire  XVL  Cette  religieuse  a  passé 
soixante-dix-neuf  ans  dans  le  vloi- 


tre;  elle  avoit  pria  l'Iiabit  dai^n- 

ordre  en 

nouLAMDE.  —  Oii  écrit  de  Biéda, 
le  13  septembre  : 

a  Tandis  qu'on  lait  lo«t  dans  votre  pays 
pour  oonserver  et  restaurer  les  églises 
et  les  autres  monumens  de  raoïiquilé, 
les  prolesians  ici  ont  comnienc<'  à  (oot 
dévaster.  A  Bréda,  ils  viennent  d  oter  les 
cloches  (le  la  chapelle  de  Saint-Vende- 
Ini,  ancienne  église  du  Béguinage;  ils 
ontdélaebé  la  peiUa  tour.qnî  se  irouvoit 
sur  la  croii  de  la  belle  et  grande  égUae 
de  Notre-Dame  ;  enfin  ils  viennent  de 
vendre  Téglise  dite  Mark  en  daal,  pour 
èii  e  démolie  :  et  tout  oeln  se  fait-avec 
raulorisalion  du  gouvernement.» 


CANADA.  -«->  Quati-e  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  impatiemmeiU 
attendus  à  Québec,  y  sont  arrivée  te 

1 1  aoiît,  conduits  par  le  su^rieur 

de  ^luntn'al.  Le  nombre  d  en  fans 
qu'ils  peuvent  admettre  est  limité  à 
300,  et,  dès  le  16  août»  ce  chiffre  a 
été  dépassé. 

—  La  consécration  épiscopale  de 
Mgr  Phélan^  évéque  de  Êarcha» 
coadjuteur  derévéque  de  Kingston, 
a  eu  lieu  le  20  août  à  l'église  parois» 
siale  de  Qnébec.  IVIp,r  de  Montréal 
éioit  l'évèque  consécrateur  ;  les  évê- 
ques  de  Sydiute  et  de  Toronto  aââi&- 
toient  révcque  élu,  et  Merde  Kings- 
ton ,  encore  ailbibli  par  la  maladie, 
étoit  présent  sur  son  trôna. 
M.  0*Brien  a  prêché  snccetslvement 
en  français  et  en  anglais  sur  la  mis-» 
sion,  la  dignité  et  la  pniss?^nce  d'un 
évèque.  Il  a  terminé  en  féiicitant  et 
en  remerciant,  au  non»  de  la  religion, 
ia  vénérable  société  de  Saiut-SuYpice 
qui  avoit  formé  et  donné  tant  jie 
pontifes  à  l'Eglise. 

— •  La  paroisse  de  Laprairie  vient 
de  donner  un  témoignagne  de  l'at- 
tachcment  qu'elle  conserve  pour 
M(]r  de  Toronto,  qui  la  desservoit 
lorsqu'il  en  fut  retiré  pour  être 
promu  à  Ict  dignité  épiscopale.  A 
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p6til0  éut-on  appris  à  Lciprairie  que 
M^»r  de  Toioiuo  étoit  arrivé  à  Mon- 
tréal, qu'où  le  pria  de  s'y  rendre 
pour  y  chanter  une  graad*ines8e  au 
milieu  de  ses  anciens  iMiroÎMiens, 
dans  la  belle  et  grande  ^;lise,  qui, 
grâce  à  son  zèle,  a  été  élevée  à  la 
gloire  de  Dieu.  Après  la  messe,  il  y 
eut  au  presbytère  nii  dîner  splen- 
dide,  préparé  par  les  habita ns.  Les 
principaux  du  village  et  de  la  cam- 
pagne s*y  trfmvèreal.  A  la  fin  du  re- 

Ki,  l'on  proposa  la  santé  de  Mgr  de 
ronto,  qui  en  proposa  une  seconde 
|K>ur  la  prospérité  de  la  paroisse.  La 
troîsîètne  fut  proposée  par  le  capi- 
taine WheteraU,  pour  les  Pères  qui 
desservent  Laprairie.  Le  capitaine 
WheteraU  dit  que  rien  u'étoit  plus 
juste  que  de  rendre  hommage  au 
miAritedes  missionnaires  qui  travail- 
lent avec  tant  dé  sète  et  de  succès  au 
bien  de  cette  paroisse,  et  qu'il  étoit  à 
désirer  qu'on  pût,  uon-seuleuient 
les  conserver  lon^j  temps  dans  ce 
t>ays,  mais  encore  les  voir  sV  fixer 
d'une  manière  stable.  Le  P.  Tellier, 
tfibntme  le  phis  ancien  des  Jouîtes 
préseiis,  repondit  mi'il  regretloit 
sincèrement  que  le  P.  Ghazelle  fût 
absent  pour  répondre,  an  nom  de  sa 
comrauuauié ,  à  un  discours  aussi 
flatteur  ;  mais  qu*il  alloit  le  faire 
lui-même  d'après  ce  qu'il  éprouvoii 
-éÊÈà  sou  c«Bttr«  Il  dit  que  les  mis- 
•aîottuaireii  étoîent  prêts  »  non-seule- 
ment  à  saeriBer  leurs  soins,  leurs 
ueiuefti  leurs  travaux ,  mais  même 
•  leur  sauté  et  leur  vie  au  bien  d*une 
paroisse  aussi  reconnoissante  envers 
ses  bienfaiteurs,  et  qti'il  espéroitque 
la  suite  prouveroit  la  vérité  de  ce 
«ra*tl  avànçoit.  It  n'est  pas  nécessaire 
'  d'ajouter  que  toutes  ces  santés  et  ces 
discours  furent  accueillis  avec  ap- 
platidissemenb. 

«-•MM.  BaiTet  et  Morisson,  mis- 
sionnaires des  townships  de  TEst, 

sont  arrivés  à  Montréal  ,  très-satis- 
laits  des  succès  de  leur  mission.  li 
est  à  l'^retter  seulement  que  cha» 


cun  des  postes  qu'ils  visitent  n*aît 
pas  son  missionnaire  fixé  là  pour 
toujours  :  il  y  feroit  beaucoup  plus 
de  bien  encore.  C'est  le  regret  géné- 
ral exprimé  dans  les  miasioos  des 
townships.  M.  Desautels,  mittion* 
naire  à  Âyhuer,  lait  les  mêmes  rap- 
ports des  missions  de  l'Ottawa.  Il 
fautespérer  que,  !e  nombre  des  prê- 
tres devenant  plus  piand  ,  il  sera 
possible  de  pourvoir  à  ces  besoins. 

-^Le  18  juillet ,  Mgr  B.  Jk  Mac* 
dooald,  évéque  de  Gharlottetown,  a 
posé  la  première  pierre.de  sa.  nou- 
velle catnédrale.  On  la  construit  en 
style  [^othlqiie,  et  elle  sera  le  plus 
grand  édilice  de  toute  l'île. 

INDE  — M.  Kennedy  qui,  il  n'y  a 
pas  long  temps,  a  quitté Madra^  pour 
s'établir  à  Yizagapatanam  ,  compte 
déjà  40  élèves  dans  son  école,  destinée 
aux  enfans  des  soldats  catholiques 
européens.  Il  va  bientôt  en  ouvrir 
une  autre  pour  les  in<!é;ènps.  Tl  es- 
père aussi  établir  sotia  peu  uue  mai- 
son pour  tes  orphfllns. 

Une  lettre  récenie  de  liellaiy 
mentionne  qu'aussitôt  qu'on  y  ap- 
prit que  le  choléra  avoit  éclaté 
et  commençoit  à  faire  des  rava- 
ges dans  les  rangs  du  (>3'  régiment 
européen  ,  en  marclip  pour  celte 
station  mdilaire ,  iM.  Doyle,  prêtre 
catholique  irlandais,  qui  exerçoitses 
fonctions  dans  cette  ville ,  atfroutaut 
tons  les  dangers,  se  mit  immédiate- 
ment en  route  pour  voler  au  secours 
du  régiment.  Après  trois  jours  de 
marche  forcée,  il  le  joignit,  et  sr  dé- 
vou  i  sans  réserve  au  service  des  per- 
sonnes atteintes  de  la  maladie.  Jour 
et  nuit  on  le  vo^oitauprès  des  mala- 
des,  leur  administrant  les  secours  et 
les  consolations  de  U  religion.  Otà^ 
ciers  et  soldats ,  catholiques  et  pro« 
testans ,  tous  ne  pou  voient  se  lasser 
d'admirer  le  zèle  ,  la  charité  ,  1p  dé- 
voûnif^nt  et  la  noble  tontlulte  de 
M.  l>Qyle.  D'un  commun  accord  ou 
lui  céila  ,  pour  la  célébration  des 
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ttints  mystères  i  la  tente  où  let  oflB- 
ciers  se  réanissoient  pour  le  repas 
Le  coiuinandant  du  réginipnt,  1p 
major  Pooîe  ,  et  tous  les  officiers 
8aDS  exceplion  lui  ténioignèrpnt  tous 
les  égards  et  eureut  pour  lui  toutes 
les  attentions  que  les  circonstancet 
parent  permettre.  66  Eoropéena  et 
lôO  indigènes  tombèrent  victimes  de 
cette  cruelle  maladie. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  vrc. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fatl  obser- 
ver il  y  a  quelques  jours,  les  forlificalions 
de  Paris  sont  redeveuueti  tout  à  coup  le 
sujet  d'une  polémique  non  moins  ardente 
que  si  elles  étoient  déerétées  depuis  hier 
seolement,  et  que  nous  fussions  encore  à 
leur  égard  dans  le  délai  des  ^  heures 
accordées  aux  plaideurs  malheureux  pour 
maudire  leurs  juges.  C'est  à  qui  décou- 
vrua  les  pluâ  sinisires  présages  dans  le 
terrible  appareil  de  guerre  qui  s^âève 
autour  de  la  capitale.  Le  sage  Laomé- 
don  ne  fut  pas  plus  eiïrayé  à  la  vue  du 
cheval  de  bois  d^  Grecs.  La  ruine  des 
propriétaires  de  maisons,  la  perte  de  la 
liberté,  le  feu  des  borabardemens ,  le  sort 
de  Barcelone  ;  tellcb  sont  les  images  qui 
&c  présentent  aux  imaginations. 

Certainement,  nous  ne  voulons  pas 
fuer  que  deux  ou  trois  mille  pièces  de 
canon  et  de  mortiers  ne  flissent  de  na- 
ture à  faire  impression  sur  les  esprits , 
s'il  arrivoit  qu'on  les  employât  à  fou- 
droyer une  ville  icWe  que  I*aris.  Mais  il  y 
a  beaucouj)  de  raisons  qm  nous  eiupè- 
chentde  purlager  cette  iuqmelude.  Auus 
nous  bornerons  à  en  donner  nne  seule, 
parce  qu'elle  est  bonne»  et  qu'elle  dis- 
pense d'en  chercher  d'autres  :  c'est  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  d'Etat  ni  de  gou- 
vernement  qui  pussent  se  promettre  de 
survivre  quinze  jours  à  une  résolution 
pareille.  Ce  seroii  pour  le  coup  qu'il  y 
auroit  lieu  a  dire  comme  M.  Dupin  :  II* 
cnt  cru  iSrsr  tair  vom;  c>«(  twr  tux 
qvrUiinUiiré, 

Oui,  on  peut  Tafilrmer  hardiment ,  il 
n'y  a  point  de  ministre ,  point  d'homme 
■  politique,  si  puissant  qu'on  le  suppose, 


auquel  il  soit  donne  de  pouvoir  tountâf 

les  forliiicatlons  de  Paris  contre  Paris.  X 
nioitis  de  vouloir  momlr  par  le  suicide, 
on  ne  s'avise  point  de  ces  choses-là  ;  et 
il  n'est  personne  au  monde  qui  osât  ja-- 
mais  se  promettre  d'en  relever,  nous  ne 
disons  pas  au  tribunal  de  Paris  seule- 
ment, mais  au  tribunal  de  toute  la  France* 
Cet  oracle  est  plus  sftr  que  les  mille  pré^ 
sages  funestes  qui  remplissent  depuis 
quelque  t^mps  les  colonnes  de  nos  jour- 
naux. T  'iidi^  qu'ils  cherchent  des  raisons 
pour  s  iiKpneter,  nous  en  cherchons  pour 
nous  tranquilliser  ;  et  nous  croyons  être 
plus  sûrs  qu'eux  de  ne  pas  nous  tromper* 


Il  est  difficile  sans  doute  que  notre  lé^ 
gislation  criminelle  ne  se  plie  pas  jusqu'à 
un  certain  point  aux  nécessités  de  la  po- 
sition que  le  temps  présent  nous  a  faite. 
Mais  il  importe  qu'on  soit  averti  des  dan- 
ger?^ auxquels  on  se  trouve  expose  avec 
elle  y  par  suite  de  sa  modération  ei  de  sa 
douceur  pbilantropique  :.  voici  un  cas, 
par  exemple,  qui  mérite  d'être  signalé, 
pour  qu'on  puisse  se  tenir  en  garde. 

On  voit  tous  les  jours  des  malheureux 
qui  demandent  comme  une  grâce  qu'on 
les  envoie  en  prison  ou  dans  les  dépôts 
de  mendicité ,  afin  de  les  empêcher  de 
mourir  de  ntisère  :  encore  sont-ils  les 
honnêtes  gens  de  leur  classe.  Coaime 
cette  classe  est  trèsHiomboeuse  par  le 
k  inps  qui  court,  elle  Offre  natureltemanc 
des  variété^,  parmi  lesquelles  il  s'en  ren- 
contre de  plus  dangereuses  que  celle-lh. 
On  vient  d'en  avoir  un  exemple  devant  la 
cuur  d'assises  de  Douai,  dans  la  personne 
d'un  meurtrier  qui,  sans  auue  raison  que 
la  filial  et  le  manque  de  travaU,  awilC 
doimé  la  mort  à  un  jeune  homme  auquel 
il  demandoit  de  l'ouvrage,  et  qui  ne  pou- 
voit  lui  en  donner.  En  réparation  de  cet 
assassinat ,  trois  années  de  prison  lui  ont 
été  iulligées,  à  la  vérité;  mais  on  peut 
juger  par  là  jusqu'à  quel  point  uoU  c  jus- 
tice criminelle  prend  maintenant  la  faim 
en  considération.  Voilà  pourquoi  il  est 
bon  qu'on  soit  averti  de  ne  pas  se  fier  ans 
gens  qui  cheidieot  à  se  faire  nourrir  en 
prison  ;  car  on  voit  que  les  cours  d'assisee 
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Hê  {yroiiégent  pas  &eÀtttôiip  contre  eux. 

Voilà  Uitin  des  Ibis  que  les  révolution- 
nalra»  d'Ëspngne  fbnt  sortir  te  pouvoir 

des  maihs  où  il  se  trouve ,  pour  ie  faire 
passer  dans  des  main*;  nouvelles.  Ils  es- 
pèrent toujours,  appirrrniripiu,  qu'à  force 
de  changer  de  pos  uon,  ils  Uniront  par  en 
rencontrer  une  meilleure.  Mais  le  re- 
mède quMls  cherchent  n'arrive  pas.  Âu 
contraire,  ils  sont  comme  les  noyés,  qui, 

chaque  effort  qu'ils  font  pour  lutter 
oonfT  0  la  mort,  n'en  deviennent  que  plus 
foibics  et  plus  incapables  de  relarder  le 
moment  fatal. 

Quand  les  Espagnols  eurent  secoué 
raotorité  de  llarie>Chrisline ,  ils  crurent 
«voir  ÊiH  on  marché  d*or.  lis  se  donnè- 
rent Esparlero,  el  Dieu  sait  ce  qu'ils  ga* 
gnèrent  au  change  1  Cependant ,  il  les 
laissa  respirer  pendant  quelques  mois;  et 
du  moins  ils  on  eu  cela  de  bon  nvec  lui; 
au  lieu  qu'avec  leur  gouvernenietJi  ac- 
tuel, ils  ont  été  mis  tout  de  soite  au  ré- 
gime desxoDHDissions  militaires  el  des 
coupe  de  fusil.  Ainsi ,  toutes  leurs  tenta- 
tives ne  servent  qu'à  les  faire  tomber  de 
Carybde  en  Scytia.  Que  Dieu  leur  soit  en 
auie  !  Mais  qu'ils  t;\rhp!!t  d'apprendre 
uue  bonne  fois  que  chaque  parii  qui  rir- 
rive  au  pouvoir  ressemble  au  parti  ([ui 
en  son,  el  veut  le  g  uiier  h  tout  prix. 
■Tant  pis  pour  les  peuples  qui,  avant  d'étu- 
dier les  mœurs  des  révolutions ,  comroen- 
«eut  pur  donner  dans  leurs  prvNnesses? 

PAniS,  22  SRPTEMBRE. 

Par  ordonnance  du  29  noût,  M.  Rring, 
capitaine  de  corvette  de  pr eniit  ] e  f  iasse, 
a  été  nommé  commandant  supérieur  de 
nie  de  Nossi-Bé  et  dépendances. 

—  M.  Détonne,  sous-préfet  de  Ram- 
bouiHet,  vient,  sur  sa  demande,  d'être 
*mis  à  la  retraite  ;  il  a  été  en  même  temps 
'nommé  officier  de  la  I,égion-d' Honneur. 

«— Un  ofticier  de  la  maison  de  ï.ofîis- 
Philippe  est  venu  mardi  présniicr  à 
madame  la  comtesse  de  Toreiio  "des 


'  eompliroens  de  condoléance  de  la  part  de 

ce  prince  et  de  sa  famille.  ,  ^  ^- 

— '  La  OatêlU  de»  Tnlnmauw  refuse  [  blique,  en  ce  qu^ils  masquent  les.dégra- 


d'admettre  tes  explication^  publiées  par 
le  Mcnileur  sur  Antoine  Rouveyre,  pour 
qui  son  neveu  Baptiste  se  seroit  laissé 

condamner  innocent.  Antoine,  diaprés  le 
journal  oflîciel ,  a  s'est  formellement  ré- 
iraclé  le  lendemain  devant  les  cinq  mâ- 
mes  personnes  qui  avoient  assisté  à  sa 
déclaration  de  la  veille.  » 

a  Celte  déclaration ,  répond  la  Gazelle 
d$»  Trihunaux,  est  reniée  par  les  sieurs 
Viala,  Court,  Eliarade,  Gazanlon  et  Bru- 
nei. Or,  ce  sont  les  méraes  signataiies 
qui  figurent  au  bas  de  la  supplique  eu 
grâce  formée  long-^temps  après ,  et  l'on 
voit  encore  le  nom  du  sieur  Viala ,  ancien 
adjoint ,  dans  une  lettre  par  lui  adressée 
à  M.  le  baron  de  Croze,  le  20  janvier 
1813. 

n  11  est  donc  difficile  de  croire  que  le» 

rétractations  d'Antoine  Rouvevre  aient 
été,  en  efTet,  rernps  }e  lendemain  par  les 
cinq  mêmes  personnes  qui ,  la  veille , 
avoient  reçu  ses  aveux,  puisque  ce  sont 
précisément  ces  cinq  témoins  de  sa  con» 
fession  qiri  ont  sollicité  et  solficitent  en- 
core la  réhabilitation  du  condamné. 

»ll  paroît,  en  outre,  que  le  sieur  Yiala, 
consulté  par  le  juge  de  paix  du  Puy 
(Haute-Loire) ,  sur  la  question  de  savoir 
si  Antoine  Rouveyre  ne  se  seroil  pas  ré- 
tracté en  sa  présence,  a  nié  formellement 
ie  fait  de  celle  rétractation  ,  soit  verlKile, 
soit  écrite. 

»  Nous  n'en  concluons  pas  que  Ven^ 
(piéle  dont  parle  MmHeur  n*ait  point  été 
faite;  mais,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  elle  aiiroi».  été  bien  superficielle, 
ou,  du  moins,  elle  s'appuieroil  sur  d'au- 
tres pièces  que  celles  citées  par  la  note 
olBcielle.  » 

— Depuis  on  certain  temps,  l'usage  8*esi 
introduit  de  poser  des  paremens  de  dé- 
coration en  menuiserie  sur  les  murs  de 
face  des  maisons  de  Paris,  au  premier 
étage  et  môme  nu-dessus.  Ces  paremens 
de  dccoralion,  lorsqu'ils  s'élèvent  jus— 
qu'uujL  étages  supérieurs,  préseutenl  les 
inconvéniens  des  pans  de  i>ois  qui  sonl 
prohibés  par  les  i^êglemeHS.  D'un  autre 
côté,  ils  sont  contraires  k  la  e^reié  pu- 
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dîitîotis  qui  peuvent  surténlr  rnuis 
sans  que  Taïuoi  iié  puisse  les  découvrir. 
Enfin,  ils  peuvent,  en  cas  d'incendie, 
fournir  tin  aliment  aux  flainmes  ei  leur 
doitnef  le  moyen  de  e^élendre  anx  mai* 
8008  Yoisines. 

Par  ces  considérations,  l'administra- 
tion vieiJt  de  décider  qu'elle  n'autorisera 
plus  rélablissenient  de  parertiens  de  dé- 
coration au-dessus  de  l'entresol. 

—  Le  MmtUeur  publie  une  défiéche 
dalée  d*Âlger,  30  août,  adressée  à  M.  le 
ministre  de  la  guerre  par  M.  le  gouver- 
nciir-général  de  l'Algérie.  M.  le  gouver- 
neur-général dédare  qne,  dans  !n  pro- 
vince d'Alger  et  de  tiilery,  il  n'est  pas 
pins  question  de  guerre  que  s'il  n'y  en 
eût  jamais  eu.  L'activité  commerciale  et 
colonisatrice  ne  se  ralentit  pas,  et  les 
tilLnges  de  dainl^Perdinand  et  de  Sainte- 
Amélie  ^achèvent  promplement.  La  paix 
règne  parmi  les  tribus  qui  sont  au-delà 
de  risser,  ainsi  que  sur  toute  la  rive 
droite  du  Chéliff  depuis  les  liauteursde 
Bogdar. 

Le23aoàt,M.  le  général  de  Lamoricière 
ajrant  appris  qne  le  camp  d'Abd-el-Kader 
étoit  sar  rOneb-Berbonr,  prit  celte  di- 
rection avec  la  cavalerie  de  sa  colonne 

et  aperrnt  les  lentes  de  l'émir  au-des- 
sous  d'Aiiii-Maaaa,  près  du  puits  de  Ke- 
rima. 

Aussitôt  la  cavalerie  fui  lancée  sous 
les  ordres  du  colonel  de  Bourgon,  et 
bientAt  le  camp  fol  envabi;  40  Aiyards 
ont  été  tués  ;  il  a  été  fiiit  une  douaine 

de  prisonniers;  60  chameaux,  un  grand 
nombre  do  rhpv ;in\  et  surtout  de  îtiulels, 
la  lente  même  d'Abd-el-Kader,  celle  du 
kalifa  Ben-Allal  et  plusieurs  de  ses  do- 
mestiques, sont  toaibôs  au  pouvoir  de 
nos  troupes.  Quelques  munitions  de  pou- 
dre, des  ▼ifres  et  le  reste  du  magasin 
d'habillemens  apporté  par  Si  Saïd  ont 
été  pris  également.  Ce  coup  de  main 
auroit  été  plus  important,  si  la  nuit  n'a- 
voir pas  empêché  qu'on  pût  poursuivre 
les  fuyards. 

NfMJVBLI.KN  VE8  PMOVINCEK. 

Le  tribunal  de  Valenciennes  a,  le 


15  noût  dernier,  Côhdamné  à  400  fr.  dV 
uwmifi  M.  Péfiau,  architerfp  de  la  ville, 
traduit  devant  lui  à  raison  de  Vécrou]e- 
ment  du  beffroi.  Celle  condaninaiion 
étoit  fondée  sur  Tinsuffisance  des  aver-^ 
lissemens  donnés  par  rarchitede  sur 
rimrninencedtt  danger.  LesjugesaToienl 
d'ailleurs  déclaré  H.  Pétiau  irréprocba-* 
ble,  quant  à  la  conduite  des  travaux,  à 
ractivitéel  aux  soins  exigés  par  ces  tra- 
vaux. Le  jugement  fut  l'objet  d'un  dou- 
ble appel  de  la  part  de  Al.  Pétiau  et  du 
ministère  public.  La  cour  royale  de 
Douai,  dans  son  audience  du  18,  a  in- 
firmé le  jugetiient  et  renvoyé  11.  Pétiau 
de  toute  poursuite. 

—  Une  épidémie,  dont  les  symptômes 

paroissent  très-graves,  s'est  déclarée  à 
Cbaiidermay  {  Haute-Marne  ).  Sur  vingt- 
cinq  persoimes  qui  en  sont  atteintes, 
trois  ont  déjà  succombé. 

—  La  voûte  de  l'ancienne  église  du 
collège  communal  de  lieaulieu  s'est 
écroulée,  la  semaine  dernière,  avee  un 
bruit  épouvantable.  Heureusement  per* 
sonne  n*a  été  blessé. 

—  Vendredi  dernier,  dit  le  Cmtrrier 
du  Yelay,  au  moment  où  le  juge  de  paix 

d' Yssengeaux  prononçoit  dans  une  affaire 
très-minime,  le  client  condamné  par  sa 
décision  en  fut  si  vivement  ému,  qu'il 
tomba  mon  dans  la  salle  duudîence 
mémo.  On  fit  dlnoiiles  efliorts  pour  le 
rappeler  à  la  vie  ;  il  y  avoit  eu  épancho 
ment  de  sang  dans  hi  rétpon  du  cœur. 

—  Le  nommé  Menfrays,  âgé  de  46  ans, 

condamné  à  vie,  s'est  évadé  des  travaux 
de  blanchisserie  de  Rocljefori,  le  7,  à 
huit  heures  du  malin,  laissant  à  l'endroit 
où  il  s'est  évadé  les  effpis,  du  l>agne.  Cette 
évasion  est  la  iioisieine  de  ce  condamué, 
qui,  aux  deux  premières  fois,  s'étoit  di- 
rigé  veris  Toulouse,  sa  ville  natale,  ei  il 
avoit,  on  ne  sait  comment,  recueilli 
meilleurs  certificats  ,  parfaitement  en 
règle,  h  l'aide  desquels  il  y  avoit  séjourné 
long-temps  chaque  fois. 

Du  reste,  depuis  ces  deux  évasions,  qui 
remontent  à  1822,  il  avoit  tennune  con«' 
duitc  irroprociiabie. 
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Los  condamnés  Mnrand  el  Laureni, 
tous  deux  accouplés  ciiseinble,  se  sont 
évadés  du  l>.iijne,  le  12,  à  qualie  heures 
de  1  aprcà^mîili.  Le  premier  de  ces  deox 
fiN^lB  est  à  lerme,  c'esl  sa  troisième 
évasion.  Le  deuxième  ne  faisoit  qiie  d^dr- 
river  an  bsigne  ;  c*e8l  aosbi  sa  troisième 
évasion. 


E]ILTÉIiI£UR. 

Deux  dépêches  télégrapliiques  de  Per- 
pîgn:in,  l'une  du  il,  l'auiie  du  20 ,  sont 
publiées  en  même  tenif»s  parle»  juin  ikiuk 
ofTicicIs.  Voici  ce  que  contienl  la  pre- 
mière : 

«  Prim  ayant  offert  sa  démissîoii  à 


Araot,  s*il  contiiinoit  à  lui  refuser  des 
troupes,  ce  dernier,  enfin,  s*e8t  décidé  à 
lui  envoyer  2,000  hommes.  Prim,  en 
conséquence,  s'est  porté,  le  15,  à  Gracia, 
k  la  rencontre  d'Ametiler,  qui  étoil  à 
Radaloaa.  La  junte  a  envoyé,  le  13,  à 
bord  du  Méléagre,  prendre  îleâ  informa- 
tions pour  l*instruction  contre  les  patu- 
lens  ^  ont  dit  fen  sur  sa  chaloupe. 
L^auitude  prise  par  In  marine  royale  a 
imposé  à  la  juole*  » 

La  dépêche,  en  date  âO,  porte  ce  qui 
suit: 

(f  Le  1^,  Prim  ayant  été  rejoint  par 
deux  bataillons  du  régituenl  de  Suria, 
avoil  4,000  hoiniucà  à  Gracia  ;  il  aliendull 
d*autres  troupes  le  17,  et  devoit  attaquer 
Amettler  le  18.  Les  diligences  de  Barce- 
h»e ,  des  47  et  18,  sont  en  rebird  par 
suite  des  Inondations,  v 

«—  Deux  autres  dépêches  annoncent 
qu'un  mouvement  a  éclaté  à  Saragosse 
le  17  au  soir  en  faveur  de  h  junte  cen- 
trale, qu'une  junte  a  été  ioi  rn  e,  que  le 
19  la  junte  eoinmandoit  sans  opposi- 
tion ;  mais  que  les  troupes  sont  restées 
itdèles.  Poycerda  a  refusé  de  se  pronon- 
cer pour  la  Junte  centrale. 

te  gouvernement  provIsoU^  de  Ma- 
drid publieunelongue  proclamation  adres- 
sée à  la  n  iili  on  espagnole,  pour  lui  expliquer 
qu*il  n'a  pu  faire  aiUrenienl  que  de  s%.Mti- 
parer  du  pouvoir  vacant  par  la  chute 
ii*£spartero.  Les  hommes  qui  le  compo- 


sent ,  dit-il ,  attendent  impallenimcnt  le 
jour  où  ils  pourront  se  démettre  de  celle 
autorité,  cfuirge  peiontequUU  OftI  aeeeiaéê 
par  néeeuilét  qu*ils  conservent  à  regret , 
et  qu'ils  résigneront  avec  empressement 
au  jour  déjà  proche  de  la  réunion  des 
cortès.  . 

—  Il  a  été  décidé  par  le  ministère  Lopcz 
qu'en  cas  de  trouble  la  capitale  seruii 
dcclarée  en  état  de  siège.  Beux  régimens 
vicuueni  encore  d'être  dirigé;»  sur  Barce- 
lone, l'un  de  Logrono,  Tautre  de  Uadrid. 
Ou  a  jugé  apparemment  qne  la  menace 
de  l'état  de  siège  étoit  nécessaire  pour 
remplacer  le  régiment  qu  on  détache  de 
la  garnison  affectée  à  la  défense  du  mi- 
nistère  Lopez. 

—  Le  capitaine-général  de  la  Catalogne 
a  reçuduijuuvernemeiitdeMudrid  Tordre 
de  traiter  le  général  des  insurgés  (Âmeit-* 
kl)  selon  toute  la  rigueur  des  lois  mili* 
taire,  s'il  tofflhe  au  pouvoir  des  troupes 
lidèies. 

—Un  journal  de  Madrid  prétend  savoir 
que  le  ministère  a  reçu  de  Prim  de» 
lettres  par  lesquelles  ce  général  donne 
avis  au  guavcnâciuent  qu'étant  aban- 
donné, ou  peu  sûr  de  la  majeure  partie 
de  ses  troupes,  il  se  voit  forcé  de.  battre 
en  retraite,  et  de  se  retirer  sur  le  Bas- 
Aragon.  Mais  on  espère  qu'à  l'arrivée 
des  renforts  qu'on  lui  envoie,  il  sera  en 
état  de  leprendrc  roffeiisive  contre  les 
insurges  de  Barcelone. 

— M.  Olozaga  sedisjiosnit  îo  26  à  par^ 
tir  le  lendemain  de  Madrid  pour  Paris. 

—  Il  est  probable  que  Pétat  de  guerre 
civile  où  se  trouve  la'CaUdogne  emi»échera 
d'admettre  cette  province  à  concourir 
aux  élections.  Ce  sera  un  avantage  }H>ur 
le  ministère,  qui  ne  trouveroit  pas  de  ce 
célé-B  les  sénateurs  et  les  députés  dont 
il  a  besoin  pour  le  soutenir. 

—On  annonce  qu'il  s'organise  dans  les 
montagnes  de  la  Ronda  des  bandes  es- 
partensles,  qui  reçoivent  leur  impulsion 
el  leurs  iiislriielions  du  général  Linage, 
réfugié  à  Gibrailar,  sous  les  auspices  de 
l'Angleterre. 
—  L'Andalousie,  la  Galice,  lesenviron^ 
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d*Àiic:if»tcct  <le  Grenade,  sont  inleslés  de 
bandiU  qui  niellent  ces  contrées  à  con- 
tribulion.  Entre  attires  ricbes  otages 
dont  ils  s^emparent,  on  cite  le  docienr 
Miranda,  ci-devant  député,  qu^ils  ont 
cnlraîiié  jusqu'en  Portugal,  et  auquel  Ils 
dcraaiKleiil  500,000  réaux  de  rançon. 

—  La  rciiic  d'Angleierre, accompagnée 
du  roi  et  de  la  reiue  des^  Beiges,  s'est 
rendue  le  19  d'Ostendc  à  Anvers.  Oc 
grandes  fêtes  «voient  été  organisées  dans 
cette  deniîère  vUle,  et  la  procession  des 
Géants  a  fort  diverti  lesaugusies  visi  leurs. 

—  La  reine  Victoire  a  quitté  la  Belgi- 
'que  le  20  ;  elle  s'est  embarquée  à  Anvers, 
à  bord  du  Victoria  and  Albert. 

*—  Li'>«  iiei>eccaïles  coiiiinucut  de  «'an- 
noncer^par  les  avis  les  plus  nienaçans 
adressés  aux  percepteurs  des  péages  des 
Imrriëres.  La  population  les  laisse  faire. 
Voici  le  style  d'un  de  ces  avis  menaçans  : 
€A  Ricimrd  Evans,  union  det 
fermiers,  (c  i\  siptefnbre. 

»  Monsieui-  ie  pt^i  cep  leur,  la  présente 
est  à  celle  iîu  de  vous  engager  à  ne  poiiit 
retourner  à  votre  ancienne  résidence  de 
la  perception;  je  Tisiterai  vos  bureaux 
lundi,  li  septemiNre,  parce  que  tous  vous 
êtes  permis  d*exiger  encore  des  péages , 
lorsque  Uébecca  a  déclaré  ne  vouloir 
plus  de  portes  vt\  rpi  f  ndroii.  La  roule 
don  èire  libre  pour  tous  les  sujets  de 
iSa  Majesté. 

»  ie  serai  lundi  soir  au  bureau  de  la 
perception,  et  je  coin|fte  bien  le  démolir 
et  le  raser,  pour  enpécber  que  le  pouvoir 
arbitraire  s*y  établisse  encore  et  que  Ton 
vexe  le  public. 

»  Je  vous  Siiliie,  UÉBErtu. 
»  Témoins  :  M""  CuaouWSLL  et 

»  ChaULOTTC.  )5 

—  Plusieurs  propriéuires  quittent  le 
pays  de  Galles,  qu'ils  ne  trouvent  plusas- 
ees  sûr:  témoin  M.  Adams,  dont  les  meu- 
les ont  été  ^incendiées  et  la  maîbon  as- 
siégée. Ce  propriétaire  occupoit  souvent 
jusqu'à  500  teri  assiers  dans  ses  domai- 
nes. II  ne  .se  trouve  plus  en  sûreté  «liui.s 
ce  pays.  Par  suite  des  menaces  qu'elle  ne 
cesse  de  recevoir,  la  famille  de  M.  Williams 
Chambers  qqilte  aussi  le  pays.  Quant  à  ce 


magistrat,  il  efoil  de  son  devoir  ilerpefcr. 

—  Des  lettres  de  Kirchberg,  du  'il 
septembre,  annoncent  que  la  famille 
royale  continuoit  à  jouir  d*one  satilé 
parfaite.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  se  di^- 
posoit  à  p.iilir  pour  son  voyage  en 
Pnisse  qui  devoit  durer  plusieurs  se- 
maines. Vers  la  fin  de  ce  mois ,  ou  dans  les 
premiers  join  s  d'octobre,  la  famille  royale 
retournera  à  Goritz,  sa  résidence  d'biver. 

Le  Cowriir  du  Bm^Bkin  contient 
le  récit  d'une  grande  léte  qui  a  en  lieu, 
le  S2  août  dernier,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  pour  célébrer  le  25«  anniver- 
saire de  la  proclamation  de  la  constitu- 
tion badoific.  Dans  tout  le  prand-<Juché, 
el  notamment  h  Griesbacli,  berceau  de  la 
constitution ,  des  cérêntonies  toutes  po- 
pulaires ont  eu  lieu.  Des  feux  de  joie  ont 
été  allumés  partout  et  jusque  sur  le  som- 
met du  Kaibis,  la  plus  haute  montagne 
du  pays,  dont  la  crête  sépare  le  pays  de 
Bade  du  Wurtemberg. 

—  Le  10,  on  a  ronipié  à  la  table 
royale,  à  Berlin,  «^opi  loics  rouronnées, 
et  à  peu  près  soixante -dix  membres  de 
différentes  maisons  princières. 

—La  nouvelle  des  troubles  qui  ont  eu 
lieu  ï  Bologne,  et  qui  ont  été  tentés  dans 
le  royaume  de  Naples,  n'ont  pas  surpris 
le  gouvernement  sarde  ;  il  les  avoit  pré- 
vn>  el  s'y  étoil  préparé.  Le  roi  des 
Sicilc.-i,  pour  coiuinuor  se.s  précautions  , 
Il  a  point  appelé  les  garnisons  de  Tinté- 
rieur  è  la  grande  revue  annuelle  qu^il 
passe  &  Pie-di-Grotta. 
^On  écrit  de  Porto,  le  6  «"ptembre  : 
«  L*attcien  commandant  de  Bareelone, 
Zurbauo,  connu  par  son  dévoûment  à 
Espartero  et  par  ses  actes  de  cruauté,  est 
arrivé  dans  celle  ville  sous  un  déguise- 
nienl.  Les  autorités  militaires  porlugaisei 
oui  sur-le-champ  ordonné  son  arresta- 
tion. » 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  9  septembre  : 

«  Le  3  de  ce  mois,  on  a  éprouvé 
à  Lisbonne  une  chaleur  horrible  :  l'hori- 
zon, à  la  chute  du  jour,  étoit  couleur  do 
feu,  et  l'on  remarquoil  dans  ralmosphèro 
une  substance  vaporeuse  qui  pernieltoit 
à  peine  de  distinguer  claircmcnl  ks  ûb- 


Digitized  by  Google 


r  5c,o  ) 


j(!ls.  Ces  syiiiptûiiies  soiil  or  ilinaireuieiit 
dans  cette  ciipitaie  les  précurseurs  d'un 
tremblement  de  icrre;  mais  heureuse- 
ment on  n'en  a  encore  senti  jusqu'à  pré- 
sent ancone  secousse.  • 

^On  savoit  que  PAuglelerre  aTOit  dé* 
savoué  la  prise  de  po<?session  des  îles 
Sandwich,  mais  jusqu'ici  aucune  pièce 
diplomaiique  n  avoil  élé  publiée  h  ce 
sujet.  Le  (jouvernemenl  des  Etals-Unis, 
en  réponse  ans  explications  qu'il  avoit 
«lemandées,  a  reçu  de  Tambassadeur  an- 
glais à  Washington  notification  du  désa- 
veu de  TAiigleterre,  et  l'a  Ibit  publier 
dans  son  journal  officiel,  le  Madigonian, 

—  On  a  reçu  à  Londres  l'extrait  d'une 
lettre  datée  de  Monlevideo,  2i  juin.  On 
y  voit  que  le  générai  Uivera,  qui  defen- 
doit  cette  ville,  a  repoussé  l'armée  de 
Rosas.  Les  détails  de  Taffaire  sont  encore 
inconnus. 

^>aef  I 

Nous  avons  cherché  à  intéresser  la 
piété  de  nos  lecteurs  à  l'OEuvie  du  Monl- 
Caimel.  En  parcourant  le  livre  où  le  Frère 
Jean-Baptiste  et  le  1 1  ère  Charles  ont  suc- 
cessivement inscrit  les  noms  des  bien- 
fiiilenrs  qui  vouloient  ooocourir,  par  une 
offlrande ,  à  la  réédificatioa  du  temple  et 
de  l'hospice,  nous  y  avons  rencontré  des 
vers  qu'il  nous  a  paru  à  propos  de  faire 
coiinuili  e.  I>es  deux  Pèlerirrs  d»j  Carmel 
ont  trappe  à  toutes  les  poi  tes  ,  et  toutes 
se  sont  ouvertes  devant  eux.  On  ne  s'é- 
tonnera point  de  raccueii  qu'ils  ont  reçu 
de  la  part  de  ruiustre  et  pieux  comte  de 
Marcellus,  de  M.  Dariiguenave  à  Tar- 
bes,  des  Ursuliiies  et  de  M,  l'abbé  Nau- 
ziel  à  AucI»,  de  M.  l'abbé  Maniai  à  Rizas, 
de  M.  Burgade  à  Libournc,  des  élèves  dij 
Petit  séminaire  de  Ciravagnes  en  Ven- 
4ée,  de  M.  Giveletà  Reims,  des  élèves 
lin  Grand  séminaire  de  Cbàlons,  de 
M.  Tabbé  Thénard ,  de  MM.  Lescut  et 
Carioii  ;i  ('a  mbrai,  de  M.  Dubois-Four- 
nier  à  Saint^Saulve,  des  dames  deValeil- 
iîiennes,  du  juge  de  paix  de  Roubaix  : 
de  MM.  Alex.  Soumet,  Enrile  Deschamps, 
flaymond  Bruckcr  :  ur.m  peut-être  lrr:i- 
If^pt!  iveç  qtielque  surprise  des  vers  de 


/M Vf.  Uo^'er  <îo  Heauvoir,  Léon  CiMtlsilt 
Adolphe  Dtrin  i*i .  ron<;t;mt  Berricr,  aOx-» 
quels  niuis  joignons  ceux  de  mesdames 
Marie  Nodier -^Mennesier  ,  Marie  de 
TEpinay  et  Amable  Tastu.  Un  religieux , 
recevant,  au  nom  du  Mont- Carmel, 
rhommage  poélique  des  Dumas,  des 
Gozian,  des  Roger  de  Beauvoir,  des  Con- 
stant Berrier,  voilà  un  fait  cnrirux  ei  qui 
méritoit  d'être  indique  comme  r  sy  m- 
ptôme de  dispositions  favorables,  non- 
seulemeui  envers  une  Oii^uvre  nationale 
sans  doute,  car  le  Carmel  c*est  pour  nous 
la  France,  mats  envers  les  religieux  en 
général ,  et  envers  la  lleligîon  sainte  qui 
a  été  honorée  dans  la  personne  des  Frères 
Charles  et  Jean^Baptiste. 

Priet  pour  moi ,  vous  dont  I*  viv 

Sr  pM9o  <I<^jà  dans  le  ciel  : 

Prie»  pour  non»,  fAtm  eafam  àfiin , 

Olgnoii  ermitt  s  du  Carmel. 
Que  vou«  êtes  heureux  Uiiiu  votre  noble  eiiç«iat«l 
'loiii  a  VIS  Hit  au  aM»nde  ua  éleroel  «<iiea  : 

Von»  bdiîtr*  U  Tem-Sainte  ; 

El  vou»  ne  vivrt  que  pur  Dieu. 

(Marie-Louif-Au^uite.) 

l'icni  liermite  du  Caroiel, 
Daigne  agréer  mon  humble  ollraniie. 
Que  pouf  1rs  miMt  ta  toix  demande 
Lm  bénédietiont  d  n  ciel. 

OAaTiGiK.>iATB,iuse  à  T«rbet« 

Pries  pour  nous,  dignes  CAh  de  Marie, 
Priex  pour  nous  la  Mère  de  Jésu!,. 
Afin  qii'iin  jour  dains  U  sainte  patrie 
Muus  a^  ous  part  au  bonlttur  de»  élui« 
Lu  OBavuMt  M  tAïaiiHMWiia,  à  àimli. 

Cbréliens  et  Français,  noire  otTrandc 
Ne  répend  pas  [leut^Stre  k  ce  qn'u»  Dîea  de* 

[mande 

De  ce»  deui  noms,  espoir  de  loulf^  lf>^  doubim} 
Mais I  Frère  ,  ce  qiù  iious  euusuie 
(Teit  qu'en  emportant  nolxe  obole 
Vont  enforlen  anaai  noe  eonira  ! 

IWçota-lei,  ô  Vier^  Marie! 
Que  nuire  ttuaiWe  virix  qiù  le  pri<? 
Arrive,  avec  noaduiis,  aux  sammeia  du  Carmel  1 

Sn'avee  le  pèlerin  dont  la  douleur  l'implore, 
nos  au!»»,  TOja^^eurs  qtie  la  ckaU-ur  d^oie^ 
Nul»  pimâtons  te  hénir  au  cii  l  ! 

K Al ziiùi. (Petit  9éii»ii»aire  d'Audi.) 

G!ori..  Carmeli,  Virgo,  Kcgina,  parc-nsqigç^t 
i       Ukc  pia  materno  suacipc  vota  cian; 
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i^ati  nos,  fac  IcnrraMi  p  r  Uhia'pfricuU  genlem 
Ad  Hoeoi,  Uni(;eniB,  te  <iu4M>}  verba  icciMi* 

Et  tu ,  n  qm  manent  in  Iwri*  vimmla  i  irtMi, 
Ifoedra  tuo  lefeeaut  pedtore  corda  looiia* 

(Ch.  H.,  dircotear  du  ooIMge  du  Bmw.) 

Mon  cceur  répond  à  ton  humble  demande. 
Du  Mont-Carni'l  tu  m'offres  la  fermir; 
Frèrt*  en  tes  maini  je  dépote  une  offrande... 
CTmI  nw  Jarme  au  lumltoftH  du  Sauveur. 

Le  Petit  «émtnaire  de  ChaTagnes  (Vendée),  au 
Frère  Charles,  va  lui  offrant  une  légère  au- 
mône, le  jour  de  l'Assomption,  ibSg. 

AMjfelus  Dei  bonus  comitêinr  et  bêné  dùpOMct 

omnia.  Tobik,  c.  V. 
Heareas  qui  ae  oou»cre  à  Tatigilato  Marie 
El  sous  son  manteau  cherche  un  abri  protecteur  ! 
Ta  pourrois  nous  le  dire ,  à  dicne  enfant  d'£lie  : 

C«t  «Ile  qui  bit  ton  boBMnr. 
Pourniit  ra  pus  le  ooare  de  ton  pëleriaaga  : 
l'our  nous     gne  implorer  la  Reine  des  élus. 
De  nos  cœurs  vendéens  va  lui  porter  l'hoiunage 

Auprès  da  lonbeau  de  Jésus. 
Pour  diriger  tci  pae,  ua  Ange  t'accompagne. 
O  bon  frère ,  avec  lui  marche  vers  le  Carmel: 
Tu  le  reposeras  aur  ta  sainte  montagne..* 

Ot  là  tn  ■Hmteraa  au  ciel. 

Ave  Maria. 
De  mapatrie  auguste  protectrice  » 
On  aflngCa  tendre  consolatrice, 
Ponr  releveri  au  sommet  du  Carmel  » 
Ton  temple  saint  et  ton  autel , 
Francis  et  malheureui,  j'apporte  aussi  ma  pierre. 
PttÎMé-je  qndque  joor  j  porter  ma  priAref 

A.  GiTKLif ,  à  Reima. 

De  lottt  Poifer  conjuré  contre  moi 

ComaMnl  redouter  la  furie  ? 
Foible  roseau  ,  je  reste  sans  effroi  : 

J'ai  mis  mon  espoir  eo  Marie. 

Un  élève  da  G.  8.  de  Châlona. 

iin  jour  neut-étre,  errant  et  fugitif, 
Ja  OBeroberai  ton  paisible  rivage. 
Aaindes  mcre,  gnid»  «lora  mon  esquif. 

Daigna  n'ouvrir  ion  port  pendant  l'orage. 
L'abbé  THénAKo,  à  Cambrai. 

0  Virrge ,  qui  vuyet  nos  maux,  notre  n.isère , 
Un  baui  du  ciel  t  noor  montrez-vous  notre  Mère  ; 
Faitea  «onnoitre,  aimer  le  Dieu  de  saint  Louis 
De  chacun  dea  enfaaa  de  l'Empire  des  lye. 
De  la  France  toujours  vous  fûtes  honort'c  , 
£t  ses  Mois  ircs-chrétiena  vous  l'avoientconsacrée. 
Failee  que  chaque omur  j  derienne  un  autel 
M  VBW-fDfaablBieaiiimqaraB  Mptii-Carmel. 

"ilWVT^àCaobnû. 


^  leu  visité  du  ciel  et  béni  par  la 
(A  den  qtt'emhellieaoit  PBve  qiti  ne 


terre,  ' 
noua  ttOTa* 

S  ont  sanrédunt  la  cime  a  senti  Jébova 
ec  ayonnanidanasagloireoudardantiion  lonnrrre; 
^  b  que  met  yeux,  avant  de  voir  fuir  la  lumièrf , 
Uaifalel)  t'aient  contemplé,  toi  que  Marie  aimi»  ! 

(Un  trouvère  de  Marie,  tt.  tAlloa,  à 
Cambrai.) 

LfiCARHCl. 
On  Juif,  dn  philattlro|ie»  et  anrlmil  da  cbrd- 

[tien 

Mont  lovjonri  vén^i:^,  tn  anttUea  le  lien 
Formé  par  la  Très-Hattt  pour  unir  les  morieta« 

Les  porter  à  prier  «oiln  les  mêmes  aUlels. 
Jadis  lu  fus  t«^moin  du  triomphe  d'Elie, 
Ensuite  le  berceau  du  culte  de  Maf  ie- 

La  chanté,  drpuls,  s'emparin»  de  tu  cime, 
Communique  aux  humains  le  beau  feu  qui  l'a- 

[nime* 

IMaoM-foVBliiUiyA  Saiat-Saulva. 

Si  jamais  ces  foibles  jtrésens 
Ont  du  pria  à'tea  jrens,  6  divine  Marie, 

haigne  |iroI('^iT  nos  t-nfanj 
Qui  bénissent  ton  nom  en  entrant  dans  la  vie. 

IHadaaMide  Valencieni 


On  ne  di'daîgne  point  une  timide  offrande, 

L'humble  put  apjtorter  sa  Qeur  à  la  guirlande. 

AUex,  enfant  dn  Mont-Carawl,  ' 

Loin  du  sol  de  votre  patrie, 

Près  du  berceau  sacré,  relever  votre  autel. 

Dieu  calmera  ^Omar  le  aectatenr  impie  ; 

11  bénira  voa  utiles  travaux, 

£t  daaa  aon  lein  vous  attend  le  repos. 

Le  juge  de  paix  die  Aoubaiz. 

AU  FRÈRE  CHARLES. 
Peut-être  un  jour  viendra,  jour  bien  cher  à  mon 

[ame! 

Où  des  moines  pieux  qui  veillent  au  Carmel 
Je  toucherai  le  seuil  et  baiserai  l'autel; 
Kn  attenilaul,  mon  frère,  ayex  soin  de  la  flamme. 
Et,  poar  totttee  qmaanffre,  implores  VEteradl 
L'aumône  doit  tomber  dans  votre  main  bénie, 
Car  voua  quAte»  pour  lUen,  néapbjle  an  front 

[pur; 

Voua  accueilles  «hrt  vont,  providence  infinie. 
Ton!  ea  qni  pana,  «a&at,  vieillard,  oti  pitre 

[obscur  ( 

Songesanooreh  nMidanaleaaintmanaalonii  . 

Quand  vers  Jérusalem  se  tourneront  vos  jeos^ 
Nous  souffrons,  le  regard  abaissé  \ers  la  tenn| 
Vous  pries,  le  regard  élevé  vc^o  le*  çieux. 

Bouta  9*  BVAVfMl. 

Je  vous  doiMa  Mq  franot  et  mon  nom  pour  avi 

Ca  ft'eit^  oiaqiniiei  qii»  je  donne. 
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Qui  lionne  k  BitU,  rctrouTi*  au  ciel. 

«AMIE  N0»lBR'MK.tfc8«ll»B. 


(  *9*  ) 

El  q»i'«inrr  ou  jalniix  »l  trouble  de  mH  cri« 
I  tn  ctiiiiits  h^raioiiicui  qu'il  n'a  iamaL*  coit'prî^y 
La  rrvéUllun  qui  s'élend  sur  U  tei  rt>, 
lha  U  CiléditTim  enfante  le  mptère. 


An  somtncf  t^'i  f.'nriiifl  voti'^  nrcx  fait  le  vfleil 
»le  ir-iverscr  le»  mers  et  nicniiirr  pour  Uiimi. 
ftoyetle  Inen-venn  A»n*  ma  ch*inbte  uiodcite, 
Koa  Iréff,  au  nitm  de  Diî-n.  nolro  rèri-  ccivslc. 
Kui{K>rtct  mon  ofTrAnJc,  et  que  mon  aié|;c  «mi 
Vou>  garde  enoor  long'teoipa  quand  wu  tttn 

[parti. 

AMivn  DoHAS. 

Fcmme-s,  {leosuna  souvent  à  la  miière  kumamcj 
9e  remeltMia  jamaiii  l'auaène  an  lendenaia. 
Ijoraqu'ea  aoa  tourlHUttii  le  monde  nous  en- 

[iraine, 

^'oublions  pas  le  pauvre  aux  borne*  du  cnemin. 

Ma&ib  VB  L^BnilAT. 

Toujours  la  soliiTif^f  en  jrrancîs  sa!nîs  est  fi^onde. 
11  esl  des  monts  nacrt^i*  que  baigne  l'air  du  ciel. 
Quand  le  obrélien  aouffrant  pente  k  chanf  er  de 

[monde, 

Sun  «ne  a'envole  ou  Carmel. 

Aux.  Soi^MST* 

Uîeii,  Trinité,  cause  des  caïuwst 

(.'laire  5ymbo1cs  à  qui  sait  voirj 
Nulle  obscurité  dans  tes  choses, 
C'est  en  nous-oiémes  qu'il  fait  noir. 
Dana  l^Edan,  ans  regards  de  l'nne» 
I^s  my-^ifTft,  en  traits  de  rtammey 
Faisoicnt  luire  leur  scnscacbé. 
Mais,  df(iiris  sa  cbute  première, 
L'bommc  a  jeté  sur  la  lumière 
Lea  téoèbcea  de  son  |)écbé. 

Ejulr  UKscn&nn, 

Soai  «n  jong  noble  et  pur  que  fonte  ain  nieda  te 

[muncîf , 

Hi-'iireua  qui  pi*ur  goûter,  aveo  la  paix  profonde 
Que  la  grlce  de  Uicu  verse  aux  hutoUes  d'esprit , 
Tontœqu'à  notre  enfaitce  un  catéobisme  apprit 
Et  que  Vîge  incrrilutc  insolemment  ignore! 
11  aourit  à  1 1  loi  que  cbi-robc  Pyibagore, 
Que  le  Verbe  fait  chair  enseigna  parmi  noua, 
dont  le  sens  divin  sY|iel!e  à  deux  genoux  ; 
Car,  t-ififlis  qu'ici-bus  l'homme  orgueillnix  s'tsoîe 
ptfk»  la  fausse  spîeniieur  de  sa  propre  parole. 


Comme  il  n'anra  aemé  ni  gnerrea  ni  tempera  | 
Sa  récolta  cal  la  paix  ;  le»  «mea^  aa  eonquéli*  ; 

H  ne  recueillera  qu'amour  : 
£l  chacun  de  ses  jours  lui  seul  vaut  un  ton^ 

(re^ne  , 

S'il  a  fait  du  bien  cîi.iqiir  ]i>'ir, 
flar  Dieu  veut  qu'on  nous  aime  el  non  que  l'an 

[n«N8  craigne. 
CbMTABT  BBBBIItB. 

Lacbarit/',  mon  frère,  auisi  que  i'eaudcs  flcuvee» 
Filtre  (le  la  montagne  et  de  voa  aainlea  œuvrea , 

l'rcnanl  sa  su  irc^  au  ciel. 
Ycrsons  partout  ses  flots  :  montant,  cumme  un 

[nua<5e. 

Du  sol  aux  cieux,  ils  en  di'scendront  d^igje  en  igt 
Sur  lea  flanca  du  Carmel. 

CAVarat. 

Qui  ne  se  sent  ému  an  «fi'  t^oîti  .li  Curm'.*!, 
Ce  mont  qui  garde  encore  le  sourcoir  du  mel  ? 
nonnet!  Autour  de  Tuna,  paa  Aa  ma  n  ifwt  ne 

[donne! 

Doonea!  Cealvae dette,  pt  non  pas  nnr  aiimAne» 

Ababli;  Tastc. 

Cette  invilâiioii  de  luadanie  Tâi^tu  sera, 
nous  Tespérons,  enlendiie  de  tons  nos 
lecteun,  et  le  Frère  Charles  n'aura  pat 
vaineraent  fait  appel  h  leur  charité. 

UavoHt.  Miun  Cf  film. 
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l£t  Catkédratei  de  France,  par  M.  I  abbé 
J.-l.  Boaraseé,  professeor  d*arcbéoio- 
gie  au  Petit  séminaire  de  Tours,  livre 
dédié  à  Ifgr  Dufètre,  évdquedeNevers. 
^Ivol.  grand  in^. 

Dans  le  cours  des  deux  cîmiipis 
siècles,  de  fâcheuses  pirvrntions 
tunti  p  le  système  golluqu^;  légnoieut 
dans  les  <  sfu  ils  ,  et  aucun  des  adnii- 
vables  moimmens  du  sJvle  ogival 
Il  auroit  résisté  à  leur  influence,  si 
la  masse  ind^  stuK lible  de  ces  édi- 
fices ii'avûiL  iâ&^é  les  eHuiis  des  no- 
vateurs. 

Depuis,  el  au  iiulieu  de  la  toui- 
mente  révolutionnaii  e ,  les  ruines 
8*amoncelèrent  sur  l*»  sol  de  la 
France;  les  débris  des  chefs-d'œuvre 
chrétiene  le  couvrirent  de  toute 
part,  et,  à  vob  l'ardeur  de  démoli- 
tion qui  poaaédoit  les  barbares  de 
cette  époque,  on  eût  dît  quelei  im- 
pies avoient  bâte  de  faire  disparaître 
dea  témoins  importuns  de  la  foi  de 
nos  aïeux.  Si  la  Providence  n'eût 
abr^é  les  jours  de  la  destruction  , 
aucun  de  ào»  plus  merveilleux  édi> 
fices  ne  fût  resté  debout»  et  nos 
villes  t  privées  de  leurs  plus  somp- 
tueux ornemens ,  n'eussent  offert  à 
rcsil  attristé  que  la  froide  monoto- 
nie et  la  Duéité  des  constructions 
modernes. 

Au  souvenir  des  dangers  qui  ont 
*ietiacé  ces  cathédrales  et  ces  églises 
providentiellement  dérobéesau  mar- 
teau de  la  révolution,  notre  admi- 
ration n'est^eUe  pas  plus  expansive, 
et  notre  regard  ne  se  fixe»t-il  pas 
avec  plus  d'amour  sur  les  merveilles 
des  siècles  cbretîens?  Chacun  au<- 


L'Mmide  la  tUUgiùn.  Toaie  CXHIL 


jouid'hui  paroi t  lici  des  t-ditices  que 
nos  pères  ne  sa  voient  pas  apprécier  ; 
on    conlcmpl»;    avec  intelligence, 
comme  avec  respect ,  des  beautés, 
trop  long-temps  méconnues  ;  et  ce 
sentiment  du  beau  caiiiuljque  dans 
les  arts  est  comme  le  premier  éveil 
d'un  sentiment  plus  saint  et  plus 
élevé.  Les  imposantes  créations  de 
la  foi  ne  représentent  pas  seulement 
pour  nous  une  idée,  une  époque 
éteinte  \  ce  sont  les  symboles  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vivace  dans  notre 
ame ,  de  plus  auguste  dans  nos  espé* 
rances.  La  vue  seule  des  flèches  dea 
•  ^dises  n'est-elle  .pas  propre  à  noo» 
donner  des  pensées  salutaires ,  et  les 
yeux  ,  qui  de  la  base  mesurent, 
jusqu'au  faite ,  n'aperçoivent* ils  pas 
le  ciel  qu  elles  leur  indiquent  avef. 
une  muette   éloquence?  L'aspect 
seul  d'une  catliédiale,  quand  on 
sait  en  comprendre  la  signification, 
est  un  des  pins  beaux  spectacles 
soient  réservés  à  Tbomme  sur  la 
terre  :  il  y  trouve  comme  une  image 
dii  temple  spirituel  et  comme  un  re- 
flet de  la  Jérusalem  céleste.  L'ait, 
qui  a  présidé  à  la  construction  de  ces 
sanctMMiîes  esi  îa  nmuii'estation  la 
plus  .sai^^issinte  peut-être  de  l'Eglise 
dont  nous  sommes  les  enfaus. 

M.  Bonrassé  signale  avec  recon- 
noissance  les  hommes  qui  ont  le 
plus  efficacement  concouru  à  pro- 
pager les  principes  nouveâux  en  fait 
d'art.  Il  rappelle  que  la  parole  âni* 
mée  de  M.  le  comte  de  Montalete- 
bert  a  stigmadié  tous  les  actes  d'a-> 
▼eiigle  di'StruTtion  ou  de  barbaré 
restauration  ;  il  loue  lea  oumifei 
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tnéiliodiques  el  iavaùs  de  M.  de 
Cauinont»  qui  ont  répandu  des  con- 
noinances  jusqu^a'ois  peu  cultivées  ; 
îl  tt*CHiblie  pas  les  importans  services 
rendus  par  le  Comité  historique  des 
arts  et  des  monumens.  Enfin,  il  s*ap- 
plaudit  de  voir  apporter  à  ce  retour 
▼ers  des  principes  ineiïleurs  la  criti- 
que, le  raisonnement  et  la  mrlliofîp 
qui  caractérisent  l' ér  u  d  i  t io  n  f  r  a  n  ç  1 1  se 
etqui  doivent  amener  les  rcsultaLs  les 
plus  solides.  "  Quoique  l'An-leterre 
ei  l'Allemagne  se  livrent  aux  plus 
actives  recherches  dans  cette  régé- 
nération ai  tistique,  ditM.  Bonrassé, 
la  France  a  la  gloire  de  marclu  t  à  Li 
tête  de  la  renaissance  gothique  qui 
s'opère  dans  toute  l'Europe.  Le  gou- 
vernement en  seconde  ,  autant  qu*il 
\c  peut,  le  progrès,  en  accordant  des 
allocations  considérables  pour  la  con- 
servation  des  monumens  histori* 
ques ,  persuadé  qu*un  de  SCS  pi'e- 
miers  devoirs  est  de  yetller  au  salut 
de  nos  édifices  des  sièclies  passés,  qui 
Ibrment  uine  partie  permanente  de 
nos  gloires  nationales.  L'architec- 
ture,  la  statuaire  et  la  peinture  vitri  - 
fiée  ont  d'abord  ressenti  les  effets  de 
la  rénovation  t  tous  les  arts  du  des- 
nn  recevront  à  leur  tour  cette  vivi- 
fiante  influence.  JKous  nous  sommes 
assez  long  temps  traînés  dans  Tor- 
nière  derimitaiion  classique ,  pour 
iSser  renouer  la  chaîne,  si  tristement 
interrompue,  des  œuvres  propres  de 
notre  génie  individuel.  Esclave  du 
passé,  devenue  le  tyran  de  l'avciju  , 
Fimitation  ,  dans  ses  cï  Paiions  sté- 
riles, usurpa,  pendant  plusu  urs  siè- 
cles, les  droits  sacrés  de  I  mspira- 
tion.  ■• 

Les  considérations  que  nous  ve- 
nonsde  résumeront  conduitM.  l'abbé 
Bourassé  à  s'occuper  avec  prédilec- 
tion de  Tart  chrétien,  et  il  s'est  con- 


sacré k  le  réhitbiiiter  dans  toutes, 
ses  branches.  Mous  aimons  ce  dé- 
voûment  :  le  prêtre,  comme  il  le  dii, 
est  le  gardien  naturel  des  églises } 
elles  sont  pour  lui  un  bien  de  pairi« 
moine;  et  leur  caractère  architrcto- 
nique  sera  à  l'abri  de  toute  mutila- 
tion ,  connue  de  toute  restauration 
maladroite  ,  dès  que  les  éléniens  de 
la  science  des  antiquités  sacrées  au- 
ront pénétré  dans  It^s  séminaires. 
Beaucoup  d'évcques  l'ont  compris  : 
aussi  oiganisent-ils  des  cours  pour 
Tenseigiienjent  des  premiers  prin- 
cipes de  rarchéoiogie  religieuse  ,  et 
M.  Bourassé,  par  exemple  ,  est  pro- 
fesseur d'archéol(^ie  au  Petit  sénii* 
iiaii  e  de  Toms,  ' 

L'esiimal)lt"  professeur  a  exposé  les 
pniii  i)>f  s  élétnentaires  de  la  science 
des  antiquités  religieuses,  dans  son 
Archéologie  chrétienne,  livre  goûté  el 
qui  a  obtenu  la  sanction  de  plusieura 
éditions.  11  lui  manquoiC  ju!»qu'à  pré« 
sent  d'offrir  une  application  exacte 
de  ces  piincipes,  et  deoMifirmei*.lea 
maximes  théoriques  par  des  faits-,  car 
ce  sont  les  laits  qui  corroborant  une 
science  dont  la  base,  repose  essen«- 
tieliement  sur  Tobservation.  Pour 
compléter  son  œuvre,  et  pour  pré- 
senter enfin  Tapplication  à  côté  et  en 
preiivede  la  théorie,  il  a  décrit  l'élite 
de  nos  édifices  religieux,  ceux  autour 
desquels  se  groupent  tous  les  autres* 
en  un  mot  les  Cathédrales  de  Frane$, 
Tel  est  le  titre  du  nouvel  ouvrage 
que  M.  Bourassé  publie  sous  les  aus- 
pices de  M.  révêque  de  Nevei-s  ,  qui 
lui  en  a  inspiré  la  première  idée ,  et 
qui  l'a  encouragé  dans  sou  travail.  - 
L'auteur  reconnoissant  fait  hom- 
mage de  son  livre  au  prélat.  »  Quel 
nom,  d'ailleurs,  dit- il  avec  autant  de 
raison  que  de  délicatesse ,  pourroit 
mieux  protéger  cet  ouvrage  que  ce- 


Digitized  by  Geo 


(  595  ). 

'ni  d^uB  érèque ,  dont  ta  Toix  élo-  de  cou  tester  celte  de  M.  Bourass^. 
quente  a  siiceessiTeineii  t  retenti  dans  \  A  Fa  ppu  î  de  ciiaqne  Notice,  Tceil  dit 
tMM  cathédrales  de  France,  et  dont  lecteur  cherche  la  représentattoii  de 
la  haute  influencé  a  ai  puiManiineut  la  cathédrale  c|iii  s*y  trouve  décrite  : 
contribué  à  faire  entrer  le  clergé  non-seulement  il  ne  la  tronve pas  tou- 
dans  ce  mouvement  de  renaissance  jours,  mais  il  la  rencontre  rarement., 
des  arts  chrétiens,  qui  sera r  dans  Ta*  Gette  omission  est  regrettable.  Lés 
venir ,  une  des  |]Âus  grandes  gloires  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens,  de 
de  notre  époqee ?  »  Reims,  de  Sirasboui^s  d'Orléans,  de 


M.  Bonrassé  n*a  point  prétendu 
donner  nne  histoire  complète  de 
toutes  les  cathédrales  de  France.  Il 
«cherché  à  en  présenter  une  esquisse 
général**,  où  seroient  accusés  tes  traits 
principaux  et  les  lignes  essentiettes  ; 
jl  s'estarrétéà  préciser  lessty  le  >  a  i  c  h  i  - 
tectoniques  et  à  mettre  en  l  elief  les 
caracières  doiuinans,distinctifs.  GVsi 
dans  ces  limites  qu'il  a  circonscrit 
son  travail,  et  c'est  uniquement  d'a- 
près ce  qu'il  a  voulu  faire  qu'il  faut 
juger  le  résultat.  Du  reste ,  tout  en 
attachant  la  plus  haute  importance  à 
la  détermination  technique  de  l'en- 
semble et  des  coupes  nénéraU'S  de 
chaque  édifice,  M.  Bourassé  nons 
semble  avoir  évité,  autan l  qu'il  éloit 
possible  ,  la  sécheresse  et  la  mono- 
tonie inliérentes  à  cette  description 
des  calliédiales  de  Fiance,  considé- 
rées sous  le  poiut  de  vue  purement 
artisùcjue. 

Pour  qu'un  travail  de  cette  nature 
fût  bien  fait,  il  lalloit  que  l'auteur 
visitât  les  édifices  qu'il  enlreprenoit 
de  décrire.  M.  Bourassé  n'a  point 
reculé  devant  de  lon^s  voy-'^îes  ;  mais 
nous  doutons  qu'il  ait  vu  toutes  les 
cathédrales  indiquées  dans  son  livre, 
et  dont  plttsteors  ont  été 'décrites  sur 
parole.  11  nomme,  du  reste,  quelques 
collaborateurs,  à  l'obligeance  des- 
quels il  est  redevable  dé  différentes 
notices. .  L'exactitude  est  la  pre^^ 
mtère  oondition  d'une  description  : 
il  seioit  téméraire,  de  notre  pari, 


Tours,  de  Chartres,  de  Boui-gés  sont 
à  peu  p^ès  seules  figurées  avec  des 
proportions  convenables  :  en  y  joi- 
gnant même  quelques  dessins  plus 
petits  ,  on  est  en  droit  de  s'étonner, 
que  l'éditeur  n'ait  pas  eu  à  cœùr 
d'illustrer  d'une  manière  plus  con- 
venable le  texte  de  M.  Bourassé. 
Evidemment  ,  il  a  voulu  publier  un 
livre  fie  luxe  :  tout  l'annonce  ,  et  la 
beauté  de  1  impression  ,  et  la  préfé- 
rence donnée  au  jjraud  format  ,  et 
jusqu'à  la  splendide  couverture  du 
livre.  Mous  louons  ce  soui  :  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
que  ce  bel  ouvrage  est  incomplet, 
faute  de  ^lavuirs  onde  lilhojTraphies 
qui  restituent  à  l'œil  datis  sou  en- 
semble le  monument  savamment 
analvsé  dâns'  la  Notice.  Un  dessin 
sans  texte  explicatif  parle  à  l'cprit 
d'une  manièrë  iosulfisaiite  :  un  texte 
descriptif,  sans  dessin  qui  le  traduise 
d'une  manière  palpable,  et  qui  cons- 
truise, pour  ainsi  dire,  l'objet  décrit  à 
la  vue  du  lecteur,  lui  parle  encore 
moins.  Ici  surtout ,  dans  cet  ouvrage 
spécial ,  le  concours  du  dessin  étoit 
indispensable. 

M.  Bourassé  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  un  ordre  méthodique  dans 
la  distribution  des  matières  :  c'est  un 
autre  inconvénient.  Les  cathédrales 
pou  voient  être  classées  par  provinces 
eccl&iasliques,  ou  simplement  pla- 
cées suivant  l'ordre  alphabétique, 
lions  anrious  préféré  lé  classtmeut 
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p:»r  ari'onfîisspuicot  iiictropolilain  , 
car  la  taLle  des  inalièies  par  o\- 
dre alpliabét-i  jup,  mise  à  la  fin  cïu 
volume,  eût  luujuuts  leaJu  les  re- 
cbeiclies  faciles.   En   ne    se  con- 
formant pas  à  Tordre  iiu'lliodiqae 
que  nous  indiquons  ,  on  est  arrivé  à 
placer,  par  exemple  ,  Saint-Pieire 
de  Beau  vais  à  côte  de  Sainte-Cécile 
d'Albi,  PIotre-Dame  de  Reims  à  côté 
de  Saîitt-Maurice  d'Angers ,  etc.  Ce 
reaversement  briae  les  relatioos  na- 
turdles  qui  lient  Tune  A  l'autre  les 
catlirédrales  Tolsines;  il  empêche  de 
tenir  compte  des  souvenirs  communs 
à  ces  ^lises  rapprochées;  il  ne  per- 
met pas  de  constater  les  analogies  de 
toute,  sorte  ^  qui  peuvent  être  la 
<!oaséqnence   de    leur  proximité. 
M.  Bourasaé  dit  qu'il  a  youla  ren- 
dre la  lecture  de  son  volume  moins 
fatigante,  en  plaçant  de  distance 
en  distance  les  cathédrales  les  plus 
célèbres*  et  qu'il  a  agi  comme  celui 
qui|  pour  composer  une  guirlande 
âégante*  établit  les  fleurs  les  plus 
splendides  de  loin  en  loin,  relevant 
leur  magnificence  par  des  fciiillajjes 
et  des  flprirs  plus  inotlestes.  Cette  ex- 
plication csi  plus  poétique  que  fon- 
dée.  Nous   la    transcrivons  pour 
qu'elle  donne  une  heureuse  idée  du 
style  de  l'auteur;  mais  nous  croyons 
devoir  persister  dans  notre  ciassiEca- 
tien,  d'autant  plus  qu'elle  eût  plus 
sûrement  condiut  M.  Bornasse  au 
résultat  pittoresque  cjuM  a  voit  en 
vue,  que  la  distribution  arbitrait e 
à  laquelle  il  s'est  arrêté. 

]Notis  espérons  que  l'estimable  ati- 
teiu  ne  prendra  pas  nos  ob- 
servations en  mauvaise  part.  Sou 
ouvrage  est  bon  et  utile.  Nous  au- 
rions I voulu  le  voir  prui  lii. 

Si  nous  parcourions  maintenant 
les  diverses  Notices  |  nous  y  tcoiivç- 


I  ions,  par  conprnsaiion  à  notre  en- 
tique,  ample  matière  à  l'éloge. 

Ainsi,  aptes  avoir  décrit  ^otie- 
Daine  d'Amieas,  nQu'ils  sont  loin  de 
là,  dit  M.  Bonrassé,  nos  prétendus 
monumenscoiueniporains, avec  leurs 
dorures,  leni  s  marbres  et  leurs  pein- 
tures I  Ils  éblouissent  l'œil  par  l'éclat 
de  leurs  ornemcns,  mais  ils  ne  produi- 
sent dans  Tame  aucune  émotion  élc 
vée  :  ils  ne  sont  point  habités  par 
cet  esprit  inj  sfc  ter IX  et  elii'in  dont  on 
serit  51  bien  la  douce  influence  en 
entrant  dans  une  de  nos  grandes  ca- 
thédrales. Les  églises  gothiques  sont 
vivantes,  pour  ainsi  dire  ;  elles  soni 
animées  par  un  symbolisme  eiprea- 
siC;  elles  sont  remplies  de  la  gran- 
deur de  Dieu.  » 

A  l'occasion  de  saint  Louis  de 
Versailles,  Fautenr  établit  un  paral- 
lèle entre  le  temple  moderne  et  l'é- 
gl'ise  da  moyen  âge  ,  entre  l'art  pré* 
tendu  régépéré  et  l'^rt  tel  qu'on  le 
sentoit  et  qu'on  Texécuteit  dans  de» 
âges  qui  fie  prétendoien^  pas  possé- 
der toutes  les  iumières,  nuiie  qui 
étoicni  éclairés  du  ftambean  de  la 
foi.  11  ajoute  :  «Nous  ne  sommes  pae 
du  nombre  de  ces  esprit»  ehagriiiff 
qui  veulent  critiquer  tout  ce  qui  ne 
se  rapporte  pas  à  une  idée  qu'ils  ont 
adoptée  exclusivement  ;  nous  savons 
admirer  le  beau  partout  où  il  se  ren^ 
contre  ,  de  même  que  nous  sommes 
prêts  à  louer  le  boi)  en  quelque  en* 
droit  qu'il  se  trouve.  Nous  rendooe 
pleine  justice  au  talent  des  archi- 
tectes qui  ont  construit  des  monu- 
mens  tels  que  Sainte-Geneviève  à 
Pai  is,  l'église  des  Invalides  ,  le  Val- 
de-Grace,  la  Madeleine  ,  où  l'on  re-* 
marque  une  habileté  véritable,  et, 
si  Ton  vent  même,  un  ^émc  qui  n'est 
pas  commun.  Mais  ,  quand  nous 
nou4  adrffisçus  cette  quesuon  :  Ceê 
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édifices  npptrtfeiiiieiit*lfo  au  style 
chrétien  ?  qoa  pourotts-nous  répon- 
dre ?  Lorsque  nous  Toyons  s'élever  à 
côté  de  ces  ë|((ises  vos  boarses ,  vos 
palais,  vos  théâtres,  dansim  style 
toujours  le  iiiêineetdansunrhyihme 
qui  n'admet  que  d'imperceptibles 
inrxlifîcaiions,  comment  voulez-vous 
tiu'nn  invincible  sentiment  de  ré- 
pulsion ne  monte  pas  au  cœur  de 
ceux  qni  tiennent  encore  à  la  vérité 
religieuse  dans  les  arts?  »  Parler  de 
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jours  sont  donc  une  tradition  de  fa«i 
mille ,  que  les  ames  bien  nées  se 
font  un  devoir  et  un  bonheur  de 
continuer.» 

Nous  laisserons  nos  jeteurs  «pua 
rîinpression  de  cette  pieuse  et  toia* 
chante  réflexion. 

leum  midUei  du  tomu  dê  MûUêrt, 


répulsion,  quand  il  s'agit  de  Saiute- 
Geneviève,  des  Invalides  et  du  Val- 

de^râce,  n  e»t  ce   pw  bien       i  de*ce"cél»re  Sto  . 

vère? 


Nous  publions  aujourd'hui  d?9 
fragmeus  de  trois  lettres  Inédites  4|| 
comte  de  Maistre.  On  Ura  avec  ipi)^ 


rct  les  lignes  presque  proahéliiqi 


En  contemplant  Notre-Bame  de 
Chartres,  cette  réflexion  se  présente 
à  l'esprit  de  M.  Bourassé  s  c'est  que 


À  M.  k  chevalier  D'Obiy,  IWto, 

<  SArement  Diea  n'a  pas  réonl  tant 

choses  pour  ne  rien  faire  :  mais  franche* 


presque  tous  nos  grands  mouumeus  j  nient  mérilons  -  nous  de  voir  de  plus 
de  style  ogival  sont  dédies  à  la  bien-  |  heaux  jours,  nous  que  rien  n'a  pu  con- 
heureuse  Vierge.    Ciions  seulement  i  ^^^''^'^    ne  dis  pas  à  la  religion,  mais  au 


bon  sens,  et  qui  ne  sommes  pas  meil- 
lears  que  si  nous  n*avioos  vu  aucufi  mi-^ 
racle?  La  révolotion  est  plus  terrible  au- 
joimiMiui  que  du  temps  de  Robespierre  : 
en  s'éleva  ni  elle  s'est  raffinée  :  la  diffé- 
rence csi  du  mercure  au  sublimé  corro- 
aiiioiir  inépuisable   dans  tous    les  |  sif..../  Quand  verrons-nous  î;i  fin  du 


lescatUédrales  d'Amiens,  de  Keinis, 
de  Paris,  de  Rouen,  de  Strasbourg, 
de  Bayeux  et  de  Contances.  Il  y 
avoit,  à  l'époque  où  c^-  sivle  floris- 
soit  d'une  manière  si  viî'ui 


...lieuse,  un 


cœurs  pour  la  glorieuse  Mère  de 
Dieu,  la  divine  patronne  des  ames 
pures,  la  consolatrice  des  affligés,  la 
reine  des  élus.  Lessentimens  des  po- 
pulations catholiques  se  traduisoient 
en  monuinens  élevés  à  sa  gloire, 
comme  témoignage  de  reconnoîs- 
saoce  pour  des  bienfaits  nombreux  ; 
comme  prièi-es,  afin  d'en  obtenir  de 
nouveaux.  Nous  avons  une  vive  ioie 
à  consigner  iri,  cotnme  nous  l'avons 
fait  plusieurs  Ibis  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  les  marques  de  la  profonde 
vénération  et  de  l'entière  confiance 
que  les  chtétiens  ont  toujours  ma- 
nifestée envcirs  la  très-douce  et  im- 
maculée Yierge  Marie.  Les  hom- 
mag««  que  nous  loi  remions  de  nos 


mal?  quand  les  hommes  pleureront-ils  le 
mal,  au  lieu  de  dire  en  ricanant  :  Diable  I 
ces  gcns-ià  sont  fous!....  La  révoluliou 
étant  donc  complèlement  satànlque ,  elle 
ne  peut  élrc  tuée  que  par  le  principe 
contraire.  La  contre-rcvoluiion  sera  an- 
gélique,  ou  il  n'y  en  aura  point  :  mais 
ceci  ne  me  paroît  pas  possible.  L'Europe 
est  dans  un  élal  extraordinaire  et  violent 
qui  annonce  un  cbangement  ÎDévitable... 
Après  toat,  mon  très-cher  ch6valiér^ 
n'oublions  jamais  l'emblème  de  la  vérité^ 
un  soleil  oflusqué  par  des  nuages,  et  pour 
devise  nubita  vincet  :  toujours  il  y  aura 
des  nuages,  cl  toujours  le  soleil  s'en  mo- 
quera. Rurke  ou  je  ne  saisqiic}  antre  di- 
soit  que  Jamais  il  n'y  auroil  de  grand  bal 
en  Europe  si  la  France  el  FAngleterre'ne 
payoient  pas  les  violons.  La  cbose  est 
vraie  dans  tous  les  sens,  et  se  vérifiera  de 
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BWvean  d'une  manièfe  éckiiatite,  dans  |  pu; 
la  grande  révolulion  morale  qui  se  pré- 
pare contre  touiesles  appanMirps  hnagi- 
hables.  Le  mouvompm  coniincnLcra  par 
la  France,  et  rélounant  proseiyti>nie  de 
ce  peuple  lera  pardouiier  loui  le  mal 


V  rien  (}tte  «ti»  ne  piil^ 

siez  attendre  :  et  si  Ton  vous  disoit  que 

(];ins  !e  courant  du  siArlo  on  dira  la 
messe  à  Saiiil-Pierre  de  Genève  et  à 
Sainte-Sophie  de  Conslaniinople,  il  fau- 
droit  dire  :  Pourquoi  pas?  Cel  oracle  est 
plus  tûr  que  celui  de  Cakhatii^  ■ 


Â  M*  U  ckevaUer  jyùbry,  IVKii, 
3iNar<i819. 

«  Ce  que  Je  puis  voos  Assurer,  c*est 
qu*aucun  des  ilUmiinés  ne  peut  proférer 
tine  syllube  on  même  la  couler  d;^ns  quel- 
que écrit  étranger,  sans  que  je  ne  lui  dise 
SttT^le-champ  :  Beau  masqtie,  je  vous 
e<M)n<Hs.  On  peut  croire  avec  assez  de 
fondemenlqiieleftFrançiûs,  iostroîts  de 
ce  qa^il  en  ooAte  pour  vouloir  oonqnérir 
rimtverp,  s'égorgeront  ches  eux  eage- 
ment^  sll  arrive  une  nouvelle  secousse  : 
ét  II  est  également  probable  que  les 
puissances  environnantes,  instruites  de 
leur  côté  par  une  asat  z  belle  expérience, 
ne  chercheront  point  de  noiive;m  à  four- 
fer  leur  bâton  dam  le  grand  guêpier. 
Ainsi  nous  pouvons  nous  tenir  à  b  fend- 
ire,  et  les  voir  faire  :  car  il  est  infiniment 
probable  que  les  Français  nous  donne- 
ront'encore  une  Ira^^édie.  âiais  que  ce 
spectacle  ait  ou  n'ai  pas  lieu,  voici  ce 
qui  est  certain,  mon  cher  chev;(iier:  les- 
prit  religieux,  qui  n*est  pas  do  tout  éteint 
en  France,  fera  un  elforl  proportionné  à 
h  compression  qu'il  éprouve ,  suivant  la 
nature  de  tous  les  fluides  éi;isti(|ues  ;  il 
soulèvera  des  mouti^gnes,  il  leia  des  mi- 
racles; le  souverain  pontife  et  le  s;uer- 
doce  français  b'embras>eroul,  el  iLnis  cel 
embrassemeni  sacré,  ils  ctouîTeroiit  les 
maximes  gallicanes.  Alors  le  clergé  fran- 
$ab  eommcncera  une  nouvelle  ère,  et 
reooustraira  la  France,  et  la  l-Vance 
prêchera  la  religion  à  TEurope,  et  jamais 
on  n^aura  rien  vu  de  u  l  à  celle  propa- 
gande; cl  si  remancipalion  des  eallioli- 
ques  est  proîloncée  en  Angleierie,  <  e  <iui 
est  probable  et  mèine  très-prubaitle ,  el 
que  la  religiou  calbolique  parle  en  Eu- 
rope français  et  anglais,  sou venes- vous 
bien  de  ce  que  je  vous  dis,  mon  très- 
éher  auditeur,  il  n'y  a  rien  que  voos  ne 


A  Jf.  Vuarinteuré  de  Genève  Turin, 

26amî/  18m 

a  Je  vous  envie  le  plaisir  que  vous 
avez  eu  de  faire  connoissiuice  avec  cet 
excetleol  évéque  de  Tt  oyes  qu  on  uû 
sauroit  assez  louer  (1  ).  il  est  au  nombie  de 
ces  bommes  précieux  destinés  à  souffler 
sur  le  feu  sacré  en  attendant  que  d*au« 
très  viennent  le  recueillir.  Alors  il  s'allu- 
mera et  jetipr:i  fies  flammes  immenses; 
mais  nous  n'y  serons  pins  et  qu'est- 
ce  que  cela  fait?  Nous  verrons  cmoro 
des  choses  étranges  ;  mais  un  grand  nii^ 
racle  est  infaillible. 

o  Tontes  vos  histoires  de  Genève 
sont  très-intcressatiles.  La  procession 
en  chemise  surtout  est  iuip;»y:<t)le  : 
cependant,  M.  l'iibbé,  ayez  la  bonté  de 
vous  rappeler  <e  que  j'ai  eu  l'hon- 
iteur  de  vous  dire  plus  d'une  fois  :  A 
travers  le»  persécutions  et.  les  bjrocards, 
l 'oeuvre  s^avance^ .... 

•  Il  est  impossible  de  trouver  un 
homme  plus  véritablement  philosophe, 
plus  Sîige,  plus  instruit,  anitn';  de  vires 
plus  sûres  et  plus  généulos.  Il  seroii  im- 
possible de  disputer  avec  lui  sur  aucun 
point.  Enlifi,  M.  l'abbé,  je  ne  cormois 
pas  de  plus  digne  complice  de  notre 
grande  conspiration... j^. 

»  C'est  par  ces  épreuves  épouvantables 

que  nous  devons  passer  pour  arriver  

Ici  je  m':  rrf^te!  je  s;ilue  de  loin  cet  ave- 
nir que  je  ne  iloi-  p  ss  v(Hr.  » 

aOUVËLLEâ  £CCl.ÉSIAiiTIQlË8. 

Diocèse  d'Alger.  —  Ou  écrit  d'Al- 
ger, le  20  septembre  : 

a  La  pose  de  la  première  pierre  du 
monastère  des  Trappistes  de  Staooeli  a 
eu  lieu  lef  4.  Le  gouvemeur^néral,  Té- 

(  I  )  M.  d«  iloul*iQoe. 
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vêque,  le  directeur  de  rinlérieur  cl  d'au-  \  sacre 
Ires  hnTit<î  fonctionnaires  y  ont  assiste.  De 
IM>in!)reux  colons  s'y  étoienl  aussi  rendus. 
'  «Nous  avons  élé  surpris  de  l'aclivilé 
f]\n  a  été  mise  «lans  les  premiers  tra- 
vaux, sous  l'habile  direclion  des  PP. 
François Régis  el  Gabriel,  avec  les 
conseils  et  Tassistance  du  colonel  Ma- 
rengo  et  du  capitaine  de  génie  Renoax. 

p  La  vaste  conceasion  de  mille  hecta- 
res, qui  n  clé  faite  aux  Trappistes,  est  si- 
Inée  à  six  lieues  d'Alger,  dans  la  plaine 
accidentée  de  Staoucli.  Elle  s'étoutl  jus- 
qu'au bord  de  la  nier,  non  loin  Uc  Sidi- 
Fenruch  qui  est  au-delà. 

»  Sur  ces  laille  hectares,  il  yen  a  près 
de  huit  cents  couverts  de  bronssatlles 
épaisses  ei  courtes.  Ces  terres  sont  à 
peu  près  de  nulle  valeur  el  ne  peuvent 
iMi  îicqiiérir  que  par  Tarrachement  des 
fj;  (Mi^sailles  et  par  un  dcfrichémenl  très- 
iM  iiible.  Mais,  autour  de  reniplucement 
ies  Trappisics  ont  choisi  pour  y  con- 
struire leur  monastère,  se  trouvent  en- 
viron deux  cents  hectares,  dont  une  moi- 
tfn  est  à  peu  près  nette  de  broussailles, 
et  dont  rnutre  moitié  n'en  contient  que 
de  peu  épaisses,  el  où  le  palmier  nain, 
cet  ennemi  capital  du  cullivalenr  afri- 
cain ,  n'existe  que  par  bouquets.  Ces 
terres  sont  excellentes  et  donnent  de  ma- 
gnifiques récoltes  en  foin,  te  défriche- 
tuent  de  cette  partie,  sur  laquelle  on  dé- 
couvre encore  ça  et  là  la  trace  d^anciens 
sillons,  sera  assez  facile. 

»  Depuis  le  20  du  mois  dernier,  jour 
où  tes  travaux  ont  comm'^nré,  le  mur 
d'encninto  du  monastère  ot  la  plus  grande 
pai  lie  des  murs  intérieurs  ont  été  fondés 
el  s'élèvent  déj^  en  quelques  endroits 

an-dessus  du  sol.  Les  construcltons 
commencées  sont  extrêmement  solides 

et  faites  avec  des  matériaux  trouvés  sur 
les  lieux.  D'anciennes  mines  y  avoient 
élé  remarquép<?,  et  on  vi  cru  inème  en 
découvrir  qui  remonlonl  aux  li omains. 
Cet  édifice  occupe  un  carré  dont  U  s  cô- 
tés sont  d'environ  50  mèires;  il  s'élèvera 
de  trois  ^étages  et  renfermera  une  cour 
iniérieufe  entourée  d^une  galerie.  Un  des 
côtés  de  rédiAce  est  entièrement  oon- 


à  la  chapelle.  GHe  est  dédiée  I 

Sainlc-Maric,  el  le  monastère  portera 
lui-mèmo  le  nom  de  Sainte- Marie  de 

Staoueli. 

nLes  bâlimens  d'exploitation  seront 
contigus  à  Pédlflce  et  placés  du  côié 
du  sud.  Déjà ,  sur  cette  partie  de  ter- 
rain, s'élève  une  construction  en  bois 
qui  renferme  une  longue  salle,  un  atelier 
avec  sa  forp^e  et  une  autre  pièce  assez 
vaste.  Du  monastère  placé  sur  le  versant 
d'une  ondulnlioii  de  terrain,  on  voit  une 
grande  étendue  de  pays,  on  découvre 
Sidi-Femich  el  son  dâiardère,  et  Ton 
domine  la  mer;  ainsi  ce  Heu  d^bospila- 
lité  et  de  paix  sera  signalé  à  de  gjraudes 
distances  par  les  voyageurs  de  terre  et  de 
mer. 

»Tout  paroîi  conconrir  à  la  réus- 
site de  cet  établissement.  La  plupart 
des  terres  sont  d'une  excellente  na- 
ture. Autour  du  monastère  se  trouvent 
plusieurs  sources  dont  les  eaux  se  per^ 
dent  en  grande  partie,  mais  qui,  recueil- 
lies dans  les  canaux,  pourront  servir  à 
l'arrosemeni  des  jardins.  Toutes  ces 
eaux,  si  on  le  vonloit,  pourroieni  être 
conduites  dans  le  cloître  et  les  >apparte;- 
mens  du  rex-de-chaussée. 

»A  un  quart  de  lieue  de  leur  rési- 
dence, dans  hi  direction  de  la  mer,  mais 
au  milieu  d*àpres  broussailles  et  sur  un 
terrain  tourmenté  el  peu  fèrlile,  les  Trap- 
pistes possèdent  une  source  d'ean  qui 
sorl  d'un  rocher  avec  un<'  telle  ;*bnn- 
dance  qu'ils  ont  le  projet  d'y  construire 
un  moulin.  » 

Dioeèsâ  dAvignwi.  —  On  Ut  dans 
\*  Indicateur  tC  Avignon  : 

«  M.  Liabour,  professeur  de  pbiloso-» 
phie  au  collège  royal  d*Avignont  est  ap- 
pelé à  occuper  b  même  chaire  à  Rbo- 

dez.  Qu'il  nous  soit  permis,  comme  or- 
gane public,  dedontieri  i  l'expression 
de  nos  regrets  sur  la  perte  que  feroit 
noire  ville  si  un  homme  aussi  vci  tueux 
el  aussi  philantrope  que  M.  Liabour  était 
obl%é  de  la  quitter  pour  aller  habiter  on 
pays  malsahi,  lui  dont  la  santé  est  si 
fréîeetai  délicate... 
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»  Une  pélilioD  pour  obtenir  de  M.  le 
ministre  de  Pinslruelion  jHiltlifjiie  la  ré- 
vûcaltoii  d'uu  acte  fondé  uniquement  sur 
la  calomnie,  circule  dans  notre  viiie. 
Nous  ne  tauiions  trop  engager  nos  eon- 
citoyens  h  Is  couvrir  de  signatures.  Nous 
avonH  la  ferme  espérance  que  les  basses 
intrigues  dont  M.  Llabour  est  victime , 
étant  <1évoîî<''os  au  grand  jour,  rautorité 
enfin  éclairée  rendra  justice  à  riiommc 
de  bien.  Mais,  »iiissenl  nos  e^]n:i  aiiccs 
être  illusoncs  el  nos  efforls  être  vains , 
prouvons  ilo  moins  à  l*lionime  qui  s'est 
sacriflé  pour  les  intérêts  de  la  jeunesse , 
des  pères  de  fiimiUe  et  des  pauvres ,  à 
Thomme  qui  a  passé  parmi  nous  eu  ré- 
pandant des  bienfaits,  prouvons  -  lui  que 
les  cœurs  avigiionais  ue  sont  ui  in^ats 
ni  lâches.  » 

M.  V^iUeinain  iieiucntera  pas  i'es- 
tuiie  dt  &  hounèles  gens  eu  se  nion- 
tiâiil  docile  aux  orilies  du  Coiu- 
iiuuûwiêi.  Il  nous  en  coÂie  de  le 
dir»  :  «i  M  UoiniiM  d'Etat  étoit  ar- 
rivé au  osinistère  avec  la  mission 
de  les  décourager  ei  de  lee  éloi- 
gner, il  ne  s*y  prendroit  pas  aiiire- 
ineat  qu'il  ne  ie  fait,  riociauiei 
M.  Fer! an  di^ue  de  dispenser  à  la 
jeunesse  i'eûscigueiaeût  de  la  pliilo- 
aopbie,  et  en  méiiitf  temps  ^rter 
d*  «a  ebaire  M.  Llabour,  c'est  un 
acteiioû-seuleijieai  peuinoral,  mais 
inpolitique.  Comment  voulez-vous 
qu  on  croie  à  la  sincérité  de  vos  pro- 
testations, et  que  Ton  prenne  con- 
fiance ,  lorsque  votre  cotuluiie  pré- 
sente de  seul bldLiedaaoiiiaiies?  Nous 
nous  servons  à  dessein  du  mot  le 
plus  doux* 

hà  Société  de  la  Foi  n'a  pas  voulu 
laisser  peser  sur  elle  les  calomnies 
d«i  Cnnstiiutionnel  f  si  léjjèretnent  ac- 
cueillies par  le  iniuistie*  Elle  pu- 
blie celte  proleslation  : 

«Nous  soussignés,  membres  de  la  So- 
ciété de  la  Foi,  pour  repondre  aux  aceu- 
t>aUoiis  que  des  hoiumes  perfides  ou  le- 


privé  ainsi  notre  cité  des  lumières  (fun 
homme  de  bien,  noire  enseignement  pu- 
blic d'un  proiesaeiir  capable  et  calbolj- 
que  pieux  ,  et  les  pauvres  bonleux  d  ua 
bienfeiteor  infatigable,  déclarons  : 

s  Que  noue  Société  ne  s'est  jamais 
occupée  d^aflaires,  ni  de  iripouiges  poli^ 
tique$î  que  son  règlement  le  lui  défend 
d'une  manière  expresse;  et  qu'elle  est 
en  particulier  demeurée  complètement 
élrangère  aux  dernières  éleelions  muni- 
cipales; enUu,  que  son  but  uiii«|ue  est 
religieux ,  moral  et  charitable,  et  ({u^elie 
ne  s*est  jamais  écartée  de  ce  noble  but. 

»  Forts  dclapureiéde  nos  intentions  et 
de  celle  de  nos  actes ,  nous  en  appelons 
sans  crainte  des  hommes  irompé.s  ou 
troîopoiirs ,  à  ions  les  hommes  de  bonne 
foi  sans  dislinclion  d'opinion  qui  cou- 
noissenl  et  protègent  notre  Société. 

»  Nous  engageons  nos  adversaires, 
afin  de  se  former  une  conviction  pins 
entière,  h  lire  Texposé  des  motifs  de  noe 
statuts.  Ils  y  trouveront  à  la  page  55, 
des  paroles  <pii  sont  comme  l'histoire 
propitéîiqne  de  ce  qui  nous  arrive. 

»  Du  K  sie,  dussions-nous  plnnler  une 
icnlc  sur  ta  place  publique ,  pour  y  déli- 
bérer en  faveur  de  nos  pauvres,  nous  ne 
les  abandonnerons  jamais;  Dieu  nous  le 
défend,  et  TEvangiie  nous  commande 
d'obéir  h  Dieu  plutôt  qu^aux  hommes.  » 

{Suivent  une  trentaine  de  signaturei,) 

Nous  voulons  espérer  que  M.  Vil- 
lemain ,  éclairé  par  ces  uianifesta- 

lions  solennelles,  reviendra  sur  nue 
criante  iujuslice.  il  est  de  son  inté- 
rêt, coninic  de  sou  devoii-,  de  ne  pas 
laisser  croire  que  ses  promesses  ne 
sont  que  des  apparences  calculées 
pour  tromper  les  hommes  crédules, 
tandis  qu*à  Toccasiou  sa  main,  si  lé* 
gèrepoor  M.  Ferrari,  s'appesantitsur 
les  professeurs  fiancheuient  chré- 
tiens, lels  que  M.  Llabour. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sa 
conduite  eu  cette  circonstance  :  elle 
révèle  son  intime  et  véritable  peo* 


gers  eut  réi^ndues  dans  le  public,  et .  sée,  si  souvent  en  lutte  avec  lesdroi- 
qui ,  en  causant  le  dtangement  de  notre  !  tes  intentions  de  plusieurs  de  ses 
bônorabic  président ,  U.  Llabour,  ont  |  €ollë|;ues  dans  le  ministère.  N'est4l 
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^as  étrange,  notis  ne  dirons  pas  que 
JM.  MarUo  (du  Nord) ,  mais  qne 
M.  Guisot,  protestant,  soit  plus  équî* 
table  envers  les  catholiques  et  plus 

favorablement  disposé  à  l'égard  du 
clergé,  que  ne  IVst  IVl.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique?  Telle  est 
pourtant  la  vérité,  et  nous  n'avan- 
çons rien  dont  nous  n*ajotts  la  par- 
faite certitude* 


*  Dioehe  de  L/on,  — ^  A  l'arrivée  de 
M.  lednc  et  de  madame  la  duchesse 
de  Nemours,  S.  E.  le  cardinàl  de 
Donald  les  a  complimentés  en  ces 

termes  t 

«  Monsplj^nenr,  j'ai  Fhonnenr  de  pré- 
senier  à  >  oire  Allesse  Royale,  le  chapi- 
tre et  le  clergé  de  la  ville  de  Lyon,  qui 
a*enipresseni  comme  moi  de  célébrer  vo- 
tre arrivée  dans  nos  murs.  En  vous  pré- 
sentant leurs  bommages,  ils  obéissent 
avec  joie  prércptc  de  noire  s:n!i!o  re- 
ligion, (jni  nous  fjùl  un  devoir  d  lionorer 
les  pi'ince>  (pie  a  l*i  ovi(leiic«î  a  préposés 
au  gouvenietnenl  du  moitde.  Aussi  puis- 


(60,) 

belle  mission,  puisqtî*i1  est  dMl^llieHl 
consolation  des  ames,  du  repos  des  coik* 

sciences  et  de  la  direction  intime  de  la 
vie.  Je  sais  que  ces  considérations  vous 
sont  faniilières,  et  qua,  des  hauteurs  de 
voire  esprit,  de  voire  caractère,  de  voire 
piélé,  vous  avez  découvert  et  conslani- 
menl  suivi  les  voies  salutaires  où  vous 
guides  votre  clergé.  Je  sais  font  le  lilia 
qui  résulte  de  ces  grands  el  pieux  eieoH 
pies.  Receve«-en  mes  félicitations  et  mes 
remerdmens^  a 


Dincèse  de  Tours,  —  On  écrit  de 
Tours  : 

«  L'archiconfrérie  du  saint  et  immaculé 
Cœur  de  Mario  vient  d'élre  établie  dans 
une  des  paroisses  de  notre  ville,  l'église 
Sainf^Saiurnin  :  M.  l'abbé  Hatisbonne  a 
bien  voulu,  à  cette  occasion,  venir  prêclietr 
une  retraite. 

«Cette  retraita  B^avoit  pas  été  prévue* 
L'époque  paroissoit  délûvorable.  Per* 
sonne  n'y  songcoil.  Ce  fut  par  un  cas 
fortuit  que  M.  le  curé  de  Saint-Saturnin 
s'adt'c.sbâ  à  M.  iiaiishonne,  et  seulement 


je  assurer  Votre  Allesse  Royale  que  le  j  aûn  d'obtenir  de  sa  piété  un  sermon  pour 
deryé  de  mon  diocèse  est  plein  de  dé-  |  rimiuguraiioo  de  rarvhifioofiKiie  dans 
v«iûment  pôor  la  personne  du  roi,  de  '  son  église»  Au  lieu  d*un  senbon,  on  lui 

soumission  pour  le  gouvernement,  de  j  offrit  une  ncu vaine  entière;  ensuite, 
/<'  î  '  pour  la  paix  el  la  conciliation  entre  |  en  présence  du  bien  qui  s'opéroit  et  du 

les  citoyens;  et  que  ses  prières  montent  \  merveilleux  succès  de  celle  mission,  on 
clKU[ue  jour  au  ciel  pour  la  grandeur  de  \  se  regarda  comme  engagé  avec  lui  et 


votre  royale  famille  el  de  la  l'rance.  Lt 
VOUS,  niadâiiie,  permettez-nons  de  saluer 
en  vous  fange  de  la  bienfaisance  qui 
vient  réjouir  noire  ville  de  Lyoo.  En  la 

visitant,  vous  recueillerez  avec  bonté 
l'expression  de  ses  besoins;  niais  ses 
vœuv  les  plus  chers  seront  toujours  pour 
votre  boubeur  et  celui  de  voire  auguste 
époux.  9 

Le  prince  a  répondu  : 

«  Je  suis  bien  touché,  monsieur  le  car* 
dinal,  des  sentlmena  que  vous  mVxpri- 
niez  et  que  partagent  votre  chapitre  et 
le  clergé  de  votre  diocèse.  Il  m'est  parti- 
culièrement açrréalile  de  les  entendre  de 
votre  bouche.  Etian^jM-  aux  lulles  politi- 
ques et  à  tout  te  qui  (  liante  ci  se  modiiie 
ici-ba»,  le  clergé  n'en  a  pas  moins  la  plus 


pa  r  l  ic  u  1  i  e  re  me  r  i  t  a  1 1  a  e }  !  e  à  Ta  rchiconfré  rie 
de  iûurs;  on  promit  de  revenir,  el  de 
revenir  souvent  Nous  Tespérons  bien* 

»  Cette  retraite,  bénie  au-delà  de  lonia 
espérance,  a  commencé  le  qnatoniène 
dimanche  après  la  Pentecôte, en  préseqce 
de  M.  Tarchevéque.  KHe  a  continué  pen- 
(laiil  louîe  la  semaine  au  milieu  de  Tabon- 
daucc  des  grâces,  el  le  (juui/ieme  di- 
manche après  la  Pentecôte  a  eu  lieu  la 
commimion  générale.  Pendant  une  heure 
et  demie,  M.  Tabbé  Ratisbonne  a  été 
occupé  à  distribuer  le  pain  de  vie  à  une 
pieuse  assemblée.  Près  de  mille  chré- 
tiens, en  cet  heureux  jour,  se  sont  appro- 
chés de  la  sainte  labié,  el  j'avoue  que  ce 
fut  encore  une  grande  cause  d'altendris- 
setnent  que  la  lérveur  de  cette  foule  et 
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fbMrè  avéc  iequel  eilé  s'approchoit  du  sous  qui  le  font,  depuis  quelqoé 
liiiiiquei  paternel.  0  puissance  de  Uarie  !  'temps,  monter  en  chaire  en  sur* 
douceur  île  Jésus  t  —  Le  soir,  h  Toffice  de  ]  plis ,  et  non  simplement  en  soutane 
Parefaicoorrcrie ,  rcmpressement  fut  tel  •  comme  par  le  passé.  Le  curé  a  ré* 

que  grand  nombre  de  personnes  ne  pu-  pondu  ,  dans  tme  léttre  dont  tes 
rent  pas  même  pénéinT  dansTéglise.  Le  journaux  se  sont  emparés,  qnM 
Icmlemain  lundi  eut  lieu  la  clôture  de  avoit  été  déternuné  pnr  l'invita- 
celle  ueuvaine  Puisse-l-elle  être  fruc-  tion  de  révêque  angllrm  dr  Lon- 
dres, qui  avoit  recoaunuiidé  l'usage 
du  surplis  dans  sa  dernière  lettre 
pastorale. 

Cé  n*est  pas  seulement  en  Anpie* 
terre  que  le  public  et  la  presse  s  oc- 
cu|)entdecesquestions.  Nous  voyons 
qu  ("n  Irlande  l'évèque  dt  s  diocèses 
reunis  de  Down,  Coiiaoi  et  Drowore 

ec  son 

ge  sur  les  cérémonies  «tu  service 
iivia»  Les  feuilles  orangistes  d*Ir<* 
lande  accusent  le  prélat  d*êtrepu* 


lueusel  • 

ALLEMAGNE.  —  Une  Circulaire, 
émise  par  la  secte  dos  Jitifs  réformes^ 
résume  en  liois  ai  liclrs,  que  le  pro- 
testantisme avanceroit  sans  peine 
comme  des  produits  de  son  école,  sa 
profession  de  foi  provisoire  x 

•    !•  Nous  recounoissons  au   ino-  |         ^  .  s'entendre  av 

saisme  un  caractère  de  perfecubdite  i  ^1^,^,^  sur  les  cérémonies  du  i 

lllinntf^e  ; 

•2  La  collection  connue  sous  le 
nom  de  Talmud  ,  ainsi  q'n>  tous  j  s;^y~;  7j"7p  Y^Ji^jj:'^^^^^^ 

brique  dt*  LEi^lise  anglicane.  1!  est 
assez  difiicile  de  prévoir  le  résultat 
de  toutes  ces  controverses  ;  mais 
espérons  que  la  Providence  les  per- 
met pour  le  triomphe  de  la  vérité. 


les  écrits  et  préceptes  raljbuiiqués 
auxquels  elle  sert  de  base,  n'ont  plus 
aucun  caraclère  obligatoire  ni  en 
théorie  ni  en  pratique  ; 

3«Nous  n*aitendons  ni  ne  désirons 
plus  un  Messie  qiii  doive  ramener 
les  Israélites  en  Palestine  Nous  no 
connoissons  d'autre  patrie  que  celle 
a  laquelle  nous  apparteuous  par  la 
naissance  et  par  nos  rapports  civils. 

Traduites  en  langage  protestant- 
rationaliste  ,  ces  déclarations  équi- 
'vaudroieut  à  ceci  :  La  religion  chré- 
tienne est  une  institution  hiiuiaine, 

Ferfeclible  (par  voie  d'exclusion)  à 
infini.    Les   traditions   orales  ou 


ETATS   AUTRICHIENS.           La  GutCUt 

d' Inspvuck  (Tyrol)  rapporte ,  soûs  la 
date  du  96  août ,  deux  gnérisous  mi- 
raculeuses opérées  par  les  prières  et 
par  la  bénédiction  du  célèln  e  prince 
de  llolieulolie ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Gross-W  ai  adiij . 

Le  du  même  mois ,  Mlle  Anne- 
Marie  Neùpauer,  fille  d'im  conseiller 


îcntes  de  TK^lise  n'ont  aucune  va-  [à  la  cour  d'appel,  attiquée,  depuis 
leur  obligatoire  pour  la  croyance  I  trois  ans,  d*une  douloureuse  maladie 
"  n  y  a  jamais  eu  de  ' 


ec 

leur 

ptx>testan'îe.  Il 

Messie  dont  le  sacrifice  ait  effacé  le 
péché  et  rappelé  riiouiine  à  la  pa- 
trie céleste.  On  le  voit,  mutai is  mu- 
landis^  les  deux  réformes  sout  iden- 
tiques. 

AMÔLETXRRit.  —  L'usago  du  surplis 
pour  la  prétlication  fait  en  ce  mo- 
ment le  sujet  d'une  polémique  assez 
vive  entre  les  joiu  nanx  de  î.ondres. 
•Les  habitans  de  Putticy  oiu  ecVit  à 
4eur  curé  pour  iu>  demander  les  rai- 


qui  ne  lui  permettoit  que  très-rare- 
nientde  sortir  du  lit  et  quiTavoit  pri- 

véiî  de  la  factdté  de  inarrher,  s'est 
trouvée  insiaiiianément  jjncrie. 

A  la  même  occasion  ,  le  prince 
ayant  récité  des  prières  sur  la  femme 
Anne  Stéphann  du  village  d*Altrans , 
âgée  de  55  ans ,  qui  depuis  sept  ans 
étoit  presque  paralysée  par  suite  d'un 
rhumatisme  goutteux ,  elle  se  levîi 
aussitôt,  et,  ayant  jelé  ses  béquilles  , 
se  prit  :\  nj.ircher  et  put,  sans  diflî^ 
culte  ,  retourner  à  sou  village. 
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*-"En  i-a^tMJtHant  ces  deux  faits  ,  la 
feuille  lyrolienue  s'en  couslitue  ga- 
fante  à  IVtranaer,  car  dans  la  ca* 

Sitale  du  Tyrol  ils  ont  acquis  force 
e  notoriété  |>iiblique. 

ITALIE.  —  Nous  avons  publié  le 
Bref  apostolique»  ,  par  lequel  est 
coudainnée  la  LeUrc  sur  ta  direction 
deshindes,  imprimée  cette  année  à 
Genève ,  sous  le  nom  de  Fran* 
cesco  Forti.  Il  résulte  de  la  lettre 
suivante,  adressée  de  Pescia  (Tos* 
tane)  à  li  FeuUU  de  Modéne,  que» 
si  celte  biochtire  n'a  pas  été  fausse- 
ment attribuée  à  cet  auteur,  sa  pu- 
blication constitue  de  la  part  de  ceux 
qui  l'ont  faile  uu  véritable  vol  et  une 
odieuse  violation  des  dernières  vo* 
bntés  de  Francesco  Forti  >  ainsi  que 
des  droits  de  sa  famille. 

«  Antonio  Cosinio  Porti ,  et  le  vicaire 
capiiulaire  de  Pescia ,  chanoine  prieur, 
Pierre  Forii,  i-egatdent  comme  on  devoir 
de  faire  connoîire  : 

«1*  O'i'i's  n'ont  jamais  en  en  leur  pos^ 
session  et  qu'ils  u'o.»t  jamais  lu  ni  Tauto- 
gniphe  ni  aucun  manuscrit  de  la  Letlrt 
tfur  M  dlrsettb»  des  Etudaàe  francesco 
Foni,  récemment  publiée  sons  la  date  de 
€eiiève ,  et  condamnée  pour  les  erreurs 
qu'elle  contient,  dans  tm  Hrerdu  5  août 
dernier,  par  le  Sninl-Siogo  aposiolique, 
au  jfigenieni  duquel  les  susnommés  se 
aounielient  en  y  adhérant  de  toute  leur 
aine. 

»  2*  Que  ladite  Lettre  a  été  publiée  sans 
qu*ils  en  aient  en  connoissance ,  à  leur 
extrême  déplaisir  et  au  mépris  de  tous 
leurs  (Iroif^,  on  (oui  au  moiiî^  des  égards 
qui  leui'  cLuieni  dus  comme  lienliers,  et 
Tun  eouinie  père,  Taulre  comme  frère  de 
Tauleur  supposé. 

«  »3»  Que  si  cette  Lettre,  tnnt'-à-bit 
contraire  anx  sentimens  quHIs  ont  tou- 
jours professés ,  écriie  comme  on  le  pré- 
tend pur  Foi ti ,  à  i^àge  de  19  ans,  révèle 
qu'il  avoil,  dans  sn  première  jeunesse, 
tT>itr(i  les  voies  de  Terreur,  les  susnom- 
nus  iiouveiil  une  grande  consolation 
dan«  la  eerliltule  de  son  leiuur  au  droit 


(  6i)3  ) 

seiuier  et  de  sa  pèrsévérance  jusqu'à  ppà 


derniers  moment ,  qui  furent  ceux  de 
l*bomme  le  plus  profondément  pénétré 
des  sentimens  de  la  pure  piété  catho-^ 
lîque,  ce  dont  ont  éié  témoins,  à  leur 

grande  édification ,  des  personnes  ctran-* 
gères  aussi  bien  que  celles  de  sa  famille  j 
des  laïques  ausii  bien  que  des  ecclésias^ 
tiques, 

»  Je  soussigné,  en  mon  nom  et  au  nom 
de  mon  père  Antonio  Gosimo  Forti ,  prie 
le  directeur  de  la  FeuilU  de  Modiiie  de 
vouloir  bien  insérer  dans  son  Journal 

celle  déclara  ri  on. 

»  Le  chanoine  prieur,  Pwnv.r.  PoRir, 
vicaire-^enéral  capiiulaire  de 
Pescia. 
n  Le  6  septembre  1813.  » 

POUTIQUE»  MÉLANGBS,  src. 
A  force  de  chercher  cé  que  la  reine 
d^Anglelerre  est  venue  faire  au  château , 

d'Eu ,  plusieurs  journaux  se  flaltcnt  d*a- 
voir  découvert  le  sujeidesa  visite.  C'éloit, 
selon  eux,  pour  empêcher  M.  de  Salvandy 
de  retourner  en  pagne  comme  ambas-* 
sadeur.  Il  pourra  paroîlre  un  peu  drôle, 
sans  doute ,  que  deux  couronnes  soient 
obligées  de  se  coaliser  cootreJI.  de  Sal« 
Vandy,  pour  lui  souffler  une  ambassade 
qui,  après  loul,  n'est  pas  héréditaire  dans 
sa  fanidîe.  Mais  enfin  tel  est  le  moiifsur 
lequel  les  journaux  fondent  le  voyage  de 
la  reine  d'Angl(  [<  .  i  e  en  France. 

Une  feuliie  munsiérielle  combat  Tex** 
plication  dont  il  s'agit  par  une  raison  qui 
auroii  pu ,  à  notre  avis,  être  moins  désa- 
gréable pour  Bi.  de  Ssdvandy.  Elle  pré- 
tend qu'il  eût  été  peu  naturel  de  le  ren- 
voyer à  son  ambassade  de  Madrid,  parce 
qu'il  n'en  est  pas  sorti  par  la  bonne  porte. 
Il  nous  semble,  à  nous,  qu'il  en  est  sorti 
avec  iiuiiiieur  et  aussi  fièrement  que  pos- 
sible, puisque  c'est  lui  qui  a  dicté  les 
eondiilmis  de  sa  mission,  et  qu^au  lieu  de 
se  laisser  mettre  le  marché  à  la  mam, 
c^est  lui  qui  Ta  mis  à  la  main  du  gouver-^ 
nemenl  auprès  duquel  il  étoil  envoyé.  Ne« 
seroil-il  pas  plus  simple  de  dire  lOMfi 
bonnemeiil  i|ue  l'Espagne  sera  long-lenips 
un  lliéiUre  révolulionnaire  Irvs-dilUciie  i)^ 
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flùtn^fr  et  ^  pas  U  an  Hea 
propice  pfHir  fiiire  son  noviciat  dans  U 
diplODiaiieT  Nous  serions  on  ne  peut  plus 

irompôs  si  M.  do  S.ilvamly  ne  se  félicite 
pas  bientôt  d'avoir  *u'h;)ppé  à  une  ambas- 
sade aussi  hérissée  li'écneils  que  celle  de 
Madrid.  Il  s'en  est  tiré  honontbieineut  la 
première  fois;  il  ne  seroit  pe«l-ëtre  pas 
oussi  beuretts  la  seconde. 


iin'^  ce  4ta*il  ait  été  pooirvn  i  son  rem* 

placement  défini^f,  M.  le  capitaine  â9 
corvette  d'Âssigny,  président  de  la  coat* 
mission  nautique,  est  rhargé  du  oom- 
mandemeni  de  la  marine  en  Algérie. 

—  M.  le  duc  de  Monlpenaier  est  parti 
pour  la  Belgique. 

—  Le  siear  Becker,  Jiomme  de  letlres, 
a  élé  Arrêté  è  son  domicile,  en  vertu  d'un 
mandat  déeecné  directement  par  M.  le 
préfet  de  police.  Cet  individu  est  pré« 
venu  d'être  Tun  des  e^Éi  les  f»l«s  actifs 
et  les  plus  influens  du  complot  commu- 
niste découvert  i!  v  a  quelques  jours.  On 


FARIS,  25  SBPTEilBRB. 

M.  le  maréchal  Bngeaud  a  élé  réélu 
député  à  Ëicideuil. 

—  Par  arn'((''s  de  M,  le  ministre  de 
rinstructioii  publique,  eu  date  du  21  sep-     S'^'^'^'^e/Jui  ime  imprimerie  clandes- 
tembre  :  |  1'"^  4"'»  bdoii  toutes  les  apparences» 

M.  Avignon,  recteur  de  l'Académie  de  servoilà  imprimer  les  prodamations  de 
Grenoble ,  est  nommé  roeteur  de  1* Aca*  :  ^  aociéié.  Becker  a  d^à  subi  une  con- 
démie  de  Bordeani.en  remplacement  de  |  damnation  pour  délit  politique.  « 
M.  Gavinet,  décédé  ;  (    —  Nous  avons  parlé  des  eflbrls  bono- 

.M.  Lecomte,  proviseiu>du  collège  royal  bles  tentés  par  M.  Hyde  de  Neuville,  au- 
d'Orléans,  ancien  inspecteur  d'académie,  près  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  h 
est  nommé  recteur  de  l'Académie  de  1  effet  de  i*emédier  h  des  abus  dans  Tnd- 
Grenoble,  en  reuiplacemcni  de  M.  Avi-  |  mission  des  malades  dans  les  hospices 
gnon;  i  (Voy.  N0  5799). 

M.  Desrosiers,  proviseur  du  collège  |  La  généreuse  intervention  de  M.  Hyde 
royal  de  Bourges,  est  nommé  proviseur  de  Neuville  a  obtenu  un  bon  résultat; 
du  collège  royal  d*Orléan$,  en  remplace-  |  U.  le  ministre  de  l'intérieur  a  répondu 
ment  de  M.  Lecomte;  '  par  la  citition  de  sa  circulaire  du  J2 

M  ïiarocbe,  censeur  des  éttidfs  au  janvier  1839.  Voici  l'extrait  de  cette  cir^ 
c»ll<jgc  royal  de  Bordeaux,  c  i  noninié    ciilaire  : 

proviïîeur  du  collège  royal  de  Bourges,  eu  ,  «  L'adinissiDi;  <l;ms  les  établissemens 
remplacement  de  M.  Desrosiers.  !  cbariLables  il  uiUigcnb  cuaugers  à  la 

L^académie  des  Beaux-Arts  a  dé-  commune  où  ces  établissemens  sont  si- 
cerné  vendredi  tes  grands  prix  d^arcbi-  tués  donne  assez  fréquemment  lieu  à  des 

lecture,  par  suite  du  coficoiirs  qui  vient  |  difiicullés  qu'il  est  imporumt  de  faire 
d'avoir  lieu  :  i*'  grand  prix,  à  M.  Tctaz  ;  ;  cesser...  Q(ie  les  malades  soient  ou  non 
2®  grand  prix,  à  M,  Dupont;  ±*  second  !  domiciliés,  dit  la  loi,  il>  doivent  être  irai- 
grand  prix,  à  M.  André.  1  tés  àr  leur. domicile  do  Tait  ou  dans 

—  L'exposilioii  pour  le  concours  de  i  l'iiospiee  le  plus  voisin.  Tout  malade  peut 


pciulure  aura  lieu  les  iî7,  2S  et  29. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Sers  fils 
est  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Bel- 
lac. 

—  Le  général  Boyer,  ex-président  de 
la  république  d'Huiti,  est  arrivé  à  Pari?:. 
Cet  incidei»t  doit,  dit-on,  rel.irdcr  le  dé- 


et  doit  cire  admis  dans  tous  les  hospices; 
quand  la  loi  n'auroit  pas  pris  soin  de  le 
prescrire,  Thumanité  imposeroit  aux  ad- 
ministration:^ charitables  une  obligation 
qu'il  est  impossible  de  méconnoUre.  ^ 

—  \:.\  Gazelle  de^  Tribunaux  pubUe 
un  ordre  du  prélei  lie  police  qui  enjoint 


part  de  M.  Adolphe  Barrot  pour  Haïti,  où    à  Vidoai  de  (julLer  Paris  comme  se  tnm- 
il  va  remplir  uiie  mission  extraordinaire.  I  vaut  sous  le  coup  des  décrets  du  1^  ven- 
—  Par  suite  do  décès  de  K.  le  contre-  tôse  an  15  et  17  juillet  1806,  relatif  aux 
nmiral  commandant  de  la  marine,  et  ju8«/  condamnés  non  réhabilités.  Vidocq  paroU 
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décidé  k  attendre  une  ciUition  en  jusiit-e. 

—  Un  ouvrier  compositeur  dn  journal 
h  France  est  tnorl,  il  y  a  quelque  temps, 
laismnt  ane  femme  eC  deux  enDios  dans 
le  besoin.  L'atelier  s'est  aussitôt  concerté 
pour  continuer  à  la  veuve  U!if*  pnrlie  du 
salaire  qui  faisoit  vivre  le  ménage.  Au 
moyen  d'un  travail  supplémentaire , 
léger  pour  chaque  ouvrier,  râtelier  entier 
foarnU  3  fr.  {$0  c.  par  jour,  qui  mettent 
à  Tabri  de  la  misère  ta  femme  et  les  en- 
fans  de  leur  camarade. 

Ce  trait  de  charité  nous  a  paru  digne 
d'être  recueilli  et  offerl  en  exemple. 

—  Les  élèves  de  l'Ecole Polyieciiiiique 
viennent  d'entrer  en  vacances;  la  ren- 
trée auia  lieu  au  mois  de  novembre. 

»  Les  ponts  de  la  capitale  font  en  ce 
moment  mie  toilette eomidète  :  les  ponts 
d^Ansierlitz  et  de  Loais-PhUippc  ont  eu 
leurs  tibliers  restaurés;  on  adtève  la  re- 
construction du  Pont-Rouge  ;  le  pont  du 
Carrotisel  vient  d'être  repcini;  enfin  le 
Pont-Royal  et  le  pont  Louis  XVl,  qui 
étoient  noircis  et  dégradés  sous  leurs 
voûtes,  sont  réparés  avec  le  ciment  ro- 
main. Quant  au  Ponl-des-Arts,  il  reste 
toujoui  s  dans  le  même  état  d'abandon  el 
d'obscurité. 

—  Des  travaux  considérables  d'amé- 
lioration ont  commencé  h  la  !ifi  (le  la  se- 
maine dernière  sur  les  quais  Voltaire 
et  d'Orsay. 

NOtlVeLLIM  i»Ht»Vll^«JNS. 

Le  journal  le  Bien  ^bUe ,  fondé  Ik 
Màcon  par  M.- de  Lamartine,  termine  la 
relation  qu'il  donne  du  séjour  de  M.  le  doc 
de  ÎVemours  dans  celle  ville,  pnr  vn  pro- 
jet de  dig.'ours  rétiigé  p:u'  rélofjuent  dc- 
pulo,  coiiune  s'il  eût  été  chargé  de  ha- 
ranguer le  prince.  Ën  voici  quelques  e\- 
IrsiiK  : 

«Vous  vous  infonnei  de  nos  besoins  et 

de  nos  se:ilimens. 

»  Nos  besoins?  ils  sont  ceux  de  toute 
ragricutluie  en  Kran'  e  :  des  imp6ts  mo- 
déré', des  déboii'-!iv's  cl  iriMS. 

»Si  vous  n'entendez  que  les  harangues 


vous  poor  masquer  le  «esie  du  j^nys,  ils 
vous  diront  t  que  la  France  est  Iknatique 
de  monarehte  personnelle,  de  pmivoir 

royal  éniancipé,  de  trône  prédominant 
les  institutions  ;  qu'elle  se  voit  tout  entière 
dans  ses  fîvtinstics;  qu'elle  met  sa  con- 
fiance d.Hi^  (îe^  enreinles  forlifiées; 
qu'elle  a  suii  de  pi  itices  et  lassitude  de 
liberté.  »  Nous  sommes  trop  respectueux 
pour  vous  dire  le  contraire;  mais,  en 
rentrant  cbez  vous,  ouvrez  Thistoire  et 
écoutes-ia.  EUe  dit  loot  et  ne  blesse  per- 
sonne. 

î> Quant  à  nous,  prince,  voilà  nos  sen- 
timens  vrais.  Daignez  les  reporter  vers  ce 
trône  que  vous  dcvi  z  vouloir  alFermir. 

»  La  France  a  des  besoins  immenses 
qui  ne  smit  pas  satisfaits;  étudies-les. 
Les  droits  grandissent  avec  les  fiècullés. 
Derrière  ce  pays  légal  de  deux  cent  mille 
citoyens  qu'on  vous  montre  seul ,  il  y  a 
tout  un  peuple;  il  lui  faut  sa  place.  Si 
vous  vouiez  qu'il  soit  monarchique,  lailcs- 
lui  une  monarchie  à  son  image  ;  une  mo- 
narchie grande  comme  la  nation,  una^ 
nime  comme  tous  les  citoyens,  populaire 
comme  le  peuple.  Un  peuple  ne  possède 
véritablement  (|lie  tes  droits  qu'il  exerce  t 
la  liberté  n'est  pas  une  proclama  lion  ihéo- 
rique  de  droits.  Des  millions  de  volontés 
formant  la  volonté  publi(}ue,  et  une  seule 
main  pour  l'exécuter,  voilà  la  monarchie 
d'aujourd'hui  !  » 

LtJoumai  des  ÙiHJi»  s^élonne  que 
M.  de  Lamartine  ait  cra  devoir  rendre 
public  fin  discours  qa*ft  n'a  pas  jugé-  à 
propos  de  prononcer 

—  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de 
Nemours  sont  arrivés  le  20  à  f^yon.  La 
chambre  de  commerce  de  celte  ville  a 
décidé  qu'en  mémoire  de  leur  séjour  i| 
seroit  distribué  500  livrets  de  caisse 
d'épargne  de  50  fr.  aux  enfens  des  écoles 
gratuites  de  Lyon,  la  Outtlotière,  Vaise  el 
ia  Croix-Rousse,  qin  se  seront  distingués^ 
par  leitr  bonne  conduite. 

—  On  a  fait  à  f.yon  quelques  arresta-t 
tions,  sous  prétexte  de  communisme. 

—  Le  navire  Zampa^  entré  la  semaino 
ofiicielles  de  cette  partie  de  la  nation  qui  dernière  au  Havre ,  venant  de  la  Guade- 
se  presse  pluspariiculièreoicat  autour  de  ^  loupe,  a  ramené  à  son  bord  l'équi|»age  d^ 
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VÀméééû'CùHêtanûe,  qui,  après  rînc^ndie 
du  navire,  avoil  troavé  un  refuge  à  la 

Guadel()«ipc. 

—  [ju  pi'ojoi  (le  l't'picssion  «Ip  !:«  men- 
dicité, tbiib  lu  tlépartemcnt  du  la  buiuine, 
exposé  par  le  préfet  au  conseil  général,  a 
élé  adopic  par  cette  assemblé.  Elle  a 
voté  20,000  fr.  pour  couvrir  les  dépenses 
qui  résulieronl  du  pl\cenienl  des  lucii- 
dians  de  la  Somme  dans  la  maison  de 
refuge  de  Moiilreui!  (  Visne). 

— i/ouverlure  d'un  congrès  des  vigne- 
rons a  suivi  de  près,  à  Bordeaux,  le  grand 
congrès  viuicole.  On  s'y  est  occupé  de 
questions  relatives  au  perfectioimenieni 
de  la  culture  de  la  vigne. 

— Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Montpellier  à  Nimes  avancent  rapide- 
ineni,  et  l'on  e-jK''ie  qu'ils  seront  ter- 
minés au  prinleuips  proclKiin. 

—  Le  Courrier  dn  (tard  f  Nîmes  ^  19 
sppleaibie,  signale  {jaekjueb  Ue&.*.>ires 
causés  par  rinoudalioa.  Lu  rivière  d'Arre 
a  débordé,  et  de  ^  peupliers,  des  mûriers, 
ont  été  empoi  lés  par  le  torrent.  Le  Gardon 
s^est  répandu  dans  les  i^ainesde  BoucoU 
laii  et  a  jeiBfiorlé,  à  Houissac,  les  con- 
structions qu'on  avoil  coinmonré  de  faire 
pour  rétah!iî>serneiit  du  pont  siiNju  ii  iu. 

—  La  noiacilc  adininislralion  inuuici- 
paie  de  ioulouse  a  élé  installée  le  iU. 
M.  le  préfet  de  la  Haute*Gafonne  a  pro- 
noncé on  discours.  Ce  magistrat  a  expri- 
mé sa  confiance  dans  la  nouvelle  muni- 
cipalité. aM.  S;)ns,  maire  de  Toulouse,  a 
fait  une  réponse  dans  lariuelle  i!  a  exposé 


d'une  maison  voisine  el  aVsl  sauvé  à 
l'aide  de  ses  draps  liés  ensemble.  Le  pri- 
sonnier n'avoit  pas  en  le  temps  de  ramas- 
ser son  |)a(|uet,  il  s'est  cnlui  les  pieds  uns. 
Il  a  laissé  en  dépôt  entre  les  mains  du 
concierge  une  somme  de  plus  de  800  fr.  - 
—  Bforie  Brunei,  femme  dn  trop  célè- 
bre conventionnel  Coutbon,  estmorie,  le 
17,  à  Clermont-Ferrand,  à  Tàge  de  7d 
ans;  elle  a  eu  le  bonheur  de  recevoir  les 
sacreuiens  de  TELdi^îe. 


EXTÉRIEUR. 

ÎVaprès  les  dépêches  léléj^raphiques 
transmises  le  23  de  Perpignan,  les  com- 
munications avee  Barcelone  conlinoolail 
à  être  interrompoes;  les  diHgeneesr 
nVrivoient  pas.  Les  nouvelles  re- 
çues de  Madrid  par  Bayonne  annon— 
çoienl  (jue  le  lieuienanl-générnl  Lam- 
eano-Sanz  venoit  d'être  nommé  capi- 
taiue-f?énéral  de  la  (/atalogne,  en  rem-' 
placement  du  général  Araoz;  cl  qu'on 
lui  avoit  adjoint  trois  antres  généraux  en 
soos^rdre. 

—  Le  Messager  n*a  pas  publié  Mer  de 
dépêches,  mais  ce  soir  il  prend  bien  sa 
revanche,  comme  nos  lecteurs  pourront 
le  voir  : 

«  Rw  ccione,  21  septembre. 
»  Prim  et  Blanco  ont  utl^iqiié  Sainl- 
André,  occupé  par  Tavanl-garde  d*Amet- 
1er.  Ils  se  sont  emparés  avec  beaucoup 
de  peine  des  premières  maisons  du  vi^ 
lage;  rengagement  dure  depuis  deux 
jours.  Aî  :\o^  s'est  entendu  avec  !a  jnrilc 
ses  vues  ci  ses  imeniiuns,  dans  le  but  de  I  pour  lane  susjx^ndre  les  l.ostiiiics  entre 
conserver  l'union,  et  [>ai  ticulièremenl  en  !  les  insurgés  de  i];ircelone  el  la  ciladelic. 


(;e  qui  concerne  les  iiilérélï»  de  la  ville. 


«Barcelone,  22  septembre. 


Â  rissue  de  la  séance  d^installalion ,  (  »Prim  a  mis  ce  matin  dans  une  dé~ 

M.  Sans  a  fait  appeler  dans  son  cabinet  |  route  eomplèle  les  Insurgés  reiraocliés  à 

MM.  Viiry  et  Cosies  pour  leur  annoncer  !  Saint-André;  à  B  heures,  les  troupes 

leur  destitution.  M.  Viti  v  remplissoil  les  ;  éloieut  maîtresses  de  toutes  les  maisons, 

fonctions  d'architecte  de  la  ville.  M.  Cos-  '  Il  a  fait  200  prisonniers,  le  reste  a  élé 

tes  étoil  chef  de  division  à    comptabilité  tué  ou  a  pris  la  fuite.  Milans  est  blessé, 

de  la  mairie.  »  L^i  suspension  des  hostilités  entre 


Barcelone  et  la  citadelle  n'a  duré  que  24 
heures.  La  ciladeHe  et  Montokhfont  feu 


l^^  Dpmmé  Conjat,  ancien  mili  aire, 
accusé  de  viol ,  vol,  coups  et  blessures, 

s'est  évadé  de  la  maison  de  justice  de  ,  aujourd'hui  de  leur  artillerie  sur  les 
Tulle.  Après  avoir  brisé  le  plafoml  de  la  virons  de  bi  porte  de  Mer  et  sur  les  Al»* 
J^loi^t  od  il  8«  iroavoit,  il  a  gagné  le  toii  \  razanas. 
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«fiarceloné,  ^i;eptcinbre. 

n  Le  mouvemenl  de  Reuss  a  écboué  : 
les  émeu  tiers,  chassés  par  les  babitsms 
de  la  ville,  ont  gagné  la  montagne. 

n  Âmetter  a  abandonné  Badalona  et 
s'est  retiré  avec  sa  petite  division  du  côté 
de  Tiana. 

»  L  arullerie  de  la  citadelle  et  de 
Moi^uich  a  cesse  le  feu  hier  soir»  et 
ii*a  iMB  reGOiomeDcé  aq|oah)*bui. 

»  On  dit  qae  les  croupes  se  préparent  à 
atuqoer  demiûn  les  insurgés  dans  Bar- 
celoue. 

»  Perpignan,  â4  septembre. 

»  Vlch,  comme  Puycerda,  a  refusé  de 
se  souinoilre  à  la  junle.  Les  gardes  na- 
tionaux des  Jictix  où  on  Ta  reconnue  re- 
fuséul  de  marcher  à  son  secoiiib.  L'n 
grand  nomlNrè  de  ceux  qui  ctoient  partis 
de  Figvières  spntrenirés. 

9  Bayonne,  24  septembre. 

«Madrid  étoit  très-calme  le  90  au 
soir,  malgré  Timpression  produite  par  la 
nouvelle  des  événemens  de  Sara^ossc. 

))Legcnéral  Conchaailoit  se  diriger  sur 
cette  ville  avec  des  troupes  qu  il  devoil 
prendre  sur  la  route.  » 

—  M.  Olozaga,  parti  le  17  de  Madrid, 
est  arrivé  il  y  a  deux  jours  k  Paris,  avec 
titre  d'ambassadeur.  Mais  jnsqa*à  ce  que 
la  France  ail  fait  remplir  Pambassadc  de 
Madrid,  M.  Oîozaga  ne  prendra  auprès  du 
gouvei Deineni  français  que  la  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire. 

—  La  reiiio  d'Angleterre  est  arrivée  à 

"Wooiwich  jeudi  malin. 

—  Le  feld  -  maréchal  prince  Albert 
vient  d*étre  nommé  capitaine- général  ei 
colonel  de  la  compagnie  d^artillerie,  en 
remplacement  de  S.  A.  R.  Auguste*Fré- 
liéric,  duc  de  Sussex,  décédé. 

—  Un  incident,  survenu  lundi  à  Du- 
blin, à  la  séan(  c  de  Tassiociation  du  rap- 
pel, a  doiiué  li»Mi  à  celte  assemblé**  de  se 
pronoiiior  eojiire  tout  acte  de  vif)!ence  ; 
ce  qui  forme  un  conlrasie  complet  avec 
ce  qui  se  passe  dans  la  principauté  de 
Galles. 

M.  0*Coniior  ayant  proposé  de  ne 
payer  aucune  redevance  foncière ,  jus- 


qu*;i  ce  que  rirkndeaii  été  rei^ibiio  <lan» 
ses  droits  nationaux  et  ait  recouvré  sa  lé*, 
gislature  nationale,  le  présidentetM.  Jobii 
fVConnell,  fils  du  grand  agitateur  on» 

protesté  avec  énergie  contre  cette  mo« 
lion.  M.  O'Connor  a  insisté  pour  qu'elle 
fût  adoptée.  «Les  ii landais,  s'est-i! 
écrié,  ont  été  dupes  iroi»  long-temps  !  » 
A  quoi  M.  Jobn  OXoonell  a  réjiliquô 
qu*tl  ne  falloit  pas  sortir  de  la  légalité»  ce 
qui  compromettroii  la  belle  et  glorieuse 
cause  du  rappel.  Nouvelle  insisiance  de 
M.  O'Connor,  déclarant  qu'il  n'étoit  pas 
homme  à  trahir  ou  déserici'  les  intérêts 
de  ses  compatriotes. 

«  Lors  même,  a-t-il  dil,  que  10,000 
canons  seroient  braqués  contre  ma  poi- 
trine, je  marcberois  à  la  mort  pour  dé- 
fendre la  mesure  que  j*ai  proposée  :  li- 
vres, shellings  ,  pence  sont  allés  trop 
long-temps...  Des  millions  d'hommes»  de 
femmes  et  d'enlans  ue  doivent  pas  mou- 
rir de  faim.  » 

Mais,  en  déûnilive,  rassemblée  a  re- 
poussé à  Tonanimité  la  motion  ei  les 
doctrines  de  M.  0*Connor  comme  dan- 
gereuses à  sa  cause,  et  elle  a  qualifié' 
d'insensés  ou  de  traîtres  à  la  vieille  Ir- 
lande veux  qui  partagent  les  idées  de  ce- 
fougueux  rrpealcr,  dont  rexcliif^ion  sera, 
dil-on ,  proposée  par  M.  Daniel  O'Coo* 
nell. 

—  La  veille  du  jour  où  a  eu  lieu  la 
scène  qne  nous  venons  de  rapporter,  Da- 
niel 0*Gonnell  a  tenu  ime  assemblée  à 
Clefden.  Comme  à  rordiiiaire,  il  y  avoit 

une  foule  immense ,  et  la  pluie  a  tombé 
avec  force  sans  éclaircirles  rangs.  O'Con- 
ncll  a  parlé  avec  son  éloquence  an  outu- 
mce  cl  répété  qu'il  ne  vouloit  (ju'a- 
V€c  la  loi.  Ils'e^l  enorgueilli  d  avon  dé- 
fié le  ministère  d'attaquer  Tassociaiion  ,^ 
sans  que  le  ministère  ait  osé  bouger.  Ctt 
qu'il  veut,  e'est  la  liberté  du  peuple  ir- 
landais, sa  prospérité  ;  c*est  que  sea  porta 
soient  rouverts  au  conmierce  et  que  ceux 
de  l'Angleterre  no  [H  olitenl  plus  du  mou- 
vement couuuercial  qui  doit  se  faire  ea 
Irlande.  Le  soir,  il  y  a  eu  banquet  et, 
nouveau  discours,  dans  lequel  O'Gonneli 
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tére  :  «  CUnailles ,  aiuquez  si  f  oiM  ro- 
ses. »  Il  a  aniumcé  qae  te  S2,  le  tribunal 
arbitral  nommé  poar  succéder  aux  tribu- 
naux or<Unaires,  proiiODceroil  sa  pre- 
mière semence.  Il  ne  dotilc  pas  que  celle 
mesure  ne  se  répnncîe  bientôt  p  tr  imiiQ 
rirbnilo.  Il  iiecraiiil  ruMi,  lui,  vieux  ié- 
gisle ,  et  il  tiéiie  le  minisièie  de  i'alta- 
quer  sur  te  terrain  légal.  U  s'est  engagé 
enlin  à  foire  le  gouvernement  échte  et 
mol. 

—  Le  petit  succès  obtenu  par  les  trou- 
pes à  Porl:inhilais ,  contre  les  Uebec- 
caïles,  n'a  fait  qtPaggraver  la  situation 
ihn^  h  piincipiuiic  (!e  Galles.  La  barrière 
ae  celle  localité  a  été  de  nouveau  dé- 
truite, et  il  a  été  signitié  au  percepteur 
que  sa  maison  seroit  démolie,  s'il  s'avi- 
sait de  comittoer  la  perception  du  péage. 

—  On  écrit  de  Dresde,  le  i6  sep- 
tembre: 

•  «  M.  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  ici 
le  14-,  il  s'est  rendit  à  Tillnitz  et  y  a  oc- 
cupé les  apparlenieus  qui  lui  avoieni  été 
préparés.  » 

—  Une  grande  démonstration  a  ea  lieu 
le  50  août  à  New-York  en  foteur  du 
riippel  de  TonioD  entre  l'Irlande  et  l'An- 
gleterre.  M.  Robert  Tyler,  llls  du  prési- 
dent des  Elatft-Unis,  a  prononcé  dans 
mêSÊing  un  discours  eilrémemenl  vio- 
lent. 

—Le  paquebot  des  Indes  occidentales, 
arrivé  h  Falmoutii,  le  19  novembre,  a 
apporté  des  nouvelles  de  Saint-Domin- 
gue do  25  aoAt.  i/lle  étoit,  à  ce  qu'il  pa- 
roft,  dan.s  un  état  de  perturbation  inquié^ 
tant.  Les  noirs  révoltés  aux  C:iyes  avoicnl 
été  repoussé»;  mais  leur  noitïbre  crois- 
£oit  de  jour  en  jour,  et  on  eju onvoii  (h' 
vives  alarmes  pour  le  résultat  lin:ii  du 
lîiouveaieDi. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  juiHet 
dernier,  de  grandes  pluies  sont  tombées 
à  Bahia  ou  San-^alvador  (Riésit),  et  ont 
détrempé  les  terres,  de  telle  sorte  tfue  le 
9  HUft  partie  du  plalem  sm  ]fi\\iv]  est 
bâtie  la  h\ino.  ville  s\»st  lîôlacht;  et  est 
tombé  sur  la  ville  basse,  où  il  a  onîîlouli 
un  grand  nombre  de  magasins ,  renversé 

^  rue%  entières  et  enfoui sow  sa  nme 
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Péglise  dcl  Pilar.  Une  fi»ule  de  personneu 
qui  faisoient  alors  la  sieste  auroieut,  si 
M  Ton  en  croit  une  correspondance,  été 

enterrées  toutes  vives,  et,  entre  antres  , 
le  <-l(>rfié  des  églises  de  Kio-Fundo  et 

de!  Pdar. 

Une  aiiire  corrc^pojjdance  esl  moins 
alarmante  que  celle  que  nous  venons  de 
citer.  Elle  ne  porte  qu'à  2i  le  nombre 
des  maisons  qui  ont  été  plus  ou  moins 
endommagées  dans  la  baute  et  la  basse 
ville ,  et  annonce  qu'il  n'y  auioit  plus  à 
concevoir  aucune  inquiétude. 

—  Le  MeisageT  a  publié  liier  la  dé- 
déche  télégraphique  suivante,  en  date  de 
Toulon,  le  25  septembre  : 

«  Le  Mentor  arrive  d'Athènes,  et  an- 
nonce qu'un  soulèvement  Tient  d'éelaier 
à  Athènes  dans  la  nuit  de  14  an  15.  » 

On  a  lieu  de  s'étonner  du  la- 
conisme de  cette  dépêche,  quand  on 
lit  la  Gazette  de  Trêves  (Prusse  Rhé- 
nane) arrivée  hier.  On  y  trouve  en 
efl'el  une  leiire  de  Francfort  du  17, 
dans  laquelle  le  bruit  d'une  révolution 
en  Grèce  se  seroit  répandu  dans 
cette  ville.  Le  roi  Othon  auroit  été 
obligé  de  s'embarquer  sur  une  frégate 
anglaise  à  Tanore  dans  le  Pyrée.  Athènes 
auroit  été  le  théâtre  de  troubles  sérieux- 

—  Les  journaux  de  Bavière  annoncent 
que  la  reine  de  Grèce  esl  nnceinle. 
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Progrès  dôlaperséetuion  en  Htusû. 


L'einpereut  de  Kiissie  contiime 
d^appesantii'  sou  joug  de  fer  sur  les 
cathoiiqiips ,  et  le  nom  de  ce  priuce 
sera  associé  dans  riiistoire  aux  noms 
des  pei  sécuiem  s  acharnës  de  la  Re- 
ligion. La  siippli(jnc  suivante, adrt's- 
sée  à  Sa  Sainteté,  mettra  sous  un 
jour  nouveau  la  tyiauiiie  de  l'empe- 
reur. 

t  Tïè9-«aint  Père« 

»  Uo  peuple  sous  le  joug  d*oiie  anto- 
rité  qui,  non  contente  de  lui  avoir  ravi 
son  existence  politique,  son  nom,  ses  lois, 
m?s  libertés,  sa  langue,  tout  ce  qui  cons- 
titue sa  naiionaliic,  poi  te  sa  main  de  fer 
jusque  dans  le  sanciuaire  de  sa  con- 
science; un  peuple  sous  le  glaive  d'une 
persécation  religieuse  masquée  devant 
réiranger,niai8aetive,iyranoiqoe,  atroce 
dana  le  fait«  élevant  ses  mains  suppUan- 
tes  et  ses  yeux  baignés  de  larmes  vers 
le  ciel,  ose  déposer  !e  récil  de  ses  dou- 
leurs aux  piedb  de  Votre  Sauilelé.  Ce  ré- 
cil ne  contient  pus  tous  les  deuils  de  la 
persécution  qai  sévit  contre  les  caiho- 
If qoes  dans  les  provinces  polonaises  In- 
corporées  à  Tenipire  de  Russie,  car  ré- 
crit deviendroii  trop  volumineux,  mak 
quelques  faits  accomplis  dans  Tespace  des 
douze  dernières  années,  dont  voici  un 
court  exposé,  et  nos  l'i  amios  sur  r-jveim 
de  la  religion  sous  ia  douiniaiiou  d'un 
souverain  pénétré  de  liaine  et  d'anlmo- 
silé  envers  elle. 

si.  Plus  de  trois  millions  de  grec»- 
unis  disséminés  dans  neuf  gouverncmens 
jadis  polonais,  ont  été  airaehés  à  la  reli- 
i^iun  catholique  par  remprisonnemeul, 
les  coups,  la  iaim  et  la  soif  dans  lesca- 
dtOls.  Ces  cruautés  ont  été  commises 
envers  ions  ceux  qu'on  reconnoissoii 
avoir  plus  d^inHuence  sur  leurs  coreli- 
gionnaires, quand  les  séd^cikws,  les  me- 
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naces  n*agi«sotent  pas  sur  eux»  Tout  pro* 

priétaire  d'une  terre  où  se  trouvoient  des 
paysims  grecs-unis,  sitôt  qu'il  éloil  soup- 
çonné d'arrêter  par  son  inlervf^nfion  les 
progrès  de  l'apostasie,  étoil  saisi,  envoyé 
en  exil  ou  en  prison,  et  sa  propriété 
étoît  confisquée.  Pour  les  masses,  on  les 
rénoiasoiipar  paroisses,  on  les  engageolt 
à  baiser  la  croix  présentée  par  un  fonc- 
lionnaire,  assurant  que  cet  acte  de  dévo- 
tion ne  les  enî^a^^eoit  h  rien.  En  même 
temps  on  l'aisoil  des  distributions  d'eau- 
de-vie  pour  pouvoir  tromper  plus  facile- 
ment  des  hommes  ivres,  et  il  y  avoit  d'un 
c^léun  fouet,  le  AnomI  officiel  en  Rus- 
sie, comme  avertissement  de  menace  à 
ceux  qui  n'obéiroient  pas;  de  raotre,  do 
Teau-de-vie,  des  gâteaux,  des  rubans, 
des  mouchoirs  et  autres  objets  pareils 
pour  récompenser  eeoK  qni  obéiroient; 
et,  s'il  se  trou  voit  quelque  mdividu, 
bomme  ou  femme,  qui  avoit  baisé  la 
croix,  on  inscrtvoit  toute  bi  paroisse 
comme  ayant  passé  à  la  religion  Bchisma- 
tique,  on  reprenoit  IVglise,  on  chaseoll 
le  prêtre  s'il  osoit  ne  pas  obéir.  Bientôt, 
ces  mesures  ayant  paru  frop  lentes,  trop 
minutieuses  au  gouverneriPMit,  il  s'est 
décidé?  à  agir  sur  le  clergé  et  ensuite  par 
lui  sortes  masses.  Trois  évèques  grecs- 
unis,  trois  apostats,  Simachko,  Lou- 
zynski,  Zoubko,  passèrent  au  schisme,  et 
on  dotina  Tordre  de  les  suivre  à  plus 
('«^  r*,000  prêtres.  Ceux  qui  ont  déclaré 
ne  pas  chano'er  de  religion  ont  été  en- 
voyés dans  les  monastères  russes  des 
provinces  éloignées  de  l'empire,  et  \\  li- 
vrés à  toutes  les  privathms,  à  toutes  les 
humiliations  et  souflhiiices  qne  penvent 
suggérer  Panimosité,  le  fiinadsme  et  la 
barbarie.  Les  paroissieus,  sans  piètres, 
ou  avec  des  prêtres  apostats,  furent  alors 
traités  de  rel)clles  5  rautorilc,  et,  comme 
tels,  ou  baiMis  et  jetés  dans  les  [irisous, 
ou  bien  cuiuiuits  par  force  dans  les  tem- 
ples fUBies,  là  obligés  à  se  confesser,  et 
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à  rccpvuir  la  communion  que  \e.  p!us 
souvent  ils  joloieul  par  l*»rre  en  sortant 
de  réglise.  El  c^esi  apri^s  de  pareille» 
«riiantés  que  rcmpereur  Nienijis  â  Insti- 
tué un  Jour  (le  féte  pour  célrbror  chaque 
aaiiée  la  réunion,  qu'il  dit  volooiaire, 
des  crrecs-unis  a  von  les  lîussos. 

x)"!  I/ann(k;  180:2,  MO  monastères  la- 


uetieu  do  icut  églj.HU  et  uu  couvent,  non 
pour  le  nombre  d^iiidividus  qui  se  trouve 
réellemenl  dans  on  endroit,  mai»  pour 
eeloi  qii*il  a  dit  devoir  y  être,  nclKint 

pouriani  qu'il  y  en  avoit  bien  plus  :  ce 

qui  fait  que  les  religieux  et  religieuses 
n'ont  p:is  mùnie  10  roubles  (40  IV.  i  par 
personne,  et  que  I(î  peu  d'églises  qui  nous 


tins  (Hil  clc  suppraués  |>ar  un  oukase,  |  restent  sedegradeiU  ei  io:nbent  en  rui-« 
qui  prélendoil  i>';q)puyer  sur  une  bulle  |  ne&.  Pour  eo  imposer  à  1  opinion  publique, 
du  Saini-Siége,  laquelle  n^auroU  pas  j  surtout  à  réu-atiger,  un  trèa-peiil  nombre 
permis  des  couveos  ayant  moins  de  !  de  couveiis  ont  été  dotés  d*one  manière 
8  moines.  Dans  le  fait,  on  en  a  supprimé  un  peu  plus  convenable,  et  dans  les  pa*- 
234,  et  de  ceux  où  il  y  avoii  ÎT)  et  20  pins  pii!)Iif  s,  c'est  de  ceux-là  qu'il  est 
prêtres;  et  ccux-ei,  '-  ti^is.  et  transportés  lotijoui  s  lait  nicitfif»!).  Dans  le  plus  grand 
par  des  agrns  de  police,  comme  des  cri-  ,  nombre,  les  religieux  et  les  reliaieuses 


ininels,  ont  clé  jetés  dans  des  couvens 
qui  a'avuieot  ni  place  |K»ur  les  contenir, 
ni  moyens  de  founiir  h  leur  subsislanee. 


sont  obligés  de  faire  eux-mêmes  itts  ser- 
irices  les  plus  pénibles  de  bi  maison, 
n'ayant  pas  le  moyen  d*enlreleinr  des 


La  douleur  morale,  les  privations  de  |  servileots;  et  leorpotitiou  empirera  en^ 
tonte  es|>èce  en  ont  bientôt  dimiimô  le  i  oore  lorsque  le  peu  de  grains  qu'ils  ont 

nombre;  mais  le  gouvernement  russe  j  gardé  eu  provision  au  inoment  où  lenr^ 


se  presse  lellcmenl  de  supprimer  les  uns 
après  It.'s  autres  les  élablissemens  des 
religieux  cailioliques,  que,  malgré  la 
mon  prématurée  de  beaucoup  d*enlre 
eui^  malgré  les  entraves  qu*il  impose  à 
eeun  qui  veulent  entrer  daîis  les  ordres, 
lit  nombre  des  moines  qui  a-ont  aueuD 
moyen  d'existence  e^l  devenu  de  nou- 
veau bien  considérable.  Il  ne  reste  niaiu- 
tenani  qu'un  einqdiènie  des  couvens  des 
RécoUets,  iju  4|uuizième  de  ceux  des  Do- 
minicains, un  quatorzième  des  Francis- 
cains; tous  les  autres  établissemeos  mo- 
nastiques pnt  été  diminués  dans  les 
mêmes  proportions,  et  Ton  n'a  laissé 
snb-iv(er  aucune  maison  de  la  cougrcga- 
.tiuu  de  Sain!.-Vince!!f  de  Paul. 

»3.  Le  gouvcnieuienl,  ayaat  saisi  ^0(^^ 
les  biens,  meubles  et  immeubles,  doiiiîes 
à  ces  établisscmeos  par  la  piété  do  nos 
rois  et  de  nos  ancêtres ,  leur  a  assigné  à 
quelques-uns  30,  à  d'autres  40  roubles 
par  personne  (120  eliOC  fr.)  pour  leur 
nourriture,  hahillement  et  tous  leurs  be- 
^ soins  pendant  i  aunéc  ;  ce  (|ui  revient  à 
peine  à  la  moitié  de  ce  que  i  eçoivent  nos 
cocbcrs  et  nos  domestiques.  Li  eueoi  e 
Ifiura-t-ilaocord^cetle  modique  aUocataoti 
uoa  pour  cm  ,tci|dement»  mais  |KNir  Teo-, 


propriétés  territoriales  leur  turent  repri- 
ses, aura  été  eon>Oînmé. 

»  4.  il  est  dciendu  aux  propriétaires 

de», terres  d*ériger  des  églises  et  des 
chapelles  et  d*avoir  un  préire  dans  leur  ' 
mabioa,  même  dans  les  localités  où  les 
dislanees  sont  telles  mainienant  qu^tt  faut 

deux  ou  trois  jours  avant  que,  appelé 
pour  administrer  les  sacreînens  à  un  nn>n- 
rant,  celui-H:i  puisse  être  arrivé.  Les  de- 
mandes adressées  à  ce  sujet,  qu'elles 
soient  refiœées  on  en  apparence  accoi^ 
dées,  restent  toujours  sans  résoUat;  dans 
ce  dernier  eae,  en  effet,  les  fimaiHés-à 
remplir  sont  lieriasées  de  telles  dîflSculté^ 
que  le  solliciteur,  se  voyant  le  jouet 
d'une  mauvaise  foi  évi{!piite,  est  forcé  de 
renoncer  à  tout  espoir  de  reusi'iîe.  Il  va 
des  propriétaires  qui  ont  été  traduits  en 
justice  pour  avoir  commencé  à  rebâtir 
une  église  consumée  par  on  Incendie, 
sans  le  consenieincnt  de  tons  les  popes 
du  voisinage  et  ensuite  eehd  des  auUH 
rités  supérieures.  Les  eonstructioiis  coin- 
m'-rvoes  n^sfpfît  ab;if>donfH'*es  ,  car  CC 
eonseitu  mcai  est  loul  aussi  impossible  à 
oblenir  que  le  seroil  celui  du  divan  luic 
pour  bâtir  une  église  cbrélicniie  dans  U 
eonr  du  iéffaH» 
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*  B.  Les  tiiaisoiiS  <les  Sœurs  île  Churilé 
Ont  f>aru  peiidaiit  ((uelque  temps  faire 
exception  dans  cette  persécution  dirigf^o 
contre  tontes  les  «titres.  L*emperenr  sYoit 
dit  dsRS  plosieors  occssions  qo*fl  leur 
aceordeit  sa  protection...  Muis  cette  pro- 
tf^'Hion  a  été  <;^Hibl;!h!c  à  ceWe  a 
promise  une  lois  aiix  rt  ligieiises  d'mi 
couvent  de  Pwiolie,  q(ji  lui  avoieiii  re- 
présenté rimpossibilité  d'exister  avec  la 
pênaiim  qa*on  leur  tfoit  assigoée:  il 
reçut  très^nieieuseiiieiit  la  supplique 
présentée  par  la  supérieure  ;  puis ,  dans 
SB  générosité,  il  diminua  de  dix  roubles 
la  pension  do  diacune  d Viles.  Depuis 
raniiée  IK  i^i  leur  tour  est  venu,  et  non- 
senlemeni  ou  a  saisi  leurs  biens  ainsi  qu'à 
tous  les  autres  eouveusi  mais,  comme  leur 
biefifateuice,  ne  se  bonant  pas  aux  ca- 
tholiques, leur  attiroît  la  redonnoîManee 
des  individus  qui  professoient  d'autres 
colles,  et  faisoil  chérir  la  religion  an 
nom  de  laquelle  elles  soub'^'poieni  les 
misères  et  les  souffrances  de  l  humanité, 
on  a  voulu  empêcher  cette  influence  de 
charité  de  la  part  d'une  religion  que  le 
fomrmament  persécute  :  on  a  donc 
supprimé  plusieurs  maieens  (90),  et  quant 
à-cellea  qui  restent,  on  leur  a  ««donné  de 
renvoyer  les  orphelines,  les  pauvres  filles 
qui  trouvoient  là  une  instruciion  capable 
tle  leur  procurer  ensuite  un  nioy< n  de 
gagner  honnêtement  leur  vie  et  surioul 
des  principes  solides  de  foi  et  de  piété  ; 
M  a  mis  dehors  les  pauvres,  les  estro- 
piés, entretenus  an  Trais  de  ces  établis- 
«emens,  et  dans  eenx  où  on  a  laissé  pour 
tpielque  temps  les  malades,  les  Soeurs  de 
Charité  (les  Filles  de  Saint- Vincent-(}e 
Paul)  sont  placées  sous  les  ordres  de 
fonctionnaires  russes  pour  exercer  leur 
saint  ministère.  Dans  la  maison  des  Ën- 
faas-4rottvés,  surveillée  et  dirigée  par 
«Iles  il  Wiina  sous  le  nom  d^Bnfiinl^ésus, 
les  Scrars  ont  eu  défense  de  recueillir  le 
pOuveaiiHié  déposé.  Elles  doivent  en- 
voyer chercher  le  soldat  de  la  station. 
Celui-ci  requiert  le  commissaire  de  po- 
lice ,  qui ,  à  son  tour,  requiert  le  pope , 
lequel  en  £tit  un  schismaiique,  même  au 

s  où  Tenfant  auroit  été  baptisé ,  s'il  ne 


njfurt  pas  (ce  qui  arrive  souvent)  avant 
que  tous  ces  ministres  de  la  persécution 
soient  réunis.  Joignant  ritisulie  et  le 
mépris  de  toute  décence  aux  privations 

et  aux  tourmens  de  toute  espèce,  on  a 
déclaré  que  les  vieilles  religieuMS  dé- 
voient sVn  aller  et  les  jeunes  rester  au- 
près des  ionctionnaires  pour  <;ervir  les 
malades  :  toutes  les  religieuses  ont  ré- 
pondu qu'elles  ne  se  sépareroieoi  qu  a  la 
mort. 

»  6.  Les  enfans  provenus  des  mariages 

mixtes,  quand  ou  des  époux  est  schis- 
niai)(|ue,  doivent  suivre  la  religion  de 

celui-ci- 

»  7.  Il  est  détendu  aux  prêlres  catho- 
liques de  recevoir  dans  leur  coinmunioti 
un  individu  quiliunt  une  religion  quel- 
conque. 

»  8.  Des  catholiques  du  rtie  latin  sont 
forcés  de  passer  au  schisme,  sitAt  que 
les  popes  ou  autres  fonctionnaires,  ou 
des  délateurs  déclarent  que  leurs  ancê- 
tres ont  été  grecs-unis. 

»  9-  Si  un  enfant  a  été  baptisé  par  on 
prêtre  grec-uni ,  si  une  église  latiitc  a  été 
consacrée  par  un  évêqtie  grsoHini,  eè 
qui  avoit  Ueo  souvent  Unt  qu'ils  n*étîdeift 
pas  séparés  de  fEglise  orthodoxe,  rhomme 
doit  passer  au  schisme  et  régKse  éire  per- 
due pour  les  catholiques. 

«>  10.  Après  la  spoliation  des  cou%*ens, 
tous  les  louds  du  clergé  séculier  ont  été 
repris,  sauf  celui  des  cures  des  paroisses. 
Comme  preuve  de  h  mauvaise  foi  avee 
laquelle  le  gouvernement  russe  exécute 
ses  propres  ordonnances  quand  il  trouve 
un  prétexte  à  la  vexation  >  on  peut  dtcr 
be;Hicoi!p  de  cures  auxquelles  on  a  tout 
repris  lorsqu'il  s'est  trouvé  que  le 
curé  actuel  éloil  chanoine  ou  autre  di- 
gnitaire de  l'Eglise.  Dans  plusieurs  pa- 
roisses on  a  voulu  réclamer  contre  cette 
violation  de  hi  lettre  de  roukase  hnp^ 
^rial  ;  mais,  comme  on  a  la  certitude  qoè 
le  peu  de  biens-fonds  et  de  capitaux  lais- 
sés aux  cures  leur  sera  repris  bientôt,  on 
s'est  décidé  au  seul  parti  qui  nous  reste 
en  tout  :  souffrir  et  se  taire.  Depuis  que 
ceci  a  été  écrit ,  l'oukase  de  spoliation 
des  cures  a  paru  ;  on  me  l'a  dit  à  Wfloa* 

39; 
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»  H.  Dans  le  triple  but,  1*  de  diminuer 
eofore  le  petit  nonilire  dlndividus  ani- 
quels  le  gniiverneineiit  russe  lai«ise  In 
pO!»dbilUé  de  se  vouer  h  i'éiat  ecclésias- 
tique, exigeant  d'eux  des  preuves  de 
noble  origine  qu'il  s'obsiine  au  bcsoiu  à 
ne  pas  reconnoitre  valables;  ^  d'ôter 
aux  futurs  ministres  de  Taulcl  les  moyens 
d*acquérir  riiKtinction  nécessaire  ;3*d*a" 
gir  sur  leur  esprit  en  fiiveur  des  tendan- 
ces schlsmatiques  du  gouvernement, 
beaucoup  de  séminaires  ont  été  abolis  , 


de  rUnîvert^iié  de  Saint-PéierstMMirg^  tin 
apostat  uonimé  Sçki6uwski ,  fut  envoyé 

pour  visiii  r  les  étoles  tenues  par  des 
moines.  Dans  une  d'elles,  il  a  inscrit  an 
livre  de  visite  la  recommandalion  aux 
prêtres  catholiques  préposés  à  l'école , 
d'extirper  chez  les  élèves  l'esprii  du  ca- 
tholicisme. Ce  mépris  de  tous  les  égards 
dus  au  sacerdoce,  cette  sungianle  ironie 
aux  convictions  dM  prêtres,  avoit  nn  but. 
Les  prêtres,  comuie  le  gouvernement 
le  savoit  d'avance ,  n'ont  pas  répondu  à 


toute  réducation  est  confiée  à  des  sécu-  Pappcl;  et  ce  prétexte  éioit  nécessaire 
liers  y  et  l'Académie  ecclésiastique  a  été  i  pour  les  chasser,  reprendre  réglis<%  el  la 
transportée  de  Wilna ,  où  elle  éloil  au  rendre  aux  scbisniatiques.  De  pareils 
centre  des  provinces  catholiques,  à  Pé-  procédés,  avec  leurs  suites  ont  été  répé- 
tersbourg ,  qui  en  est  tellement  éloigné  tés  dans  plusienre  écoles  tenues  par  des 
quVne  grande  partie  des  jennee  gens  moines.  Je  n*ai  fidt  mention  que  d*un 
voulant  se  vouer  an  sacerdoce  n'auront  seul,  car  là  j'ai  vu  Sçkouwski  remplir  sa 
pas  le  moyen  d*y  arriver  ;  à  Pétersbourg,  mission  infernale,  j'ai  lu  ce  qu'il  a  écrit. 
OÙ,  au  lieu  de  sympathies  et  d'enrnnra-  I  n  1i.  Sous  prétexte  de  sollicitude  pour 
gemens  pour  Tétai  semé  d'épines  qu  ils  réducation  des  enfans  polonais,  Tempe- 
vont  embrasser,  ils  trouveront  l'abaisse-   reur  en  a  fait  arracher  des  milliers  du 


meut ,  la  dérision  et  toutes  sortes  d'in- 
fluences ponr  les  éloigner  de  leur  voca- 
tion; Il  Pétersbonrg,  où,  par  la  nomina- 
tion des  professeurs  et  tous  les  moyens 
possibles,  on  tâchera  d'en  faire  des  prê- 
tres infidèles ,  où  déjà  à  présent  deux 
prêtres  schismatiques  sont  nommés  par 
le  gouvernement  pour  faire  partie  du 
corps  de  l'Âcadémle.  Si  le  sultan  ordon- 
noil  4*étal)iir  ù  la  Meoqne  un  séminaire 
pour  les  catholiques  dn  Mont -Liban  , 
cette  mesure  pourroit  paroltre  plus 
étrange;  mais  certes  elle  ne  seroit  pas 
plus  hostile  au  calholieisine. 

»  12.  Tout  prêtre  qui  se  dislingue  par 
sa  piété,  son  zèle  et  son  attachement  aux 
dogmes  orthodoxes,  ou  n*estpasadroisaox 
postes  plus  élevés ,  ou  est  même  relégué 
dans  Itt  provinces  sciiîtunatiques.  Les 
prêtres  les  moins  sélés  sont  recherchés 
pour  occuper  des  postes  plus  éminens,  et 
si  parfois  un  homme  apostolique  y  par- 
vient, c'est  qu'il  aura  su  tromper  l'œil  des 
espions  du  gouvernement;  car  ici  il  faut 
autant  de  soins  pour  cacher  la  vertu , 
qu^ott  en  met  ailleurs  pour  couvrir  lej 
.vice.  ' 

»  13.  En  Tannée  1832  ^  on  professeor^ 


sein  de  leurs  parens  éplorés.  Un  grand 
nombre  de  ces  innocentes  viettanes  ont 
en  le  bonheur  de  trouver  la  mort  dans 

les  trajets  énormes  qu'on  leur  n  fidt  Ihlre 
pendant  les  saisons  malsaines,  par  le 
froid  le  plus  rigoureux,  sans  vélemens  et 
sans  nourriture,  sous  la  conduite  des 
fonctionnaires  russes,  tandis  que  ceux-ci, 
habitués  au  vol  et  pénétrés  de  la  convic- 
tion tradltimmelle  que ,  fiûre  soulHr  on 
Polonais,  on  catholique ,  est  «n  acte  mé- 
ritoire devant  le  czar  et  saint  Nicolas,  ont 
trouvé  moyen  de  se  faire  encore  de  Par- 
gcnt  sur  le  peu  que  le  gouvernement  ac- 
conloit  pour  l'entretien  de  ces  malheu- 
reuses victimes.  Les  enfans  qui  ne  sont 
pas  morts  ont  été  jetés  dans  différens 
éiablissemens  du  pays  on  remis  ans  ha- 
bilans  des  campagnes  dans  Tintérieur  de 
l'empire,  et  ils  ont  le  malheur  d^élre  éle- 
vés dans  la  religion  schisniatique.  Un  pe- 
tit nombre  seulement,  placés  dans  deséta- 
blissemens  qu'on  montre  aux  étrangers , 
ont  pu  garder  la  religion  catholique. 

»  15.  Des  prêtres  de  mœurs  dissolues, 
relégués  dans  des  monastères  ponr  y 
faire  pénitence,  sitôt  qu'ils  ont  déclars 
vouloir  paner  à  la  religion  dominante. 
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f;onl  fîousiraîis  à  Tauloriié  ecc  lésiastique,  ] 
ei  retirés  avec  une  o^pèce  de  trinmplip' 
du  liou  de  leur  pénitence.  On  les  réeom-  | 
pense  encore.  Le  premier  exemple  de  ce 
genre  a  eu  lieu  au  sujet  d'un  prêtre  rcic' 
goé  dans  on  montelère ,  k  Orcba.  Sur  n 
déclaration  de  vouloir  se  fiiire  schisma- 
ttque,  il  a  été  trailé  par.  les  autorités  de 
'Witefjsk  avec  une  grande  affecuuion  d'é- 
g  »r(ls  et  (Je  distinction  :  il  a  ensuite  été 
inune  ei  Jiommé  à  une  phirc  de  profes- 
seur au  gymnase  de  la  province  ,  pour 
itervir  d'exemple  à  la  jeunesse ,  ea  nia- 
leure  partie  catholique,  qui  y  est  réunie. 
Ces  exemples,  cet  ajToibtisaement  delà 
diaeipHne  ecclésiastique  sont  du  plus 
mauvais  effet. 

»  16.  Les  cnfhnliques^  pré'^orués  comme 
i-ecrues  pour  les  armées  de  1  empire,  re- 
venant dans  leurs  farailles  api^s  le  terme 
de  leur  service  expiré,  sont  presque  tou- 
jours indiqués  dans  leurs  congés  comme 
professant  la  religion  dominaDle,  qooi- 
<iu*il8  aient  toujours  fidèlement  garde  la 
leur,  et  alors  nul  prêtre  rnlholique  n'ose 
les  recevoir  à  contessc  ni  baptiser  leurs 
onfatis.  Quelques-uns  dVntre  eux  ont 
l  éusiii,  après  bien  des  soins  et  des  peines, 
à  ol>tenir.r4ittestation  qu*ils  éloîeut  catiio- 
Jiques,  et  que  e*êtoil  par  erreur  qu'ils 
uvoient  été  désignés  autrement.  Hais  ces 
prétendues  erreurs  sont  tellement  fré- 
quentes que,  sur  cinquante  calhoîiqfîes, 
;i  peine  en  revient-il  un  avec  nue  aiies- 
lation  conforme  à  la  vériié.  Pour  ceux 
qui,  soit  en  cas  de  maladie  grave,  loin 
de  tout  prêtre  eatbolique,  soit  [m  igno- 
rance, ont  nue  fois  consenti  k  se  con«- 
f<esser  à  un  pope,  sur  Tassurance  de  leurs 
chefs  que  cela  ne  les  obligeoit  nullement 
à  Taveiiir,  liclasî  i!  rf'y  :i  y)ltis  de  possi- 
bilité de  retour  à  leur  religion,  plus  de 
salut. 

.  *>.Yoilà,  irès-^aiul-I'ère,  uuc  parue  de 
ce  qui  a  été  accompli  dans  Tespace  des 
douze  dernières  années,  et  voici  ce  que 
le  gouvernement  russe  se  proposé  d*esé- 

cuter. 

»  En  l'année  1Rt*>,  il  ne  doit  plus  y 
avoir  aucun  catholique  dans  les  provinces 
polonaises  incorporées  à  l'empire  au  prc-  1 


mier  partage  de  la  Pologne;  dans  lesaU-' 
irrs,  le  même  résultat  doit  éire  obtenu 
pins  tard.  ï^irmi  U's  mover^s;  employés 
ponr  alleiridte  ce  hiil ,  on  cile  de  préfé- 
reiïce  la  reprise  des  églises  les  unes  après 
les  autres,  manoenvre  qui  est  déjà  en 
pleine  exécution;  l'ordre  de  célébrer  le 
service  divin ,  non  plus  en  langue  latine, 
mais  en  langue  de  leur  rite;  de  laisser  dire 
des  messes  aux  popes  dans  nos  églises, 
et  enfin  ceJni  de  ne  pas  permellrc  qu'il  y 
ail  dans  ces  provmces  des  propriétaires 
de  terres  professant  la  religion  catho- 
lique ;  car  le  gou  vememont  croit  que  c'esi 
Tinfluence  des  propriétaires  surtesautNu* 
classer  d'habitans,  et  surtout  sur  leurs 
jt.iys  ins,  qui  met  obstacle  aux  progrès  du 
schisme  parmi  les  catholiques  latins,  de- 
puis qu'il  a  fini  son  œuvi-e  avec  les  unis. 
Les  propriétaires  qui  ne  voudront  pas 
changer  de  religion,  qui  auront  la  témé- 
rité, de  mettre  leurs  devoln  envers  Dieu 
au-dessus  de  IWiisanoe  m  eiar,  se*- 
ront  regardés  comme  sujèls  Ijitàèles, 
comme  hommes  dangereux,  l'ecevrooc' 
pour  leurs  propriéiés  le  prix  que  les  fonc- 
tionnaires russes  h.\eroJâl,  avec  la  per- 
mission ou  l'ordre  d'en  acquérir  dans  Pin- 
térieur  de  l'empire;  et.  comme  le  prix 
sera  certainement  bien  au-dessous  de  I» 
valeur  réelle^  il  sera  déclaré  que  ceux 
qui  auront  changé  de  religion  âurout  la 
faculté  de  les  acquérir  pour  le  prixio^ 
lime  payé  aux  premiers  possesseurs. 
Voilà  donc  une  punition  pour  la  per- 
sévérance dans  la  loi,  un  appât  pour  1  a- 
posiasiel  Certes,  l'iniquité  de  pareilles 
mesures  esi  teUemeut  choquante,  que, 
même  de  la  part  du  gouveniemeutrusse) 
elles  sont  difficiles  à  croire.  Biais,  après 
tout  ce  que  l'empereiir  de  Russie  vient 
d'accomplir  dans  l'espace  des  douze  der- 
nières années,  elles  sont  possibles,  elles 
sont  probables;  car  il  n'y  a  pour  lui  rien 
de  trop  injuste,  de  trop  tyrannique,  quand 
il  s'agit  de  sévir  contre  des  cadioUques; 
surtout  qiuind  ces  catholiques  -sont  des 
Polonais.  , 

»  ISous  savons,  Irès-Saint-Pèrc,  que 
nous  ne  sommes  plus  au  temps  ou  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  par  t'auto^ 
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rité  de  leur  parole,  pouvoient  commander 
ftui  puissans  de  la  terre  justice,  huma- 
nité, tolérance  pour  leurs  sujets,  charité 
pour  le  prochain^  Mous  savons  que  Tem- 
pereur  de  Russie  ne  pourra  élre  ramené 
dans  une  telle  voie  que  par  un  miracle. 
Nous  safous  qoe  Tempereur  d'Aotriche, 
dont  Tinterveiition  auroit  pu  élrc  réelle- 
ment efficace ,  et  les  autres  souverains 
catholiques  ne  voudront  pjs  s'exposer  à 
rinimilié  de  l'empereur  de  Russie,  en 
appuyant  les  demandes  de  Votre  Sainteté 
pour  Ism  ooreli^iunn&iret.  Mais,  si  tout 
<spoir  de  «coours  huinaîQ  esl  perdu  pour 
nom,  peal-éire  Yolre  Sainteté  ne  nous 
refusera-t-elle  pas  de  commander  des 
prières  publiques  pour  obtenir  de  h  Provi- 
dence divine  ou  le  retour  de  Tempereur 
à  des  sentimens  humains  et  religieux,  ou 
bien  pour  nous-mêmes  la  grâce  nécessaire 
afin  âe  deieair  martyrs.  Cur  mm  n'avons 
devant  noua  ippe  le  choii  entre  le  martyre 
ou  la  fmte.  fit  encore  la  fuite  est  impos- 
sible, et,  rarrivée  même  de  cet  écrit  à 
sa  destination  étant  peu  probable,  nous 
n'osons  ni  le  signer,  ni  même  énoncer  les 
faits  vrais  que  nous  pournuus  y  tnetlre, 
de  peur  de  lui  donner  une  couleur  trop 
locale  qui  ponrroU  faire' deviner  le  lieu 
d'où  U  oBt  pailî;  car,  ponr  en  trouver 
Taoteur,  ce  gouvernement  (yrannique  ne 
se  feroit  pas  sempule  de  meUrc  mille  in- 
dividus à  la  torturt:,  qiril  a  introduite  de 
nouveau  dans  ses  procédures  criminelles 
eiïvers  les  oïlioluiyes  polonais. 

»  Pour  nuus  ôter  l'espoir  d'obtenir  la 
protection  de  la  part  de  Votre  Saintaié, 
les  employés  do  gouveraemem  répandent 
dans  le  paya  «tne^  dans  le  collège  des 
cardinaux,  même  parmi  ceux' qui  sont 
revêtus  de  su  eonfinnee  spéciale,  il  y  en  a 
qui  sont  payés  par  la  Russie  pour  para- 
lyser les  démarches  que  Totre  Sainteté 
Seioil  portée  à  taire  en  notre  faveur, 
pour  Infonicr  le  goovenienaent  ru6ae  de 
|oot  projet  en  oe  lens,  surtout  pour 
mettre  obaucle  ce  que  lea  catlioliqncs 
du  pays  aient  aucune,  communication 
avec  Rome,  enfin  pour  dénoncer  ceux 
qui,  verbalement  ou  par  érril,  nuroient 
•berdié  à,  (aire  |iarveuir  k  Votre  Sainr- 


I  teté  des  notion?  sur  ee  se  fait  irî, 
»  A  Dieu  ne  plaise  ({ifil  entre  dans  nos 
esprits  aucune  pensée  de  ce  genre!  Si 
nous  dénonçons  à  Yolre  Sainteté  une  ca* 
lomnie  ai  infitaue*  ce  n^cst  que  pour  lui 
donner  la  meaiire  de  looles  les  perfidiea 
qu'inspire  au  gouvernement  rosse  Je  dé» 
sir  de  difiamer  les  éminentes  colonnes  de 
l'Eglise,  el  l'e^périnco  d'intimider  les 
maliiein  eu\  caitioiiques  et  de  les  détour- 
ner  de  faire  parvenir  jusqu'à  Rome  le 
cri  de  leur  misère,  par  la  crainte  de  con- 
fidences parties  du  aein  m^e  du  Saoré* 
Collège. 

n  En  prolestant  devant  vous ,  très- 
Saint-Père,  et  devant  Dieu  qui  voit  nos 
souffrances,  de  n'avoir  dit  q«e  la  vérité, 
de  n'avoir  énoncé  qu'une  partie  des  me- 
sures vexatoires  et  lyranniqnes  du  gou- 
vernement russe,  nous  nous  prosternons 
à  vos  pieds ,  en  demandant  votre  sainte 
bénédiction,  qui  donnera  de  nouvellea 
forces  pour  persévérer  dans  la  vraie  foi  à 
vos  fidèîes  enfans  les  catholiques  des 
provinces  polonaises  de  J'empire  de  Rus- 
sie. Ils  sont  orthodoxes  en  leur  ame  et 
canscience;  de  fait,  ils  sont  peut-être 
déjà  daiks  le  schisme ,  voyant  remplir 
pour  tout  00  qui  touche  k  lemr  religîoa 
les  volontés  de  leur  persécuteur  sdiis- 
matique  et  assisunt  dans  leurs  ^Uses 

aux  prières  publiques  failes  par  SOtt 
dre  {>our  lui-même.  » 

La  Gazette  de  Cologne  annonce 
qu'il  vient  de  se  former,  dans  la 

principauté  du  Danube,  une  vaste 
association ,  dont  le  but   est  de 

paralyser  l'influence  de  la  Tlfjssie  et 
d'aincner  toutes  les  races  sla\ ,  à 
f  ex<  epiion  des  Russes,  à  fi  a tei  ti iser. 
Le  cercle  d'aclton  de  cette  associa- 
lion  ,  qui  compte  des  adhéreus  en 
Honj^ne,  en  Pologne,  à  Paris  et  à 
Londres,  ne  se  restreindroit  pas  seu- 
teiDcnt  au  Danube  inférieur.  La 
Gazette  de  Cologne  assure  que  des 
organes  spéciaux  seront  créés  pour 
coutretarrer  partout  les  plaiis  de  la 
Rius-.e,  eu  dévoilant  les  vues  aaibi- 
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tieusPS  de  la  politique  moscovite. 
Noos  ne  savons  si  rcxrt  uLiou  de  ce 
plan  ,  inspiré  pnr  mie  pensée  pure- 
ment politique,  vieudioit  eu  aide 
aux  catholique»  persécutés.  (Icux-ci, 
du  inoins,  sont  sûrs  d'obtenir  le  coq- 
cou  rs  des  prières  de  tons  les  fidèles  , 
et  Dieu,  touché  de  ces  humbles  sup- 
plications ,  abrégera  peut-être  les 
jours  de  la  terrible  peiséculion  qui 
alBige  i'£glisc  en  Russie. 


NODTBLLBS  BCGLéSUSTÎQinSS. 

soMB.  — >Nou8  avons  fait  cODOot- 
Ire  le  discours  prononcé  par  S.  £.  le 
cardinal  Pacca  pour  Pou  vertu  re  des 
séances  de  l'Académie  de  I21  Religion 

catholique. 

Le  1 8  mai,  ïM^jr  Paul  ÎMa/.iu  a  lu  un 
savant  discours  dans  lequel,  s'atta- 
citant  à  aplanir  les  difficultés  histo- 
riques et  chronologiques  qoe  pré- 
sente le  livre  de  Daniel,  il  a  examiné 
quel  est  Balihasav,  quel  est  Darius  le 
Ml'dc,  mis  de  Hab/lone,  mentimmés 
pnr  le  prophète,  el  comment  on  peut  ré" 
tailir  la  série  des  rois  de  Babjrlone  de 
manière  à  fain  coneordyCr  av&c  le  liitre 
sacré  les  témoignages  et  les  catalogues 
de  Chistoire  et  de  la  chronologie  pro- 
fanes» 

Le  8  juin,  le  R.  P.  Perrone  ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  a  hi  une  Disser- 
tation liès-intéressanle  sur  le  titre 
d'Eglise  catholique  que  s  aiii  lùucni  tes 
com/minions  séparées  defEglùe  calho  - 
tùftte.  L'orateur  a  développé  ces  trois 
propositions  :  1**  Que  le  titre  de  ea- 
tlmlique  est  an  titre  incommunicable 
ef  exclusivement  propre  à  TEglise 
romaine;  2"  qu'aucune  communion 
séparée  de  l'Ejjlise  romaine  ne  peut 
s  arroger  un  tel  titre,  sans  une  hon- 
teuse contradiction;  3**  qu'eu  s'ap- 
propriant  ce  titre,  les  sectes  prour 
vent  de  la  manière  la  plus  invincible 
la  vérité  de  l'ii^Vlise  romaine,  et  se 
condamneiii  ellcs-inemes  de  la  ma- 
nière la  [>l!is  formelle. 

Le  ^0  juillet,  le  R.  P.  J.  Maaio.dc 


la  CoMipnijnle  de  Jésus,  a  !u  un  docte 
et  pi ofoiid  di.^îcours  OÙ  il  a  examiné 
l  esprit  de  C  Ilégelisine^  dans  ses  rap- 
ports historiques  et  dogmatiques,  à  té" 
gard  de  la  Religion  chrétienne,  L*ora< 
teur  a  affirmé  que  l*Hé^;élisme  est, 
sinon  Tunique ,  à  coup  sûr  U  pi  inci- 
pale  cause  qui  a  donné  naissance  et 
qui  donne  du  soutien  aux  trois  for- 
mes dont  se  revêt  l'incrédulité  mo- 
derne, savoir  le  panthéisme  idéaliste, 
le  progrès  en  religion ,  et  le  gnosii* 
cisine  théologique.  En  conséquence , 
il  s*est  appliqué  à  considérer  THégc- 
lisme  sous  le  triple  rapport  qui  y 
correspond,  métaphysique,  bblori- 
que  et  dof^matique. 

Le  3  août,  M.  Philippe  Gerbet, 
vicaire-général  deMeaux,a  continué 
la  lecture  de  ses  Obsennulons  sitr  le 
rationalisme, 

PAsis.      Le  monopole  univerBt-* 
taire, attaqué  par  la  pi^esse  catho- 
lique ,  vient  de  recevoii  deux  coups 
d'autant  plus  rudes  .  qu'ils  lui  sont 
portés  pardt  tix  (  onscits  -  généraux, 
il  seroit  impo»  laui  que  des  maïufes-. 
ta tions  semblables  se  multipliassent,, 
et  que  les  représeutans  des  popula-. 
tioos  protestassent  coutre  les  abus 
que  nous  9e  cessons  de«igualer  et  de 
flétrir. 

Le  conseil  -  {;énéral  du  départe- 
ment du  IVord,  à  la  suite  d'une  {jrave 
discussion,  a  émis  le  vœu  que  le  coo- 
seil  royal  de  Hnstructiou  publique 


public  ;  et  en  même  temps  il  a  invité 
avec  instance  le  préfet  du  dépar- 
tement à  ne  faire  distribuer  aux 
écoles  que  des  livres  qui  ne  sont^ 
pas  la  propriété  exclusive  des  au- 
teurs. ,  ' 
Il  a  été  établi  par  la  discussion  à' 
la  suite  de  laquelle  a  été  formulée 
celle  résoltilion    acciîsatiice  ,  qu'à 
preudie  l.i  lisse  {générale  des  livres 
qui  sont  «hstribues  par  rUuivcrsilé  ^ 
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on  Toît  que  totu,  sans  exception,  sont 
U  propriété  exclusive  de  certains 

auteurs  ,  membres  oit  proté^jés  du 
conseil  royal  ou  courtisans  du  mi- 
nistre, qui  ainsi  ont  le  monopole  des 
fournitures  ! 

Croiroit-OQ  qu'à  l'aide  d'une  pré- 
face OU  d'une  note  ajoutée,  on  eit 
arriTé  à  faire  une  propriété  de  la 
Grammaire  de  Lhomond,  du  CtUé- 
ckisme  histor  quêf  des  Cakien  (técri- 
ture?  l\îais  ce  qui  à  coop  siir  paroî- 
tra  fabuleux  à  tout  auLie  qu'à  l'au- 
teur et  à  ceux  qui  partagent  avec  lui 
son  scandaleux  pro&t ,  V^lphaùel, 
Vàvruàwt  hii-méme ,  est  devenu  la 
propriété  d*un  des  membres  du  con- 
seil royal.  Oui,  c'est  de  lui,  cela  a  été 
arrêté  en  conseil ,  c^ue  nom  vient  cet 
art  ingénieux.  Il  s  en  vend  chaque 
année  plus  d'un  million  d'exem- 
plaires ;  et  ce  digne  homme  trouve 
tout  naturel  de  surcharger  les  com- 
munes et  les  femilles,  et  de  faire 
«jouter  à  ses  appoîntemens  de  10,000 
francs  un  impôt  considérable,  comme 
i^Ueût  intenté  TA  B.  C. 

Il  résulte  de  ce  scandaleux  trafic  , 
dit  le  conseil-général  du  Nord  ,  que 
chaque  drpariement  obtient  beau- 
coup moms  de  livres  pour  la  somme 
allouée  é  cet  effet,  qu'il  n'en  ob- 
^endroit  réellement  si  l'on  don- 
noit  aui  pauvres  des  livres  qui 
ne  payassent  point  de  droits  d'au- 
teurs. 

Mais  cVst  là  le  moindre  inconvé- 
vénient.  Ce  qtii  est  Lien  plus  digne 
d'attention,  c'est,  connue  le  même 
conseil  le  fait  observer,  que.  dès  que 
certains  livres  sont  donnés  par  le 
département,  les  inspecteurs  ezieent 

2ue  tous  les  autres  élèves  possèdent 
ss  mêmes  ouvrages,  afin  «fu'il  y  ait 
uniformité  dans  Pinstruction.  Il  en 
résulte  qu'après  avoir  fait  un  béné- 
fice consuif^rable  sur  chaque  alloca- 
tion départementale,  on  s'empare  de 
la  fourniture  de  toutes  les  écoles  ,  et 

ÎttVn  fait  payer  un  tribut  k  tous  les 
lèves  pour  les  livres  privil^iés. 


Un  autre  abus,  non  moins  grave, 
a  été  sijrnalé  par  le  conseil  général 
de  la  \endée.  îl  s'rst  plaint  de  ce 
qu'au  colléw  royal  de  Bourbon-Ven- 
dée ,  le  ministre  avoit  laissé  inoccu- 
pées, depuis  la  rentrée  de  1842,  qua- 
torze places  de  boursiers.  11  a  Isit 
observer  que  de  pareils  vides  ne 
pouvoient  que  gravement  préjudl* 
cier  à  un  établissement  naissant, 
qui ,  pour  lutter  contre  les  colléj^ps 
plus  anciens  et  plus  favoiablemeut 
situés,  a  besoin  de  toute  la  favpui  et 
de  toutes  les  sympaiimes  du  pou- 
voir. 

Ce  vide  ,  dont  se  plaint  le  conseil- 
général  de  la  Yendée ,  peut  égale- 
ment être  signalé  dans  d'autres  col- 
lèges royaux  éloignés  de  la  capitale. 
On  seroit  porté  à  eu  cotu'lure  que  du 
inoins  les  dépenses  ont  éic  récluites: 
il  n'en  est  rien.  Si  un  plus  petit 
nombre  de  jeunes  gens  appartenant 
â  des  familles  peu  aisées  sont  instruits 
dans  les  établissemens  du  gouverne- 
ment ,  tant  pis  pour  ces  familles. 
Quant  aux  contrlbuRbles ,  ils  n'en 
paieront  pas  un  sou  de  uiouis. 

Voici  comment  procède  M.  Ville- 
main  :  pour  complaire  aux  protec- 
teurs puissans,  il  nomme  aux  col- 
lèges royaux  de  Paris  et  des  environs 
plus  de  lx>ursiers  qu'il  n'y  a  de  bour- 
ses dans- ces  établissemens  ;  et,  connue 
ia  pension  y  est  beaucoup  plus  éle- 
vée, la  vie  y  écant  plus  chère,  afm 
de  demeurer  dans  les  limites  du  bud* 
;;et ,  quand  M.  le  ministre  nomme 
un  bouraier  de  plus  à  Versailles,  par 
exemple,  il  laisse  un  vide  à  Hodez 
et  un  antre  à  Bourbon- Vendée.  Il 
rive  par  là  un  jeune  homme  <îe 
éducation  que  l'Etat  lui  dovoii  en 
récompense  des  services  de  sa  la- 
mille  ,  il  irappe  de  langueur  des  éta- 
blissemens tort  coûteux  pour  les  dé- 
partemens  et  ponr  le  trésor.  Mais 
qne  lui  importe,  s*i1  a  acquis  un 
vote  et  rempli  par  U  son  but  ? 

—  Le  Jnnrnal  dns  DébaU  anaoBce. 
que  fou  voiirtttiiit  eu  ce  montent  itt^; 


F 
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Casimir  Perler,  place  Belle  Chasse , 
prèç}  le  niiuislère  de  l'intérieur,  un 
temple  proteslant.  Faut-il  en  con- 
dure  que  Ton  renonce  â  livrer  aux 
l^rotestans  l'église  de  Panthemont? 

-—M*  Varchevéque  de  Besançon 
se  ti'ouve  en  ce  moment  à  Paris. 

—  Mgr  O'CoQnor  ,  évêque  de 
Plttsburg,  et  Mgr  Sliarple ,  évêque 
de  Saiuarie  in  parlibus,  sont  partis 
pour  TAngleterre. 

Dmeèse  de  Nmnejr»  M.  le  préfet 
de  la  Meurthe  a  signalé  au  conseil 

Sénéral  Tutilité  de  l'établissement 
'une  Ecoie  normale  d'institutrices  à 
"Nancy.  Le  conseil ,  délibérant  sur 
cette  pioposition  ,  a  reconnu  la  né- 
cessité de  retirer  aux  instituteurs 
primaires  TéduGation  des  jeunes  filles, 
pour  la  confier  exclusivement  à  des 
institutrices  ;  il  a  reconnu  égaUment 
qu'il  y  auroit  de  graves  inconvéniens 
à  la  confier  à  des  institiitrices  laï- 
ques. En  ce  qui  touclie  particulière- 
iiieal  le  département  de  la  Meurthe, 
le  conseil  général,  considérant  que 
r^ucation  des  jeunes  filles  dans 
toutes  les  communes  qui ,  jusqu'au- 
jourd'hui, ont  pu  en  l'aire  les  frais, 
est  confiée,  à  la  satisfaction  générale, 
aux  Sceurs  de  la  Doctrine  chrétienne, 
dont  la  niaison-n»ère  à  Nancy  est  en 
po:»session  de  lui  nier  des  institutrices 
suffisamment  instruites  ;  que  cette 
maison  suffit  aux- besoins  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe  et  des  dcpar- 
teuiens  voisins: a  été  d'avis  qu'il  y  a 
titîlité  à  créer,  aux  frais  de  \  Etat  et 
des  départe  mens  qtiien  protiteroient, 
dans  la  maison  des  Sœurs  de  la  Doc- 
liuie  chrétienne,  une  école  normale 
d'institutrices,  et  d'y  fonder,  dès 

3u*elle  sera  établie ,  des  bourses  ou 
emi*bourses  en  faveur  de  jeunes 
filles  pauvres. 


Diocèse  de  f'^ersniUfs.  —  !M.  le  curé 
d'Argenteiîil,  dont  l'église  possède  la 
.sainte  loi'e  du  Sauveur,  a  reçu  de 
uiâdame  la  marquise  d'Harcourt , 


une  lettre  en  date  du  2  juillet, 
iioal  on  lira  avec  un  pieux  intérêt 
quelques  passages.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  les  communiquer  |4us 
tôt  à  nos  lecteurs  : 

ftll.  le  marquis  Henri  de  Harcourt 
éu»U  malade  deiMiis  huit  ans.  A  vingt» 
sept  ans,  il  fut  atleint  d'une  maladie  que 
les  médecins  les  plus  habiles  ne  purent 
caractériser,  mais  qui  augmenta  graduel- 
lement el  le  réduisit  à  un  tel  état  de  foi- 
blesse  qu'il  ne  pouvoit  plus  parler,  ni 
marcher,  ni  supporter  le  moindre  brait, 
et  qu*ea  184i ,  je  crus  le  perdre.  H  se 
mil  alors  entre  les  mains  des  homœopa- 
tlies,  et  au  bout  i\c  six  tnots,     1"  jan- 
vier 1842,  Dieu  permit  qu'il  éprouvât  un 
mieux  très-sensible,  et  recouvrât  en  par- 
tie lit  voix  ;  mais  ce  fut  de  peu  ilc  durée. 
Au  mois  de  septembre,  Il  retomba ,  per- 
dit la  parole ,  puis  la  force  dans  les  JanH 
bes,  et,  celle  année,  sa  foiblesse  éloit 
telle ,  qu'il  fut  obligé  de  demander  qu'on 
lui  rapportât  ses  pàques  dans  son  lit.  Il 
coinmuitia  également  dans  son  lit  le  3 
mai  18i3 ,  et  le  jour  de  la  fêle  du  saint 
Sacrement,  15  juin. 

»  Nous  fîmes  commencer  une  neuvaiie 
à  la  sainte  Robe,  le  mercredi  21  juin  ;  ^ 
le  jeudi  29,  dernier  jour  de  la  neuvaine* 
il  n'éprouvoil  encore  aucun  mieux  à  onze 
heures  du  soir.  Il  s'étoit  couché  à  dix 
heures,  sans  voix,  sans  force,  et  lorsqu'à 
onze  homes  je  lui  demandai  s'il  éloit 
mieux ,  il  me  lil  signe  que  non.  A  onze 
heures  et  den^e ,  je  fis  ma  prière  près  de 
son  Ut,  et  M.  de  Harcourt  tenoit  dans  ses 
mains  le  pieui  reliquaire  de  la  sainte 
Hobe...  A  onze  heures  Irois  quarts,  j'ap- 
pliquai le  reliquaire  îur  le  dos,  qu'on 
(Toyoil  être  le  siège  de  la  maladie  de 
M.  (le  iiarcourl ,  et,  après  avoir  prié  un 
instant  avec  ferveur  ensemble,  je  lui  de- 
mandai de  nouveau  s'il  éloit  mieux.  Il 
me  répondit  distinctement  :  Oui ,  ma 
cbère.  —  Aussitôt  je  me  jetai  à  genoux, 
et  dis  à  haute  voix  le  Te  Deum,  dont 
M.  de  Harcourl  répéta  .lîiernaiiveraeni 
les  verceis  avec  moi  tout  liant.  Le  Te 
Deum  luii,  il  me  dit  qu'il  croyoït  avoir 
la  force  de  se  lever,  ei  d  aller  annoncer 
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AU  due  de  Haroourt,  son  père,  à  sa  mère, 
h  ses  frères  el  sœurs,  la  bonne  nouvelle  de 
sa  fîuérison.  En  ofTot ,  il  s'hnbilla  ,  sorli! 
sans  cnnne,  rév(>illa  le  portier  de  son 
père,  nioiiia  wu  preinier,  un  soooinl,  im 
IroisièQie,  puis  revint  chez  moi,  alla  em- 
brasser ses  quatre  eofane»  les  uns  après 
les  autres,  reviiti  ensulie  prier  defani  le 
reliquaire,  et  dit  haute  foix  PaUr, 
Ave,  Credo.  H  pria  ensuite  tout  bas, 
mais  à  genoux ,  ce  qu'il  n':\voit  \y\s  jiu 
essayer  depuis  près  de  deux  ans.  Le  ien- 
demaiu  li  alU  rendre  grâce  à  Dieu  à  Ar- 
genteuil ,  entendit  deux  messes  presque 
toujours  à  genoux,  y  comiDuoîa,  revint  à 
Paris,  y  reçut  plusieurs  visites,  et  sa  vois 
est  restée  bonne,  quoi([u'il  ait  beaucoup 
parlé  avec  le  duo  de  Praslin,  mon  frère, 
el  avec  d'auureti  perbouues  de  notre  fo- 
irJile... 

»  Signé  :  Choiseul-Praslin  , 

MAEQUISK  DK  HaRCOURT.  » 


SUISSE.  —  On  écrit  de  la  Suisse, 
le  15  wepMthre^anJçumaide  France 

«  Le  vote  de  la  diète  du  31  aoât  der- 
nier dans  Taffaire  des  couvens  d'Argovie 
a  f.ii?  ni)**  îu^'ï  'ic  profonde  à  lu  constitu- 
tion de  la  coidùileralion.  L'article  12  de 
Tarte  fédéral  de  Zurich,  qui  garantit  le 
luainlieu  des  couvens  et  des  nionablèrci», 
a  été  violé  maintenant,  non  plus  par  Àr- 
govie  seul,  mats  par  la  majorité  de  la 
confédération  helvétique.  Que  votii  dire 
les  puissances  signataires  du  congrès  de 
Vi<'Mne.  el  celles  qni  ont  if'Ciinim  la  neu- 
iraliic  de  l:i  (  Diilcd -i  iiion?  Celte  der- 
nière n'a  elo  reconmie  par  les  puissances 
du  congrès  de  Yictme  el  par  les  autres 
que  sur  la  base  de  Taele  fédéral  de  Zu- 
rich. Or,  cet  acte  nWre  plus  de  garantie, 
il  a  été  violé  dans  une  de  sesi  stipulations 
les  plus  importantes,  ella  confédération, 
par  rarrêtc  de  la  dicte  du  31  ijoût ,  a 
satiflionné  cette  violation,  sinon  fornud- 
ienicnt,  du  moins  niéuiatenient,  en  se 
déclarant  balisl'aite  de  la  proposition  laite 
par  Argovie  de  ne  rél;d)lir  que  quatre 
couvetis  de  femmes.  Ajoutez  à  cela  que 
cette  resolution,  qui  porte  alieinie  k  Tu- 


8  ) 

nité  extérieure,  ainsi  qu'à  l*acle  fédéral^'' 

troublera  également  l'unité  intérieure; 
les  catholiques  et  les  protesUms  de  la 
Suisse  sont  placés  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  clans  la  position  la  plus  hostile  ;  le 
catholicisuàe  a  été  lésé  dans  ses  convic- 
tions et  dans  ses  droits.  » 

—  Les  cantptis  catholiques  qui  at' 
tendent  de  leurs  gouvernemene  d*é- 
nermques  mesures  reUtîvemeat  à  la  ' 
résolution  de  la  diète  coneeroent  les 

couvens,  nVspèrea^  pas  en  vain,  et 
Ton  aura  bientôt  la  preuve  que  la 
force  est  là  où  se  trouve  le  droit. 

—  Le  communiste  Weitling,  qui 
vient  d'ctrecondatnné  par  le  tribunal 
de  Zurich  à  six  mois  de  prison  et  au 
baiinissemeiit ,  manifeste ,  dit-on, 
l'intenlion  de  quitter  Ffinrope  et  do 
passer  en  Améiique.  Il  est ,  en  eifet, 
peu  prob.'ble  qu'il  soit  admis  à  sé< 
journer  dans  les  pays  où  il  a  voit  noué 
des  relations  et  où  sa  présence  ne 
seroit  pas  sans  danger.  Du  reste  ,  sa 
coudamuatiou  oe  1  a  point  rameiié  à 
de  meillenra  sentiment.  Dans  sa  dé- 
fense ,  il  n'a  point  cberdié  à  se  di<-« 
culper  de  Timputation  de  commu'- 
nisnie.  Ait  contraire,  il  s'en  est  hau- 
tement déclaré  paitisan,  ri  a  pir- 
tendu  avoir  puisé  ses  convie  lions  clans 
l*Ëvan^{ile  même.  Quant  à  sa  manière 
de.  Tinterpréier,  il  Va  jiistitiée  par  le 
drôit  de  libre  examen  accmdé  à  tout 
protestant,  et  que  les  l'éformateurs 
u'ont  pas,  selon  lui ,  assez  largement 
conçu.  H  n'y  a,  dans  ces  misères,  rien 
de  nottveau;  le  plai^lovnrde  Weillinjj 
ne  ])rouvc  qu  une  chose  :  c'est  que 
les  idées  rationalistes,  semées  à  pleme 
main  par  la  philosophie  allemande , 
commencent  à  pm  ter  leurs  fruits,  el 
que,  dessphères  élevées, elles  descen-* 
dent  peu  à  peu  dans  Tesprit  du  peu- 
ple. Le  protestantisme  ,  dont  elles 
sont  éclo.scs, n'a  plus  a^sez  de  vigueur 
pour  les  coud)attre,  et  il  est  con- 
damnée subii  les  tristes  conséquences 
des  doctrines  subversives  dont  il  s*e*t 
fait  le  vuljjarisateiir. 
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AUSTRALIE. — On  lit  dans  V/^iMlra- )  qu'on  porte  en  terre,      qui  nW  faîl 


lasian-Chronicle^  du  15  avril: 

«  ï^s  cérémonies  de  la  Semaine-Sainic 
ont  été  condailes  avec  Toidfe  le  plus  par- 
eil et  ta  plus  grande  solennité  dans  la 
cathédrale  de  Sainte-Marie  à  S|diiey, 
dans  Qii  pays  où,  il  y  a  trente  ans,  on 
trouvoit  à  peine  un  ou  deux  prêtres  qui , 
exposés  k  toutes  sortes  d'avanies,  n'o- 
soient  presque  pas  se  montrer  en  publie, 
et  qui  coiupLe  à  présent  60,000  calUoU- 
qoes  V  dont  le  nombre  aagmenie  tons  les 
jovrs..  H.  l'arebevéqne  Iiilding  présidoit 
à  toutes  les  cérémonies.  La  pompe  do 
culte,  durant  cette  semaine,  égaloit  au 
moins,  si  elle  ne  lasurpassoit  pas,  celle  qui 
n  eu  lieu  dans  la  plupart  des  églises  ca- 
thédrales de  TAncien-Monde.  Tout  le 
clergé  de  la  ville  et  des  environs  y  prenoit 
piirt  et  présentoit  un  spectacle  qju^on  ne 
trouve  pas  ailleurs;  c*élolt  une  réunion 
de  prétreft  anglais,  irlandais,  écossais, 
italiens,  français,  belges,  suisses  et  alle- 
mands, foule  (les  fidèles  étoit  im- 
mense ,  et  leur  tenue  extrêmement  édi- 
Hanle.  Nous  espéroris  que  la  solennité  de 
ces  fêtes  aura  produit  âur  I  esprit  de  la 
muliiiade  une  impression  ffsà  ne  s^effii- 
eenipas. 

»  M.  rarchevéqne  Polding  se  dispo^ 

soit  à  envoyer  prochainement  des  misr 
sionnaires  dans  rinU'vicnr  du  pays  pour 
évîHig/'liser  les  Aborij^enes,  ce  qu'il  n'a- 
\uii  pu  faire  jusqu'ici  faute  d'ouvriers.  » 

POLITIQUE,  MÉLANGES 9  itc. 

A  fo!  re  de  voir  les  révolutions  congé- 
dier ti  <li'-[)(^rfi('r  dans  les  exils  les  chefs 
qu'elles  ^e  ^ont  donnés  clles-niènies,  on 
finit  par  assister  à  ces  sortes  de  chutes 
sans  émotion  et  sans  surprise.  Après 
Feipulsion  de  Marie-Christine  est  venue 
celle  d'Espanero.  Peu  s'en  est  fallu  que 
ce  dernier  ne  se  soit  croisé  en  mer  avec 
le  président  de  la  république  d'Haïti,  qui 

veiioit  aussi  de  se  faire  chasser  du  pou- 
voir. 

Ces  acddens  de  révolutions  deviennent 
si  cooMnms,  et  les  gouvernemens  qui 
périssent  par  la  violence  font  si  peu  d'im- 


qne  payer  tribut  a  la  nature.  Qu'on  y 
prenne  garde  pourtant ,  car  il  n'y  a  pas 
loin  de  cette  indifférence  au  mépris;  et  U 
est  bien  difficile  que  les  chefs  des  Etats 

conservent  long-temps  leur  dignité  au 
milieu  de  ces  idées.  C'est,  en  effet,  de 
celte  manière  que  Le$  rois  s'en  vonl,  selon 
l'expression  du  sage  orateur  (|ui  laissa 
tomber,  il  y  a  quelques  années,  cette 
sinistre  prédiction  du  haut  de  la  tribune 
de  la  cliambre  des  pairs. 

Heureusement  pour  les  rois  qui  ne 
s'en  vonl  pas  encore,  les  chutes  dont 
nous  parlons  ne  se  font  pas  sans  produire 
des  plaies  non  moins  graves  pour  les 
peuples  que  pour  les  princes.  Elles  four- 
nissent à  ceux-ci  un  moyen  de  combattre 
le  mal  et  d'en  retarder  Tinvasion  par 
rexemple  de  ce  qu*il  en  coûte  aux  pays 
révolutionnaires  pour  fiiire  leurs  tristes 
expériences  d'insurrection  et  d'anarchie. 
S;>ns  rcla  on  ne  pourroit  jamnis  s'expli- 
(juer  l'indifférence  aveclaqu<  ll<:  les  mo- 
narchies qui  restent  debout  regardent 
celles  qui  sont  par  terre. 

PARIS,  S7  wBrrimiiRB. 

Par  arrêté  de  H.  le  minisire  de 
rinsirnetion  pubRqoe,  en  date  du  15 

de  ce  moffi ,  II,  Charpentier,  professeor 

de  rhétorique  au  collège  Saint-Louis,  est 

nommé  inspecteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris, en  renjplacemenl  de  M.  TnUlel'er, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite. 

—  Far  ordonnance  rendue  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'intérieur.  Il  est  créé 
un  commissariat  de  police  spécial  pour  la 
surveillance  à  exercer  sur  la  partie  du 
chemin  de  fer  de  Lille  en  BelgiquCf  com* 
prise  eîiu  c  }  ives  et  Roub^^i^. 

—  Le  général  Jacqueminot  a  passé  di* 
manche  en  revue,  sur  la  roule  de  Flan« 
dre,  au-dessus  de  La  Vdteite,  la  1'*'  lé» 
gion  de  hi  garde  nationale  de  la  banlieue, 
qui  présentoit,  ditp^n,  un  effectif  de  plus 
de  5,000  hommes. 

—  Voilà  bientôt  trois  ans  qu'on  parie 
de  négociations  entre  le  cabinet  français 


pression  sur  les  esprits,  que  le  peuple  les 
voit  passer  comme  le  convoi  des  morts  |  et  le  zoUvcrein  alleomad ,  et  ccpeodaot 
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Cûltc  «nieslion  u  n  point  faii  un  pas  en 
nvaiit.  Il  en  est  de  même  pour  nos  négo- 
ciations avec  la  Belgique  ,  et  le  dernier 
séiout  de  M.  Kindt,  renvoyé  belge,  à  Pa-> 
ris,  ii*a  produit  aucune  base  sur  laquelle 
il  j  nil  moyen  d'établir  une  négœbtion 
pratique. 

—  On  se  rappelle  qn<*  !;i  îtîtip  Chris- 
line  fil  faire ,  il  y  a  quelque  temps  ,  par 
rinienncdiaire  du  général  iNarvaez ,  Pac- 
([aisition  des  salines  de  Dienze.  Cepcn- 
dâiit,  une  partie  seulement  do  prix  d'ac- 
quisition fut  payé,  ei  la  reine  Cbrisllne 
8C  trouve  en  ce  moment  même  encore 
débitrice  de  plusieurs  millions. 

'  Depuis,  les  derniers  événetnens  d'Es- 
[îagne  sont  survenus,  et  les -régente 
yyaiil  avancé  cl  employé  d'assez  fortes 
8omuie$  en  numéraire  pour  aider  le 
mouvement  fjOpes-Narvaex,  il  eu  résulte 
que  la  reine  Christine  a  dépensé  une 
grande  partie  des  fonds  dont  elle  pou- 
voit  disposer  snr-le-cbainp ,  et  qu'on 
cherehe  en  ce  morneril,  peu  snlisfjiit  que 
Ton  est  de  Tacquisition  des  salines  de 
Dieuze,  un  nouvel  acquéreur  pour  pou - 
voit  revendre  celte  propriété.  On  assure 
cepeudaiil  qo^il  ne  s'en  présente  point , 
Ot  lin  emprunt  «ar  les  saline9>8eraiit,  d'un 
aiMoôté*  une  asseï  dilfifiile  op^ation , 
puisque  le  prix  de  vente  est  encore  loin 
U'élre  payé  intéijralenjeni  ,  et  que  l'an- 
cien propriétaire  n'étant  point  soldé,  reste 
<înpossebî^i(>n  des  premières  hypothèques. 

—  Mme  la  marquise  douairière  de  Pas- 
toi  et  a  été  enlevée  hier  matin  à  sa  famille, 
après  une  maladie  de  quelques  jours. 
Celte  perte  irréparable  sera  vivement 
sentie  par  tous  ceux  ipti  connoissoieni  le 
riiarme  de  son  esprit,  la  fermeté  de  son 
amc,  la  noblesse  de  son  earaeière,  la 
ferveur  de  su  piété,  cl  les  travaux  de  son 
jimnïense  charité. 

-  — Avec  le  mois  d'août  s'est  close  la 
eampagne  de  f.thrication  du  sucre  iudi- 
gène.  Le  tableau  inséré  hier  au  ifonifeur 
permet  donc  d'apprécier  les  résultats -de 
PeiLercice  1842-45,  et  de  les  rappro- 
cher de  ceux  de  la  CJimpagne  précédente. 
Yoici  las  faits  qui  ressortcnt  de  la  com- 
araisou. 


Le  nombre  des  fabriques  en  activîî/^ . 
qui  étoil  de  400  et  n'est  plus  que  de  484, 
a  par  conséquent  décru  de  i6  ;  celui  des 
sucreries  qui,  eans  avoir  travaillé,  avoient 
des  sucres  en  charge  au  commencement 
de.  la  campagne,  s^esi  accru  de  9.  En 
somme,  c'est,  sur  414  établissemens 
existant  au  1"  septembre  1842,  25  sucre- 
ries qui ,  dans  la  e  mipagne  courante  , 
n'ont  pas  pris  pan  au  travail  de  la  pro- 
duction. L'Aisne  a  perdu  t  fabriques; 
rOise,  i  ;  le  Pas-de-Calais,  5;  la  Somme; 
I,  et  les  autres  dépariemens,  iO  ;  mais  le 
Nord  en  a  gagné  2  et  Seinc-el-Oise  i . 
De  plus,  le  nombre  des  fal^riqnes  inac- 
tîves  s'est  accru  de  2  dans  l'Oise,  de  4 
dans  le  Pas-de-Caîais,  de  i  dans  le  Nord 
et  de  2  seulement  dans  les  autres  dépar- 
temens.  L'état  des  choses,  comme  on  le 
voit ,  diffère  peu ,  en  ce  qui  concerne  tes 
moyens  de  travail,  de  celui  de  rexercîce 
aniérienr. 

La  production  toutefois  a  fléchi.  li 
avoit  été  fabriqué  l'année  dernière  50 
millions  f>i)5,00U  kii.  de  sucre  de  belle- 
rave  ;  celle  année ,  le  chiffre  de  la  pro- 
duction n*e8t  |doa  que  de  S9  mHlions 
541,000 1^1.  Diflérenee  en  moins,  I  mil-> 
lion  554,000  lui. ,  différence  qui  paruilra 
d'autant  plus  considérable  que  la  surveil- 
lance du  fî*îc ,  nujourd'hui  beauconj)  pins 
sf'vèn\  fliinhiiic  considérablement  la  part 
qui'  sclo.l  fuie  la  lonlrcbande.  D'un 
autre  côté,  ia  mise  en  vente  s'est  rédniie 
del  roilHoa  854,0001(11.  Quant  au  aiock 
restant  en  magasin ,  il  est  à  peu  près  le 
même  pour  les  deux  exercices.  En  résu- 
mé, la  sitlialion  n'a  rien  jusqu'ici  qui 
dénote  un  affoiblissemenl  considérable 
dans  PinduMrie  sucrière  métropolitaine. 

—  M.  le  comte  de  Hompescb  ,  prcsi- 
dcnl  de  la  compagnie  belge  de  colonisa- 
tion de  Santo-Thomas  de  Guatemala,  est 
en  ce  moment  à  Paria. 

—  La  police  vient  encore  d*opérer  une 
nouvelle  arresution  qui  se  rattache  an 
complot  communiste.  Ce^t  celle  du  sieur 
Jean-Baptisie-UeariDouviUe,  bommcde 
lettres. 

—  Un  événement  épouvantable  a  en 
lieu  hier  mutin  rue  de  hi  Ftdéltté.Lc  bicur 
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Pdinel*  artiste  de  rOpéni--Coinique,  Mtm 
ressources  par  suite  de  la  perte  de  sa 

voiv,  atieiiu  tout  à  eoup  d'un  accès  de 


Ou<'lHla«  première  ville  du  Maton  sur  la 
firoiilière. 


»  Sur  tous  les  poiais  occupés  ptir  nos 
folie  furieuse,  a  frapp(ide  plusieurs  roups  '  troupes,  il  arrive  chaque  jour  des  diîserf 
de  po!-nnrd  ses  deux  fils,  sa  femme,  une  leurs  du  pelil  corps  que  conserve  encoro 
amie  de  sa  famille  qui  s'cmpressoil  d  ac-  l'émir.  Tous  Mfîii  ment  que  la  plus  grande 
courir  au  bruit  qu  elle  entendoit,  deux  misère  règne  dans  le  camp  du  chef  arabe, 
autres  personnes  encore,  et  enfin  s'est  et  que  ce  sont  les  fatigues  et  les  priva- 
enfoncé  son  poignard  jusqu'à  la  garde  lions  qui  les  ont  forcés  de  déserter. 

I 


dans  la  poitrine.  Ce  malheureux  est 
mort  sur  le  coup;  sonlils  afné  a  aussi 

succombé  ;  niadame  Pamcl  est  dans  un 
état  désespéré  ;  les  blessures  des  autres 
victimes  présenienl  moins  de  gravité. 

—  On  voit  en  ce  moment  dans  le  jar- 
din des  anciens  Chartreux,  au  Luxem- 
Imurg,  cinq  superbes  cannes  ji  sucre  en 
pleine  floraison;  elles  ont  environ  quatre 
mètres  d'élévation. 

—  Par  décision  de  M.  le  maréchal  gou- 
verneur-général de  r Algérie,  M.  le  co- 
lonel Marengo,  commandant  la  place  d'Al- 
ger, est  nommé  commandant  des  trou- 
pes qui  seront  successivement  employées 
à  la  construction  des  villages  de  coloni- 
sation et  au  défridiement  des  terres  qui 
en  dépendront. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien  : 
«  Le  dernier  courrier  d'Oran  nons  a 

apporté  une  fouie  de  lettres  particu- 
lières, qui  nous  donnent  les  nouvelles 
les  phiii  fîivorables  sur  la  marche  de  nos 
albires  dans  le  sud  de  Mascara,  mik 
tùntrée  oû  te  Irouw  la  guerre  avjow' 


»  La  dissolution  de  la  smala,  la  retraite 
au  Maroc  des  principaux  chefo  qui 
avoieut  soutenu  ta  fortune  de  Témir,  se- 

roient  des  signes  irrévocables  de  sa  si- 
tuation,  si  déjà  elle  n'étoitpas  jugée  par 
les  rapports  des  déserteurs,  et  par  les 
foibles  elTorts  qmi  fait  aujourd'hui  le 
sultan  déchu  pour  essayer  de  relever  sa 
puissance.  » 


NOCIirBLLES  OB8  PBOVINGSS. 

Presque  cous  les  conseils  d^arrondisse- 
mcnt  du  PasH]e'*Cailus  ootéoiis  un  vœa 
pour  la  suppression  de  l'impôt  du  sel  et 
du  décime  de  guerre  prélevé  par  l'Eiat. 
Le  conseil-général  a  appuyé  ce  vœu. 

—  Lin  incendie  terrible  a  détruit,  dans 
la  nuit  du  24  au  25,  les  écuries  de 
M.  Trépagne,  maître  de  posta  à  Poix 
(Oise),  lies  chevan  «euls  oui  été  samés» 
Huit  maisoBs  voifhMS  M  été  hirAléc». 

«-«Bordeaux  possède  actuellenent  dant 
ses  murs  plusieurs  illustrations  militaires 
de  l'Espagne,  enlr'autres  les  jjénérnux 


«  M.  le  coîoneî  fïéry  a  surpris  une  se-  carlistes  Villareal,  comte  de  Casîi  Eguia 


fOîHîe  fois  le  camp  d'Abii-el-Kader. 
Suixanlc-dix  morts  sont  restés  en  son 
pouvoir,  ainsi  que  des  lentes,  des  mulets, 
des  chevaux  et  des  vivres.  Le  lende- 
main, M.  le  général  de  Lamoricière ,  as- 
surent les  mêmes  lettres,  est  tombé  sur 
les  troupes  qui  fuyoient  devant  le  colo- 
nel Géry;  il  leur  a  fail  du  mal  et  a  pris 
beaucoup  de  butin. 

»  Dt  s  tannilcs  arabes  venant  de  la 
smala,  et  arrivées  récemment  autour  de 
Mascara,  ont  assuré  que  celle  grande 
réunion  avoît  été  dissoute.  Les  lamllles 
pauvres  ont  été  renvoyéesdans  leur  pays» 
les  ebe6  et'  les  riclies  se  sont  retirés  &  / 


Goniez  et  le  marquis  de  VaUespina.  Le 
général  esparlerisie  Seoane  se  trouve 
également  dans  cette  ville. 

La  commune  de  Miramont  (Lot-eis- 
Garonne)  va  élever,  à  M.  de  Hartignac; 
une  statue  en  bf  onze  que  M.  Foyatler 
sera  chargé  d'exécuter. 

—  Le  courrier  de  Marseille  à  Toulouse 
a  éprouvé,  ces  jours  derniers,  un  retard 
de  treize  heures  euviidn.  qui  r>  et*'  orcn- 
sionné  par  nn  leu  ible  dehurdement  de 
rOrbe,  à  Ikziei  s.  Celle  pelile  rivière  no 
s^est  pas  bornée  à  inteivompre  la  route  ; 
elle  a  encore  endommagé  le  canal  da 
Midi ,  et  M.  nngéni^ur  ^  cher  llla|nè| 
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m  |Mirii«n  poste  poar  n viser  aux  moyens  1  Madt  i*i  à  Paris  eu  qttalilé  fi*aii)l)3s»n(teui*, 
de  rcmi'dier  aux  dégâts.  uims  fcnloineril  nvec  une  mission  de  né- 

—  Mil  affnMix  aoci  lciu  v-t  arrivé  !o  '  i^o>  iateiir,  Uowl  on  tie  comioH  pas  bien 
à  l'église  lie  riiospicc  tli»  l  i  <]i  wc  à  To'i-   i  nliu  t. 


îoasp.  Une  partie  de  réi-îiafaU'iagc  ser- 
vant, a  b  coii!>lrucitoii  îles  voûtes  des 
ba$-€6lée  s^est  écroulée,  eniratnam  dans 
aa  chute,  et  d*uoe  hauteur  de  plus  de 
9  mètres*  dix  maçons  qui,  revenaut  de 
leur  dîner,  alloient  reprendre  leurs  tra- 
vaux. Ces  malheureux  se  sont  trouvés 
dans  un  état  deploi  able  ,  pôlc-méie  avec 
les  débris  des  planclie.s  et  des  matériaux. 
Des  secours  empressés  leur  ont  été  don- 
nés, et  on  les  a  transportés  dans  les  sal- 
les de  rbospiœ.  L'on  d*eus,  qui  étott  à  b 
veille  de  se  marier,  n^a  survécu  qu'une 
demi-heure.  Un  second  n'a  eu  que  des 
blessures  îpprrcs,  mnis  les  htiit  autres 
étoieai  dauâ  un  ét^tt  dépluiable. 


EXTÉRIEUR. 

Le  gouvernenietii  iMi[)lie  aujourd'hui 
les  dépêches  télégrapliii|iies  suivantes  ; 

m  Madrid,  25. 

»  |}ne  des  poudrières  situées  à  quel- 
que dlslanoe  deMadrU ,  près  la  porte  de 
FoeaeamI,  a  sauté  hier  maUt.  Qoelques 
ouvriers  et  gardiens  des  poudres  ont 
péri.  La  ville  n'a  pas  éprouvé  de  di'^âls 
sérieux.  On  iguure  encore  les  causes  de 
cet  acciiiesit 

»  Le  gênerai  Mazarredo,  gouverneur 
de  Madrid ,  a  été  appelé  k  eiereer  en 
wiunà  temps  les  fooctioas  de  chef  poli- 
tique. » 

«  Perpignan,  25  septembre. 

»  Hiiîr  21 ,  H  ucelone  n'avoit  pas  en- 
core été  attaquée  par  les  troupes  comme 
on  s\  attetitloil.  Avaiil-iiier,  dans  une 
fimiie ,  ôoO  ii^surgcs  ont  été  ramenés  vi- 
gourettsemenl  dans  la  place.  Ametler, 
^n  apprenant  b  déliiite  de  Saint-André , 
•'est  retiré  sur  Tbna.  Deux  conts  insur- 
gés, qui  avoient  poussé  Jusqu'à  Marlorel, 
ont  été  dispersés  par  la  population. 

»  Le  bateau  à  vapeur  Isabdie  il,  qui 
avoil  ramoné  GTiO  soldats  de  Valence,  est 
reparti  pour  celle  ville  avec  les  200  pri- 
lODtiiers  de  Prim.  » 

mm  II  «  Ohi^  ii*a  pas  été  enTOfé^de 


—  Les  |jr<'inii'M'»>s  opérations  éleclo- 
raies  de  Madrid,  qui  sont  eu  faveur  de 
roppoaition,  paroissent  devoir  être  com- 
pensées pour  le  gouvernement  par  celles 
de  !a  ptopari  des  autres  provinces ,  dont 
Pcsprit  est  moins  hostile  au  ministère  de 
M.  Lopez. 

—  î  e  pr^rti  d<*  Tf^t-rétiont  Espartero 
ne  forme  plus  qu'une  nuance,  qui  semble 
se  fondre  dans  la  faction  de  Pinfant  don 
François  de  Pauie.  On  pourroil  dtre  que 
la  question  qui  divise  actuellemeut  IXs- 
pagne  révolutionnaire  est  entre  les  deux 
sœurs,  Marie-Christine  et  doua  Cariotta« 
Cette  dernière  est  plus  espagnole  que 
française,  l'antre  plus  française  qu'espa- 
gnole. Ce  sonl  corlès  qui  feront  pen- 
cher la  balance  ;lti  côté  où  elles  vou- 
dront, et  qui  décidcroiiL  pai  là  m  c'est  à 
un  prince  espagnol  ou  i  un  prince  fran- 
çais que  la  main  de  rinfante  babelte  sera 
acconiée. 

—  Le  général  Zurbano ,  qui  s'étoit 
d'abord  caché  à  Madrid,  après  la  ruine 
du  parti  de  Tes-régenl ,  s'esi  déguisé  en 
muletier,  et  a  f:iii  route  avec  u  uuires 
muletiers  pour  gagner  la  froittière  du 
Portugal.  Arrivé  à  Bragance,  il  se  pré- 
senta devant  le  consul  espagnol  pour 
Élire  sa  soumission.  Celui-ci  le  fit  mettre 
en  prison  dans  le  cUtfeau  de  Fut,  oà  il 
est  resté  détenu  depuis  lors.  \hi  journal 
portugais  rapporte  qu'il  a  dit  à  des  per- 
sonnes qui  le  visiiottnl  {t^ir  curiosité  : 
a  L'Espagne  est  divisée  en  deux  partis , 
Tun  exalté  ou  ayacucbo,  qui  veut  marier 
Isabelle  avec  le  Als  de  Tinfant  don  Fran- 
çois de  Paule  ;  Vautre  chi  îsiino,  qui  veut 
lui  faire  épouser  un  prince  d'Orléans.  » 

—  Les  fêtes  anniversaires  de  la  révo- 
lution belge  o!ti  commencé  samedi,  à 
Bruvelleii,  fuir  un  service  funèbre  en 
comnicmoration  des  victimes  de  celte  ré- 
volution. I/ainku^sadeur  de  France  éloit 
le  seul  membre  du  corps  dinlomatiqu» 
présent  à  l*église  de  Samie-Gudule»  o<i 
Ut  messe  de  BMquim  a  été  chantée* 
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écrit  de  Berlin,  le  19  sep- 


lenibre  : 

«  La  seigneurie  <)e  Mu^^knii,  apparte- 
nant au  célèbre  voyageur  prince  de  Pnck- 
lei^Muskau,  vient  d'être  acquise  par  M.  \e 
comte  de-Redern,  inteiKianV-général  de 

la  inusicuip  de  la  cour  de  Prusse,  moyen- 
n:\nl  la  somme  de  doux  millions  de  Uia- 
lei-s  (environ  sept  niiiUous  et  demi  de 
francs). 

»La  seigneurie  de  Muskau  est  située 
dans  le  cerde  de  Rotbefflbourg  (Siiésie 
prussienne);  elle  contient  sept  villages  et 
une  population  d^environ  i,8(K)  per- 
sonnes. 

n  .M.  le  prince  de  Puckicr  partira  in- 
cessamment pour  rilalie,  où,  «lit-on,  il 
se  propose  de  passer  le  resle  de  ses  joui  s. 
Il  est  âgé  de  cinquante-huit  ans.  » 

—  On  écrit  de  Païenne,  le  1"  sep- 
tembre, à  la  GtueUe  tfÂugibourg  : 
«  Malgré  les  nombreuses  ordonnances 

rendues  par  la  police,  les  vols  sur  les 
grandes  routes  continuent,  cl  la  sûreté 
des  personnes  est  constamment  mcna- 


ct  qui  port<'nl  le  cachet  de  h  ver! le  : 
a  La  nouvelle  révolution  s'est  aceoui- 
plie  en  Grèce  avec  un  ordre  merveilleux 
et  sans  coiip-rérir.  Tout  étoit  convenu 
long*(cmps  à  Tavance  entre  les  chefs  du 
complot.  Dans  la  nuit  du  14  au  15,  à 
àef\K  heures  du  matin,  trois  coups  de 
fusil  ont  élé  tirés  de  la  maison  de  M.  Ma- 
oriaiii,  aclijellemeiil  président  du  conseil 
niuiîicipal  U'Aiiiènes.  C'étoii  le  signa!. 
Aussitôt,  M,  Calergis,  commandant  do  la 
place,  el  chef  des  Pallicares,  a  mis  64ss 
troupes  sur  pied,  et  s*est  dirigé  à  leur 
léte  vers  le  palais  du  roi.  Tout  dormoit 
dans  le  p;dais  et  dans  la  ville.  Le  com- 
mandant a  fait  ranger  ses  troupes,  a  oc- 
cupé les  issues,  et  puis  soldais  el  chefs 
ont  conunencé  à  pousser  des  clameurs 
et  à  demander  une  constitution.  A  ce 
bruit,  les  citoyens  se  sont  réveiHés;  les 
nos  sont  montés  sur  les  toils,  les  autres 
sont  descendus  dans  les  mes;  la  AniIb 
s'est  bien  vite  grossie,  et  tout  ce  peuple, 
d'accord  avec  les  Pallicares ,  a  crié  tout 
d'une  voix  :  «  La  constilution  et  réloiîrne- 


cée.  Tout  récemment  le  fils  d'un  prand  ;  in<:id  des  étrangers  !  »  Au  milieu  du  tu- 


capitalisie  est  louihé  dans  les  inams  des 
brigands  Son  père  «voit  prottis  de  payer 
une  rançon;  mais,  au  lieu  d^envoyer  de 
Targent,  il  arriva  escorté  de  la  gendar- 
merie; il  trouva  sim  fds  percé  de  mille 
coups.  » 

—  Des  troubles  sérieux  ont  éeîaté,  en 
Syrie,  entre  les  T)ru>es  et  les  Maronites. 
Plusieurs  ren(  oiitres  ont  en  lieu,  et  le 
sang  a  coulé  de  part  ei  ti'auire.  La  Porte 
a  envoyé  aussitôt  3,800  hommes  de 
troupes  dans  cette  province. 

—  L*aflalre  de  notre  consul  à  Jérusa- 
lem a  pris  un  caractère  lrès*grave.  M.  de 
Dourqueney,  toujours  sans  instructions 
précises  à  ee  sniVj ,  :>  demandé  au  divan 
UTie  t  rp.tcîtion,  consistant  dans  une  pu- 
niliou  éclatante  des  coupables  et  dans  un 
salul  de  21  coups  de  canon  qu'il  exigeoit 
pour  rhonfieur  du  pavillon  françai.s.  Le 
divan  n>  encore  accordé  que  le  châti- 
ment des  coupables. 

—  Voici  sur  le  mouvement  qui  a  éclaté 
à  Athènes  et  sur  ses  elTels  des  détails 
que  nous  trouvons  dans  un  journal, 


uiuUe,  ie  roi,  séparé  de  son  conseil  et 
aiviveftné  seutemeat  de  ses  serviteurs,  a 
reçu  lés  dieHs  des  insurgés,  et  a  donné 
les  signatures  qu'on  exigeoit  de  luL  Dans 
la  journée  du  15,  divei«  décrets  ont  élé 
publiés. 

»  !>e  ministère  a  été  chan-M'  n\  eomposé 
ainsi  qu'rl  suit  :  Président  du  eonseil ,  af- 
faires élrangèi  es  et  maison  du  roi,  André 
Metaxa;  intérieur,  Kiya  Palmidès;  fi- 
nances, Drosso  Mansoli ;  guerre,  André 
Lotido;  marine,  couire^omiral  Canalis; 
justi<:e ,  Vêlas;  instruction  publique,  lîl- 
chel  Skioas. 

r>  Vue  assemblée  consiiluante  a  été 

convoquée  à  bref  délai;  les  présidens 
élccloraux  ne  seront  point 


les 


eolt 


noumics  par  le  roi,  mais  élus  à  la  piura~ 
lite  des  suffrages;  rassemblée  consli- 
tuiiaote  devra,  comme  son  nom  l'indique, 
rédiger  une  constilution  qui  règlem  Tiur^ 
tervention  de  la  nation  grecque  daiii  m 
propres  affaires. 

»  Tous  les  étrangers  qui  ont  des  em<« 
plois  dans  Tarmée  ou  dans  Tadmliiis^^ 
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lion  seront  i  tMn  oyés ,  à  Texcepiinn  des 
anciens  pliilheliènes.  CcUe  mesure  fnippe 
les  iiuvarois. 

»  Le  nouveau  serraeni  déféré  aux 
troupes  et  aux  fonctionnaires  sera  désor- 
mais ainsi  conçu  :  «Je  Jure  fidélité  à  la 
»  patrie  et  au  trône  consiiiutionnel,  et 
»  dévouement  inébmijl;*)»!^'  \  la  constilu- 
»  tion  sera  votée  par  i'asseinblée  na- 
»  ttunule.  » 

»  Le  roi  a  adressé  en  son  nom  une 
lettre  de  reroerciroent  au  peuple  d'A- 
thènes ,  qui ,  par  sa  conduite  dans  la  nuit 
et  dans  la  journée  du  15,  a  préparé  au 
p»ys  un  avenir  de  prospérité,  de  bonne 
admiuistrnlion  et  de  liberté. 

»  Enfin  ranniveivairHi  du  la  seplembrc 
devient  une  féle  iiaiionale,  el  nue  déoo- 


res?;ource8,  le  gotivérnemcnl  se  propo* 
soitd  augmenter  les  impôts  de  tntii  genre 
et  le  tarif;  les  employés  de  l'Eiat  al- 
loient  payer  une  taxe  sur  leur  iraiiemcnt. 
L*einpereoravoit  prisles  devaus  en  aban- 
donnant une  assez  forte  somme  sur  la 
liste  civife.  Malgré  la  pénurie  du  trésor, 
on  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  re- 
cevoir rimpératrice. 

4^  ^étoMi,  3Ulrtfii  tt  Clerc. 
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ration  composée  d'une  médaille  avec  un 

ruban  rouge  est  accordée  à  tous  ceux  qui  j  Quaû«  canaux.  i287  u.  c. 
ont  pris  part  à  b  révolution.  |  Gsiste  liypotbêeaire.  ?65  fr.  00  e. 

n  La  fbrteresse  de  Nauplie  s'est  ouverte  Empront  b€ige.  i  oc  fr .  i  /2 

aux  insurgés,  et  le  pays  tout  entier  a  Rente»    tapies  io7fr.70e. 

suivi  le  mouvement  avec  enthousiasme.  »  Emprunt  romain.  lOJ»  fr.  i/2 

-  A  la  d:„e  <ln  1H  juillet,  les  cham-  tmpni|it ItaïU.  452  f».  W. 

bres  du  liresil  s  oi  (  ii[)()i(;nt  encore  de 


Rente  d'Ctpagne.    p.  0/0.  27  fr.  0/0, 


rétat  financier  du  pays,  qui  n'étoit  rien  PAaiti.-^uiPRiMEKtii  d  ad.lbclbre  etc*, 
moiiis  que  fassnraiit.  '  Pour  se  créer  des  rue  Cassette,  29. 


LIBRAini£  1>£  A.  ftl.4il££T  Ci^,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  BHUîoihèque  de  la  Jeunesse  chrétienne^  et  de  tous  les  ouvrages 

de  M.  LOUIS  VEUILLOT. 


CATHEDRALES  DE  FAAINCË^ 

FAR  M.  L'ABBÉ  J.-J.  BOURASSÉ, 

Caiaooine  honoraire  de  Nevers.  auteur  de  l'AncaKOLOGiE  cunâTiBMNU» 
correspondant  du  Comité  hisiorique  des  Arts  et  Monumens,  ele. 

Splendide  vol.  grand  in-S*,  illustré  de  belles  gravures  sur  bois  et  sur  acier,  et  oroé 
d'une  maguiiique  couverture  imprimée  en  diverses  couleurs.  —  Prix  :  8  lir. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  précédent  numéro,  se 
trouve  à  Toun  (Indre-el-Loire),  cbez  les  Kdilenrs;  —  à  Paris,  ibez  Poussielgue- 
Klsand,  rue  Uautcfcuilte,  d  ;  —  cbez  M.  Dklable,  quai  des  Auguslins;  11  ;  —  à 
Lyon,  à  la  Librairie  Cbrétienne,  quai  des  Céleslins,  51  ; — el  dantUê  iHparêêmtM, 
chez  les  principaux  libraires. 


IhnU:  itii  pclih- ipianiile ,  i.kt  e.ncba.s,  dont  i  usiige  est  écouotiaqiie,  rcpaJ.Ki  uuc 

odeur  suave  et  durable  ;  aussi  remploie-t-oii  h  Saint-Rocb  et  dans  les  pripeipales 

églises  de  Paris.  Huiles  de  6  fr.  el  de  T)  IV.     5  boUcs  à  la  fuis,  19  tr.  50  c,  et 

(T  Itoîlo^.  "(1  tV.  ~  Vj'vlrr  tue  f'rs  I.OîiilMt  .î , .  il  ,  au  M011T1B4  b'ou ,  011  à .IIM.  leS 

turcs  ûii  wnloii  ci  les  marcbuuds  d  oriiemens  d'église. 
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paroil  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
fei  i5  de  chaque  mciis. 


5S09. 


1  an  36 

6  moî^,  .....  19 

3  mais  10 

t  mois  3  SO 


7héonB  du  pouvoir  politique  et  reli- 
gieux dans  la  sœiélé  cùnU,  démons 

.  irée  parU  raisoruitmênt  et  par  thix- 
loù'e}  par  M.  le  vicomte  de  Bo- 
nald.      3  vol.  ia-b%  18  fr.  (1). 

(Voir  les  N«*  3747, 3786  et376l.) 

Le  tome  ni  est  partagé  en  deux  li- 
Tres.  Le  premier  oontient  la  Théorie 
de  l'Education  sociale;  le  second ^ 
celle  de  l'Administration  publique  : 

deux  vastes  sujets  resserrés,  il  faut 
le  dire,  dans  un  espace  bien  étroit; 
deux  thèses  bieit  importantes,  irai- 
téi  s  d'une  manière  incomplète.  Mais 
les  réflexions  pioiondes,  les  considé- 
1  «liions  élevées  et  les  aperçus  vrais 
abondent  encore  ici,  et  cbaetin  de 
ces  deux  livres  est  le  germe  d'un  ex- 
cellent ouvrage.  Seulement,  où  est  le 
philosophe  chrétien  qui  poniroit 
l'exécuter?  Le  ciel,  qui  monire  par- 
fois à  riiumanitë  ua  génie  comme 
M.  de  Boaalti,  pour  Téclairer  et  la 
rendre  meilleure,  n'est  pas  prodigue 
de  ces  hommes  supérieurs,  ei  le 
pris  qae  uoqs  faisons  des  lumières 
qu'ils  ont  posées  sur  notre  route 
n'est  pas  de  nature  à  nous  mériter  la 
faveur  d'en  voir  souvent  parottre. 
.  Mous  avons  dit  que.  le  livre  1*' 
traite  de  l'Education  dans  la  société. 
M.  de  Bonald  parle  d'abord  de  Tédu- 
cation  en  général,  puis  de  l'éducation 
domestique  ou  particulière,  de  l'édu- 
cation sociale  on  .  publique,  et  des 
collèges.  Les  idées  qu'il  émet  dans  le 
chapitre,  consacré  ani  maîtres  doi- 
vent être  spécialement  exposées  : 

(1)  A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  ei 
rue  Cassette,  n*  29. 


VAmdt  la  Migion.  Tom  CXrUi 


«  Elever  loos  les  hommes  sodaui,  ou 
tous  les  hommes  qui  doivent  former  la 
société,  c'est  élever  h  société  même.  Or 
la  société  nn  (Un;  perpétuel  ;  dODC  il 
faut  un  insliiuteur  perpétuel. 

»  La  société  ne  peut  être  élevée  ni 
dans  un  même  lieo,  ni  dans  une  seule 
personne  :  il  faut  donc  nn  institatenr 
uniwnH^  qui  puisse  élever  è  la  Uns  dei 
personnes  difléreotes,  et  en  divers 
lieux. 

»  Mais  !:i  soriéié  pst  une,  cl  elle  doit 
recevoir  une  éducation  uniforme,  malgré 
la  succession  des  temps,  la  diversité  des 
lieux  et  la  multiplicité  des  personnes.  Il 
faut  donc  un  Instituteur  mnifiirm,  qui 
puisse  donner  la  même  éducation  dans 
tous  les  temps ,  dans  tous  les  lieui  et  à 
loiilos  les  per?;onnr>*^. 

»  Doncîl  faut  un  corps;  car  un  corps 
chargé  de  rédiicafion  publique  est  un 
msiiiaieur  perpétuel,  univenel,  uniforme, 
quant  au  temps,  atnt  Keux  et  aux  per* 
somies. 

D  Ce  corps,  8éul  chargé  de  Téducaiioa 
publique,  doitHl  être  corps  iaîqtie  ou 

corps  religieux?  »  < 

Les  réflexions  qui  vont  suivre  sont 
directement  applicables  à  l'Univer-» 
sité  y  et  renversent  logiquement  son 
monopole: 

<  1*  11  n'existe  point  de  corps  laïque 
qui  soit  perpétuel  ;  car  tout  corps  qui 
peut  se  dissoudre  à  la  volonté  de  ceux 
qui  le  composent,  n'est  pas  \m  corps 
perpciuel,  et,  s'il  n'est  pas  perpétuel,  il 
ne  peut  élre  universel  ni  uniforme, 

»  Ces  laïques  auront ,  ou  pourront 
avoir  une  fiunille,  puisqails  ne  seront 
pas  engagés  irrévocablement  h  la  société. 
Ils  appartiendront,  par  le  fait,  ou  par  le 
désir,  beaucoup  plus  à  leur  famille  qu'à 
la  société;  car  riminnie  naturel  veut  tou- 
jours l'emporter  sur  Phomme  social,  et  la 
famille  sur  la  société,  n 
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M.  de  Bonakl  eoncliil  qu'il  faut 
donc  un  corf»  religieux. 

Pour  TenseigneDieot  public  des 
ffifiins  du  peuple,  il  iii<iique  le  corps 
connu  sous  le  nom  de  Frères  des 
Ecoles  chréticaoet  : 

a  Gorp^  excellent,  qui  présentoit,  dans 
ses  principes,  son  objet  et  ses  formes, 
plus  d'une  ressemblance  avec  le  corps 
dont  j*ai  parié,  et  dont  Tinstilut,  que  peu 
de  personnes  connoissent ,  est  un  ciief- 
d'CBom  4e  sageiee  et  de  oomoinaiiee 
des  iiomiiies.  Ce  corps  a  été  fbrmé,  dans 
ce  siècle,  par  Tabbé  de  La  Salle,  simple 
chanoine  de  Reims,  qol  n*avoit,  pov  one 
aossi  grande  entreprise,  d'autre  moyen 
i]oe  sa  volonté;  mais  qui ,  avec  une  vo- 
lonté de  fer,  a  surmonté  des  obstacles 
insurmontables.  JMgnore  s  il  est  un  saint 
aux  yeux  de  la  religion ,  mais  il  est  un 
béros  «n  jenx  de  la  saine  politique.* 

Pour  l'enieignement  public  des 
enfiios  des  autres  classes,  Il  i  egi  ette 
les  Jésuites  : 

«  D  bat  rapprendra  &  cou  «pil  llguiH 
reat;  il  bat  la  diie,  aajoanThal  qn*onn*a 
besoin ,  ni  pour  penser  ni  pour  parler, 
d'un  brevet  signé  d'Alembert  ou  Con- 
dorcet.  La  destruction  d'un  corps  célè- 
bre, chargé  de  renseignement  public,  a 
été  le  l'ruit  d'une  manœuvre  ténébreuse, 
dont  les  fils  déliéséchappoientà  la  vue  de 
eeax  «pi^Us  foisolent  mooroir;  un  coup 
mortel  porté  à  la  constllotion  religieose 
et  politique  des  Etats,  le  premier  acte  de 
la  révolution  qui  a  anéanti  la  France,  qui 
menace  l'Europe,  et  peui-étre  Tmiivers, 
de  la  grande  révolution  du  christianisme 
à  l'athéisme.  Qu'on  n'accuse  pas  l'aulcur 
de  prévention  ;  car,  outre  qu'il  n'a  pas  pu 
juger  ce  corps  célèbre,  il  a  peut-être  eu 
à  se  déSBodre  de  pir^agés  contraires  de 
famille  et  d'éducation.  Il  y  avoit  des 
abus  à  réformer  dans  le  régime  de  cet 
ordre  fameux  ;  mais  on  sait  assez  que  ce 
n^étoit  pas  aux  abus  qu'on  en  vouloit. 

«  La  cour  de  Rome,  dit  le  comte  d'ÂI- 
»  bon  siir  cet  événement,  armée  du 
»  glaive,  VaYaiioe  ponr  consommer  un 


0  antel  élevé  par  des  mains  ennemien^ 

0  elle  immole  des  victimes  dont  elle  n'I— 
j)  gnore  pas  le  prix,  et  qui  n'anroienC 
»  jamais  dà  tomber  sous  ses  coups,  d 

Le  raisonnement  de  M.  defiooald» 
lorsqu'il  dit  :  «  11  faut  un  corps  v%u\^ 
que,  cbajgédans  tout  le  royaume  de 
l'éducation  sociale  et  publique  ,  » 
s'applique  à  la  société  dans  son  état 
normal  ;  et,  d'ailleurs,  il  y  met  cette 
condition  que  le  corps  soit  religieux. 
Dans  l'état  anormal  de  la  société  ac- 
tuelle, il  auroît  joint  son  éloquente 
protestation  à  celles  de  tous  les  ca* 
tholiques  contre  le  monopole  exclcH- 
sif  de  l'Université  qui  a  sécularisé 
l'éducation  ;  et,  ne  pouvant  obtenir 
la  substitution  d'un  corps  reli{7ieux  à 
ce  corps  laïque,  il  auroit  réclamé 
pour  Lrâ  ecclésiastiques  le  droit  d'ou- 
vrir au  moios  des  écoles  libres  en 
conamneoce  aiet  ks  collèges  privî-^ 
légiés  de  rElat.  La  voii  de  ITHlusti^ 
puUkisie  aa  Buna  aurait  pas  fth  dé* 
ftnt  sur  oetta  i|iscslM||i.  foadamcii* 
tala. 

Après  avoir  traité  des  maîtres , 
l'ailtenr  parle  des  élèves ,  et  de  leur 
instruction  physique  el  morale. 

Il  s'occupe  particulièrement  de 
l'éducation  de  l'héritier  du  pom^oir 
de  la  société,  et  exprime  le  vœu  qu'il 
soit  élevé  au  milieu  de  l'élite  de  la 
jeunesse  du  royaume  ,  sous  les  yeux 
des  maîtres  les  plus  habiles,  loin  des 
flatteurs  dé  la  cour  a|  dé  la  corrup* 
lion  du  monde ,  sans  faste ,  sanii  or- 
gueil f  sans  tout  cet  afmareil  qui 
forme  ce  qu'on  appelle  féwicariiaa  dea 
princes.  Séduisant  an  premier  coup 
d'oeil,  le  système  de  M.  de  BOnald  ne 
résisteroit  pas ,  nous  le  croyons ,  à 
de  sérieuses  ol^eetions  que  nous  ne 
pouvons  développer  ici.  . 
Enfii^  ^  Faut^  coniacre  quelques 


»  sacrifice  qal  éto^ft  rimifçn»  Sac  an  (  pages  àrédacatkwfafi(inmesj^lea 


àppk^^i  i  U  îiitMé  finUi 
4^UL*à  k  totàéié  pplltkiilé  :  iéûr  édu- 
cation pourroit  clone  être  purcineut 
domestiqué»  éi  ies  parent  ëUMeai 
dignes  et  eapalileB  de  reaiplir  ce  d^ 
voir.  En  attendant cèmeménteftcorë 
ékni^é,  M.  de  Bouald  reat  des  mai-/ 
sons  d'édilcMitm  ok  Un  ordre ,  èt  uni 
Sèu.\  ordre,  éè  vôûe  à  l'instruction  de 
c'eite  portroà  de  Tes^èce  hthiiaine  y 
«Vîiuiânt  plus  intéressante  aux  yeux 
«le  la  sociéié,  qu'elle  est  presque 
èxclusiveuieul  cliargée  de  donner 
aux  enfans  la  première  éducation. 

Le  livre  1*'  ne  comporte  pas  cent 
pages.  Il  est  malheureux  ,  répétons- 
le,  que  M.  de  Bonald  n'ait  pas  donné  j 
de  plus  longs  développemens  au  sujet  i 
qu'il  y  traite.  Nul  plùô  que  lui  n'é- 
toit  capable  d'exposer  la  théorie  de 
Féducatiou.  Nous  n'en  voulons  d  au- 
tre preuve  que  sa  noble  conduite, 
résultat  d'une  éducation  chrétienne 
et  solide.  Et  puisque  Bout  faleom 
aHudwMii  -à  cette  conduUey  on  nous 
eàùra  gré  ée  fiiare  connottre  id  un 
dies  beaux  actei  de  vte. 

Nous  evons  dit,  dans  notre  numéro 
3747, 4ue,  quand  l'Assemblée  natio- 
nale eut  imposé  à  la  foiblessé  de 
ïiouis  XYI  l'acceptatidn  de  la  Cons- 
titution civile  du  clergé,  M.  de  fio- 
iiaU,  président  du  département  de 
rA?eyffon ,  annonça  sa  démission  à 
ses  collègues  dans  une  lettre  admi- 
rable. Nous  ignorions  alors  qu'il  eu 
fit  part  i  révéque  de  Rodes  dans 
cette  lettre  non  moins  belle ,  que 
l'abbé  Royou  nous  a  conservée  dans 
le  numéio  de  ïjimi  du  Roi^  du  8 
mars  1791. 

a  Je  viens  d'envoyer  à  MM.  du  direc- 
toire ma  démission  de»  places  d'adminis- 
trateur et  de  président  du  département; 
U  mt  vous  sera  pas  difficile  d^apereevoir 
les  lootife  de  m  démarclie. 

t  Quelle  que  soit  ma  manière  d'être  | 


#  /    .  ... 

r^fdre  pôlitiq  né,  ébrff&i^^ôrdri  ' 
delà  Religion,  chiîétîén  fcl  èillhôl^uc ;  ^ 
et,  à  ces  titrfes,  pénétré  pfiiit  votis,  Mj;r, 
et  potfr  le  caractère  auguste  dont  vo^is 
êtes  revêlu ,  des  senlimens  les  plus  vraià 
dè  déférence  et  de  respect,  Je  me  Suis 
empressé  de  voes  en  r^neureler  llie^H 
mage  au  modoient  où  des  circonstance^ 
afliigëantès  menacent  de  frapper  le  pas- 
teur eî  dé  disperser  le  trou  peau. 

»  Voirè  résolution  ,  connue  dans  vb'ire 
diocèse,  malgré  les  efforts  qu'on  û  fâîfé 
pour  en  etnpécher  la  publicité ,  annofice 
que  voos  serez  bientôt  arraché  à  votre 
Église,^  ntoi^YOB  principèi  nous  répeîi^ 
ddat  que  vous  Ué  rabsndonneiei  jantali;- 
et  qu^aoeone  forcené  pouira lompre  les 
liens  qui  vous  unissent  à  cette  portion 
nombreuse  de  vos  ouailles  qui  demeurera 
inviolablemeiit  Hdcle  à  la  succession  légi- 
time de  ses  premiers  pasteurs. 

»  Vous  reviendrez,  Mgr,  au  miUeii  de 
votre  peuple ,  et  il  tous  recevra  àveèr  lé 
tendre  et  loacbant  imérét  que  le  inanieaf' 
ajoute  à  ta  vertu,  avec  lès  senlimens  que* 
la  foi  retroiive  dans  tes  contradictions; 
heureux  de  vous  rendre  les  consolations' 
qu'il  recevra  de  vous,  et  (si  vous  éliejÉ 
réduit  à  cette  dernière  épreuve)  de  vous 
offrir  avec  joie  des  secours  que  vous 
accepieritjk  sân6  rougir,  aus6i  nè^iéeuffilé 
et  plus  cher  dani  cette  bcmtfnnlIeiMtii^' 
vreté  qu'au  milieu  des  richesses  Mit 
votre  bienfSdttnce  laisoît  un  si  noMèf 

usage. 

»  Recevez,  Monseigneur,  en  témoignage 
de  Tunité  que  je  conserverai  toujours 
avec  mon  évéque,  Tassurance  do  respeci^ 
et  de  rattacliemeiii  avec  UlBufiMiii 
suis»  etc. 

»  BoKALD,  présidélit  dn  dépm'ilément.ii' 

Voilà  le  fruit  d'une  Àliicatioii 
chrétienne.  L'Iioume  qui  donna  de 
tels  exemples  n'étoii»il  pas  éndneta^i 
ment  propre  à  traHeif  dte  i'éduettinir 
dans  là  société? 

te  livre  2,  dû  tl  s'agît  dè  radinfiniifr' 
tration  publique  »  a  plue  d'éleà'diaé 
que  le  l". 

L'auteur  divisé  fadmînistratioD 
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|Mibliqoe  en  adminiainitioii  générale 
et  adimoistration  parUculièf  e. 

li  flubdtTiie  ensuite  celle-ci  en 
administratioii  intérieure,  civile,  mi- 
litaire et  extérieure. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  i  la 
section  qui  a  pour  objet  radminis*- 
tratîon  intérieure.  Elle  n'est  d'ailleurs 
pas  à  Tabri  d'observations  critiques. 

L'administration  civile  se  divise  en 
justice ,  police  et  finances. 

Beaucoup  de  lecteurs,  habitués  au 
mode  actuel  de  la.  justice  criminelle, 
s'étonneront  d'entendre  M.  de  Bonald 
déclarer  que,  dans  l'institution  du 
jury,  tout  est  contre  la  nature  de 
l'homme  social ,  et  coutre  la  nature 
de  la  société.  Voici  comment  il  éta- 
blit  sa  proposiuou  : 

aUn  accusé  est  piéveiiu  d'assassinat  ;  il 
faut  recueillir  les  preuves,  peser  les  pro- 
babilités ,  euiendre  les  léinoins,  discuter 
leur  eiédibiUté ,  confronter  lears  déposa 
lions,  inlciro^  raccusé,  former  une 
i^iiion,  juger  enfin.  Il  faut  la  oQnnois- 
sance  des  hommes,  il  f:int  la  oonnois- 
sance  des  lois,  il  faut  siiriout  cire  suns 
Intérêt.  Toutes  ces  conditions  sont  reu- 
nies dans  uu  tribunal  déjugea.  Leur  édu- 
cation et  leur  cboix  garsiiUsseal  k  la 
Hfiii^tfi  la  .oQonoiaiiauce  qnUls  ont  des 
lais;  leurs  habitudes  garantissent  la 
leauMMssance  qalis  ont  des  bommes  ; 
l^ir  état,  leur  nombre,  leur  fortune, 
{garantissent  rimpariialité  de  leurs  jn- 
gemens  :  je  vois  ce  rap|(o;i  nei  es- i  que 
dérive  de  la  nature  des  cho-  ^  1res 


aairc  et  aenve 
ses,  entre  des  faommes  choisis  et  des 
hommes  écUirés ,  entre  des  hommes  oc> 
oupés  h  Juger  les  hommes  et  des  hommes 
qui  les  connoisseat, -entre  des  hommes 
qui  n'ont  rien  île  commun  avec  Taccusé 
et  des  hommes  sans  prévention.  Mais,  s'il 
s'assemble  un  juri  pour  prononcer  sur  le 
fait  et  rintention  de  Taccusé ,  je  me  de- 
mande qtiel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
des  hommes  souvent  sans  éducaiion  et 
«ans  leiu^  »  el  la  eohnoissauce  des  lois  ; 
^  hommes  simples  el  grossiers,  et  la 


connoissanee  des  hommes;  des  imuib  da 
raccusé,  etnmparUalilédu  juge.  Je  vois» 
au  contraire,  un  rapport  évident  entre 
beaucoup  d'hommes  simples ,  sans  élude 
el  sans  connoissanee,  et  beaucoup  d'igno» 
rance ,  de  prévention  et  d'erreurs;  entre 
l'identité  des  conditions,  et  la  partialité 
de  rhomme sentie  runanimité  absolue 
que  hi  loi  exige  pour  la  .condsmnaiionde 
l'accusé,  et  fimpossibilité  d*accorder 
beaucoup  d'ignorance ,  d'erreurs  el  de. 
préventions  :  c'est-à-dire  que  je  vols  un 
rapport  évident  entre  l'institution  du 
juri,  et  Tiuipunité  du  criminel  dans  les 
temps  ordinaires,  et  la  condamnation  de 
l'itmeeent  dans  des  temps  de  Ihethms/ 
Aussi  celle  inslilutîon,  eonserr ée  en  An- 
gleterre, parce  qu'elle  y  est  ancienne*  v 
été  adoptée  en  France ,  parce  qu'elle  y 
est  nouvelle  ;  là,  sa  conservation  est  l'ef- 
fet d'un  1  (  [l  i  t  louable  pour  les  ancien- 
nes hahiuuies  ;  ici,  son  introduction  pro- 
vient de  la  manie  funeste  des  innova- 
tions. En  Angleterre  comme  en  France, 
elle  n*a  pu  convenir  qqe  dans  renfaoce 
de  la  nation,  et  elle  est  l'ébauche  informe 
et  grossière  de  la  procédure  criminelle. 
La  nature  de  la  société  perfectionnée  la 
repousse;  el,  depuis  long  -  temps ,  elle, 
avertit  rAii?!:leierre  de  la  nécessité  de  la. 
réformer^  par  le  ^rand  nombre  iie  mal- 
faiteurs qu^eUe  soustrait  au  supidice,' 
comme  elle  a  averll  la  France  du  danger 
de Tintroduire^  par  le  grand  nombre  d'in- 
nocens  qu'elle  a  conduits  à  l'écbafaud. 

»  La  prévention  de  l:i  nntiot»  [anglaise 
pour  toutes  ses  institutions ,  prévention 
qu'elle  a  eu  l  adre^se  d'inspirer  aux  ;<u- 
nalioiis ,  lui  iei me  les  yeux  bur  les 


inconvéniens  de  cette  forme  de  procé-.  • 
der,  qu^eUe  apprécie  à  sa  juste  Trieur, 
lorsqu'elle  la  retrouve  chez  (}uctqoe autre 
peuple.  «  L'institution  du  jvri  en  Snède« 

»  dit  Coxe  dans  son  Voyage  de  Suède, 
»  n'est  dans  le  fait  qu'une  pure  forina- 
»  lité.  Ces  jurés  sont  si  ignorans  et  si 
»  pauvres,  que  la  plupart  suivent  aveu- 
0  gicment  Tavis  da  juge.  D*allleurs ,  * 
»  leur  opinion  n^est  comptée  que  quand 
!»  ils  sont  onamroes,  et  ils  ne  sont  pas' 
V  abliyés  de  Vitr^  comm  en  ÂngUimê  : 
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»  leur  négligence,  leur  nullité  sont  &i 
91  notoires ,  que  e*e«t  ime  eonpanisoti 
»  usitée  en  Saôde  qoe  de  dire  :  JÊiNlormt 
1»  commun  juré»  9 

Sous  le  titpe  de  police ,  l'euteur 
comprend ,  entre  eutreé ,  les  mœan 
et  les  lettres. 

Ce  qu'il  dil  des  nirpurs  est  un  utile 
appendice  au  livre  1*'  sur  TEduca- 
lion  dans  la  société. 

Ce  qu'il  dit  des  gens  de  lettres  est 
digne  de  tome  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. Il  fait,  eu  termes  incisifs, 
rhistone  de  cette  secte  dont  les  do^- 
lucs  foLidaiiieutaux  étoient  la  liberté 
indéiiaie  de  la  presse^  la  tolérance 
illimitée  des  opiuions.  (>*étoient  ses 
armes  olfeusives  et  défensives  :  elle 
attaquoit  avec  la  liberté  de  la  presse, 
elle  se  défendoit  avec  la  tolérance 
<ies  opinions;  principes  de  cit cons- 
tance ,  et  qu'elle  a  violés  sans  pu- 
deur, lorsqu'elle  n'a  plus  eu  à  crain- 
dre que  l'opinion,  ni  à  immoler  que 
la  pensée!  On  nous  permettira  de 
transcrire  ce  passade  tur  la  liberté  de 
la  presse. 

«Si  tttt  écriirahi  se  permettoU  d*alla- 
qaer  sourdement,  de  miner  la  religion  et 
la  consiiluliou,  en  parmssant  péuétré  de 
respect  pour  Tune  et  pour  l'antre  ,  je  dî- 
rois  :  Voilà  un  lâche  à  qui  il  ne  manque 
qu'un  tyran  pour  être  nn  esclave  ;  il  eût 


profond  mépris  pour  toute  religion  et 
pour  tout  gouTemement;  il  veut  ôicr 
tout  frein  aai  passions  ;  il  attaque  la  fetl- 
gion  et  la  constitutioa  par  des  railleries 
et  des  impostures,  parce  qu'il  snit  que  ce 
n'est  pns  par  des  railleries  et  des  impos- 
tures qu'elles  peuvent  se  dclendre  ;  il 
cherche  à  pervertir  et  non  à  corriger  ;  et 
j'appellerois  sur  ha  léie  toute  la  âévé^ 
rité  des  lois. 

»  Si,  pour  avertir  rautorilé  des  erreorf 
ou  des  &ales  dé  ses  délégués,  un  écrivain 
excitoit  les' peuples  à  la  révolte;  si,  an 
lieu  d'employer  l'expression  de  la  fidé- 
lité à  l'Etat  et  de  l'affection  pour  le  mo- 
narque ,  il  cmbouchoit  la  trompette ,  il 
soniioil  le  loci»iu  de  la  rébellion  :  c'est  ua 
factieux ,  dirois-je  ;  ce  n'est  pas  le  main- 
tien de  là  constitution,  mais  sa  subver*' 
sion  qu^il  demandé  ;  Il  ne  veut  pas  aver- 
tir Tautorité,  mais  égarer  le  sujet  ;  il  es^ 
le  vil  fauteur  d*une  faction  désespérée  » 
ou  l'instrument  mercenaire  du  jaloux 
étranger;  et  je  le  livreroisaux  tribun»ux. 

»  Je  serois  d'une  extrême  sévérité  sur 
les  ouvrages  qui  olfensent  les  mœurs.  Un 
écrivain  qui  discute  avec  bonne  foi ,  et 
sans  exagération ,  les  principes  de  la  re- 
ligion et  ceux  de  b  politique,  peut,  ménoé. 
en  se  trompant,  allégiier  pour  sa  défense 
qu*H  a  vouin  éclairer  les  hommes,  et  leur 
montrer  ce  que ,  dans  sa  conscience ,  il 
croyoit  être  la  vérité.  L'ouvrage  peut 
être  dangereux  ,  sans  que  raoteoir  soit 
coupable;  et,  si  le  gouvernement  doit  sd*. 


loue  la  douceur  Ue  Marat ,  et  VhumanUé  vir  conue  les  viceiî  ducobur,  il  ue  sauroit^. 
de  Robespierre  ;  il  ii*06e  ni  attaquer  Ter- 1  sans  une  extrême  sévérité,  pifnir  leaer*' 
reur,  ni  défendre  la  vérité;  et  Je  le  pu- 1  reurs  de  Tesprit.  Mais  quel  motif  peql 
niruis  comme  un  vil  corrupteur  de  la  alléguer,  poar  sa  justiflcation,  routeur, 
morale  publique.  d^un  ouvrage  obscène?  Dira-t-il  qu'il  a 

p  Si  un  écrivain  se  permettoit  fl'attn-  voulu  amuser  ses  concitoyens?  Mais,  s'il 
quer  ia  couslilution  roli^'ieuse  et  poiili-  l  ne  sait  pas  instr  uire  les  lioianies  sans  les 


que,  par  des  plaisanterie>  el  par  des  sar- 
casmes; si,  dans  une  d(!»eussiun  sérieuse, 
il  Qsoitdéfigurer  Tliistoire,  altérer  les  ci- 
talions,  tronquer  les  passages,  Je  dMs  : 
Voilà  un  seéléral  à  qui  II  ne  manque  que 
du  courage  pour  être  un  assassin  ;  il  ne 


ennuyer,  ne  p(Mil-i!  les  amuser  sans  lea 
corroutpre?  mais  l'iiouime  e^l-ii  en  hO- 
ciété  peur  a^amuser,  oo  pour  devenir 
meilleur  et  rendre  les  aotres  plus  heu- 
reux? Quel  est  son  butt  Teot-il  appren- 
dre à  TenCsint  ce  que  la  nature  ne  lui  a 


feiiil  do  vouloir  éclairer  le  penpie  sur  les  j  pas  encore  appris,  on  révéler  h  l'honime 
abus  de  la  religion  et  les  vices  de  la  j  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  lui  a]tpreii(lre? 
coostitution,  que  pour  lui  inspirer  le  plus  ;  C*est  un  écrivain  infâme,  qui  contrarie  la 
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fiâture  eo  devançant  ses  leçons,  oo  tpà 

Vouirageen  dévoilant  ses  mystères,  et  Je 
le  banniroisà  jamais  rte  h  soriéié. 

»  Ce  que  je  dis  des  productions  de  I  es- 
prit, peui ,  ;ivec  bien  plus  de  raison  en- 
core, ft*appUquer  aui  productions  des 
•fis  :  tons  les  esprits  oe  couiprenneiu 
ps,  mais  tous  les  yens  voient  :  Segniét 
irritant  ontmof ... 

»  Gouvernemens!  vorilcz-vous  accroî- 
tre la  force  de  l'homme?  Gênez  son  cœur, 
contrariez  ses  sens  ;  semblable  à  une  eaii 
qui  se  perd  dans  le  sable,  si  elle  n'est  pas 
terêléeiMur  ooe  digue,  Tbomme  n'est  fort 
qu*antant  qull  est  relena. 

»  Si  les  lettres  et  lesaiis  doivent  cor- 
rompre les  hommes  et  perdre  la  société, 
M  faut  anéantir  les  lettres  et  les  arts  : 
mais  ils  peuvent  porter  l'hommo  à  la 
Vertu,  perfectionner  on  embellir  la  so~ 
d^;  îl  faut  en  encourager  le  goût,  en 
«figer  remploi,  en  récompenser  les  pro- 
fr^,  et  ne  pas  oublier  que-la  société  doit 
étrt  sévèredans  ses  eMilmeiis,  mais  ma- 
gnifique dan<5  ses  récompenses,  et  qit*elle 
doit  punir  et  récompenser  en  ioeiété.  » 

L'auteur  appelle  finances  de  TEtat 
tout  ce  qui  sert  à  en  solder  les  dé- 
penses ;  il  les  considère  sous  deux  as- 
pects :  dépenses  personnelles  du  Roi, 
dépenses  publique»  de  l'Etat. 

Dans  l'administration  militaire,  il 
dMoguedeux  corps  :  l'un,  hérédi- 
tMKy  défensif,  constitutionnel,  c'est- 
à<^tiMI  U  noblesse  ;  l'autre  aulovibie, 
•MMentely  titowif,  c'est-à-dire  Far- 
inée, AtlIiMnient  même  où  il  consa- 
«rolt  line  paçe  à  l'armée  de  mer,  Taf- 
fMafe  nouvelle  des  désastres  de  Qui- 
^«K>o  I»  penrim  dans  ta  retraite  : 

«  U  plume,  tombe  des  mains .  dii-il , 
rexpression  manque  an  sentiment  et  plus 
encore  à  la  pensée  ;  un  seul  jour  voit  pé- 
Hrrélite  de  la  marine  française;  six  cents 
héros  sont  égorgés,  h  la  vue  de  leurs 
foyers,  contre  la  foi  d'une  capitulation , 
que,  dans  leurs  gueires,  furieuses  ,  des 
eaovages  eussent  respectée.  Le  ciel  ei 
renfer  semblent  s'être  réunis  sur  ce  pe- 
tu  coia  de.  tcft»  pour  étonner  Punivers 
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per  le  spectacle  de  ions  les  forfaits  et  fîf» 
toutes I» vernis.  Clergé  de  France,  nu- 
btease  ibntaise,  prolteseions  soebles. 
conservatrices  de  la  société  reHgleuse  et 
de  la  société  politique,  je  Vous  recomioin 
à  la  résignation  héroïque  du  ministre  de 
la  religion,  comme  à  l'intrépidité  magna- 
nime du  guerrier  !  Sans  doute,  des  re- 
vers ordinaires  n'éloient  pas  dignes  de 
vous  ;  et,  pour  que  TEurope  pût  vous  ap- 
précier, il  TOUS  ftiloit  dès  malheurs  ausai 
grands  que  vos  verius!  Mais  quelle  fina- 
lité semble  poursuivre  la  marine  fi«n- 
çaiseîSr  les  liWratenrs  de  la  France 
s'emparent  d'un  de  ses  ports ,  il  est  dé- 
truit dans  leurs  mains  ;  s'ils  emploient 
ses  oneiers  de  mer,  ils  périssent  sous 
leurs  yeux;  si  la  guerre  civile  s'allume 
en  France ,  sou  tbéfttre  est  pnfeiséineni 
dans  ces  mêmes  provinces ,  d'où  elle  ti- 
roit  ses  meilleurs  matelote;  et  cette 
guerre  remarquable,  même  entre  les 
guerres  civiles,  par  les  (  rnauies  dont  elle 
^^P^S^^  >  consomme  dans  ces 
nulhcareusea  eentrées  jusqu'à  l'espoir 
de  la  mttbrtion;  et  ces  républicains  si 
heureux  et  si  braves,  leur  eonrage  et 
leur  fortune  les  abandonnent  sur  lui  élé-. 
ment  sur  lequel  toutes  les  républiques  s» 
sont  distinguées;  et  victorieux  sur  lerrc 
de  L0U6  leurs  ennemis,  sur  mer,  i!s  ne 
peuvent  même  se  défendre  contre  leurs 
rivaux  t» 

Bnfin  l'auteur,  sous  le  titre  d'ad- 
ministration extérieure,  présente  des 
vues  générales  sur  le  commerce,  les 
colonies  et  le  système  politique  ex- 
térieur. Ses  dernières  considérations 
semblent  être  écrites  pour  le  temps 
présent  j 

«Aujourd'hui,  en  France,  on  nppréeie 
k  leur  juste  valeur  les  imié  cornu tutwn- 
et  jMIréofti  et  bisntèt,  en  Europe, 
l'un  ne  désignera  plu»  qu^one  erreer  de 

l'esprit,  et  l'autre  que  des  vices  dnesnr. 
Dans  celte  fermentation  générale,  is  lis 

esi  moniée  à  la  surface,  et  les  gouverne- 
mens ont  pu  voir  dishuclement  quels 
éloient,  ptH  nii  leurs  hujeJs,  leurs  m  mis  et 
knrs  ennemi»;  ils  ont  aperçu  la  liaison 
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llliimc  et  secrète  des  opinions  reîîgieiTtîos 
M  Aes  opinions  politiques,  et  ils  sn  diri- 
geront désormais  sur  celte  connoissaiicc. 
Je  n'ignore  pas  à  quelles  causes  on  at- 
tribue l'excès,  U  durée,  peut-être  rorigine 
te  inanixde  la  Fnnoe  ;  Je  découiiie  mes 
pensées  d*aD  soupçon  aussi  affligeant  : 
et  que  pourroit  ajouter  à  la  prospérité 
présente  ou  future  (ies  nnfrps  nations,  la 
désolation  physiqae  et  morale  d'une  na- 
tion autrefois  aussi  heureuse?  Les  suc- 
cès de  la  politique  ne  peuvent-ils  se  com- 
po8n  qoe  te  malheiifs  (te  ntamnlfé? 
A  deft  événemens  d*an  mlérét  aussi  gé- 
néral que  la  destraetion  d>one  société, 
Je  cherche  des  causes  plus  générales 
que  lespassiof}?  de  quelques  bommec;  oi, 
à  la  vue  de  ta  deconstitution  politique  et 
religieuse  de  la  France,  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  me  rappeler  que  toutes 
les  sociétés  non  conatitotede  rSurope, 
reUgieuses  et  polUiquea,  ont  trouvé  dans 
le  gouvernement  Français  un  protecteur 
décl.iré  on  un  secret  instigateur,  et  que, 
céd:?nf  ;î  df-s  rrainles  indignes  de  la  puis- 
sance de  la  K  I  I  II  ce,  abaissé  à  des  moyens 
indignes  de  sa  loyauté,  il  a  recomm  l  u- 
sorfiation  de  Cromwel,  favorisé  l'éia- 
bHsMeinent.  de  la  répuMiqoe  en  Unisse, 
en  Hollande,  en  Amérique,  comme  il  a 
créé  et  garanti,  en  Âllemagne,  Texis- 
tenee  polifique  de  1.'^  religion  réffwmée^ 
et  par  une  indiil^^ence  criuiinelle  pour 
«les  écrivains  plus  fameux  encore  par 
leurs  écarts  que  célèbres  parleurs  taiens, 
vépandn  dans  tooie  rSurope  la  pbikMO* 
phie  de  Tathéismo  et  de  ranarehie. 

»  Mais  ee  n^est  pas  asaet  poor  la  France 
d'instruire  l'Einrqie  par  ses  malheurs  ; 
<*i!c  doit  la  ramener  par  Texemple  de  ses 
vcrins  aux  principes  conservateur»  des 
sociétés.  » 

.  Une  noble  et  UMidiaiits  allocutîoii 

eus  Français  qui  ont  C esprit  éhi^é  et  le 
cœur  sensible,  termine  la  Théorie  du 
pouvoir  politique  €t  nltgieux  dans  la 
société  cknie.  L'auteur  y  propose  d'é- 
lever au  nom  de  la  France  entière 
un  temple  à  la  Providence,  qui  pu» 
iiit  tes  peuple  et  qui  jtif;e  les  Rms« 


A  Taspect  de  ce  monument ,  exprei» 
sion  soleniielle  de  la  foi  raTiTéedana 
les  esprits,  et  des  sentiroens  de  ton- 
ciliation  mutuelle  fanimés  dans  les 
cœurs,  le  monde  seroit  enfin  rassuré» 
car  le  repos  de  la  France  est  la  paix 
de  l'univers. 


N0UTBLLE8  BGGLÉSIASTIQVfiS. 

POMK.  —  Dans  la  séance  deTAca- 
démie  delaKeligion  catholiquedu  17 
août,  M.  i'abbe  Barola,  professeur 
de  philosopliie  morale  au  collège 
UrMin,  a  lu  une  dissertation  pleine 
d'érudition  sur  le  développemaU  €i  sur 
les  dêmiàns  phases  du  protesUuuismé» 


PABis.  —  Dimanche,  l"'  octobre,- 
féte  du  Saint-Rosaire,  S.  Exe.  Mgr 
Fornari,  archevêque  d^Nicée,  nonce 
aposto  ique,  offrira  le  sauit  sacnlke 
de  la  messe,  à  huit  heuies  du  ma- 
tin, dans  l'église  de  Nolre-Uamc'^ 
des-Victoires,  à  Tautel  4»  Saiot^* 
Cœur  de  Marie. 

Le  même  jour^  sermon  aux  vêpres 
de  deux  heures,  par  M.  Borgia,  de 
la  roninnînaulé  des  prêtres  (le  Pic- 
pus,  et  aux  vêpres  de  rArchiconii  é- 
rie,  à  sept  iieures  du  soir,  par 
M.  l'abbé  Goschler,  directeur  du 
collège  de  Juilly. 

Ceux  de  MM.  les  Lazaristes  qui', 
s'étoient  rendus  à  Paris  de  Japi^ 
vincc  etde  l'étranger  pour  concouriTf 
eu  assemblée  générale,  à  l'élection 
d'un  supérieur,  ont  successivement 
quitté  la  capitale.  M.  Leleu  est 
parti  pour  Gonstautioople,  d'où  il  se 
rendra  încessamment  en  Egypte 
avec  M.  Eugène  Boré.  M.  Fiorillo, 
en  retournant  à  tapies,  y  a  conduit 
dix  Soeurs  de  la  Charité  qui,  sur  le 
désir  exprimé  par  S.  M.  le  roi  des 
Deiix-Siciles,  y  vont  former  un  éta- 
blissement. Ainsi  l'utile  institut  de 
Saint  -  Vincent  -  de  -  Paul  multiplie 
chaque  jour  ses  branches. 

—  Une  ordonnance  autorise  la 
communauté  dès  Scmrs  de  Saint** 
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Vincent-de^Paul,   éublie  à  Pans, 
iue  de  la  Tille^rÉTéque. 

^  Mgr  Pttrcell ,  évêque  de  Gin* 
cinniaiU»  est  parti  pour  Boulogue«ur- 
Mer.  Le  prélat  s*enibarquera  inces" 
sain  meut  au  Harre  pour  les  filact» 
Uaù. 


Diocèse  de  Ljron.  —  M.  le  duc  et 
Muie  la  duchesde  de  JHemours  setant 
rendus*  le  24  septembre,  k  la  métro- 
pole'pour  eaiendie  la  messe,  S.  £. 
Je  carainal  de  BoQald,à  Tarrivée  du 
prÎDce,  lui  a  adresse  ce  discourt  t 

a  Moaseigneur, 

»  Au  milieu  de  gr;jves  préoccupations 
et  sous  le  poids  des  ^T.indeursde  U  terre, 
les  jirinces  senteiii  aussi  le  besoin  de  se 
deiasser  dans  le  silence  et  de  ranimer  en 
quelque  sorte  dîios  le  recueillement  cette 
yie  qoHls  consacrent  sut  lutérèis  de  la 
patrie. 

V  Entrez,  Monseigneur,  dans  ce  paisi- 
ble saneiii-rire,  sur  les  marches  duquel 
vieiment  mourir  les  agitations  de  la  [)oIi- 
llque  et  les  menées  ambitieuses  des  par- 
tis. Entrez  ù  la  buile  de  tant  de  rois  qui 
VOUS  onl  précédé  aa  pied  de  ces  mêmes 
autels,  bientdtles  confidens  de  vos  pieuses 
l)ensées,  comme  ils  le  forent  si  souvent 
des  douleurs  du  trône  et  des  amertumes 
<le  la  puissance.  Venez  goûter  quelques 
Instans  de  repos  et  oublier,  auprès  du 
Dieu  qui  veille  sur  les  euipires,  leb  soHi- 
ciludea  du  rang  dans  lequel  la  IVuvidence 
voos  aMt  naître.  Bans  œ  lien  sacré,  vous 
R*eateiidres  plus  les  voix  qui  décrient  te 
pouvoir  et  frondent  toute--  autorité;  un 
concert  de  prières  s'élèvera  vers  le  ciel 
pour  demander  une  proieetion  consianie 
nur  la  vie  du  roi ,  le  bonheur  sur  vos 
jours  ei  sur  ceux  de  voire  auguste  lamille. 
(ci,  plus  de  discussions  irritantes  sur  Vo- 
rigine  do  pouvoir;  nous  proelanieroiis 
tous  d*une  commune  voix  que  Dieu  est  la 
source  de  touie  gloire  et  de  toule  gran* 
deur,  et  qu'il  ne  donne  Taulorité  que 
pour  le  triomphe  de  la  religion  ,  le  bofi- 
iieur  du  peuple,  le  soulagement  du  mal- 
heur. 

»Ne  cr^iguei  pas  que  la  IkLiei  ie  vienne 


souiller  lair  muicUûà  qae  Tua  respira 
dans  cette  enceinle,  et  qu'elle  trouble  le 
calme  de  votre  prière;  nous  dirons  à 
Votre  Altesse,  avec  une  sainte  et  lespsc* 
tueuse  liberté,  que,  si  la  France  a  reconnu 
dans  vos  mains  la  vaillanle  épée  de  Louis 
IX  repoussant  les  barbares  sur  le  sol 
africiun,  la  Religion  esjwre  toujours  trou- 
ver dans  le  cceur  ci  dans  les  œuvres  d  m 
lils  de  saint  Louis  la  foi  plus  précieuse 
que  la  valeur.  Mais»  si  Tadulatioo  est  re- 
poussée  dé  nos  temples,  on  euseigoe  dans 
nos  chaires  que  les  chefs  des  gouverne* 
tnens  ont  droit  à  un  Iribut  d'amour  et  de 
reconnoissauce,  et  que  les  lois  qu'ils  pu- 
blient doivent  être  reçues  avec  respect  et 
soumission. 

»Tete  sont.  Monseigneur,  les-aentineM 
du  clergé  ;  je  suis  heureux  de  lesexpri* 
mer  aujourd'hui  devant  Votre  Altesse. 
Résolus  irrévocablement  de  nous  tenir 
en  dehors  de  la  politique  humaine,  nous 
ne  vuuloits  employer  l'influence  de  notre 
niiiiistère  qu'à  unir  les  hommes  entre 
eux,  qua  maintenir  le  bon  or*ire  et  à 
servir  ainsi  les  intérêts  de  la  France  et 
du  Roi.  » 
Le  pruice  a  répondu  : 
Cl  Je  vous  reviercie.  Monsieur  le  cardi- 
nal ,  de  vos  prières  pour  la  vie  du  roi , 
pour  son  bonheur  et  eehii  de  sa  famille. 

»  J'ai  ele  louche  de  vos  seniimens 
évangéliques,  de  vos  efforts  pour  répan- 
dre bur  le  monde  cette  douce  pati  qui 
réside  au  pied  des  autels  et  que  voua 
m'invites  à  venir  goAter  un  mèmeiit  danu 
le  recueillenieul  du  CQBUT. 

»  Vous  m'avez  donne  de  grande  éloges, 
mais  je  ne  puis  accepter  que  vos  espé- 
rances. Le  saint  modèle  que  vous  m'avez 
oileii  m'est  cher  a  plus  d'un  litre.  Je 
serois  heureux  de  suivre  de  loinlestficea 
de  ce  grand  rui,  que  j'honore  dooldenieot 
comme  mon  aleui  et  cemme  mon  pa* 
tfon.  » 

Le  25  septembre,  M.  le  vardiDul  u 

béni,  en  présence  du  prince,  fa  pre- 
mière piene  du  pont  nouveau 
va  s'élever  eu  remplacement  du  puitt 
au  Cliaoge. 
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fK>LITIQUE9  MÉLANGES,  vrc^ 

Celui  qui  a  dit  que  les  blancs  seront 
toujours  blancs,  et  les  ronges  toujours 
rougrs,  auroit  tout  aussi  bien  fait  de  dire 
que  les  moutons  beront  toujours  mou- 
loDs,  et  les  loops  toujours  loups.  En  ef> 
fet,  depuis  cinquante  ans,  les  naturels 
n^ont  cliangé  ni  d'in  cAté  ni  de  l'autre 
entre  les  royalistes  et  les  révolution- 
naitps.  Lns  révolutionnaires  sont  au- 
jourd'hui ce  qu*ils  ctoient  il  y  a  un 
den»i-siècle ,  et  ce  qu'ils  seront  en 
1945.  Cela  se  voit  à  la  rudesse  de  leur 


langage  et  de  leurs  mœurs.  Ah!  que 
M.  de  Bonald  les  connolssoit  bien,  quand 
il  prévoyoit  quUls  ne  paidoniieroient 

jan!:iis  aux  royalistes  le  mal  df>nl  ceux- 
ci  avoieni  h  se  plaindre  de  leur  part  ! 

Pour  comprendre  jusqu'à  quel  jjoint 
les  ioups  en  veujent  aux  moulons  qui  ne 
se  sont  point  encore  laissé  manger,  il 
ne  faut  que  remarquer  ce  qui  se  passe 
entre  le  NaiUnuU  et  les  braves  gens  dTad- 
veraaires  qui  lui  tendent  la  main  ^  signe 
de  réconciliation.  Comme  il  repousse 
leurs  avances!  Comme  il  leur  signifie 
avec  hauteur  qu'ils  n  md  à  espérer  de  lui 
ni  pardon,  ni  trêve,  et  qu'il  lui  sufiit  de 
les  enlèndre  demander  quelque  chose, 
pour'  qu'il  veuille  absolument  le  coo- 
tnwel  Dût-il  mourir  de  soif  ou  de  froid, 
jamais  il  ne  boira  au  même  ruisseau 
qu'eux;  jamais  il  ne  se  chaufTera  au 
même  soleil.  Si  les  royalistes  faisoient 
bien,  ils  en  prendroient  leur  parti,  et  ils 
6'ép.ii^neroient  du  moins  deb  rebuffades 
qui  ne  laissent  pas  d^étre  ficbeuses. 
liais  la  nature  les  a  laits  trop  moutons 
pour  qn*ils  n'appartiennent  pas  aux 
loups. 

PABIS,  29  SEPTEMBRE. 

l'ii  journal  de  Dresde  avançoil  il  y  a 
deux  jours  que  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
s^éloit  remis  en  roule  pour  Goritz,  où  le 
le  rappeluil  Télal  inquiétant  de  Mgr  le 
duc  d'Angouléme.  Nous  avons  la  salis- 
Êiction  d*annoncer  que  ce  journal  avoit 
été  induit  en  erreur.  La  6ax$U»  uniwr'- 
telle  de  Pruue  nous  apprend  que  Ilcnri 
de  Bourbon  est  arrivé  k  Berlin  le  21,  ve- 


nant de  Dresde,  et  s^cst  rendu  à  Post* 
dam,  d^où  il  doit  aller  visiter  Londres. 

—  Le  Jlfontieur  publie  un  rapport  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics , 
suivi  d'une  ordonnance  qui  iustitue  à 
Alais  (Gard)  une  école  pratique  destbiée 
à  former  des  mailres-ouvriers  mineurs. 

Le  ministre  de  la  marine  vient 
d'envoyer  à  Brest  des  ordres  très-pressés 
pour  le  départ  de  plusieurs  bÂtlmens. 
Notre  division  du  Levant  sera,  dit-on» 
consideialilcificiii  augmentée. 

—  Le  uuiiisire  de  l'intérieur  vient  de 
se  bire  allouer,  sur  Texercice  i845 ,  un 
crédit  supplémentaire  de  4,540,0Q0  tr,  » 
applicables  aua  chapitres  de  son  budget 
contenus  sooo  oe  titre  :  «Détention  des 
condamnés.  » 

—  Condamné,  en  1827,  parla  cour 
d'assises  de  la  Seine  ,  pour  allenlat  sur 
ur»e  jeune  lilJe  de  cinq  ans,  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  à  l'exposition  et  à  la 
flétrissure  des  lettres  r.-P. ,  Contrafatto 
subit  ces  deux  dernières  peines  le  29 
Janvier  4828,  et  fut  ensuite  dirigé  sur  le 
bagne  de  Brest.  Il  s'y  fit  remarquer  par 
une  excellente  conduite,  et  en  1838,  sa 
peine  lut  commuée  en  celle  de  la  réclu- 
sion perpeluclle,  qu'il  subissoit  dans  les 
prisons  de  Rennes.  On  annonce  que  le 
roi  <fes  français  vient  de  la  réduire  à 
quatre  années. 

—  Le  Droit  annonce  que  deux  prison- 
niers du  Mont-Saiut-Michel,  les  sieurs 
Hubert  et  Dufour,  doni  la  sanlé  émit  de- 
puis long-iemps  alt<  rre,  ont  été  extraits 
de  leur  prison  par  ordre  de  M.  leminisire 
de  Tintérieur,  et  sont  arrives  à  Pans.  Us 
ont  été  écrooés  à  la  prison  de  Suinte-Pé- 
lagie, où  ils  pourront  recevoii'  tous  les 
soins  nécessaires  pour  leur  rétablisse-^ 
ment. 

—  La  eoMr  d'assises  de  la  Seine  vient 
de  conda  limer  à  5  ans  de  prison  cl  200  ir. 
d'ameride,  le  sieur  Fouquet,  comme  cou- 
pa bie  de  corrupiton  dans  rexerclce  de 
ses  fonctions  d*eroployc  de  la  Monnoîe. 
Le  jury  a  reconnu  des  circonstances  at^ 
ténuantesl 

—  Sous  quelques  jours ,  la  garde  mu- 
nicipale k  pied  prendra  posuession  du 
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fbrlîn  construit  devant  là  colonne,  sur 
reuiptaceoDeot  de  la  Bastille. 


L" Hermine  de  Nantes,  joiii  iiai  qkki  dé- 
fend les  bous  principes ,  a  été  saisie  le 
22  pour  inie  lettre  relative  au  passage  de 
M.  ledfic'ilt  Nemoim.  On  a  déployé  à 
luette  ocçaskm  im  Ivie  de  ptécaoïioiis 
4{ui  doit  être  signalé.  M.  Debnilde,  com- 
missaire principal  de  police,  :tccorapagné 
<run  autre  comînissaire,  ne  s'est  pas 
borné  à  so  présenter  pour  saisir  au  bu- 
reau, à  I  tiophmerie  et  chez  ]e  gérant;  il 
«i^est  rendu  aussi  au  domiciit  Ue  1  uu  des 
diroetenrs  du  journal. 

Le  levée  du  camp  deThéliu  (file*» 
el-Vilaine)  a  eu  lieu  le  25. 

—  Il  a  éclaté,  le  24,  dans  les  environs 
de  Perpignan,  un  nouvel  orage  qui  a  causé 
de  nouveau  désastres.  Des  i)onfs  ont 
élé  entraînes,  des  maisons  renversées. 
Dans  certains  villages  les  habiians  oui  dû 
monier  sur  les  loite  de  leurs  maâons 
pour  éebapper  mx  deoge»  de  Finooda- 

tiON* 

—  Par  suite  d'un  débordement  de 
l'Arros,  le  pont  de  ChcHe  flîautes-Py- 
rénets)  a  rie  emporté  la  nuit  du  20  au 
21  septenibre.  Ce  pont,  pour  i'acliève- 
iiteol  duquel  il  ue  lalloit  plus  que  huit 
joins,  avoit  été  établi  a?ec  de  grandes 
priGaatione  pour  qu*i]  pAt  féaiater  aux 
attaques  du  torrent.  Les  hommes  de  Tart 
en  admiroient  Télégance,  la  hardiesse,  la 
solidité;  et  au  moment  où  la  clef  alloit 
être  placée,  il  ne  reste  plus  rien  de  Uat 
d'efforts  et  de  sacrifices. 

Plusieurs  points  Ue  1  llej  aultontété 
désolés,  le  18,  {Kir  deii  orages  ezuaordi* 
naires,  les  roules  royales  et  département 
taies  ont  éprouvé  des  dégâts  considéra* 
bles.  Le  nouveau  pont  établi  sur  le  Jaur, 
près  de  Saint-Pons,  a  été  emportfv  Les 
eaux  se  sont  élevées  à  21  centimètres 
au-dessus  de  la  clef  de  voùle,  c'est-à- 
dire  k  2  mètres  l>4  eentimèlres  au-des- 
f  usdes  plus  hantes  mes»  ecmme  celle 
(le  i809.  Le  pont  en  construction  sur 
rOrb«  à  Béziérs»  n*a  pas  souffert;  mils 


la  crue,  qui  s*est  élevée  â  8  mkres  $8 
centimètres  au-dessus  des  basses  eaux,  a 
emport«^  une  grande  partie  du  pont  de 
servi(  e  et  des  matériaux  destinés  à  Texé- 
cution  des  travaux. 

—  (Jne  nouvelle  prison  ceutrale  doit 
être  créée  dahs  le  «ïépsrtement  de  rtfé- 
rault,  et  recevra  5  Hi  60Ô  condamnés 
(hommes),  felle  »era  établie  dans  francien 
couvent  d^Âniane,  appartenant  à  M.  F. 
î^îHjliii  Farel.  Le  cons^'il  munioipnl  d'\- 
niane  a  déjà  volé  la  construction  d  imo 
Giserne  destinée  h  loger  la  tronjw  qui 
devra  teuir  garnison  dans  ceue  com- 
mune. 


BKTillIBOIt» 

Les  deux  dépêches  télégraphiques  ei« 
après  sont  publiées  par  les  journaux  do 
gouvenmnent  : 

«  Rayonne,  28  septembre. 

»  Le  23  au  soir,  Saragosse  éloil  blo- 
quée rigoureusement  par  le  capitaine- 
général  et  manquoit  de  vivres.  Les  in- 
surgés voulaient  Ikiro  une  sortie  ;  mais 
ils  y  ont  renoncé  à  h  nouveBe  de  Téchec 
éprouvé  par  Ameiler.  Madrid  émit  trait- 
quiiie  le  24  au  soir. 

»  Perpignan,  26  septembre 

»Lâ  junte  de  Girone  a  fait  avani  hier 
une  proclamation  menaçante  contre  les 
|)erlurbateui-s.  Ametler  est  arrivé  le  soir 
avee  iÀ  soldats^  et  demandant  des  ra* 
tiens  pê«r  8,IMI0  hommes.  11  f  avait  une 
grande  agitation.  » 

—  Une  troisième  dépêche  datée  de 
Pcrpi^'nnn,  le  29,  porte  que  Prim  éloit  à 
h  poursuite  des  troupes  d' Ameiler  qui 
appelait  inutilement  les  habitan»  de  la 
province  aui  armes. 

—  Enfin  une  dépêche  de  fiaroehme  le 
26  annonce  que  ce  jour-là  les  insurgés 
évacuoient  lÀ  Alarazanas  et  transport 
toientdans  la  cathédrale  les  munitions 
de  guerre.  Un  des  caveaux  de  régltse 
avoil  été  iran^^rornié  en  poudrière. 

—  Dans  les  premiers  jours ,  le  mouve- 
ment insurrectionnel  de  Saragosse  a  été 
des  plus  violons;  il  éloit  espailerisie.  Les 
séditieux  parcouraient  tes  rues  en  criant  : 
vive  Espartero,  mort  aux  prononcés  «pii 
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etUé  !  Le  eapllaine-général  a  couru 

des  risques  nu  milieu  de  Teifenrescence. 
Lo  bruit  s'élant  répandu  qu'il  éloit  au 

î=P^cfacle,  un  détachement  d'insurgés  s'y 
est  rendu  pour  lui  Îaiic  un  mniivais  pnrîi. 
Heureusement  i!  n'éioii  p;is;ui  siiecijih^ 
A  la  date  du  21,  quatre  ou  cinq  persoruies 
avoient  pé^  d^us  les  tumultes  de  Sara- 

-^Lesjounuivxde  Madrid  s'attendent  à 

des  mesures  violentes,  eicraignenlqueJa 
iibené  de  la  presse  ne  soit  entièrement 
suspendue.  Oji  a  prêté  à  Narv  ioz  Iepro> 
Jet  de  réunir  en  lui  tous  les  |)ouvoirs, 


inent  a  pris  des  mesures  pour  faeiliti'r 
rémigration  dea  habiians  du  village  do 
Pehbeig,  qaî  se  trouve  au  pied  de  in  Ca- 
la m  h.  Ils  ont  dtyà  commencé  k  quittée 
leurs  foyers. 

—  Cermines  leUres  dltalie  répèlenl 
que  ces  contrées  sont  en  proie  à  des  dé^ 
ordres  politiques,  par  suitp  desquels  les 
gouvernemens  prennent  les  plus  grandes 
précautions.  A  iNapies,  elles  oui  eu,  le  8 
septembre,  on  caractère  formidable,  s'il 
fiiut  en  croira  la  correspondance  du 
Toulonnaù. 
«  On  y  a  célébré  ce  jonr-Ià  ,  dit- 


ment  de  Madrid  traTaule  à  s^enlendre 

avec  la  France  pour  obtenir  qu'elle  loi 
accorde  une  puissante  inierventiofi. 

—  Le  nouveau  bil!  des  armes  d'Irlande 
ne  sera  mis  en  vigueur  que  six  mois  après 
la  sanction  royale.  Le  jour  sera  fixé  par 
proclamation  do  lord  lieutenant. 

—  On  sait  que,  pour  paralyser  l'in- 
fluence  dea  trUNinanx  anglais  établis  en 
Irlande,  O'Gonnell  a  institué  «ne  cour 
d'arbitres  pour  décider  dans  tontes  Jet 
affaires  litigieuses  de  peu  d'importance* 
On  écrit  de  Dublin,  23  sepiembie  : 

«  La  première  session  de  la  cour  des 
arbitres  du  rappel  pour  la  partie  sud  du 
comté  de  Dublm  s'est  tenue  hier  à  B!ac- 
krock.  Aneone  plainte  n  ayant  cic  sou- 
iPifie  à  ce  tribunal,  le  juge  a  levé  la 
séance.  Demain  dimanobe,  les  arbitres 
de  Kells  se  réuniront  pour  tipédier  lea 
affaires  de  leur  district  sons  la  direeUon 
de  M.  Evoy.  » 

—  Un  incendie  s  éclaté  il  y  a  quelques 
jours  à  Lubeck  (Allemagne)  avec  une 
intensité  eflbayante.  Tout  un  quartier  de 
eeile  ville  a  été  réduit  en  cendres. 

—  La  montagne  de  Gaianda ,  dans  le 
canton  des  Grisons  (Suisse),  s'est  subi- 
tement ébranlée  ^  18  4e  ce  mois,  et 
bientôt  après  on  a  aperçu  Un  grand  nom- 
bre de  crevasses.  Sur  le  rapport  de  l'in- 
génieur en  clief  du  cantoji,  dont  l'opinion 
est  que  celte  moniagne  s'écroulera  dans 
im  avenir  trêapprocbain ,  le  gouverne* 


environ  im  pièces  d'artillerie  avoient  ét^ 
écbelonuées  daus  les  rues.  En  outre, 
tons  lesiSAtimens  de  guerre  s'cioient  em* 
bossés  près  de  la  viUe  afin  de  pouvoir  1^ 
canonner  an  premier  signal,  a 

L'agitation  est  grande  ^^Innent  en 
Sicile.  Dans  les  Etats  pontificaux,  sur- 
tout dans  le  Bolonais,  les  bandes  armées 
seroieni  plus  nombreuses  que  jan^is,  e| 
bien  pourvues  de  tout. 

Nous  pensons  touteluis  qu'il  y  a  dans 
ces  récita  une  engératioii  systématique. 

On  lit  dans  le  journal  officiel  de 
Vienne,  rO^Mmateur  AiilHfMéi»  3 

a  Suivant  les  dernières  nouYèUet  do 
lieigrade,  du  11  septembre,  a  eu  lieu  ca 
même  jour,  à  onze  heures,  la  publica^ 
tion  du  bérat  du  Sultan,  qui  eonfirmû 
rélection  du  pj  incc  Alexandre,  a 

— f  Nous  avons  publie  une  relation  des 
dernien  événemens  de  la  Grèce,  d  après 
rOftMfmlNir  Grec ,  qui  éudi  un  joumai 
du  parti  du  mouvement  ;  on  a  reçu  an-» 
jourd'hui  le  Courrier  Crr^  Journal  oA>. 
eiel ,  et  la  manière  dont  il  parie  des 
mes  événemens  prouve  que  le  gouver- 
nement en  accepte  pleioemenl  lea  coosé«^ 
quences. 

—  Le  journal  du  Havre  donne  les  dé-» 
tails  suivans  sur  la  cnlastrooèe  arrivée  a 
Babia  (Brésil); 

«  L'arrivée  de  r/fuTtii/rte»  venant  de 

Babia  ,  nous  permet  de  donner ,  sur  Té- 
boulcment  dont  cette  ville  a  été  le  théâ- 
tre »  des  renseigoemens  précis  qui  nou^ 
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ftnnc  ('r»mint!iii<^(t!''s  pwv  \o.  enpitame  Dury, 

dCVsI  (iaiis  h  partie  luiesl  (le  Bahia  , 
qu*tttie  porlion  «i»  morne  sur  lequel  re- 
lise la  li»iit«  ¥iNe  déteché ,  entrai- 
DaM  dans  sa  cbote  quelques-unes  des 
cases  bàlies  à  base ,  el  a  couvert  de 
ses  débris  le  quartier  où  sont  silués  les 
entrepôts  liclifs.  T(>ntps  les  far;utf*s  <îo 
ces  magasins,  rcgartlaiit  U  montagne, 
ont  été  plus  ou  moins  atteintes  ,  el  cinq 
d'entre  eux  sont  au  quart  UétruiLs.  Les 
mes,  et  les  marchandises  qui  s*y  iroo- 
Yolent  en  dépdl,  onl  été  enfouies  nous  les 
décombres.  Dans  féglise  del  Pilar,  litté- 
ralement écrasée ,  on  célébroft  Toffice 
divin,  quT,  à  r:mse  de  !a  chaleur,  se  dit 
de  grand  malin;  deux  prêtres  ont  dis- 
paru. Parmi  les  maisons  surprises  par 
réboulemenl,  uuis  ou  quatre,  placées 
dans  son  centre ,  onl  été  le  tombeau  de 
tous  leurs  faabttans. 
»  En  même  temps  sur  toute  la  ton- 
.  gueùr,  des  éboutemens  partiels,  mais 
n*ayant  entraîne  aucune  funeste  consé- 
quence, se  sont  déclares.  Dés  le  premier 
moment,  les  ingénieurs  avoient  averti  la 
populaiion  de  prendre  ses  précautions; 
mais  après  un  examen  plus  minutieux  et 
des  soiidages  pratiqués  en  diters  en- 
drote,  ils  ont  émis  un  avis  pins  rassu- 
rant, annoncé  que,  pour  cette  année 
d!i  moins,  il  n*y  avoit  plus  rien  h 
craindre. 

p  ItMiMiins  de  la  catastrophe,  les  capi- 
taines des  navires  en  rade  oui  envoyé 

leurs  équipages  à  terre  pour  prèier  aide 
et  secours.  Leurs  effints  se  sont  portés 
d*abord  sur  le  sauretage  des  marcbandi- 


A  rôpofjfte  (lu  départ  de  Vtntlnstrie, 
près  (l'un  mois  après  révéneiucni,  les 
travaux  de  déblaiement  éloienl  a  peine 
commencés.  On  s'occupoii  de  consolider 
Ibs  lermbis,  et  d*aliatli«  quelques  mai* 
sons  qui,  décbaussées  dans  leurs  fonda- 
tions, menaçoient  ruine.  Il  résulte  de 
cette  lenteur  dans  les  opérations  que  les 
fouilles  îr.ivoient  pas  encore  révélé  Té- 
tendue  d  s  malheurs  à  déplorer.  En  ville, 
on  esiiinoii  approximativement  le  nom- 
bre dei>  morts  de  35  à  40.  »  • 
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rauib  p.  0/0.  81  fr  (J5. 
(Quatre  1/2  p.  00.  lAfl  fr.  00  e. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  dlf  b  Csnqiif.  Vnyh  Ir  00  c. 
Oblig.  de  la  Vitk  de  fam.  UOOO  kr.  00 
Quatre  canaux.  1287  fr.  ÀO  c. 
CaÎMe  hypothécaire.  &6&  fr.  00  e. 
Rmprant  belge.  00<»  fr.  0/0 
Rente»  dp  Napics.  107  fr.  îh  c. 
Emprunt  romain.  106  fr.  0/0. 
EiaproM  i^MlA,  im  fr.  bO. 
Bcnted'E^Mgne.  6.  p.  0/0.  27  fr.  0/0. 


PAR16. — IMPRIMERIE  d'àD.  LR  CLBftil  BTC*, 

rue  Cassette,  29. 

ŒSSSSSSSSSSSSS^SSSS^SSS^SSSSSSSXSSSSSSSSSm 

le  MAmrs&i»SB  PETITS  s£m- 

77Amcs,  par  M.  Pabbé  DUPANLOLIl», 
dont  il  a  été  rendu  compte  dans  te  nu- 
méro du  21  courant  de  ce  Journal,  se 
trouve  ik  Paris  chez  Poussielguê^Ibuând^ 

rue  Haute  feuille ,  n"  9.  11  forme  m\  gros 


volume  (le  500  pages,  contenctiit  hi  m:}- 

mmMnnumnwm^wjwy^x,  u^yMtmix.»^MMy>K-    ^       dC   plUSiCUI^S   VoluHieS,  Cl  CuiUC , 

ses  qui  pouvoiont  être  déblayées,  et  ils  |  ^y.^^/^  ^  Jj.^  „^l. 


ont  réussi  à  8;(nver  toutes  celles  qui  n'é- 
$oient  pas  ii  o[i  enja^agées  sous  les  terres. 
I.a  perte,  en  valmrs  commerciales,  se 
fmiiiivd  dune  itcaucoiip. 


En  achetant  cet  ouvrage  en  nombre, 

nr»  jouira  <V  l'avantage  de  ne  le  payer  que 

•à    MU    NF.T,  RKi.lË    E?i    BASANE,  HiaiS 

sans  treizième  ni  escompte. 


ORGUES  EXPRESSIVES  DITES  HARMONILM, 

Simples  et  à  2  daviers  et  à  cylindres,  malsons  religicnses  de  France,  de  1f>0 
de  la  labriquis  4e  M.  Fourneaux,  breveté  à  750  francs  el  au-de.ssus,  garantie» 
du  roi  le  25  oclofafe        et  le  20  avril  2  ans.  .  .  «.  . 

4840,  foornissear  den  cours  de  France  et  t  Magasin  et  fabrique ,  galène  Yivicnney. 
^Jilaples,  et  des  principales  paroîsseset  64  et  70>  à  Pariai 
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